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en  donner  une  jufte  idée  : 

'Par  le  R.  P.  GILLET,  Chanoine  Régulier  de 
S.  Augujlin , Congrégation  de  France , Bibliothécaire 
de  l’Abbaye  de  Sainte  Geneviere. 
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A P A R IS; 

Chez  Jàcques-Frakçois  FROULLÉ,  Libraire,  Pont  Notre-Dame , 

à Saint  Jacques. 
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de  Florus , pour  faire  cetler  fa  cruauté , 
court  elle-même  rifque  de  la  vie.  Flo- 
us rallume  (a  (édition  qui  étoit  pref- 
que  éieipte.  iô8~, 

CHAP.  XVI.  Florus  mande  à Ceftios  , 
Gouverneur  de  Syrie,  que  les  Juifs  s’é- 
toient  révoltés  : Sc  eux  de  leur  côté 
accufent  Florus  auprès  de  lui.  Le  Roi 
Agrippa  vient  à Jérufalem  , Sc  trouve 
le  peuple  porté  à prendre  les  armes  , 
£ on  ne  lui  faifoit  juftice  de  Florus  s 
mais  il  l’en  détourne , en  lui  reprélên- 
tant  quelle  étoit  la  puiffance  des  Ro- 
mains. arj. 

CHAP.  XVII.  La  harangue  du  Roi  Agrip- 
pa perfuade  le  peuple.  Mais  ce  Prince 


H APITRES. 

l’exhortant  enfuite  d’obéir  à Florus  ju(j 
qu'à  ce  que  l’Empereur  lui  eût  donné 
un  fucceffcur  , il  s'en  irrite  de  telle 
forte  , qu'il  le  chalfe  de  la  ville  avec 
des  paroles  oflenfantes.  Les  féditieui 
(urptennent  Malfada  , Sc  malfacrent  la 
gamifon  Romaine.  Ayant  Manahem  a 

. leur  tête  , ils  brûlent  le  Gretfe  des 
aétes  publics  avec  le  Palais  du  Roi 
Agrippa  Sc  de  la  Reine  Bérénice,  Sc 
amégent  le  haut  Palais.  Les  afliégés 
fonc  contraints  de  fe  retirer  dans  les 
Tours  royales.  Ce  Manahem  , qui  fai- 
foit le  Roi,  elt  exécuté  en  public:  Sc 
ceux  qui  avoient  formé  un  parti  con- 
tre-lui continuant  le  liège , prennent  ces 
Tours  par  capitulation  , manquent  de 
foi  aux  Romains,  St  les  tuent  tous,  i 
la  réferve  de  leur  Chef.  ut. 

CHAP.  XVIII.  MalTacre  des  Juifs  en  Cé- 
farée  , Scitopolis  , Alexandrie  , Sc  en 
diverles  autres  villes.  154. 

CHAP.  XIX.  Ceftius  s'étant  approché  de 
Jcrufaiem  , les  Juifs  l’attaquent  Sc  le 
contraignent  defè  retirer.  11  aflïégele 
Temple  de  Jétufalem  , Sc  l'auroit  pris, 
s'il  n’eûr  imprudemment  levé  le  nége. 
Les  Juifs  le  pourfuivent  dans  fa  retrai- 
te , lui  tuent  quantité  de  gens , Sc  le 
réduilentàavoirhefoin  d’un  fttatagême 
pour  fc  fauver.  14  y- 

CH  AP.  XX.  Ceftius  veut  faire  tomber  fur 
Florus  la  caufe  du  malheureux  fucccs 
de  fa  retraite.  Ceux  de  Damas  maffa- 
crent  dix  mille  Juifs  qui  demeuraient 
dans  leur  ville.  Les  Juifs  nomment  de* 
Chefs  pour  la  conduite  de  la  guerre 
qu'ils  entreprennent  contre  les  Ro- 
mains, du  nombre  defquels  fut  Jofeph  , 
Auteur  de  cette  Hiftoire,  à qui  ils  don- 
nent le  Gouvernement  de  la  biffe  Sc 
haute  Galilée.  11  établi;  une  grande 
difeipline  , 8c  donne  dexcellens  or- 
dres. 149. 

CHAP.  XXI.  Defleins  formés  contre  Jo- 
feph par  Jean  de  Gifitala , qui  étoit  un 
rrés-méchant  homme.  Périls  qu'il  cou- 
rut , Sc  par  quelle  adreffe  il  s'en  fauva. 
Stratagème  de  Jofeph  pour  reprendre 
Tibériade  , qui  s'etoit  révoltée  contre 
lui.  afj. 

CHAP.  XXII.  Les  Juifs  fe  préparent  i 
la  guerre  contre  les  Romains.  Volerics 
Sc  ravages  faij s pat  Simon  fils"  de  Gio- 
ns.j  1*1* 
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CHAP.  I.  L'Empereur  Néron  donne  à 
Vefpafien  le  commandement  de  Tes 
armces  de  Sy rie  pour  faire  la  guerre 
aux  Juifs.  )u. 

CHAP.  II.  Les  Juifs  roulant  attaquer  la 
ville  d'Afcalon , où  il  r avoir  une  garT 
nilon  Romaine  .perdent  dix- huit  mille 
hommes  en  deux  combats  avec  Jean 
le  Silas , deux  de  leurs  Chefs  ; le  Niger 
qui  4roir  le  troificme,  fe  fauve  comme 
par  miracle.  Vefpafien  arrive  à Seplie- 
ris.  JM* 

CHAP.  III.  Defcription  de  la  Galilée,  de 
la  Samaric,  de  la  Judée,  le  de  quel- 
ques autres  Provinces  voifines.  317. 

CHAP.  IV.  Jofeph  tente  de  fe  rendre 
maître  de  Sepheris  , mais  il  en  efl  re- 
pouflé.  Vefpafien  le  Tite  fon  fils  fe  ren- 
dent à Ptolémaide  avec  une  armée  de 
foixante  mille  hommes.  ))0. 

CHAP.  V.  Difcipline  des  Romains  dans 
la  guerre.  J ja. 

CHAP.  VI.  Placide  . l’un  des  Chefs  de 
l'armée  de  Vefpafien,  veut  attaquer  la 
ville  de  Jotapat)  mais  les  luifs  le  con- 
traignent d’abandonner  honreulcment 
cette  entreprife.  Vefpafien  entre  dans 
la  Galilée.  337. 

CHAP.  VII.  Vefpafien  brûle  la  ville  de 
Gadara  , & afliége  Jotapat  od  Jofeph 
s’étoit  renfermé.  Divers  allauts  doit- 
nés  inutilement  Defcription  de  cette 
ville.  Trajan  efl  envoyé  par  Velpa- 
Iien  contre  Japha  ; de  Tire  prend  en- 
fuite  cette  ville.  Ceréâlis  envoyé  par 
Vefpafien  contre  les  Samaritains , en 
tue  plus  de  onze  mille  lui  la  montât  • 


tagne  de  Garizim.  Vefpafien  averti  par 
un  transfuge  de  l'état  des  afliégés  dans 
Jotapat , les  lurprend  au  point  du  jour 
lotfqu’ils  étoient  prefque  tous  endor- 
mis. Il  les  fait  maflacrer,  fait  ruiner 
la  ville  le  mettre  le  feu  aux  forte- 
reffes.  *3  y. 

CHAP.  VIII.-  Jofeph  fe 'fauve  dans  une 
caverne  , od  il  rencontre  quaiar.tedes 
liens.  Il  y efl  découveir  par  une  femme. 
Vefpafien  envoya  un  Tribuir  de  fes 
amis  lui  donner  toutes  les  aflutances 
qu'il  pouvoir  defirer , le  il  fe  réfolut  de 
fe  rendre  à lui:  mais  ceux  quiétoienc 
avec  lui  dans  cette  caverne  , lui  font 
des  reproches , le  l'exhortent  à prendre 
la  même  réfolution  qu'eux  de  fe  tuer. 
Difcours  qu’il  leur  fait  pour  les  détour- 
ner de  ce  deflcin.  Ne  pouvant  réultir, 
il  leur  perfuade  de  jetter  le  fort  pour 
être  rués  par  leurs  compagnons  , 3c 
non  par  eux-mêmes.  Il  demeure  feul 
en  vie  avec  un  autre  , le  fe  rend  aux 
Romains.  Il  efl  mené  à Vefpafien.  Sen- 
timent favorables  de  Tite  pour  lui.  Il 
fut  bien  traité,  parce  qu'il  promit  à 
Vefpafien  & à Tite  qu’ils  feroient  Em- 
pereurs. . 3<y. 

CHAP.  IX.  Les  Romains  prennent  fans 
peine  la  ville  de  Joppée.  Vefpafien  la 
fait  ruiner.  Il  efl  reçu  dans  Tibéria- 
de. 371. 

CHAP.  X.  Vefpafien  afliége  Taricliée . le 
Tite  fon  fils  s'en  rend  mai  re.  Defcrip- 
tion du  lac  de  Genezareth  , de  la  fer- 
tilité de  la  terre  qui  l'environne , le 
de  la  fource  du  lourdain.  37s. 


LIVRE  QUATRIÈME 


CHAP.  I.  Vefpafien  sfliége  la  ville  de 

Gamala.  Il  la  prend  & la  fait  détruire. 
Plufieurs  milliers  de  Juifs  y péri- 
rent. 39 1. 

CHAP.  II.  Tire  efl  reçu  dansGifcala  , d'od 
Jean  , après  l'avoir  trompé  , s’étoit  en- 
fui la  nuit  , le  s’étoic  fauvé  à It'iu- 
falem.  401, 

CHAP.  III.  Jean  de  Gifcala  s’étant  fau- 
vé à Jérufllem  trompe  le  peuple  en 
lui  repréleiuant  faufferuent  l'eut  des 
ebofes.  Dilpute  entre  les  Zélateurs  le 
Ananus  grand  Sacrificateur.  Le  peu- 


ple prend  parti  dans  certe  querelfe,  40#. 

CHAP.  IV.  Les  Iduméens  viennent  au 
fecours  des  Zélateurs,  Ananus  leur  rc- 
fufe  1 entrée  de  Jérufalem.  Difcouss 
que  Jefus,  l'un  des  Sacrificateurs  , leur 
fait  du  haut  d’une  tour,  te  leur  ré- 
ponfe.  4 tç, 

CHAP.  V.  Les  Zélateurs  alfiégés  dans  le 
Temple  en  Portent le  vont  ouvrir  la 
porte  de  la  ville  aux -Iduméens , qui 
y exercent  dps  cruautés  horribles,  Ils 
ment  Ananus.  Jefus  le  Zacharie  , le  fe 
jeutens  dans  leur  pays-  419, 


TABLE  DES 

CH  AP.  VI.  Les  Zélateurs  délivrés  par  le* 
Iduméens  redoublent  leurs  cruautés. 
Les  Officiers  des  troupes  Romaines 
rrelfent  Vefpafien  d'attaquer  Jérulà- 
lem  pour  profiter  de  la  divilion  des 
Juifs.  Sa  réponfe  pour  montrer  que  la 
prudence  l'obligeott  a dificrer.  str. 


CHAPITRES 

tuée  , fe  rend  à Jéricho  , où  il  entre 
fan*  réfillance.  'Defcnption  de  Jéricho; 
d'une  admirable  fontaine  qui  en  elt 
proche  de  l'extrême  tertilité  du  paya 
d'alentour  , du  lac  Afphaltide  , & de* 
effroyables  reltes  de  l’embtalément  de 
Sodome  6c  Gomorthe.  447. 


ryrannie,  les  Zélateurs  le  diviienc  en 

quer  Jérulalem 

i msts  la  mott  des  Etn- 

deux  faélions  , de  l'une  delquellcs  il 

pereurs  Néron  6c  (ialba  lut  lait  dun- 

demeure  le  Chef.  Ceux  que  I on  nom- 

ger  de  dellein. 

Hifloire  de  Simon  fil* 

moic  Sicaires  ou  aliallms , (e  rendent 

de  fîioras. 

4fl- 

maîtres  de  Mallada  , 6c  y exercent  mille 

CHAP.  X.  Vefpafien  ell  déclaré  Fmpe- 

brigandages.  La  ville  de  Cadara  le  rend 

reur  par  Ion  armée.  II  met  Jfttrph  en 

volontairement  a Vtlpalten  : 8c  Placide 

Iiherié  d'une 

manirie  fort  honora* 

envoyé  par  lui  contre  les  Juifs  tépan- 

ble. 

4Ü7 

dus  tians  la  campagne  ,en  tue  un  très. 

CHAP.  XI.  L'armce  de  Vicellius  avant 

grand  nombre.  a«o. 

été  défaite  dans  Rome,  6c  lui  même 

CHAP.  VIII.  Vindex  fe  révolte  dans  les 

avant  été  égorf 

►é  , Vef'pifion  fe  rendit 

Gaules  contre  l'Empereur  Néron.  Yef- 

a Rome  . 6c  1 

rite  Ibn  fils  revint  de 

pafien  , après  avoir  fait  le  dégâr  en  di- 

Jérula.lem. 

470. 

vêts  endroits  de  U Judée  & de  l'idïïl 


LIVRE  CINQUIEME. 


CHAP.  I.  L’Auteur  déplore  le  malheur  de 
Jérufalem  toujours  agitée  par  les  lé- 
ditie  -c.  491. 

CHAP.  11.  Tite  après  avoir  ralîemblé  ion 
armée  mat  Jie  contre  Jcrulalem.  Après 
avoir  bien  confideré  cette  ville,  il  ne 
fçait  où  alfeoir  fon  camp. 497. 

CHAP.  111.  Les  (éditions  s'étant  appailcc* 
à l’arrivée  de  Tue,  recommencèrent 
de  nouveau  au  fuiet  de  la  Pâque.  Les 
faélieux  feignant  de  vouloir  fe  rendre 
au*  Romains  font  que  plusieurs  fol- 
dats  s'engagent  témérairement.  à un 
combat.  Tue  les  menaça  d'abord,  6c 
leur  pardonna  enluite  cette  tén-.érï^ 
té.  -soaT 

CHAP.  IV.  Deictiptiop  de  la  ville  de  j£ 
rulalcm.  to.. 

CHAP.  V.  Defcription  du  Temple,  6c 
quelques  coutumes  légales  du  grand 
Sacrificateur  6c  de  fes  vétemens.  De 
la  forterelle  Antonia.  pif. 

CHAP.  VI.  Quel  étoit  le  nombre  de  ceux 

Îui  fuivoient  le  parti  de  Simon  6c  Jean, 
ite  va  encore  reconnoître  Jérufalem  , 
6c  réfout  par  quel  endroit  il  la  devoir 
attaqoer.  Nicanor  , l’un  de  fes  amis, 
voulant  exhorter  les  Juifs  à demander 
la  paix  , cfl  blefic  d'un  coup  de  flèche. 
Tite  fait  ruiner  les  fa 9* bourgs  ; 6c  l'on 
commence  les  travaux.  yij. 

CHAP.  VII.  L*  chute  d’une  des  tours 


que  Tite  avoit  fait  élever  fur  fes  plat, 
tes  formes  , met  le  trouble  dans  le 
camp  des  Romains.  Ce  Ptince  le  rend 
maître  du  premier  mur  de  la  ville,  6c 
atraque  le  fécond.  Efforts  incroyables 
de  valeur  des  afliégeans  8c  des  afitegés. 
Belle  aifion  de  Longinus  Chevalier 
^Romain  j 6c  artifices  dont  un  Juif  nom. 
mé  Caltor  fe  lervic  pour  tromper  Ti- 
re.  ni. 

CHAP.  VIII.  Tite  gagne  le  fécond  mur. 
Les  Juifs  l'eivchalfent  j 8c  quatre  jours 
aptes  il  le  regagne  , 6c  fe  prépare  à 
emporter  le  rrotfiéme.  f 1 7. 

CHAP.  IX.  Tite  pour  étonner  les  ailié- 
gés  .forme  deux  attaques  comte  le  troi- 
liéme  mur , 6c  envoie  en  même  rems 
Joléph,  Auteur  de  cette  Hifloire.exhor- 
ter  les  faélieux  à lui  demander  la 
paix.  f+o. 

CHAP.  X.  Le  difeours  de  Jofeplt  couche 
• tellement  une  partie  du  peuple  , qu'il* 
étoient  prêts  à s'enfuir  vers  les  Ro- 
mains. Horrible  famine  dont  Jérufa- 
lem étoit  affligée  , 8c  cruautés  incroya- 
bles de»  faélieux.  ff*. 

CHAP.  XI.  Plufteurs  de  ceux  qui  s'en- 
fuyoient  de  Jérufalem  épnt  attaqué* 
par  1rs  Romains  , 8t  pris  après  s'etre 
défendus  , étoient  crucifiés  il»  vue  de* 
afflégés.  Antiochu*  hpiphane  va  témé- 
rairement à l'affiaut , 6c  ell  rcpouflé  avec 
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grande  perte.  Les  Jurfs  ruinent  par  une 
mine  les  terralTes  des  Romains. , & 
brûlent  leurs  béliers.  jf  6. 

CHAI’.  XII.  Tite  fait  enfermer  Jérufalem 
d'un  mur  arec  treite  forts.  Arïreufe 
milcre  dans  laquelle  çette  ville  fut  ré- 
duite. J-  6 J . 

CH  AP.  XIII,  Simon  fait  mourir  fur  une 

;; „ • 

LIVRE  S 

CHAP.  I.  Jétnfalem  fe  trouve  réduire 
dans  une  milére  aflreofe.  Les  Romains 
avancent  leurs  béliers  pour  battre  la 
tour  Antonia.  (SS. 

CHAP.  II.  Tite  fait  ruiner  lesfondemens 
de  U forterelle  Antonia , le  Jofeph  parle 
encore  par  Ton  ordre  à Jean  & aux  uens , 
pour  tâcher  de  les  porter  à la  paix , mais 
inutilement.  <oo. 

CHAP.  III.  Les  Romains  s’étant  incon- 
fîderément  engagés  dans  l’attaque  de 
l'un  des  portiques  du  Temple  que  les 
Juifs  avoient  rempli  a dellein  de  quaa. 
tué ‘de  bois  , de  ioufre  te  de  bitume , 
il  y en  eut  un  grand  nombre  de  brûlés. 
Maux  horribles  que  l’augmentation  de 
la  famine  caufe  dans  Jérufalem.  dix. 

CHAP.  IV.  Les  Romains  ne  pouvant  faite 
brèche  au  Temple,  quoique  leurs  bé- 
liers l’euilènt  battu  pendant  lix  jours, 
ils  dorment  l'ef-alade , te  font  renouflés 
avec  perte.  Tite  fait  mettre  le  feu  aux 
portiques , Se  peu  de  tems  après  le  Tem- 
ple fut  brûlé  malgré  lui.  (xi. 

CHAP.  V.  L’incendie  du  Temple  fut  ac- 
compagnée  d’un  horrible  carnage.  Un 
impolleur  qui  taüoir  le  Prppbcre  , elt 
caule  de  la  perte  de  lu  mille  hommes 
d’entre  le  peuple , qui  périrent  dans  Të 


Temple.  S ij 

sues  St  prédirions  des  mal- 

heurs  arrivr 

h aux  juifs,  Gg 

CHAP.  VI.  L’armée  de  Tite  le  déclare 
Imptrator.  Simon  te  Jean  fe  trouvant 


LIVRE  S 

CHAP.  I.  Tite  après  la  ruine  de  Jérufalem 
témoigne  à Ion  armée  (a  latisfaflton  d« 
la  manière  dont  elle  avoit  letvi  dans 
«eue  guerre  t loue  publiquement  ceux 
ut  i étoient  le  plus  ftgnalés,  leur  donne 
e la  propre  main  des  récompenses  , 
otite  des  lacnhces  , & latt  des  kftins 
à Ion  armée.  ttV, 

CHAP.  IL  Tite  de  Jérufakm  va  à Céfaté* 


faufile  accufation  le  Sacrificateur  Ma- 
thias , & dix-fept  autres  perfonnes  de 
condition  , Se  mettre  en  prifon  la  mere 
de  Joleph , Auteur  de  cette  Hiftoire. 
Inhumanité  des  foldats  de  Tite,  dont 
ce  Prince  eut  horreur.  Sacrilèges  com- 
mis par  Jean  dans  le  Temple.  f(y. 


IXIEME. 

réduits  à l'extrémité  demandent  à par- 
lera Tire.  Manière  dont  ce  Prince  leur 
parle.  Tite  irrité  de  la  réponfe  des  fac- 
tieux , donne  le  pillage  de  la  ville  a fe» 
foldats,  &•  leur  permet  de  la  brûler.  Ils 
y mettent  le  feu.  4)j, 

CHAP.  VII.  Les  faétieux  fe  retirent  dans 
le  Palais , en  chaiTent  les  Romains  , le 
pillent  , le  y tuent  huit  mille  quatre 
cents  hommes  du  reuple  qui  s’y  étoicnc 
réfugiés.  Les  Romains  chailent  les  fac- 
tieux de  la  balle  ville , & y mettent  le 
feu.  6jj7 

CHAP.  VIII.  Tite  fait  élever  des  cavahers 
pour  attaquer  ta  ville  haute  , Se  enluitc 
ayant  ranverfé  avec  les  béliers  un  pan 
du  mur  & fait  brèche  à quelques  roufs,' 
les  faélieux  abandonnent , pour  s'en- 
fuir,^ tours  qui  n ctoienc  prenables 
que  par  famine;  Se  alots  les  Romains 
maîtres  de  mut  font  un  horrible  car- 
nage , & brûlent  la  ville.  <41. 

CHAP.  IX.  Tite  entre  dans  Jérnfalem  Se 
en  admire  entr'aurres  chofes  les  font-’ 
fications  , mais  particuliérement  trois 
tours  qu’il  conletve  , & fait  ruiner  tôïïc 
le  refie.  Nombre  des  Juifs  faits  prifon- 
niers  dans  cette  guerre , & de  ceux  qu» 
moururent  durant  le  liège  de  Jéru'alem. 
Le  que  devinrent  jean  & Simon  , ces 
deux Chefs  des  taétienr.  647. 

CHAP.  X.  Combien  de  fois.  Se  en  quel 
tems  lavillede  Jétufalena fut  prife.  4; o. 

: P T I E M E. 

de  Philippts , Se  y donne  des  fp eéfacle* 
au  peuple, qui  coûtent  la  vie  à plvfieurs 
des  Juifs  captifs.  De  quelle  forte  Si- 
mon , fils  deGioras,  fut  ptis  Se  réfervé' 
pour  le  triomphe.  46  8. 

CHAP.  III.  Tite  lolemnife  dans  Céfaréc 
te  dans  Bérite  les  jours  de  U naiflancer 
de  fon  frété  te  de  l*Ëmpetrur  foo  perc  4 
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HISTOIRE 

DE  LA  GUERRE  DES  JUIFS 

CONTRE  LES  R O MA  IN  SM 
LIVRE  PREMIER. 

PREFACE. 

'•  , \ • 

A guerre  que  les  Juifs  ont  eue  avec  les  Ro- 
mains eft  non -feulement  une  des  plus  gran- 
des de  celles  que  nous  ayons  vues  de  nos 
jours,  mais  encore  de  toutes  celles  que  l’Hif- 
toire  nous  apprenne  s’être  faites  par  des  villes 
contre  des  villes , ou  par  des  peuples  contre  d’autres  peuples. 
Quelques-uns  de  ceux  qui  nous  en  ont  donné  l’Hiftoire,  n’ayant 

L t ' ’ ' ♦ 

(a)  Voyez  Remarque  I. 

Tome  IV»  A f 
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rien  vu  par  eux-mêmes  de  ce  grand  événement,  n'ont  pû  en 
parler  que  fur  ce  qu’ils  en  avoient  entendu  dire  : auflî  leurs 
ouvrages , quoiqu’écrics  d’une  maniéré  à faire  illufion  , ne  font 
que  des  tilRis  de  bruits  populaires  & de  faits  mal  aflbrtis.  D’au- 
tres , quoique  témoins  oculaires,  ont  rapporté  les  chofes  tout 
autrement  qu’elles  ne  fb  font  pallées,  ou  par  haine  contre  no- 
tre Nation  , ou  par  cfprit  de  flatterie  pour  les  Romains , aux 
dépens  de  l’exa&itude  & de  la  vérité  hiftorique.  Leurs  Ecrits 
ne  prefentent  que  de  balles  louanges  des  uns , & le  blâme  injufte 
des  autres.  Ce  motif  me  fit  réfoudre  à en  écrire  l’Hiftoire  en  ma 
Langue  maternelle  , pour  les  peuples  du  haut  continent.  Je 
la  donne  maintenant  en  Grec , en  faveur  de  ceux  des  fujets 
de  l’Empire  Romain  qui  entendent  cette  Langue.  Fils  de 
Matathias  , mon  nom  eft  Jofeph.  Hébreu  d’origine  & Prê- 
tre a Jerufalem , j’ai  porté  d’abord  les  armes  contre  les  Ro- 
mains , & j’ai  dans  la  fuire  été  contraint  de  me  trouver  pré- 
fent  à tous  les  événemens  de  cette  guerre. 

I I.  Lorfque  les  premières  étincelles  en  éclatterent  y 
l’Empire  Romain  étoit  dans  une  violente  crife  , dont  les 
Juifs  profitèrent  pôur  fe  porter  à une  révolte  générale.  L’un 
& l’autre  peuple  étoit  riche  & puilfant  ; les  grands  trou- 
bles dont  l’Empire  étoit  agité , donnoient  aux  uns  l’efpérance 
de  recouvrer  leur  liberté  , & faifoient  craindre  aux  autres  de 
perdre  ce  qu’ils  pofledoient  en  Orient  [a).  Les  Juifs  fe  flat- 
toient  que  ceux  de  leur  Nation  de  par-delà  l’Euphrate  fe  join- 
toient à eux  } la  Gaule  , voifine  de  l’Italie , étoit  dans  de 
grands  mouvemens  -,  la  Germanie  n’étoit  pas  tranquille  ; Né- 
ron venoit  de  mourir  ; plufieurs  ambitionnoient  la  fuprême, 
autorité  , & vouloient  profiter  de  l'occafion  pour  s’y  elever; 
tout  étoit  dans  la  plus  étrange  confufion.  Les  troupes  efpé- 
roient  tirer  avantage  des  révolutions  qui  en  dévoient  ctre  les 
fuites , & les  fbuhaitoient.  Je  n’ai  pu  voir  fans  une  véritable 
peine  , que  la  vérité  ait  été  jufqu’ici  indignement  altérée  dans 
le  récit  de  ces  grands  événemens.  J’ai  mis  les  Parthes,  les  Ba- 


I ‘ ) » Que  des  peuples  entiers 

>•  appréhendèrent  de  leur  être  alTujettis  , 
» parce  qu’ils  avaient  appelté  à leur 
» (èconrs  les  autres  Juifs  , qui  deineu- 
« roient  au  - delà  de  l’Euphrate  • « 
{ M.  d'Andilly,  J Les  Juifs  en  fe  révol- 


tant ne  penferent  qu'à  recouvrer  leur 
liberté.  Et  des  peuples  entiers  eulTent 
pris  l'allarme  bien  mai  à-propos  , s'ils 
eulTent  craint  de  leur  être  alTujettis. 
Jofeph  n'en  dit  pas  tant. 
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CONTRE  LES'  ROMAINS.  3 
byloniens,  les  nations  Arabes  les  plus  éloignées,  les  Juifs  de 
par-delà  l’Euphrate,  & les  peuples  de  l’Adiabene,à  portée  de 
la  connoîtrc.  Je  rends  aujourd’hui  le  meme  lèrvice  aux  Grecs, 
8c  A ceux  des  Romains  qui  n’ont  point  fervi  dans  cette  guer- 
re } je  leur  en  mets  devant  les  yeux  les  véritables  caufes  , 
le  progrès  & la  fin  , afin  de  les  prélcrver  des  erreurs  , & mê- 
me de  l’ignorance  des  principaux  faits,  où  les  pourroit  jecter 
la  lecture  des  précis  pleins  de  flatteries  6c  de  déguifemens 
qu’on  en  a publiés. 

1 1 1.  Je  ne  fçaurois  concevoir,  comment  on  ofe  donner  le 
nom  d’Hiftoire  à de  tels  écrits  j outre  qu’ils  ne  contiennent 
rien  que  de  contourné  , leurs  Auteurs  ont  meme  manqué  le 
but  qu’ils  fe  font  propolé.  Us  ont  prétendu  relever  la  force  3c 
la  puiffance  des  Romains , en  abbaiffant  6c  déprimant  par- 
tout les  Juifs.  N’eft-ce  pas  au  contraire  déprimer  un  peuple 
vainqueur , que  de  lui  faire  furmonter  des  ennemis  foiblcs  6c 
peu  redoutables  ? ont-ils  dû  faire  fi  peu  d’attention  à la  lon- 
gue durée  de  cette  guerre  , aux  fatigues  incroyables  qu’y  a 
<effuyé  une  multitude  de  troupes  formidables  que  les  Ro- 
mains y ont  employées,  au  mérite  tout  extraordinaire  des  Gé- 
néraux qui  y ont  commandé?  S’attacher  , comme  ils  l’ont  fait  , 
à affoiblir  la  gloire  des  grandes  actions  6c  de  la  vigoureufe 
réfiftance  que  les  Juifs  ont  faites  au  fiége  de  Jerufalem  , n’é- 
toit-ce  pas  diminuer  de  beaucoup  la  difficulté  de  l’entre- 
prife , ôc  ôter  aux  Romains  prefque  tout  le  mérite  de  l’exé- 
cution? 

I V.  Je  ne  prétens  point  ufer  de  repréfailles  contre  ceux  quî 
ont  fi  fort  exalté  les  grands  exploits  des  Romains , 6c  aug- 
menter à mon  tour , par  des  exagérations , la  gloire  de  notre 
Nation.  Je  me  propofe  de  raconter  fidèlement  les  actions  des 
uns  6c  des  autres  -,  j’ai  réglé  mes  expreffions  fur  la  nature  des 
évenemens,  6c  dans  le  récit  des  maux  qui  ont  défolé  ma  Pa- 
trie , je  ne  me  fuis  permis  que  la  liberté  de  les  arrofer  de 
mes  larmes.  L’Empereur  Titus,  qui  a détruit  notre  Capitale  , 
a témoigné  plus  d’une  fois  que  tj’ont  été  nos  divifions  domef- 
tiques , 6c  la  méchanceté  de  ceux  d’entre  nous  qui  fe  ren- 
doient  nos  Tyrans , qui  ont  forcé  les  Romains  à prendre  les 
armes  contre  nous  , 6c  qui  ont  allumé  le  feu  qui  a confirmé 
notre  Temple.  Ce  Prince  eut  en  effet  toujours  beaucoup  de 
compaffion  pour  le  peuple  qui  avoir  le  malheur  de  n’êrre 
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conduit  que  par  des  féditieux  ; il  a plufieurs  fois  différé  de  pren- 
dre notre  Ville, efpérant  que  les  habitans  de  Jerufalem,  fati- 
gués de  la  longueur  du  fiége  , reconnoîtroient  enfin  leur  faute. 
Je  prie  ceux  qui  feroient  tentés  de  me  faire  un  crime  de 
parler  avec  force  contre  les  brigandages  des  Tyrans  qui  nous 
dévoroient , ou  de  gémir  des  malheurs  de  ma  Patrie  , de  par- 
donner à ma  douleur,  ce  qu’ils  pourront  trouver  de  contraire 
à la  rigoureufe  gravité  de  l’Hiftoire.  Notre  Ville  , qui  étoic 
parvenue  à un  plus  haut  dégré  de  gloire  & de  bonheur  qu’au- 
cune de  celles  de  l’Empire  , eft  tombée  dans  le  dernier  défaf- 
tre  5 tous  les  maux  qui  ont  jamais  affligé  une  nation  , ne  font 
rien  en  comparaifon  de  ceux  qui  nous  accablent  aujourd’hui  : 
& de  ces  malheurs  , nous  ne  pouvons  nous  en  prendre  qu’à 
' nous-mêmes  ; je  ne  fçaurois  donc  allez  les  déplorer.  Ceux 
cependant  qui  ne  voudront  point  me  faire  grâce  fur 
cette  jufte  effufion  de  cœur  , pourront  ne  s’arrêter  qu’aux 
événemens  que  préfente  mon  Hiftoire  , & faire  peu  d’état 
des  plaintes  & des  gémiffemens  de  l’Hiftorien. 

V.  Je  pourrois,  ce  me  fèmble  , faire  quelques  juftes  repro- 
ches à ceux  des  Grecs  qui  fe  piquent  d’eloquence.  Les  fiécles 
palTés  ont  produit  des  événements  qui  font  peu  de  chofes , en 
comparaifon  de  ceux  qui  font  arrives  de  leur  temps.  Cepen- 
dant ils  lie  contentent  d’en  porter  leur  jugement,  fans  en  rien 
écrire , de  critiquer  ceux  qui  s’appliquent  à en  tranfmertre  la 
connoiflànce  à la  poftérité.  Ils  pourroient  , je  le  veux , les  ra- 
conter avec  plus  d’élégance  que  ceux  qui  l’entreprennent  * 
mais  ils  n’ont  pas  ce  louable  zélé.  Ils  nous  donnent  des  Hiftoi- 
res  des  Medes  & des  AlTyriens , comme  fi  les  Anciens  les  avoient 
mal  écrites , ils  devroient  cependant  reconnoître  que  ces  pre- 
miers Ecrivains  leur  font  autant  fupérieurs  par  l’objet  que  par 
l’exécution  de  leur  travail.  Ils  fe  piquoient , ces  Anciens  , d’é- 
crire les  choies  arrivées  de  leur  temps:  la  part  qu’ils  y avoient 
eue  prévenoit  en  faveur  de  leur  ouvrage;  & ils  fe  fuflent  cou- 
verts de  honte,  s’ils  euffent  blefle  la  vérité  dans  un  temps  où 
il  y avoit  tant  de  perfonnes  qui  la  connoiflbienr.'C’eft  une 
a&ionbien  digne  de  louanges,  que  de  conferver  la  mémoire  des 
évenemens  qui  n’ont  point  encore  été  rapportés , & de  tranf- 
mettre  à la  poftérité  la  connoiflànce  de  ce  qui  s’eft  paffé  de 
notre  temps.  Le  travail  d’un  Auteur  qui  fe  borne  à fe  rendre 
propres  les  matériaux  & l'économie  des  ouvrages  d’autrui  , 
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pour  les  ranger  dans  un  nouvel  ordre,  eft  d’un  foible  mérite. 
Un  Ecrivain  qui  préfente  des  chofes  nouvelles  , & en  forme 
un  corps  d’Hilloire  qui  n’eft  du  qu’à  fon  travail , c’eft  celui-là 
qui  mérite  toute  notre  eftime.  Je  n’ai  épargné  ni  peines  ni  dé- 
penfes  pour  faire  connoître  , quoiqu’Etranger  , aux  Grecs  & 
aux  Barbares  tout  ce  qui  eft  arrivé  de  grand  & de  mémora- 
ble dans  la  guerre  que  nous  avons  eue  avec  les  Romains. 
S’agic-il  de  quelque  difculfion  d’intérêt  , ou  d’une  caufè  à 

Ïilaider  devant  des  Juges  ? la  bouche  des  Grecs  s’ouvre  , leur 
angue  fe  délie.  Mais  fe  préfente-t’il  une  Hiftoire  à écrire  , 
faut-il  en  ramaffer  tous  les  matériaux  , faire  d’exades  recher- 
ches pour  ne  rien  avancer  que  de  vrai  ? ils  fe  taifent  alors  , & 
abandonnent  à des  Auteurs  peu  capables  le  foin  de  faire  paf- 
lër  à la  poftérité  les  adions  des  Princes  & des  grands  Capi- 
nes , dont  fouvent  même  ils  ont  une  très-foible  connoiflance. 
Mais  plus  les  Grecs  négligent  la  vérité  de  l’Hiftuire,  plus  nous 
doit-elle  être  précieufe. 

V I.  Je  n’ai  point  cru  que  ce  fût  ici  le  lieu  de  traiter  de 
l’Antiquité  de  notre  Nation  , de  rappeller  fa  fortie  de  l’Egyp- 
te , les  différentes  provinces  dans  lelquelles  elle  a erré  pendant 
un  temps,  celles  dans  lefquelles  elle  sert  établie,  & les  révo- 
lutions qui  lui  font  arrivées.  Plufieurs  Juifs  l’ont  fait  avec  allez 
d’exaditude  > & les  Grecs , qui  ont  traduit  ces  ouvrages  dans 
leur  Langue  , ne  fe  font  pas  beaucoup  écartés  de  la  vérité. 
Ainfi , je  me  o»ntente  de  commencer  mon  Hiftoire  où  la  leur 
finit , & au  temps  où  nous  n’avons  plus  de  Prophètes.  Je  décri- 
rai la  guerre  qui  s’eft  faite  de  mon  temps  avec  plus  d’étenduë 
& dans  un  plus  grand  détail , &.  je  ne  toucherai  que  comme 
en  paftànt  les  évenemcns  qui  l’ont  précédée. 

Vil.  Je  rapporterai  d’abord  de  quelle  forte  le  Roi  Antio- 
chus  Epiphane  s’étant  rendu  maître  de  Jerufalem , & s’y  étant 
maintenu  durant  trois  ans  & fix  mois  , en  fut  chaffé  par  les 
enfans  de  Matathias  Afmonée  ; comment  enfuite  la  paflion  de 
régner  mit  les  armes  à la  main  de  deux  de  leurs  defcendans , 
& comment  leurs  guerres  attirèrent  en  Judée  Pompée  & les 
Romains.  Herode , fils  d’Antipater,  aidé  du  fecours  de  Sofius, 
leur  enleva  la  couronne.  Le  Peuple  ié  fouleva  après  fa  mort  , 
fous  l'Empire  d’Augufte  , 6c  fous  le  Gouvernement  de  Quinj 
tilius  Varus  ; mais  la  guerre  ne  fut  pleinement  déclarée  que 
la  douzième  année  du  régné  de  Néron.  ..  . 
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. VIII.  Je  raconterai  ce  qui  arriva  fous  le  commande- 
ment de  Ceftius  ; quels  furent  les  fuccès  des  Juifs  dans  le 
commencement  de  cette  guerre  ; les  villes  qu’ils  fortifièrent  j 
& comment  Néron  , après  la  défaite  de  Ceftius,  craignant 
de  perdre  la  Judée,  y envoya  Vefpafien  , qui  fe  fit  accompa- 
gner dans  cette  expédition  par  fon  fils  Titus , l’aîné  de  fes  en- 
fans  ; quelles  éroient  les  forces  des  Rymains  ; combien  ils 
perdirent  de  leurs  troupes  auxiliaires  dans  la  Galilée  5 quelles 
furent  les  villes  que  Vefpafien  prit  de  force  ; quelles  furent 
celles  qui  fe  rendirent  volontairement.  Je  parlerai  en  cet  en- 
droit de  la  difeipline  militaire  des  Romains,  de  l’ordre  qu’ils 
font  obferver  à leurs  troupes  5 de  l’écenduë  & de  la  nature  du 
terrein  des  deux  Galilées  ; des  confins  &.  des  limites  de  la  Ju- 
dée } de  tout  ce  qui  lui  eft  propre  & particulier.  Je  donnerai 
la  defeription  des  fontaines  qui  s’y  rencontrent.  Je  rapporterai 
fidèlement  ce  que  fes  villes  ont  foufFert  , Iorfqu’ellcs  ont  été 
prifes  ; tout  ce  que  j’ai  vu  & foufFert  moi-même.  Je  ne  cacherai 
aucun  de  mes  malheurs  : il  y a peu  de  ceux  qui  liront  mon 
Hifloire  qui  n’en  foient  informés. 

IX.  Je  viendrai  enfuite  au  mauvais  état  où  étoient  les  affai- 
res des  Juifs,  lorfque  Néron  mourut.  Je  dirai  comment  Vef- 
paficn  fe  difpofà  à marcher  contre  Jerufalem  j comment  il 
quitta  la  Judée  pour  aller  prendre  poflèlEon  de  l'Empire  -,  les 
préfages  qu’il  eut  de  fon  élévation , & comment  les  troupes  le 
proclamèrent  Empereur  malgré  lui.  Je  ferai  le  récit  des  trou- 
bles dont  Rome  fut  agitée  ; des  nouveaux  troubles  qui  s’éleve- 
verent.en  Judée,  pendant  que  Vefpafien  étoit  occupéen  Egypte 
à y donner  les  ordres  néceflàircs.  Je  ferai  connoître  les  maux 
que  firent  à notre  Nation  des  Tyrans  fortis  de  fon  propre 
fein  pour  l’opprimer  , &.  les  dilTcnfions  qui  les  armèrent  les  uns 
contre  les  autres. 

X.  Je  rapporterai  comment  Tite  , de  retour  d’Egygte,  entra 
une  fécondé  fois  en  Judée  5 de  quelle  maniéré  & en  quel  lieu 
il  aflèmbla  fon  armée  , La  quantité  de  troupes  qu’il  avoir  à fon 
commandement.  Je  rendrai  un  fidèle  compte  de  l’état  dans 
lequel  fe  trouvoient  les  fadieux  , lorfque  ce  Prince  parut  de- 
vant Jerufalem  ; de  coures  les  féditions  qui  arrivoient  fous  fes 
yeux.  Je  détaillerai  toutes  fes  approches , les  grands  ouvrages 
qu’il  fit  pour  attaquer  nos  murs,  dont  je  ferai  connoître  l'éten- 
due &:  la  force  , ainfi  que  celle  du  Temple-;  fes  mefures  , fes 
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proportions,  celles  de  l’autel.  Je  parlerai  de  quelques-unes 
des  Fêtes  de  notre  Nation  ; de  nos  faintes  cérémonies  5 de  nos 
fept  fortes  de  purifications;  de  nos  Prêtres;  de  leurs  habits , de 
ceux  du  Grand-Sacrificateur;  de  la  fainteté du  Temple.  Je  m’at- 
tacherai autant  à ne  rien  omettre , qu’à  ne  rien  ajouter  à la 
vérité. 

X I.  Je  ferai  remarquer  quelle  fut  la  cruauté  de  nos  Tyrans 
envers  leurs  propres-  concitoyens  5 combien  au  contraire  les 
Romains  noustémoignoieni  d’humanité,  quoique  nous  fuflions 
Etrangers  à leur  égard.  Quels  efforts  n’a  point  fait  Titus,  pour 
fauver  notre  Ville  & notre  Temple  '<  combien  de  fois,  touché 
des  miféres  du  Peuple,  ce  Prince  n’at’il  pas  cherché  à réduire 
i’opiniarreté  des  factieux , & à les  réunir  i Ce  n’a  été  que  malgré 
lui , qu'enfin  nous  avons  été  les  malheurefes  victimes  de  tous 
les  maux  que  la  guerre,  les  troubles  domeftiques  & la  famine 
peuvent  caufer.  Je  n’oublierai  point  de  dire  à quelles  miferes 
ont  été  réduits  les  délêrteurs  ; quels  genres  de  fupplices  ont 
enduré  les  priiônniers  5 de  quelle  forte  , malgré  la  defenfe  ex- 
preflê  de  Titus,  notre  Temple  a été  brûlé  ; combien  on  en  a 
tiré  de.  richeffes  , confirmées  par  les  flammes.  Je  parlerai  de 
la  ruine  totale  de  notre  Ville  , des  prodiges  qui  la  précédè- 
rent ; de  l’efclavage  auquel  furent  réduits  nos  Tyrans  ; de  la 
trifte  deltinée  d’un  nombre  prodigieux  de  nos  freres  , qui  furent 
emmenés  captifs  ; enfin  de  quelle  forte  les  Romains  terminè- 
rent cette  guerre  , & ruinèrent  toutes  nos  fortereffes.  Je  ren- 
drai enfin  compte  de  la  maniéré  dont  les  Romains  terminèrent 
cette  guerre  , & ruinèrent  toutes  nos  places  fortes;  de  lavifite 
que  fit  Titus  dans  toute  la  Judée  , pour  la  pacifier  ; de  Ion 
retour  en  Italie, & de  fon  triomphe. 

XII.  J’ai  renfermé  le  récit  de  tous  ces  événemens  en  fept 
Livres  ; j’ai  écrit  pour  ceux  qui  cherchent  plus  la  vérité  dans 
une  Hiftoire  , qu’un  agréable  àmufement  ; & j’ai  tâché  de  ne 
donner  à ceux  qui  ont  eu  connoiflance  de  la  manière  dont  les 
chofes  fe  font  paffées  , ou  qui  ont  fervi  dans  cette  guerre  v 
aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  ma  fincérité.  J’entre  en  matière, 
& commence  le  récit  circonftancié  des  chofes  que  je  viens 
d’expofer.  fommairemenr  (a).  ! 

: ' , . , : î.t  • •'  , ‘ 

(4)  » J'Écrirai  toutes  ces  chofes  en  I M.  d’Andilly  met  des  Chapitres  dans  l’Oa- 
» fept  Litres  diftiogués  par  Chapitres.  » 1 vrage  de  Jofcph  <jue  cet  Auteur  n’a  poipt 
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CHAPITRE  I. 


I.  T*'V  A N S le  même  temps  qu’Antiochus  Epiphane  & Pto- 
J J lemée , fixiéme  du  nom,  fedifputoient  la  poflTeilîon  de 
la  Célé-Syrie  (a) , des  mouvemens  fédicieux  éleverenc  les  prin- 
cipaux des  Juifs  les  uns  contre  les  autres  : chacun  de  ceux  qui 
éroient  revêtus  de  quelque  dignité  éminente,  ambitionnoit  le 
commandement , & ne  vouloir  point  dépendre  de  fes  égaux. 
La  fa&ion  du  Grand- Prêtre  Onias  étant  devenue  la  plus  for- 
te , chalTa  de  Jerufalem  les  fils  de  Tobie.  Ils  fe  retirèrent  au- 
près d’Antiochus , & l’exciterent  à venir  fous  leur  conduite 
faire  la  guerre  aux  Juifs  : ils  curent  d’autant  moins  de  peine  à 
l’y  déterminer  , que  ce  Prince  en  avoit  déjà  conçu  le  defléin. 
11  entra  donc  en  Judée  avec  de  nombreufes  troupes  , força 
Jerufalem  Si  l’abandonna  au  pillage  * il  fit  mourir  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  étoient  attachés  à Ptolémée  ; il  pilla  lui- 
même  le  Temple , Si  fit  cefier  pendant  trois  ans  & demi  les 
facrifices  qu’on  y ofFroit  tous  les  jours  à Dieu.  Le  Grand-Prê- 
tre Onias  ( b ) fe  retira  auprès  de  Ptolémée , Roi  d’Egypte , qui 
lui  permit  de  bâtir  dans  le  Nome  d’Heliopolis  une  petite  ville 
& un  Temple  , fcmblables  à la  ville  & au  Temple  de  Jeru- 
falem. Je  reviendrai  fur  ceci  en  fon  lieu. 


connus.  Le  minutent  de  U bibliothèque 
Impériale  dont  Jean  André  Bolius  eut 
communication  , contenoit  les  premiers 
dix  Livres  des  Antiquités  Judaïques  , 
mais  fans  diltinâion  de  Chapitres.  Ç'a 
cté  aufli  le  fentiment  de  Lambecius  , 8c 
c'ell  celui  de  tous  ceux  qui  ont  étudié 
Jofeph , qu'il  a'avoit  point  partagé  fon 
Ouvrage  en  Chapitres  t St  quand  il  l'an- 
toit  fait , ce  ne  feroit  pas  ce  qu'il  dit 
iei.  Thom.  Inigiut  Edit.  Joféph.  Tom.  î. 
pag.  78.  C’eft  peut  être  en  s’en  rappor- 
tant à M.  d'Andillv,  qu'un  fçavant  Bé- 
nédiétin  ’ dit  qu'il  dtvifa  fon  Hiftoire 
en  fept  Livres  , diftingués  par  Chapi- 
tres. 

(a)  Jofeph  dit  Sw  Ïupïai  ; mais  on 

• HiA.  des  Am.  faotfi  Tom.  1.  psg,  j fj. 


a fuivi  1a  corre&ion  de  l'Auteur  de  1« 
Note  d.  8c  on  a traduit  en  fuppofanc 
qu'ÎMua  pris  la  place  de  xsïaui.  La  mé- 
ptife  a été  aifée  , 8c  le  fujet  de  la  divi- 
fion  entre  les  Rois  de  Syrie  & d’Egypte 
n'étoit  que  fur  la  Célé-Syrie  , dont  les 
premiers  s’étoient  emparés , quoiqu'An- 
tiochus  l'eût  donnée  pour  dot  de  la  Prin- 
ceife  Cléopâtre  fa  fille,  que  le  Roi  d'E- 
Çypte  épouloit.  ....*] füxct  Ivfiaj  xoi\«> 

IT Utitui  ïi  ài/lii  iy.'piiTO  TV  riToMudjou. 

Appien,  Guer.  Syr.  pag.  14p.  Séleucus,fon 
fils  8c  fon  fuccellèur  , la  pollédoit  1 puif- 
que  ce  fut  à lui  qu'eut  recours  le  Grand- 
l’rêrre  Onias  , pour  arrêter  les  entre- 
prifes  féditieufes. 

( t]  Voyez  Remarque  II. 
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IT.  Ce  ne  fut  point  a Qez  pour  Antiochus  d’avoir  , contre 
fon  efpérance , pris  la  ville  de  Jerufalem , de  l’avoir  défolée  par 
les  ravages,  les  meurtres  8c  le  pillage  qu’il  permit  à fes  troupes 
d’y  commettre  * emporté  par  le  violent  6c  cruel  reflèntimenc 
qu’il  conlèrvoit  des  rudes  travaux  qu’il  avoit  endurés  pour 
venir  à bouc  de  ce  fiége^il  voulut  contraindre  les  Juifs  de  re- 
noncer à leur  Religion  , de  laifler  leurs  en  fans  incirconcis , de 
facrifier  des  pourceaux  fur  leur  autel  : mais  il  ne  put  fe  faire 
obéir,  6c  il  en  coûta  la  vie  aux  principaux  6c  aux  plus  gens 
de  bien.  Bacchide  , à qui  il  donna  le  commandement  des 
garnifons  qu’il  avoit  établies  dans  la  Judée  , fuivoit  , dans 
Pexécution  de  fes  ordres  impies  , les  imprelfions  de  fa  pro- 
predruauté.  Il  n’y  eut  fortes  de  violences  qu’il  n’exerçât 
contre  les  perfonnes  de  quelque  confidération  ; point  de  jour 
qu’il  ne  renouvellât  le  fpectacle  d’une  ville  prifed’aflaut  ,6c  qu’il 
n’en  fit  appréhender  les  demieres  horreurs.  Les  excès  incroya- 
bles de  Ion  inhumanité  forcèrent  enfin  les  Juifs  délefpérés 
à former  la  généreufe  réfolution  d’en  tirer  une  jufte  ven- 
gence. 

III.  Mathias,  fils  d’Afmonée  , de  la  petite  ville  de  Modin  , 
& 1 ’un  des  Sacrificateurs , fit  prendre  les  armes  à fes  cinq  fils 
& à toute  fa  maifon.  Il  tua  Bacchide  (a) , 6c  fe  retira  auffi-tôc 
dans  les  montagnes  , pour  fe  dérober  à la  fureur  de  la  nom- 
breufe  garnifon  qù’Antiochus  avoit  â Mcdin  j mais  une  grande 
multitude  de  peuple  s’étant  jointe  à lui , il  le  crut  en  état  d’ofer 
defcendre  dans  la  plaine,  6c  de  donner  bataille  aux  Généraux 
d’Anfiochus  ; il  les  battit  6c  les  chafla  de  la  Judée.  Ces  heu- 
reux fuccès  lui  donnèrent  une  grande  autorité  : le  Peuple,  en 
reconnoiflance  de  ce  qu’il  avoit  chalTé  les  Etrangers , lui  dé- 
féra le  commandement  , qu’il  laifla  en  mourant  à Judas  , le 
plus  âgé  de  fes  enfâns. 

I V.  Judas  prévoyant  bien  qu’Antiochus  ne  demeureroic 
pas  tranquille , rafifembla  les  forces  de  fa  Nation  , s’oppofà 
aux  efforts  des  Généraux  d’Antiochus,  les  vainquit,  6c  em- 
pêcha ce  Prince  de  pénétrer  dans  la  Judée.  Il  fut  le  premier 
de  nos  Chefs  qui  fit  alliance  avec  les  Romains.  Animé  par  ces 
avantages , il  alla  attaquer  la  garnifon  qui  étoit  à Jerufalem  , 

(4)  L'Ecriture  ne  marque  point  le  I celui  d'Apelle  , dans  les  Antiquité»  Ju- 
aom  de  cet  Officier,  Joü^ph  lui  donne  ( dliquet. 

Tome  IV*  B 
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& qu’on  n’avoir  point  encore  pû  venir  à bouc  d’en  chaflèr.  Il 
la  contraignit  d’abandonner. la  ville  haute  , & de  (ê  retirer 
dans  la  ville  baffe  , que  npus  appelions  Acra.  S’étant  enfuite 
rendu  maître  du  Temple,  il  le  purifia  & l’environna  d’ua 
mur.  Il  fit  fabriquer  de  nouveaux  vafes  , pour  remplacer  ceux 
qui  avoienc  été  fouillés.  Il  fit  conftruire  un  autre  autel,  6c  re- 
commencer l’ordre  des  Sacrifices  prefcrits  par  nos  Loix,  Oa 
jouiffoit  à peine  dans  Jerufalem  de  la  liberté  de  pratiquer  nos 
faintes  cérémonies  , lorfqu’Antiochus  mourut.  11  laiffa  pour 
fucceflcur  de  fon  thrône  & de  fa  haine  contre  les  Juifs  , un  fils 
qui  fe  nommoir  comme  lui,  Antiochus. 

Ce  Prince  ayant  levé  une  armée  de  cinquante  mille  hos»- 
mes  d’infanterie , & de  quinze  mille  de  cavalerie  , enta*  en 
Judée  par  les  montagnes , & prit  la  petite  ville  de  Becbfura  (é).  *• 
Judas  fut  à fa  rencontre  dans  un  endroit  qu’on  appelle  Beth- 
zacara.  Les  deux  armées  n’en  étoient  pas  encore  venues  aux 
mains  , lorfque  fon  frere  Eléazar  vit  venir  un  éléphant  plus 
grand  que  les  autres , qui  porcoit  une  grofiè  tour  toute  revécue 
d’or  ; il  s'avança  , dans  la  penfée  que  ce  fut  le  Roi  qui  écoic 
deffus  , fe  fit  jour  au  travers  des  ennemis,  & parvint  jufqu’i 
cet  animal  5 mais  comme  la  perfonne  qui  écoic  defius  , & qu’il 
croyoit  toujours,  être  le  Roi,  étoit  trop  élevée  pour  qu’il  pût 
l’atteindre  , il  fe  gliffafous  le  ventre  de  l’éléphant  & le  perça: 
l’animal  s’abbatit  fur  lui  & l’écrafa  par  fa  chute.  Cette  aâion 
de  vigueur  ne  produific  d’autre  effet , que  de  faire  connoître 
à quels  rifques  l’amour  de  la  gloire  étoit  tapable  de  lui  faire* 
expofer  fa  vie  ; car  celui  qui  montoic  l’éléphant  n’écoic  qu'un 
Particulier  : Si  quand  ç’eût  été  le  Roi , Eléazar  n’eût  recueilli 
d’autre  avantage  de  fon  intrépidité  , que  la  réputation  d’avoir 
couru  à une  mort  certaine , pour  fe  diftinguer  par  une  aâion 
éclatante.  Ce  fut  au  refte  pour  Judas  un  préfâge  de  ce  qu’il 
devoit  attendre  de  l'action  qui  alloit  fe  donner.  Les  Juifs  tin- 
rent ferme , & foucinrent  long-temps  avec  beaucoup  de  cou- 
rage les  efforts  des  ennemis  ; mais  enfin  après  un  combat  opi- 
niâtre, ils  furent  contraints  de  céder.  La  fupériorité  du  nom- 
bre , & la  fortune  qui  favorifoit  les  troupes  d’Antiochus , déci- 

( a ] i.  Machab.  chap.  t.  f.  jo.  I f.  49.  Antiq.  Judaïq.  lir.  II.  cbap. 

(S  ) Ce  ne  fat  qu'aptes  la  mort  d'E-  I numéro  f . 

Maiar.  1.  Machab,  iiv.  1.  cbap.  t.  1 
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dcrent  de  la  vi&oire.  Judas  perdit  beaucoup  de  monde  , il  fc 
retira  avec  ce  qu’il  put  en  conferver  dans  la  Toparchîe  Goph- 
nitique.  Antiochus  fe  rendit  à ]erufalem  , où  ii  refta  quelques 
jours.  Mais  il  fut  contraint  d’en  fortir  , parce  qu’il  manquoic 
des  chofes  néceffaires  pour  la  ftibfiftance  de  fon  armée  -,  il  y * 
laiflà  une  garnifon  capable  de  lui  conferver  cette  ville  , 8c 
mena  le  refte  de  les  troupes  prendre  des  quartiers  d'hiver  dans 
la  Syrie. 

V I.  Judas  crut  devoir  profiter  de  fa  retraite.  A la  tête  d’une  Jean  péric 
armée , compofée  de  tous  ceux  qui  s’éroient  fâuvés  de  la  dé- 
route  de  Betbzacara,  8c  deplufieurs  autres  gens  de  guerre  de  » d’Antiochw. 
la  Nation  qui  vinrent  le  joindre  , il  alla  attaquer  les  Géné- 
raux du  Roi  auprès  de  la  bourgade  d’Adafa.  Il  donna  dans 
cette  aétion  des  preuves  extraordinaires  de  valeur  , 8c"  y perdit 
la  vie,  après  avoir  tué  un  grand  nombre  de  fes  ennemis  [a). 

Son  frere  Jean  fut  tué  quelques  jours  après  en  trahifon , par 
ceux  qui  étoient  attachés  au  parti  d’ Antiochus. 


CHAPITRE  *11/ 

* 

J.  T ONATHAS  fuccéda  à Judas  fon  frere  : il  gouverna  la 
• j Nation  avec  une  prudente  modération  , affermit  fon  au- 
torité , en  renouvellant  l’alliance  que  Judas  avoic  faite  avec 
les  Romains  , 8c  fit  la  paix  avec  le  jeune  Antiochus  [b).  Mais 
ces  précautions , quelques  fages  qu’elles  fuffent , ne  le  mirent 
p&  à couvert  de  la  traiiifon  de  Triphon  ; c’eft  ainfi  que  s’ap- 
pclioit  celui  qui  étoit  chargé  de  l’éducation  du  jeune  Prince. 
Ce  traître  affe&oit  la  tyrannie  *8c  occupé  du  deflcin  d’ufurper 
la  couronne  de  fon  maître  , il  s’en  frayoit  le  chemin  par  la 
mort  de  tous  ceux  qui  lui  étoient  artafchés.  Dans  cette  vue,  il 
engagea  jonathas  à venir  trouver  Antiochus  à Ptolémaïde.  Com- 
me ce  Prince  des  Juifs  y alla  peu  accompagné,  il  le  fit  mettre  aux 
fers , & s’avança  enfuite  avec  des  troupes  vers  la  Judée.  Simon; 
frere  de  Jonathas,  lui  fit  tête , 8c  l’obligea  de  fe  retirer.  Outré 

(a)  Voy n Remorque  II.  ‘ - 1 tiochus , & il  étoit  mort  avant  ce  temps- 

(M  » Et  il  fe  remit  bien  avec  les  fils  I là.  C’eft  du  fils  d' Alexandre  Bâtés,  donc 
» d'Antiochus.  « f M.  d'Andilly.  ] Il  I il  s’agit  ici.  La  foite  le  fait  voit, 
ne  paroît  dans  l'Hiftoire,  qu’un  fils  d’ An.  | 

B ij 
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Simon efl  tue 
en  trahifon  par 
Ftolêmée. 
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des  avantages  que  Simon  avoir  pris  fur  lui , il  fit  tuer  Jonâ-; 

thas. 

I I.  Simon  fuccéda  à fon  frere  Jônathas , & gouverna  la  Na- 
tion avec  beaucoup  de  prudence  & de  courage.  Il  prie  les  villes 
de  Gazara,  Jamnia  , fit  Joppê  , qui  apparrenoient  aux  Peu- 
ples voifins  de  la  Judée.  U décruifit  la  fortereffe  de  Jerufalem  * 
après  en  avoir  chaflë  la  garnifon.  U fe  joignit  à Antiochus  ( a ) 
contre  Triphon  , que  ce  Roi  renoic  afliége  à Dora  (b  ) avant  fon 
expédition  de  Médie.  Antiochus  étoit  d'une  fi  avide  cupidité, 
qu’oubliant  le  fervice  important  que  lui  avoit  rendu  Simon  t 
en  l’aidant  à fe  défaire  de  Triphon,  il  envoya  Ion  Général  Cen- 
débée  faire  le  dégât  en  Judée  , avec  ordre  meme , de  cher- 
cher à fe  -faifir  de  Simon.  Quoiqu’avaricé  en  âge  , Simon 
foutint  cette  guerre  avec  beaucoup  de  vigueur.  Il  envoya  fes 
fils  avec  fes  meilleures  troupes  faire  tête  à Cendebée  ; vint 
lui-même  avec  le  refte  l’attaquer  d’un  autre  côté , mit  diver- 
fes  embufeades  dans  les  montagnes , & en  fit  garder  foigneu- 
fement  tous  les  paflages.  Cette  prudente  difpofition  lui  pro- 
cura l’avantage  dans  toutes  les'  rencontres,  8t  lui  fit  enfin  rem- 
porter une  fignalée  vi&oire  fur  Cendebée.  Il  fut  élevé  à la 
iouveraine  Sacrificatur^c),  fit  ce  fut  la  cent  foixante  & dixiè- 
me année  de  l’Ere  des  Sélcucides  , qu’il  délivra  fa  Nation  du 
joug  des  Macédoniens. 

III.  Ce  grand  homme  périt  dans  un  repas  par  la  trahifon 
de  Ion  gendre  Ptolémée,  qui  le  fit  mourir,  fie  mettre  aux  fers 
fon  époufe,  avec  deux  de  fes  enfans  , & envoya  en  même 
temps  des  aflaflins  pour  tuer  le  troifiéme , qui  s’appelloit  Jean  , 
fornommé  Hircan.  Mais  ce  jeune  homme  en  ayant  eu  av# , 
fe  rendit  promptement  à Jerufalem  , dans  l’efpérance  que  le 
Peuple  , tant  par  reconnoiflance  des  bienfaits  qu’il  avoit  reçus 
de  les  ancêtres  , que  par  l’horreur  du  crime  qu’avoir  commis 
Ptolémée  , fe  déclareroit  en  fa  faveur.  L’a  fia  dirr  tâcha  d’y  en- 
trer par  une  autre  porte  * mais  le  Peuple  , qui  avoit  reçu 
Hircan,  le  repwuflà,  fit  l’obligea  de  fe  retirer  dans  une  forte- 
refle  au-deflus  de  Jéricho  nommée  Dagon.  Hircan  fut  dé- 


( a ) Ce  n'eft  pas  le  même  Antiochus  , 
TriDhon  i'a*on  fait  mourir.  C'eft  An- 
tioenus  Sidetes , fils  de  Démctrius  Soter. 
An:iq.  JuiSuf.  liv.  tj.pag.  < jj. 
b ) Triphon  s'enfuit  de  Dora  à Apa- 


mée  , eille  de  Mêdie,  c’eft  ce  que  Jo~ 
feph  appelle  artei  improprement,  l’ei- 
pêdition  d’ Antiochus  contre  les  Mcdes» 
te)  Voyez  Remarque  IIL 
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clarè  fouverain  Pontife.  Après  avoir  offert  des  facrifices  , il 
marcha  promptement'  contre  Ptolémée  , pour  retirer  d’entre 
fes  mains  fa  mere  &.fes  freres.  f - : " 

, IV.  11  attaqua  la  place,  & il  n’y  eut  que  fa  tendreüe  qui 
l’empêcha  de  la  prendre  de  force  * car  quand  Ptolémée  fe 
voyoit  preffé , il-  faifoit  metrre  la  mere  & les  freres  d’Hircan 
fur  la  muraille , les  y faifoit  maltraiter  , & menaçoit  de  les 
précipiter  dans  le  foffé  , s’il  ne  fe  retiroit  fur  l’heure.  Un  fpec- 
tacle  fi  touchant  faifoit  céder  dans  l’ame  d’Hircan  la  colere  i 
la  compaflion,  & à un  jufte  lèntiment  de  crainte.  Mais  la  fer- 
meté de  cette  généreulè  mere  n’étoit  ébranlée  ;'hi;pat  la  -<•?  •' 
rigueur  des  tourmens  ni  par  les  menaces  :jque  lui.  faifoit  .Pto- 
lémée.  Elle  levoic  les  mains  au  ciel  , prioit  fon  fils,  que  les 
maux  qu’il  lui  voyoit  fouffrir  ne  rallentiflènt  point  fon  courage, 

& ne  le  portallént  pas  à épargner  cet  impie.  Elle  lui , protpfi- 
toit  quelle  feroit  volontiers  le  facrifice  de  milfe  vies , po'urvû 
qu’elle  fût  allurée  en  mourant,  que  Ptolémée  feroit  puni  des 
crimes  qu’il  avoit  commis  contre  toute  fa  Mailbn.  Une  aufli 
vertueule  intrépidité  excitoit  Hircan  à hâter  fa  vengeance  * • 
mais  dès  qu’il  voyoit  qu’on  recommerrçoit  à maltraiter  la  mere , 

& à la  déchirer  de  coups , fa  tendreüe  abattoir  fon  courage  ; 
les  armes  lui  tomboient  des  mains.  Le  fiégetira  en  longueur, 

& l’année  Sabbatique  arriva  ( a ).  C’eft  pour  nous  , comme  le 
jour  du  Sabbat , un  temps  de  repos.  Ptolémée  devenu  libre  , 
fit  mourir  la  mere  &.  les  deux  freres  d’Hircan  , & le  retira  »u* 
près  de  Zénon , furnommé  Cotila  , Tyran  de  Philadelphie.  r 

V.  Antiochus , pour  fe  venger  des  avantagés  que  Simon  avoit  Antfocbm  «t* 
eus  fur  lui , entra  en  Judée  ,êc  affiégea  Hircan  dans  Jerufalem,  Iecuf** 
Hircan  fit  ouvrir  le  tombeau  de  David , qui  avoit  été  un  des 
plus  riches  Princes  de  fon  temps  s & en  ayant  fait  enlever 
trois  mille  talens , il  engagea  Antiochus  à lever  le  fiége , en  lui 
en  donnant  trois  cents  [b).  Hircan  fut  le  premier  Prince  do  * 

• notre  Nation  qui  prit  des  étrangers  à fa  folde. 

V I.  Antiochus  entreprit  une  léconde  expédition  contre  les. 


(4)  Les  Juifs  croyoient  que,  comme 
S ne  leur  cUnir  pas  permis  d'attaquer 
• leurs  ennemis  un  jour  de  Sabbat  , il 
leur  étoit  aulTi  défendu  de  le  faire' l’an- 
née Sabbatique.  H leur  fut  aifé  de  con- 
clure l'un  de  l'autre.  Car  comme  il  leur 
(tott  ordonne  de  contàcrer  le  feptieme 


jenr  au  repos , ils  crurent  naturellement 
qu’ils  dévoient  aufli  lui  confacrer  la 
feptieme  anr.ée. 

( b | fdfeph  dit  ailleurs  qu’il  lui  en 
avoit  promit  cinq  cents,  Amij.  Juiv* 
liv.  I).  cbap.  S.  numéro  4. 
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Medes  (a).  Hircan  crue  devoir  profiter  de  ce  temps  pour  fâcîs- 
faire  fon  reflèntiment  des  maux  que  ce  Prince  avoir  faits  à 
notre  Nation  } attaqua  les  villes  de  la  Célé-Syrie,  qu’il  efpé- 
roit  trouver  dégarnies  de  troupes  , comme  elles  l’étoient  en 
effet.  Il  prit  Medaba  , Samea  6c  tous  les  environs , Sichem  , 

6c  Garifim.  Il  fournit  de  plus  à fon  obéiflànce  les  Chutéens  , 

ui  babitoient  autour  du  Temple  qu’on  avoir  bâti  fur  le  mo- 
de de  celui  de  Jerufâlem.  Entre  plufieurs  autres  villes  d’Idu- 
mée  qu’il  conquit  , il  le  rendit  maître  d’Adore  8c  de  Ma- 
riflà.  . 

V 1 1.  De  conquête  en  conquête  il  s’avança  jufqu’à  Samarie , 
qu’Herode  a rebâtie  depuis  , 8c  qu’il  a fait  appeller  Sébafte. 

Il  l’enferma  de  toutes  parts , 8c  chargea  fes  deux  fils , Arifto- 
bule  8c  Antigone,  de  la  conduite  du  fiége  -,  ils  la  ferrèrent  de 
fi. près  , que  la  faim  contraignit  les  habitans  de  manger  des 
chofes  dont  on  n’a  pas  coutume  de  fe  nourrir.  Dans  cette  ex- 
trémité , ils  appellerenc  à leur  fecours  Antiochus  furnommé 
Cifique.il  y vint  en  effet}  mais  Ariftobule  8c  Antigone  le  dé- 
firent , ôc  le  pourfuivirent  jufqu’à  Scythopolis.  Ils  retournèrent  ,• 
après  cette  vi&oire  à Samarie  , dont  ils  prefTerent  tellement  le 
fiége,  qu’ils  1a  prirent,  la  détruifirenc  . 6c  en  réduifirent  les 
habitans  à l’efclavage.  Cet  heureux  fuccès  ne  fit  qu’animer  leur 
courage  j ils  s’avatacerent  jufqu’à  Scythopolis  , èn  dévaftcrenc 
les  environs , 6c  ravagèrent  tout  le  pays  d’entre  le  mont  Car- 
mçl  (b). 

VIII.  Plufieurs  Juifs  ne  purent  voir  fans  jaloufie  la  profpér 
rite  d’Hircan  6c  dë  fes  fils , ils  tinrent  des  aflëmbiées  fiditieu- 
fes,  6c  ne  cefferent  de  remuer,  jufqu’à  ce  que  les  choies  er* 
étant  venues  à une  guerre  ouverte , Hircan  les  força  de  fe  te- 
nir tranquilles.  Il  palla  le  relie  de  fes  jours  dans  une  profonde 
paix,  êCTnourut  après  avoir  gouverné  fon  Etat  pendant  trente- 
trois  ans.  Il  laifTa  cinq  .fils.  Ce  Prince  fut  véritablement  lieu- 

I * L Ce  foc  contre  les  Parthcs , qu’An- 
tiochus  marcha  , & le  prétexte  de  fon 
expédition  écoit  de  délivrer  fon  frere 
Démétrius  , qu'ils  tenoietit  prifonnier. 

Jofeph  le  dit  ailleurs.  Awiq.  luiv.  liv. 
i}.  cliap.  g.  4».  & on  ne  voit  pas  pour- 
quoi il  dit  ici  que  ce  fut  contre  les 
Medes. 

( é ) » Et  partagèrent  entre  eux  toutes 
’’  les  terres  du  mont  Carinel.ct  [Af.  d'An- 


ailly.  j tOtrenuceeera  reur  dire  , us  par- 
tagèrent. Il  fcmble  cependant  .eue  les 
enfans  d'Hircan  ravagèrent  plutôt  les 
terris  d'entre  le  mont  Carmel  qu’ils  ne 
les  partageront  entre  eux. 

(c)  Jofeph  ne  lui  donne  que  trente^ 
un  ans  de  règne.  ( Antiq.  Juiv.  liv. 
15.)  U lier  ms  prétend  , fur  l’autorité 
d’Eufebe , qu'il  ne  régna  que  vingt-neuf 
ans.  Annal,  v.  & n.  t.  pae.  ;6o. 
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retncj  & aucune  des  faveurs  dont  le  combla  la  fortune, n'a  pû 
ctre  regardée  comme  un  effet  de  fes  injuftes  caprices!  Il  eut 
feul  le  précieux  avantage  de  réunir  en  fa  perforine  le  comman- 
dement de  fa  Nation,  la  foitveraine  Sacrificature,  & le  don  de 
prophétie.  Dieu  fecommumquoitdirc&ement  à lui , & lui  don- 
noit  la  connoiflanée  de  tous  les  événemeris  futurs  : de  forte 
qu’il  a prévu  & prédit  que  fes  deux  fils  ne  regneroient  pas 
long- temps.  Je  crois  qu’il  me  convient  de  rapporter  quelle  fuc 
leur  fin  malheureufe  , & de  quelle  forte  ils  déchurent  du  bon- 
heur dont  avoir  joui  le  Grand-Prêtre  leur  pere. 


.CHAPITRE  III. 


I-  À RISTOBULE,  lamé  des  fils  d’Hircan,  lui  fuccéda  . .. , 

c,hansea  lc  titre  ^ Prince  du  Peuple  en  celui  de  Pr»d  u 
Roi.  11  fur  le  premier  qui  prit  le  diadème  , quatre  cents  foi-  dSme* 
Xante  onze  ans  (a)  & trois  mois , après  le  retour  de  la  captivité 
de  Babylone.  Il  alTocia  au  thrône  Antigone , le  plus  âeé  de  les 
freres  , pour  lequel  il  avoir  beaucoup  d’affetâion  , & envoya 
les  autres  en  prifon.  Il  y fit  auffi  mettre  fa  mere  parce 
que  cette  Reine  , fondée  lur  ce  qu’Hircan  l’avoit  lailfée  maî- 
treüe  des  affales , lui  difputoitle  Gouvernement  : il  fut  allez 
dénaturé  pour  l’y  faire  mourir  de  faim.  N J 

1 1.  Dieu  l’en  punit  dans  la  perfonne  même  de  fon  frere 
qu’il  aimoit  beaucoup  , & avec  lequel  il  avoic  partagé  la 
Royauté.  Car  il  permit  que,  fur  des  calomnies  inventées  par 
-des  perfonnes  de  la  Cour  mal  intentionnées , il  le  fît  mourir. 

Sa  tendreflè  lui  fie  d’abord  rejetter  les  rapports  qu'on  lui  fai- 
foit  contre  ce  frere  chéri;  il  ne  les  regarda  que  comme  l’effet 
de  l’envie  qu’on  lui  portoir.  Il  arriva  cependant  qu’au  temps 
de  la  Fete  des  Tabernacles , l’une  de  nos  plus  anciennes  fo- 
lemmtes , Ariftobule  étant  pour-lors  malade  , Antigone  qui 
revenoit  de  l’armée,  dans  un  appareil  de  Vainqueur  monta 
au  Temple  fuperbement  vêtu  , & accompagné  de  fes  gens 
de  guerre  , dans  le  deffein  d’y  offrir  fes  prières  à Diea 

"■=  I g***  »’  » »'<  * 
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Livre  de»  Antiquités  Juives  , quatre 
“nt  quatre  - vingt  - un  an.  On  croit 
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pour  la  rétabliflement  de  la  fanté  de  fa n frere.*Des  gens  J 
ennemis  de  tout  bien  , furent  dire  au  Roi  qu'Antigone 
s’étoit  donné  une  garde  nombreufe  & brillante  * qu'il  le 
prenoit  fur  un  ton  peu  décent  •,  pour  quelqu’un  qui  ne  dé- 
voie fe  regarder  que  comme  un  fimple  Particulier  , que  toute 
cette  pompe  faifoit  'allez  connoître  qu’il  ne  fe  borneroit  jamais 
à l’honneur  de  partager  avec  un  frere  la  Royauté  , qu’il  afpi- 
j-oit  à la  pofleder  feul , & n’étoit  venu  ainfi  accompagné  que 
pour  le  tuer. 

III.  Ariftobule  donna  enfin,  quoiqu’avec  beaucoup  de  pei- 
ne, quelque  créance  à ces  difeours  ; mais  pouf  ne  pas  paroitre 
fè  méfier  de  fon  frere  , & prendre  cependant  de  prudentes 
précautions  contre  ce  qui  pouvoic  arriver  , il  mit  des  gardes 
dans  un  pafifage  aflez  peu  éclairé  du  bas  de  fon  Palais.  Celui 

3u’il  habitoit  s’appelloit  alors  la  Tour  Baris  (a).  On  le  nomma 
ans  la  fuite  la  Tour  Antonia.  Il  ordonna  à fes  gardes  de  laif- 
fer  paflèr  Antigone  , s’il  fe  préfentoit  fans  armes , mais  de  le 
tuer  s’ils  le  voyoienc.  armé.  Il  lui  envoya  cependant  dire  de  le 
venir  trouver  fans  armes.  Mais  la  Reine,  qui  le  haïfToit , eut 
de  concert  avec  les  autres  ennuis  de  ce  Prince  , la  déteftable 
adreffe  de  changer  la  difpofition  de  cet  ordre  -,  elle  gagna  ceux 
que  le  Roi  avoir  chargés  de  l’inviter  , & les  engagea  a lui  dire 
au  contraire  , que  le  Roi  ayant  appris,  qu’il  s’étoit  donné  de 
très-belles  armes  dans  la  Galilée  , il  le  prioit  de  le  venir  trou* 
ver  tout  armé  avant  de  partir  , parce  qu’il  defiroie  fort  en  ad- 
mirer l’éclat  fur  lui , & qu’il  ne  pouvoit  fe  procurer  autrement 
cette  fatisfa&ion  3 l’état  de  fa  fanté  ne  lui  permettant  pas  de 
fortir. 

V.  Antigone  était  aflèz  perfuadé  de  la  tendre  affeélion  de 
fon  frere  pour  ne  concevoir  aucune  méfiance.  Il  fe  mit  en  de- 
voir de  l’aller  trouver  tout  armé  , comme  il  l’y  invitoit  ; mais 
lorfqu’il  fut  arrivé  à ce  paflage  peu  éclairé  , qu’on  appelloit  la 
Tour  de  Straton , il  fut  tué  par  les  gardes  que  le  Roi  y avoir 
fait  mettre.  Cet  exemple  prouve  d’une  maniéré  bien  fenfible, 

3ue  la  calomnie  eft  capable  de  rompre  les  liens  les  plus  facrés 
e la  nature  & de  l’amitié  , & qu’il  n'efi:  point  de  fi-heufeux 
naturel , qui  puiflè  fe  garantir  toujours  des  traits  empoifonnés 
de  l’envie. 

( j ) C’ctoi;  le  Grand-Prftre  Hircan  , I tir.  Antijuit.  Juiv.  lit.  it, 
premier  du  nom  , qui  l'avoit  fait  bi-  I 

V. 
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V.  Une  circonftance  de  ce  tragique  événement  , qui  n’eft  Prédiaion  de 
pas  moins  furprenante  , eft  ce  qui  arriva  à un  Juif  de  la 

lè&e  des  Efleniens  , nommé  Judas  : ce  vénérable  vieillard  , 
qui  ne  fe  'trompa  jamais  dans  aucune  de  fes  prédictic- 
tous  , étoit  toujours  luivi  d’un  grand  nombre  de  dilci- 
ples.  Comme  il  vit  palier  Antigone  devant  le  Temple  , il 
le  tourna  vers  eux  , & s’écria  : Il  eft  bien  temps  que  je  meu- 
re , puifque  la  végté  eft  morte  pour  moi  avant  que  j’aie 
quicté  la  vie  : une  de  mes  prédirions  eft  faulTe  , Antigone  eft 
plein  de  vie,  & il  devoir  être  tué  aujourd’hui  à la  Tour  de  Stra- 
ton  , qui  eft  diftante  de  Jerulàlem  de  fix  cents  ftades  ; nous 
fommes  à la  quatrième  heure  du  jour , ôc  il  ne  refte  plus  allez 
de  temps  pour  que  ma  prédiction  s’atcompliflé.  Il  s’occupoic 
triftement  de  ces  penlëes , lorfqu’on  apprit  qu’Antigone  venoit 
d’être  tué  dans  un  paflage  peu  éclairé  du  Palais  d’Ariftobule  , 
qui,  comme  Céfarée  lur  mer,  s’appelloit  la  Tour  de  Straton  : 
c’étoit  la  conformité  du  nom  de  ces  deux  endroits  différents 
qui  l’avoit  trompé. 

V I.  Ariftobule  ne  tarda  pas  à fe  repentir  de  fon  crime  ; la  Arlftobule 
douleur  qu’il  en  conçut  augmenta  beaucoup  fa  maladie,  l’hor-  meurt, 
reur  d’une  aétion  Ji  cruelle  le  prélèntoit  continuellement  à fon 

efprit,  il  fe  confuma  de  déplaifir.  Ses  fouffrances  devinrent  en- 
fin fi  aigues  , que  les  entrailles  en  furent  déchirées  , & qu’il 
vomit  une  grande  quantité  de  fang.  Par  une  permilfion  de 
Dieu , celui  de  fes  domeftiques  qui  le  portoit  dehors , fe  laifla 
tomber  , & le  répandit  dans  l’endroit  même  où  Antigone  avoit 
été  alTafliné  , & où  l’on  voyoit  encore  des  marques  de  fon  fang. 

Ce  fpeétacle  caufa  une  vive  émotion  dans  l’amç  de  ceux  qui 
en  furent  les  témoins  ; 6c  comme  fi  ce  domeftique  l’eût  fait  à 
deflein  , 6e  qu’il  eût  voulu  offrir  une  efpece  de  facrifice  d’expia- 
tion aux  mânes  d’Antigone  , ils  pouflerent  de  fi  grands  cris  , 
que  le  Roi  les  entendit  , 6c  voulut  en  fçavoir  la  caufe  -,  mais 
perfonne  n’ofant  la  lui  dire  , il  la  demanda  encore  avec  plus 
d’empreflement.  Enfin  , ayant  forcé  par  fes  menaces  fès  Offi- 
ciers de  la  lui  dire , les  yeux  baignés  de  larmes  , 6c  jettant  un 
aulfi  profond  foupir  que  fa  foiblellè  le  lui  permettoit:  » Non  , 

»»  dit-il-,  mon  crime  n’a  pû  échapper  aux  yeux  de  Dieu  , fa 
jufticepourfuit  déjà  mon  exécrable  fratricide.  Jufqu’à  quand, 

»>  malheureux  corps  , fouftrairas-tu  mon  ame  criminelle  aux 
» cris  de  vengeances  de  ma  mere  & de  mon  frere  ? Eft- ce 
Tome  IV.  c 
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» affez  , pour  appaifer  leurs  mânes , de  verfer  mon  fang  goutte 
*>  à goutte?  qu’eEes  le  prennent  tout  entier  & d’un  feul  coup  } 
» que  mes  entrailles  ceflent  enfin  d’être  le  jouet  des  furies 
» vengerefles.  “ En  achevant  ces  paroles  il  mourut , après  un 
an  lëulement  de  régné. 


CHAPITRE  ÏV. 

I.T  A Reine,  veuve  d’Ariftobule  , fit  auflî-tôt  après  là  mort 

I , fortir  de  prifon  les  freres  de  ce  Prince  , & procura  la 
couronne  à Alexandre  , qui  étoit  l’aîné  , & qu’elle  jugea  être 
d’un  caractère  plus  doux  & plus  modéré  que  les  autres  -,  mais 
dès  qu’il  fut  monté  fur  le  throne,  il  fit  mourir  un  de  fes  fré- 
tés (d),qui  vouloit  lui  difputer  la  couronne,  & eut  de  grands 
égards  pour  l’autre,  qui  fe  contenta  de  mener  une  vie  privée, 
& ne  prit  aucune  part  aux  affaires. 

1 1.  Il  entra  en  guerre  avec  Ptolémée  Lature  ,qui  s’étoit  em- 
paré d’Afochis.  Il  lui  tua  beaucoup  de  monde  dans  une  bataille 
qu’il  lui  donna  , la  vi&oire  néanmoins  fe  déclara  en  faveur  de 
Ptolémée  ; mais  fa  mere  Cléopâtre  l’ayant  obligé  de  fortir 
d’Egypte  {b)  , Alexandre  profita  de  fa  retraite  pour  affiéger 
Gaaara  & Amathunte  , qu’il  prit.  Cette  derniere  place  eft  une 
des  plus  fortes  des  environs  du  Jourdain  ; Théodore  , fils  de 
Zénon  , y faifoit  garder  fes  effets  les  plus  précieux.  Ils  nè  ref- 
terent  pas  long-temps  en  la  pofTeffion  d’Alexandre  } Théodore 
vint  fondre  fur  lui,  & non-feulement  recouvra  ce  qu’il  lui  avoit 
enlevé  , mais  fe  faifit  de  tout  fon  bagage,  & lui  tua  dix  mille 
hommes.  Cetce  perte  n’abbatit  point  le  courage  d’Alexandre. 


lu)  » 11  commença  fon  régné  par 
>>  faire  mourir  Ion  quatrième  frere.  » 
Hill  univcrfel.  Tom.  7.  pag.  11 9.  L'ex- 
prcllion  n’efl  pas  exacte  ; mais  , /ans 
ni 'y  arrêter , je  ne  trouve  pas  dam  Jo- 
feph  , que  celui  de  fes  freres  que  fit 
mourir  Alexandre  fûr  le  quatrième  des 
enfans  d'Hircan , premier  du  nom.  le  ne 
trouve  point  non  plus  où  le  P.  Calmet  * 
a pris , que  celui  des  enfans  d'Hircan 


qu'AIcxandre  lailïi  vivre  en  perfonne 
rivée  , s'appelât  Abfalom.  On  trouve 
ien  un  Abfalom  fair  prifon  ner,  lorfque 
Pompée  fe  rendit  maître  de  J' rufa- 
lem.  **  Il  étoit  , félon  Jofrph  , beau- 
pere.Jc  6i~tu  d’Ariflobule.  Mais  ce  der- 
nier mot  fignifie  également  l’oncle  du 
côté  de  la  mere  & du  côté  du  pere. 

(é)  Voyez  Remarque  IV. 


* Hill.  Unlv.  du  monde  , Liv.  ji.  pa,.  j«o. 

•*  Arniq.  Juir.Liv.  14.  cbap,  4.  numeto  4.  Cu«.  des  Juif]  , Liv.  1,  chap.  7.  numtta  a. 
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Il  fe  jetta  du  côté  de  la  mer , & y prit  Raphia  , Gaza , 5c  An- 
thédone,  qu’Herode  fit  appeller  dans  la  fuite  Agrippiade. 

III.  A la  fuite  de  ces  grands  avantages,  Alexandre  fut  in- 
fulté  un  jour  de  fête  par  le  Peuple  dans  Jerufalem  ; c’eft  dans 
ces  jours  qu’il  fe  fouleve  le  plus  ordinairement.  Il  eût  eu  de  la 
peine  à réduire  les  féditieux  , fans  les  troupes  de  Pifidie  êc  de 

Cilicie  , qu’il  avoit  prifes  à fon  fervice;  il  n’en  droit  point  Aiexandredé- 
de  Syrie  , parce  que  les  Syriens  font  naturellement  ennemis  de  (uletI 

notre  Nation  (a).  Il  fit  mourir  plus  de  fix  mille  des  révoltés, 

& porta  enluite  la  guerre  en  Arabie.  Il  fournit  les  Galaadtes 
& les  Moabites  , leur  impofa  un  tribut , 6c  revint  fe  préfenter 
devant  Amathunre.  Théodore  , étonné  de  fes  grands  fucccs  , 
prit  l’épouvante  6c  abandonna  la  place.  Alexandre  la  détruific 
de  fond  en  comble. 

IV.  11  marcha  de-là  contre  Obade,  Roi  des  Arabes  ; mais 
il  donna  dans  des  embûches  que  ce  Prince  lui'  avoic  dreffées 
vers  la  Gaulanite  (&),  6c  fut  pouffé  dans  une  profonde  vallée  , 
où  fon  armée,  accablée  par  la  multitude  des  chevaux  que  le 
Roi  avoit  amenés , fut  entièrement  défaite.  Alexandre , obligé 
de  fe  üuver , fe  retira  à Jerufalem.  Sa  mauvaife  fortune  ré- 
veilla la  haine  qu’on  lui  portoit  ; le  Peuple  fe  fouleva,  6c  -prit 
les  armes,  il  fe  donna  plufieurs  combats  ; Alexandre  eut  tou- 
jours l’avantage  : il  tua  dans  l’efpace  de  fix  ans , au  moins  cin- 
quante mille  Juifs.  De  telles  victoires  lui  caufoient  un  véritable 
déplaifir  , parce  qu’elles  affoibliffoient  fon  Etat  ; ain.fi  il  prit 
le  parti  de  quitter  les  armes  , 6c  de  chercher  à ramener  fes  fu- 
jetspardes  voies  de  douceur  6c  de  conciliation.  Ce  changement 
de  conduite  -,  8c  le  regret  qu’il  témoignoic  d’en  avoir  tenu 
jufqu’alors  une  oppofée  , ne  fit  que  les  irricer  davantage  -,  6c 
comme  en  conférant  avec  eux  il  leur  demandoitun  jour,  quelle 
pouvoit  être  la  caufe  de  cette  inflexibilité,  6c  ce  qu’il  pouvoit 
faire  pour  les  appaifer  : Mourez , lui  répondirent-ils  > encore  , 
après  tous  les  mauvais  traitemens  que  vous  nous  avez  fait  en- 
durer , votre  mort  ne  fera- t elle  pas  capable  de  calmer  notre 
reffentiment.  Ils  appellerent  en  même  temps  Démétrius  Eu- 
cairc  à leur  fccours.  La  démarche  des  Juifs  fit  concevoir  à ce 

(a)  Jofeph  die  dans  les  Antiquités  t (h)  A Ii  bourgade  de  Gadara.  Antif. 

Juises,  que  ce  fut  parce  que  ce  Prince  I Juiv.  pag.  <71. 

les  haïffuit.  Lir.  tj.  chip.  tj.  numéro  ;.  ] . ■> 
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Prince  les  plus  grandes  efpérances  ; il  s’empreffa  de  les  fatis- 
faire , fie  fe  mit  en  chemin  avec  une  puiflante  armée. 

Dcmétritu  V.  Les  Juifs  le  joignirent  à Sichem  ; Alexandre  fut  à leur 
AJeiàndrc^fj,t  rencontre  , fon  armée  étoit  de  mille  cavaliers  , fie  de  huit  mille 
gens  de  pied  étrangers,  outre  environ  dix  mille  Juifs  qui  lui 
étoient  demeurés  fidèles.  Celle  des  ennemis  étoit  de  trois  mille 
hommes  de  cavalerie,  & de  quarante  mille  d’infanterie.  Avant 
d’engager  aucune  aélion  , chacun  des  deux  Rois  tacha  d’atti- 
rer à Ion  parti  les  troupes  de  (on  ennemi.  Démétrius  follicita 
les  Etrangers  qu’Alexandre  avoir  à fa  (olde , fie  Alexandre  les 
Juifs  que  Démétrius  avoir  dans  fon  armée.  Mais  les  Juifs  ne 
voulurent  pas  rentrer  dans  le  devoir  , ni  les  Grecs  manquer 
de  fidélité  à Alexandre  ; ainfi  il  en  fallut  venir  aux  mains. 
Démétrius  eut  l’avantage  , malgré  les  efforts  de  valeur  que  fi- 
rent les  Etrangers  qui  (ervoient  dans  l’armée  d’Alexandre.  Cette 
aélion  eut  des  fuites  , que  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  deux  Princes 
n’avoit  prévues.  Les  Juifs  , qui  avoient  engagé  Démétrius  dans 
cette  affaire,  en  l’appellant  à leur  fecours , l’abandonnèrent 
après  qu’il  eut  gagné  la  bataille.  La  défaite  de  leur  Roi  les 
toucha  fi  fenfiblement , que  fix  mille  d’entre  eux  fe  débandè- 
rent fie  vinrent  fe  rendre  à Alexandre  dans  les  montagnes , où 
ce  Prince  avoir  été  contraint  de  fe  retirer.  Cette  défertion  , 
qui  mectoit  Alexandre  en  état  de  tenir  la  campagne , décon- 
certa Démétrius  ; fie  la  crainte  qu’il  eut  qu’à  l’exemple  de  ceux- 
ci,  toute  la  Nation  ne  rentrât  dans  l’obéiffance  , lui  fit  prendre 
le  parti  de  fe  retirer  dans  fes  Etats. 

V I.  La  retraite  de  ce  Prince  ne  rappella  pas  à leur  devoir 
tous  les  révoltés;  un  grand  nombre  continua  de  faire  la  guerre 
à Alexandre , jufqu’à  ce  qu’en  ayant  tué  la  plus  grande  partie , le 
refte  fut  contraint  de  fe  renfermer  dans  la  ville  de  Béme/êlis. 

11  les  y afiiégea  , fie  l’ayant  prife , il  les  mena  tous  prifonniersà 
Jcrufalem.  Il  fe  porta  contre  eux  à tous  les  excès  d’inhumanité 
que  peut  infpirer  la  plus  violente  colere.  Il  en  fit  attacher 
environ  huit  cents  à des  croix  , dans  le  milieu  de  la  ville  , fié 
égorger  fous  leurs  yeux  leurs  femmes  fie  leurs  enfans  : fpccla- 
cle  horrible , fie  dont  il  eut  la  barbare  confiance  de  repaître 
fes  yeux  durant  un  feftin  qu’il  donnoit  à fes  concubines.  Une 
fi  fanglance  exécution  imprima  cant  de  terreur  dans  l’efprit 
du  Peuple  , que  dès  la  nuit  fuivance,  huit  mille  des  féditieux 
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qui  s’éroient  armés  contre  lui  fe  mirent  en  chernm  pour  fortir 
de  la  Judée  , où  ils  ne  rentrèrent  qu’après-  la  mort  de  ce 
Prince.  Ce  ne  fut  que  de  cette  lorte  qu’il  vint  enfin  à bout  de 
procurer  la  paix  à fon  Etat , 6c  de  n’avoir  plus  de  guerre  à faire 
contre  fes  fujets. 

VII.  Antiochus  furnommé  Denys , le  dernier  Roi  de  Syrie,  Amiochus 
de  la  famille  des  Séleucides,  frere  de  Démétrius  (a),  lui  donna  ^Anbe^oT 
cependant  encore  de  l’inquiétude.  Ce  Prince  étoit  en  marche  fait  Aieiandre[ 
pour  aller  faire  la  guerre  aux  Arabes.  Dans  la  crainte  qu'il  ne 
fe  jettât  en  Judée , il  fit  tirer  des  lignes  depuis  les  montagnes 
d’Anrripatride  jufqu’i  la  mer  de  ]oppé  , les  fie  couvrir  d’un 
mur  fort  élevé  6c  garni  de  tours  de  bois, afin  de  lui  fermer  les 
paflàges.  Ces  précautions  n’empêcherent  point  Antiochus  de 
pénétrer  en  Judée.  Il  brûla  les  tours,  & ayant  comblé  les  lignes, 
il  s’ouvrit  un  paflage;  mais  fans  s’arrêter  pour-lors  à fe  venger 
des  obftacles  qu’Alexandre  y avoit  formés , il  continua  fa  mar- 
che contre  les  Arabes.  Leur  Roi  fe  retira  dans  des  lieux  d’où 
il  fçavoic  pouvoir  combattre  avec  plus  d’avantage  , 6c  fondit 
enfuite  brufquemcnt,  à la  tête  de  dix  mille  hommes  de  cava- 
lerie, fur  les  troupes  d’Antiochus  avant  qu’elles  fe  fufTent  for- 
mées en  ordre  de  bataille.  La  vi&oire  cependant  fut  long- 
temps difputée;  les  troupes  d’Antiochus  tinrent  ferme,  tant  que 
ce  Prince  put  conferver  la  vie  , quoique  les  Arabes  lui  tuaflent 
beaucoup  de  monde;  mais  comme  il  s’expofoit  aux  plus  grands 
dangers  pour  fecourir  à propos  les  corps  de  fon  armée  qui  étoient 
forcés  de  plier  , il  la  perdit  enfin.  Alors  toute  l’armée  fe  mit 
en  déroute,  les  Arabes  en  firent  un  grand  carnage:  ceux  qui 
purent  fe  fauver  fe  jetterent  dans  la  bourgade  de  Cana,  où  ils 
périrent  prcfque  tous  par  le  défaut  de  vivres. 

VIII.  Les  habicans  de  Damas,  en  haine  de  Ptolémée , fils  Arnasfairia 
de  Mennée  , fe  donnèrent  à Aretas , ôc  l’établirent  Roi  de  la  ^rre  *. A,an- 
Célé  Syrie.  U fit  la  guerre  à Alexandre,  le  vainquit,  traita  avec  fui» 'avec  *"C 
lui , & te  retira  ( b ).  Alexandre  prit  Pella , 6c  marcha  enfuite  con-  Conquéte  d’A- 
tre  Gerafa  (c)  , pour  s’emparer  des  threfors  de  Théodore.  Il  mon?**'  ** 
fit  tirer  trois  lignes  de  circonvallation  autour  de  cette  place  , 

6c  la  prit.  Il  détruifit  Gaulana  , 6c  ce  qu’on  appelle  les  ravins 

i 

( a)  Et  frere  de  Philippe.  Cir  Antto-  I { b ) Voyez  Remarque  IV. 

chus  Gtipus  avoit  eu  cinq  enfans.  Sfleu-  1 ( c ) EJf*  Antiquités  Juives  pag.  «74. 

eus  Nicator,  Antiochus,  Philippe,  Dé-  | Ibid.  Zenon  au  heu  de  Théodore. 

■aétrius  , & Asu social*  furnommé  Denys.  I 
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d’Antiochus.  S’étant  rendu  maître  de  la  fortereflë  de  Gamala 
il  en  ôta  le  commandement  à Démétrius,  fur  plufieurs  accufa- 
tions  qu’on  forma  contre  lui.  Enfin , après  trois  ans  que  durè- 
rent ces  expéditions, il  retourna  à Jerulàlem.Tant  de  glorieux 
fuccès  firent  que  le  peuple  l’y  reçut  avec  joie.  Les  premiers  mo- 
mens  de  repos  dont  jouit  c«  Prince  furent  pour  lui  le  commen- 
cement de  la  maladie  qui  termina  les  jours.  Il  fut  attaqué 
d’une  fièvre  quarte  , dont  il  efpéra  le  procurer  la  guérilon  , en 
s’engageant  dans  de  nouvelles  entreprilès  j mais  fon  corps  , 
épuilé  par  de  longues  & anciennes  fatigues  guerrières , n’étoit 
plus  en  état  de  fupporter  de  fi  pénibles  exercices  : ce  Prince 
luccomba  enfin  fous  le  poids  du  travail , & mourut  après  avoir 
régné  vingt-fept  ans. 


CHAPITRE  V, 

I.  ALEXANDRE  laiffa  et»  mourant  l’adminiftration  de 
l’Etat  à la  Reine  Alexandra  , dans  l’efpérance  que  le 
Peuple  lui  obéiroit  volontiers.  Il  le  fçavoit  singulièrement 
attaché  à cette  Princelle  , parce  qu’elle  n’avoit  eu  au- 
cune part  aux  exécutions  violentes  qu’il  avoit  faites  , & 
qu’elle  s’étoit  toujours  oppofée  à toute  forte  d’injuftices.  L’évé- 
nement juftifia-fes  vues  ; car  comme  elle  avoit  beaucoup  de 
piété , perfonne  ne  fit  difficulté  de  lui  obéir.  Elle  étoit  parfai- 
tement inftruite  de  nos  coutumes , & ne  laiflbit  en  place  au- 
cun de  ceux  qui  tranfgreflbient  nos  faintes  Loix.  Des  deux 
enfans  qui  lui  reftoient  , elle  fit  l’aîné  fouverain  Pontife  -, 
il  s’appelloit  Hircan.  Ce  ne  fut  pas  tant  en  confidération 
de  Ion  âge , qu’elle  lui  conféra  cette  grande  dignité , que  parce 
que  ce  Prince  paroiffant  peu  dilpofé  à donner  quelque 
application  aux  affaires  , il  n’y  avoir  pas  fujet  de  craindre 
qu’il  cherchât  à la  troubler  dans  fon  adminiftration.  Elle  retint 
loigneufement  dans  la  condition  d’homme  privé  , fon  fécond 
fils  Ariftobulc  , qui  étoit  d’un  génie  plus  vif  & plus  entrepre- 
nant. 

1 1.  LesPharifiens  s’emparèrent  fous  cfctte  Princeffe  de  la  plus 
grande  partie  de  l’autorité  : c’eft  une  fede  parmi  nous , en  répu- 
tation de  pratiquer  la  vertu  d’une  maniéré  plus  parfaite , & decre 
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la  plus  inftruite  de  l’efpric  de  nos  Loix.  La  Reine  fuivant  les 
mouvemens  de  fa  piété  , s'attacha  particuliérement  à eux  : 41s 
(«jurent  fi  bien  profiter  de  Tes  bontés  pour  s’infinuer  dans  Ton 
çfprit , que  rien  ne  Ce  régloit  que  par  leur  décifion  5 ils  fai- 
(bient  du  bien  ou  du  mal  à qui  il  leur  plaifoit  , envoyoienc 
en  prifon,  ou  donnoient  la  liberté  , exiloient  ou  rappelloienc 
d’exil  qui  bon  leur  fembloit.  Ils  jouiflbient  des  avantages  de 
la  Royauté  {à) , & ne  laifloient  en  partage  à la  Reine  que  les 
foins  pénibles  du  détail  économique.  Cette  Princeflè  étoit 
néanmoins  capable  des  plus  grandes  affaires.  Attentive  à raf- 
fembler  de  bonnes  troupes,  elle  prit  beaucoup  d'étrangers  à fa 
folde  , & entretenoit  une  armée  du  double  plus  forte  que  cel- 
les qu’avoit  eu  le  Roi  fon  mari  -,  de  forte  qu’elle  fijut  non-feu- 
lement tenir  fes  fujets  dans  le  devoir , mais  encore  fe  faire 
craindre  & refpccler  par  les  nations  étrangères.  Mais  en  même 
temps  qu’elle  pofiédoit  l’art  de  commander  en  fouveraine 
à fes  fujets , elle  avoit  la  foiblefle  de  fe  laifler  gouverner  par 
les  Pharifiens. 

1 1 1.  Us  firent  mourir  un  homme  fort  diftingué,  nommé  Dio- 

Îrene,  & qui  avoit  été  particuliérement  aimé  du  feu  Roi , fous 
e prétexte  que  c’étoit  par  fon  confeil  qtue  le  Roi  avoit  fait 
crucifier  les  huit  cents  Juifs  dont  j’ai  parlé-  Us  engagèrent  en- 
fuite  la’Reine  à ordonner  pareillement  la  mort  de  tous  ceux 
qui  avoient  indifpofé  Alexandre  contre  eux.  Cette  Princefle , 
par  zélé  de  religion  , fe  fournit  à tout  ce  qu’ils  fouhaitoient  : 
ainfi  ils  faifoient  mourir  autant  de  perfonnes  qu’ils  vouloient. 
Les  plus  confidérables  de  ceux  qui  (e  crurent  menacés  d’être 
enveloppés  dans  cette  perfécution  eurent  recours  à la  protec- 
tion d’Ariftobule.  Ce  Prince  pria  la  Reine  d’avoir  égard  au 
rang  diftingué  que  tenoient  tant  de  gens  que  fes  ordres  expo- 
foient  au  dernier  péril , & de  fe  contenter  d’obliger  ceux  donc 
la  conduite  lui  paroîtroit  fufpede , de  fortir  de  la  .ville.  La  Reine 
le  lui  accorda:  &,  fùrs  de  l’impunité,  tous  ceux  qui  éroient  en 
butte  à cette  perfécution  , fe  retirèrent  en  divers  endroits  du 
royaume.  Cette  Princeffe  envoya  des  troupes  à Damas  : le 
motif  de  cette  expédition  étoit  d’écarter  Ptolémée  , qui  ne 
ceflbit  de  maltraiter  cette  ville  5 mais  ces  troupes  revinrent 

( a ) C’eft  plutôt  1»  tradu&ion  de  ce  I Tes,  que  de  l'énigme  fous  laquelle  il  «n- 
que  Jofeph  dit  da ils  Us  Antiquités  Jui-  [ veloppe  ici  Ta  penfte, 


Cruautés  qu’e- 
xercent les  Pha- 
ri  liens  fous  le 
nom  de  la  R.ei; 
ne. 


Digitized  by  Google 


Mort  d'Ale- 
xandra. 


24  GUERRE  DES  JUIFS, 
fans  qu’à  cette  occafion  il  fe  fut  rien  parte  de  mémorable  (a). 
Elle  entreprit  auffi  de  gagner,  par  des  préfens  & des  proposi- 
tions d’accommodement,  Tigrane,  Roi  d’Arménie,  qui  failoic 
le  fiége  de  Ptolémaïde  [b) , où  Cléopâtre  s’érojt  renfermée  : fur 
la  nouvelle  qu’il  reçut , que  Lucullus  étoit  entré  dans  fes  Etats, 
ce  Prince  fut  obligé  de  lé  retirer. 

I V.  Sur  ces  entrefaites  , la  Reine  Alexandre  étant  tombée 
malade  , Ariftobule  faifit  cette  occalion  pour  s’emparer  des 
places  fortes.  Son  cara&ere  vif  & bouillant  lui  avoir  attaché 
un  grand  nombre  de  gens  de  fon  âge , & dont  l’humeur  fympa- 
thiloit  avec  la  fienne.  Il  fe  fervit , pour  l’exécution  de  fes  def- 
feins , de  l’argent  qu’il  trouva  dans  ces  places , & l’employa  à 
engager  des  ccrangers  à fon  fervice,&  à fe  faire  déclarer  Roi. 
La  Reine,  touchée  des  plaintes  que  lui  fit  Hircan  de  l’ufurpa- 
tion  de  fon  frere  , fit  enfermer  la  femme  & les  enfans  d’Arif- 
tobule  dans  la  forterefle  Antonia.  Cette  fortereflè  étoit  au 
feptentrion  du  Temple  ; elle  s’appelloit  Baris  , comme  je  l’ai 
déjà  dit , & fut  depuis  nommée  Antonia , fous  le  commande- 
ment de  Marc  Antoine;  comme  Agrippiade  & Sébafte  furent 

• 

xandra  le  trouvèrent  au  fiége  de  Ptolé- 
maidc. 

( b ) C'ctoit  Damas,  félon  Strabon  , * 
que  ce  Prince  alliégeoit.  Le  ftit  n’étoic 
qu'accidentel  , en  quelque  forte  , a l'ou- 
vrage du  Géographe  î mais  il  entroit 
nécelfairement  dans  celui  de  Jofeph  , par 
rapport  aux  Députes  qu’Alexandra  avoir 
envoyés  a Tigrane  lorfqu’il  faifoit  un 
(ïége  en  Syrie  , & on  ne  pouvoir  ignorer 
en  Judée  quelle  ville  il  alliégeoit,  lorf- 
que  cette  PrincelTe  lui  envoya  des  Am- 
balladeurs.  Appien  **  dit  que  Tigrane 
fournit  tous  les  Syriens  d'en  deçà  l'Eu- 
phrate , jufqu'a  l'Egypte } & Lucullus  dit 
dans  Plutarque  f qu’il  conquit  1a  Palef- 
tine.  Ce  font  des  fautes  qu’il  faut  corri- 
ger par  Strabon , par  Eutrope  , +f  4t  fur- 
tout  par  Jofeph. 


--  Appicn  , oucr.  ai 
t Plutarq.  Lutul. 
t f Lutrope,  Liv.  t. 


.(a)  L’exprelTion  de  Jofeph  n'efl  point 
équivoque  , mais  Sig.  Gelenius  a traduit 
ctpii , au  lieu  de  reccpit  , & cette  mau- 
vaife  traduction  a donné  lieu  a M.  d'An- 

dilly  de  traduire » Elle  fe  rendit 

„ maîtrefle  de  la  place , fans  qu’il  fe  paf- 
« sât  dans  cette  occafion  rien  de  mémo- 

rable.  « Le  dellein  de  cette  Princeiie 
n’étoit  pas  de  prendre  Damas , mais  de 
la  défendre  contre  un  auflt  mauvais  voi- 
fin  que  Ptolémée  y« it»i.  Antio. 

Juiv.  liv.  tç.  chap.  t6.  numéro  j.  C'efl 
encore  en  fuivam  un  aulli  mauvais  gui- 
de, que  l'élégant  Traduâeur  dit  »>  que 
» fur  la  nouvelle  que  Tigrane  avoit  eue , 
» que  Lucullus  étoit  entre  avec  une  ar- 
»>  mée  dans  fon  royaume,  il  s’éroir  déjà 
st  retiré.  « Jolèph  ne  dit  point  cela  : 
8t  il  dit  expreflcment  dans  les  Antiqui- 
tés Juives,  que  les  Ambalfadcurs d'Ale- 

* Strabon,  liv.  IS.  pa&.  10I7.  te  Liv.  il. 
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tinfi  nommées , en  l'honneur  d’Auguftè  & d’Agrippa.  Alexan- 
dra mourut  après  un  régné  de  neuf  ans , fans  avoir  pu  venger 
fur  Ariftobule  l’infulce  qu’il  faifoic  à fon  frere  , de  lui  enlever 
la  couronne.  • 


CHAPITRE  VI. 

I.TTIRCAN  écoic  de  droit  l’héritier  du  royaume,  & la  Ariftobule 
Jp  J[  Reine , avant  que  de  mourir,  lui avoit  cédé  le  palais  (a),  ”^ur(P* 
mais  il  étoit  fort  inférieur  en  forces  & en  courage  à Ariftobule.  "e*.  Ut  * 
Les  deux  freres  en  vinrent  cependant  aux  mains  ,&  dans  la  ba- 
taille qui  fe  donna  auprès  de|  Jéricho,  une  grande  partie  des  trou- 
pes d’Hircan  l’abandonna  pour  fe  donnera  Ariftobule  : cette  dé- 
lertion  l’obligea  de  s’enfuir  à Jerufalem , ôcdefe  renfermer  dans 
la  forterefle  Antonia  , où  il  trouva  l’époufe  de  fon  frere  6c  fe* 
eofans  j il  les  retint  pour  ôtages,jufqu’àcc  que  réfolus  de  prévenir 
les  maux  que  leur  divifion  ne  pouvoit  manquer  d’occafionner  , 
les  deux  freres  fe  réconcilièrent  aux  conditions  qu’Hircan  cède-, 
roit  le  throne  à Ariftobule,  & fe  contenteroit  des  honneurs  qui 
font  dus  à un  frere  de  Roi.  CeTraité  fut  conclu  dans  le  Temple, 
en  préfence  du  Peuple  j Hircan  & Ariftobule*  s’embrafferent 
avec  de  grands  témoignages  d affedion.  Ariftobule  s’établit  dans 
le  palais  , & Hircan  le  retira  dans  la  maifon  d’Ariftobule. 

1 1.  L’élévation  imprévue  d’Ariftobule  parut  redoutable  à ceux  Amipirer  «•- 
qui  avoient  pris  le  parti  d’Hircan  $ & particulièrement  à Antipa-  Ra?e  le  Roi  rf€* 
ter,  qu’Ariftobule  haiftoit.  Il  étoic  Iduméen,6de  premier  de  fa  enfareord’H? 
ration,  tant  à caule  de  fon  illuftre  naiflance,  qu’à  caufc  de  fes  gran-  can. 
des  richeffes.  Il  tâcha  de  perluader  à Hircan  de  fe  retirer  chez 
Aretas,  Roi  des  Arabes,  & de  l’engager  à le  rétablir  furie  thrô- 
ne  j il  exhorta  en  même  temps  Aretas  à recevoir  Hircan  dans 
fes  Etats , & à lui  procurer  les  moyens  de  recouvrer  fon  royau- 
me. Dans  cette  vue,  il  n’y  eut  forte  de  mal  qu’il  ne  dît  d’A- 
riftobule à ce  Prince , ni  d’eloges  qu’il  ne  lui  fit  d’Hircan.  Il  lui 
faifoic  d’ailleurs  envifager  combien  il  eft  glorieux  pour  un 
Prince  puilfant  de  prêter  fecours  à ceux  qui  font  dans  l’op- 
preffion  , 6c  n’oublia  rien  pour  le  rendre  lenfible  à l’injufticc 

( a ) Lui  aroit  remis  $aci\Uxr  la  Commandement. 
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criante  qu’on  faifoit  à Hircan  , en  le  dépouillant  d’une  louve 
raineté  dont  le  droit  d’aîneilê  devoir  lui  aflurer  la  poffelfion. 
Api  es  les  avoir  ainfi  difpofés  l’un  ic  l’autre  , il  fortit  une  nuit 
de  Jerufalem  avec  Hircan  , & le  conduifit  en  Arabie.  Arri- 
vés à Pétra  , capitale  de  ce  royaume  , Antiparer  préfenta 
Hircan  à Aretas  , & , tant  par  les  préfens  qu’il  lui  fie  que 
par  les  raifons  qu’il  employa  , il  l’engagea  à l’aflïfter  de  lés 
troupes  , pour  le  faire  remonter  fur  fon  tlirône.  Aretas  entra 
dans  la  Judée  avec  une  armée  de  cinquante  mille  hommes  , 
tant  en  cavalerie  qu’en  infanterie.  Ariftobule,  qui  n’avoit  pas 
des  forces  égales  à oppofer  , fut  abandonné  des  liens  dès  le 
. premier  choc , & contraint  de  fe  retirer  à Jerufalem.  Hircan 
donnèT'Are  '’ï  e“t  f°rcû  > û le  Général  Scaurus , que  Pompée  , qui  faifoit 
unie  lever  le  la  guerre  à Tigrane  en  Arménie,  avoir  envoié  en  Syrie  , ne 
lem* de  ^er“ri  fût  venu  fort  a propos  pour  faire  lever  le  liège  qu’il  en  faifoit. 

Ce  Général  Romain  étant  arrivé  à Damas , trouva  que  Loi- 
lius  8c  Mérellus  s’étoient  rendus  maîtres  de  cette  ville , ainfi 
il  les  envoya  ailleurs.  Pour  lui  , fur  les  nouvelles  qu’il  eut  de 
Judée  , il  réfolut  de  s’y  rendre  pour  profiter  de  la  divilion  des 
deux  freres. 

III.  Il  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  le  pays  , que  les  deux 
Princes  lui  envpyerent  des  Ambaffadeurs  pour  implorer  fa  pro- 
tection. Plus  fenlible  au  prefent  de  trois  cents  talents  que  lui 
fit  Ariftobule , qu’à  la  juftice.de  la  caufe  d’Hircan,  il  fe  déclara 
en  faveur  d’Ariftobule , & envoya  ordonner,  au  nom  de  Pom- 
pée & des  Romains , à Hircan  & Aretas , de  lever  le  liège  de 
Jerufalem.  Aretas  craignant  l'effet  des  menaces  dont  il  accom- 
pagna cet  ordre  , fbrtic  de  la  Judée, & fe  retira  à Philadelphie. 
Scaurus  en  fortit  aufiî  pour  fe  retirer  à Damas.  Ariftobule  ne 
fe  contenta  pas  de  fe  voir  délivré  de  toute  crainte  j il  raffem- 
bla  toutes  fes  troupes  & fe  mit  à la  pourfuite  de  les  ennemis  5 
il  les  joignit  en  un  lieu  nommé  Papiron  , & leur  tua  plus 
de  lix  mille  hommes , du  nombre  defquels  fut  Phalion  , frere 
d’Antipater. 

I V.  Hircan  & Antipater  fe  voyant  privés  du  lêcours  des 
Arabes,  tournèrent  leurs  cfpérancçs  vers  les  Romains  , quoi- 
Hircan  & ftue  gagnés  par  leur  ennemi.  Lorfque  Pompée,  qui  écoit  entré 
/riiiobuie  im-  en  Syrie,  fut  arrivé  à Damas,  ils  le  furent  trouver  avec  despré- 
lèaTondeltenjk  fens  * & ils  employèrent  les  mêmes  raifons  dont  ils  s’étoienc 
p<«.  fervis  auprès  d’Aretas , pour  le  porter  à condamner  la  violence 
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d’ Ariftobule  , &c  2,  rérablir  Hircan  fur  un  thrône  qui  lui  étoic 
dû  par  ie  droit  d’aînellè  , & dont  la  fagefle  de  fes  maurs  le 
rendoit  digne.  Ariftobule  ne  manqua  pas  auffi  d’aller  trouver 
Pompée;  il  failoit  beaucoup  de  tonds  lur  les  préfens  qu’il  avoic 
faitsàScaurus,&  fe  préfenta  avec  toutce  qu’il  put  affréter  de  gran- 
deur & de  magnificence  royale.Mais  craignant  de  le  trop  abbaiirer 
en  lui  faifànt  une  cour  aliidue  , & ne  pouvant  fe  réfoudre  i 
facrifier  ainfi  aux  circonftances  où  il  le  trouvoit,  la  majefté  du 
throne , il  fe  retira  à Diolpolis  (a). 

V.  Pompée  s’en  trouvant  très-offenfé , prit , fur  les  prenan- 
tes follicications  d’Hircan  & de  ceux  qui  lui  étoient  attachés, 
le  parti  de.marcher  contre  Ariftobule  avec  fon  armée,  & tout 
ce  c^u’il  put  raflembler  de  troupes  auxiliaires  dans  la  Syrie. 
Apres  avoir  palTé  Pella  & Scythopolis  , il  arriva  à Corée,  pre- 
mière place  qu’on  trouve  en  venant  de  Syrie  par  terre  , & y 
ayant  appris  qu’Ariftobule  étoit  enfermé  dans  le  château  d’A- 
lexandrion  , qui  eft  une  place  très-forte , fituée  fur  une  mon- 
tagne , il  lui  envoya  dire  de  le  venir  trouver.  Le  premier  fen- 
timent  de  ce  Prince  fut  de  tout  hasarder  , plutôt  que  d’obéir 
i un  ordre  qui  lui  étoit  donné  avec  tant  de  hauteur.  Mais  la 
frayeur  dont  il  vit  tous  fes  gens  faifis , & les  remontrances  de 
* les  amis , qui  lui  repréfentoient  combien  il  étoit  peu  erf  état 
de  réfifter  à des  ennemis  aulli  puiflants  que  l'étoient  les  Ro- 
mains , le  déterminèrent  à lé  rendre  aux  ordres  de  Pompée. 
11  defeendit  de  fa  forterefte , vint  le  trouver , & après  lui  avoir 
expofé  le  droit  qu’il  prétendoit  avoir  à la  couronne  , il  retour- 
na dans  le  château  d’Alexandrion.  Appellé  de  nouveau  par 
Hircan , il  vint  une  fécondé  fois  difputer  fon  droit  avec  lui 
en  préfence  de  Pompée , & remonta  enfùite  â Alexandrion  , 
fans  que  Pompée  l’en  empêchât.  Indécis  & flottant  entre  la 
crainte  & l’efpérance  , il  en  defeendit  plufieurs  autres  fois  , 
pour  tâcher  de  gagner  Pompée  & de  le  mettre  dans  fes  inté- 
rêts ; mais  la  crainte  de  montrer  trop  de  foiblefle  l’arrêtoit 
& le  faifoit  retourner  fur  fes  pas  fans  lui  avoir  parlé.  Pompée 
enfin , l’envoya  fommer  de  lui  remettre  toutes  les  places  fortes 
dont  il  étoit  maître  ; mais  comme  Ariftobule  avoit  défendu 
à ceux  qui  y commandoient  d'obéir  à aucun  ordre , s’il  n’étoic 


f » ) On  croit  que  c'eft  U mime  ville  que  DU , qu’ Alexandre  «voit  prife  apris  U ba- 
taille d'Adida. 
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écrit  de  fa  main  , Pompée  l'obligea  de  leur  écrire  lui-même  , 
qu’ils  euffent  à les  évacuer.  Ariftobule  ne  put  s'en  défendre  ; 
mais  indigné  d'un  procédé  fi  violent , il  fe  retira  à Jerufalem 
pour  le  préparera  la  guerre.* 

V I.  Pompée  ne  lui  en  donna  pas  le  temps  (a)  ; il  fe  hâta  de  le 
fuivre  , & preffa  d’autant  plus  fa  marche,  qu'il  appric  la  more 
de  Alithridate  lorfqu’il  fut  arrivé  à Jéricho.  C’eft  dans  ce  pays, 
le  plus  fertile  de  la  Judée,  & très-abondant  en  beaux  palmiers, 
que  croît  l’arbre  d’où  découle  le  beaume  ; on  le  ramaffe  ea 
l’en  failant  diftillér  par  les  incitions  qu’on  y fait  avec  des  pier- 
. res  extrêmement  aigues  : Pompée  y campa  une  nuit  , 8c  s’a- 
vança le  lendemain  matin  vers  Jerufalem.  Ariftobule  étonné  , 
prit  l’allarme,  fortit  de  la  ville  , alla  trouver  Pompée,  8c  joi- 
gnit à d’humbles  prières , les  promefles  de  lui  donner  de  gran- 
des fommes  , & de  le  rendre  maître  de  la  vijle  8c  de  fa  per- 
. fonne.  De  fi  magnifiques  promelïès  adoucirent  la  colere  de 
Pompée  ; mais  Ariftobule  n’en  put  exécuter  aucune , ceux  qui 
tendent  ion  parti  ayant  même  refufé  l’entrée  de  la  ville 
à Gabjnius,  que  Pompée  avoir  envoyé  pour  en  recueillir  les 
effets.  . 


CHAPITRE  VII. 

I.  J~}OM P Ê E irrité  du  refus  fait  à Gabinius , retint  Arifto*; 

bule  prifonnier , 8c  s’avança  vers  la  ville  pour  la  recon- 
noître  8c  juger  par  quel  endroit  il  devoir  l’attaquer.  II  trouva 

Sue  fes  murs  étoient  très  - forts , 8c  qu’il  feroic  d’autant  plus 
ifficile  de  les  forcer , qu’ils  étoient  couverts  d’un  folié  très- 
profond  ; que  le  Temple  qui  étoit  par-delà  n'étoit  pas  moins 
bien  fortifié  , 8c  que  quand  la  ville  feroit  prife  , les  Juifs  ne 
manqueroient  pas  de  s’y  retirer. 

1 1.  Tandis  que  Pompée  réfléchiffoit  fur  les  différents  partis 
qu’il  y avoir  à prendre  , les  Juifs  fe  diviferent  en  deux  fac- 
tions. Celle  d’Ariftobule  vouloir  qu’on  fît  la  guerre  , 8c  qu’on 
tâchât  de  délivrer  le  Roi.  Les  partilàos  d’Hircan  au  contraire , 
vouloient  qu’on  ouvrît  les  portes  de  la  ville  à Pompée,  le  nom- 

r 

( a ) Voyt^  Plutarque , Vie  de  Pompée. 
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bre  de  ceux-ci  augmenta  beaucoup  , par  la  crainte  qu’infpira  frflion 
l’exaéte  discipline  8c  le  bel  ordre  qu’obfervoicnt  les  troupes  if! [ITrwde'u 
Romaines;  de  forte  que  la  faétton  d’AriftobuIe,  devenant  la  yi|le  » Pom- 
plus  foible , prit  le  parti  de  fe  retirer  dans  les  faciès  portiques , péï" 
de  couper  le  pont  qui  communiquoit  à la  ville  , & de  fe  pré- 
parer à réfifter  jufqu’à  la  dernière  extrémité.  La  fa&îon  d’Hir- 
can  ouvrit  alors  les  portes  aux  troupes  Romaines,  les  reçut  dans 
la  ville,  & leur  livra  le  palais.  Pompée  envoya  Pifon,  l’un  des 
Officiers  Généraux  avec  des  troupes  pour  s’en  aflùrer;  & comme 
ceux  qui  s’étoient  retirés  dans  les  facrés  portiques  rejettoienc 
toute  propofition  d’accommodement , il  fit  fes  difpofirions  pour 
les  y forcer  : en  quoi  il  fur  aidé  par  Hircan  8c  par  cous  ceux 
de  Ion  parti  , avec  tout  le  zélé  & toute  la  foumiffion  à fes 
ordres  qu’il  pouvoic  délirer. 

III.  Il  employa  fes  troupes  à combler  le  folle  8c  la  vallée  du  Le*  Romain» 
côté  du  feptentrion.  L’entreprîfe  étoit  extrêmement  difficile,  foire^cs'jour» 
tant  à caufe  de  leur  profondeur  que  de  la  réfiftance  des  Juifs-,  de  Sabb«. 
qui  de  deffus  les  murs  mettoient  tout  en  œuvre  pour  les  em-‘ 

pccher  d’approcher.  Elle  n’auroit  même  jamais  réulfi , fi  Pom» 
pée  prenant  avantage  de  la  défenfe  que  fa  Loi  nous  fait  de 
nous  livrer  à aucune  forte  de  travail  les  jours  de  Sabbat,  s’il 
n’ell  abfolument  nécellàire  pour  défendre  notre  vie  , n’eûc 
ordonné  à fes  troupes  de  ne  le  porter  en  ces  jours  à aucun 
aéle  d'holtiliré , 8c  de  ne  s'y  occuper  que  du  foin  d’avancer  ce 
grand  ouvrage.  Dès  qu’il  fut  achevé  , Pompee  fit  élever  fur 
cette  vallée,  ainfi  comblée,  de  hautes  tours , 8c  avancer  contre 
les  murs  des  machines  qu’il  avoir  fait  venir  de  Tyr  : des  fron- 
deurs écartoient  les  Juifs  qui  profitoienc  de  la  pofition  émi- 
nente où  ils  étoient  pour  en  empêcher  l’effet.  Cependant 
comme  les  tours  qui  étoient  de  ce  côté  n’étoient  pas  moins 
fortes  que  belles  (u),  elles  réfifterent  long  temps. 

IV.  Les  Romains  cffuyoienr  les  plus  rudes  fatigues;  la  confi 
tante  intrépidité  des  juifs  étonnoic  Pompée  , mais  ce  qui  le 
furprit  davantage,  ce  fut  de  les  voir  obferver  coûtes  nos  faintes 


(4)  Les  mars  de  Jerufalem  Croient 
foutent»  p>r  plufieurs  bonnes  tours  , 
mais  on  n’en  voit  aucune  dans,  la  def- 
cription  que  fait  Jofeph  des  Portiques  t 
ainfi  les  tours  donc  il  parle  ici  étoient 
les  exbedres  qui  étoient  à chaque  porte 


du  Temple  , & qni  par  leur  largeur 
& leur  profondeur  rellembloienc  a des 

tours ij-i/pai  tïxt»  iZ/xh  t«  à, 

vrupyo«f<7<  Guer.  des  Juifs,  Lie.  j. 
chap.  (.  numéro  ;. 
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cérémonies  , offrir  à Dieu  dans  le  Temple  les  facrifices  de  châ* 
que  jour  durant  le  fort  des  plus  vives  attaques,  avec  la  même 
régularité  que  fi  la  ville  eut  joui  de  la  plus  profonde  paix:  dans 
le  temps  meme  que  les  Romains  s'en  rendoient  maîtres  , le* 
Prêtres  virent  égorger  leurs  frères  au  pied  de  l’autel , fan* 
qu’un  tel  fpeclacle  fut  capable  de  leur  faire  difeontinuer  au- 
Le  Temple  cune  de  leurs  fondions.  Ce  fut  après  trois  mois  de  fiége  , 6c 
cft  pns.  trgs-péniblcs  travaux , que  les  Romains  ayant  enfin  détruit 

• une  des  tours , s’ouvrirent  l’entrée  des  lacrés  Portiques  (a). 
Fauftus  Cornélius,  fils  de  Silla,  y entra  le  premier;  il  fut  fuivi 
des  capitaines  Furius  6c  Fabius  , avec  leurs  compagnies.  Les 
Romains  fe  jetterent  alors  fur  les  Juifs,  6c  les  ferrant  de  toute 
part , ils  en  maffacrercnt  un  grand  nombre,  tant  de  ceux  qui 
s’enfuyoient  vers  le  Temple,  que  de  ceux  qui  fembloient  vou- 
loir faire  quelque  réfiftance. 

V.  Pluficurs  Prêtres  virent  firns  s’émouvoir  les  Romains 
fondre  fur  eux  l'épée  à la  main  , 6c  fe  firent  un  devoir  de  fe 
laiffer  plutôt  tuer, que  d’interrompre  les  faintes  cérémonies 
dont  ils  étoient  occupés.  Beaucoup  de  Juifs  du  parti  d’Arifto- 
bule  furent  tués  par  leurs  concitoyens  , quelques-uns  fe  pré- 
cipitèrent , d’autres  danjj  la  fureur  du  délèfpoir , mirent  le  feu 
à tout  ce  qui  étoit  auprès  du  mur  , 6c  fe  jetterent  au  milieu 
des  flammes.  Il  périt  ainfi  environ  douze  mille  Juifs.  Les  Ro- 
mains eurent  peu  de  morts,  mais  beaucoup  de  bleffés. 

Pompée  en-  V I.  Ce  qui  toucha  le  plus  fenfiblement  les  Juifs  dans  cec 
Ternie*  prô-  a®:eux  défaftre  & leur  parut  le  plus  infupportable  , fut  de 
prement  dit  voirie  lieu  Saint  6c  inacceflîble  à leurs  propres  regards , expofé 
•vec  f«‘  Offi-  aux  yeux  des  étrangers.  Pompée  entra  avec  fes  gens  dans  le 
Saint  des  Saints,  ce  qui  n’eft  permis  qu’au  feul  Grand-Prê- 
tre. Il  vit  le  chandelier,  les  lampes,  la  table,  les  parères  , les 
encenfoirs,  le  tout  d’or;  une  grande  quantité  d’aromates  , 6 C 
l’argent  lacré  , qui  fe  montoit  à deux  mille  talents.  11  conft- 


(*)  J’ii  eu  une  attention  particulière 
à diflinguer  itfit  d'avec  teùi.  J'ai  ira-  . 
doit  le  premier  par  les  facrit  Portiques , 

& le  fécond  par  le  Temple.  Ladiftinéfion 
etl  néceffaire  pour  ne  pas  confondre  l’un 
avec  l'autre  , St  pour  fe  former  une 
idée  jufte  de  chacun.  M.  d'Andilly  , qui 
ne  l'a  pas  obfervée , brouille  extrême- 
ment ces  choies  , St  ne  ptéfente  rien 


d'ei'éf  à fes  leéfeurs.  La  manière  done 
il  traduit  cet  endroit  rend  la  chofe  fen- 
fible.  Car  apres  avoir  fait  Pompée  pren- 
dre le  Temple  d'affaut , on  ne  Içait  com- 
ment entendre  ce  qu'il  ajoute , que  le* 
Juifs  étoient  tués  pur  les  Romains  torf- 
qu  ils  s'enfuyaient  dans  le  Temple. 

(i)  On  ne  voit  pas  quelle  railon  Jo- 
feph  a pu  avoir  de  ne  rien  dire  ici , ni 
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«îéra  toutes  ces  chofes  , mais  il  n’y  toucha  point  , n’y  à rien 
dé  ce  qui  étoit  confacré  au  fervice  du  Temple.  Le  lendemain 
de  fa  prife,  il  ordonna  à ceux  qui  étoient  commis  à cette  fonc- 
tion , de  le  nettoyer  & de  le  purifier,  afin  qu’on  y fit  le  fer- 
vice  Divin  à l’ordinaire  11  rétablit  Hircan  dans  la  fouvcraîne 
Sacrificature,  ôc  lui  marqua  ainfi  la  reconnoiflance  des  fêcours 
qu’il  lui  avoir  procurés  avec  zele  pendant  le  fiége  , 8c  de  co 
qu’il  avoir  empêché  beaucoup  de  Juifs  de  prendre  le  parti  de 
ceux  à qui  il  failoit  la  guerre.  Par  une  conduite  digne  d’un  grand 
capitaine,  il  gagna  le  cœur  & l’affection  du  peuple,  plutôt  qu'il 
ne  le  réduifit  par  la  crainte.  Le  beau  pere  d’Ariftobule , qui 
étoit  en  même  temps  fon  oncle  , fut  du  nombre  des  prifon- 
niers.  Pompée  fie  trancher  la  tête  à ceux  qui  avoient  le  plus 
contribué  à exciter  la  révolté , ôc  il  récompenfa  magnifique- 
ment Fauftus,  ôc  tous  ceux  qui  s’étoienc  fignalés  dans  cette 
expédition. 

VII.  Il  impofa  un  tribut  à Jerufalem  8c  à toute  la  Judée  , 
ôta  aux  Juifs  toutes  les  villes  qu’ils  avoient  prifes  dans  h bafïè- 
Syrie  ; il  les  fournit  au  Gouverneur  qui  commandoit  pour  le 
Sénat  en  cette  Province,  8c  réduifit  ainfi  la  Judée  â fon  Etat 
naturel.  Pour  obliger  Démétrius , un  de  fes  affranchis  ( b ) , qui 
étoit  de  Gadara  , il  rétablit  cette  ville,  que  les  Juifs  avoienc 
ruinée.  Il  tira  de  leur  domination  les  villes  du  milieu  des  terres 
qu'ils  n’avoient  pas  encore  détruites,  Ippos,  Scythopolis , Pel- 
la,  Samarie,  Mariffa,  Azot,  Jamnia,  5c  Aretufe;  6c  le  long 
'des  côtes , Gaza , Joppé  , dora  , la  Tour  de  Straton  , appellée 
dans  la  fuite  Céfarée  par  Herode,  qui  la  fit  rebâtir  ôc  fuperbe- 
ment  décorer  \ il  rendit  ces  villes  à leurs  habitans  naturels,  8c 
les  joignit  toutes  à la  Syrie , dont  il  établit  Scaurus  Gouverneur , 
ainfi  que  de  la  Judée  , ôc  de  tous  les  pays  qui  s’étendent  juf- 


dans  les  Antiquités  Juives  de  l'autel  des 

Stfums.  Un  Sçavant  y a fuppléé  en  di- 
ît  » qu'il  vit  dans  le  Saint  la  Table 
» du  Parfum.  « P.  Calmer , Hill.  univ. 
Liv.  )t.  pag. 

[a  ) Les  Sçavans  Auteurs  de  l’Hilloire 
univerfvlle  du  monde ( tom.  7.  pag.  1 47.) 
citent  le  huitième  Chapitre  des  Antiqui- 
tés Juives , pour  juflifier  ce  qu’ils  difenr , 
que  la  retenue  de  Pompée  , lorfqu  il  en- 
tra dans  le  Temple  , n'empécha  pas  que 
les  Juifs  nattribuajfent  Ijiu  les  malheurs 


rjui  lui  [ à Pompée  1 arrivèrent  dam  la 
fuite  à cet  attentai  facrilége.  "Si  ces  Sça- 
vans  liioient  cela  dans  leur  Exemplaire  , 
ils  ne  fe  fervoient  pas  de  l’Edition  d’Hud- 
fon  leur  compatriote. 

(é)  Le  plus  inlolent  des  affranchis  de 
l’Empire.  L’abus  qu’il  faifoit  de  l’auto- 
rité de  Pompée  ne  faifoit  pas  honneur 
à ce  grand  homme,  p’i jye{  Plutarque  , 
vie  de  Pompée. 

(e)  Hircan'  premier  du  nom  avoir 
détroit  Samarie  de  fond  en  comble  , 


Scaurw  at- 
taque Ut  Ara- 
fc«s. 


Alexandre 
fils  d’Arillo- 
bule  renou- 
velle la  gueire 


« 
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quà  l'Egypte  8c  à l'Euphrate.  II  lui  iaiffa  deux  légions  , & fe 
rendit  enluite  à Rome  par  la  Cilicie  * menant  avec  lui  Anfto- 
bule  8c  lesenfans  prifonniers-  Il  avoir  deux  filles  8c  deux  garçons , 
dont  l'aîné  Alexandre  , fie  fauva  pendant  le  voyage-  Antigone 
le  plus  jeune  8c  fes  lœurs  arrivèrent  à Rome  avec  Pompee- 


CHAPITRE  VIII. 

I C C AU  RU  S fit  en  ce  temps  une  irruption  en  Arabie; 

* N mais  la  difficulté  des  pafiages  l’empêcha  de  pénétrer 
iulqu  à Petra.  Il  fit  le  dégât  dans  les  environs  de  Pella  , & Ion 
armée  y fouffroit  beaucoup  par  le  défaut  de  vivres  ; mais  Hir- 
can  lui  en  fit  fournir  avec  abondance  par  Antipater.  Comme  bcau- 
rus  croit  inftruitdes  liaifons  qu’avoir  Antipater  avec  Aretas,  U le 
lui  députa,  pour  l’engager  à le  délivrer  de  la  guerre  qu  il  ve- 
noit  lui  faire  par  une  lomme  d argent.  La  négociation  d An- 
tipater réuflit , Aretas  convint  de  donner  trois  cents  talents  , 
& Scaurus  retira  fes  troupes  d’Arabie. 

Il  Alexandre,  celui' des  fils  d’AriftobuIe  qut,  comme  nous 
venons  de  le  dire , s’étoit  (auvé  , fe  forma  avee  le  temps  un 
allez  gros  corps  de  troupes , courut  la  Judée  , 8c  donna  de 
grandes  inquiétudes  à Hircan.  Il  fe  flattoit  en  effet  de  le  faire 
defeendre  du  throne , & fe  mettent  déjà  en  état  de  faire  re-^ 
lever  ce  que  Pompée  avoir  fait  abbattre  des  murs  de  Jerufa- 
lem  fi  Gabinius  (a) , fucceffeur  de  Scaurus  , par  une  lage  ÔC 
visoureufe  conduite  n’eût  rompu  fes  projets,  en  marchant 
contre  lui.  L’arrivée  de  ce  guerrier  déconcerta  Alexandre  ce- 
pendant il  leva  le  plus  de  troupes  qu  il  put , 8c  affembla  jufqu  a 
dix  mille  hommes  d’infanterie  , 8c  quinze  cents  de  cavalerie  ; 


ro»is  elle  «voit  pû  fe  rétablie  fous  le 
renne  d'Alexandre,  arec  (a  permiflion. 

( a 1 Gabinius  ne  fuc  pas  le  fuccefleur 
immédiat  de  Scaurus  , ce 
Philippus  , qui  eut  pour  fuccefleur  Mar- 
cellinus  Lentulus , à qui  fuccéda  Gabinius. 
Une  hifkoire  exafte  des  Gouverneurs  de 
Syrie  n'er.troit  point  dans  le  plan  de  Jo- 
feph  , & il  a pû  n'en  parler  qu  autant 
qu'ils  «voient  part  »ux  «flaires  da  fa  Na- 


tion i ainfi  comme  Philippus  8t  Leatulu» 
n’y  «voient  eu  aucune  part , il  a pû  n'en 
point  parler,  mais  fi  le  reproche  que  lui 
fait  Cafaubon  ( Exercir.  contr,.  Baron, 
pag.  1JX.)  d’avoir  dit  que  Gabinius  fue 
le  fuccefleur  immédiat  de  Scaurus  n'éft 
pas  allez  appuyé  , l’Hillotien  J.uif  y a 
donné  occafion , par  la  manière  peu  exa&e 
dont  il  s’elt  exprimé,  é'eyff  Appien. 
guer.  Syr.  pag,  n».  1*. 

’ il 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I.  C H A P.  VIII.  3} 
il  fortifia  les  places  dont  il  elpera  tirer  le  plus  d’avantage , Ale- 
xandrion , Hircanion , & Macheronte  , près’  des  montagnes 
d’Arabie. 

III.  Gabinius  fi:  d’abord  marcher  contre  lui  Marc  Antoine 
avec  la  moitié  de  l’armce,  6c  le  fuivit  avec  le  relie.  Ce  qu'An- 
tipater  avoic  de  meilleures  troupes , 6c  uft  corps  de  Juifs  com- 
ipandé  par  Malicus  6c  Pitolaus  , fe  joignirent  aux  troupes' 
que  tonduifoit  Marc  Antoine  , 8c  allèrent  à la  rencontre  d’A- 
lexandre avec  le  gros  de  l’armée  -,  Alexandre  Tentant  bien  qu’il 
ne  pouvoir  foûcenir  le  choc  de  tant  de  forces  réunies,  prit  le 
parti  de  décamper,  mais  comme  il  approchoit  de  Jerufalem  , 
il  fut  forcé  de  combattre  -,  il  perdit  la  bataille  , 8c  environ  fix 
mille  hommes  , dont  crois  mille  furent  tués,  6c  pareil  nombre 
fait  prifonniers.  Cette  défaite  l’obligea  de  fe  retirer  à Alexan- 
drion  avec  ce  qui  lui  reftoit  de  croupes. 

IV.  Gabinius  les  trouva  campées  fous  cette  place , lorlqu’il  Gabiniusttf- 
y arriva.  Il  tâcha  d’abord  de  les  attirer  à fon  parti,  en  leur  flit Alexandre, 
promettant  d’oublier  le  palTé.  Mais  comme  ils  rejetterenc  tout 
accommodement , il  les  attaqua , en  tua  plufieurs.,  6c  obligea 

le  relie  de  fe  réfugier  dans  le  château.  Marc  Antoine  acquit 
beaucoup  de  gloire  en  cette  occafion.  Il  avoic  donné  des 
marques  éclatantes  de  fon  courage  dans  toutes  les  autres  où 
il  s’étoic  trouvé , mais  il  le  furpaflà  lui-même  dans  celle-ci.  Ga- 
binius laiflà  un  corps  de  troupes  pour  faire  le  fiége  d’ Alexandrion  \ 
pour  lui , il  alla  mettre  en  bon  état  les  villes  qui  avoient  peu  fouf- 
fert , 6c  relever  celles  qui  écoient  entièrement  ruinées.  Ce  fut  par 
fes  foins  6c  par  fes  ordres  que  Scythopolis,Samarie,  Antédon, 

Apollonie,  Jamnia,  Raphia,  Marilla , Ador  , Gamala,Azot, 

6c  plufieurs  autres  furenc  repeuplées  , leurs  anciens  habitans 
s’y  étanc  rendus  avec  beaucoup  de  joie. 

V.  Enfuite  de  ces  arrangemens  Gabinius  retourna  au  fiége 
d’AIexandrion,  qu’il  prella  fi  vivement,  qu’AIexandre  perdanc 
toute  efpérance  de  tenir  plus  long-temps , l’envoya  prier  de  lui 
pardonner , aux  conditions  qu’il  lui  remettroit  les  Forrereffes 
d’Hircanion , de  Macheronte  , 6c  d’AIexandrion  , dont  il  étoic 
encore* maître.  Gabinius  lui  accordai  la  priere  (a)  de  fa  mere 

(,«)  J'ai  peine  à croire  qu’Alexandra  | Forterefles  qu’on  lui  remettoif.  Outre 
ait  corneille  a Gabinius  de  détruire  les  I <]uil  n'avoit  plus  befoin‘  de  fon  confeil 

Tome  IV*  . £ t 
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Alexandra  ce  qu'il  demandoit , mais  il  fie  rafer  ces  Forterefles  J 
de  peur  qu’elles  ne  donnaient  dans  la  fuite  occafion  à de  nou- 
veaux troubles.  Alexandra  étoit  venue  trouver  Gabinius,  dont 
elle  fe  ménageoit  avec  grand  foin  les  bonnes  grâces , à caufe 
de  fon  mari  & de  les  autres  enfans , qui  étoient  prifonniers  à 
Rome.  Gabinius  alla  enfuite  à Jerufalem.  Il  y mena  Hircan  , 
& lui  commit  l’adminirtration  de  tout  ce  qui  concernqit  le 
Temple.  Il  chargea  du  foin  des  autres  affaires  de  l’Etat  les 
principaux  Juifs , & établit  pour  cçla  dans  la  Nation  cinq  Tri- 
bunaux , le  premier  à Jcrufalcm  , les  quatre  autres  à Gadara  , 
â Amathonte  , à Jéricho,  8c  à Séphoris  , ville  de  Galilée.  Le 
Peuple  fe  vit  avec  joie  paffer  aïnfi  du  Gouvernement  Monarr 
chique*  à 1 Arillocratique  ( a ). 

V I.  Peu  de  temps  après  Ariflobule  fe  fauva  de  Rome  , Si 
fa  fuite  caufa  de  nouveaux  troubles.  Il  affembla  un  grand 
nombre  de  Juifs  , les  uns  s’attachant  à lui  par  une  fuite  de 
l’ancienne  ancâion  qu’ils  avoient  eue  pour  lui,  les  autres  par 
amour  pour  la  nouveauté.  11  fe  jetta  dans  Alexandrion  Sc 
travai  doit  à le  rebâtir  , mais  Gabinius  ayant  envoyé  contre 
lui  Sifenna,  Antoine,  8c  Servilius,  avec  un  corps  de  troupes,  il 
fut  obligé  de  fe  retirer  vers  Macheronte.  Il  s’y  debarraffa  de 
tous  les  gens  qui  lui  étoient  inu «les , 8c  ne  retint  qu’environ  huit 
mille  hommes  bien  armes, du  nombre  defquels  écoicntles  mille 


pour  prendre  (on  parti  dans  une  affaire 
fi  décidée,  quel  intérêt  e8r  pû  avoir  cette 
Princelle  , de  le  lui  confeiller  f Elleauroit 
b en  peu  connu  les  (entiinens  de  fon 
mari , de  confeiller  de  détruire  des  pla* 
ces  qu'il  tâcha  de  relever  aulli  tôt  qu'il 
fut  arrivé  en  Judée. 

Les  anciennes  Editions  ont  ita/olm. 
M.  Havcrcamp  lui  a fubftitué  »ctyoù?»>, 
mais  le  reite  de  Jnfeph  n'a  pas  belbin 
d’une  correélion  qui  écarte  la  pentée  , 
plutôt  que  de  !«  préfenter.  Cet  Auteur 
dit  fouvent  qu'une  chofe  s'ell  faite,  lorf- 
qu’on  l'a  conleillée  ou  qu'on  l'a  fair 
faire  , Sc  cette  maniéré  de  s'exprimer 
ne  lui  efl  pas  particulière.  Ainfi  , lins 
touchera  fon  rexte,  fa penlée  éft:  «•  qu’A- 
»>  lexaudre  députa  à Gabinius  , pour  le 
» prier  de  lui  pardonner  le  pallé , en  lui 
» remerrant  Macheronte  & Hireanion: 
» pour  Alexandrion , il  le  rendit  dans 


» la  fuite.  Dans  la  crainte  que  ces  For- 
» terellès  , qu'Alexandra  lui  faifoit  rert* 
» dre  iuUeùtrm  ■ ne  fulfent  une  occafion 
» de  révolte  , Gabinius  les  fit  toute* 
» détruire.  « La  fin  du  numéro  fuivant 
efl  une  preuve  que  cette  Princelle  mé- 
nagea ce  traité,  » puilque  le  Sénat  ren- 
>»  voya  les  enfans  en  J udée  , fur  ce  que 
>«  le  Gouverneur  de  Syrie  lui  écrivit 
•>  qu'il  le  lui  avoir  promis  , en  confrdé- 
» ration  de  ce  qu  elle  lui  avoir  fait  re- 
» metrre  les  Foiterelîés  dont  Alexandre 
•»  étoit  le  maître.  »•  t»  AxirofSvÛAau  yu- 
vaixl  tovto  ù>t5  t Si  Tarai' citait  t«»  ira- 
faircet  wuoAsymtoaf. 

( a ) J'ai  cru  d'abord  qucVurriW»» 
étoit  une  famé  d’imprellion  s mais  le* 
anciennes  Editions  font  lemblables  en 
cela  à celles  de  M.  Havercamp.  C'eft 
donc  une  faute  de  Copi  (le  -,  car  la  véfie 
table  leçon  paraît  être  rvn\iitw. 
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que  lui  amena  Pitolaus  , qui  avoic  quiccé  Jerufalem  où  il  com- 
mandoit  en  fécond , pour  fe  donner  à lui. 

Les  Romains  le  fùivirenc  2c  lui  donnèrent  bataille.  Les 
Juifs  fe  défendirent  avec  une  confiante  fermeté  -,  la  viéloire 
fut  quelque  temps  en  balance , mais  elle  fe  déclara  enfin  pour 
les  Romains.  Cinq  mille  Juifs  y périrent,  mille  fe  fauverentfur 
une  colline  : mille  fe  firent  jour  au  travers  des  ennemis  , ôc 
entrèrent  dans  Macheronte  ainfiqu’Ariftobule  qui  arriva  fur  la 
fin  du  jour , ôc  fe  logea  dans  les  ruines  de  cetce  ville.  Il  efpéroit  le- 
ver d’autres  troupes , & profitoit  d’une  legere  difcontinuation 
d’acles  d’hoftilités , pour  tâcher  de  mettre  cette  place  en  quelque 
état  de  dcfenfe.  Mais  les  Romains  ne  lui  en  donnèrent  pas  le 
temps.  Ils  l’y  ferrerent  de  près  , &C  quoiqu’il  fe  défendît  plus 

Sue  fes  forces  ne  paroiflbient  le  permettre , il  fut  forcé  au  bouc 
e deux  jours , 2c  envoyé  avec  fon  fils  Antigone  , qui  s’étoic 
fauvé  avec  lui  de  Rome , à Gabinius , qui  les  y fie  reconduire.  Le 
Sénat  fit  mettre  Ariftobule  en  prifon  , mais  il  renvoya  fes  en- 
fans  en  Judée  , en  conféquence  dala  parole  que  le  Gouver- 
neur de  Syrie  manda  en  avoir  donnée  à l’époufe  d’Ariftobule , 
Jorfqu’elle  lui  fit  remettre  les  places  dont  Alexandre  étoic 
maître. 

VII.  Gabinius  marcha  enfuice  contre  les  Parthes,  ôc  étoic 
déjà  fur  les  bords  de  l’Euphrate,  mais  il  fut  obligé  de  revenir 
fur  fes  pas  , pour  aller  en  Egypte  rétablir  Pcoléméc  fur  le 
thrône.  Il  reçut  d’Hircan  2c  d’Antipater  tous  les  fecours  qui 
lui  étoienc  nécefliires  pour  cette  expédition.  Antipater  lui 
fournit  de  l’argent , des  vivres  , des  armes  , des  troupes , 2c 
perfuada  aux  Juifs  qui  gardoienc  les  pafTages  des  environs  de 
Pélufe , de  les  lui  lailfer  libres , ôc  de  faciliter  fon  entrée  dans 
l’Egypte.  L’abfence  de  Gabinius  donna  lieu  à de  nouveaux  trou- 
bles t fans  laCélé-Syrie  (a).  Alexandre,  fils  d’Ariftobule , fouleva 


( a)  Ce  fut  en  Judée  qu' Alexandre  ex- 
cita de  nouveaux  troubles  pendant  l’ab- 
fence  de  Gabinius.  Si  la  Syrie  le  fouleva 
alors , comme  on  le  fait  dire  à Jofeph  , 
ce  Prince  ne  fut  point  la  caille  de  ce 
foulevement,  6c  il  ne  fut  jamais  en  état 
de  faire  foulever  cette  province.  L,cpi- 
thete  îmh<  , que  Jofcpn  joint  à auaki 
a fait  peine  à M.  d’Andilly  , Sc  il. a 
mieux  aimé  traduire  , » Gabinius .... 
a.  trouvatoute  la  Syrie  en  trouble,  «que 
l'autre  Syrie.  Mau  il  elk  certain  que  la 
révolte  d'Alexandre  ne  jetta  point  le 


trouble  dans  route  la  Syrie  , du  moins 
ce  que  Jofeph  en  dit  ne  donne  pas  lieu 
de  le  penfer. 

L’ancien  Interprète  a lû  ÔM«t , au  lieu 
d’oMut.  La  leçon  e(l  meilleure  , & j'ai 
cru  devoir  la  fuivre.  Mais  pour  expri- 
mer la  penfée  telle  que  je  1a  conçois  , je 
fuis  obligé  de  fuppofer  que  xitniiùrm  eft 
une  faute  de  Copifte  , Sc  qu’il  faut  lire 
xirouSti'trm  , ou  que  Jofeph  donne  ici  à 
xirvffiVvi  le  fens  de  xooutii'im , Sc  que 
fa  penlce  eft  : » Cependant  la  Syrie 
» étant  dégarnie  de  troupes  tandis  que 

Eij 


Expédition 
malhcureufe 
de  Craflus  con 
ire  Partîtes. 


Temme  & 
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les  Juifs , il  en  raflembla  un  très-grand  nombre  , & entreprit 
de  tuer  tous  les  Romains  qui  étoienc  dans  le  pays.  Pour  préve- 
nir les  fuites  de  cette-  révolte  , Gabinius  revint  d’Egypte  , 6c 
par  le  moyen  d’Ancipater  qu’il  envoya  devant  lui,  il  hc  rentrer 
plufieurs  des  révoltés  dans  le  devoir  , mais  trente  mille  Juifs 
demeurèrent  attaches  à Alexandre.  Ce  Prince  réfolu  d’hazar- 
der  une  bataille  , fut  chercher  les  Romains,  qui  lui  épargnè- 
rent la  moitié  du  chemin.  I.a  bataille  fe  donna  auprès  du 
mont  Itabire  , Alexandre  la  perdit  tfvcc  dix  mille  hommes, 
6c  le  refte  de  fes  troupes  fut  mis  en  fuite  6c  difperlé.  Gabinius 
fe  rcndic  enfuite  à jerufalem , où  il  régla  toutes  chofes  fur  les 
avis  d’Antipater.  Il  en  fortit  pour  aller  combattre  les  Naba- 
théens  , qu’il  défit.  Il  renvoya  fecrettemenc  deux  déferteurs 
Parthes  , nommés  Mithridate  6c  Orfane , 6c  fit  croire  à fes  trou- 
pes qu’ils  s’étoient  fauvés. 

VIII.  Craflus  qui  vint  remplacer  Gabinius,  prît  pofleflîon  du 
Gouvernement  de  Syrie.  Prêt  à partir  pour  aller  faire  la  guerre 
aux  Parthes  , ce  nouveau  Gouverneur  enleva  * outre  deux 
mille  talents  auxquels  Pompée  n’avoit  point  touché  , tout  l‘or 
qui  fe  trouva  dans  le  Temple.  Il  paflà  l’Euphrate  * fon  armée 
fut  défaite  , 6c  il  périt  lui-même  dans  cette  expédition  j mais 
ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  cet  événement. 

I X.  Les  Parthes  enfuite  de  cette  viéloire,  fe  jetterent  dans 
^ la  Syrie , mais  Caflius , qui  s’y  étoit  retiré  , arrêta  leurs  cour- 
fes , pourvut  à la  fùreté  de  la  Province , 6c  pafla  en  Judée.  Il 
prit  Tarichée , en  emmena  environ  trente  mille  Juits  prifon- 
niers  , 6c  fie  mourir,  par  le  confeil  d’Antipater , Pitolaus  qui 
foûtencit  le  refte  de  ceux  qui  avoicnc  pris  les  armes  pourArif- 
tobul®  Cypros . femme  d’Antipater  étoit  d’une  des  meilleu- 
res Maifons  d’Arabie , elle  lui  avoir  donné  quatre  fils , Phafaël  , 
Herode  qui  fut  Roi  , Jolèph  , Pheroras  ; 6c  une  fille  , qui 


» Gabinius  en  étoit  abfent,  Alexandre  fît 
j>  révolter  les  Juifs  de  nouveau.  «Cette 
téiolte  fît  tout  craindre  à Gabinius,  4c 
il  donna  tous  fes  foins  a l’étouffer.  II  ne 
donne  aucune  attention  au  prétendu  fou- 
levement  de  Syrie  , il  'emble  qu’il  ne  le 
regarde  pas.  Cell  qu’il  n’y  en  eut  point  1 
endant  fon  abfence.  Car  il  lui  eût  été 
ien  plus  intérclfant  d’y  rtiettre  ordre 


qu’à  la  révolte  d'Alexandre.  Comme  Jo. 
fepb  appelle  en  quelques  endroits  la 
Judée,  Sytic , on  pourroit  encore  tra- 
duire : » Cependant  ta  Judée  étant  dé- 
» garnie  de  troupes  par  l’abfence  de 
» Gabinius  , Alexandre  fit  les  Juifs  fe 
« révolter  de  nouveau.  ««C’eff  en  géné- 
ral ce  que  cet  Auteur  dit  dans  les  An- 
tiquités Juives. 
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s'appellent  Salomé.  Les  généreufes  libéralités  d’Antipater  lui 
avoient  acquis  l’amitié  de  toutes  les  perfonnes  puifl’antes 
de  l’Arabie  , mais  fon  mariage  lui  concilia  particuliérement 
les  bonnes  grâces  du  Roi , qu’il  pria  de  lui  garder  Ces  en- 
fans  pendant  qu’il  fut*  occupé  de  la  guerre  contre  Ariftobule, 
Par  un  Traité  que  Caffius  fit  avec  Alexandre  , il  le  réduifit  à 
demeurer  tranquille,  & alla  enfuite  fur  les  bords  de  l’Euphra- 
te , pour  empêcher  les  Parthes  de  le  palier , ainfi  qu’on  peut 
le  voir  dans  d’autres  Hiftoriens  {a). 


CHAPITRE  IX. 

• 

I.  T>  O M P É E & les  Sénateurs  de  fon  parti  s’en  étant  fuis 
en  Ionie , Céfar  fe  rendit  maître  de  Rome  de  la  con- 
duite des  affaires.  Il  mit  Ariftobule  en  liberté,  & l’envoya  avec 
depx  légions  en  Syrie  , dans  la  ferme  confiance  qu’il  lui  fou- 
meteroie  bientôt  cette  Province  & la  Judée  j mais  l’odieufe 
envie  rendit  vaines  les  efpérances  de  Céfar,  8c  inutiles  les 
bonnes  dilpofitions  d’Ariftobule.  Les  partifans  de  Pompée 
l’^mpoifonnerent.Soç  corps , confervé  dans  le  miel,  refta  hors 
de  la  patrie  , privé  des  honneurs  de  la  fépulture  jufqu’à  ce 
qu’Antoine  l’envoyât  en  Judée  pour  être  mis  dans  le  tombeau 
des  Rois. 

1 1.  Alexandre , fils  d’Ariftobule , eut  la  tête  tranchée  â An- 
tioche , en  exécution  du  jugement  que  rendit  contre  lui  Sci- 
pion , par  ordre  de  Pompée , pour  tout  le  mal  qu’il  avoit  fait 
aux  Romains  pendant- la  révolte.  Ptolémée , fils  de  Mennée  , 
qui  regnoit  dans  la  Calcide  Tous  le  mont  Liban , donna  retraite 
dans  les  Etats  aux  autres  enfans  d’Ariftobule.  Il  les  avoit  en- 
voyé demander  à la  mere  de  ce  Prince  par  fon  fils  Philip- 
pion  , qui  lui  amena  Antigone  & fes  deux  fœurs.  Philippion 
prit  de  l’amour  pour  la  plus  jeune  , qui  s'appelait  Alexandra  , 
& l’epoula.  Ce  mariage  lui/ut  fatal  -,  car  Ion  pere  le  fit  mourir 


(4)  Nous  en  parlerons  ailleurs  .mais 
tomme  on  ne  trouve  rien  (te  cela  Han? 
aucun  des  ouvrages  de  Jofeph  , un  Cri- 
tique ( Note  1.  ) cnnjedure  qu'il  faut 
effacer  , & que  fon  (enseft  qu'on 

trouve  cela  ailleurs.  Il  ne  (q (fit  pas  d'ef- 

• 


faccr  IftZ/sir , pour  rendre  l’exprelïîon 
nette  , il  faut  ajouter  ïipmat , comme  il 
elt  dit  dans  d'autres  ouvrages,  ou  comme 
d autres  Hilloricns  le  rapportent.  Amïq. 
Jtiiv.  Liv.  14.  chap.  7.  numéro  4.  i<  ij 
itr’  «Mai 
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pour  pofleder  la  Princefle  , & l’époufa  enfuite  lui-même.  Cet 
engagement  lui  fit  prendre  un  foin  plus  particulier  de  fon 
frere  & de  fa  focur  (a). 

III.  Antipater  fe  tourna  du  côté  de  Céfar  après  la  mort  de 
Pompée  5 & informé  que  Mithridate  de  Pergame,qui  lui  me- 
noic  un  fecours  en  Egypte,  ci  il  faifoit  la  guerre , étoic  arrêté 
à Afcalon  , parce  qu’on  lui  refufoit  le  paflage  par  Pclufe  , il 
engagea  les  Arabes  , avec  lefqucls  il  étoit  en  liaifon  , à lui  en- 
voyer du  fecours.  11  fut  lui- même  le  joindre  avec  trois  mille 
Juifs.  A fon  exemple  Tolomée,  Iamblique,  & Ptolémée  ( b ) 
qui  commandoient  dans  le  mont  Liban  , prirent  part  à cette 
guerre  , ainfi  que  plufieurs  villes  des  environs.  Avec  tous  ces 
renforts  , Mithridate  s’avança  vers  Pélufe  , qu’il  fut  obligé 
d’Sflîéger,  les  habitans  perfiftanc  à lui  en  refufer  l’entrée-  Anti- 
pater le  diftingua  beaucoup  à ce  fiége.  Car  ayant  fait  breche 
de  fon  côte , il  monta  le  premier  à l’aflaut  , ôc  entra  dans  la 
ville  à la  tête  des  troupes  qu’il  commandoit. 

IV.  Après  la  prife  de  Pelufe  , il  reftoit  encore  à forcer  les 
Juifs  d’Egypte  , qui  habitoient  ce  qu’on  appelle  le  pays  d’O- 
nias  , & qui  Ce  difpofoient  à arrêter  Mithridate  dans  la  mar- 
che ; mais  Antipater  les  engagea  non  - feulement  à le  laiflèr 
palier,  mais  encore  à fournir  fon  armée  de  vivres.  A leur  exem- 
ple, ceux  des  environs  de  Memphis  le  fournirent  de  leur  plein 
gré , & fans  aucune  rcfiftance  à Mithridate.  Quand  il  fut  ar- 
rivé  dans  le  Delta  , il  donna  bataille  à ce  qui  reftoit  d’Egyp- 
tiensquilui  faifoient  tête,  dans  un  lieu  qu’on  appelle  le  Camp 
des  Juifs.  L’ailedroite  qu’il  commandoit  plia,  & courut  rilque 
d’être  entièrement  défaite  j mais  Antipater  ayant  avec  l’aile 

§auchc  vaincu  les  ennemis  qui  lui  étoient  oppofés  , tourna  le 
euve  , & vint  tomber  fur  ceux  qui  poufloient  Mithridate  5 il 
le  dégagea,  tua  beaucoup  d’ennemis ^ & pourfuivit  les  autres 
jufques  dans  leur  camp  , dont  il  s’empara.  Il  ne  perdit  qu’en- 


(a)  » Eot  encore  pins  de  foin  qu'aa-  1 
» paravant  d'Antigone  fon  frété , & de 
»>  fes  fœurs.  « [ A/,  i' Andilly.  ] Je  ne 
trouve  dans  Jofepli  de  filles  d'Ariflobule 
qu' Alexandra  St  Mariamnc.  Le  Pere  Cal- 
niet  n'y  en  a pas  trouvé  davantage,  niais 
ce  que  ce  garant  dit*  , que  ••  Célar  ayant 
» mis  fin  à la  guerre  d'Egypte  vint  en 

• Hift.  univ.  Lir.  j,.  pjg.  jtf8. 

**  Cuti.  Juiv.  Lir.  j.  chap.  ».  num.  chap.  is. 


» Judée , » n’cft  pas  exaâ.  Ce  fut  en  Sy- 
rie, qu'Antigone  !c  Antipater  furent  le 
tfouver.  ** 

(i)  Ce  Ptolémée  feroit  probablement 
celui  qui  régnoit  en  Calcide  fous  le  mont 
Liban  , s’il  ne  s'appelait  pas  fils  d'iam- 
blique  dans  les  Antiquités  Juives. 


aum.  Antlip  Juiv.  lir. n.  chap,  I.  auai.  j. 
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viron  quatre  vingts  hommes,  Mithridate,dans  ft  déroute,  en 
avoic  perdu  huit  cents.  Sauvé,  contre  toute  dpérance  , d’un  fi 
grand  péril,  il  rendit  gcnéreufcmcnr , devant  Cefar,  toute  la  # 
juftice  qui  étoit  due  à la  bravoure  8e  à la  bonne  conduite  d’An- 
tipater. 

V-  Sur  ce  glorieux  témoignage  , l’Empereur  combla  de 
louanges  Antipater  ; les  douces  elpérances  quelles  exciterenc 
dans  Ion  ame , lui  firent  rechercher  les  occafions  de  s’expofèr 
aux  plus  grands  dangers  pour  fon  fervice-  Les  plaies  fans 
nombre,  dont  fon  corps  fut  couvert  en  différentes  a&ions,  fi- 
rent de  glorieufes  preuves  de  fa  valeur  & de  fon  zélé  pour  ce 
Prince.  Auflî , dès  qu’il  eut  réglé  les  affaires  d’Egypte , & qu’il 
Fut  arrivé  en  Syrie  , il  lui  en  témoigna  fa  reconnoiflance  , en 
le  déclarant  Citoyen  Romain  , & le  failanj  jouir  de  tous  les 
privilèges  attachés  à cette  qualité;  il  ajouta  à ces  prérogatives 
tant  de  marques  d’honneur,  & de  témoignages  de  conlidéra- 
tion  , qu’il  l’expofa  aux  traits  envenimés  de  l’envie.  Il  conti- 
nua , à fa  confiuération  , Hircan  dans  la  charge  de  fbuverain 
Sacrificateur.  « 

fc-  ■■■—  - * 

CHAPITRE  X. 

I-  A NTIGONE  , fils  d’Ariftobule,  contribua,  contre  plaintes  <TAn^ 
jT\,  Fon  intention,  à augmenter  la  fortune  d’Antipater.Car  , iiR°ne  drvjnr 
au  lieu  de  fe  borner  à déplorer  devant  Cefar  le  malheur  de  ^ ’tecontte 
fon  pere,  qu’en  haine  de  l’Empereur , le  parti  de  Pompée  avoic 
fait  empoifonner , d’exagérer  patétiquement  la  cruauté  de  Sci- 
pion,  qui  avoir  fait  mourir  fon  frere  , & d’exciter  des  fenci- 
mens  de  compafiion , fans  y mêler  des  traits  de  haine  8c  d’en- 
vie, il  fe  répandit  en  plaintes  ameres  contre  Hircan  & Anti- 
pater, qu’il  accula  de  l’avoir  dépouillé  injuftement , lui  6c  l'es 
fccurs,  des  Etats  de  leur  pere  commun  ; d’avoir  facisfaic  la  vio- 
lence de  leur  paillon  , en  attirant  fur  la  Nation  entière  des 
maux  infupportables.  Il  ajouta  à ces  reproches:  Que  s’ils  avoienc 
envoyé  des  fccours  à Cefar  en  Egypte  , leur  avachement  8c 
leur  affeélion  pour  fa  perfonne  n’en  avoienc  point  été  le  mo- 
tif ; que  la  crainte  feule  qu’il  ne  fe  reflou  vînt  des  liaifons  qu’ils 
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avoicnt  eues  avec  Pompée,  ôc  qu’ils  avoient  été  dans  un  parti 
oppofé  à l’Empereur , les  y avoit  engages. 

I I.  Antipater  répondit  à ces  plaintes , en  découvrant  fa  poi- 
trine , fie  die  , en  montrant  les  cicatrices  dont  fon  corps 
étoit  couvert  : » Ces  marques  de  mon  affection  pour  Céfar  , 
» font  affez  fenfibles , pour  me  difpenfer  de  les  faire  valoir  par 
»>  des  difeours  inutiles.  Il  cft  étonnant  , ajoûta-t’il,  qu’Anti- 
» gone  , fils  d’un  ennemi  déclaré  des  Romains , fugitif  de  Ro- 
ss me,  comme  fon  pere,  6c  héritier  de  l’efprit  de  faétion  6c de 
»>  révolte  dont  il  étoir  animé , ait  la  hardiefle  de  former  des 
ss  accufations  contre  les  autres  , devant  l’Empereur,  6c  cher- 
ss  che  à fe  procurer  des  avantages,  tandis  qu'il  devroit  regar- 
s>  der  comme  une  grâce  , celle  qu’on  lui  fait  de  le  laiffer  vi- 
ss  vre.  Ce  n’eft  pas  tant  la  trille  fituation  oit  il  fe  trouve, qui 
ss  lui  fait  fouhaiter  de  devenir  maître  des  affaires , s’il  obtenoit 
»s  une  telle  faveur,  il  ne  s'en  lerviroit  que  pour  foulever  fa 
ss  Nation  contre  ceux  à qui  il  en  féroit  redevable. 

III.  Céfar  ayanc  entendu  Antigone  6c  Antipater,  jugaâ 
que  nul  autre  qu’Hircan  ne  méritoit  mieux  d'être  revêtu  de 
la  fouveraine  Sacrificature , 6c  laiffa  Antipater  le  maître  de  fe 
choifir  tel  état  de  puiffance  qu’il  fouhaiteroit  ; mais  au  lieu 
de  fe  permettre  ce  choix  , il  déclara  qu’il  ne  vouloir  tenir  que 
de  la  bonté  6c  de  la  prudence  de  l’Empereur,  le  genre  d’hon- 
neur auquel  il  lui  faifoit  la  grâce  de  le  vouloir  élever.  Céfar 
le  fit  donc  Intendant  de  toute  la  Judée  , ajouta  à cette  fa- 
veur la  liberté  qu’il  lui  demanda , de  pouvoir  rebâtir  ce  que  Pom- 
pée avoit  faic  abattre  des  murs  de  Jerufalem  , 6c  ordonna 

3ue  le  Decret  en  fùc  gravé  fur  des  tables  de  cuivre  , 6c  dépofé 
ans  le  Capitole  , pour  y être  un  monument  de  fa  jullice , ôc 
du  mérite  d’Antipater. 

IV.  Apres  qu’Antipater  eut  accompagné  Céfar  jufqu’à  la 
fortie  de  Syrie,  il  retourna  en  Judée.  Son  premier  foin  fuede 
relever  les  murs  détruits  par  Pompée;  il  parcourut  enfuite  toute 
la  province , pour  appaifer  par  les  conseils  6c  par  fes  menaces 
les  troubles  dont  elle  étoit  agitée.  Il  infinuoit  aux  uns,  qu’ils 
ne  pouvoient  fe  foutenir  dans  la  tranquille  jouiffance  de  leurs 
biens,  Ôc  prqfker  long-temps  des  avantages  d’une  douce  paix, 
qu’en  demeurant  fidèlement  attachés  à Hircan  ; il  annonçoic 
à d’autres , que  s'ils  fe  laiffoienc  féjluire  par  les  vaines  elpé- 

rances 
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rances  donc  pourroient  les  flatter  des  gens  qui  ne  fondent  les 
leurs  que  fur  les  troubles  féditieux  qui  s’élèvent  dans  un  Etat  , 
ils  trouveroicnt  en  lui,  non  un  Magiftrat  attentif  à leur  pro- 
curer du  bien  , mais  un  maître  févère  ; dans  la  perfonnc  d’Hir- 
can , un  tyran  cruel , au  lieu  d’un  Roi  bienfaifant  : dans  Célàr 
enfin  , & dans  les  Romains,  non  des  protecteurs  puiflàns  & 
d’ardents  défenfèurs  , mais  des  ennemis  implacables , qui  ne 
fouffriroient  jamais  qu’on  dépouillât  de  l'autorité  louvcraine 
quelqu’un  à qui  ils  J’auroient  confiée.  En  meme  temps  qu’il 
adreilôit  ces  lbrres  de  dilcours  aux  peuples , il  agiflbic  & ré- 
gloic  tout  par  lui-même,  parce  qu’il  fçavoit  qu’Hircan  n’étoit 
ni  aulfi  ferme  ni  aufft  actif  que  le  demandoic  lafituation  pré- 
fente de  l’Etat.  Il  donna  le  commandement  de  Jerufalem  , & 
de  tous  fes  environs,  à Phalàël,  fort  fils  aîné  , & celui  de  la 
Galilée  à Herode  , fon  fécond  fils , quoiqu’il  fut  encore  extrê- 
mement jeune. 

V.  Ce  fécond  fils  d’Antipater  étoit  d’un  naturel  vif  & ar- 
dent , il  trouva  bientôt  l’occafion  de  faire  admirer  fon  grand 
cœur.  Ezéchias,  Chef  d’une  grande  troupe  de  voleurs,  fiaifoit 
des  courfes  dans  la  Syrie  , &c  la  défoloic  par  fes  pillages , He- 
rode lui  donna  la  chaffc,  le  prit  & le  fie  mourir  avec  plufieurs 
de  fes’  compagnons.  Ce  fcrvice  important  lui  mérita  de  la 
part  des  Syriens  des  marques  fenfibles  de  reconnoilfance  , fes 
louanges  furent  chantées  dans  les  villes  & dans  les  campagnes, 
par  tout  on  publia  qu’il  avoir  amené  la  paix  dans  le  pays  , fit 
remis  par  fa  préfence  les  habitans  dans  la  tranquille  jouilfance 
de  leurs  biens.  Ce  début  glorieux  le  fit  connoître  de  Sextus 
Céfar  , parent  de  l’Empereur , &.  Gouverneur  de  Syrie.  Le  haut 
degré  d’eltime  auquel  Herode  étoit  parvenu , piqua  fon  frere 
Phafaël  d’une  louable  émulation  -,  il  fit  de  nouveaux  efforts 
pour  gagner  de  plus  en  plus  Pafïedion  des  habitans  de  Jeru- 
iâlem , & quoique  fa  charge  lui  donnât  le  droit  de  tout  régler 
par  lui-même,  il  fe  conduific  avec  tant  de  prudence,  que  per- 
ionne  n’eut  jamais  à fe  plaindre  des  ordres  émanés  de  fon 
autorité  * de-là  le  tendre  refped  que  la  Nation  portoit  à Anti-. 
pater , qu’elle  traitoit  en  Roi , & honoroit  comme  fon  maître, 
fans  que  jamais  il  fe  foit  cru  pour  cela  permis  de  s’écarter  de 
l'affection  & de  la  fidélité  qu’il  devoit  à Hircan. 

VI.  Il  n’eft  pas  poflible  de  vivre  dans-la  profpérité  fans  dé- 
tenir pour  quelqu’un  un  objet  d’envie  Sc  de  jaloufie.  Hircaa 

Tome  IV.  F 
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prcnoit  de  lui-même  quelque  ombrage  de  la  haute  réputation 
des  cnfans  d’Antipater  : les  glorieux  luccès  d’Herode  lui  eau- 
foienr  une  fecrette  inquiétude,  que  nourrifloit  encore  une  mul- 
titude de  gens , qui  s’emprelToicnt  à l’envi  de  le  venir  entrete- 
nir du  mérite  de  ces  deux  freres.  Des  lâches  6c  envieux  cour- 
tifans , de  la  conduite  delquels  la  fageffe  de  celle  d’Antipater 
étoit  une  févere  cenfure , profitoient  de  les  funeftes  difpofitions , 
& ne  ccffoient  de  lui  dire  tous  les  jours  , » qu’en  laifTant  le 
» maniement  des  affaires  à Antipater  & à fès  enfans , s’il  ne  per- 
»>  doit  pas  le  nom  de  Roi , il  en  perdoit  toute  l’autorité.  Hé  , 
« jufqu’à  quand  , lui  demandoit-on  , vous  abuferez-vous  au 
» point  de  ne  pas  fentir  que  votre  conduite  les  place  fur  le 
» thrône  6c  vous  en  fait  defeendre.  Antipater  6c  fes  enfans  ne 
» fe  bornent  plus  à la  fimple  adminiftration  des  affaires  de 
» 1 Etat , ils  agifTent  ouvertement  en  fouverains  abfolus  , 6c  ne 
>3  vous  laifTent  pas  même  jouir  de  l’ombre  de  l’autorité.  Com- 
n nient  Herode,  fans  ordre  ,fans  Lettres  de  votre  parc  , a-t’il 
» ofé  violer  nos  faintes  Loix , en  faifant  de  fon  autorité  pri- 
» vée  mourir  tant  deperfbnnes?  S’il  n’eft  pas  Roi  , s’il  n’eft 
» encore  qu’un  Particulier  , il  doit  venir  rendre  raifon  de  fx 
>s  conduite  à fon  Roi , & fe  juftifier  du  mépris  qu’il  a fait  de 
>3  la  Loi , qui  défend  de  faire  mourir  aucun  criminel , s’il  n’a 
>3  été  condamné. 

V 1 1.  Ces  difeours  firent  enfin  une  telle  impreffion  fur  Pefprie 
d’Hircan  , que  ne  pouvant  plus  retenir  fes  fecrets  fentîmens  , 
fa  colere  éclata  , il  commanda  à Herode  de  venir  fe  juftifier. 
Herode  , fuivanc  le  confeil  de  fon  pere  , obéit  à cet  ordre  , 
& plein  de  confiance  dans  le  mérite  de  fes  actions  , il  fe  mit 
en  chemin  , après  avoir  établi  de  bonnes  garnifons  dans  la 
Galilée.  Il  régla  fa  conduite  de  manière  qu’en  fe  tenant  en  garde 
contre  toute  furprife  de  la  part  de  fes  ennemis  , il  ne  parut 
point  avoir  lui  - même  defTein  de  rien  entreprendre  contre 
Hircan.  Sextus  Céfar  , qui  appréhendoit  qu’il  ne  fut  la  vi&ime 
des  efforts  de  fes  envieux  pour  le  perdre,  envoya exprefTément 
commander  à Hircan  de  ne  pas  fouffrir  qu’on  lui  fit  un  crime 
d’avoir  purgé  la  Syrie  de  voleurs  (a).  Hircan,  qui  fouhaitoic 
lui-même  pouvoir  le  fauver  , parce  qu’il  l’aimoic,  le  renvoya 
abfùus. 

(4)  A U lettre,  de  garantir  Herode  d'une  Sentence  capitale. 
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VIII.  Herode  fe  perfuadanc  que  s’il  échappoit  au  dan- 
ger qu’il  avoir  couru  , c’étoit  contre  le  gré  du  Roi,  fe  retira 
à Damas  , auprès  de  Sextus  Célâr , bien  réfolu  de  ne  pas 
cbeïr  fi  on  le  citoit  une  fécondé  fois  ; fes  ennemis  prirent  oc- 
cafion  de  fa  retraite  pour  aigrir  de  nouveau  l’efprit  d’Hircan  , 

& ne  manquèrent  pas  de  lui  infinuer,  qu’anime  de  colere,  il 
s’en  étoit  allé  avec  le  defièin  formé  d’entrer  en  guerre  contre 
lui.  Hircan  les  crut , mais  comme  il  voyoit  qu’Herode  étoit 
plus  puillant  que  lui , il  ne  fçavoit  à quoi  fe  déterminer.  Ce- 
pendant les  inquiétudes  augmentèrent  , lorlqu’il  apprit  que 
Sextus  Célâr  lui  avoir  donné  le  Gouvernement  de  la  Célé- 
Syrie  & de  Samarie.  Les  puiflantes  forces  qu’il  pouvoit  armer , 
jointes  à l'affection  que  la  Nation  avoit  pour  lui  ,.le  lui  ren- 
dirent fi  redoutable , qu’il  s’imaginoit  à tout  inftant  le  voir  ve- 
nir fondre  fur  lui  à la  tête  d’une  nombreufe  armée. 

I X.  L’événement  juftifia  fes  craintes.  Herode  confervoit  un  Herode  vent 
vif  rellentiment  d’avoir  été  acculé  & obligé  de  paroître  en  j‘an1^1er  Jeru* 
criminel  devant  des  Juges.  Il  leva  des  troupes,  6c  réfolu  de  aem' 
détbrôner  Hircan , il  marcha  contre  Jerufalem , & eût  exécuté 

fon  projet , fi  Antipater  ôc  Phafaël  ne  fuflent  venus  au-devant 
de  lui,  & n’eullcnc  modéré  fon  emportement,  en  le  conjurant 
de  ne  pas  porter  la  vengeance  au-delà  de  l’appareil  mena- 
çant {a)  avec  lequel  il  fe  préfentoit  ; mais  de  relpe&cr  un  Roi 
dont  il  étoit  lefujet,&  auquel  il  écoit redevable  de  fa  fortune} 
ils  lui  repréfenterent  » que  s’il  avoit  quelque  fujet  d’être  irrité 
» de  ce  qu’il  l’avoit  cité  devant  des  Juges  , il  ne  lui  dévoie 
» pas  moins  de  reconnoiffance , pour  lui  avoir  conlêrvé  la  vie 
jj  en  le  renvoyant  abfous , & ne  pouvoit  fans  ingratitude,  ou- 
jj  bliant  un  tel  bienfait , le  livrer  à la  fureur  de  fon  reflènti- 
jj  mentj  que  le  fuccès  d’une  guerre  dont  le  motif  eft  injulte, 
jj  devant  toujours  être  préfumé  funefte , s’il  eft  vrai  que  Dieu 
jj  plus  puiffant  que  les  plus  fortes  armées , en  dirige  les  évé- 
jj  nemens  fuivant  l’ordre  de  là  fagelle  [b) , il  fe  flattoit  en  vain 
j>  de  fortir  victorieux  de  celle  qu’il  venoit  faire  à un  Roi  Ion 


( a ) cu&Taunt  hauteur , menaces.  Voyez 
ia  Note  g.  » Les  ambafladeurs  de  Ro- 
me  dirent  avec  hauteur  qu'il  falloir 
>•  obéir  à ce  que  le  Sénat  avoit  or- 
»»  donné.  « jippitn.  guer.  Miihrid. 
pag.  a,!.. 


( i ) On  peut  voir  comment  l’Auteur 
de  la  Notem.  rétablit  ce  qu'il  croit  dé- 
rangé dans  le  texte  de  Jofeph.  Je  croia 
pouvoir  n'jr  point  toucher , & que  fon 
expreffion  peut  comporter  le  fens  que  je 
lui  denne , & qui  eft  le  même  en  géné- 

Fij 


N 
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»>  Souverain  6c  Ton  bienfaiteur,  qui  l’avoir  nourri  6c  élevé  dan? 
» fon  Palais  , 6c  ne  lui  avoir  jamais  donné  aucun  fujet  de  fe 
» plaindre,  jufqu’à  l’efpece  d’injuftice  qu’il  lui  avoir  faite  en 
>»  prêtant  l’oreille  par  foiblefle  à de  mauvais  confeils.  « He- 
rode  le  laifla  toucher  par  ces  raifons  , 6c  fe  perfuada  que  pour 
remplir  fes  vues,  il  lui  fuffifoir  d’avoir  fait  montre  des  forcer 
qu’il  étoit  en  état  de  faire  agir. 

SexmsCéfir  X.  Il  s’éleva  en  ce  même  temps  un  grand  trouble  entre  les 
ITartinÉ.  Romains  qui  étoient  à Apamée  , la  mort  de  Sextus  Céfar  y 
excita  une  guerre  civile.  Cecilius  Baflus , par  un  refte  d’atta- 
chement au  parti  de  Pompée,  l’avoir  fait  allàlfiner  , 6c  s’éroit 
rendu  maître  des  troupes  qu’il  commandoit.  Les  Officiers,  at- 
tachés à Céfar,  prirent  les  armes  pour  venger  cette  mort.  An- 
tipater,  autant  par  affection  pour  l’Empereur  qu’à  caufe  de 
l’amitié  dont  il  avoit  été  lié  avec  Sextus , envoya  des  fecours 
à ces  Officiers,  fous  la  conduite  de  fes  fils.  Cette  guerre  tirant 
en  longueur  , Murcus  ( a ) fut  envoyé  de  Rome  pour  fuccéder 
à Sextus  Céfar. 


CHAPITRE  XI. 


Mort  (te  Cé- 
far. Ca(ltus  en 
S/tii. 


I.  T A guerre  civile  occafionnée  par  la  mort  de  Sextus  Cé- 
I . far,  fut  peu  de  temps  après  luivie  d’une  autre  beaucoup 
plus  fanglante.  Caffius  6c  Brutus  aflàffinerenc  l’Empereur 
Céfar  , après  un  régné  de  trois  ans  fept  mois.  Ce  meur- 
tre jetta  l’Empire  d’ans  une  extrême  confufion.  Les  prin- 
cipaux Romains  , divifés  de  fentimens  6c  d’intérêts,  prirent  le 

f>arti  que  chacun  crut  le  plus  convenable  à fes  vues  particu- 
reres.  Caffius  vînt  en  Syrie , prit  le  commandement  des  troupes 
qui  étoient  aux  environs  d’Apamce  , reconcilia  Murcus  avec 
Baflus , 6c  avec  les  légions  qui  tenoient  un  parti  contraire  , fie 
lever  le  fiége  d’Apamce,  6c  parcourut  , à la  tête  d’une  nom* 
breufe  armée  , les  différentes  villes  de  la  Province  , impofanc 


ral  que  celui  des  Antiquités  Juives. 
» Que  (i  l'on  doit  reconnoître  que  c'eft 
» Dieu  qui  réglé  les  événement  de  la 
» guetre  , t'injultice  y a plus  de  part 
» que  les  troupes.  » C'ell-à-dite  , que 
te  font  moins  les  troupes  à la  tête  def- 


qnelles  on  eft  , qui  décident  du  fuccéf 
des  batailles  , que  le  motif  qui  fait  en* 
treprendte  la  guerre. 

(a)  Joleph  dît  Marcus,  maisc’eft  un» 
faute  de  fes  Copiltcs, 
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à toutes  des  taxes  plus  fortes  que  la  plupart  n’en  pouvoient  fup- 
porrer. 

I I.  Il  demanda  aux  Juifs  fept  cents  talents.  Antipater  qui  conenffiot» 
craignoit  les  menaces  dont  il  accompagnoit  cette  exaéfion,  en  «u  caiiius  eo 
partagea  les  recouvrcmens  entre  fes  fils,  & y employa  ceux  qui  S;,n'* 

lui  parurent  les  plus  propres  à l’accélérer  , &:  même  Malichus  , 
avec  lequel  il  n’étoit  pas  bien  (a),  tant  il  Ce  trouvoit  prellè.  Herode 
fournit  le  premier  les  cent  talents  qu’il  avoic  été  chargé  de 
lever  fur  la  Galilée  , & cette  célérité  lui  mérita  l’amitié  de 
Caffius.  Les  autres  firent  moins  de  diligence  5 Caffius  leur  en 
fît  un  crime  , 6c  maltraita  indignement  les  villes  qui  fe  trou- 
vèrent en  retard  j il  réduifit  à l’efclavage  Gophna  & Am- 
maiis  (b) , 6c  deux  autres  villes  moins  conGdérables.  Il  pouffa 
les  effets  de  fa  colere  jufqu’à  vouloir  faire  tuer  Malichus,  pour 
le  punir  de  fa  lenteur  à faire  les  levées  dont  il  étoit  chargé  j 
mais  Antipater  l’appaifa,  en  lui  faifant  toucher  cent  talents  ; 

& fauva  de  cette  forte  Malichus , ainfi  que  plufieurs  autre! 
villes,  dont  il  empêcha  la  ruine. 

III.  Lorfque  Caffius  fut  forti  de  Syrie , Malichus  paya  d’in-  Maiicha! 
gratitude  le  fervice  que  lui  avoir  rendu  Antipater,  6c  parce  rend  des  piég«$ 
que  ce  fage  Miniftre  s’oppofoit  d’ailleurs  à fes  injuftices,  il  ne  aAntlPîiet» 
ceflà  de  lui  tendre  des  pièges , Sc  attenta  fouvent  à la  vie  de 

celui  qui  lui  avoit  fi  généreufementconfervé  la  fienne.  Antipater 
crut  enfin  devoir  fe  mettre  en  garde  contre  les  rufes  6c  le  pouvoir 
de  ce  méchant  homme  j il  paflà  le  Jourdain , & leva  des  trou-f 
pes  pour  fe  venger  de  fes  indignes  procédés:  mais,  par  de 
nouvelles  fourberies , Malichus  le  tira  d’affaire  j il  trompa  les 
fils  d’Ancipater  , Phafacl , qui  commandoit  dans  la  Citadelle  y 


(u)  ...»  Et  à quelques-uns  de  fes 
»>  amis  , entre  lefquels  étoit  Malichus.  « 
C'ell  une  exaCte  traduction  du  Latin  de 
Sig.  Gclenius.  Et  inter  eos  Malicho  cui- 
dam  ex  amicit.  Mais  le  Grec  porte  tu! 
t«*  /tapofar,  qui  ne  lignifie  certainement 
point  de  les  amis.  On  ne  fçair  que  pen- 
fer  de  ce  Traducteur.  Il  fçavoit  ou  Grec  , 
mais  apres  avoir  traduit  ce  que  Jofeph 
dit  des  feniimeus  de  Malichus  pour 
dlntipater , dans  lequatorzieme  * Une  de* 


Antiquités  Juives, xamiSar-rpàt  itrrirSix- 
xun'tra  comment  a-t-il  pu  faire  ici  Mali- 
chus un  des  amis  d’Arrtiparer;  On  a aulli 
quelque  difficulté  fur  la  maaiere  dont  le- 
dernier  Editeur  a rendu  cet  endroit.  Et 
alias  i necejfariis  fuis  , in  quitus  crac 
6r  Malichus  quidam  fibi  parum  amicus . 
Car  comment  Malichus  pouvoir -il  être 
des  amis , des  intimes  d'Antipater  , s’il 
lui  étoit  parum  amicus. 

{b  l Enunaüs.  Ami q.  Juiv- 


? Chip.  u,  Duintto  a. 
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6c  Herode , qui  avoir  la  garde  de  l’arfenal  (a),  par  des  férmens  (i 
multipliés,  6c  des  protellations  de  Ton  innocence  H féduiiances, 
qu’il  les  engagea  à le  reconcilier  avec  leur  pere  , à qui  il  fut 
encore  cette  fois  redevable  de  la  vie.  Murcus,  Gouverneur  de 
Syrie,  vouloir  faire  mourir  ce  faélieux  , mais  il  lui  pardonna 
à la  priere  d'Antiparer. 

IV.  Le  jeune  Céfar  6c  Antoine  étant  entrés  en  guerre 
contre  Caffius  6c  Brutus  , Caffius  & Murcus  fe  formèrent  une 
armée  dans  la  Syrie.  Herode  leur  fut  pour  cela  d’une  très- 
grande  utilité  ; pour  lui  en  marquer  leur  reconnoidance  , ils 
l’établirent  Intendant  de  toute  la  Syrie  (£),  avec  des  troupes  à la 
difpolition , infanterie  8c  cavalerie.  Callius  lui  promit  meme  de 
le  faire  déclarer  Roi  de  la  Judée  , lorlque  la  guerre  lcroit  finie, 
îb’élevation  du  fils , & la  confidération  qu’il  pouvoic  porter  li 
loin  lès  efpérances,  caufèrent  la  mort  du  pere.  Dans  la  crainte 
qu’en  conçut  Malichus,  6c  dans  l’idée  que  lui  infpiroit  fa  mé- 
chanceté , qu’il  dévoie  premièrement  fe  défaire  d’Antipater  , 
il  le  fit  empoifonner  dans  un  feftin,  par  un  des  Echanfonsdu 
Roi , qu’il  vint  à bout  de  corrompre  à force  d’argent.  Ainfi 
mourut  ce  grand  homme  , dont  la  prudence  6c  l’a&iviré  dan* 
la  conduite  des  plus  importantes  affaires  étoient  fi  admirables. 
Il  avoit  fait  remonter  Hircan  fur  le  thrône  , 6c  avoit  toujours 
fçu  l’y  maintenir. 

V.  Le  Peuple  qui  eut  quelque  foupçon  de  ce  crime,  en  fut 
outré  }.  mais  Malichus  l’appaifa , en  niant  hardiment  qu’il  y 
eût  eu  aucune  part , 6c  cependant , pour  fa  plus  grande  fûreté  , il 
leva  quelques  loldats  ; car  il  penfoit  bien  qu’Herode  ne  demeu- 
reroit  pas  tranquille.  Et  en  effet , il  parut  bientôt  à la  tête 
d’une  nombreulè  armée  , pour  venger  fur  ce  traître  la  mort 
d’Antipater  -,  mais  fon  frere  Phafaci  lui  ayant  confeillé  de  ne 
le  point  attaquer  à forces  ouvertes  , de  crainte  qu’il  ne  s’élevât 


(a)  C’eft  for  ce  que  Jofeph  dit  dans 
les  Antiquités  Juives , e»  partant  du  mê- 
me fait  , qu’Herode  avoir  la  garde  des 
armes  îx«»to<  Tirpvvi*»r  tSf  îVA»»que  je 
me  fuis  déterminé  à traduire  , qui  avoir 
la  garde  des  armes.  Sans  cela  j'aurois  pû 
dire  avec  M.  d'Andilly  , qui  avoit  le 
commandement  des  gens  de  guerre,  & 
je  neffaifi  j'ai  bien  fait  de  l’abandonner. 


(*)  f.  Herode  fut  établi  Gouverneur  dé 
» toute  la  Célc-Syrie  par  Callius  4r  par 
>f  Marcus.  « Le  l’ere  Calmée,  Diélion. 
B.bl./frredc.Jedoute  qu'i’iri>i«\.'T»r  veuil- 
le dire  ici  Gouverneur  proprement  dit. 
Ce  qui  eft  certain  , c’elc  que  Callius  3c 
Murcus  donnèrent  a Herode  l’infpeftioa 
de  toute  la  Syrie  Zi/fûct  «Tirer. 
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parmi  le  peuple  quelque  parti  fédirieux , il  parue  fatisfaic  de 
ce  que  Malichus  alléguoit  pour  ia  juftification  , témoigna  qu’il 
lecroyoit  exempt  de  foupçon  , & s’occupa  du  foin  défaire  de 
magnifiques  obleques  à l'on  pere. 

VI.  Il  alla  enluite  à Samarie,  & ayant  appaifé  les  troubles 
dont  cette  ville  étoic  agitée  , il  revint  à Jerufalem  au  temps 
d’une  fête  qu’on  y célébroit.  Comme  il  avoit  avec  lui  quelques 
gens  de  guerre  , Hircan  lui  envoya  dire  de  ne  point  intro- 
duire d’étrangers  dans  la  ville  , de  crainte  que  leur  préfence 
ne  troublât  la  cérémonie  des  purifications.  C’éroit  Malichus  , 
qui  effrayé  de  l’arrivée  d’Herode,  avoit  perfuadé  à Hircan  de 
lui  faire  cette  défenle.  Herode,  qui  en  jugeoit  le  prétexte  peu 
légitime  , n’en  tint  aucun  compte , & entra  de  nuit  dans  la 
ville.  Malichus  vint  à lui  > feignant  de  nouveau  d’être  pénétré 
d’une  extrême  douleur  de  la  mort  d’Antipater  5 Herode  avoit 
peine  à retenir  fa  colere.  Il  crut  cependant  devoir  encore  ufer 
comme  lui  de  diflîmulation , mais  il  écrivit  à Cafiïus,  qui  haif- 
foit  d’ailleurs  Malichus , & fe  plaignit  amerement  de  la  mort 
de  fon  pere.  Caflius  lui  répondit  qu’il  dévoie  la  venger  , & 
donna  des  ordres  fecrets  aux  Officiers  de  fes  troupes , de  prê- 
ter fecours  à Herode»  qui  n’avoit  que  dejuftes  deileins. 

VII.  Caflius  ayant  enluite  pris  Laodicée,  tous  les  princi- 
paux du  pays  s’empreffoient  de  venir  lui  offrir  des  prélèns  & 
des  couronnes.  Herode  jugea  l’occafion  favorable  pour  exécu- 
ter Ion  projet  de  vengeance , & réfolut  d’en  profiter.  Malichus 
étoit  toujours  dans  quelque  méfiance  , & dès  qu’il  fut  arrivé  à 
Tyr , il  longea  à enlever  fecrerement  fon  fils  , qui  y étoit  en 
otage , & à le  retirer  avec  lui  en  Judée  $ l’inquiétude  où  le  jet- 
toit  le  peu  d’elpérance  qu’il  avoit  de  pouvoir  fe  foùtenir  , lui 
fit  concevoir  un  projet  bien  plus  hardi  : ce  fut  d’exciter  )çs 
Juifs  à lè  révolter  contre  les  Romains , tandis  queCaffius  étoit 
occupé  à faire  1a  guerre  à Antoine,  & de  profiter  de  cette  ré- 
volution pour  s’emparer  du  throne , dont  il  comptoir  faire  fa- 
cilement defeendre  Hircan. 

VIII.  La  Providence  renverfa  les  vains  projets  (a)  de  Malt- 
chus,  Herode  pénétra  fes  deileins,  &c  pour  les  prévenir,  il  l’in- 
vita à venir  fouper  chez  lui  avec  Hircan;  ayant  enfuite  appelle 
pn  de  fes  domeiliques , fous  prétexte  de  lui  donner  des  ordre*  , 

(4)  Dans  le  Grec,  ÎTiyiAaZi  ifa&c.  Le  deftin  Ce  joua  de  fes  vains  projets. 


Herode  entre 
dans  Jerufa-, 
lem,  malgré  la 
défenle  d’Hali 
can. 


Malichn* 
projette  d’en- 
lever la  con- 
sonne à Hir- 
can. 
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pour  le  feftin  , il  l’envoya  dire  aux  Officiers  des  troupes  Ro- 
maines de  le  tenir  prêts.  Ces  Officiers  fe  rappellent  alors  les 
ordres  lêcrets  que  Caffius  leur  avoic  donnés  , prirent  leurs 
épées , fortirent  hors  de  la  ville  fur  le  rivage , y envelopperenc 
Malichus,  & le  percerenc  de  plufieurs  coups.  Hircan  en  fut  tel- 
lement effrayé  , qu’il  tomba  évanoui,  & ne  reprit  fes  lens  qu’a- 
vec peine.  Il  demanda  alors  par  l’ordre  de  qui  Malichus  avoit  été 
tué  : un  Officier  lui  ayant  répondu  que  c’étoit  par  celui  de  Caffius , 
& qu'un  des  Officiers  des  troupes  Romaines  l’avoit  exécuté  , il 
dit  : Je  lui  fuis  redevable  de  ma  confèrvation  Sc  de  celle  de 
ma  patrie  , puifqu’il  a fait  mourir  le  traître  qui  avoit  confpiré 
la  perte  de  l'un  & de  l’autre.  On  ne  fçait  fi  ces  paroles  d’Hir- 
can  étoient  l'expreffion  fincere  de  fes  fentimens , ou  fi  ce  n’étoit 
que  la  crainte  , qui  lui  failoit  approuver  le  meurtre  de  Mali- 
Jichus  , mais  telle  fut  la  vengeance  qu’Herode  tira  de  ce 
perfide. 


CHAPITRE  XII. 

I,  A P RE’ S que  Caffius  eut  quicté  la  Syrie,  il  s’éleva  de 
nouveaux  troubles  dans  Jcrufalem.  Félix  fit  marcher 
les  troupes  qu’il  commandoit  contre  Phafacl,  pour  venger  fur 
lui  la  mort  de  Malichus , dont  Herode  Ion  frere  avoit  été  l’au- 
teur. Herode  étoit  alors  à Damas  auprès  du  Général  Fabius. 
Il  eut  bien  fouhaité  pouvoir  venir  fecourir  fon  frere,  mais  une 
maladie  dont  il  étoit  atteint  ne  le  lui  permit  pas.  Phafacl  n’eut 
pas  befoin  de  fon  fccours , & fe  foûtint  avec  avantage  , par  fes 
feules  forces,  contre  Félix  ; il  fit  cependant  de  vifs  reproches  à 
Hircan  , de  ce  que  , par  une  ingratitude  blâmable  , il  s’étoit 
joint  à Félix,  & fouffroit  que  le  frere  de  Malichus  s’emparât 
des  places  forces.  11  s’étoic  en  effet  faifi  de  plufieurs,  & entre 
autres  de  Maffada , la  mieux  fortifiée. 

II.  La  poffèffion  de  ces  places  fut  pour  lui  un  foible  boule- 
vard contre  la  puiffance  d’Herode , qui  les  reprit  toutes  , des 
que  fa  fanté  fut  rétablie,  Malîada  meme,  dont  il  le  laiffia  forcir 
fiir  l'humble  priere  qu’il  lui  en  fit.  Herode  chaiTa  auffi  de  la 
'Galilée  Marion  de  Tyr  , qui  s’y  étoic  déjà  emparé  de  trois  pla- 
ces : il  ne  maltraita  aucun  des  Tyriens  qu’il  avoic  pris , il  fit 

même 
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même  des  préfens  à quelques  uns  -,  il  eipéroit  par  cette  con- 
duite le  concilier  leur  affection  , 8c  leur  faire  haïr  Ma- 
rion. C’étoic  Caflius,  qui,  lorfqu’il  lépara  la  Syrie  en  différen- 
tes Principautés , avoit  donné  à Marion  celle  de  Tyr.  Ce 
Marion  s’étoit  déclaré  pour  Antigone , fils  d’Ariftobule  , en 
haine  d’Herode , 8c  fur-tout  pour  taire  la  cour  à Fabius,  qu’An- 
tigone  avoit  engagé  par  de  grands  préfens  à favorifer  le  pro- 
jet qu’il  avoit  formé  de  rentrer  en  Judée,  & pour  lequel  Pto- 
témée  , fon  allié  ( a ) , lui  fourniffoit  tout  ce  qui  lui  étoit  nécef- 
faire. 

III.  Herode  vint  à leur  rencontre  , 8c  leur  livra  bataille  à Herode  chaf- 
l’entrée  de  la  Judée:  il  les  défit.  Ce  réduifit  Antigone  à pren-  e»iri 

dre  la  fuite  ; il  retourna  enluite  à Jerulalem  , où  il  fut  reçu  en  Judée, 
avec  joie,  cette  vi&oire  l’y  ayant  mis  en  grande  confidération  j 
les  liens  d’affinité  qui  dévoient  l’unir  à Hircan , lui  concilioienc 
d’ailleurs  l’affection  de  ceux  meme  qui  julques-lâ  l’a  voient  allez 
peu  recherché.  Il  avoit  contracté  un  premier  mariage  avec  une 
femme  d’une  famille  aflëz  diftinguée  de  fa  Nation  , nommée 
Doris , fie  en  avoit  eu  un  fils  , auquel  il  avoir  donné  le  nom 
d’Antîpater.  Mais  il  étoit  alors  fur  le  point  d’époufer  Mariamne , 
fille  d’Alexandre  , fils  d'AriftobuIe,  8c  petite  fille  d'Hircan,fic 
d’entrer  çar  ce  mariage  dans  la  famille  Royale. 

I V.  Cependant  lorlqu’après  la  défaite  fie  la  mort  de  Caflius  L«s  Jlift  fe 
à la  bataille  de  Philippes  , Célar  fut  retourné  en  Italie  , 8c  5àlndePh»r»£l 
qu’Anroine  fut  venu  en  Afie,  où  toutes  les  villes  des  Provin-  & d’Herode. 
ces  voifines  lui  envoyèrent  des  Députés  dans  la  Bithynie,  les 
plus  confidérablcs  des  Juifs  vinrent  aufli  l'y  trouver,  pour  ac- 
eufer  Phafacl  fie  Herode  d’avoir  ufurpé  par  violence  la  Souve- 
raine autorité  8c  de  ne  laiffer  à Hircan  que  le  vain  titre  de 
Roi.  Mais  Herode  , qui  s’étoit  auflt  rendu  auprès  d’Antoine  , 
le  gagna  tellement  par  les  grands  préfens  qu’il  lui  fit , qu’il  ne 
voulut  pas  même  écouter  leurs  plaintes  , fie  les  renvoya  pour 
cette  fois , fans  leur  donner  aucune  fatisfadion. 


( a ) ’>  Ptolémée  , beaupere  d’Antigo- 
».  ne.  « [ M.  d' Andilly.  ] C'eft  ainft  que 
Sig.Geleniusa  traduit  Kr./tçii  f ocer.  Pto- 
lémée «voit  époufé  la  locur  d'Antigone  c 
mai?  Jofeph  ne  dit  en  aucun  endroit  , 
qu’Antigone  eût  époufé  une  des  filles  de 
fon  beau  pere.  Comment  l'élégant  Tra- 
duCleur  peut  il  faire  ici  Ptolémée  beau- 

Tome  IV. 


Îiere  d’Antigone  , après  avoir  dit  dan* 
e Chapitre  vingt  unième  du  Livre  qua- 
torzième des  Antiquités  Juives  que 
» Ptolémée  Mennée  l’adopta  à caufe  de 
»>  la  parenté  qui  étoit  entre  eux  «<?  C’eft 

Ique  Sig.  Gelenius  a rendu  ainû  ces  deux 
endroits. 
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V.  Les  Juifs  ne  fe  rebutèrent  point  j cent  des  plus  diftin- 
gucs  vinrent  à Daphné  près  d’Antioche  , où  Antoine  , déjà 
engagé  dans  l’amour  de  Cléopâtre  , s’etoit  rendu  -,  les  deux 
plus  éloquents  d’entre  eux  , qu’ils  avoient  choifis  pour 
porter  la  parole  , accuferent  de  nouveau  Phafacl  & He« 
rode.  Meflala  , aidé  de  la  préfence  d'Hircan  , dont  Hcrode 
devoir  epoufer  la  petite  fille  , entreprit  la  défenfe  des 
deux  freres.  Antoine  les  ayant  tous  entendus  , demanda 
à Hircan  quels  écoient  ceux  qu’il  croyoit  les  plus  capables  de 
bien  gouverner  : Hircan  lui  ayant  répondu  que  c’étoit  Pha- 
laël  8c  Herode,  il  en  eut  beaucoup  de  joie  > car  il  avoit  été 
ami  d’Antipater,  qui  l’avoit  parfaitement  bien  reçu  , lorfqu’ij 
avoit  accompagné  Gabinius  en  Judée  ; ainfi  il  déclara  les  deux 
freres  Tétrarques , 8c  leur  confia  la  Souveraine  adminiftration 
des  affaires. 

V I.  Les  Députés  des  Juifs  en  ayant  témoigné  du  mécon- 
tentement , il  en  fie  mettre  quinze  en  prifon  , avec  quelque 
delfein  même«de  les  faire  mourir  , 8c  chaffa  les  autres  igno- 
minieufement.  Lorfque  la  nouvelle  en  fut  venue  à Jerufalem  , 
elle  y excita  de  grands  murmurés  , 8c  on  réfolut  d’envoyer  à 
Antoine  une  plus  nombreufê  députation.  Mille  perfonnes  fu- 
rent donc  choifics  pour  l’aller  trouver  à Tyr  ( a ),  où  il  dévoie 
fe  rendre.  Antoine  irrité  de  leurs  plaintes  tumultueufes , donna 
ordre  au  Commandant  de  Tyr,  de  punir  ceux  dont  il  pourroit 
fe  faifir , 8c  d’affurer  le  commandement  à ceux  qu’il  avoit  dé- 
clarés Tétrarques. 

V 1 1.  Dans  la  vue  de  prévenir  l’exécution  de  cet  ordre  , 
Hircan  8c  Herode  furent  les  trouver  fur  le  bord  de  la  mer , où 
ils  étoient,  pour  les  prier  inflammcnt  de  notre  pas  les  auteurs 
de  leur  propre  perte  , 8c  de  ne  pas  engager  par  un  téméraire 


(a)  Le  Texte  de  Jofeph  paraît  avoir 
be(o  n ici  d'une  légère  correction  $ car 
je  ne  fÇaurois  me  perfuader  qu'Isfava- 
Ai/Mfr,ue  (oit  pas  un  intrus.  Céroit  a Tyr , 
non  a Iciufalcm  , félon  Jofeph  , qu'Ân- 
toinc  devoir  aller,  lorfque  les  Juifs  lui 
deputerénr  pour  la  rroifiéme  fois.  An- 
toine n'alla  point  de  Tyr  en  Judcc,  du 
moins  Jofeph  ne  dit- il  rien  qui  donne 
lieu  de  le  croire.  S’il  fe  fut  difpofé  à y 
aller,  les  Juifs  n'euilent-ils  pas  attendu 


qu'il  v fut , pour  lui  faire  des  plaintes  de 
Phafacl  & d'Hcrode!  Ht  Antoine  n’au- 
roit-il  pas  remis  à les  entendre,  lorfqu'il 
aurait  été  fur  les  lieux  ? Je  lis  donc 
/utTfijSeï»  , au  lieu  de  /jtrpfffir  , au 
lieu  d’w  , s’irî , & j’efface  IsfoetaôitMj.  Ils 
renvoyèrent  mille  Députés  a Tyr,  otl  An- 
toine fe  difpofoit  de  le  rendre.  C'ell  ce 
que  Jofeph  dit  dans  les  Antiquités  Jui- 
ves , comme  on  vient  de  le  remar- 
quer. 
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entêtement  leur  Patrie  dans  une  guerre.  Mais  ces  fages  re- 
montrances ne  faifoienc  que  les  aigrir  encore  davantage. 
Antoine  envoya  contre  eux  des  foldats  , qui  en  tuèrent  quel- 
ques-uns 8c  en  blefferent  plufieurs.  Hircan  prit  foin  d’enterrer 
les  morts  8c  de  faire  panfer  les  blelTés  * mais  comme  rien  de 
tout  cela  ne  fut  capable  de  calmer  l’opiniarreré  des  autres , 8c 
que  ces  mutins  continuoient  à jetter  le  trouble  dans  la  ville, 
Antoine  v outré  de  colere  , fit  mourir  ceux  qu’il  retenoit  en 


CHAPITRE  XII.' 

1. EUX  ans  après  (a) , Barzapharnes  , Satrape  des  Par- 
| J thés , 8c  Pacorus , fils  du  Roi , s’étant  rendus  maîtres  de 
la  Syrie,  Lyfanias  , qui  avoir  fuccédé  aux  Etats  de  fon  pere 
Ptolémée  , fils  de  Mennée,  qui  étoit  mort,  promit  au  Satrape 
mille  talents , 8c  cinq  cents  femmes , s’il  vouloir  faire  delcendre 
Hircan  du  thrône  , pour  y établir  Antigone  ; Barzapharnes  , 

Sue  ces  promefles  tentèrent  ( b ) , engagea  Pacorus  à entrepren- 
re  l’expédition.  Ce  Prince  coroya  la  mer  pour  arriver  en  Ju- 
dée , 5r  recommanda  à Barzapharnes  d’y  entrer  par  le  milieu 
des  terres.  Les  Syriens  refuferent  à Pacorus  de  lui  donner 
paflàge  par  leur  ville  5 mais  les  habitans  de  Sidon  8c  de  Ptolé- 
maïde  le  lui  ouvrirent  par  les  leurs.  Il  donna  alors  de  la  cavalerie 
à un  de  fes  Echanfons  , qui  s’appelloie  Pacorus  , comme  lui  , 
avec  ordre  d'entrer  en  Judée,  de  reconnoître  le  pays  , 8c  de 
prêter  à Antigone  tous  les  lecours  dont  il  auroit  befoin. 

II.  Cet  Officier  n’eut  pas  plutôt  commencé  à faire  le  dégât  aux 


(4)  Dion  Caf.  Lir.  4Î.  pag.  j7i. 

( i)  M.  Havercamp  fait  dire  a Jofepli , 

Îiue  les  promefles  de  Lyfanias  porterenc 
e fils  du  Roi  des  Parthes  à entreprendre 
de  rétablir  Antigone.  Lyfanias  ne  pouvoir 
ignorer  ce  qui  ctoit  du  au  fils  du  plus 
grand  Roi  qu'on  connût  alors , a un  point 
que  de  lui  en  faire  la  propofition  , & ce 
Prince  neut  pû  la  recevoir  que  comme 
un  outrage  qu'on  lui  eût  fait.  Ce  fur  au 
Satrape  & a ['accrus  , que  I.yfanias  fit 
•es  offres , dans  la  T raduélion  de  M.  d'An- 


dilly.  C’efl  mettre  le  fujet  au  niveau  de 
fon  Seigneor,  & blefler  toutes  les  décen- 
ces. Ce  ne  furent  point  ces  promefles  , 
qui  engageront  le  Prince  à entreprendre 
cette  expédition , ce  fut  Barxaphames  , 
quelles  a voient  renté,  qui  l’y  porta.  L'an- 
cien Interprète  paroîr  avoir  lu  tout»  , au 
lieu  de  toûto».  C'cll  du  moins  dans  ce 
fens  qu'il  a traduit  Impulfus  iç::ur  ai 
ta  , & c’elk  alTurément  ce  que  Jofeph 
veut  dire. 

G ij 
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faé'l  vont  trou- 
ver Barzap  har- 
ncs. 


j i GUERRE  DES  JUIFS,' 
environs  du  mont  Carmel  , que  plufieurs  Juifs  vinrent  offriV 
leurs  fervices  à Antigone.  Il  les  envoya  dans  un  lieu  appellé 
Dryme  , fie  leur  commanda  de  fë  rendre  maîtres  de  tout  ce 
canton.  Il  s’y  donna  un  combat , dans  lequel  les  gens  d’An- 
tigone défirent  les  ennemis  , & les  pourfuivirent  jufqu’à  Je- 
rufalem.  Plufieurs  autres  Juifs  s’étant  joints  à eux  , ils  pouf 
ferent  jufqu’au  Palais  , où  Phafaël  & Herode  (a)  les  reçu- 
rent à la  tète  d’un  gros  de  gens  de  guerre.  On  fe  battit  dans 
la  place  , Herode  eut  l’avantage  -,  il  obligea  les  ennemis  de  fe 
retirer  dans  les  facrés  Portiques,  fie  pour  les  y refTerrer,il  mit 
une  garde  de  foixanre  hommes  dans  les  maifons  voifines.  Le 
Peuple  le  déclara  contre  les  deux  frères,  mit  le  feu  à ces  mai- 
fons , &:  y brûla  les  gardes  qu'Herode  y avoit  pofés.  Herode , 
animé  de  colere  , attaqua  le  Peuple  à fon  tour  , & tua  beau- 
coup de  monde.  Il  ne  le  pafloit  point  de  jour  qu’on  ne  fe  bat- 
tît , & qu’il  ne  le  perdît  dans  ces  différentes  adions  beaucoup 
de  monde  de  part  & d’autre. 

III.  La  fête  que  nous  appelions  de  la  Pentecôte  étant  arri- 
vée , la  ville  6 c les  environs  du  Temple  fe  trouvèrent  remplis 
de  gens  delà  campagne,  dont, la  plupart  étoient  armés.  Tandis 
que  Phafaël  gardoic  le  Palais  (b) , Herode  fie  du  côté  du  Nord , 
avec  un  petit  corps  de  croupes,  une  fortie  fur  les  ennemis  (c). 
Comme  il  n’obfervoient  aucune  difciplinc  , il  en  tua  plufieurs, 
mit  les  autres  en  fuite,  & les  obligea  de  fe  jetter  dans  la  ville, 
dans  les  Portiques , ou  dans  ( d ) le  retranchement  extérieur. 
Antigone  pria  alors  Phafaël  de  recevoir  Pacorus  , l’Echanfon  , 
dans  la  ville , pour  y traiter  de  la  paix.  Phafaël  fe  laifla  per- 


( a)  J'ai  fuivi  la  cenjeélnre  deM.  d’An- 
dilly  i csr  Jofeph  dit  Hircan  , au  lieu 
d’Herode.  On  peut  cependant  ne  point 
toucher  a fon  Texte. 

(i)  » Phafacl  gardoit  les  murailles  , 
» & Herode  le  Palais.«  \M.J‘  AnJUly.]£t 
Phajotlus  tjuiiùm  mur  os  cufloJitbat.  M. 

Haverc.Etquelles  murailles  pou  voit  garder 
Phafacl?  Ce  n croient  pasceites  de  la  ville, 
les  Juifs  de  la  fsélion  d'Antigone  en  étoient 
les  maîtres.  Tîi^oi  & Bamaticc  ne  ligni- 
fient ici  que  le  même  endroit  , celui  en 
général  où  Phafacl  s'étoit  retranché.  Cela 
droit  par  ce  qu'on  lit  quelques  lignes  plus 
as  , ><  que  l’Echanfon  tâclioit  de  tirer 
» hors  du  mur  "cMag  Tt  i£o>  Tséy  svr  «c; 
car  il  efl  viüole  que  c ctoit  hors  du  Palais 


qu'il  gardoit , qu’il  le  vouloir  faire  fortir. 
Mais  un  Scholiaftc  , pour  mamuer  que 
tiw  & PxoimU  lignifient  ici  la  même 
choie,  avoit  mis  vis-à-vis  du  premier  , 
à la  marge  de  fon  exemplaire  jSxjiWx  , 
qu’un  Copille  a fait  palfer  dans  la  fuite 
dans  le  Texte.  Un  autre  prévenu  que 
ces  deux  mots  fignifioient  deux  diffé- 
rents endroits  , a tranfportc  ïçfoCfi , 

Pour  qu'il  les  régît  l'un  & l’autre  , en 
ôtara  d'après  t«\oc. 

(c  ) Voyez  Remarque  XI.  à la  fuite  du 
quatorzième  Livre  des  Antiquités  Juives. 

[J)  Ce  tÏ0£»<  pouvoit  être  un  retran- 
chement que  les  Juifs  du  parti  d'Anti- 
gone avoient  fait  devant  les  portiques 
dans  lcfquels  ils  setoient  retirés. 
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ftader  -,  ainfi  Pacorus  entra  dans  Jerufalem  avec  cinq  cents 
cavaliers , fous  prétexte  d’appaifer  les  divifions , mais  en  effet 
pour  fervir  Antigone.  Et  dans  cette  vue  , il  engagea  infidieu- 
lement  Phafaël  à aller  trouver  Barzapharnes  pour  ménager 
un  accommodement.  Herode  l’en  détournoit  autant  qu’il  le 
pouvoit  , & lui  confcillcit  de  fe  défaire  du  traître  qui  lui  ten1- 
doic  ce  piège  , & dont  il  devoir  d’autant  plus  fe  défier , qu’il 
re  pouvoir  ignorer  qué  ces  barbares  font  naturellement  per- 
fides. Ces  remontrances  furent  inutiles  ; Phafaël  fortit  de  Jeru- 
falem  avec  Hircan  ; Pacorus  , pour  ne  point  donner  de  loup- 
çon,  les  accompagna  ; il  laifla  à Herode  quelques  cavaliers  , 
de  ceux  qu’on  appelle  volohtaires  , £c  fit  fervir  les  autres 
d’efèorte  à Phafaël. 

I V.  Lorfqu’ils  furent  arrivés  en  Galilée  , ils  en  trouvèrent 
les  habitans  foulevés  Se  en  armes.  Barzapharnes  les  reçut  avec 
des  dehors  trompeurs  de  civilité  , ainfi  qu’il  en  avoir  ordre. 
Il  leur  fit  même  des  préfens , mais  il  leur  drefTa  des  embûches 
lorfqu’ils  le  quittèrent.  Ils  s’en  apperçurent , lorfqu’on  les  eut 
conduits  dans  un  endroit  fur  le  bord  de  la  mer,  qu’on  appelle 
Ecdippon  {a)  car  ils  y apprirent  qu’Antigone  avoit  promis  de 
donner  mille  talents  aux  Parthes,  & de  leur  livrer  cinq  cents 
femmes  des  plus  confidérables  de  la  Nation  , que  les  Barbares 
leur  tendoient  des  pièges  toutes  les  nuits , & qu’ils  les  eufTenc 
déjà  arretés , fi  ce  n’étoit  qu’ils  vouloient  fe  faifir  auparavant 
d’Herode,  qui  étoit  à Jerufalem,  de  peur  que  , s’il  apprenoic 
leur  détention  avant  que  d’être  lui-meme  furpris  , il  ne  fe  tînt 
fur  les  gardes.  Ils  ne  tardèrent  pas  même  à reconnoître  que 
ces  avis  n’étoient  que  trop  véritables  ; car  ils  fe  virent  environ- 
nés de  Gardes  , qu’on  poftoit  allez  près  d’eux. 

V.  Ophellius , qui  avoir  été  inftruit  de  tout  le  complot  par 
Saramalla  le  plus  riche  des  Syriens,  fit  d’inutiles  efforts  pour 
engager  Phafaël  à fe  lauver.  Il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à aban- 
donner Hircan  $ cependant  il  alla  trouver  le  Satrape  , & fe 
plaignant  amerement  de  ce  que  le  defir  de  l’argent  l’avoit  porté 
à tant  de  perfidie,  il  lui  die  qu’il  étoit  en  état  de  lui  en  don- 
ner davantage  pour  racheter  fa  vie  , qu’Antigone  ne  lui  en 
avoit  promis  pour  le  rétablir  fur  le  throne.  Le  traîcre  Barza- 

f (?)  Ville  de  la  Tiibn  d’Azcr,  entre  Tyi  & Ptolcmaïde  , appellée  dans  l’Ecriture 

Aciib. 


les  Part li es 
arrêtent  Hir- 
cin & Phalicl. 

Pacorus  tâ- 
«lie  en  vain  de 
furprendre 
Jjerode. 


Herode  s’en- 
fuit de  Jerufa- 
Ifm. 


5*  GUERRE  DES  JUIFS.,' 
pharnes  , pour  juftifier  (a  conduite  &c  en  écarter  tout  foupçori,’ 
eut  recours  aux  proteftations  les  plus  artificieufes , & les  ac-, 
compagna  d’autant  de  fermens  ; il  alla  enfuite  joindre  Paco- 
rus. Alors  les  Parthes  , fuivant  l’ordre  qu’ils  en  avoient  reçu  , 
fe  faillirent  d’Hircan  & de  Phafaël , qui  ne  pouvoient  que  leur 
marquer  combien  ils  déteftoicnt  une  auflî  noire  & auffi  indi- 
gne trahifon. 

V I.  Cependant  l’Echanfon  qui  avoit  été  envoyé  pour  fur- 
prendre Herode  & l’arrêter,  lui  tendoit  toutes  fortes  de  pièges  ^ 
& tâchoic , par  d’indignes  artifices , de  l’attirer  hors  du  Palais  (a). 
.Mais  Herode,  qui  s’étoit  toujours  défié  des  Parthes,  & qui 
avoir  été  informé  que  les  Lettres  par  lefquelles  on  l’inftruifoie 
de  leur  trahifon  avoient  été  interceptées  , n’en  voulut  point 
fortir.  Ce  fut  en  vain  que  Pacorus  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
lui  perfuader  qu’il  étoit  faux  qu’on  lui  eût  intercepté  des  Let- 
tres, & qu’allant  au-devant  de  ceux  qui  lui  apportoient  celles 
qu’il  attendoit  , il  verroit  plutôt  qu’elles  ne  dévoient  rien 
contenir  qui  eût  trait  à aucune  forte  de  trahifon  , mais  feule-v 
ment  des  avis  fur  le  fuccès  de  la  négotiation  de  Phafaël. 
Herode  fçavoit  déjà  que  fon  frere  Phalàël  étoit  arrêté 
& la  mere  de  Mariamne  , Alexandra  , fille  d’Hircan  , 
femme  très  - prudente  , étoit  venue  le  conjurer  de  ne 
point  fortir , & de  ne  point  s’expofer  aux  furprifes  de  ces  bar- 
bares , dont  il  ne  pouvoir  ignorer  les  perfides  defTeins. 

V H.  Tandis  que  Pacorus  Ce  livrait  à la  recherche  de  quel- 
que nouvel  artifice  capable  de  tromper  Herode  , dont  l’habi- 
leté & l’expérience  lui  étoient  aflèz  connues  , pour  défefpérer 
de  le  pouvoir  furprendre  en  agiflant  à découvert,  Herode  prie 
le  parti  de  fortir  fecrettement  durant  la  nuit , & de  fe  retirer 
en  Idumée  avec  les  perfonnes  qui  lui  étoient  les  plus  cheres. 
Dès  que  les  Parthes  s’apperçurent  de  fa  fuite  , ils  Ce  mirent  à 
le  pourfuivre.  Herode  failoit  marcher  devant,  fa  mere,  là  fbeur,' 
le  plus  jeune  de  fes  freres,  avec  Mariamne,  qui  lui  croit  fian- 
cée , & Alexandra  , mere  de  Mariamne.  Pour  lui , il  étoit  refté 
derrière  avec  fa  Maifon  , pour  faire  tête  aux  Barbares.  Ils 
l’attaqnerent  fouvent  , mais  il  les  repouflà  toujours  , en  tua 
plufieurs , & fe  rendic  enfin  dans  la  forterefle  de  Maflada, 

(a)Toü  r u%w. 
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VIII.  Les  Juifs  l’incom modèrent  dans  cette  retraite,  en- 
core plusqueles  Parthes.  llsneceflerent  de  le  harceler,  6c  enga- 

Îjerenr  même  une  aâion  férieufe , à foixante  ftades  de  Jerufa- 
em.  Herode  les  défit,  8c  leur  tua  beaucoup  de  monde  \ ce  fut 
pour  perpétuer  le  fouvenir  de  cette  viéloire  , qu’il  fit  dans  la 
fuite  bâtir  une  ville  dans  le  lieu  où  il  l’avoit  remportée.  Il  la 
décora  d’un  fuperbe  Palais , la  munit  d’une  forte  Citadelle  , 
& l'appella  de  ion  nom , Herodion.  A mefure  qu’Herode  avan- 
çoit  dans  fa  retraite , il  voyoit  croître  le  nombre  de  fes  trou- 
pes 5 il  lui  venoit  tous  les  jours  du  monde.  Son  frere  Jolêpb 
fut  le  joindre  à Trefla  , en  Idumée  , 8c  lui  confeilla  de  fe  dé- 
barraffer  d’une  partie  de  ce  peuple  qui  le  fuivoit , 6c  qui  mon- 
toit  déjà  au  nombre  de  neuf  mille  perfonnes , parce  que  Mafi- 
fada  n’étoic  pas  allez  grand  pour  contenir  tant  de  peuple. 
Herode  fuivit  fon  avis  , 6c  difperfa  dans  l’Idumée  tous  les 
gens  inutiles , en  leur  donnant  ce  qu'il  leur  falloir  de  vivres 
pour  le  voyage  > il  ne  retint  auprès  de  lui  que  ceux  qui  lui 
parurent  les  plus  robuftes  , 6 C qu’il  jugea  lui  être  les  plus  nc- 
cdTaires , 6c  continua  fa  route  vers  MalTada , où  il  arriva  enfin  , 
fain  6c  fauf.  Il  y lailTa  les  perfonnes  qu’il  avoic  voulu  làuver 
avec  lui  , fous  la  garde  d’un  corps  de  huit  cents  hommes  de 
guerre , 6c  pourvut  MalTada  de  toutes  les  chofes  nécefiaires  pour 
Soutenir  un  fiége  -,  il  partit  enfuite  pour  l’Arabie  Pétrée. 

IX.  Cependant  les  Parthes  , à Jerufalem , fe  mirent  à piller 
les  maifons  de  ceux  qui  avoient  fui  , 6c  même  le  Palais.  Us 
épa-rgnerent  néanmoins  la  calTette  d’Hircan  , où  il  n’y  avoic 
pas  plus  de  trois  cents  talents , 6c  du  relie  , ils  ne  firent  pas 
un  fi  grand  butin  qu’ils  Tefpéroient.  Car  Herode , qui  s’étoic 
toujours  méfié  de  la  mauvailè  foi  de  ces  barbares  , avoir  fait 
porter  ce  qu’il  avoir  de  plus  précieux  dans  Tldumée  , 8c  ceux 
de  fon  parti  avoient  ufé  de  la  même  précaution.  Ces  barbares 
ne  le  conrenterenc  pas  des  ravages  qu’ils  faifoient  dans  la  ville} 
ils  pouffèrent  l'injuflice  jufqu’a  faire  reffentir  à la  campagne 
toutes  les  horreurs  de  la  guerre,  encore  qu’il  n’y  en  eût  poinc 
de  déclarée.  Ils  détruifirent  Mariffà,  6c  non-feulemenc  ils  mi- 
rent Antigone  fur  le  thrône  , mais  ils  lui  livrèrent  Hircan 
6c  I’haiael  enchaînés  , 6c  les  remirent  à fa  dilcrétion.  Ce  bar- 
bare , peu  touché  de  l’humble  pollure  d’Hircan , qu’il  voyoic 
profterne  à les  pieds  , lui  arracha  de  fes  propres  dents  les 
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noie  avec  lui  le  fils  de  Phafaël , Ton  frere,  qui  n’étoit  âgé  que 
de  fept  ans;  il  avoir  d’ailleurs  engagé  lesTyriens  (a)  à ménager 
cecte  affaire  , & à lui  obtenir  crois  cents  talens  , qu’il  avoit 
réfolu  de  donner  pour  la  rançon  de  fon  frere:  mais  une  cruelle 
fatalité  rendoic  inutiles  ces  généreux  projets.  Phafaël  étoic 
mort,  Herode  cherchoit  vainement  à lui  donner  cef'marques 
eflentielles  de  l’affeclion  la  plus  zélée.  Cependant  il  éprouva 
que  les  Arabes  étoient  peu  confiants  en  amitié:  Malichus  leur 
Roi  lui  fit  donner  ordre  de  fortir  de  fes  Etats  , & prit  pour 
prétexte  que  les  Parthes  ne  trouveroientpas  bon  qu’il  le  fouffrîc 
en  Arabie  -,  mais  le  véritable  motif  de  la  conduite  de  ce  Prince, 
éroit  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  ne  s’acquitter  d’aucune 
des  obligations  qu’il  avoir  à Amipater  , & de  refufer  conflam- 
ment  à fes  enfans , même  dans  le  plus  prcfTant  befoin  , tout 
fecours  , grâce  ou  faveur  qu’ils  pourroient  lui  demander  , par 
un  jufle  droit  de  retour.  C’étoient  les  Grands  de  fon  Royaume 
qui  lui  donnoient  ces  lâches  confêils , parce  qu’ils  étoient  eux- 
mêmes  réfolus  de  retenir  les  dépôts  qu’Antipater  leur  avoic 
confiés  ( b ). 

I i.  Herode  ne  pouvant  douter  que  les  Arabes  étoient  deve- 
nus fes  ennemis,  par  le  motif  même  qui  auroit  dû  l’aflurer  de 
leur  amitié  , répondit  aux  Députés  du  Roi  ce  que  fa  jufle 
indignation  lui  fuggéra , & partit  pour  l’Egypte.  Il  s’arrêta  la 
première  nuit  dans  un  temple  du  pays , pour  reprendre  de  fes 
gens  qu’il  y avoic  laiflés.  Il  fe  rendit  le  jour  fuivant  à Rinoco- 
rure , où  il  apprit  la  mort  de  fon  frere.  Les  premiers  mouvemens 
de  fà  douleur  furent  très-violents  , mais  il  eut  la  fermeté  de 
les  étouffer  , pour  continuer  fon  voyage.  Le  Roi  des  Arabes  fe 
repentit  trop  tard , de  la  maniéré  indigne  dont  il  l’avoit  traité. 
Il  envoya  prompeement  des  officiers  pour  l’engager  à revenir , 
mais  ils  ne  purent  le  joindre  , tant  il  avoic  preffé  fa  ma 
rche  : déjà  il  étoit  arrivé  à Pélufe  , où  , fur  le 
refus  qu’on  lui  fit  de  le  palfer  à Alexandrie  , il  s’adrefla 


7 a ) xf ofl’TWûtjuii'Ci  roui  Tl  fiaLTtxiett  Zut 
Trrfofct!  ayant  engagé  les  quatre  fils  du 
Roi  a intercéder  pour  eux.  h hilon  , légat, 
ad  Cni.  pag.  1054  a.  >. 

[h)  » N’avoier.t  point  de  honte  de  1a 
« porter  a ne  pas  rendre  le  dépôt  qu’il 
« lui  avait  confié  « ( M.d'AndiUy.]Si 
■Antipaier  avoit  confié  de  l’argent  en  dé- 

Tome  IV. 


pot  au  Roi , Jofeph  n’auroit  pas  du  dire 
qu’Hcrode  efpéroit  que  (i  le  Roi  des  Ara- 
bes ne  vouloit  pas  lui  faire  préfent  d’ar- 
gent , il  lui  en  préteroir  au  moins  fur 
un  gage  offert.  11  devoit  plutôt  lui  faire 
erpérer  que  le  Roi  lui  rendroir  les  dé- 
pôts qu’Amipater  lui  avoit  confiés.  . 
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Arabes  fait  di- 
re à Herode  de 
fortir  de  le* 
Etats. 


Herode  arri- 
ve à Alexan- 
drie , & part 
pour  Rome. 


Digitized  by  Google 


Herode  ir- 
rite a Rome. 


le  Sénat  dé- 
clare Herode 
Koi. 


y*  GUERRE  DES  JUIFS, 

aux  Magift  rats’,  qui  par  refpcct  pour  fa  perforine  & fa  qualité, 
l'y  firent  conduire.  La  Reine  Cléopâtre  lui  fit  une  très-honora- 
rable  réception , dans  l’efpérance  qu’elle  l'engageroit  àfe  mettre 
à la  tcrc  d’une  expédition  qu’elle  méditoit.  Mais  il  refufa  de 
prendre  aucun  engagement , & s’embarqua , fans  que  les  rigueurs 
de  l’hiver,  ni  les  troubles  dont  l’Italie  étoit  alors  agitée,  puflent. 
le  détourner  de  la  réfolution  qu’il  avoir  formée  d’aller  à 
Rome. 

III.  Il  courut  de  fi  grands  dangers  fur  la  mer  de  Pam- 
philie  , qu’on  fut  contraint  de  jetrer  à la  mer  une  partie  de  la 
charge  du  vaifleau.  Ce  ne  fut  qu’apres  avoir  effuyé  les  plus  ru- 
des fatigues , qu’il  arriva  enfin  a Rhodes , où  il  trouva  des  traces 
des  grands  maux  que  cette  ville  avoir  foufferts  pendant  la  guerre 
contre  Caflius  (a)  } il  y fut  reçu  par  deux  de  fes  amis,  Ptolc- 
mée  & Sappinius.  Quoiqu’il  manquât  d’argent,  il  ne  laiflà  pas 
de  faire  cquipper  une  grande  galere , fur  laquelle  il  s’embar- 
qua avec  fes  amis,  & arriva  à Brindes.d’où  il  lé  rendit  à Ro- 
me. Antoine , comme  ancien  ami  de  fon  pere  , fut  le  premier 
à qui  il  s’adreflà.  Il  lui  fit  le  récit  de  fes  malheurs  de  ceux  de 
fa  Nation , & lui  dit  que  le  danger  auquel  croient  expolées  des 
perfonnes  qui  lui  étoient  fort  cheres  dans  une  petite  place  où 
il  avoit  été  obligé  de  les  laiffer  , & qui  étoic  actuellement 
afliégée  , l’avoit  déterminé  à courir  les  rifques  de  la  mer  , 
malgré  les  rigueurs  de  la  faifon  où  l’on  étoit , pour  venir  im- 
plorer une  alfiftance  qu’il  n’attendoit  que  de  lui. 

I V.  Antoine  fut  fenfiblement  touché  de  l’état  d’infortune 
dans  lequel  Herode  étoic  tombé  , & , autant  par  le  fouvenir 
de  l’accueil  plein  d’affection  que  lui  avoit  fait  Antipater , que  par 
l’eftime  particulière  qu’il  avoic  pour  Herode,  & fur-tout  par  la 
prévention  où  il  étoit  contre  Antigone,qu’ilregardoit  comme  un 
feditieux  & comme  un  ennemi  des  Romains  , il  réfolut  de  le 
faire  déclarer  Roi , comme  il  l’avoit  précédemment  établi  Té- 
trarque.  Antoine  trouva  Augufte  difpofé  à prendre  les  interets 
d’Herode  pour  le  moins  avec  autant  de  chaleur  que  lui;  cePrince  fè 
rappelloit  volontiers  les  puiflants  lècours  qu’Antipater  avoit  four- 
nis à fon  pere  durant  la  guerred’Egypte&toutes  les  autres  marques 


(j)  Caflius  , pour  fe  venger  rie  ce  guerre  à DolaUelta  , afliégea  Ienr  ville  : 

que  les  Rhoriient  «voient  refu'é  rie  lui  la  prit  & la  ravagea,  Appun.  Gucr.  ci- 

enveyer  des  vaiüeaua,  lorlcju'il  failoit  U vil.  Liv.  4.  pag.  îoof. 
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d’attachement  qu’il  lui  avoir  données  (à)  * il  connoifToic  d’ail- 
leurs le  mérite  perfonnel  d’Herode.  On  aflcmbla  le  Sénat  -, 
Meûala  8c  Atratinus  y ayant  introduit  Herode , firent  beau- 
coup valoir  les  fervices  importants  rendus  par  Antipater  , 8c 
l’extrême  affeâion  que  le  fils,  à l’exemple  du  pere  , avoir  tou- 
jours témoignée  pour  le  peuple  Romain  , dont  au  contraire  ils 
acculèrent  Antigone  de  s'ctre  déclaré  l’ennemi  , autant  par  le 
mépris  qu’il  venoit  de  faire  de  fa  puifiànce  , en  recevant  la 
couronne  de  la  main  des  Parthes , que  par  fa  conduite  paflée. 
Antoine  voyant  que  la  force  de  ces  raifons.faifoic  déjà  une 
vive  imprelfion  fur  le  Sénat , s’avança  au  milieu  de  l’aflèmblée  , 
8c  infilta  fur  l’avantage  dont  il  éroit  pour  le  peuple  Romain  , 
dans  b circonftance  de  la  guerre  qu’on  avoir  avec  les  Parthes, 
qu’Herode  fût  déclaré  Roi.  Alors  toutes  les  voix  fe  réunirent 
pour  lui  déférer  la  couronne  de  Judée.  En  fortant  de  l’af- 
lemblée,  Antoine  8c  Céfar  le  mirent  au  milieu  d’eux  , 8c,  pré- 
cédés des  Confuls  8c  des  autres  Magiftrats , ils  allèrent  offrir 
des  facrifices  dans  le  Capitole  , 8t  y dépoferent  le  Decret  du 
Senar.  La  journée  fe  termina  par  un  grand  feftin  qu’Antoine 
fit  au  nouveau  Roi. 


CHAPITRE  XV. 

t EPENDANT  Antigone  tenoit  affiégés  ceux  qu’He*  Antigone  af- 
* rode  avoit  biffés  à Maflada.  Ils  étoient  pourvus  de  tou-  icse  al  J ** 
tes  les  provifions  néccffnres  pour  foûrenir  un  long  fiége , mais 
l’eau  leur  manquoit.  Cette  difette  défefpéroit  Jofeph  , frere 
d’Herode  * comme  il  fçavoitque  le  Rfci  des  Arabes  s’étoit  repenti 
de  fon  mauvais  procédé  à l’égard  d’Herode, il  lui  vint  en  penfée 
de  fe  retirer  avec  deux  cents  de  fès  gens  dans  les  Etats  de  ce  Prince, 

8c  eût  exécuté  ce  projet,  fi  la  nuit  même  à laquelle  il  avoir  fixé  fa 
retraite,  il  ne|fût  tombé  une  pluie  fi  abondante,  que  toutes  les  ci- 
ternes fe* remplirent  d’eau.  Rien  alors  ne  le  mettant  dans  la  néceffi- 
té  de  fuir , il  ne  fongea  plus  qu’à  fatiguer  Antigone  par  de  fré- 
ta) » De  U maniéré  dont  il  1 avoit.  l en  Idumée , Antipater  n’avoit  pas  pù  le 
„ retu  cher  lai.  « [ M.  d'Andilty.  1 Ce-  1 recevoir  chez  lui. 

Tar  ne  tant  jamais  entré  ni  en  Jedée  ni  | 
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quentes  forties.  Soie  qu’il  attaquât  les  ennemis  en  agiflant  à 
découvert , foit  qu’il  ufât  de  furprile  , il  leur  tuoit  Toujours 
beaucoup  de  monde  5 il  avoir  quelquefois  cependant  du  défa- 
vantage  , 6c  étoit  obligé  de  fe  retirer  avec  perte, 
vemirfius  II.  Le  Général  Ventidius , qui  avoir  été  envoyé  de  Rome 
Antigone.  Pour  cha^er  les  Parrhes  de  la  Syrie,  vint  alors  en  Judée,  fous 
le  faux  prétexte  d’aller  fecourir  joleph , & en  effet  pour  tirer 
de  l’argent  d’Antigone.  11  s’approcha  de  Jcrufalcm  , mais  dès 
qu’il  eut  reçu  allez  d’argent  pour  fatisfaire  la  cupidité  , il  le 
retira  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  ; il  laifTa  feu- 
lement Silon  avec  quelque  monde  , dans  la  jufte  appréhen- 
fîon  que  , s’il  eût  emmené  toute  fon  armée  , le  public  n’eût 
trop  manuellement  connu  , qu’un  fordide  intérêt  étoit  le  feul 
motif  qui  l’avoit  attiré  dans  la  ]udée.  Sa  retraite  autorifoit 
Antigone  à croire  qu’il  lui  feroit  encore  facile  de  tirer  quelques 
nouveaux  fecours  des  Par  thés  ; ainfi  il  ufoit  de  grands  ména- 
gemers  à l’égard  de  Silon , par  la  crainte  où  il  étoit  qu’il  ne 
le  croilât  dans  fes  delleins. 

III.  Cependant  Herode  revenoit  de  Rome  ; dès' qu’il  fut 
débarqué  à Ptolcmaïde,  il  leva  des  troupes , tant  étrangères  que 
nationnales,  6c  entra  en  Judée  par  la  Galilée,  pour  aller  com- 
battre Antigone.  Ventidius  & Silon  dévoient  le  loutenir.  Antoine 
avoit  envoyé  Dellius  leur  porter  l’ordre  de  le  rétablir.  Venti- 
dius étoit  alors  occupé  à appaiferdans  quelques  villes  les  troubles 
que  l’inturfion  des  Partîtes  y avoit  caufés  ; & Silon,  que  l’ar- 
gent d’Antigone  avoit  corrompu  , étoit  relié  en  Judée.  Herode 
ne  manquoit  point  de  troupes , fes  forces  augmentoient  tous 
les  jours  ; à peu  de  chofe  près , toute  la  Galilée  s’étoit  déclarée 
pour  lui.  Ce  qu’il  avoit  alors  le  plus  à coeur  , éroit  d’aller  à 
MafTada  , 6c  de  dégager  les  perfonnes  de  fa  famille  , ou  qui 
lui  croient  cheres  , qui  y étoient  toujours  afliégées  , mais  il 
falloir  auparavant  fe  rendre  maître  de  Joppi  que  les  ennemis 
occupoicnt , pour  ne  laiflcr  derrière  lui  aucune  place  forte  qui 
lui  fît  obftacle  , lorfqu’il  marcheroit  contre  jerufalem.  Silon 
prit  ce  prétexté  pour  décamper.  Les  juifs  tombèrent  lur  lui 
dans  là  retraite;  mais  Herode  étant  accouru  à fon  fecours  avec 
un  petic  corps  de  troupes,  les  mit  en  fuite  6c  dégagea  cet  Of- 
fc'er  , qui  le  défendoic  afTez  mal. 
jcp-  IV.  Après  qu'Herode  fe  fut  rendu  maître  de  Joppé  , il  alla 
MaffuilP  de  faire  lever  le  G4^e  de  MaffadaTout  le  pays  fe  déclara  pour 
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lui  ; les  uns  par  l’affedion  qu’ils  avoient  eue  pour  fon  pere  , 
d’autres  , à caufe  de  fa  réputation  ; plufieurs  , par  reconnoif- 
fànce  des  bienfaits  qu’ils  avoienc  reçus  de  fon  pere  & de  lui  5 
le  plus  grand  nombre  enfin  , par  l’efpérance  dès  avantages 
qu’il  pouvoir  leur  procurer  , ayant  été  établi  Roi  de  la  Na- 
tion. Il  s’avançoit  cependant  toujours  avec  de  très-grandes  for- 
ces. Antigone,  pour  rallentir  fa  marche,  fe  faifit  des  lieux  les 
plus  propres  à le  mettre  en  embufeade  ; mais  Herode  n'en 
fouffrit  aucun  dommage  , ou  du  moins  fort  peu.  Il  fiç  donc 
lever  , fans  grands  obltaclcs  , le  fiége  de  MafTada  , dégagea 
les  perfbnnes  qu’il  y avoir  dépoiées  , prie  le  fort  de  Re  fla  [a) , 
& alla  fè  préfenrer  devant  Jcrufalem.  Silon  fe  joignit  à lui  avec 
ce  qu’il  avoit  de  troupes.  Plufieurs  habitans  de  cette  grande 
ville  , étonnés  de  le  voir  fi  bien  accompagné,  vinrent  aufli  fe 
donner  à lui. 

V.  Il  établit  fon  camp  du  côté  de  l’Occident.  Ceux  qui'  le 
défendoient  tirèrent  des  fléchés  , lancèrent  des  dards  contre 
fes  troupes , & firent  même  quelques  forties  afTez  vigoureufes 
furfes  gardes  avancées.  La  première  attention  d’Herode  fut  de 
faire  publier  par  un  héraut  autour  des  murs,  qu’il  ne  fe  pré- 
fentoit  armé  que  pour  le  bien  du  Peuple  & la  confervation  de 
la  ville  , qu’il  ne  prétendoic  exercer  aucun  a&e  de  vengeance 
contre  un  Peuple  qui  s’étoic  déclaré  fon  ennemi , qu’il  oublioit 
volontiers  tout  le  mal  que  lui  avoient  fait  ceux  donc  la  haine 
avoit  été  le  plus  marquée  ; mais  comme  la  fa&ion  d’Antigone , 
dans  la  crainte  d’une  défedion  , empêchoit  par  fes  clameurs 
qu'on  n’entendît  ce  que  difoit  le  héraut , Herode  pernjit  enfin  à 
les  gens  d’écarter  à coups  de  trait  ceux  qui  tiroient  fur  eux 
du  haut  des  murs  , ce  qui  fut  exécuté  avec  tant  d’ardeur  , 
que  bientôt  ils  obligèrent  les  ennemis  à fe  fauver  précipitam- 
ment de  deflus  les  Tours. 

V I.  Ce  fut  alors  qu’on  connut  manifeftement  que  Silon 
s’étoir  iaiffé  corrompre  par  l’argent  d’Antigone;  car  il  engagea 
plufieurs  de  fes  foldars  à crier  que  les  provifions  manquaient  ; 


( a 1 M.  Lamb.  Bos  prétend  qu'il  faut 
lire  épiant-’.  U cjte  le  numéro  deux  da 
quinzième  chapitre  du  Livre  quatorziè- 
me d.s  Antiquités. Juives.  La  veriti  eft 
que  l'ortograpjte  dp  119m  de  cette  Fot- 


j :i  . •• 

rerefle  varie  dans  Jofcph  , & qu’il  y eft 
, écrit  autant  de  fois  par  un  B que  fana 
cette  lettre.  Animaivtrf,  aifeift.  fuoJ~ 
t djm  Grâces. 
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qu’on  leur  donnât  de  l’argent  pour  acheter  des  vivres,  & qu’on 
leur  affignât  de  bons  quartiers  d’hiver  , parce  que  tous  les  en- 
virons lie  Jerufalem  ccoient  ruinés  , Antigone  en  ayant  faic 
tout  enlever.  Silon  ne  foulevoit  ainfi  Tes  foldats,  que  pour  cou- 
vrir de  quelque  fpécieux  prétexte,  la  retraite  qu’il  méditoitj 
mais  Herode  alla  trouver  les  Officiers , qui , fous  Silon , com- 
mandoient  les  troupes  Romaines  , fie  les  conjura  de  ne  le  point 
abandonner  , il  fit  les  mêmes  inllances  aux  foldats  qu’il  trou- 
va aflêmblés  , repréfentant  à tous  qu’il  agilfoit  fous  l'auto- 
rité d’Augufte  , d’Antoine  & du  Sénat,  qui  l’avoient  envoyé, 
& s’engagea  à leur  procurer  en  abondance , dans  le  jour  mê- 
me , tout  ce  qu’ils  demandoient.  11  fe  mit  en  effet  fur  le  champ 
à parcourir  les  campagnes , & en  fit  apporter  une  fi  grande 
quantité  de  provifions  , qu’il  ôta  à Silon  tout  prétexte  de  longer 
à fe  retirer  } 8c  afin  que  cette  abondance  fe  foutînt , il  manda, 
aux  habitans  de  Samarie,  qui  s’étoient  déclarés  pour  lui  , de 
faire  tranfporter  à Jéricho  des  grains , de  l’huile  , du  vin  , fie 
des  beftiaux.  Antigone  , qui  en  eut  avis  , envoya  ordre  dans 
tout  le  pays  de  couper  les  partages  à ces  convois,  fie  de  tâcher 
de  les  enlever.  En  exécution  de  ces  ordres  , les  environs  de 
Jéricho  furent  bientôt  garnis  de  gens  armés,  qui  fe  portèrent 
fur  les  hauteurs  , pour  être  plus  à portée  de  découvrir  toutes 
ks  voitures  qui  pafferoient,  fie  de  les  intercepter.  Herode  ce- 
pendant ne  rerta  pas  dans  l’ina&ion,  il  prit  cinq  cohortes  Ro- 
maines, cinq  de  Juifs  , dans  lefquelles  étoient  incorporés  quel- 
ques étrangers,  fie  avec  ces  troupes,  foùtenues  d’un  peu  de 
cavalerie  , il  fe  porta  à Jéricho.  11  trouva  cette  ville  abandon- 
née , cinq  cents  de  fes  habitans , îjvec  leurs  femmes  fie  leurs 
enfans , s’étoient  retirés  fur  les  hauteurs  (a) , il  les  força  de  le 
rendre  , 8c  les  mit  enfuire  en  liberté.  Les  troupes  Romaines 
fe  jetterent  dans  les  maifons  de  la  ville  , où  elles  trouvèrent 
toutes  fortes  de  provifions  qu’elks  pillèrent  : Herode  y lairtà 
garnifon  fie  fe  retira.  Il  affigna  des  quartiers  d’hiver  aux  trou- 
pes de  Silon  dans  les  villes  de  l’Idumée  , de  la  Galilée , 8c  de 
la  Samarie,  qui  s’étoient  données  à lui.  Le  feul  avantage  qii’An- 


(d)  Le  nouvel  Editeur  a traduit  ici, 
8c  dans' les  Antiquités  Juives,  t*  Sxf* 
par  arecs.  Ce  n'eit  pas  , ce  me  femble  , 
le  fens  , & Je  ne  me  iouviens  pas  que 


Jofeph  air  cmploié  en  aucun  endroit 
ce  mot  au  neutte  ' Si  au  pluriel  , poqf 
marquer  une  cita 'elle.  D'ailleurs , y en 
avait-il  plufieurs  i Jéricho. 
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tigone  retira  des  préfens  qu’il  avoir  faits  à Silon  , fut  qu’il  con- 
lèntit  à mettre  une  parrie  de  l’armée  Romaine  à Lydda  5 le 
motif  qui  le  lui  failoit  fouhaitcr  , croit  de  faire  la  cour  à 
Antoine. 


CHAPITRE  XVI. 

i 

I.  T ES  troupes  Romaines  vivcient  dans  une  tranquille  abon- 
I . dance , & ne  fongcoient  point  à reprendre  les  armes. 

Herode  au  contraire  croit  dans  des  mouvemens  continuels. 

Pour  fe  conferver  l’Idumce,  & empêcher  qu’Antigone  n’y  ex- 
citât quelques  foulevemens , il  y envoya  fon  frere  Jolèph  avec 
deux  mille  hommes  d’infanterie,  St  quatre  cents  de  cavalerie. 

Pour  lui , il  conduifit  fa  mere  , St  les  autres  perfonnes  qu’il 
avoir  retirées  de  Mallàda  , à Samarie  , St  les  y mit  en  fureté. 

Il  fe  porta  enfuite  dans  la  Galilée  , pour  réduire  les  places 
qui  ne  le  reconrvoilToient  point  encore,  St  en  chaffcr  les  gar- 
nifons  qu’Antigone  y avoir  rnifes. 

II.  Quoique  la  terre  fut  couverte  de  neige,  Herode  ne  Di*erfe»  ton. 
Jaillit  pas  de  marchft  contre  Séphoris  , qu’il  prit  facilement  , Herode0* 
la  garnifon  s’en  étant  fuie  à fon  approche.  Comme  il  trouva 
cetre  place  pourvue  de  toutes  fortes  de  provifions,  il  y fit  ra- 
fraîchir fes  troupes , que  la  rigueur  de  l'hiver  avoit  extrême- 
ment fatiguées.  Il  entreprit  enfuite  de  détruire  une  troupe  de 
bandits  qui  fe  retiroient  dans  des  cavernes  , & dont  les  cour- 
fes  caufoient  autant  de  maux  dans  le  pays  que  la  guerre  auroit 
pû  en  attirer.  Il  fit  avancer  vers  la  bourgade  Arbcla  trois 
cohortes  d’infanterie  , & un  corps  de  cavalerie  ; il  y vint  lui- 
même  quarante  jours  (a)  après , avec  le  relie  de  fes  troupes  , 
mais  ces  bandits  , aulli  habiles  hommes  de  guerre  que  déter- 
minés brigants , ne  s’effrayèrent  en  aucune  forte  de  les  appro- 
ches. Le  combat  fe  donna  , l’aîle  gauche  d’Herode  plia  lous 
les  efforts  de  l’aîle  droite  des  ennemis  5 mais  ce  Prince  tour- 
nant l'ennemi  avec  fon  aîle  droice , y porta  un  prompt  fecours, 
rallia  les  fuyards , & fe  porta  avec  une  telle  impéruofité  fur 

(al  Les  Copifles  ont  pû  mettre  un  fi , | auroit  i!  pû  avoir,  d’itre  quarante  jour» 
au  lieu  d'un  s.  Quel  motif  Herode  ( fans  aller  joindre  ce  détachement  .* 
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ceux  qui  les  pourfuivoient,  qu'il  les  arrêta,  6c  força  enfin  tous 
ces  bandits  de  céder  à la  force  de  lès  coups , 6c  de  prendre  la 
fuite  à leur  tour. 

1 1 1.  Il  les  pourfuivit  vivement , ne  ceiTar.t  d’en  tuer , jufqu’à. 
ce  qu’arrivés  au  bord  du  Jourdain  , quelques-uns  pallerent  ce 
fleuve  , 6c  lui  échappèrent,  en  fe  lauvant  par  diverfes  routes.. 
Cette  victoire  eut  entièrement  délivré  la  Galilée  des  allar- 
mes  que  ces  bandits  ne  celToient  d’y  caufer  , s’il  n’y  en  fut 
refté  quelques-uns, qui  s’étoient  allés  cacher  dans  leurs  caver- 
nes. Herode  avoit  réfolu  de  les  détruire  tous , 6c  pour  cela  il 
lui  fallut  faire  encore  quelque  féjour  dans  cette  Province.  Il 
y fit  goûter  à fes  troupes  les  premiers  fruits  de  leurs  travaux; 
diltribua  à chaque  foldat  cent  cinquante  dragmes  d’argent  , 
6c  répandit  à proportion  fes  largdTes  fur  les  Officiers , qui  pré- 
voient leur  quartier  d’hiver.  11  manda  à Pheroras  , le  plus 
jeune  de  fes  freres  , de  pourvoir  aux  vivres  , 6c  de  fortifier 
Alcxandrium  -,  Pheroras  s’acquitta  foigneufement  de  l’une  6c 
de  l'autre  commiffion. 

Herode  force  -Antoine  étoit  alors  à Athènes.  Ventidius  rappclla  Silon 

lesvoieurs dans  6c  Herode  (a),  pour  faire  tête  aux  Partîtes,  mais  il  leur  or- 
icurscavcrr.es.  donna  d’achever  auparavant  de  régler  les^affaires  de  la  Judée. 

Herode  ne  voulut  point  retenir  Silon,  il  1 envoya  joindre  Ven- 
tidius. Pour  lui , il  alla  tenter  de  détruire  le  relie  des  bandits 
qui  s’etoient  retirés  dans  leurs  cavernes.  Ces  cavernes  étoienc 
dans  des  montagnes  efearpées,  6c  inacceffihles  de.  toute  part; 
on  n’y  pouvoit  monter  que  par  quelques  fentiers  tortueux  , 8c 
impraticables  à tout  autre  qu’à  eux  : des  rochers  hérilTés  de 
pointes  aigues  s’élevoient  en  droite  ligne  du  fond  d’une  vallée 

Firofonde  au-devant  de  leur  ouverture  , 6c  en  défendoienc 
'entrée.  Lorfqu’Herode  eut  confidéré  la  fituatîon  de  ces  affreu- 
les  retraites  , il  douta  quelques  temps  qu’il  lui  fût  polfible  de 
forcer  de  tels  retranchemens  ; il  en  vint  cependant  à bout , 
mais  en  fe  fervant  d’un  moyen  extrêmement  périlleux.  Il  fit 
defeendre  dans  des  paniers  , vis-à-vis  des  ouvertures  de  ces 
cavernes , les  plus  braves  de  fes  foldats , qui  tuoient  ces  ban- 

( .j)  Ht  rode  occupe  ici  une  pljce  qui 
ne  lui  convient  pas.  Il  ne  l a peint  dans 
les  Antiquités  Juives , & il  ne  doit  pas 
l'avoir  davantage  ici.  M.  d'Andilly  a 
feuti  le  contre-i'ens  qu'il  y fait , & a 


cru  y remédier  en  faifant  dire  à Jofeph  , 
» qooiqu'Herode  eut  ainfi  pû  retenir  Si- 
si  Ion  , il  l'envoya.  « Mais  Jofepls  ne 
dit  rien  de  femblable. 

dits 
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dits  avec  toute  leur  famille , & mettoient  le  feu  dans  celles  d^ 
■ces  cavernes  où  il  s’en  trouvoit  qui  failoient  mine  defevouloir 
défendre.  V oulant  cependant  fau  ver  la  vie  à quelques-uns, Herode 
fit  publier  qu’il  la  conferveroit  à ceux  qui  fe  détermineroienc 
à fe  rendre  , maisaucun  («)  ne.  voulut  prcndrecc  parti  ; ils  pré- 
férèrent tous  la  mort  à l'efclavage  , même  ceux  qu’on  vint  à 
bout  de  prendre  vifs:  il  fe  trouva  parmi  eux  un  vieillard  qui 
lavoir  fept  enfans,  fa  femme  & les  fils  le  prièrent  de  leur  per- 
mettre de  j profiter  de  la  grâce  qu’Herodéieur  faifoit  offrir  ; 
mais  loin  de  fe  laifTer  . fléchir , il  fe  prélenta  à l’entrée  de  fa 
caverne,  8c  leur  ayanc  ordonné  de  l’y  venir  trouver  l’un  après 
l’autre , il  les  égorgea  tous.  Herode , qui  d’un  lieu  élevé  voyoit 
cette  barbare  exécution  , en  étoit  vivement  pénétré  ; 8c  ren- 
.dant  la  main  à ce  vieillard  , lui  faifpit  offre  de  lui  conferver 
la  vie , 8c  le  conjuroic  de  ne  la  pas  ôter  à fes  enfans  ; mais 
cet  inhumain  vieillard  , après  lui  avoir  reproché  la  baflellê 
de  fa  naifTance  (A),  tua  fa  femme,  l es  enfans  , 8c  ayant  jecté 
leurs  corps  dans  le  précipice , il  s’y  jettâ  lui-meme. 

1 V.  Herode  ayanc  ainfi  forcé  eesixavefnes , & détruit  les 
, bandits  , auxquels  elfes  fetvoientide  retraites  , laifTa  dans  le 
:pays  autant  de  troupes  qdUtde  ernt  néceflàire , pour  empêcher 
qu'il  ne  s’y  excitât  de  nouveaux  troublés,  & en  donna  le  com- 
mandement à Ptojcmée  il  fe  rendit  enfuite  à Samarie  , avec 
-trois  mille  hommes  d'infanterie  ri&  fix  cents  de  cavalerie  , 
-pour  combattre  Antigone:,  Herode:. ne  fut,  pas  plürôt  parti  , 
;que  les  rebelles  dé  ta  Galilée  reprirent'  les  firmes  , Surprirent 
Ptolémée  & le  tuerenr.  Ces  féditieux;  accoutumés  â vivre  da 
pillages  , ravageoient  les  campagnes  , 8c  (e  retiroienr  enfuir* 
dans  des  marais  6c  dans  des  lieux  prefqae  inaoccflibles.  Dès 
CjuHerode  en  foc  informé;,  il  revint  fur  fes  pas-,  en  fit  mourir 
Un -grand  nombre  , dégagea;  les  Eorts qu-lls  tenaient  affiégés  ^ 
•Jk  condamna  les  villes  qui.  avoient- eu  part  à la  révolte,  à.payer 
une  taxe  de  cent  talents.  - \ -s. 

—o  .'..i  il  r. jï.  i.uprn.  n :v  vr  nM  ’ 
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(à)  foreph  dit  ifâns  Te»  Antiquités.' 
JtrtvW  qu’tiy  «ù  quelques  liAs^te  ccst 

Tpfco&C  qp  i L*f  .T»"' VT- 

dopt  l'Auteur  (Je  U:  Note  y a, voulu  le-, 
Vct-Viotlfrarliftioii  efV’plds  métaphpftJi 
que  que  folide.  ell  vrai-lemblable- 
nienr  une  faate  de  Codifies  , qui  l'ont 


- tfjrflhrir  poar  --rAi ï.it'txJirtft  j iDr1  ptrtr 
: -ftiX»uf«n;Se  Ulhlrtqaejuo» 

; . , Aptèi  j<]gn  fe™#»!?  « 

» Quelques-uns  le  renditeqt  vOIonfaire- 
:J  »►  ménb*n*aü  Ssc.Cü  î.l  11  i :< 

( b ) Sj  lâchai.  [ M.  d'Andilljf.lLe  re- 
proche n'eût  pas  été  de  faifon. 


Tome  IV. 


I 


€6  !G  UE  R RE  î DES  JUIFS» 

VI.  Cependant  après  i’expulfîon  des  Parthes  & la  mort  de 
Pacorus  , qui  avoir  été  tué  , Ventidius  envoya  , par  ordre 
d’Antoine , mille  hommes  de  cavalerie  & deux  d’infanterie  à 
Herode.  Antigone  écrivit  à Mâcheras  qui.  commandoic  ces 
troupes,  pour  l’engager  d l<f déclarer  pour  Jui  -,  il  fe  plaignoic 
beaucoup  des  violences  d’Herode,  du  dommage  notable  que 
Ion  injuftice  caufoit  dans  l’Erat  , & promertoit  de  lui  donner 
de  groflès  fommes  d’argent.  Mais  Mâcheras,  confidérant  qu’il 
lèroit  dangereux  de’ manquer  à celui  au  fecours  duquel  An- 
toine l’envoyoit  , retenu  d'ailleurs  par  les  avantages  que  lui 
failoit  Herode,  & qui  éroient  beaucoup  plus  grands  que  ceux 
que  lui  promettoit  Antigone , ne  crut  pas  devoir  fe  prêter  à 
une  telle  trahilon;  cependant  il  voulut  , contre  l'avis  d’He- 
rode , aller  à Jcrufalem  , pour  y prendre  , fous  prétexte  d’une 
amitié  feinte , connoiffance  de  l'état  des  affaires  d’Antigone. 
Antigone,  qui  pénétra  fon  deffein , lui  fit  non-lèulemenc  fer- 
mer les  portes  de  la  ville  , mais  il  commanda  qu’on  tirât  fur 
lui  pour  l’en  écartèr.  Mâcheras,  couvert  dcconfufion,  vint  re- 
joindre Herodp  à Ammaus  j piqué  néanmoins  de  l’affront  qu’il 
avoit  reçu  aux  portes  de  Jeruialem , il  fe  jetta  fur  tous  les  Juifs  , 
& failoic  ruer  iudiffinékement  ceux  du  pajtid'Herode,  comme 
ceux  qui  écoient  attachés  à celui  d’Ancigone. 

Herode  vi  ■>  VII.  Herode,  outré  d’ün  procédé  fi  injufte  , rclolut  dans 
trouver  Amoi-  le  premier  mouvement  de  Iç  traiter  en  ennemi  ; mais  la  vit>- 
Sin*oia!e?C  dc  Icnce  de  fa  colere  étant  appaifëe  , il  penfa  qu’il  convenoit 
mieux  d’en  aller  porter  fes  plaintes  à Antoine  , & partie  dans 
ce  defièin.  Mâcheras  Tentant  alors  tout  le  défaut  de  fil 
conduire  , fuivit  promptement  Herode  , & lui  fit  de  fi  vives 
inftances  , qu’il  vint  à bout  de  rentrer  en  bonne  intelligence 
avec  loi.  Cette  répont  ilia  don  n’empccha  cependant  point  Hft- 
rodedefuivre  Ton  projet  de  fe  fendre  auprès  d’Antoine,  la 
nouvelle  qu’il  reçut , qu’Ancnine  preffoir^vivemènt  ie  liège  de 
Samofate  , ville  forte , fituée  fur  l'Euphrate,  liobHgea  même  de 
hâter  Ion  voyage  j il  ne  vouloir  pas  manquer  une  occafion  fi  favo- 
rable de  lui  donner  des  preuve?  de  fon  attachement  pat  quel- 
ques exploits  de. valeur  qui  lui  fuffent  utiles.  Il  partit  , doncy, 
& fe'grand  nombre  d'ennemi  ; qu’il  tua  fur  fa:  route  , & fur 
lefquels  il  fit  de  conlidétables  f rites , ne  contribua  pas  peù  \ 
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faire  finir  ce  fiége  (<a).  Antoine  connoi/Toit  déjà  8c  faifoit  grand 
état  de  fa  bravoure , ces  marques  de  zélé  le  lui  firent  elïimer 
davantage  , il  le  combla  d’honneurs,  fie  fortifia  beaucoup  l’ef 

1)érance  qu’il  avoir  de  fe  voir  affermi  fur  le  thrône , fié  que 
e Roi  Antigone,  feroit  obligé  de  lui  remettre  Jerufalem  ( b j. 


CHAPITRE  XVII. 

I 4 , * a à 

I.  F ES  affaires  d’Herode  alloient  mal  en  Judée.  II  y avoir  jo(-eph  frfre 
I j lailfé  fon  frere  Jofeph  pour  commander  eh  fbn  abfence,  d'Herodè  eft 
mais  il  lui  avoit  expreflèment  défendu  de  rien  entreprendre  Antigone 
contre  Antigone,  avanc  qu  il  fut  de  retour , paree  que  la  conduire  cor?s  i î-Kero- 

3u’avoit  tenu  Machéras  ne  lui  permettoit  pas  de  prendre  allez  ras- 
e confiance  dans  fon  fecours.  Jofeph  ne  tint  compte  des  or- 
dres de  fon  frere  ; dès  qu’il  le  vit  éloigné  ^ il  fe  porta  à Jéri’a- 
cho  , avec  cinq  cohortes  que  lui  donna  Machéras,  pour  yen- 
lever  les  grains  dans  le  temps  de  la  moifTon.  Les  ennemis,  qui 
en  furent  avertis,  tombant  fur  lui,  fe  faifirentdes  lieux  élevés 
& des  défilés.  Jofeph  combattit  avec  autant  d’habilecé  que  de 
bravoure  , mais  les  troupes  Romaines  qu’il  avoit  avec  lui  furent 
entièrement  défaites , fie  lui-même  fut  tué.  Ces  cohortes , que 
lui  avoit  donné  Machéras  , étoient  compofées  de  foldats  ré- 
cemment levés  dans  la  Syrie  , Ôc  l’on  n’v  avoit  point  incorporé 
de  vieux  foldats,  capables  de  luppléer  au  peu  d’expérience  de 
cette  nouvelle  milice.  • " ^ i 

1 1.  Peu  content  de  la  victoire , Antigone  fe  porta  fur  le  champ 
de  bataille  , fie  eut  l’indignité  d’y  maltraiter  lui-même  le  corps 
mort  de  Jofeph  , il  lui  fit  couper  la  tête,  quoique  Pheroras  lui 
eut  offert  cinquante  talents  pour  la  racheter.  Toute  la  Galilée 
fe  fouleva  enfuite  de  cette  vi&oire,  8c  leschofes  en  vinrencau 
point , que  les  partifans  d’Antigone  noyoienc  dans  le  lac  ceux 
des  principaux  habitans  qui  demeuroient  attachés  i Hérode. 

Il  y eut  aufii  de  grands  mouvemens  dans  l’idumée  (c)  , Mâ- 
cheras y failôic  rétablir  les  fortifications  d’un  Fort  qu’on  ap- 
pelle Gittha.  Herode  n’étoic  encore  informé  d’aucun  de  ces 

••  (*)  Voyrt  Remarque  V.  J Jui»es  , Lir.  i+.  chjp.  i,.  natnero  j. 

( b ) Voyez  U meme  Remarque.  ' I que  ce  fut  en  Judée. 

(cj  JeLph  die  dans  les  Antiquités  | 
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çvéntmcns.  An  Coin  p,  après  la  prilê  de  Samoiâte  («),  établir  Sofius 
Gouverneur  de  Syrie,  avec  ordre  d’afliüer  Herode  conrrç  A^t 
tigone  , & partie  pour  l’Egypte.  Sofius  , en  exécution  de  ces 
ordres,  envoya  devant  lui  deux  légions  en  Judée  , & s’y  rene 
dit  lui-même,  peu  après , avec  le  relie  de  lès  troupes. 

1 II.  Herode  étant  arrivé  à Daphné  , l’un  des  fauxbourgs 
d’Antioehe  ^ eut  tn.  fynge  un  preiTencimem  bien  clair  de.  4 
mort  de  l'on  frere  , & comme  il  le  levoit  tout  effrayé  , le 
courier  qui  venoit  lui  en  apporter  la  nouvelle  arriva.  Un  vif 
reffentiment  de  vengeance  érouffa  la  violence  de  fa  dou- 
leur , il  le  hâta  d’aller  aux  ennemis  , força  la  marche  , Sc 
ayant  atteint  le  mont  Liban  , il  prit  avec  lui  huit  cehts 
hommes  du  pays,  avec  une  légion  Romaine, & * fans  attendre 
le  jour  ( a ) , il  entra  avec  ces  troupes  dans  la  Galilée.,  défit  les 
ennemis,  qui  vendent  à fa  rencontre , les  força  de  rentrer  dans 
la  place  dont  ils  croient  lortis , 6c  les  y alfiégea  ; mais  un  grand, 
orage  qui  lurvint  l’obligea  de  le  retirer  , & de  faire  campée 
fes  troupes  dans  les  villages  voifins.  Peu  de  jours  apres,  l’autxe 
légion  qu’Antoine  lui  avoir  donnée  l’étant  venu  joindre  , les 
ennemis  effrayés , abandonnèrent  cette  place. 

1 V.  Herode  fe  rendit  enfuite  à Jéricho  , pre/Iànt  toujours 
fa  marche  par  l’impatience  où  il  étoit  de  venger  la  mort  de 
fon  frere.  Il  échappa  en  cette  ville  à un  péril  fi  éminent,  que 
la  maniéré  dont  il  en  fut  préfervé  parut  miraculeufe  , & que 
fon  lâlut  fut  confidéré  comme  l’effet  du  foin  particulier  que 
Dieu  prenoit  de  fa  confervation.  Un  foir  que  plufieurs  des  Ma- 
giftrats  étoient  venus  fouper  chez  lui  , on  ne  fut  pas  plutôt 
lorti  de  la  falle  où  l’on  avoir  mangé  , qu’elle  écroula.  Regar- 
dant lui-même  cet  événement  comme  un  préfage  du  bonheur 
qui  le  fuivroit  dans  les  dangers  de  la  guerre  qui  loccupoic  , il 
mit  fon  armée  en  marche  des  la  pointe  du  jour.  Les  ennemis 
parurent  fur  les  montagnes,  & harcelèrent  fon  avant- garde: 

tion  fait  an  bon  Cens , mais  il  en  fau- 
droit  faire  une  autre  dans  les  Antiquités 
Juives,  & y changer  tlx rot  en  un  mot 
qui  (lénifiât  flaiim  , rurlechamp.com. 
me  iùi'ictt  , ou  quelqu'autre  (emklable. 
Ce  qu’il  ajoute  quelques  lignes  plus 
bas  , „ que  l'autre  légion  qu’Antoine 
>»  lui  envoyait  le  joiguù , « autorité  la 
conjeâute. 


( a ) Dit  on  ta  nptUM»  t/u feu  , pour 

Î.arrir  avant  jour.  Ne  faudroir-il  point 
ire  rdÏTipoau  lieu  de riv  «,utyct,.»  Ayant 
j,  joint  dans  cet  endroit  une  légion 
» Romaine,  il  partit  fans  attendre  l’au. 
,>  tre  « Sofius  avoir  envoyé  deux  légions 
en  Judée.  Herode  n'en  ayant  irouvé 
qu'une  au  fortir  du  mont  Liban  , il  par- 
tit fans  attendre  l'autre.  Cette  corrcc- 
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mais  quoiqu’ils  fuffent  au  nombre  de  fix  mille  , ils  n’oferenc 
en  venir  aux  mains  avec  les  rroupes  Romaines , ils  fe  contentè- 
rent de  lancer  de  loin  des  pierres  5c  des  dards , dont  plufieurs 
furent  blellés.  Herode  lui- même  , qui  fe  porroir  par  tout,  le 
fut  d’un  coup  de  dard  dans  le  côté. 

j V.  Antigone  voulant  faire  croire  que  fon  armée  éroit  de 
beaucoup  fupérieure  à celle  de  fes  ennemis , non-feulement  par 
la  valeur  de  lés  troupes , mais  encore  par  le  nombre , en  envoya 
, une  partie  à Samaric,  fous  la  conduite  de  Pappus,  l’un  de  les 
partiians  affidés,  fie  lui  donna  commiffion  de  combattre  Ma- 
chéras.  Herode  cependant  fit  de  grands  ravages  dans  le  pays 
ennemi , tua  deux  mille  hommes  dans  cinq  petites  villes,  qu’il 
prit  fi c brida,  6c  retourna  enfuite  dans  fon  camp,  qui  étoit  alïis 
près  d’une  bourgade  qu’on  appelle  Cana. 

V I.  Plufieurs  Juifs  s’y  rendoient  tous  les  jours  , de  Jéricho 
fie  de  tous  les  environs  -,  les  uns , en  haine  d’Antigone  ; d’au- 
tres , par  l’impreflion  que  faifoient  fur  eux  les  grandes  aélions 
d’Herode  ; mais  le  plus  grand  nombre  , par  une  aveugle  pafi- 
fion  pour  toute  efpece  de  changement.  Herode  ne  penfa  plusalors 
qu’à  engager  une  a&ion.  Pappus , fans  s’étonner  ni  des  forces  , 
ni  de  la  bravoure  fie  de  la  bonne  contenance  d^  l'ennemi  j 
vint  haj^Jiment  à fa  rencontre.  La  bataille  fe  donna , les  trou- 
pes qui  n’étoient  pas  expolées  aux  coups  directs  d’Herode  ré- 
fifterent  quelque  temps  i mais  comme  il  n’y  avoir  point  de 
péril  que  le  defir  de  venger  la  mort  de  fon  frere  ne  lui  fit 
affronter , il  fe  porta  avec  tant  de  furie  contre  le  corps  qu’il 
avoit  en  tête  , qu’il  l’enfonça  -,  6c  que,  tombant  avec  la  même 
impéruofité  fur  ceux  de  l’autre  aile  , qui  tenoient  encore  fer- 
me , il  mit  toute  l’armée  en  déroute  , 6c  en  fit  un  grand  car- 
nage. Les  ennemis  s’étant  jettés  dans  la  bourgade  dont  ils 
étoient  fortis , Herode  les  y fuivit,  entra  pcie  mêle  avec  eux 
dans  les  maifons  où  ils  fe  réfugioient  , tuant  les  uns , 6c  con- 
traignant les  autres  de  fortir,  ou  de  grimper  fur  les  toits  pour 
fe  défendre  , faifant  abbatre  celles  où  il  fe  trouvoit  des  gens 
obftines  à s’y  tenir  cachés  , 6c  les  écrafant  fous  ces  ruines  : 
il  les  força  enfin  par  tout , 6c  fit  paffer  au  fil  de  l’épée  tous 
ceux  qui,  échappés  à fes  premiers  coups,  cherchoient  à fe  fau- 
ver.  Le  nombre  des  morts  fut  fi  grand,  que  leurs  corps  amon- 
celés, fermoient  le  paffage  aux  Vainqueurs.  Les  ennemis  fu- 
rent extrêmement  confternés  d’une  fi  grande  perte  j on  voyoft 
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le  Peuple  s’avancer  par  troupes  vers  cette  bourgade,  &,  effrayé 
de  cette  prodigieufe  quantité  de  morts , reculer  avec  horreur , 
& fe  dérober  à ion  afpecl  par  une  fuite  précipitée.  Enfuite  d’une 
viéfoire  fi  corr.plette  , Herode  n’eût  pas  manqué  d’aller  droit 
à Jcrufalem  , mais  l’extrême  rigueur  de  l’hiver  l'en  empêcha  , 
& retarda  de  quelque  temps  la  ruine  totale  d’Antigone  , qui 
fongcoit  déjà  à abandonner  cette  Capitale  du  Royaume. 

V I I.  Herode  permit  fur  le  foir  à tout  fon  monde  d’aller 
prendre  quelque  repos  j & lui  , encore  tout  en  fueur  des  fati- 
gues de  la  journée,  alla,  fuivi  d'un  feul  domeftique  , prendre 
le  bain  comme  un  fimple  foldat.  Comme  il  étoit  prêt  d’y  en- 
trer, un  foldat  ennemi,  ayant  fon  épée,  en  fortits  un  fécond , 
un  troifieme  enfuite  , & quelques  autres  de  même:  ils  étoient 
venus  s’y  cacher  tout  armés  , au  moment  de  la  déroute  de 
leurs  corps.  Dès  qu’ils  apperçurent  le  Roi , la  frayeur  les  faîfie. 
Si  tout  défarmé  qu’il  étoit , ils  le  redoutèrent  & ne  fongerent 
qu’i  fe  fauver  , ce  qui  leur  fut  facile  , ce  Prince  n’ayant  point 
de  gardes  par  qui  il  pût  les  faire  arrêter  , Si  devant  d’ailleurs 
fe  trouver  heureux  d’échapper  de  la  forte  à un  fi  grand 
péril. 

VIII.  Pappus  , Général  d’Antigone,  avoit  perdu  le  jour 

fjrécédent  la  vie  avec  la  bataille.  Herode  , pour  fe  songer  de 
a maniéré  dont  Antigone  avoit  traité  fon  frere  , 5c  personnel- 
lement de  cet  Officier,  parce  que  c’étoit  lui  qui  avoit  tué  Jo- 
fêph , lui  fit  couper  la  tête  , & l’envoya  à Pheroras.  Lorfque 
les  grandes  rigueurs  de  l’hiver  furent  paffées , la  troifiéme  an- 
née depuis  qu'il  avoir  été  déclaré  Roi  â Rome  , il  marcha 
contre  jcrufalem , 5c  campa  fous  lès  murs.  Il  dirigea  fes  atta- 
ques du  côté  du  Temple  (a)  , c’étoit  l’endroit  le  plus  foibfe. 
Pompce  aovit  dirigé  les  fiennes  de  ce  même  côté  lorfqu’il  la 
prit.  Il  paartgca  fon  armée  en  trois  corps , fie  couper  tous  les 
arbres  des  environs  , dans  le  delTcin  de  les  employer  à éle- 
ver trois  plates  formes  , fur  L (quelles  on  devoir  établir  des 
Tours.  Il  lailla  le  foin  de  faire  avancer  ces  ouvrages  à ceux 


(aj  » Ec  prit  Ion  quartier  devant  le 
» Temple  , comme  avoit  fait  autrefois 
.»  Pompce.  [ iW.  J' Aadtlly, J Ce  n’eft 
pas  erptimer  la  penlce  de  Jofeph  , c'eft  i'é- 
touter.  Il  ne  dit  pas  feulement  devant  le 
Temple , mais  du  côté  qu'il  étoit  moins 
de  défenle.  T«ir>t  yitf  îr  ni/ixx»r . La 


particule  y kp  peut  embarraffer  ici.  Car 
on  s'en  fert  ordinairement  pour  ren  fie 
raifon  de  ce  qu'on  vient  de  dire  , Sc 
elle  ne  peut  pas  avoir  ce  fens  en  Cet 
endroit.  Mai»  elle  cft  quelquefois  erple- 
live , Sc  ne  fert  qu'a  donner  un  agré- 
ment à la  phrafe. 
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de  (ës  Officiers  qu’il  Ravoir  être  les  plus  aétifs.  Tour  lui , il 
s’en  alla  à Samarie  epoufer  Mariamne  , petite  fille  d’Ariflo- 
Jbule  , affectant  de  marquer,  par  la  préférence  quil  donnoit  à 
j’effaire  de  foo  mariage  fur  celle  d’un  fiége  commencé , le  mé- 
pris qu’il  faifoic  de  (es  ennemis. 

IX.  Après  les  cérémonies  de  fon  mariage,  il  revint  à Je- 
rufalem  , avec  de  confidérables  renforts.  Sofius  , qui  l’avojc 
joint , avoir  fait  prendre  les  devants , par  les  terres , à la  plus 
grande  partie  de  fon  armée, tant  infanterie  que  cavalerie,  &c 
.s’écojt  lui-même  rendu  en  Judée  par  la  Phénicie.  Toutes  ces 
forces  réunies  , formoienc  onze  légions  , 8c  fîx  mille  hommes 
de  cavalerie , indépendamment  des  troupes  auxiliaires  de  Sy- 
rie qui  compofoient  un  des  principaux  corps  de  l’armée  , 
elle  éfoit  touce  campéç  au  Septentrion  de  la  ville.  Herode 
fondoit  la  juftiee  de  fa  caufe  en  cette  guerre , fur  le  Décrçc 
du  Sénat , qui  l’avoit  déclaré  Roi  ; & Solius  s’autorifoit  , pour 
y prendre  part , de  l’ordre  d’Antoine  , qui  l’avoit  envoyé  l’af- 
fifter  avec  les  troupes  qui  étoient  à (on  comhiandement. 


CHAPITRE  XVII  I. 

t : r »;  . . •.  • . ' 


I.  T'X  I VE  R S foins } divers  mouvemens  agîtôîent  les  Juifs 
. I J qui  étpient  renfermés  dans  JerufaJcm.  Les  plus  folblés 
f.’auembloicnt  aux  environs  du  Temple  , 8c  fe  fécriçuent  fur 
l’avantage  .qu’il  y aurait  de  mourir  dans  jts  çirçpnfUncesioù 
l’orj  fe  irouvoit  j le  defir  de  la  mort  . leur  ferribloit  la  pértfée 
la  plus  confolante  que  Dieu  pût  leur  infpirer.  Lés. plus  fer- 
iit es  ,8c  les  plus  hardis  fe  diflnbuoient  par  bandes , 8c  fe  ré- 
paodoient  ejans  Ips  campagpes' , furVtqur.  dux,  environs  de  la 
,viflp  , y .exercoient  toutes  foires . d.c  .pillage?, V.  eu  enlcvoîedc 
tout,  8c  n’y  laiffoient  ricD  qui.  pût  feryjr  de.  nourriture  aux 
Jiommes  ou  aux  bête?..  Ceux  que  l’perçice  militaire,  rendoit 
capables  cfe  défendre  la  place  , le  faifeient’ avec  une  merveil- 
lepfe  a,çTÏvjté  . pe.5<dfant  dé  j;piner(|<s^ravaûx;de  l’eirncthi 
occupé  .à  çonjtrpjre  les^  j^j^b?|Wrnçs^  Qppçdant  machine  à 
machü^d,,.  çÇ^rçcqurâpt  Tat^  ‘c.effé  -a  ^uerqué'  irivéntioh'nou- 
Vclle  , poar  rendre  inutile  llmpneffion  de  celles  des  allié- 
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géants  , beaucoup  moins  habiles  qu’eux  dans  l’arc  d’ouvrir  des 
mines. 

1 1.  Herode , pour  arrêter  les  courfes  des  partis  ennerms  , 
& remédier  aux  ravages  qu’ils  faifoient  dans  la  campagne  , 
mit  de  diltance  en  diltance  des  troupes  en  embufeade  , 8c  fit 
venir  de  plus  loin  les  vivres , & toutes  les  provifions  nécelfai- 
res  à la  fubfiftance  de  l’armée.  En  hardidle  8c  en  courage  , 
les  affiégés  ne  cédoient  point  aux  Romains  , mais  ils  leur 
étoient  inférieurs  en  fcience  militaire,  ainfi  il  né  les  atta- 
quoienc  point  à découvert,  c’eût  été  s’expoferà  une  mort  cer- 
taine i mais , par  le  moyen  des  mines  qu’ils  pratiquoienc  , ils 
paroifloient  fubitement  au  milieu  d’eux , 8c  les  furprenoient  au 
moment  qu’ils  y penfoient  le  moins.  Avant  que  les  Romains 
eulTent  aboattu  un  pan  de  mur  , il  fe  crouvoic  remplacé  par 
un  autre.  Par  leur  vigueur  en  un  mot , & par  leur  confiance 
dans  les  travaux  , ils  firent  bien  voir  qu’ils  étoient  -réfolus  de 
fe  défendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité.  Quoiqu’affiégés  par 
une  armée  fi  nombreufe  , ils  foutinrent  le  fiége  pendant  cinq 
mois  ; mais  enfin  , quelques-uns  des  braves  de  l’armée  d’He- 
’rode  oferent  efcalader  les  murs  , 8c  fe  jeteerentdans  la  ville1. 
Ils  furent  bientôt  fuivis  des  Officiers  de  Sofius  j on  fe  faille 
d’abord  des  environs  du  Temple  , toutes  les  troupes  s’étant 
enfixite  répandues  dans  la  ville,  il  s’y  fit  un  horrible  carnage. 
Les  Romains , étant  outrés  d’une  réfiftance  qui  leur  avoit  caule 
tant  de  fatigues  , 8c  les  ]uifs  du  parti  d’Herode,  étant  réfo- 
lus de  détruire  jufqu’au  dernier  , ceux  qui  étoient  attachés  à 
celui  d’Antigone.  Le  foldac  tuoic  tout  ce  qu’il  renconrroit 
dans  les  rues , dans  les  maifons , dans  les  portiques  } ni  la 
tendre  innocence  des  enfans  , ni  la  foiblelfe  du  fexe  , ni 
le  refpeû  dû  à la  vieillelTe  , ni  les  ordres  d’Herode  , ne 
furent  capables  de  l’arrêter  , la  préfence  même  des  Ofi- 
"fjcicrs  qu’il  envoya  pour  fe  faire  obéir  , ne  put  retenir  la 
fureur , elle  lui  avoit  fait  perdre  tout  fenrimenc  d’humanitéi 
Alors  Antigone,  par  un  lâche  oubli  de  ce  qu’il  avoir  été  8c  de 
ce  qu’il  étoit  encore  , defcendic  de  la  Forterefie , 8c  vint  le 
jeteer  aux  pieds  de  Sofius  ; qùi , au  lieu  de  paroîre  ferifible:â 
fon  changement  de  fortune,  l’infulta  baHement;  8c  leri'offi’ma 
non  Antigone,  mais  Àtitigoiia , il  ne  le  traita  pas  néanmoins 
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en  femme , lorfqu’il  s’affura  de  fa  perfonne  , car  il  Je  fît  mettre 
dans  les  fers  Sc  étroircmenc  garder. 

III.  Une  des  attentions  particulières  d’Herode  vainqueur  , 
fut  de  contenir  l’impétuofité  des  troupes  étrangères  , qu’une 
avide  curiofiré  portoit  à s’efforcer  d’entrer  dans  le  Temple  , 
pour  y voir  les  chofes  faintes  deflinées  au  fervice  de  Dieu.  Il 
ufa  de  prières  , de  menaces  , employa  meme  la  force  pour 
les  en  empêcher  , regardant  fa  vidoire  comme  un  événe- 
ment plus  funeffe  qu’une  défaite  , fi  elle  fèrvoit  d’occafion 
à des  profanes  de  fe  procurer  la  vue  des  chofes  qu’il  n’eft  pas 
même  permis  aux  Juifs  de  regarder.  Il  fit  auffi  les  plus  vives 
inftances  auprès  de  Sofius , pour  préferver  la  ville  du  pillage , 

& lui  représenta  fortement  que  , fi  fes  troupes  tuoient  & pil- 
loient  tout  ce  qui  y étoit,  il  le  trouveroit  qu’il  n’auroitété  fait 
Roi  que  d’un  défert,  & que,  quoiqu’il  en  fût,  l’Empire  même 
de  l'univers  ne  lui  paroîtroit  point  une  faveur,  s'il  falioit  l'a- 
cheter au  prix  du  fang  de  tant  de  concitoyens.  Sur  ce  que 
Sofius  répondit  qu’il  ne  pouvoit  avec  juftice  refufer  aux  fol- 
dats  le  pillage  d’une  ville  prife  de  force,  après  de  longs  6c  péni- 
bles travaux  ^ il  s’engagea  à les  dédommager  de  fes  propres 
fonds  : il  racheta  ainfi  tout  ce  qui  reftoit  d’hommes  & de  biens 
dans  la  ville  , & exécuta  généreufement  fa  promefle.  Chaque 
foldat  fut  libéralement  récompenfé,  les  Officiers  à proportion, 

& fur-tout  Sofius  ,à  qui  il  fit  des  préfens  d’une  magnificence  vrai- 
ment Royale , de  forte  que  tout  le  monde  fut  en  état  defè  retirer 
comblé  Me  biens  & de  richefïcs.  Sofius  offrit  une  couronne 
d’or  à Dieu , &.  fortit  de  Jerufalem , emmenant  avec  lui  Anti- 
gone chargé  de  chaînes , pour  le  conduire  à Antoine.  Ce  Prince  moK  ,fAn- 
eut  la  tête  tranchée  : ce  fut  par  ce  genre  de  mort , bien  méri-  tigone. 

té  , qu’il  finit  une  vie  à laquelle  il  étoit  trop  lâchement  atta- 
ché, & qu’il  s’étoic  vainemenc  flatté  jufqu’à  l’extrémité  qu'on 
lui  conferveroit  (a). 

I V.  Le  Roi  Herode  devenu  maître  de  Jerufalem  , & ayant 
fait  un  juffe  difeernement  des  différentes  affeétions  qui  en  par- 


(d)  >»  Qpi  l'entretint  toujours  d'efpé- 
» rance  , julqu’au  jour  qu'il  lui  fit  tran- 
» cher  la  tête.  [ M.  i'Andilly.  J « Ht 
•>  après  l'avoir  amulc  d'une  vaine  efpé- 
» rance  de  liberté  , il  le  condamna  à 
» perdre  la  tête.  •«  Le  Pert  Cdtmei  , 
bift,  umverf.  Livre  41.  pag.  4t.  C’elk 

Tome  IV, 


ainfi  qu'une  traduâion  peu  ezaile  mul- 
tiplie les  fautes , lorsqu’on  ne  fe  donne 
nas  la  peine  de  confultet  les  fources. 
Jofeph  ne  dit  nulle  part  qu’Antoine  aie 
amufé  Antigone  de  vaines  efpérances. 
Voye\  Dion  Cailius , Lir.  49.  pag.  40;. 

K 


Digitized  by  Google 


74  GUERRE  DES  JUIFS, 

tageoient  les  habitans  , combla  de  nouvelles  marques  de  con-' 
fidératicn  ceux  qui  par  un  attachement  fincere  avoicnt  fuivi  (on 
parti, & fie  mourir  ceux  qu’il  reconnut  tenir  encore  à la  faélion 
d’Antigone.  Commel’argent  luimanquoit,ilfit  fondre  & conver- 
tit en  argent  monnoyé  ce  qu’il  avoir  de  plus  précieux  effets  , 
pour  faire  des  préfens  à Antoine  Sc  à ceux  qui  avoient  le  plus 
decrédit  auprès  de  lui,  8c  ce  ne  fut  pas  la  feule  fois  qu’il 
fut  obligé  d’acheter  ainfi  fa  proteéVion.  La  paffion  d’Antoine 
c onut'ç  de  Pour  Cléopâtre  étoit  devenue  fi  violente  , qu  il  ne  pouvoie 
cltopwe.Fof.  lui  rien  refufer.  Cette  cruelle  8c  avare  Princeffe  étant 
bietie  dAntoi-  venue  à bout  de  fe  défaire , par  fon  crédit  , de  tous  fes 
ne'  proches  , au  point  qu’il  n’en  refloit  plus  aucun , fe  jetta  fur 

les  étrangers.  Après  avoir , par  des  colomnies  inventées  con- 
tre tous  les  Grands  de  Syrie,  perfuadé  à Antoine  de  les  faire 
mourir  , pour  envahir  plus  facilement  leurs  poffelfions  , elle 
porta  un  œil  de  cupidité  fur  l’Arabie  8c  la  Judée,  8c  il  n’y  eut 
forte  d’artifices  qu’elle  n’employât  pour  perdre  Herode  8c  Ma- 
lichus  , qui  en  étoient  Rois. 

V.  Antoine  lui  donna  encore  en  cette  occafion  des  preuves 
de  fa  parfaire  foumillion  à toutes  fes  volontés , en  ce  qui  con- 
cernoit  les  biens  de  ces  deux  Princes  , mais  non  quant  à ce 
qui  regardoit  leur  perfonne  (a)  -,  8c  quoiqu’il  penfit  qu’il  fe 
rendrait  criminel  , s’il  fe  prétoit  à faire  perdre  la  vie  à des 
Rois  fi  puiffants  8c  fi  recommandables  , il  ne  fe  fit  point  de 
fcrupule  de  donner  atteinte  aux  loix  de  l’amitié  qu’il  avoit 
contra&ée  avec  eux  , en  leur  ôtant  une  partie  de  leurs  do- 
maines , pour  en  faire  préfent  à cette  Princeffe.  Il  lui  donna 
le  territoire  de  Jéricho  , fi  fertile  en  beaux  palmiers  , 8c  en 
excellent  baume , 8c  toutes  les  villes  en-deçà  du  fleuve  Eleuthe- 
re  , excepté  Tyr  8c  Sydon.  Cette  Princeflè  l’accompagna  en- 
fuite  jufqu’aux  bords  del  Euphrate,  lorfqu’il  partit  pour  fon  ex- 
pédition contre  les  Parthes,  8c  vint  en  Judée,  prenant  fa  route 


( à ) M.  Hudfon  & Havercamp  ont 
bien  vû  qu’il  y avoit  ici  quelque  ehofe 
de  dérangé  , mais  ils  ne  l'ont  pas  ré- 
tabli. On  peut  voir  leur  Note  r.  C'eft 
, qui  fait  l'embarras.  On 
dit  Tf <Mf orayl  , pour  lignifier  rapine , 
pillage  , Sc  Jofeph.qui  a pris  âatraypn»* 
dans  le  même  fens , a pu  bien  vrai- 
• Antii).  Juiy. Ur.  si,  chap.  j.  numeto  a. 


fcmblablemcnt  dire  tffoiptrayua  , quoi 
qu'on  n’en  trouve  point  d’cicmple,  & les 
Co pilles  , par  la  même  railcn  , lubljituef 
irp wrayjUiiTa»  à xfoaf  Tayptir»».  Le  fens 
que  donne  cette  correélion  convient  fort 
bien  , te  c'elt  en  général  le  meme  que 
celui  de  Jofeph  dans  fes  Antiquités  Jui- 
ves. • 
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par  Apamée  Sc  par  Damas.  Herode  tâcha  de  calmer  , par  de 
tiches  préfens  , les  fencimens  d’indifpoficion  dans  lefquels  il  la 
fçavoit  contre  lui.  Il  s’engagea  à lui  payer  tous  les  ans  deux 
cents  talents  , pour  les  domaines  qu’Antoine  avoir  détaches 
de  Tes  Etats  pour  les  lui  donner  , Sc  la  reconduifit  avec  de 
grands  appareils  d’honneurs , & beaucoup  de  magnificence  , 
jufqu’à  Pélufe.  Antoine  revint  peu  de  temps  après  de  Ton 
expédition  , fit  préfent  à Cléopâtre  d’Artabane  , fiis  de  Ti- 
grane  , qu’il  amenoit  prifonnier  , Sc  ajoûta  à ce  préfent  l’ar- 
gent Sc  tout  ce  qu’il  avoir  enlevé  de  précieux  aux  Parthes. 


CHAPITRE  XIX. 


I.T  A guerre  étant  déclarée  entre  Augufte  Sc  Antoine,  He- 

I i rode  le  préparoit  à allifter  le  dernier.  Les  troubles  de  la 
Judée  ctoient  appaifés  , Sc  il  s’étoit  rendu  maître  de  la  For- 
terefie  Hircania  , qu’occupoit  la  focur  d’Antigone.  Mais  Cléo- 
pâtre qui.,  comme  nous  l’avons  dit , mettoic  toute  Ion  é:ude 
à conduire  les  Souverains  à leur  perte  , employa  toutes  fortes 
d’artifices  pour  empêcher  Herode  d’aller  prendre  parc  aux 
dangers  que  couroit  Antoine,  & engagea  Antoine  à charger 
Herode  delà  guerre  contre  les  Arabes,  dans  l’efpérance  de 
détruire  l’un  de  ces  deux  Princes  par  l’autre , Sc  d’envahir  la 
Judée , fi  Herode  étoit  vaincu. 

II.  Mais  les  vues  artificieufes  de  cette  Princefle  tournèrent  à 
l’avantage  d’Herode.  Il  commençf  ( a ) par  ravager  les  campa- 
gnes des  Arabes , Sc  ayant  levé  un  grand  corps  de  cavalerie  , 
il  les  attaqua  aux  environs  de  Diofpolis  Sc  les  battit , malgré 
leur  vigoureufe  réfillance.  Cet  échec  piqua  les  Arabes,  il  s’en 


( a ) xpÏT»»  fùi  yho  (ùtriar  wextft'ar 
Syo>.  C'eft  une  énigme  pour  moi.  Sic. 
Gelenius , Genebrard  , Meilleurs  d'Andil- 
ly  , Hudfon  , te  Havercamp  , pouvoient 
bien  ne  le  pas  entendre  davantage  , mais 
ils  ont  eu  1*  diferétion  de  ne  le  pas  té- 
moigner. M.  d’Anlilly  s’ell  borné0  tra- 
duire le  Latin  de  Sig.  Gelenius,  & à faire 
après  lui  Herode  commencer  a atraquer 
les  Syriens , mais  il  n’v  a point  de  mot 
dans  le  Grec  qui  lignifie  Syrien.  Ce  fut , 


félon  M.  Havercamp  , les  Stages  des  en- 
nemis , que  ce  Prince  conduifoit  pre- 
mièrement. Mais  comment  , ic  quand 
avoir -il  eu  ces  Stages!  Jofeph  n’en 
dit  rien. 

Comme  & fin  a»  fe  refiem- 

blenc  peu,  c’eft  fans  doute  une  faute  à moi  , 
d’oler  dire  que  les  Copifles  ont  peut  être 
écrit  le  dernier  au  lieu  du  premier.  La 
luppofition  cependant  donnerait  un  fens 
bien  naturel , & on  a des  preuves  que 

Kij 
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' allcmbla  un  nombre  prodigieux  à Canatha  , dans  la  Celé' 
Syrie , pour  y attendre  les  Juifs.  Herode  vint  à leur  rencontre 
avec  toutes  fes  troupes.  Bien  xéfolu  cependant  de  ne  pas  fe 
livrer  avec  une  imprudente  témérité  aux  opérations  de  cette 
guerre  , il  vouloir  environner  Ion  camp  d’un  mur  5 mais 
les  troupes  animées  par  la  confiance  que  leur  infpiroit  la 
vi&oire  qu'elles  venoient  de  remporter , n ecouterent  que  l’im- 
patience qu’elles  a voient  d’aller  à l’ennemi , & refuferent  de 
iè  prêter  à fes  vues  : elles  fe  jetrerent  avec  fureur  fur  les  Ara- 
bes , les  mirent  en  fuite  dès  le  premier  choc  -,  & pendant 
qu'Hcrode  éroit  à leur  pourfuite  , il  fut  trahi  par  Athénion  , 
l'un  des  Officiers  généraux  de  Cléopâtre.  Cet  Officier  , qui 
étoit  l’ennemi  particulier  d’Herode,  le  fit  attaquer  par  ceux 
de  Canatha  , Se  donna  , par  cette  attaque,  le  témps  aux  Ara- 
bes de  fe  rallier , Se  de  revenir  à la  charge.  Ils  engagèrent 
Herode  dans  des  lieux  pierreux  Se  d’un  difficile  accès  , l’y  dé- 
firent , Se  lui  tuerent  beaucoup  de  monde  ; ce  qui  fe  lauva 
de  fon  armée  le  retira  à Ormiza.  Les  Arabes  vinrent  piller  fon 
camp , Se  firent  prifonniers  cous  ceux  qu’ils  y trouvèrent. 

1 1 1.  Le  fecours  qu’Herode  amenoit  à fes  gens  arriva  trop 
tard.  La  défaite  de  ion  armée  fut  le  fruit  du  peu  de  déférence 
que  fes  Officiers  eurent  pour  fes  avis.  Si  l’aétion  n’eut  point 
cte  engagée  fi  précipitamment  , la  trahifon  d’Athcnion  n’au- 
roit  poinc  eu  lieu  1 il  trouva  cependant  le  moyen  de  prendre 
fa  revanche  contre  les  ennemis  -,  il  fit  fur  leur  pays  de  fi  fré- 
quentes courfes , qu’il  fe  dédommagea  pleinement,  par  divers 
avantages  conlécutifs,de  cette  feule viétoire  qu’ils  avoienr  rem- 
portée iur  lui.  Mais  randfc  qu’il  étoit  occupé  à fatiguer  ainfT 
fes  ennemis , la  Judée  fut  affligée  d’une  très-grande  calamité  , 
en  la  fepcicme  année  de  fon  régne  , au  même  temps  que 


les  Copiftes  ont  tranferit  des  mots  les 
ans  pour  les  autres  plus  dillemblables 
encore  que  ne  le  (ont  urtJ'/av  & ç&crior. 
Quoiqu'il  en  lois  , ne  voyant  rien  de 
mieux  , J'ai  cru  devoir  traduire.  » Il 
» commença  par  ravager  les  campagnes 
n des  Arabes  , Sc  ayant  levé  un  grand 
» corps  de  cavalerie,  il  les  attaqua  aux 
a>  environs  de  Diofpolis. 

Diofpolis  , auprès  de  laquelle  Herode 
défit  les  Arabes  , ne  peut  être  la  ville 
que  les  Géographes  mettent  entre  Joppé 


& Jamnia  , & qu’on  croit  être  l'ancienne 
Lyda.  Herode  croit  entré,  ou  alloit  en- 
trer en  Arabie.  Ainlî , ce  fut  en  Arabie, 
ou  roue  proche  , que  ce  Prince  remporta 
cette  riâoire.  ]e  ne  trouve  poinc  de  ville 
en  Arabie  qu'Areopolis  , dont  le  nota 
approche  davantage  de  Dio'polis.  On  la 
metJur  le  torrent  Arnoti.  Canatha,  oïl 
les  Arabes  fe  rallièrent  apres  leur  défaite  , 
n en  étoit  pas  loin.  Car  laint  Jerome  met 
cet  endroit  proche  de  Bofran  , qui  ne 
paroît  pas  en  avoir  été  bien  éloigné. 
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fe  donna  la  baraille  d’Aâium  , entre  Auguftc  & Antoine.  Un  Crandtrem- 
violent  tremblement  de  terre  s’y  fit  fentir  au  commencement  * 

du  printemps  , il  y périt  une  prodigieufe  quantité  d’animaux  , 

& environ  trente  mille  ( a ) perfonnes  , l’armée  feule  n’en  fouf- 
frit  aucun  dommage  , parce  qu’elle  étoit  campée  dans  les 

E laines.  La  nouvelle  de  ce  défaftre  fut  bientôt  portée  aux  Ara- 
es  5 & , ainfi  qu’il  arrive  ordinairement  , les  objets  leur  en 
furent  encore  groffis  : ib  crurent  la  Judée  entièrement  détrui- 
te j & , perfuadés  qu’ils  y entretient  comme  dans  une  terre 
déferte  & abandonnée , ils  vinrent  fondre  fur  ce  malheureux 
Royaume  , après  avoir  eu  la  cruauté  de  faire  égorger  les  Am- 
balladeurs  que  les  Juifs  leur  avoicnt  envoyés.  Cette  fubite  ir- 
ruption des  Arabes  , les  grandes  pertes  que  les  Juifs  avoient 
faites  à la  guerre  , celles  que  le  tremblement  de  terre  venoit 
de  caufer  , tant  de  malheurs  â la  fuite  les  uns  des  autres , firent 
perdre  tout  courage  aux  Juifs.  Herode  cependant  faifoit  les 
derniers  efforts  pour  les  foùtenir&  les  ranimer. 

I V.  » Il  ne  feroit  pas  raifonnable  , leur  dit-il  , dans  une  Hercde  b«- 
n Aflfemblée  de  la  Nation  qu’il  convoqua , que  la  crainte  ran-E,,e  r** 

» aujourd’hui  vous  jettât  dans  un  honteux  découragement  ; l^0UI>l;,' 

>1  les  chârimens  dont  Dieu  nous  punit  doivent  fans  doute 
» nous  affliger  & nous  humilier  ; mais  , perdre  tout  courage 
*»  parce  que  les  ennemis  font  à notre  porte,  c’eft  une  lâcheté 
» dont  des  hommes  ne  doivent  point  être  fufceptibles.  Bien 
» éloigné  decroirequele  violent  tremblement  de  terre  que  nous 
»>  avons  éprouvé  doive  nousrendrenosennemisplusredoutables, 

» je  me  perfuade  au  contraire  , que  c’efl  un  piège  que  Dieu  " 

» leur  tend , pour  les  punir  des  outrages  qu’ils  nous  ont  faits.  Ce 
« n’eA  pas  tant  lur  la  force  de  leurs  armes  qu’ils  fondent  leurs 
»>  efpérances , que  fur  l’idée  qu’ils  fe  forment,  qu’accablés  du 
» poids  de  nos  maux  nous  ne  fommes  point  en  état  de  leur 
»>  réfifter. .L’infortune  d’autrui  eft  un  foible  préfage  de  notre 
» profpérité  future  -,  un  tel  fondement  eft  bien  fouvent  trom- 
»j  peur  , & l’expérience  nous  apprend  que  les  fuccès  heureux , 

» comme  les  malheureux  , ne  fe  fuivent  pas  d’une  maniéré 
■s»  fixe  & invariable;  la  fortune  fait  palier  des  uns  aux  autres 
» par  une  alternative  continuelle.  Ce  qui  vient  de  nous  arri- 
» ver  en  eft  une  preuve  allez  fènfiblc.  Nous  avons  battu  nos 

(4)  Il  n’en  compte  qo'environ  dix  mille  dans  les  Antiquités  Juives» 

) • 
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»>  ennemis , ils  nous  ont  enfuite  battus  ; nous  pouvons  efpérer 
» de  même  , que  nous  remporterons  fur  eux  une  vidoire 
» qu’ils  ne  croient  pas  devoir  leur  manquer.  L’excès  de  côn- 
es fiance  dégénéré  en  une  témérité  dangereufe  , qui  exclut 
» toute  précaution  prudente  , comme  une  fage  défiance  de 
» Tes  forces  rend  attentif  & utilement  circonlped.  Ainfi  j’ef- 
»>  père  bien  de  la  crainte  où  je  vous  vois.  La  préfomptueufe 
»>  témérité  avec  laquelle  vous  avez  voulu  , contre  mes  ordres, 
» vous  précipiter  fur  les  ennemis,  a donné  à Athénion  le  temps  fie 
» le  moyen  de  nous  furprendre  6c  de  nous  attaquer.  Vos  ém- 
is barras  préfents,  vos  incertitudes,  l'efpèce  d’abattement  mê- 
» me  ou  vous  paroifTez  être  , m'aflurent  une  glorieufe  vic- 
•>  toire  : ce  font  des  difpofitions  louables  dans  des  troupes  qui 
» le  préparent  au  combat  5 mais  quand  l’adion  eft  engagée, 
» c’eft  de  courage  donc  on  doit  s’animer.  Lors  donc  que 
» vous  en  ferez  venus  aux  mains  avec  nos  ennemis , armez- 
» vous  d’audace  , & faites  les  derniers  efforts  pour  convain- 
cs cre  ces  impies , qu’aucune  forte  d’événemens  , ni  aucune 
» puiflance  humaine  ne  feront  jamais  capables  d’étonner  les 
» Juifs  ni  d’abattre  leur  courage , que  tant  qu’il  en  fubfîftera 
» un , il  combattra  jufqu’au  dernier  foupir  , plutôt  que  de  re- 
u connoitre  pour  maîtres  des  Barbares  qu’ils  ont  plus  d’une 
»>  fois  prefque  réduits  à l’efclavage.  Les  lecoulTes  fortuites  d’une 
»>  matière  inanimée  , n’ont  d’ailleurs  rien  de  terrible  que  l’infi- 
»>  tant,  & vous  devez  bien  vous  garder  de  penfer  qu’un  trem- 
» blement  de  terre  foit  le  préfage  de  quelqu'autre  calamité. 

• » Pure  révolution  accidentelle  de  la  nature , ce  fléau  peut  bien , 
» ainfi  que  la  pefte  & la  famine  , être  précédé  par  quelque 
» figne  qui  l’annonce  ; mais  ces  grandes  calamités , terribles 
» en  elles- même,  trouvenc  leur  terme  dans  la  grandeur  même 
» des  maux  qu’on  a foufferrs  pendant  leur  durée  ; eh  ! la  guerre, 
» quand  même  nous  ferions  vaincus  , peut-elle  nous  caufer 
n des  dommages  plus  fenlîbles  que  ceux  qui  ont  été  les  effets 
» du  tremblemenc  de  terre  dont  venons  de  fentir  les  terribles 
»>  fecouflès  > C’eft  contre  nos  ennemis  que  s’élève  le  prefage 
» d’un  défaftrc  futur  s leurs  mains  facriléges  nous  en  font  , 
»»  fans  qu’ils  y penfenr , un  indice  alluré  ; ces  mains  qu’ils  ont 
» eu  l’impie  &c  barbare  cruauté  de  tremper , contre  le  droit 
« des  gens  , dans  le  fang  de  nos  AmbafTadeurs  , fans  crainte 
» d’outrager  Dieu  en  lui  immolant  de  te.  es  vùftjmes  en  re-! 
• 
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5 connoiffance  de  leur  vi&oire.  C’eft  en  la  divine  préfence  de 
» celui  qui  voit  tout  , qu’ils  ont  ofé  commettre  ce  forfait , leur 
» fera-t’il  poflïble  de  fe  fouftraire  à la  vengeance  de  fon  in- 
« vincible  bras.  Nous  les  vaincrons  donc  , fi  , animés  de  ce 
» courage  qui  a toujours  fait  la  gloire  de  notre  Nation , nous 
» nous  faifons  un  pieux  devoir  d’aller  punir  les  violateurs  des 
» droits  les  plus  /acres.  Ce  fi  moins  pour  lauver  du  péril  nos 
» femmes  , nos  enfans,  notre  Patrie  , que  nous  avons  à coro- 
>j  battre  , que  pour  venger  le  meurtre  de  nos  Ambaffadeurs  ; 

» leur  fang,  mieux  que  nos  mains,  dirigera  nos  coups.  Suivez- 
» moi  avec  docilité  , & vous  me  verrez  à votre  tête  affronter 
» les  plus  grands  périls  , perfuadé  , comme  vous  devez  l’êrre 
» vous-mêmes,  que  vous  ièrez  toujours  invincibles  , lorfque  , 

» par  quelque  démarche  téméraire , vous  ne  prêterez  pas  des 
».  forces  à nos  ennemis. 

V.  Ce  difeours  releva  le  coeur  des  troupes.  Herode  profira 
de  leur  heureufe  difpofltîon  , offrie  des  facrifices  à Dieu  , &c 
leur  fit  paffer  le  Jourdain.  H établit  fon  camp  fous  Philadel- 
phie , allez  près  de  celui  des  ennemis , & devant  un  fort  qui 
fe  trouvoit  entre  deux  , & chercha  d’abord  , par  de  légères 
efcarmouches , à les  engager  dans  une  aélion.  Les  Arabes  de 
leur  coté  , avoientenvoyé  un  détachement  pour  s’emparer  du  , 

Fort,  Herode  les  prévint,  s’en  rendit  maître  , & occupa  la 
colline.  Il  fit  enfui’te  de  nouveaux  efforts  pour  attirer  l’en- 
nemi au  combat , &i  dans  cette  vue , il  r.e  fe  pafloit  point  de 
jour  qu’il  ne  mît  fon  armée  en  bataille  j mais  la  crainte  les  r0 
tenoit  toujours  dans  leur  camp.  Leur  Général  Eldeme  écoitplus 
effrayé  que  le  plus  timide  de  les  foldats.  Hero^e  , qui  s’en  ap- 
perçut  à leur  contenance,  s 'avança  pour  combler  leurs  retran- 
chement.- Alors  ils  furent  contraints  d’en  fortir,&  de  fê  met- 
tre en  bataille,  mais  çc  fut  avec  fi  peu  d’ordre,  que  leur  in- 
fanterie fe  trouva  rrjclée  avec  la  cavalerie.  Quoiqu’ils  fuffènt 
fupérieurs  en  nombre  , le  défaut  de  courage  les  rendoit  fort 
inférieurs  aux  Juifs,  le  peu  d’efpérance  qu’ils  avoient  de  vain- 
cre, les  animoit  néanmoins  d’une  efpece  de  fureur. 

V I.  Cette  fureur  les  foûtint  d’abord  , & tant  qu’ils  tinrent.  Herode  df_ 
ferme  ils  perdirentpeu  de  monde , leur  grande  perte  n’arriva  que  fait  l«  Arabes, 
lorfque  mis  en  déroute  , ils  furent  contraints  de  fuir.  Les 

Juifs  en  tuèrent  beaucoup  *.  & beaucoup  d’autres  , renverfës 
par  les  leurs  mêmes , périrent  fous  leurs  piçds  Cette  fuite  coûta 
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la  vie  à cinq  mille  Arabes  , le  refte  fe  fauva  dans  le  campj- 
Herode  alla  les  y afliéger.  Réduits  à la  derniere  extrémité  par 
la  force  des  armes , & plus  encore  par  une  difettc  d’eau  qui 
leur  caufa  une  foif  infupportable  , ils  fongerent  à fe  rendre  , ôc 
envoyèrent  offrir  à Herode  cinq  cents  talents  pour  leur  ran- 
çon. Herode  reçut  ces  offres  avec  beaucoup  de  hauteur  , il  en 
prit  avantage  pour  les  ferrer  encore  de  plus  prêt.  Ne  pouvant  plus 
tenir  à la  violente  ardeur  de  la  foif  brûlante  qui  les  dévoroit, 
des  troupes  entières  fortoient  du  camp  , ôc  venoient  fe  rendre 
à.  difcrétion.  Il  en  forcit  quatre  mille  en  cinq  jours  , qui  tous 
furent  mis  dans  les  fers  ; le  défefpoir  enfin  , porta  le  refie  à 
tenter  une  adion  : ils  forcirent  donc  en  ordre  de  bataille  le 
fixiéme  jour,  mais  Herode  les  défie , & leur  tua  environ  fepe 
mille  hommes.  Ce  fut  ainfi  qu’il  châtia  les  Arabes  ; une  fî 
rude  épreuve  abbattic  tellement  leur  orgueil , que  la  Nation 
le  prit  pour  fon  protecteur. 


CHAPITRE  XX* 

trouer  Auguf-  !•  T ‘EXTRÊME  âttâchemencqu’Herode  avoir  eu  pourAn- 
u i Rhodes.  I j toine , lui  fit  appréhender  qu’Augufle  1’ayanc  défait  à la 
bataille  d’A&ium  , fes  grandes  liaifons  avec  ce  fameux  Romain 
ne  paffaflent  pour  un  crime  dans  l’efprit  d’Augufte , & ne  cau- 
sent fa  perce.  Le  péril  cependant  n’étoic  pas  fi  grand  qu'il 
fe  le  figuroit , car  l’Eftipereur  ne  pouvoit  regarder  le  parti 
d’Antoine  comme  entièrement  ruiné  , tandis  qu’Herode  lui 
demeureroic  attaché.  Quoiqu’il  en  fût , Herode  crut  devoir 
prévenir  l’orage  , & partit  pour  fe  rendre  à Rhodes , où  étsic 
Augufte.  Il  fe  préfenta  devant  lui  fans  diadème , mais  ne  pou- 
vant oublier  , fous  un  habit  de  Particulier  , qu’il  éroicRoi , ni 
s’abbaiffer  â aucune  forte  de  déguifement  indigne  de  la  Ma- 
jefté  Royale , il  lui  dit  avec  une  noble  franchile  : » C’eft  An- 
» toine , Seigneur  , qui  m’a  procuré  la  couronne  de  Judée  , 
*»  & j’avoue  que  j’ai  tâché  de  reconnoître  ce  bienfait  fignalé  , 
„ en  lui  rendant  tous  les  fervices  qui  ont  dépendu  de  moi. 
» Je  ne  puis  non  plus  diflimuler  , que  vous  m’euffiez  vil 
» combattre  contre  vous  à fes  côtés , fi  la  guerre  dans  laquelle 
. m je  me  fuis  trouvé  engagé  contre  les  Arabes  ne  m’en  eût 

• empêchéj 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I.  C H A P.  XX.  Si 

» empêché,  & que  ne  pouvant  l’aflîfter  de  mes  forcesni  de  ma 
» perionne  , je  lui  ai  envoyé  tous  les  autres  genres  de  fecours 
>j  qui  étoient  en  mon  pouvoir.  Après  fa  défaite  même  , à Ac- 
» rium,  je  n’ai  pu  me  réfoudre  à abandonner  un  tel  bienfai- 
u teur.  Si  je  n’ai  pu  lui  fournir  des  troupes  , je  lui  ai  au  moins 
jj  donné  le  conleil  que  j’ai  cru  lui  devoir  être  le  plus  utile;  j’ai 
» tâché  de  lui  perfuader  , que  le  leul  moyen  de  rétablir  fes 
jj  affaires  étoit  de  faire  mourir  Cléopâtre;  je  lui  ai  promis  que 
jj  s'il  prenoit  ce  parti , l’argent , les  places  & les  troupes  ne 
jj  lui  imnqueroicnc  pas , & que  j’irois  en  perfonne  ccntinuer 
jj  avec  lui  à vous  faire  la  guerre  ; mais  les  funeftes  charmes 
» de  cette  Reine  ne  lui  ont  pas  permis  d’écouter  ces  fages 
* avis.  Dieu  , qui  vouloit  vous  rendre  maître  de  l’Empire  , 

« l’avoit  ainfi  réglé.  La  défaite  d’Antoine  m’eft  commune 
jj  avec  lui  , & fa  chute  a fait  tomber  mon  diadème.  En  ve- 
« nant  me  préfenter  devant  vous,  je  n’ai  compté  que  fur  votre 
jj  vertu  , perfuadé  que  ne  confidérant  que  le  fond  qu’on  peut 
» faire  fur  mon  amitié  , vous  oublieriez  bientôt  le  libre  ufage 
» que  j’en  ai  fait. 

I I.  Augufte  lui  répondit  : » Vivez  & regnez  fans  crainte , Dlfcour* 
« votre  fidélité  en  amitié  vous  rend  digne  d’un  Comman-  dAofiufte* 
» dement  fouverain.  Demeurez  attaché  à ceux  que  la  for- 

jj  tune  a favorifés.  Votre  noble  générofité  efb  la  jufte  me- 
« fure  de  l’extrême  confiance  que  je  prends  en  vous.  Je  me 
» fens  obligé  à Antoine  , d’avoir  préféré  les  avis  de  Cléopâtre 
jj  aux  vôtres.  Son  imprudence  nous  procure  l’avantage  de  vous 
jj  acquérir.  Vous  m’avez  déjà  prévenu  en  bienfaits  ; car  Quin- 
« tius  Didius  m’a  écrit  que  vous  lui  aviez  envoyé  des  troupes 
.•  jj  contre  les  Gladiateurs  ( a ).  Je  m’engage  à vous  faire  af- 
» fermir  fur  votre  thrône  par  un  Decret  du  Sénat  , St  Je 
» tâcherai , dans  la  fuite  , de  vous  faire  tant  de  bien  , que  vous 
jj  n’aurez  pas  fujet  de  regretter  Antoine. 

III.  Après  avoir  fait  cette  favorable  réponfe  à Herode  , 

Augufte  lui  remit  le  diadème  fur  le  front  , & confirma  dans 
la  luite  cette  grâce  par  un  Decret  , dans  lequel  il  s’expri- 
ma à fon  fujet  dans  les  termes  les  plus  avantageux.  He- 

# m*  * 

(4)  Les  Gladiateurs  qu’Antoine  en-  commandoit  en  Syrie  , auquel  Herode 

tretenoir  à Civique  , fçaehant  qu’il  avoir  fe  joignit , les  en  empêcha  , & les  contrai- 

befoin  de  fecours  en  Hgypte  , vouloient  gnit  même  de  fe  rendre.  Dion , Liv.  pi. 
lui  en  porter;  mais  Quinrius  Didius,  qui  pag.  4+7.  i’imorq.  Vie  d’Antoine. 

Tome  IV.  L 
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rode  lui  fie  de  grands  préfens , fie  croyant  fon  crédit  allez  bien 
établi  , il  lui  demanda  la  grâce  d’Alexandre  , l’un  des  amis 
d'Antoine  ; mais  Augufte  la  lui  refufa  , parce  qu’il  avoir  trop 
de  fujets  d’être  irrité  contre  cet  Alexandre , qui  l’avoit  griève- 
ment offenfé.  Augufte  étant  enfuite  pafle  dans  la  Syrie,  pour  fè 
rendre  en  Egypte , Hcrode  l’y  reçut  avec  une  magnificence  vrai- 
ment Royale.  11  l’accompagna  , marchant  achevai  à les  côtés  , 
lorfqu’il  fie  la  revue  de  les  troupes  dans  Ptolémaide  -,  il  lui  donna 
eniuite,&  à toute  fa  Cour,  unluperbe  feflin , &fitdiftribuer  des 
vivres  à toute  l’armée.  Comme  les  lieux  par  où  elle  devqit  palier 
pour  fe  rendre  à Pélufe  étoient  extrêmement  arides,  il  pour- 
vut à ce  que  ni  l’eau , ni  aucune  des  chofcs  dont  elle  pourroic 
avoir  befoin  ne  lui  manquallent , foit  en  allant , foit  en  rev^ 
nanr.  Des  foins  fi  nobles  fie  fi  généreux  , firent  penfer  à Au- 
gufte , & à fes  Officiers , que  le  Royaume  d’Herode  croit  trop 
borné  pour  fournir  à toutes  les  dépenfes  qu’il  faifoit.  Ainfi  , 
des  que  l’Empereur,  fut  arrivé  en  Egypte , Cléopâtre  fie  An- 
toine étant  morts  l’-un  & l’autre  , outre  les  nouveaux  honneurs 
qu’il  ajouta  à ceux  qu’il  avoit  déjà  faits  à Herode  , il  lui 
rendit  ce  qu’Antoine  avoit  diftrait  de  fon  Etat  pour  le  donner 
à Cléopâtre.  11  lui  donna  de  plus,  Gadara,  Hippos , &c  Sama- 
rie  ; fie  fur  la  côte  maritime  , Gaza , Anrhedon  , Juppé  , & la 
Tour  de  Straton  : fie  pour  la  garde  de  là  perfonne  , il  lui  fit 
préfent  des  quatre  cents  Galates  qui  avoient  compofé  celle 
de  Cléopâtre.  Ce  qui  déterminoit  fur-tout  Augufte  à lui  faire 
de  fi  grands  dons  , c’étoit  la  noble  générofité  avec  laquelle  il 
les  recevoir. 

IV.  La  libéralité  de  l’Empereur  ne  fe  borna  pas- là,  car 
un  an  après  la  première  Aftiade  (a),  il  donna  encore  à He- 
rode ce  qu’on  appelle  la  Trachonirc  , la  Bathanée,  fie  l’Aura- 


(c)M«TàVi  t«»  Axrni/a.M.dAn- 

dilly  n’a  point  traduit  cela.  Il  n'eft  en 
effet  point  facile  de  le  rendre,  pour  l’ex- 
prellion  & pour  le  lens.  11  y avoit  dix 
ans  qu’Augufle  n’écoit  venu  en  Syrie  , 
lorfqu'il  fit  préfent  à Herode  de  la  Ba- 
lance , de  l'Auranite , & de  U Traclio- 
nite.  Joleph  le  dit  expreflement  quel- 
ues  lignes  plus  bas.  Mais  il  fe  contente 
e le  marquer  en  général  au  commen- 
cement de  ce  numéro  , en  difant  qu'a 
près  la  première  Aâiadc  , cet  Empe- 


reur ajofita  aux  Etats  d'Herode  la  Tra- 
chonite  , la  Batanée  , & l'Auranite.  Au- 

?ufle  , pour  conferver  la  mémoire  d’un 
vénement  qui  avoit  décidé  de  l'Em- 
pire en  fa  faveur  , avoit  inftituc  des 
je\ix  , qui  devoie'  t fe  célébrer  de  cinq 
ans  en  cinq  ans.  Jolepli  appelle  Aéliade  , 
le  temps  qui  étoit  entrc"A  célébration 
Ue  ces  jeux  , comme  on  appelloit  Olim- 
piade  , celui  qui  étoit  entre  les  jeux 
Olimpiques.  Augufte  établit  ces  jeux 
trois  ans  après  la  bataille  d'Aélium  , & 
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nice.  Ce  qui  occafionna  ce  nouveau  don  , fut  que  Zénodo- 
re  (a)  , qui  avoir  affermé  la  Tétrarchie  de  Lyfanias  , ne 
cefTanc  d’envoyer  des  brigands  piller  les  habicans  de  Da- 
mas, ils  furent  obligés  d’aller  trouver  Varron  (b)  , qui  com- 
mandoit  alors  en  Syrie  , pour  le  prier  d’informer  l’Empereur 
des  grands  torts  que  leur  iaifoienc  ces  brigands.  Il  le  ht  , fie 
Augufte  lui  manda  de  fe  mectre  en  devoir  de  les  détruire.* 
Varron  , pour  exécuter  cet  ordre  , marcha  contre  eux  avec 
des  troupes,  en  purgea  le  pays,  fie  ôta  à Zénodore  tout  le  terrein 
qu’il  y pollédoit.  L Empereur  le  donna  dans  la  fuite  à Herode,  afin 
qu'il  ne  lcrvît  plus  de  retraite  à de  femblablcs  brigands , toujours 
prêts  à fe  jetter  fur  la  ville  de  Damas.  Dix  ans  après  , Au- 
gufte étant  revenu  pour  la  lèconde  fois  en  Syrie  , établit  Hé- 
rode  Intendant  de  toute  cette  province  (c),  donna  ordre  à tous 
les  Intendants  des  villes  particulières  de  ne  rien  ftatuer  fans  fun 
avis.  Enfin  il  lui  donna,  après  la  mort  de  Zcnodore , le  pays  qui 
eft  entre  la  Galilée  & la  Trachonite.  Mais  ce  qu’Hcrode  efti- 
ma  beaucoup  au-deflus  de  tous  ces  dons , c’eft  qu’il  ctoit  le 
plus  grand  ami  d’Augufte  après  Agrippa  , comme  Agrippa 
n’aimoit  perfonne  plus  que  lui  après  Augufte.  Ainfi  , parvenu 
au  comble  des  profpérités  , la  grandeur  fie  l’élévation  de  fon 
ame  fe  manifefta  de  plus  en  plus  , fur-tout  par  le  zèle  reli- 
gieux avec  lequel  il  porta  fes  penfées  vers  ce  qui  pouvoit  fin- 
guliérement  honorer  Dieu. 


Jofeph  dit  que  ce  fut  après  la  première 
Aétiadc , qu'il  vint  pour  la  fécondé  fois 
en  Syrie  , fans  marquer  l’année  de 
cette  AAiade  , comme  il  dit  quelque- 
fois , qu’un  événement  eft  arrivé  une 
telle  Olimpiade  , fans  marquer  l'année 
de  cette  Olimpiade.  Voytx.  Dion  , Li- 
vre fj.pag.  49«-  <f. 

fuj  Strabon  parle  de  ce  Zénodore  , 
qu’il  traite  de  voleur  ( Liv.  1 6.  pag.  7 f 6 f .) 
k Dion  Caflius  dit  qu’Augulie  donna 
là  Tétrarchie  à Herode.  Livre  f4.  pa- 

8e  fli- 

( t ) S ig.  Gelenius  a traduit  Varus  ; 


M.  d’Andilly  l’a  fuivi , Sc  le  Cardinal 
Baronius , qui  ne  s’èft  pas  voulu  donner 
la  peine  de  confulter  le  Grec  , a accufc 
Joleph  d’avoir  dit  que  Varus  avoir  été 
deux  fois  Gouverneur  de  Syrie  j la  pre- 
mière , lotfque  Zénodore  foutenoit  les 
brigandages  des  Trachonites,  it  la  fé- 
condé, un  peu  avant  la  mort  d'Herode, 
lorfqu'il  affilia  à Jerufalem  au  confeil  que 
ce  Prince  y tenoir  contre  Antipaier. 

(c)  Augufte  ne  fait  qu'affocier  He- 
rode aux  Intendants  de  Syrie  , dans  les 
Antiquités  Juives,  Livre  quinze,  chapi- 
tre dix , numéro  crois. 
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CHAPITRE  XXI. 

I.  T A quinzième  [a)  année  de  fon  régne,  Herode  fit  rebâtir 
rt”hrîeTen>  I i le  Temple , 8c  renferma  dans  l’enceinte  du  mur  donc 
pie  ,i»  Tour  il  le  fit  environner  , une  étegdue  de  terrein  beaucoup  plus 
simar'ie  * uM  ^P3c‘cu^e  (^)  qu’elle  ne  l’étoit  auparavant.  Il  n’épargna  pour 
sppeiicT ’sc'i'  cette  grande  enrreprile  ni  travaux  ni  dépenfès  : les  vaftes  & 
fcafte.  fuperbes  portiques  dont  il  le  fit  entourer  , & la  Forterellè  qui 

venoit  le  joindre  du  côté  du  Septentrion  , étoient  des  monu- 
mens  bien  éclatan s de  fa  magnificence.  Il  éleva  les  Portiques 
des  les  fondemens , & employa  de  fi  grandes  richeïïes  à répa- 
rer 6c  décorer  la  Forterelle  , qu’il  la  rendit  aulfi  belle  que  le 
plus  fuperbe  palais  Royal , 6c  la  nomma  Antonia  , par  honneur 
pour  Antoine.  Il  fe  fit  conftruire  un  palais  dans  la  Ville  haute, 
avec  deux  autres  grands  bâtimens  , d’une  beauté  fi  admirable, 
qu’il  n’y  avoit  point  de  temple  qui  puflènt  leur  être  compa- 
rés : il  donna  à l’un , le  nom  de  Cæfarium , 6c  à l’autre  , celui 
d’Agrippium  , en  l’honneur  de  Céiâr  6c  d’Agrippa. 

I I.  Ce  ne  fur  pas  feulement'  par  quelques  bâtimens  parti- 
culiers confacrés  à leurs  noms  , qu’il  prétendit  en  perpétuer 
la  mémoire  dans  la  poflérité  , fon  zèle  pour  ce  grand  objet 
s’étendit  dans  toutes  les  villes.  Il  en  bâtit  une  dans  le  terri- 
toire de  Samarie  , qu’il  décora  d’un  fort  beau  mur  , qui  avoit 
vingt  ftades  de  circuit  -,  ilia  peupla  de  fix  mille  habirans,  qu’il 
rangea  fous  de  bonnes  Loix  , 6c  auxquels  il  diftribua  d’excel- 
lentes terres  à cultiver,  8c  la  nomma  Sébafte.  Dans  le  milieu 
de  cette  ville,  il  fie  élever  un  très -grand  temple,  autour  du- 
quel régnoit  une  place  d’un  ftade  6c  demi,  6c  le  confacra  à 
Augufte. 

III.  Augufte  ayant  depuis  ajouté  de  nouvelles  terres  aux 
Etats  de  ce  Prince  , il  lui  éleva  dans  ces  terres  même  un  au- 
tre temple  , conllruit  en  marbre  blanc , près  des  fources  du 


( « ) Voyez  h Note  r & L'ghtfoot  fur 
faint  Jean.  chap.  p.  pag,  507.  ta  ma- 
niéré la  plus  (impie  de  concilier  Jofcph 
avec  lui-  même , c-lt  de  dire,  après  M.Baf- 
nage.'que  fes  Cupides  ont  écrit  ici», 
* Annal.  Politi^.  Icdof.  pag.  «. 


quinze,  au  lieu  de  A, dix-huit,  comme 
on  lit  dans  les  Antiquités  Juiv.  Liv.  tj. 
chap.  11.  numéro  1. 

( b J Jofcph  dit  le  double. 
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Jourdain , dans  un  lieu  appellé  Panium  ; c’eft  une  montagne  (a) , 
dont  le  fommet  s’élève  à une  prodigieufe  hauteur  } à côté  de 
cette  montagne  s’ouvre  un  antre  vafte  & obfcur , qui  forme  l’en- 
trée d’un  précipice  d’une  immenfe  profondeur  , qui  ne  pré- 
fenre  à la  vue  qu’un  abîme  d’eau  dormante  , dont  il  n’a  pas 
encore  été  jufqu’ici  poflîble  de  fonder  le  fond.  Du  pied  de 
cec  antre  coulent  des  fontaines  qu’on  croir  être  les  fources  du 
Jourdain  , mais  nous  en  parlerons  ailleurs  d’une  maniéré  plus 
précife. 

I V.  Entre  le  château  de  Cypros  & les  anciennes  maifons  vrfr/sn'l*t<f“ij 
Royales  , Herode  en  fie  bâtir  de  plus  commodes , & d’une  fere^iemic.' 
conftru&ion  plus  folide  , auxquelles  il  donna  les  noms  de  Cé- 

far  & d’Agrippa  (b) , & il  n’y  eut  dans  fes  Etats  aucun  endroit 
qui  en  fût  lulceptible , qui  ne  portât  des  marques  de  fon  refi- 
peclueux  attachement  a Augufte  j après  les  avoir  remplis 
de  tout  ce  qui  pouvoir  rendre  célébré  le  nom  de  cet  Em- 
pereur , il  lui  rendit  les  mêmes  honneurs  dans  les  autres 
Provinces  , &c  lui  confacra  dans  plulîeurs  villes  des  tem- 
ples , auxquels  il  fit  porter  fon  nom  , & qu’on  a toujours  ap- 
pelles depuis  des  Crfariums  (c). 

V.  Ayant  remarqué  qu’une  ville  maritime  , appellée  la 
Tour  de  Straton  , dont  l’aflîéte  avantageufe  prefentoit  un 
vaile  champ  à fa  magnificence,  tomboit  en  ruines  , il  la  fie 
rebâtir  toute  en  belles  pierres  blanches,  &c  y éleva  de  fuperbes 
palais.  Cette  ville  fut  fur -tout  un  célèbre  monument  de  la 
noble  élévation  de  fon  génie  , elle  cft  fituée  entre  Dora  & 

Joppé.  Il  n’y  avoir  dans  toute  cette  côte  aucun  bon  Port , de 
lorte  que  ceux  qui  faifoientvoilede  Phénicie  en  Egypte,  étoient 
contraints  de  jetter  l’ancre  en  pleine  mer , pour  fc  garantir  des  fu- 
reurs du  vent  d’Afrique;  car  lors  même  que  ce  vent  fouffle  avec 
moins  de  violence,  il  poufié  les  vagues  avec  tant  d’impétuofité , 


(a)  Un  illuftre  Savant  prétend  <pie 
Joleph  le  trompe  , que  Panium  n'eil 
point  ie  nom  dune  montagne  , mais 
d’un  temple  dédié  a l’an  , non  à Au- 
gufle.  Aon  montis  nomen  , fed  fani  fuit  | 
non  Cerf  jri , ut  vult  Jo/ephus  , [ci  Puni 
dicatua.  Si  Jofcph  elt  un  Auteur  fuppofé 
du  douze  ou  du  treizième  (iccle , il  ne 
mérite  pas  la  peine  qu'on,  releve  lès 
fautes.  St  c’eft  un  Auteur  réel , Il  fes 


Ouvrages  font  authentiques  , à qui  per- 
luadra-t'on  qu’uu  Sçavant  du  fond  de 
fon  cabinet , aptes  plus  de  feize  fiedes  , 
fçache  mieux  ce  que  c’etoit  que  Panitim  , 
qu’il  n'a  jamais  vû,  qu'un  Auteur  qui  l'a 
vù , * probablement  plulîeurs  fois,  l'oyez 
Balnage  , Annal.  Polttiq.  Ecdel.  pag  jf. 
(i),  A la  lettre:  de  ces  memes  amis, 
(cj  Kaifldfffit. 
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que  les  flots  en  s’en  retournant , augmentent  l’agitation  de  la 
mer  & la  rendent  furieufe  julqu’à  un  allez  long  eipace.  Herode, 
par  des  travaux  allîdus  6c  par  d’intarriilables  dépenfes  , força 
la  nature  , & fit  en  cet  endroit  un  Port  plus  Ipacieux  que 
celui  de  Pirce , 6c  ménagea  dans  l’enfoncement  de  valles  abris , 
dans  lelquels  les  plus  grands  vaillèaux  pouvoient  être  en  fu- 
reté. 

V I.  Malgré  les  difficultés  prefque  infurmontables  du  ter- 
rein  , il  fe  donna  tant  de  foins  ingénieux  , qu’il  vint  à bout 
de  le  rendre  d’une  folidité  à l'épreuve  des  plus  violents  efforts 
de  la  mer  , 6c  d’un  goût  de  conltru&ion  fi  admirable  , qu’on 
eût  dit  que  le  terrein  fe  feroit  prête  comme  de  lui  même  â 
tout  le  merveilleux  de  ce  grand  ouvrage.  Après  avoir  déter- 
miné l’etendue  qu’il  vouloit  donner  à ce  port  , il  fit  jetter  dans 
la  mer , qui  avoir  à cet  endroit  vingt  brades  de  profondeur  , 
des  pierres  qui  portoient  la  plûpart  cinquante  pieds  de  lon- 
gueur ( a ) fur  neuf  d’épaifleur  , 6c  dix.  de  largeur  ; il  y en 
avoir  même  quelques  - unes  qui  étoient  plus  grandes.  Quand 
on  fut  parvenu  un  peu  plus  qu’à  fleur  d’eau  , tout  le  maflif 
fe  trouva  former  une  étendue  de  deux  cents  pieds , dont  la 
moitié  devoit  fervir  à rompre  l’impétuofité  des  flots  , & fut 
pour  cela  appellée  procymée.  On  éleva  fur  l’autre  moitié  un 
mur  de  pierre , qui  entouroit  le  port.  Il  le  fit  fortifier  de  dif- 
tance  en  diftance  par  de  bonnes  Tours , dont  il  appella  la  plus 
belle  Drufium,  du  nom  de  Drufus,  beau-fils  de  l’Empereur. 

VII.  Le  dedans  du  port  étoit  pourvû  de  fpacieux  maga- 
zins  voûtés  , propres  à retirer  toutes  fortes  de  marchandifes  , 
& à loger  les  matelots;  un  vafte  quai  offroit  tout  autom^une 
agréable  promenade  : l’entrée  en  étoit  au  nord  , expofition  que 
la  fituation  du  lieu  rendoit  très- favorable;  on  voyoit  à chacun 
des  côtés  de  cette  entrée  trois  coloffes  , portés  fur  des  colom- 
nes;  par  rapporta  ceux  qui  venoient  du  dehors  , les  coloflës 
de  la  main  droite  étoienr  foutenus  par  une  forte  tour  , & ceux 
de  la  main  gauche  avoient  pour  appui  deux  pierres  pofées 
debout  & accollces  l’une  à l’autre,  dont  la  hauteur  furpaffoît 
celle  de  la  tour  qui  leur  étoit  oppofée  ; le  corps  entier  de  toute 
cette  conftruétion  étoit  accompagné  de  belles  maifons , bâties 
en  pierres  blanches  ; toutes  les  rues  de  la  ville , percées  à une 

(4)  Il  leur  en  donne  dix-huit  dans  les  Antiquités  Juives. 
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égale  diftance  les  unes  des  autres,  venoienc  y aboutir.  Le  tem- 
ple d’Augufte  , également  merveilleux  par  la  grandeur  fie  par 
la  beauté,  étoit  bâti  fur  une  colline  vis-à-vis  de  l’entrée  du 
Port.  On  voyoic  au-clcdans  de  ce  temple  une  ftatuë  colloflàle 
de  l’Empereur , qui  ne  cédoit  en  rien  à celle  de  Jupiter  Olym- 

gien,  fur  le  modèle  de  laquelle  elle  avoit  été  faite;  5c  une  autre 
atuë , collolTale  aulli , de  la  ville  de  Rome , qui  pouvoir  de  me- 
me être  comparée  à celle  de  la^Junon  d’Argos.  Ce  fut  fans 
doute  à l’utilité  de  la  province  & à l’avantage  du  commerce  gé- 
néral , qu’Herode  confacra  les  dépenfes  qu’il  fit  pour  bâtir  cette 
Ville  5c  conftruire  ce  Port  ; mais  il  déféra  à Augufte  tout 
l’honneur  & toute  la  gloire  de  fa  fondation  , en  lui  lailânt  por- 
ter fon  nom , ôc  l’appellant  Céfarée. 

VIII.  Afin  que  tout, dans  cette  admirable  ville,  fut  digne 
du  nom  glorieux  qu’il  lui  donnoic , il  y fit  conftruire  une  place 
pour  le  marché , un  théâtre , 8c  un  amphithéâtre.  Il  y fonda 
des  jeux  en  l’honneur  d Augufte,  qui  dévoient fe célébrer. tous 
les  cinq  ans.  Lui-même  en  fit  l’ouverture  , en  la  cent  quatre- 
vingt-douzième  Olympiade  , 8c  diftribua  non-feulement  les 
grands  prix  qu’il  avoit  propofés  à ceux  qu’une  glorieufe  viétoire 
en  rcndroir  dignes  , mais  il  fit  encore  de  riches  préfents  à des 
féconds  fie  à des  troifiémes  , qui  avoient  le  plus  approché  de 
l’honneur  que  s’écoient  fait  les  premiers.  Anthedon  , ville  fituée 
fur  le  bord  delà  mer,  fie  détruite  par  les  guerres,  attira  auffi 
fon  attention  ; il  la  rebâtit , 8c  par  amitié  pour  Agrippa , la  nom- 
ma Agrippiade ,‘  il  fit  même  graver  le  nom  de  cet  illuftre  ami 
fur  la  porte  du  temple  qu’il  y fit  élever. 

I X.  Herode  s’etoit  particulièrement  diftingué  par  fa  ten- 
dreflé  8c  Ion  refpeél  pour  fon  pere,  il  crut  en  devoir  laifler  un 
monument  authentique  à la  poftérité,  8c  fonda,  dans  l’endroit 
de  fon  Royaume  que  les  eaux  8c  les  bois  rendoient  le  plus 
agréable  , une  ville,  à laquelle  il  donna  , du  nom  de  ce  pere 
chéri  , celui  dAntipatride.  11  fit  conftruire  au-deftus  de  Jéri- 
cho, un  fort  fie  magnifique  château  , qu’il  nomma  Cypros,  du 
nom  de  fa  mere.  Il  fit  élever  à Jerufalem  uneTour,dont  je  ferai 
connoître  dans  la  fuite  la  forme  5c  la  beauté  , 8c  l’appella  Pha- 
faële , du  nom  de  fon  frere.  Il  donna  le  même  nom  a une  ville 
qu’il  fonda  proche  le  Vallon  par  où  l’on  pailè  pour  alier  de 
Jéricho  vers  le  nord. 

X.  Après  avoir  travaillé  à faire  palier  le  nom  de  fes  proches 
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6c  de  fes  amis  à la  poftérité  , il  voulut  auifi  perpétuer  la  mé- 
moire du  fien.  Il  fie  bâtir  une  forterelfe  fur  une  montagne  qui 
eft  du  coté  de  l’Arabie  , 6c  l’appella  de  fon  nom  Hen  dium  : 
il  donna  le  même  nom  à une  colline  élevée  de  main  d’hom- 
mes, à foixante  Rades  de  Jerufalem  , taillée  en  forme  de  mam- 
melle.  Il  eut  fingulierenient  à cœur  de  décorer  cette  colline , 
il  environna  fon  fommet  de  tours  rondes  , 8c  fit  elevcr  au- 
deflous  des  palais , dont  toute  l'architecture  extérieure  étoic 
auifi  riche  en  ornemens  , que  les  dedans  étoient  d’une  rare 
6c  raviflante  beauté.  Il  y fit  venir,  à grands  frais , des  eaux  de 
fort  loin  , 6c  pratiquer  un  efcalier  de  deux  cents  marches  , du 
marbre  le  plus  blanc  : la  pente  de  ce  coteau  , merveilleux 
ouvrage  de  l’art  , croit  très-douce.  Hecode  avoir  au/fi  fait 
conftruire  au  pied  de  cette  colline  d’autres  palais , pour  y 
loger  fes  amis  6c  retirer  leurs  équipages.  On  trouvoit  dans 
ce  château  une  fi  grande  abondance  de  tout  ce  qu’on  pouvoic 
délirer , qu’on  l'eut  pris  pour  une  ville  , fi  l’ordre  de  fa  conftruc- 
tion  n’eût  faic  allez  voir  que  c’étoit  une  maifon  Royale. 

X I.  Tant  d’ouvrages , exécutés  avec  de  fi  prodigieufes  dé- 
penfes  , n’empccherent  point  ce  généreux  Prince  de  donner 
auifi  des  preuves  de  la  magnifique  libéralitéaux  villes  étrangè- 
res. Il  fit  conftruire  à Damas , à Tripoli  , à Ptolémaïde  , des 
lieux  d’inftruction  pour  toutes  fortes  d’exercices  ; il  fit  ceindre 
de  murailles  la  ville  de  Biblos  , bâtir  des  exédres  , ou  lieux 
d'ajfmnblées , des  portiques , des  temples,  des  places  publiques 
à Bérite  6c  àTyr  des  théâtres  à Sydon  6c  à Damas  > des  aque- 
ducs à Laodicée  fur  njer  j à Afcalon  . des  bains,  de  magnifiques 
fontaines , 6c  des  pcriftiles  d'une  grandeur  6c  d’une  beauté  ad- 
mirables. Il  donna  à d’autres  villes  tjcs  bois  6c  des  vergers  ; à 
d'autres  , des  terres , comme  fi  elles  lui  enflent  été  foumifes  , 
6c  qu’à  ce  titre  , elles  euflent  eu  droit  de  participer  aux  biens 
de  fon  Royaume  -,  à d’autres  , des  revenus  annuels  6 c perpé- 
tuels pour  les  lieux  deftinés  aux  exercices  publics,  comme  en 
l'ifle  de  Coos  , afin  qu’on  n’y  manquât  jamais  de  fonds  pour 
alfigner  des  récompenfes.  Il  fourniflbit  du  bled  à tous  ceux  qui  en 
avoient  befoin  , il  envoya  de  l’argent  à Rhodes  pour  faire  rebâ- 
tir le  port.  11  fit  fouvent  la  même  libéralité  à d'autres  villes  , 
6c  rebâtit  à les  dépens  , 6c  plus  magnifiquement  qu’il  ne  J’avoic 
été,  le  temple  d’Appollon  Pithien  , qui  avoir' été  brûlé.  Que 
n’aurois-je  point  à dire,  des  largefles  qu’il  répandit  dans  la  Licie , 
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àSamos,  des  lecours  abondants  qu'il  envoya  dans  toute  l’Ionie, 
pour  foulager  les  indigents  ! Les  Athéniens  , les  Lacédémo- 
niens , les  Nicopolitains , 8c  ceux  de  Pergame  , en  Mille  , 
n ont-ils  pas  été  comblés  de  les  bienfaits  ? Le  terrein  de  la 
place  publique  d’Antioche  de  Syrie  étanc  de  fa  nature  fi  fan- 
geux qu’il  ne  pouvoir  lervirde  pailage,n’en  a t’il  pas  fait  paver 
en  mai  bre  vingt  ftades(a),8c  ne  l’a- t’il  pas  encore  embellie,  parla 
confiruélion  d’un  portique  , où  l’on  peut  fe  mettre  à couvert 
de  la  pluie  ? 

XII.  Mais  ces  grandes  aélions  de  générofité  , dira  quel- 
qu’un, ne  peuvent  affecter  que  les  peuples  qui  en  écoient  l'ob- 
jet particulier.  Eh  ! Non-leulement  laGrece  entière , mais  roures 
les  parties  du  monde  où  le  bruit  de  la  gloire  6c  de  la  (plen- 
deur  des  jeux  Olympiques  s’ell  répandu  , ne  lui  doivent- elles 
pas  un  tribuc  de  reconnoiffance  , pour  le  grand  bien  qu’il  a 
fait  en  Elide  ?Senliblemcnt  touché  de  ce  que  ces  jeux  fi  renom- 
més , 6c  qui  écoient  la  feule  inftitution  fameufe  qui  reftoit 
de  l’ancienne  Grèce,  ne  fecélébroienc  plus , il  ne  fe  contenta 
point  de  faire  la  dépcnlè  d’une  de  leurs  célébrations  , 6c  d'y 
dillribuer  à fes  frais  les  prix  accoutumés,  lors  d'un  voyage 
qu’il  fit  à Rome  , il  voulut  encore  en  être  le  Reftauratcur  per- 
pétuel , en  aflignant  des  revenus  capables  de  latisfaire  à toute 
la  dépenfe,  fur  un  fonds  fi  alluré  , que  jamais  le  défaut  d’ar- 
gent ne  pût  lérvir  de  prétexte  à l’interruption  de  ces  jeux  , 8c 
que  le  louvenir  de  fes  libéralités  pafsâtà  la  pofiérité  la  plus  re- 
culée. Je  ne  finirois  -point , fi  j’entreprenois  d'entrer  dans  le 
detail  de  toutes  les  dettes  dont  il  a fait  de  génereufes  remifés, 
de  tous  les  tributs  6c  impofitions  dont  il  s'ell  fait  en  diverfes 
circonftances  un  devoir  de  décharger  les  PhaLclites  par  exem- 
ple , les  Balanéotes  (Z>),  6c  quelques  petites  villes  des  environs  de  la 
Cilicie  ; la  feule  crainte  de  fe  rendre  fufpect  de  deffeins  am- 
bitieux aux  Maîtres  naturels  des  villes  voifines  de  fes  Etats, 


( a ) M.  d’Andilly  donne  vingt  fhdes 
de  longueur  à cette  place.  Elle  auroit 
été  longue  de  plus  d’une  lieue.  Cela 
eft  ereeflif.  C'ell  beaucoup  , que  ion 
aire  ait  eu  en  roui  vingt  ftades. 

(4)  Les  Géographes  ne  {ça  vent  où  placer 
ces  Balanéotes.  C’efl  peut  être  une  faute 
de  Copiftes,  quionr  fubliitué  ce  mot  à 
feloi  de  Btcanfens.  Celui  de  Cilu.it  pa- 

Tome  1 V. 


roîc  également  occuper  mal-à-propos  b 
place  d’un  autre.  On  ne  voit  pas  qu'He- 
ro  ie  ait  eu  aucune  relation  a»ec  la  Ci- 
licie, & il  y avoir  une  grande  dilUnce 
entre  la  Jodé  5:  cet  Etau  Peut  c re  que 
Jtifeph  avoir  écrit  Sé'eucie.  Il  ne  le  trou- 
va aucun  Juif  de  Ci'icic  a leru'.'.l  oi 
torique  te  laiot  Efprit  defccnlir  f.ir  les 
Apôtres.  4£l.  des  Arit.  cbap.  a.  >'■.  y.  Le. 
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s’il  leur  faifoit  plus  de  bien  qu’eux-mêmes  , arrêta  quelquefois 
les  effets  de  l’inclination  qu’il  avoit  à fe  fignaler  par  des  libé- 
ralités. 

XIII.  Les  avantages  du  corps  répondoient  parfaitement  j 
en  ce  Prince,  à la  grandeur  de  fon  ame.  Sa  merveilleufe  habi- 
leté à manier  un  cheval  , en  faifoit  un  excellent  chafTeur  ; il 
tuoit  quelquefois  quarante  bêtes  en  un  feul  jour.  Le  pays  lui 
fournifloit  beaucou  p de  fangliers , & plus  encore  de  cerfs  & d’ânes 
fauvages  (a).  Brave  homme  de  main,  les  plus  vigoureux  com- 
battans  ne  pouvoient  foûtenir  fon  effort;  dans  les  lieux  publics 
d’exercices,  l'extrême  j uflefTe  avec  laquelle  il  fçavoit  tirer  de  l’arc, 
ou  lancer  un  javelot, le  rendit  toujours  redoutable.  Avec  tous  ces 
avantages  du  corps  Sc  de  l’efprit  , il  eut  le  bonheur  de  jouir 
des  faveurs  prefque  toujours  confiantes  de  la  fortune  ; il  fut 
ra  ement  malheureux  à la  guerre,  êc  s’il  elfuya  quelque  mau- 
vais fuccès , jamais  aucune  faute  de  fa  part  n’en  fut  la  caufe, 
ce  furent  toujours  la  perfidie  de  quelque  traître , ou  l’impru- 
dence de  les  troupes  , qui  les  lui  attirèrent. 


CHAPITRE  XXII. 

I.  T Es  fuccès  dont  la  fortune  favorifoit  Herode  au-dehors , 
1 i furent  étrangement  compenfës , par  les  chagrins  domefti- 
ques  qui  troublèrent  fa  tranquillité  ; la  femme  qu’il  aima  le 
plus  tendrement  en  fut  la  caufe.  Lorfqu’il  eut  été  déclaré  Roi, 
il  répudia  celle  à laquelle  il  s’étoit  marié  étant  fimple  particu- 
lier , elle  fe  nommoit  Doris,  & étoit  de  Jerufalem  , & époufa 
Mariamne,  petite-fille  d’Ariflobule , pere  d’Alexandre.  Ce  ma- 
riage fut  l’origine  des  diviflons  qui  jetterent  le  trouble  dans 
toute  fa  maifon , & donc  les  funefles  effets  fe  firent  fur- tout 
fentir  après  fon  retour  de  Rome.  Ce  Prince  , prévenu  d’une 
tcndrefle  de  préférence  pour  les  enfansque  Mariamne  lui  don- 
na , commença  par  écarter  de  fa  Cour  Ancipater , fon  premier 
fils  , qui  lui  étoit  né  de  Doris  , & ne  lui  permit  de  paroître 
dans  Jerufalem  que  les  jours  de  fêtes.  Sur  quelque  foupçon 


(o)  » Jo'êph  raconte  qu’Herode  rooir  Pere  Calmer.  Dift.  Bibl.  ânes.  ] Cet  Aa- 

» quelquefois  , dans  une  feule  cliafle  , teur  dit  feulement  Ti«j*fx*orTa  8*f 

juiqu'a quarante  ânes  buvages.  <t[  Le  quarante  bties. 
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qu’il  eutenfuite  qu’Hircan  , ayeul  de  Mariamne,  avoit  depuis  Herode  faie 
ion  retour  formé  contre  lui  des  projets  de  trabiion  , il  le  fit  "I’°ur,,r  Hir~ 
mourir.  Trille  deftinée  , à laquelle  il  fe  feroit  fouftrait,  s’il  eue 
fuivi  les  confeils  des  Juifs  de  par-delà  l’Euphrate , qui , lênfi- 
bles  à fes  infortunes,  l’avoient  redemandé  aux  Parthes  , chez 
lefquels  Barzapharnes , lorlqu’il  fe  fut  rendu  maître  de  la  Syrie, 
l’avoient  emmené  prifonnier.  Ces  Juifs  firent  de  vains  efforts 
pour  le  détourner  de  retourner  auprès  d’Herode?  le  mariage 
de  fa  petite  fille  avec  ce  Prince  le  raflurant  contre  toute  frayeur , 
il  ne  put  réfifter  au  defir  de  revoir  fa  Patrie  , & courut  à là 
perte.  Son  crime , dans  l’efprit  d’Herode  , fut  plutôt  le  droit 
inconcevable  qu’il  avoit  au  thrône , qu’aucune  découverte  fé- 
rieufe  de  quelque  deflcin  qu’il  eût  eu  de  fe  mettre  en  étac  d’y 
remonter. 

II.  Herode  eut  de  Mariamne  cinq  enfans , trois  fils , & deux 
filles.  Le  plus  jeune  de  lès  fils  mourut  à Rome  , où  il  le  faifoit 
clever.  Il  donna  aux  deux  autres  une  éducation  véritablement 
Royale,  tantàcaufede  leur  haute  naillance  , du  côté  de  leur 
#mere , que  parce  qu’ils  lui  étoient  nés  depuis  fon  avenement 
au  thrône  : un  motif  encore  plus  puiflant  les  lui  rendit  extrê- 
mement chers , c’étoit  fon  ardent  amour  pour  la  Reine  leur 
mere.  La  violence  de  fa  paflion  augmentoit  tous  les  jours , de 
telle  forte  qu’il  étoit  inlènfible  à tous  les  fujets  de  peine  que  lui 
donnoit  cette  époufe  fi  tendrement  cherie.  Cette  Princelfe 
au  contraire  , le  haïlToit  autant  qu’çlle  en  étoit  éperduement 
aimée.  La  juftice  quelle  croyoie  pouvoir  fe  rendre  fur  les  • 
motifs  de  Ion  averfion  , l’affurance  que  lui  donnoit  l’aveu- 
gle palfion  de  fon  époux  l’autorifoient  à lui  parler  avec  une 
■ liberté  fiere,&à  lui  reprocher  en  public  la  cruauté  qu’il  avoit 
eue  de  faire  donner  la. more  à Hircan  fon  ayeul , 5c  à fon  frere 
Ariflobule  (a) , dont  il  n’avoit  pas  épargné  la  tendre  jeuneHe.  & Ariftobule^ 
Herode  l’éleva  à la  grande  Sacrificatureà  l’àge  de  dix  fept  ans, 

& le  fit  mourir  prefque  aufli-tôt,  par  jaloufie  de  ce  qu’un  jour 
de  fête  , lorfqu’il  s’approchoit  de  l’Autel , revêtu  des  ornemens 
facrés,  le  Peuple  en  le  voyant  n’avoit  pu  s’empêcher  de  répan- 


(<i)  te  nouvel  Editeur  remarque  que 
tous  les  manuferits  ont  L’an- 

cien Interprète  lifoit  ainfi  dans  le  fien. 
te  frere  de  Mariamne  peut  avoir  eu 
ÿe jx  noms , 6c  peut  tue  cioit-ce  l'ufcge 


des  Princes  Afmonfens  , 8e  des  person- 
nes diftm^ucer.  de  la  Nation  , d'en  avoir 
deux  j l’un  Juif,  6c  l'autre  Grec,  pour 
plaire  aiu  Gentils. 

Mij 
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La  mere  & h 
faut  d'Hero- 
de  la  calont- 
nienr. 


51  GUERRE  DES  JUIFS, 
dre  des  larmes  de  joic.Herode  l’envoya  fur  le  foir  à Jéricho  (a), 
6c  là  , fes  gardes  (6) , à qui  il  avoir  donné  ordre  de  l'en  défaire  , 
le  noyèrent  dans  une  pièce  d’eau. 

III.  Aux  reproches  amers  que  la  Reine  ne  ccfloit  de  faire 
à Herode  de  fa  cruauté  , elle  ne  manquoit  pas  de  joindre  des 
dilcours  outrageants  contre  fa  mere  & contre  fa  lirur.  La  vio- 
lence de  la  pallion  d’Herdde  lui  fermoir  la  bouche , il  ne  pou* 
voit  prendre  fur  lui  de  lui  témoigner  aucune  forte  de  reflènti- 
rnent.  Cypros  & Salomé  au  contraire,  outrées  de  fureur,  réfo- 
lurent  d’exciter  la  colere  du  Roi  contre  fon  époufe  par  ce  qui 
pouvoir  lui  être  le  plus  (cnûblc;  elles  mirent  touten  oeuvre  pour 
la  lui  faire  foupçormer  d’infidélité,  6c  l’accuferent  de  s’êcre  li- 
vrée aux  impreflions  d’une  pallion  criminelle, en  envoyanc  fon 
portrait  à Antoine,  dans  le  dclT-in,  fans  doute,  de  faire  con- 
naître fes  charmes  a l’homme  du  monde  le  plus  prompt  à s’en- 
flammer pour  une  femme  , & qui  , pour  le  fatislaire,  n’avoit 
qu’à  vouloir  uler  de  violence.  Cette  infinuation  maligne  fut  un 
coup  de  foudre  pour  Herode,  6c  troubla  tous  fes  (eus  ; le  feu 
de  la  pallion  pour  la  Reine  alluma  dans  Ion  amc  celui  de  la  ja- 
loulie.  Il  le  rappella  de  quelle  forte  la  cruelle  méchanceté  de 
Cléopatie  avoir  cté  la  caule  de  la  mort  du  Roi  Lilanias  , 6c 
qu’il  s’en  etoit  peu  fallu  que  Malichus , (t)  , Roi  des  Arabes , 
n’en  eût  été  auflî  la  vidime,&  conçut  des  fentimens  de  crainte 
d’autant  plus  vifs , qu’outre l’appréhemion  qu’il  avoit  de  fe  voir 


[a)  AU  lettre  : » Le  jeune  homme  eft 
«envoyé  la  nuit  /ta  rvxrit  à Jéricho,  ce 
Alexandra  donnoit.Uni  Jéricho  une  fête  à 
Herode  , & AriÜobule  éroir  de  la  pâme  } 
•iiifi  il  oe  fur  point  envoyé  U nuit  a 
Jéruho,  mais  il  fut  fa ir  mourir,  les  om- 
bres commençant  à tomber  des  monta- 
comme  parle  Virgile.  | Vtyyt{  An- 
tiquités Juives , Livre  i y chapitre  i.  nu- 
méro j ) !..  s Codifies  ont  rranferit  mal-à- 
pro  os  iriuirTiTiu.au  lieu  «le  xTftt’tdTa», 
& tu  , au  lieu  de  f».  Le  jeune  Ariftobule 
fut  donc  fait  mourir  à Jériho,  furie 
foir , A il  y mourut, .les  Galares , qui  en 
aveiert  nçu  l'ordre , l’ayant  noyé. 

(t)  Jofeph  dit  les  Gulates , mais  ce 
ne  pouvoir  pis  être  ceux  dont  Augufte 
avoir  fait  p nient  a Herode.  Car  l.i  more 
d Ardlobule  fut  anterieure  à la  bataille 
d Aéiiutn.  Amiq.  Juiv.  Lit.  i j.  ehap.  j. 


f cl  A la  lettre  : » gui  avoit  été  1a  caufe 
» de  la  mort  du  Roi  Lilanias,  & de  l'A* 
»>  rabe  Malichus  «.  Lifanias  fut  à la  vétitc 
la  viéfime  de  l'avarice  de  Cléopâtre  , 
mais  Antoine  refu'a  de  lui  facrifier  Ma- 
lichus $ Herode.  p'ioyep  Antiquités  Jui- 
ves , Livre  quinziéme  , chapitre  quatriè- 
me, numéro  un  i plu9  haut , < hapitre  dii- 
huic  , numéro  cinq  , la  coniraditlion 
vient  probablement  de  ce  que  les  Co- 
difies ont  omis  quelque  mot,  comme 
« oY'y»,  après  » Ht  peu  s’en  croit 

>’  fallu  de  l'Arabe  Malich's.  « Voyez  A fl. 
Apt/I.  chap.  ii  iè.  18.  Si  Jofeph  avoir 
voolu  dire  que  Cléopaire  avoit  été  la 
caufe  de  la  mort  de  Malichus  , il  eût 
du,  celemble,  écrire  à,  Miaulai  à Afoc-I 
avant  ii.'f  »tc,  & ce  dernier  mot  a la  croiu 
fiéme  perfonne  du  pluriel. 
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ravir  fon  cpoufe,  il  fe  crut  lui-mème  en  danger  jle  perdre  la  vie. 

I V.  Sur  le  poinrde  partir  pour  un  voyage,  donc  il  ne  put,fe  dif- 
penfer,il  chargeajofeph  (a),  mari  deSalomé , fa  fœur,  de  prend,  è 
un  foin  particulier  de  la  Reine.  Comme  le  dégré  d’alliance  qui 
l’uniflôic  à fa  perTonne  le  lui  avoir  finguliérement  attaché  , & 
qu’il  croyoit  pouvoir  compter  fur  fa  fidélité,  il  lui  confia  l’or- 
dre fecrct  de  la  tuer  , fi  Antoine  le  fàifoit  mourir.  Jofeph  , 
fans  au. un  mauvais  deflein  , & feulement  dans  la  vue  de  con- 
vaincre cette  Princefle  de  l’excès  incroyable  de  l’amour  du 
Roi , qui  étoic  tel  , qu’il  ne  pouvoit  même  foûcenir  la  penfee 
que  la  mort  duc  le  (éparer  d’elle  , lui  révéla  indifcrectemenc 
l’ordre  barbare  qu’il  avoir  reçu  ; 6c  lorfqu’Herode  , à fon  te- 
tour  , s’emprefla  de  lui  témoigner  avec  tranfport  combien  il 
écoit  fen  Cible  au  plaifir  de  la  revoir  , & de  lui  protefier  qu’il 
n’avoit  jamais  aimé  & n’aimeroit  jamais  d’autre  femme  autant 
qu’elle.  Je  dois  le  croire,  répondit  la  Reine,  l’ordre  que  vous 
aviez  donnéàjofèphdeme  tuer, en  eft  une  finguliere  preuve  ! 

V.  Herode,  étrangement  furpris  , ne  douta  point  que  la 
Reine  n’eût  acheté  au  prix  de  fon  honneur  la  révélation  de 
ccc  important  lecret , 6c  le  levant  brufquement  du  lit  fur  le- 
quel il  étoit,  il  courut  d’appartemens  en  apparremens  , fans 
fijavoir  où  la  fureur  dirigeuit  fes  pas.  Salomé,  fa  fœur,  profi- 
tant de  cet  inftant  terrible  pour  perdre  la  Reine,  fortifia  He- 
rode dans  les  foupçons  qu’il  avoir  pris  contre  Jofeph.  Incapa- 
ble alors  de  regler  les  mouvemens  impétueux  de  là  jaloufie  ,ce 
Prince  commanda  qu’on  fie  lur  le  champ  mourir  la  Reine  &: 
Jofeph.  Le  repentir  luivit  de  près  cet  ordre  précipité,  l’amour 
triompha  de  l’emportement,  6c  reprit  un  tel  empire  fur  l’ame 
d’Htrode  , que  lors  même  qu’il  fit  mourir  cette  époufè  infor- 
tunée, il  fut  long  temps  fans  pouvoir  fe  perfuader  qu’elle  fût 
moi  te  5 6c  qce  , dans  une  efpece  de  délire* , il  ne  celioir  de  lui 
parler,  comme  fi  elle  eût  été  encore  vivante  * défabufé  enfin 
par  le  temps  de  fa  folle  erreur  , il  eut  Toujours  de  la  perte  un 
anfli  fenfi  ie  regret  , que  fon  amour  , loriqu’elle  vivoic , avoir 
été  extrême  [b). 


(a)  Voyez  la  Note  premietedu quin- 
ziéme Livte  dts  Antiquités  Juives. 

(é)  St  je  parois  avoir  forcé  en  quel- 
que enriic.it  rte  ce  numéro  le  lens  des 
exprcllii  ns  de  Joienh  , je  l'ai  fait  avec  le 
plus  de  reiervequ  il  m'a  été  pollitle , & 


uniquement  peur  fuppléer  en  quelque 
choie  a ce  qu’on  ne  peut  douter  s'étre 
perdu  du  texte  de  tofëph  , lï  l'on  com- 
pare le  récit  qu'il  fait  ici  avec  les  Cha- 
pirres  trois, quatre,  Scfuivans  des  Anti- 
quités Juives. 


Indifcrétîon 
de  Joleph. 
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Indilcrétion 
des  jeunes 
Princes. 


CHAPITRE  XXIII. 

I.  T ES  Princes  , Alexandre  8c  Ariftobulc,  héritèrent de  tout 
1 , ce  que  la  Reine  leur  mere  nourrifloit  de  rdïèntimenc 
dans  Ion  ame  contre  le  Roi  Ton  époux.  L’injuftice  énorme  dont 
cette  malheureufe  mere  avoir  été  la  victime  , leur  faifoit  regar- 
der le  Roi  leur  pere  comme  un  ennemi  déclaré  ; ce  fenriment, 
dont  ils  étoient  prévenus  dès  le  temps  de  leur  féjourà  Rome, 
où  Herode  les  avoit  envoyés  fe  former  aux  exercices  con- 
venables à leur  naiflance,  faiioic , avec  le  temps,  de  très-fenfi- 
bles  progrès,  fur-tout  depuis  leur  retour  en  Judée.  Lorfqu’ils 
qu’ils  furent  en  état  d’être  mariés , Herode  fit  époufer  à l’un 
la  fille  de  fa  focur  (a)  Salomé  , qui  avoit  été  l’accufatrice  de 
la  Reine  leur  mere,  8c  maria  l’autre  à une  fille  d’Archelaüs, 
Roi  de  Cappadoce  j alors  ils  oferent  donner  quelque-  eilor 
aux  fecrets  fentimens  de  leur  haine , 8c  parlèrent  avec  allez 
de  liberté.  Leurs  ennemis  profitèrent  de  cette  indifcretion  pour 
les  calomnier,  quelques-uns  même  allèrent  jufqu’à  dire  ouver- 
tement au  Roi  que  ces  deux  Princes  confpiroient , 8c  que  ce- 
lui des  deux  qui  avoit  époufé  la  fille  d’Archelaüs  penfoit  à fe 
retirer  auprès  de  fon  beau-pere,  dans  l’efpérance  qu’il  lui  fa- 
ciliteroit  le  moyen  de  palier  à Rome , pour  y porter  à l’Empe- 
reur des  plaintes  contre  lui.  Herode , obfédé  de  gens  qui  lui 
faifoient  tous  les  jours  de  femblables  rapports,  rappella  auprès 
de  lui  Antipater  , qu’il  avoit  eu  de  Doris  , 6c  pour  contenir 
les  deux  Princes  dans  leur  devoir  par  cette  efpèce  de  digue 
qu’il  leur  oppofoit , il  affeda  , toutes  les  fois  qu’il  en  crouva 
l’occafion  , de  faire  fentir  , par  des  égards  particuliers , qu’il 
faifoit  état  de  ce  premier  de  fes  fils. 

1 1.  La  nouvelle  conduite  d’Herode  parut  infupportable  aux 
jeunes  Princes  ; l’élévation  d’Antipater,  né  d’une  mere  8c  dans 
une  condition  privée  , fit  une  telle  imprelîion  fur  le  fentiment 
qu’ils  avoient  de  leur  haute  naiflance  , que  ne  pouvant  en  dit 


(4)  » Et  Antigone  , fon  puîné,  la  fille 
» de  Salomé.  »>  [ M.  d' Andilly.  ] C'étoit 
Anftobule,  que  s'appelloit  le  fécond  des 
En  Uns  de  Martamne.  (Antiquités  Juives, 


page  77  f.  ) L’élcgant  tradu&eur  tombe 
deux  ou  trois  fois  dans  le  même  dé- 
faut dans  la  fuite,  Ibid,  chapitre  a*,  nu- 
méro j, 
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fimuler  leur  indignation  , ils  ne  manquoient  pas  de  faire 
éclater  leurs  plaintes  , toutes  les  fois  qu’ils  elluyoient  quel- 
que mécontentement.  La  haine  & l’animofiré  s’imprimoient 
ainfi  de  plus  en  plus  profondement  dans  leur  ame.  An- 
tipater  cependant  mettoic  foigneufement  tout  à profit  pour 
l’avancement  de  fes  affaires  j flatteries  étudiées  , com- 
plaifances  affeélées  pour  le  roi  , infinuations  calomnieufes 
contre  fes  frères  , tantôt  confiées  à des  perfonnes  affidées 
pour  les  répanare,  tantôt  hazardées  par  lui-même  ; nulle  de 
ces  pratiques  ne  lui  paioilloit  odieufe  , 6c  il  fçut  fi  adroitement 
en  faireulage,  queles Princes  fè  virent  privés  même  de  I'efpé- 
rancede  monter  un  jour  fur  le  thrône.  Herode , par  fon  teftament, 
l’avoit  déclaré  fon  fucceffeur  , & n’tn  faifoit  aucun  myftere  $ 
car  lorfqu’il  l’envoya  auprès  de  l’Empereur  , il  lui  fit  faire  le 
voyage  avec  un  appareil  fi  diftingué,  qu’excepté  le  diadème  , il 
portoit  toutes  les  marques  auxquelles  on  pouvoir  reconnoître 
un  roi.  Son  crédit, en  fort  peu  de  temps,  devint  fi  puiffant  y 
qu’étant  venu  à bout  de  faire  reprendre  i fa  mere  la  plaée 
qu'avoit  occupé  Mariamne  dans  le  lit  d’Herode  (a),  il  porta 
enfin  ce  pere  malheureux , par  ces  lâches  flatteries  , & toute 
forte  d’imputations  calomnieufes  ,à  concevoir  le  deffeinde  faire 
mourir  les  Princes  fes  fils. 

I II.  Herode,  occupé  de  cette  terrible  penfée,  mena  Alexandre 
àRomc  6c  l’accufa  devant  l’Empereur  d’avoir  voulu  l’empoifonncr. 
Ce  jeune  Prince  ne  fe  détermina  qu’avec  beaucoup  de  peine  à 
laiflcr  échapper  fes  plaintes  fur  la  trifte  pofition  où  il  fe  trou  voit  : 
la  prélence  d’Augufte , juge  moins  facile  à tromper  qu’Hero- 
de  , Sc  plus  habile  (c)  que  l’artificieux  Antiparer  , lui  en  donna 
feuleda  confiance  j il  ufa  de  la  plus  relpedueufe  modération  y 
en  parlant  des  injuftes  procédés  d’Herode  } mais  il  détruific 


(a)  Une  femme  répudiée  , & qui 
s’tîoit  remariée , ne  pouvoir  pas  retour- 
ner avec  le  mari  qui  l avoir  renvoyée  , 
lors  même  que  Ion  fécond  mari  éroir 
mort.  La  Loi  le  défendait  exprellémenr. 
1 Dcuttr.Chap.  14.  4.  | mais  pouvoir- 

elle  y retourner  lorfqu’die  n’avoir  pas 
pris  un  fécond  mari  î Quelques  Rabbins 
prétendent  que  cela  lui  éroir  défendu  , 
mais  la  pratique  paroît  avoir  été  con- 
traire dn  temps  dr  Jofeph.  Car  il  raconte 
ici  qu’Hcrode  avoir  reprit  la  première 


femme  , qu’il  avoir  renvoyée  , & s’il 
avoir  agi  en  cela  contre  la  Loi , ou  con- 
tre le  lentinienc  général  de  la  narion  , 
il  n’auroit  pas  manqué  de  le  remar- 
quer. 

(i)  Il  mena  aulli  Ariflobule.  Anùq. 
Juiv.  Liv.  té.  chaç.  4. 

(e)  Plus  ha  .île  ifLmifirtfw  » Jofepfi 
avoir  peut  être  dit  rruncéTifO»  les  deux 
Princes  demeurèrent  quelque  temps 
pleutans,  lins  répondre.  Antipater  put 
prendre  avantage  de  leur  filence , de  le 


Herode  me- 
re les  deuS 
Princes  les  ble 
à Rome# 


Atcbelaîis  té- 
moigne à He- 
rode la  jntc 
qu'il  avoit  de 
ce  qu’il  s’étoit 
réconcilié  avec 
les  Princes  lies 
cnians. 
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avec  force  les  calomnies  fur  Icfquelles  il  fondoit  Ion  accufa- 
tion , prouva  fon  innocence  êc  celle  de  ion  trere  . qu'un  lem- 
blablc  péril  menaçoit,  8c  mit  dans  le  plus  grand  jour  les  indign.s 
auificcspar  lefquels  Antipacer  avoit  rcuili  à les  taire  combler 
d’opprobres.  Le  difeours  de  ce  Prince  fut  vif  & animé  ,c‘étoit 
autant  l’effet  de  l’éloquence  qui  lui  étoit  naturelle,  que  de  l’in- 
time conviction  où  il  etoit  de  fon  innocence  5 il  le  termina  en 
proteflant  que  fi  le  roi  penfoit  que  lès  fils  euffent  pu  le  rendre 
coupables  du  crime  dont  on  les  accufoit , il  etoit  lufiïfammcnc 
autorife  à les  faire  mourir  (u).  L’aflemblée  ne  put  retenir  les 
larmes,  Ôc  l’Ertipereur  lut  fi  touché  , qu’il  déclara  les  Prin- 
ces innocents  , 6c  les  reconcilia  avec  le  Roi  leur  pere , à condi- 
tion qu’ils  le  loumettroient  à toutes  fes  volontés  , 6c  qu’il  lui 
feroit  libre  de  choifir  pour  fuccefleur  celui  de  fes  enfans  qui  lui 
feroic  le  plus  agréable. 

I V.  Cette  affaire  étant  terminée  , Herode  fc  mit  en  che- 
min pour  retourner  dans  fes  Ecats.  Quoiqu’il  fembl.it  entiè- 
rement revenu  des  (oupçons  qu'il  avoit  conçus  contre  les  Prin- 
ces fës  fils , de  fecrets  mouvemens  de  défiance  agitoient  tou- 
jours fon  cœur.  Antipater  revenoit  avec  lui  , il  étoit  l’auteur 
de  cette  funefte  prévention  , 6c  la  caufe  de  tout  le  mal , fans 
olèr  toutefois  donner  un  libre  effor  à fa  mauvaife  volonté  , 
parce  qu’il  redoutoit  le  courroux  du  puiflànt  entremetteur  de 
la  réconciliation  qui  venoit  de  fe  faire.  Herode  prit  fa  route 
par  la  Cilicie , 8c  vint  débarquer  à Eleulb  , où  il  fut  reçu  avec 
autant  d’affection  que  de  magnificence,  par  le  Roi  Archelaiis. 
Ce  Prince  , extrêmement  fatisfait  de  l’heureufe  iffue  de  l’af- 
faire d’Alexandre,  fon  gendre,  qu’il  avoit  très-foigneufement 
recommandé  à tout  ce  qu’il  avoit  d’amis  dans  Rome  , crut  ne 
pouvoir  aflèz  témoigner  fa  joie  & fà  reconnoillance  à Hero- 
de, de  ce  qu’il  lui  avoit  rendu  fes  bonnes  grâces.  H le  recon- 
duifit  jufqu’à  Zéphirie,  6c  lui  fit  préfent  de  trente  talents. 

V-  Herode,  de  retour  à Jerufalem  , aflcmbla  le  Peuple  , 6c 


vouloir  faire  palier  pour  un  aven  de 
leurs  fautes  , Stc.  St  c'eft  peut-être  ce  que 
Jofeph  veut  dire  qu'Augufteétoit  trop  mo- 
déré , trop  équitable,  pour  en  juger  ainli, 
St  plus  prudent  qu'Herode , qui  lé  laif- 
foit  (ïduire  par  des  calomnies. 

(a)  Les  Notes  < St  f'préfentent  trois 
quatre  maniérés  de  corriger  cet  en- 


droit. Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  nécelTaire 
de  faire  aucun  changement.  » Le  Roi 
» elt  maître  de  nous  ôter  la  vie,  s’il 
» nous  accufe  ou  s'il  nous  foupçnnne 
» de  l'avoir  voulu  faire  mourir.  « C’eft 
en  général  , ce  qo'Aletandre  dit  dan» 
les  Antiquités  Juives  , Liv.  iS.chap,  4, 
numéro  j,  vers  la  fin. 

J’inftruifit 
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finftruifit,  en  prélence  de  Tes  trois  fils  , du  fujec  & du  fuccès 
de  fon  voyage.  Il  commença  par  rendre  des  a&ions  de  grâces 
à Dieu , & le  répandic  enluite  en  vifs  fentimens  de  rcconnoif- 
fance  envers  l’Empereur  , dont  la  bienfaiiante  entre-mile  ve- 
noit  de  faire  celler  les  troubles  de  fa  maifon  , & d’ctab’.ir  une 
douce  & paifible  union  entre  les  trois  frères , fes  enfans , bon- 
heur qu’il  mit  au-delTus  de  la  pollèllion  d’un  Royaume,  & donc 
il  protefta  qu’il  lè  feroit  un  devoir  d’aflurcr  la  folidité.  » Au- 
m gufte  , ajoûta-t-il,  m’a  rendu  le  maître  abfolu  de  difpofer 
»>  de  ma  couronne , & de  choifir  entre  mes  enfans  celui  que 
»>  je  voudrai,  pour  la  lui  laillèr.  Par  rcconnoilïance  pour  fes 
»>  bontés  autant  que  pour  me  latisfaire  moi  - même , je  vous 
>»  préfente  mes  trois  fils,  comme  devant  être  un  jour  vos  rois  : 
*»  je  prie  Dieu  d’agreer  cette  difpofition  , & vous  invite  à 
»>  l’approuver.  L âge  donne  à Antipater  , l’aîné  des  trois  , un 
» droic  naturel  au  thrbne  ; celui  que  les  deux  autres  tirent 
» de  leur  haute  naiflànce  n’eft  pas  moins  légitime  : mes  Etats 
» font  allez  grands  pour  remplir  les  vœux  de  tous  les  trois  , 
»>  l’Empereur  a eu  la  bonté  de  les  réunir  j je  les  nomme  mes 
»>  fuccefifcurs , honorez-les  comme  vous  devez  , que  la  juflice 
»>  & la  prudence  foient  la  réglé  de  votre  refpecl  pour  chacun 
>»  d’eux;  ayez  fur  - tout  égard  à l’ordre  de  leur  nailfance,  on 
» offenfe  plus  fenfiblemenc  celui  à qui  on  ne  rend  pas  tout 
» l’honneur  qui  lui  eft  dû  , qu’on  ne  facîsfait  pleinement 
»>  celui  û qui  on  en  rend  plus  qu’il  n’a , par  fon  âge , de  droit 
»>  d’en  attendre.  Je  ne  donnerai  aux  Princes  pour  Officiers  , 
» 6c  ne  mettrai  auprès  d’eux  comme  amis  , que  ceux  de 
» leurs  proches  que  je  jugerai  capables  de  maintenir  l’union 
» que  je  veux  voir  régner  entre  eux  ; & à cet  égard , chacun 
» de  ceux  que  je  choilîrai  me  répondra  de  leurs  fentimens* 
•>  Je  fuis  alfez  convaincu  que  les  méfintelligences  6c  les  di- 
» vifions  ne  nailfent  entre  les  Princes  que  par  les  malignes 
»>  impreffions;  s’ils  n’éroienc  entourés  que  de  gens  vertueux, 
» jamais  leur  union  ne  feroit  troublée:  j’entends  au  relie  , que 
»>  non -feulement  les  perfonnes  dont  je  compoferai  la  maifon 
» des  Princes , mes  enfans , mais  autfi  tous  les  Officiers  de 
)>  mes  armées  , n’efperent  6c  n’attendent  pour  le  préfent  rien 
» que  de  moi.  Je  ne  defeends  point  du  thrône  pour  y placer 
» mes  fils , je  leur  fais  feulement  part  des  honneurs  fuprêmes 
Terni  \V.  N 


Difcoars 
H H rode  as 
Peuple, 
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» qui  y font  attachés , & confens  qu’ils  en  reflentent , fans 
» inquiétude,  tous  les  agrémens,  j’en  conferve  pour  moi  toute 
» l’autorité.  Le  loin  8c  l’embarras  des  affaires  doivent  encore, 
» quand  je  ne  le  voudrois  pas  , être  mon  partage  ; je  ne  luis 
m point  d’un  âge  à ne  devoir  pas  elpérer  de  vivre  encore  long- 
u temps  : Dieu  , que  j’ai  fidèlement  lervi  , prolongera  mes 
» jours  ; c’eft  la  rccompenle  que  j’ofe  attendre  de  mon  zélé 
» 8c  de  i’exacle  lobriété  qui  m’a  toujours  fait  mcloigner  de 
» ces  molles  8c  fenfuelles  voluptés  , l’écueil  fatal  de  la  fanté 
»>  de  tant  de  jeunes  gens'(a).  Que  perfonnc  ne  foie  aflez  té- 
» meraire,  que  de  regarder  ma  fin  comme  prochaine,  8c  de 
» fc  croire,  par  cette  confidération , en  droit  de  faire  à mon 
» préjudice  la  cour  à mes  fils  , le  châtimnec  fuivroic  de  près 
» une  telle  audace  ; non  que  j’envifage  d’un  oeil  de  jaloufie 
>3  les  honneurs  qu’un  zclc  relpechieux  fera  rendre  à mon  fang, 
33  mais  parce  je  lçais  que  les  jeunes  gens  ne  lie  prévalent  que 
33  trop  de  ce  qu’ils  remarquent  de  pcrfonnel  dans  Taffcdion 
33  qu’on  leur  témoigne.  On  doit  confidérer  , en  s’attachant  à 
>3  mes  fils , que  mes  intérêts  font  proprement  les  leurs,  il  leur 
33  importe  que  je  régné  , 8c  que  je  conferve  toujours  pour 
33  eux  des  fentimens  de  pere.  Je  récompenferai  dignement  les 
>3  gens  de  bien  qui , par  une  lage  conduite  , chercheront  à me 
33  plaire  s mais  je  mettrai  bon  ordre  à ce  que  les  mal  inten- 
33  tionnés  8c  les  brouillons  ne  tirent  aucun  fruit  de  leurs  mé- 
33  chancetés  , même  de  la  part  de  ceux  qu’ils  auront  cru  ga- 
33  gner  par  de  lâches  8c  indignes  flatteries.  Pour  vous  , mes 
>3  fils,  ne  vous  retufez  poinc  aux  devoirs  que  vous  preferivenc 
33  les  loix  de  la  nature,  devoirs  (acres,  que,  par  un  heureux 
33  inftird  , les  animaux  mêmes  refpcdenc  ; ils  s’aiment  les  uns 
* les  autres:  n’oubliez  jamais  les  lentimens  de  bonté  avec  lef- 
3s  quels  l’Empereur  vous  a réconciliés  tous , obéiffez  à un  pere  , 
33  qui  ayant  droit  de  vous  commander,  vous  prie  8c  vous  con- 
3s  jure.  Vivez , mes  fils , vivez  toujours  en  freres  , j’aurai  foin 
33  que  rien  de  ce  qui  convient  à la  dignité  royale  ne  vous 
3s  manque  , je  vous  en  donne  dès  ce  jour  les  vêtemens  au- 
33  guftes  ; je  prie  Dieu  de  rendre  ftable  ce  que  je  viens  d’ar- 
>3  rêter , fi,  par  une  union  confiante , vous  méritez  cette  mar- 
ia) En  vérité,  Jofeph  «'oublie  éiran-  I rode  des  fentimens  que  fi  conduite  dé- 
cernent , de  mettre  eo  la  bouche  d'He-  * mentoit  li  publiquement. 
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>1  que  de  fa  puiffanre  protedion.  « Herode  , en  finiïïant  ce 
difcours , embraflà  tendrement  chacun  de  Tes  fils  , 6c  congédia 
le  peuple,  qui  le  retira  diverfement  affedé.  Les  uns  formoient 
des  vœux  ardents  pour  que  les  bonnes  intentions  d’Herode 
eulfent  leur  entier  effet  ; 8c  les  autres  , animés  du  defir  de 
voir  naître  quelque  révolution , feignoicnt  de  ne  l’avoir  pas 
entendu. 


CHAPITRE  XXIV. 

I.TE  difcours  d’Herode , loin  de  rétablir  l’union  entre  fes 
I j fils,  excita  dans  leur  cœur  des  mouvemcns  d’inquiétude 
8c  d’ombrage  qui  les  éloignèrent  plus  que  jamais  les  uns  des  au- 
tres. Alexandre  6c  Ariftooule  fouffroient  avec  peine  que  le  droit 
d’aîneflè  d’Antipater  fùc  mis  en  vigueur , & Antipater  ne  pou- 
voit  foutenir  la  pénfée  que  des  rireres  duflent  un  jour  par- 
tager avec  lut  les  Etats  du  Roi  leur  pere  commun  : il  fça- 
voit  habilement  régler  fps  mœurs  6c  fa  conduite  fuivant  les 
différents  intérêts  de  fa  politique  pleine  de  déguifement  & de 
difiîmulation  , 6c  cachoit  avec  adreifela  haine  qu’il  portoit  à fes 
frères.  Alexandre  6c  Ariftobule  au  contraire,  s’étoient  fait  une 
habitude  de  dire  tout  ce  qu'ils  penfoient  avec  cette  noble  li- 
berté qu’infpirc  une  haute  naifTance.  Antipater  ne  manquoic 
point  d’amis,  qui , chargés  de  les  aigrir,  s'infinuoient  dans  leur 
amitié  afin  d’obferver  leurs  adions  , 6c  de  recueillir  tous  leurs 
difcours.  Il  n’échappoit  pas  une  parole  à Alexandre,  qui  ne  lui 
fuc  fidèlement  rapportée,  6c  qui  ne  pafsàt  de  lui  à Herode,  6c 
toujours  en  ajoutant  quelque  chofe  à la  vérité.  Les  entretiens 
les  plus  fimples  de  ce  jeune  prince  étoient  malignement  rele- 
vés , 6c  pour  peu  qu’ils  fuffent  libres , on  lui  en  faifoit  de  vé- 
ritables crimes  -,  il  étoit  continuellement  afTailli  de  gens  affidés 
à Antipater  , qui  l’excitoient  à parler  inconfidérémenr  , afin 
d’avoir  toujours  quelque  prétexte  de  le  calomnier  , & de  jufti* 
fier  par  une  ombre  de  vérité  les  fauffetés  qu’on  répandoic 
contre  lui  5 6c  ces  amis  d’Antipater  étoient  ou  naturellement 
fort  fecrets , où  il  avoir  fiju  les  intéreffer  par  fes  préfens  à ne 
rien  révéler  de  fes  intrigues , qui  ne  pouvoient  être  regar- 
dées, ainû  qu’en  général  toute  fa  conduite,  que  comme  uh  vé- 
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ritable  myfterc  d’iniquité.  Il  ne  manquoit  pas  auflî  de  corrom- 
pre , autant  par  d’artificicufes  carefles , qu’il  avoit  le  pernicieux 
talent  de  faire  Toujours  réulîîr  , que  par  de  l’argent  , les  gens 
avec  lefquels  Alexandre  vivoit  en  quelque  familiarité  * il  venoic 
bientôt  à bout  d’en  faire  des  traîtres  & des  infâmes  efpions , 

3ui  ne  lui  laiffoient  rien  ignorer  de  ce  qui  fe  difoit  ou  faifoit 
e plus  fecret  chez  les  Princes , & trouvoic  ainfi  le  moyen  de 
donner  à la  crédulité  d’Herode  les  attaques  qu’il  croyoit  les 
plus  propres  à le  furprendre.  Lorlcju’il  apprenoit  qu’il  avoit  été 
fait  quelque  rapport  à ce  Prince  contre  Alexandre  & Arifto- 
bule  , & toujours  il  en  étoic  inftruit , car  c’étoit  par  fes  émif- 
faires  qu’ils  étoient  faits  ; il  jouoit  en  véritable-  comédien  le 
rôle  de  frere  zélé  , entroit  fous  quelque  prétexte  chez  le  Roi  , 
paroiflbit  d’abord  vouloir  défendre  fes  freres , mais  il  appuyoic 
enfuire  infenfiblement  fur  ce  qu’il  remarquoit  avoir  fait  plus 
d’impreflion  fur  l’efprit  du  Roi  , & faifoit  adroitement  lêrvir 
fes  feintes  apologies  à confirmer  Hcrode  dans  la  penfée  qu’il 
pouvoir  être  vrai  qu’ils  eulîent  de  mauvais  defleins , qu  Ale- 
xandre même  étoit  allez  méchant  pour  attenter  à fa  vie. 

II.  Le  courroux  d’Herode  slallumoit  de  plus  en  plus,  Sc 
fen  affeclion  pour  Ancipater  croiffoit  en  proportion  de  ce  que 
celle  qu’il  avoit  eue  pour  Alexandre  & Ariftobule  diminuoic. 
Toute  la  Cour  fuivit  bientôt  cette  impulfion  : ce  fut  dans  les 
uns  l’effet  d’un  fentiment  libre  & défintéreffé,  le  défirde  plaire 
au  Roi  animoir  les  autres  ; de  ce  nombre  étoient  fon  frere  fie 
fa  fîrur  (a  ) , Ptolémée  , fon  favori , & toute  la  maifon  Roya- 
le , parce  qu’Antipater  étoit  le  centre  auquel  tout  fe  rappor- 
toit;  ce  qui  étoit  d’autant  plus  infupportable  à Alexandre,  que 
la  mere  dAntipater  jouiiToit  de  la  même  faveur  , & étoit 
l’ame  de  tous  les  confeils.  Cette  femme  , jaloufê  de  l'avantage 
qu’il  avoit  , ainfi  qu’ Ariftobule  , au-deflus  d’Antipater  d’être 


( a ) Les  frères  «tu  Roi.  Herotfe  n avoir 
alors  de  frere  que  Plierons , l’aîné  s’éroit 
rué  dans  la  guerre  des  Parrhes . & Jo- 
Icpli  étoir  mon  dans  une  bataille  qu’il 
avoit  donnée-  à Pappur.  Htrode  avoit 
une  forur  , le  on  s’ell  quelquefois  fervi 
aufli.bien  pour  marquer  la 
Cœur  que  le  (fere.  Dans  le  monument 
donc  Cofmas  Indo  pleutte  nous  a con- 
fprvé  une  copie  , Ptolémée  Evtr.-etre  fe 
dit  iiis  flarriAiai  UrUtf/iJuou  «,  tuaitiam 


Afuttém  flcûv  «/«ApS».  M.  Vaillant  pag.j-t» 
en  rapporte  oïl  l’on  voir  les  tête'  de- 
Ptolémée  Philadelphe  te  d’Arfinoé  , avec 
cette  inlcriprion  , 6>âr  iSupir.  Jofeph  die 
que  Ptolémée,  fils  de  Mennée  , prit  chez 
lui  les  freres  d’Alexandre  apres  que 
Scipion  lui  eut  fait  couper  la  tête.  Ale* 
xandre  n’a  voit  de  frere  qu’Antigone  , 
mais  il  avoir  deux  Coeurs.  Anuq.  Juiv. 
Liv.  14.  chap.  7.  num.  4,  Gutr.  des 
Juifs,  Liv.  1.  chap.  9.  num.  a.  t 
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nés  d’une  aulîî  grande  Reine,  les  haïJoit  plus  que  jamais  fa  plus 
cruelle  marâtre  n’a  haï  les  bcaux-tils.  Mais  ce  n’étoit  pas  feu- 
lement la  confidérarion  des  avantages  particuliers  qu’on  fe 

{jouvoic  procurer  par  le  crédit  d’Antipatcr,  qui  engageoittout 
e monde  à s’attacher  à lui  , 8c  à abandonner  Alexandre  fie 
Ariftobule,  c’étoit  aulli  pour  obéir  au  Roi  , qui  avoit  défendu 
aux  perfonnes  les  plus  qualifiées  de  les  voir  fie  de  leur  faire 
aucune  forte  de  cour,  8c  ce  Prince  étoit  craint  non-feulement 
par  les  fujets  , mais  aulli  par  les  étrangers  , parce  qu’Au- 
gulle  n’avoit  donné  une  aulli  grande  étendue  de  pouvoir  à 
aucun  autre  Roi  qu’à  lui  , fie  qu’il  lui  avoit  fur -tout  accorde 
le  privilège  particulier  de  faire  arrêter  hors  de  fon  Royaume 
ceux  de  les  fujets  qui  en  (ortoient  fans  fa  permillion  , en  quel- 
ques villes  qu’ils  fe  retiraflènt.  Alexandre  fie  Ariftobule  fe  te- 
noient  peu  fur  leurs  gardes  , fie  donnoient  naturellement 
matière  à de  nouvelles  accufations  contre  eux  , parce  qu’ils 
n’étoient  pas  inftruits  des  griefs  dont  on  les  chargeoir.  Le  Roi 
ne  fe  plaignoit  d’eux  ouvertement  à perfonne -,  ils  remarquoient 
feulement  qu’il  fe  réfroidilToic  à leur  égard  , 8c  concluoient 
de  fon  air  chagrin  , que  fon  humeur  s’a'griflbit.  Antipater 
cependant  ne  ceftoit  d’animer  contre  eux  Pheroras , leur  on- 
cle , 8c  Salomé  , leur  tante , avec  laquelle  il  fe  trouvoit  8c 
s’entretenoit  aulfi  fréquemment  8c  avec  autant  de  liberté  que 
s’il  eût  été  fon  mari.  Les  hauteurs  de  Glaphira  époufe  d’Ale- 
xandre donnoient  encore  du  poids  à fes  inlînuations  malignes  s 
cette  Princefîe  regardoit  pour beaucoupau-deftbus  d’elle  toutes 
les  autres  femmes  de  la  cour  , ne  parloit  que  de  la  noblelfe  de 
fon  origine  , fe  vantant  de  defeendre  de  Tcmenus  (a)  par  fon 
pere,  8c  de  Darius  Hiftafpis  par  fa  mere  ■,  la  grande  difpropor- 
tion  qu’elle  trouvoit  entre  Salomé  , fœur  d’Herode  , 8c  elle, 
la  lui  failoit  regarder  avec  mépris  , ainfi  que  les  époufes  du 
Roi , qu’elle  diloit  n’avoir  été  admiLs  à fa  couche  qu’à  caufe 
de  leur  beauté  , 8c  aucune  en  conlidération  de  fa  naiftance. 
Herode  avoit  plufieurs  femmes  , notre  Loi  nous  le  permet  r 
8c  cette  liberté  étoit  très- conforme  au  goût  nacurel  de  ce 
Prince.  L’orgueil  de  Glaphira  , 6c  le  mépris  qu’elle  faifoit  de 
toutes  ces  femmes , les  indignoit  contre  elle  , 8c  leur  faifoit  haïe 
Alexandre. 

(a)  Terrent»  étoit  nn  Roi  d'Areos  , I expédition  pour  recourm  le  Ptlopu-r 
■n  des  Chefs  des  Hcraclides  dans  leur  L «1*- 


Continua- 
tion des  divi- 
sons de  la  fa- 
cuile  Royale. 
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III.  Ariftobule  de  Ton  côré  donnoic  de  grands  fujets  de 
mécontentement  à Salomé  , fa  belle-mere,  déjà  irritée  des 
difcours  infolens  de  Glaphira.  Il  reprochoit  à fa  femme  fon  peu 
de  naiffance  , & ne  ceffoic  de  le  plaindre  qu’en  l’unilîànc  à 
elle,  on  lui  avoir  fait  prendre  une  femme  d’une  condition  pri- 
vée , tandis  qu’Alexandre  avoic  époulé  une  PrincelTe  iffuë 
d’un  fang  Royal  : fenfible  aux  plaintes  que  lui  témoignoit  fon 
époux , Bérénice alloit , les  larmes  aux  yeux , en  porter  les  plain- 
tes à fa  mere , & ajoutoit  que  fouvent  Alexandre  fie  Arif- 
tobule  fe  difoient  entre  eux  que  , lorlqu’ils  feroienc  montés 
fur  le  thrône  , ils  feroienc  des  fils  qu'Herode  avoic  eus  de  lès 
autres  femmes  des  Greffiers  de  village, allez  digne  emploi  pour 
des  enfans  auffi  foigneulement  élevés , fie  qu’ils  enverroient  leurs 
meres  filer  avec  les  fervantes-  Salomé , outrée  de  tous  ces  d ifeours 
fe  prefloit  de  les  aller  rendre  au  Roi , qui  l’écoucoit  avec  d’au- 
tant plus  de  confiance  , qu'elle  parloic  contre  fon  gendre. 
Mais  une  chofe  qui  toucha  bien  plus  fenfiblement  Herode  , fie 
anima  fa  colere  , fut  le  bruit  qu’on  répandit  , fie  qui  parvint 
jufqu’à  lui»  que  les  Princes,  Alexandre  fie  Ariftobule , toujours 
occupés  du  lort  malheureux  de  la  Reine  leur  mere  , ne  cef- 
foient  de  l’invoquer  } que,  dans  les  tranfports  de  leur  douleur, 
ils  faifoient  des  imprécations  contre  lui, fie  que  toutes  les  fois  qu’ils 
voyoient  fes  nouvelles  femmes  revêtues  des  habits  qui  avoienc 
appartenu  à la  Reine  Mariamne,  fie  dont  il  faifoit  fouvent  entre 
elles  quelque  partage,  ils  ne  manquoient  point  de  dire  qu’ils  les  en 
dépouilleroienc  bientôt , pour  leur  en  faire  porter  de  la  plus 
vile  étoffe. 

I V.  Quoique  tant  de  rapports  défavantageux  puflènC 
faire  tout  appréhender  à Herode  de  la  fierté  des  Princes  , 
il  ne  crut  pas  cependant  devoir  défefpércr  de  les  ramener  à 
leur  devoir  ; S c comme  il  avoir  deffein  de  faire  un  voyage  4 
Rome  (a) , il  les  fit  venir  devant  lui  , Si  leur  donna  en  peu 
mots  des  ordres  feveres,  comme  Roi  ; il  les  exhorta  enfuite  par 
un  long  dilcours  , en  pere  tendre  fie  affedionné,  à aimer  leurs 
freres  , il  les  affura  qu’il  oublieroit  volontiers  tout  le  paffé  , 
pourvu  qu’ils  fe  conduifillènc  mieux  dans  la  fuite.  Les  Princes 
lui  répondirent  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  faux  que  tout  ce 
que  l’envie  de  les  perdre  dans  fon  efpric  avoit  fait  avancer  contre 


(-»)  Voyez  Remarque  VI. 
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eux  , 8c  foutinrenc  que  leur  conduire  même  étoit  une  preuve 
non  équivoque  de  leur  innocence  5 ils  le  fupplierent  de  ne  plus 
écouter  de  femblables  di (cours , & le  prièrent  de  confidérer 
que  c'étoit  le  véritable  £c  (eul  moyen  de  les  faire  ceflerj  parce 
que  , tant  qu'il  fe  montreroit  facile  à y donner  créance,  il  ne 
manqueroit  point  de  gens  qui  invenceroient  contre  eux  toute 
forte  de  calomnies. 

V.  La  maniéré  dont  fe  juftifierent  les  Princes  toucha  & tran- 
quillifa  Herode  , parce  qu’il  étoic  pere  ; ainfi  ils  fe  trouvè- 
rent à l’abri  de  ce  qui  failoit  alors  le  (ujet  de  leurs  craintes: 
mais  l’avenir  commença  à leur  caufcr  de  grandes  inquiétudes , 
parce  qu’ils  apprirent  que  Saiomé  & Pheroras  , frère  du  Roi, 
s’étoient  indilpofes  contre  eux.  Il  étoit  dangereux  d’avoir  des 
ennemis  aufli  puiflants  qu’ils  l’éroient  l’un  êc  l’autre  , 8c  fur- 
tout  Pheroras , qui , au  diadème  près  , dont  fon  front  n’étoit 
point  orné , étoit  à tous  égards  autant  Roi  qu’Herode.  Ses  re- 
venus montoient  à cent  talents , outre  ce  qu'il  retiroic  des 

f>ays  de  par-delà  le  Jourdain  , dont  Herode  lui  avoir  accordé 
a jouiflance.  Ce  Prince  lavoir  de  plus  établi  Técrarque  de 
l’aveu  de  l’Empereur , à qui  il  en  avoir  demandé  l’agrément , 
il  lui  avoit  fait  époufer  la  lœur  ( a ) de  la  Reine  Mariamne  , 
$c  avoit  voulu  le  remarier , après  la  mort  de  cette  Princeiïè  , 
à la  plus  âgée  de  fes  filles , à laquelle  il  donnoit  trois  cents  ta- 
lents de  dot.  Mais  Pheroras  , qui  étoit  devenu  éperduement 
amoureux  d’une  de  fes  efclaves  , refufa  la  fille  du  Roi.  Ce 
Prince  s’en  tint  extrêmement  oflfenfe  , & donna  fa  fille  en 
mariage  au  fils  de  fon  frere  Phafaël,  qui  avoit  été  tué  dans 
la  guerre  des  Parthes  ( b ).  Actribuant  dans  la  fuite  le  refus  de 
Pheroras  à l’excès  de  fa  folle  pafiïon  , il  le  lui  pardonna. 

V I.  Pheroras  cependant  avoit  été  accufé  long-temps  au- 
paravant d’avoir  voulu  empoifonner  Herode  du  vivant  même 


(a)  La  cadette  de  Mariamne.  Apres 
«pie  Scipion  eue  lait  trancher  la  ttte  à 
Alexandre,  PtoUmce  prit  chez  lui  An- 
tigone & fes  deux  futurs , dont  Ma- 
1 1.1  ni  ne  étoit  l'aînée.  Il  époufa  la  puî- 
née ( Amiq.Juiv.  Lie.  14.  p.ig.fiçs.  (de 
lot  qu'il  fut  mort  , Herode  tic  épouler 
fa  veuve  à fon  frere  Pheroras. 

[b)  Qui  polie u à l'arthis  occ'.fus  trot, 
le  nouvel  Editeur.  Ce  ne  fut  pas  après 
que  Pheroras  eue  réfuté  d'époufer  une 


des  filles  d’Herodè , que  Phafaél  fe  tua 
dans  la  guerre  dos  l’arthes  , il  s'étoic 
rue  long  temps  auparavant  ! mais  ce 
fui  apiès  que  Pheroras  eut  refuf#  d’épou- 
ftr  une  de  (es  nièces  , qu'Herode  la 
donna  au  fils  de  Phaiaèl.  Ce  qui  a vr.vi- 
femblement  trompe  le  fçavanc  Editeur  r 
c'ell  ïerrfo» , qui  cil  devant  ànxifrffiTi  p 
mais' il  n'eft  pas  à la  place , il  doit  être 
avant 


Pheroras  elt 
acculé  d'avoir 
vou'u  empoi- 
fonner  Huo- 
de. 
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de  la  Reine  Mariamne  : tant  de  perfonnes  l’avoient  alluré  au  Roi  j 

3ue  quoiqu’il  aimât  beaucoup  Ion  frere  , il  ne  put  fe  défendre 
e le  croire  coupable  , 6c  de  le  livrer  à quelques  fenrimens  de 
crainte  ; il  fie  appliquer  à la  queftion  plufieurs  perfonnes  qui 
lui  étoient  lufpe&es  , 6c  enfuite  quelques  amis  de  Pheroras, 
mais  aucun  ne  dépofa  rien  d’aftez  précis  pour  établir  la  certi- 
tude d’un  attentat  projette  contre  la  vie  du  Roi  , quelques- 
uns  déclarèrent  feulement  que  Pheroras , réfolu  de  le  retirer 
chez  les  Parthes  avec  la  femme  qui  étoit  devenue  l’objet  de 
fa  paillon  , avoit  concerté  ce  projet  avec  Coftobare  , beau- 
frere  du  Roi.  Le  Roi  avoit  donné  à Coftobare  fa  fœur  Saloméen 
mariage,  apres  avoir  fait  mourir  Jofeph,  fon  premier  mari , pour 
fe  venger  d’un  commerce  criminel  qu’il  le  foupçonna  d'avoir 
eu  avec  la  Reine  Mariamne  > Salomé  elle-même  n’avoit  pas  tou- 
jours été  exempte  de  reproche  dans  l'efprit  d’Herode,  Phero- 
ras avoit  formé  contre  elle  diverfes  accufations,  dont  elle  n’a- 
voic  pu  le  juftifier,  6c  particuliérement  d’avoir  voulu  époulêr 
Sillée  , miniftre  d’Obodas , Roi  des  Arabes,  l’ennemi  déclaré 
d’Herode.  Herode  cependant  lui  avoit  tout  pardonné,  il  s’é- 
toit  conduit  de  même  dans  les  temps  à l’égard  de  Pheroras , 
& l’avoic  déclaré  innocent  de  la  grave  accufation  intentée 
contre  lui. 

Dfpofmon*  VII.  Tout  ce  que  les  troubles  de  la  maifon  d’Herode  pré- 
contieAimn-  làgeoicnt  de  funefte  tomba  fur  Alexandre-  Le  Roi  avoit  trois 
*e'  Eunuques  pour  lefquels  il  étoit  prévenu  d’une  fi  finguliere 

aflfe&ion  , qu’il  avoit  fait  l’un  fon  échanlôn , l’autre  fon  maître 
d'Hôtel , 6c  le  troifiéme  fon  premier  valet  de  Chambre.  Ale- 
xandre les  gagna  à force  de  préfens  6c  en  fie  fes  créatures  (a). 
Dès  qu’Herode  en  fut  informé  il  les  fit  mettre  à la  queftion  , 
ils  ne  tardèrent  pas  à y avouer  les  habitudes  qu’ils  avoient  avec 
le  Prince  Alexandre  , les  moyens  qu’il  avoit  employés  pour 
les  féduire , les  grandes  promeffes  qu’il  leur  avoit  faites , &c 
que  , dans  les  entretiens  qu’il  avoir  avec  eux , il  leur  difoic 
qu’ils  ne  dévoient  plus  compter  fur  le  Roi,  qui , tout  cafté  de 
vieillefte  qu’il  étoit,  n’avoit  pas  honte  de  faire  teindre  fes  che- 
veux , pour  paroître  jeune,  artifice  grofiîer  , qui  peut-être  les 
trompoit  eux-mêmes.  Que  c’étoit  à lui  qu’ils  dévoient  déformais 
s’attacher,  qu’affuréde  monter  fur  le  thrône  fie  de  fuccéder  au  Roi, 

(<J  A U lettre,  fes  Mignons, 

malgré 
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malgré  roue  ce  qu’il  en  pourroic  ordonner  , il  feroic  bientôt  en 
état  de  fe  venger  de  Tes  ennemis , & de  faire  de  grands  avan- 
tages à fes  amis  , & à eux  fur-tout  , fur  qui  il  avoir  delfein 
de  faire  tomber  les  prémieres  faveurs  ; ils  ajoutèrent  que  les 
grands  de  l’Etat , les  chefs  des  gens  de  guerre  , & tous  les 
principaux  officiers  , failoient  lecrettement  leur  cour  à Ale- 
xandre , 8c  trouvoient  le  moyen  d’avoir  , fans  qu’on  s’en  ap- 
perçut , de  fréquentes  conférences  avec  lui. 

VIII.  Ces  dépolirions  effrayèrent  tellement  le  Roi  , qu'il 
n’ofa  d’abord  les  rendre  publiques  , il  fc  contenta  de  faire 
courir  nuit  & jour  des  elpions  pour  découvrir  8c  lui  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  , 8c  il  faifoir  fur  le  champ 
mourir  ceux  contre  iefquels  il  croyoit  devoir  prendre  quelque 
foup^on.  Ces  recherches  remplirent  le  Royaume  de  défordres 
& d’injuftices.  Suivant  les  mouvemens  de  haine  ou  d’inimitié 
particulière  dont  on  croit  affe&é,  on  ne  faifoir  point  de  diffi- 
culté d’inventer  des  calomnies , & il  étoit  tout  commun  de  voir 
des  gens  profiter  de  la  cruelle  difpofirion  du  Roi  à répandre 
le  fang  pour  perdre  leurs  ennemis  ; le  plus  hardi  menfonge 
trouvoit  une  facile  créance  , le  fupplice  croit  plutôt  ordonné» 
& l'exécution  faite , que  l’accufation  n’étoit  établie  j tel , qui 
en  avoir  accufé  d’autres  , l’éroit  fouvent  lui- même  enfuite,  8c 
le  délateur  8c  l’acculé  étoient  livrés  en  même  temps  8c  au  mê- 
me fupplice  : fous  le  prétexte  qu’il  s’agifloit  de  la  vie  du  Roi  , 
on  abregeoit  les  formalités.’ Enfin  ce  Prince  devint  fi  farou- 
che , qu’il  ne  pouvoir  regarder  perfonne  de  bon  oeil  s ceux 
même  qui  étoient  exempts  de  tout  reproche  reffentoient  les 
effets  de  fon  humeur  chagrine.  Dans  les  accès  de  fa  barbarie, 
il  ne  diftinguoic  pas  ceux  de  fes  officiers  qui  étoient  le  plus 
attachés  à fes  intérêts.  11  défendoit  au  uns  de  paroître  à la 
cour,  8c  maltraitoit  de  paroles  ceux  des  autres  fur  qui  il  ne 
pouvoit  pas , fous  quelque  prétexte  , exercer  fa  cruauté.  Tous 
ces  défordres  étoient  l’effet  de  l’acharnement  d’Antipater  con- 
tre Alexandre  : il  fe  fit  aider  de  tous  ceux  de  fes  proches  qn’il 
put  engager  à le  fervir  pour  achever  de  perdre  ce  Prince  , 8c 
ne  laifla  plus  rien  échapper  de  fa  conduite  dont  il  /ie  s’effor- 
çât de  lui  faire  des  crimes.  Il  vint  enfin  à bout  de  jetter  le  Roi 
dans  un  tel  excès  de  frayeur  que  s’imaginant  à tout  moment  voir 
venir  Alexandre  fondre  fur  lui , l’épee  à la  main, pour  le  tuer, 
il  ne  put  fe  procurer  quelque  tranquillité  qu’en  le  failant  met- 
Tome  IK  O 
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tre  en  prifon.  Il  fit  aulli-tot  donner  la  queftion  à toutes  les 
perfonnes  qui  lui  étoienc  attachées  ; il  en  mourut  plufieurs 
dans  h's  tourmens  fans  vouloir  rien  dire,  parce  qu’ils  ne  purent 
fe  ré  foudre  à trahir  leur  confcience  en  le  chargeant  , mais  il 
y en  eut  quelques-uns  qui  , ne  pouvant  réfifter  à la  violence 
des  tourmens,  dépoferent  forcément  , 6e  contre  la  vérité  , que 
les  deux  princes  en  vouloient  à la  vie  du  Roi  , qu’ils  dévoient 
le  tuer  à la  châtie , & s’enfuir  enfuite  à Rome.  Quoique  cette 
dépofition  n’eut  aucun  carackere  de  vrai-femblance , &c  qu’elle 
ne  fut  que  l’cfifet  de  la  foibleffe  de  gens  qu'une  torture  infup- 
porrabie  mettoit  dans  la  néceflité  de  recourir  au  menfonge  pour 
s’en  délivrer,  le  Roi  fe  perfuada  d’autant  plus  qu’elle  contenoic 
vérité  , qu'il  rrouvoit  de  quoi  calmer  tes  tcrupulcs  & fe  jufti- 
fier  d’avoir  fait  arrêter  le  Prince  ton  fils. 


CHAPITRE  XXV. 

I.  A LEXANDRE  ne  pouvant  plus  fe  flatter  de  trouver 
JLJL  aucun  moyen  de  defabufer  le  Roi , prit  le  parti  de  Ce 
livrer  lui-même  à tous  les  maux  dont  le  menaçoir  fon  infor- 
tune ; mais  , réfolu  de  perdreau  moins  fes  ennemis  avec  lui, 
il  drefla  quatre  mémoires  , dans  lefquels  , en  avouant  qu’il 
avoir  formé  la  confpiration  , il  dêclaroit  que  la  plupart  d'en- 
tre eux  en  étoient  complices  : il  nommoit  fur -tout  Pheroras 
& Salomé , & afluroit  que  Salomé  étant  entrée  une  nuit  dans 
fon  appartement , y avoit  préparé  le  poifon  (a).  Ces  Mémoi- 
res , qui  chargeoient  les  principaux  de  la  cour  de  plufieurs 
crimes  graves  , écoient  déjà  dans  les  mains  d’Herode  , lorf- 
qu’Archelaüs  arriva.  Ce  Prince,  informé  de  ces  fàcheufes nou- 
velles , & craignant  qu’elles  n’eutTent  des  fuites  funeftes  pour 
la  PrincetTe  ta  fille  6c  pour  le  Prince  fon  gendre,  s’étoithâté 
de  fe  rendre  en  Judée,  pour  tâcher  de  leur  être  de  quelque 
fecours , 6c  en  eitec , il  vint  à bouc  , par  un  prudent  artifice  , 
d’appaitêc  la  colere  d’Herode,  ôc  de  détourner  de  deflus  leur 
tête  l’orage  qui  les  menaçoir.  » Où  ell  , s’écria-t’il  en  abor- 
» dant  Herode  , mon  indigne  gendre , où  ell  cet  abominable 

Jtf)  Voyc{_  Remarque  II.  fur  !o  Lit.  ît.  des  Antiq.  Juir. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I.  C H A P.  XXV.  107 
»>  parricide  ? je  le  veux  étrangler  de  mes  propres  mains.  Où 
» eft  ma  fille?  que  je  lui  fade  fubir  le  même  lort:pûc-on  mê- 
» me  fuppofer  qu’elle  ne  fût  pas  complice  d’un  fi  détcftable 
>j  attentat , il  fuffit  qu’elle  foit  l’époufe  de  ce  monftre  , pour 
jj  être  fouillée  de  toute  la  noirceur  de  Ion  crime.  J’admire  , 
jj  Herode  , votre  extrême  patience  , il  s’agic  de  votre  vie  , 
' jj  & le  traître  qui  veut  vous  la  ravir  voit  encore  le  jour  ! Je 
jj  me  fuis  bâté  de  me  rendre  ici  de  Cappadoce  , dans  la  pen- 
jj  fée  que  je  le  trouverois  déjà  immolé  à votre  juftice  vengc- 
jj  refle , 6c  qu’il  ne  feroit  plus  queftion  entre  vous  6c  moi, que 
jj  de  ftatuer  fur  le  fort  de  ma  fille  , que  je  ne  lui  ai  donnée 
jj  pour  époufe  qu’en  votre  confidération  ; mais  je  vois  que  , 
jj  par  votre  lenteur  à punir , nous  avons  aujourd'hui  à nous 
jj  décider  au  fujet  de  tous  les  deux  : fi  quelque  fentimenc  de  ten- 
jj  dreiïe  paternelle  vous  retienc  encore,  laifllz  moi  prendre  vo- 
jj  tre  place,  6c  mettez- vous  à la  mienne  , les  effets  de  ma  juftc 
jj  colere  tomberont  fur  la  tête  de  votre  indigne  fils , 6c  vous 
w me  ferez  juftice  de  l’opprobre  dont  me  couvre  ma  fille. 

I I.  Quelque  forte  que  fût  la  prévention  d’Herode  contre 
fon  fils  Alexandre , la  fermeté  avec  laquelle  Archelaüs  pro- 
nonça fes  paroles  en  tempéra  un  peu  l’aélivité , il  lui  donna  à 
lire  les  mémoires  d’Alexandre , 6c  infiftant  fur  chaque  article 
à mefure  qu’il  les  lifbic , ils  en  faifoient  enfemble  un  examen 
très-réfléchi.  Archelaüs  faille  ce  moment  favorable  pour  faire 
réulfir  le  plan  qu’il  s’étoit  formé,  6c  avec  beaucoup  d’adrdlè, 
il  fit  infenfiblement  tomber  fur  Pheroras  6c  fur  les  autres  dé- 
nommés dans  ces  mémoires  tout  l’odieux  de  cette  intrigue. 
Lorfqu’il  s’apperçut  qu’Herode  commençoit  à entrer  dans  fon 
fentiment,»  Prenez  garde,  lui  dit-il,  que  tant  d’artificieufes 
jj  méchancetés  ne  foient  que  l’effet  d’une  confpiration  réelle 
jj  contre  Alexandre,  6c  non  d’Alexandre  contre  vous;  car  j’ai 
» peine  à concevoir  par  quel  motif,  jouiffant  dès  à prélenc 
jj  de  tous  les  honneurs  du  thrône  , 6c  bien  alluré  d’ailleurs  d’y 
jj  monter  un  jour  après  vous , il  le  feroit  porte  à méditer 
» un  aulfi  déteftable  forfait,  fi  d’infames  inftigateurs , abufans 
jj  de  fon  peu  d’expérience , ne  l’y  euffent  engagé  pour  le  con- 
jj  duire  à la  perte  ; ce  n’eft  pas  feulement  la  trop  facile  jeu- 
jj  neffe , que  ces  fortes  de  gens  font  tomber  dans  de  fembla- 
» blés  piégés , l’âge  mûr  n’eft  quelquefois  pas  plus  à l’abri  de 
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» ces  trop  dangereufes  réductions , 6c  l’on  voit  ainfî  périr  de 
» très-illuftres  familles , 6c  de  grands  Etats  fe  renverier. 

1 I I.  Herode  convint  de  la  juftclle  de  ces  réHexions  , fon 
courroux  contre  Alexandre  s'adouciffoic  infenfiblement , mais 
il  fe  changeoit  en  aigreur  contre  Pheroras  , qui  étoit  l’objec 
principal  des  charges  portées  dans  les  quatre  Mémoires.  Phe- 
roras s’apperçiit  des  difpofitions  du  Roi , 6c  Tentant  en  même 
temps  combien  Archelaüs  avoit  acquis  de  crédit  fur  fbn  efprit, 
il  prit  hardiment  le  lâche  parti  de  lui  devoir  (on  falut,  & de 
l’intércllcr  pour  lui  dans  une  circonftance  aulfi  critique  , plu- 
tôt qu’Alexandre  (a)  ...  Archelaüs  lui  dit,  » qu’il  ne  voyoit 
» pour  lui  d’autre  moyen  de  fe  fouftraire  au  péril  qu’il  cou- 
»»  roit  , après  tant  de  pratiques  criminelles  auxquelles  il  s’étoic 
?>  livré  , 6c  qui  prouvoient  manifeftement  qu’il  avoit  confpiré 
» contre  le  Roi  , 6c  qu’il  étoit  la  caufe  de  tous  les  maux  qu’on 
fi  faifoit  fouft'rir  au  Prince  Alexandre , que  d’avouer  de  bonne- 
» foi  , 6c  fans  aucune  forte  de  déguifement , toutes  fes  fautes 
»>  au  Roi  fon  frere  , qui  l’aimoit , 6c  de  lui  en  demander  par- 
» don  ; qu’il  lui  conieilloic  de  le  faire  fans  délai  : il  lui  pro- 
»j  mit  , à cette  condition  , de  l’appuyer  dé  tout  fon  crédit. 

I V.  Pheroras  fuivic  le  confeil  d’Archelaüs  , il  prit  un  babie 
de  deuil  , ôc  , avec  tout  l’appareil  capable  d’exciter  la  com- 
paflîon  d Herode  , il  fe  prélenta  devant  lui  , les  larmes  aux 
yeux  , le  jetta  à fes  pieds , ce  qu’il  ne  craignit  poinc  de  faire 
plulîeurs  fois , ôc  lui  demanda  inftamment  pardon  , avouant 
qu’il  avoit  eu  le  malheur  d’être  allez  méchant  pour  fe  rendre 
coupable  de  tous  les  crimes  dont  on  l’accufoit,  mais  le  (upplianc 
de  penfer  que  c’étoit  la  folle  paflîon  dont  il  étoit  épris  pour 
fon  efclave  qui  avoit  troublé  fes  fens,  ôc  l’avoit  fait  tomber 
dans  un  excès  d’extravagance  aulîl  déplorable.  Archelaüs  fa- 

fe  tourner  vers  Archelaüs.  Le  morifque 
donne  Jofepli  dans  les  Antiquités  Jui- 
ves, Livre  ieize,  chapitre  huit,  numéro 
fis  , de  cecte  conduite  de  Pheroras  , eft 
qu'il  » n’avoit  perfonne  fur  le  crédit 
« duquel  il  put  allez  compter  , pour  le 
» réconcilier  avec  Herode.  » Comme  je 
crois  au  relie  , qu’il  manque  ici  quelque 
choie  , je  n’ofe  décider  affirmativement 
qu'Alexaudre  foie  une  faute. 
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tisfait  de  l’avoir  amené  au  point  d’être  ainfi  Ton  propre  accufa- 
teur  de  rendre  témoignage  contre  lui-même,  tacha  d’appailer 

Herode  , & pour  le  fléchir  entièrement , il  le  cita  lui  - même 
pour  exemple.  » J’avois  , lui  dit-il , de  bien  plus  grands  (ujets 
» de  plainte  contre  mon  frere  , mais  j’ai  cru  devoir  plutôt 
» obéir  aux  fentimens  de  la  nature  , que  fiiivre  les  mouve- 
» mens  d’une  jufle  vengeance  : il  doit  en  être  des  Royaumes 
» comme  des  grands  corps  * plus  ceux-ci  font  lourds  & pefanrs, 
» plus  quelqu'une  de  leurs  parties  elt  fujette  à fe  tuméfier  , 
» on  ne  la  coupe  pas  pour  cela  , mais  on  en  calme  les  inflam- 
» mations  par  un  traitement  doux. 

V.  Par  ces  réflexions , & d’autres  tendantes  au  même  but, 
Archelaüs  vint  à bout  d’adoucir  l’efprit  d'Herode  , &c  de  cal- 
mer l’aigreur  dont  il  s’étoit  prévenu  contre  Pheroras  j mais 
pour  lui  , il  affecta  de  paroître  toujours  extrêmement  irrité 
contre  Alexandre  , 8c  ne  parloit  de  rien  moins  que  de  difi- 
foudre  fon  mariage  , & d’emmener  avec  lui  la  Princelle 
fa  fille  : il  conduifit  les  chofes  au  point  qu’Herode  fuc 
obligé  de  le  prier  de  pardonner  à fon  gendre  , de  lui  lailïer 
fon  epoufe  , & de  confirmer  de  nouveau,  leur  mariage , plu- 
tôt que  de  penfer  à le  rompre.  Archelaüs,  ulant  toujours  avec 
beaucoup  d’adreffe  de  fon  officieufe  feinte  , dit  à Herode  que, 
pour  lui  prouver  qu’il  n’avoit  rien  tant  à cœur  que  de  le  con- 
fërver  les  avantages  de  l’alliance  qu’il  avoic  contractée  avec 
lui  , il  confentoit  volontiers  a le  laiffer  le  maître  déjà  per- 
fonne  de  Glaphira , pourvu  qu’il  l’ôtât  au  prince  Alexandre  } 
& la  donnât  pour  époufe  à tout  autre  î HeroJe  lui  répondit 
qu’il  l’ooligeroit  fenfiblement , s’il  vouloir  bien  ne  pas  infifter 
fur  la  rupture  de  ce  mariage  , que  ce  léroit  en  quelque  façon 
lui  rendre  fon  fils , qui  tomberoit  infailliblement  dans  un  dé- 
fefpoir  , dont  on  auroit  tout  à craindre,  fi  on  le  féparoit  d’a- 
vec une  époufe  qu’il  aimoit  fi  tendrement  , & dont  il  avoic 
déjà  des  enfans  , au  lieu  qu’en  la  lui  confervant  on  ponvoic 
efperer  qu’elle  porteroit  un  remède  fur  aux  défordres  paflés, 
rien  n’étant  plus  propre  à répandre  du  calme  dans  les  elprits 
les  plus  farouches , que  les  tendres  affections  dont  on  goûte 
les  douceurs  dans  le  (ein  de  fa  famille.  Archelaüs  fe  rendit  à 
ces  raifons  , quoique  paroiflànr  toujours  le  faire  avec  peine  , 
rétablit  le  Prince  dans  fes  bonnes  grâces , le  réconcilia  avec 
le  Roi  fon  pere  , & déclarant  à Herode  qu’il  avoit  informé 
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l’Empereur  de  toute  cette  affaire  , il  lui  confeilla  d’envoyer 
le  Prince  lui  - même  à Rome  , pour  lui  faire  part  de  la  ma- 
nière dont  elle  avoit  été  terminée. 

VI.  Tel  fut  l’artificieux  artifice  par  lequel  Archelaüs  tira 
Alexandre  du  danger  qui  le  mcnaçoit.  La  réconciliation  de 
ce  Prince  avec  le  Roi  fon  pere  fut  célébrée  par  des  fêtes  5c 
des  réjouifTances.  Herode  fit  préfent  à Archelaüs  lorfqu’il  s’eu 
retourna  dans  fes  états,  de  trois  cents  talents  , d’un  thrône 
d’or  garni  de  pierreries  , d’eunuques , 5c  d’une  courcifane  qui 
s’appelloit  Pannichis.  Les  Officiers  de  ce  Prince  eurent  parc 
aux  libéralités  d’Herode  , à proportion  du  rang  qu’ils  occu- 
poient.  La  famille  Royale  fit  auffi  de  beaux  préfens  à Arche- 
laüs , ainfi  qu’Herode  l’avoit  ordonné  ; il  le  reconduifit  lui- 
même  avec  les  principaux  de  fon  Etat  jufqu’à  Antioche. 


CHAPITRE  XXVI. 

!?•  I.  T)  E U de  temps  après  le  départ  d’Archelaüs  , il  vint  eo 
J7  Judée  un  homme  plus  fertile  en  foupleffes  artificieufes 
que  ce  Princes  cet  homme,  non- feulement  détruifit  la  récon- 
ciliation qu’Archelaüs  avoit  adroitement  ménagée  , mais  fut 
même  la  caufë  de  la  mort  d’Alexandre  -,  il  étoit  de  Lacédé- 
mone , 6c  s’appelloit  Euricle  : l’envie  d’amafler  impunément 
des  richeffes  lui  avoit  fait  former  le  defTein  de  venir  en  Ju- 
dée , car  fon  luxe  effrené  étoit  déteflé  de  toute  la  Grece  s il 
fit  de  grands  préfens  à Herode  , pour  s’en  ménager  de  plus 
grands  à recevoir  de  ce  Prince.  Herode  ne  tarda  pas  en  effet 
à lui  en  faire  , mais  il  comptoit  pour  rien  ceux  qu’il  pouvoir 
recevoir  avec  quelque  honneur  , en  recherchoit  fans  cefTe  de 
nouveaux  au  prix  de  fes  fanguinaircs  confeils.  Par  de  bafTes  flatte- 
ries, de  faufles  louanges,  5c  une  éloquence affeétée,  il  s’infinuafî 
bien  dans  l’efprit  d’Herode , qu’ayant  bientôt  acquis  une  parfaite 
connoifTance  de  l’humeur  de  ce  Prince, il  lui  futaifé  de  ne  rien 
dire  ou  faire  qui  ne  lui  fût  agréable  , il  devint  ainfi  un  de 
fes  plus  particuliers  amis,  ce  qui  lui  donna  beaucoup  de  con- 
fidération  à la  cour  , où  d’ailleurs  tous  les  Officiers , ainfi  que 
le  Roi  , s’étoient  trouvés  difpofés  à lui  marquer  des  égards  , 
parce  qu’il  étoit  de  Lacédémone. 
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II.  Lorfqu’Euricle  eut  bien  faifi  le  foible  de  la  cour  , re- 
connu les  divifions  qui  regnoient  entre  les  Princes  , & de 
quels  fencimens  Herodc  droit  affe&é  envers  chacun  d’eux  , 
il  accepta  l’offre  que  lui  fit  Antipater  de  prendre  un  appar- 
tement chez  lui,  mais  feignant  d'être  prévenu  d’un  fendillent 
d’affeûion  particulière  pour  Alexandre  , il  le  trompa , en  Ce 
donnant  à lui  pour  un  ancien  ami  d’Archelaüs.  Ce  menfonge 
lui  procura  les  entrées  libres  chez  ce  Prince  , il  y étoit  regardé 
comme  un  homme  d’une  fidélicé  reconnue  , il  eut  de  plus 
grand  foin  de  fe  faire  recommander  fur  ce  ton  par  le 
Prince  Alexandre  à fon  frere  Ariftobule.  Ayant  bientôt  acquis 
une  entière  connoiffance  de  l’humeur  des  différentes  perfonnes 
qu’il  avoit  à voir  -,  il  en  fit  la  régie  de  la  conduite  qu’il  de- 
voir tenir  avec  les  uns  &c  les  autres.  Vendu  à Antiparer  , il 
entreprit  de  trahir  & de  perdre  Alexandre.  Il  faifoit  de  con- 
tinuels reproches  au  premier , de  ce  qu’étant  l’aîné , il  fouffroit 
que  fes  freres  entretinffent  de  fecretees  pratiques  pour  le  pri- 
ver de  fes  juftes  droits , il  faifoit  au  contraire  fentir  à Alexan- 
dre , qu’étant  né  d’une  Reine  , & ayant  époufé  la  fille  d’un 
Roi  puiffanc , & bien  difpofé  à le  fomenir  , il  ne  devoit  pas 
laiffer  Antipater  , dont  la  mere  n’étoic  que  d’.rne  condition 
privée  , fe  nourrir  de  l’efpérance  de  fuccéder  au  thrône.  Ces 
avis  paroiffoient  d’autant  mieux  , à ce  jeune  Prince  , être  l’ex- 
prellion  d’une  fidélité  officieufe  , que  ce  fourbe  lui  avoit  fait 
croire  qu'il  étoit  aimé  du  Roi  fon  beau  -pere  ; ainfi  , p'ein  de 
confiance  , il  lui  ouvroit  fon  coeur  fur  les  inquiétudes  que  lui 
caufoit  Antipater  -,  il  lui  avouoit  avec  franchile,  qu’ii  ne  dou- 
toit  nullement  , qu’Hcrode  ayant  fait  mourir  la  Reine  , ne 
voulût  encore  priver  fes  en  fans  d’une  couronne  qui  leur  ap- 

J>artenoir.  F.uricle  feignoit  d’être  touche  de  fon  infortune.  Sous 
e voile  d’une  fauflè  compalfion  , il  engagea  le  Prince  Arifto- 
bule  à lui  faire  les  mêmes  ouverturess , & les  ayant  ainfi  con- 
duits tous  deux  , par  fes  indignes  artifices , à e répandre  en 
plaintes  contre  le  Roi , il  alla  rendre  compte  à Antipater  des 
confidences  qu’ils  lui  avoient  faites  , & lui  fit  de  plus  com- 
prendre , contre  toute  vérité  « que  les  Princes  conlpiroient 
contre  le  Roi , êc  qu  ils  éroient  prêts  à tomber  lur  lui  pour  lui 
donner  le  coup  de  la  mort  (a).  Antipater  récompenla  ces  avis 

(■*)  Suivant  l'eaptertion  rie  Jofeph,qui  I Antip.iter  feulement,  qu’EuricIe dife-ue 
tft  équivoque,  il  lemble  que  cc  loit  liit  | les  jeunes  Princes  Soient  piêu  de  tomber. 
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par  le  don  d’une  grofle  fomme  d’argent.  Euriclcs  , par  recon- 
noiflancc , s’empreftoir  de  le  louer  a Herode  toutes  les  fois 
qu’il  en  trouvoit  l’occafion , 8c  fe  chargea  enfin  de  faire  périr 
Alexandre  & Ariftobule  : il  entreprit  pour  cela  de  fe  rendre 
leur  accufateur.  Etant  allé  dans  ce  dcffein  trouver  Herode,  il 
lui  dit  » qu’il  ne  pouvoit  mieux  reconnoître  tout  le  bien  qu’il 
,,  lui  avoir  fait,  qu’en  confervant  fa  vie  , 8c  le  faifant  échap- 
»>  per  au  coup  par  lequel  on  avoit  conjuré  de  la  lui  ravir  ; 
» qu’il  y avoir  déjà  quelque  temps  que  le  poignard  étoit  tiré, 
» 8c  que  le  bras  d’Alexandre  , qui  devoit  le  lui  plonger  dans 
„ le  cœur,  étoit  levé  * qu’il  ne  dcmeuroit  même  en  ce  mo- 
„ ment  fufoendu , que  parce  qu’il  avoit  feint  de  ne  vouloir  pas 
» qu’il  exécutât  ce  déteftable  projet  fans  lui  j il  ajouta , qu’A- 
» lexandre  fouffroit  impatiemment  qu’il  portât  une  couronne 
» qu’il  prétendoit  ne  pas  lui  appartenir  5 que  ce  Prince  8c  fon 
„ frere  Ariftobule  fe  plaignoient  de  ce  qu’aprcs  avoir  fait 
» inhumainement  mourir  i nfortunée  Reine  Mariamne  leur 
mere  , il  ne  fe  contentoit  pas  de  continuer  à jouir  d’un 
» Royaume  auquel  lapoflellion  de  leurs  ancêtres  leurdonnoic 
» un  droit  inconteftable , 8c  d’y  exercer  une  cruelle  tyrannie, 
»>  mais  qu’il  vouloit  encore  en  aflurer  la  fucceffion  a un  hom- 
» me  que  le  vice  de  fa  naiffance  8c  la  corruption  de  les  mœurs 
•»  en  rcndoient  indigne,  qu’Alexandre  ne  ce/Toit  de  dire  qu’il 
» vengeroit  dans  le  fang  du  Roi  les  mânes  d’Hircan  8c  cje 
» Mariamne  , que  c’étoit  ainfi  qu’il  devoit  fuccéder  à un  tel 
m pere.  Que  tous  les  jours  lui  préfentoicnt  de  nouveaux  fujets 
» de  s’affermir  dans  ce  deffëin  , qu’il  lui  étoit  infupportable 
» de  fe  voir  réduit  à n’ofer  proférer  une  parole  dont  on  nefïc 
» ufage  pour  le  calomnier  , que  s’il  arrivoit  que  dans  la  con- 
jj  verlation  on  louât  quelqu’un  fur  fa  grande  naillance  , fon 
jj  pere  auffi-tôt  penloit  que  c’étoit  pour  lui  reprocher  la  baf« 
jj  feft'e  de  la  fienne , 8c  difoit  avec  aigreur  , il  n’y  a qu’Ale- 
jj  xandre  qui  foit  d’une  race  illuftre  , la  mienne  fans  doute 
jj  le  déshonore  , que  s’il  manquoit  de  le  louer  de  fon  adreftè  à 
jj  la  chaffe,  il  s’en  tenoit  oftenfé  , 8c  ne  l’étoir  pas  moins  lorf- 
jj  qu’il  l’en  louoit  j prenant  alors  fes  louanges  pour  des  raille— 
jj  ries  affé&ées  ; que  fon  pere  , enfin,  n’avoit  pour  lui  que  des 
jj  duretés,  8c  donnoit  route  fa  tendrefle  à Antipater  , qu’ainfi 
jj  il  n’auroit  aucun  regret  de  mourir  , fi  quelque  obftacle 
jj  rendoit  fa  réfolution  inutile  > 8c  que  cependant , fi  Ion  en- 

treprife 
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n treprife  lui  réuflîllbic  , il  ne  manqueroit  pas  de  moyens  de  fe 
» foucenir  ; qu’Archelaüs,  Roi  de  Cappadoce , fon  beau-pere , 
« ne  lui  rcfuleroic  pas  une  retraite  dans  Tes  Etats , que  croyant 
» pouvoir  compter  fur  la  proteûion  de  l’Empereur,  qui  n’a  voit 
« encore  aucune  connoiffance  des  cruels  déportemcns  d’Hero- 
» de , il  iroit  avec  confiance  fe  préfenter  devant  lui  , non 
îj  comme  la  première  fois , pour  fe  juftifier  en  tremblant  de 
m crainte  à la  vue  de  fon  pere  , ni  pour*  le  plaindre  d’injuftices 
» qui  ne  lui  feroient  que  perfonnelles  , mais  pour  tracer  un 
u tableau  fidèle  de  l’extrême  mifere  à laquelle  fon  pere  a ré- 
« duit  fes  peuples  , des  impofitions  excellives  dont  il  les  a 
jj  chargés , des  cruelles  vexations  qu’il  a fait  exercer  contre 
j>  eux  pour  en  faire  la  levée , vexations  portées  même  jufqu’A 
« la  mort  de  plufieurs  fujets  , de  l’ufage  infâme  qu’il  a fait 
» de  leur  plus  pur  fang  pour  contenter  fes  brutales  pallions  ; 
jj  qu’il  nommeroit  les  villes  qui  avoient  le  plus  gémi  fous  le 
u poids  de  ces  odieulcs  rapines  , & les  perfonnes  que  tant 
jj  d’iniques  manœuvres  avoient  enrichies  ; qu’il  demanderait 
« fur-tout  jufticedelamortd’Hircan&decelledefa  mere,  l’in- 
jj  fortunée  Reine  Mariamne;  qu’il  découvriroittous  les  forfaits 
jj  commis  dans  l’Etat  , de  telle  forte  qu’il  ne  pourroit  plus 
» palier  dans  l’efprit  de  ce  Juge  éclairé  pour  un  parricide. 

III.  Après  tant  d’horribles  calomnies  proférées  contre 
Alexandre  , Euricles  palîi  aux  louanges  d’Antip.uer  & l’en 
combla  ; il  dit  à Herode  qu’il  étoit  le  feul  de  les  enfans  qui 
eût  de  l'affection  pour  lui , & que  c’étoit  par  ces  foins  vigi- 
lans  que  la  confpiration  croit  ju(ques-li  demeurée  fans  effet. 
Herode  n’étoit  pas  encore  bien  revenu  des  premières  impref- 
fions  qu’on  lui  avoit  données  contre  les  Princes  fes  enlans , les 
cruels  avis  d’Euricles  les  fortifièrent  à un  point , qu’il  entra 
dans  une  fureur  dont  il  fut  déformais  impomble  de  le  guérir. 
Antipater  profita  du  moment,  & apofta  d’autres  caIomnia:eurs, 
qui  dirent  au  Roi  que  les  Princes,  fes  enfans,  avoient  de  fc- 
crettes  conférences  avec  Jucundus  & Tirannus , tous  deux  an- 
ciens commandans  de  fa  cavalerie  , mais  déchus  alors  de  leur 
grade  pour  quelque  raifôn  de  mécontentement  qu’ils  lui 
avoient  donné.  Il  les  fit  mettre  à la  queftion , mais  il  n’avoue- 
rent  rien  de  ce  dont  on  les  accufoit.  Onproduifit  une  lettre, 
fuppofée  écrite  par  Alexandre  à un  Gouverneur  de  place  , 
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pour  le  prier  de  le  recevoir  & fon  frere  Ariftobule  , après  qu'ils 
je  leroient  défait  de  leur  perc,  & de  leur  fournir  des  armes  Sc 
toutes  les  autres  chofes  qui  leur  feroient  néceflaires  -,  mais  Ale- 
xandre foute noit  que  c’étoit  une  impolture  de  Diophante , l’un 
des  fècretaires  d’Herode,  homme  hardi,  & qui  avoir  le  funefte 
talent  de  contrefaire  les  écritures  j il  commit  tant  de  crimes  en  ce 
genre  , qu’enfin  il  lui  en  coûta  la  vie.  Le  Roi  fit  appliquer  le 
Gouverneur  de  place  â*la  queftion , mais  on  n’en  tira  aucune 
dépofition  qui  pût  être  défavorable  aux  Princes. 

I V.  Quoique  toutes  ces  accufations  ne  fuflent  foûtenue9 
d’aucune  forte  de  preuve  , Herode  envoya  les  Princes  en  pri- 
fon  , fans  cependant  ordonner  qu’on  les  mît  aux  fers  -,  il 
fit  préfent  de  cinquante  talents  à Euricles  , honorant  ce 
traître  , qui  avoit  mis  le  feu  de  la  divifion  dans  la  famille 
Royale,  & qui  avoit  excité  cette  fanglante  tragédie,  des  noms 
rcfpeélables  de  bienfaiteur  & de  fauveur.  Avant  que  le  bruit 
de  ce  qui  fè  paflbit  dans  le  palais  d’Herode  fût  répandu  , ce 
fcélérat  alla  en  toute  diligence  trouver  le  Roi  Archelaüs  en 
Cappadocc  , S c ayant  ofé  l’afTurer  qu’il  avoit  entièrement  ré- 
concilié Herode  avec  fon  fils  Alexandre  , il  tira  auffi  de  l’ar- 
gent de  ce  Prince.  Il  retourna  enfuite  dans  la  Grece,  & y fit 
un  auffi  criminel  ufage  de  tout  cet  argent,  que  l’avoient  été  les 
moyens  dont  il  s’étoit  fervi  pour  fe  le  procurer.  Accufé  deux 
fois  devant  l’Empereur  de  troubler  l’Acaïe  &c  d’avoir  ruiné 
plufieurs  villes  , il  fut  envoyé  en  exil  : juile,  mais  foible  châ- 
timent des  trahifons  qu’il  avoit  faites  aux  Princes  Alexandre 
& Ariftobule. 

V.  Il  ne  me  paroîc  point  hors  de  propos  d’oppofer  ici  à la 
conduite  de  ce  perfide  Lacédémonien  celle  d’Evarate , de  Pille 
de  Coos  5 il  étoit  venu  en  Judée  dans  le  même  temps  qu’Eu- 
ricles  j le  Prince  Alexandre  s’étoit  prévenu  pour  lui  de  la  plus 
intime  amitié.  Herode  donc  l’ayant  interrogé  fur  les  chefs 
d’accufation  qui  lui  rendoient  les  Princes  fufpecls  , il  lui  pro- 
tefta  qu’il  ne  leur  avoit  jamais  entendu  tenir  aucun  des  dis- 
cours dont  on  lui  avoit  fait  le  rapport  ; mais  ce  témoignage 
ne  leur  fervit  de  rien  , car  Herode  n’écoutoit  que  ie  mal 
qu’on  lui  difoit  d’eux  , Si  c'étoit  l’obliger  que  de  le  croire  vé- 
ritable & d’en  paroître  indigne  comme  lui. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I.  CHAP.  XXVII. 


”5 


% 

CHAPITRE  XXVII. 

I.  ÇA  LO  ME’  entrercnoit  de  tout  Ton  pouvoir  les  fentî-  Herode  en- 
mens  de  cruauté  qu’Herode  avoir  conçus  contre  les 
Princes. Elle  étoit  tante  & bellc-mere  d’Ariftobule.  Ce  Prince,  avec  les  drpo- 
réfolu  de  l’envelopper  dans  Tes  malheurs  , lui  fit  donner  avis  firiont  Aal . 
de  pourvoir  a la  lurete  * parce  que  le  Roi , auprès  duquel  on  tes  contre  les 
avoit  renouvellé  l’ancienne  accufation  intentee  contre  elle  , Princes  les fii«. 
que  perfiftant  dans  le  delTein  d’époufer  Sillée  , fon  plus  grand 
ennemi  , elle  lui  révéloit  tout  ce  qu’elle  fçavoit  de  lés  fecrets, 
avoit  pris  le  parti  de  la  faire  mourir.  Cette  démarche  d’A- 
riftobule  fut  le  coup  fatal  par  lequel  les  Princes  devinrent 
les  malheureufes  viftimes  de  la  tempête  qui  les  battoit  depuis 
fi  long-temps.  Salomé  fe  hâta  d’aller  rapportera  Herode l’avis 
qu’Ariftobule  lui  avoit  fait  donner.  Herode  , à ce  récit,  ne  fut 
plus  maître  de  mettre  quelques  bornes  àfacolere,  il  commanda 
qu’on  mît  les  Princes  aux  fers  . & qu’on  les  féparât.  Auffi- 
tôt  après  ces  ordres  , il  envoya  Volumnius  , préfet  de  la  mi- 
lice , avec  Olympe  , l’un  de  les  Officiers  affidés  , prélcnter  à 
l’Empereur  les  dépofitions  qui  avoient  été  faites  contre  les 
Princes.  Lorfqu’ils  furent  arrivés  à Rome,  & qu’ils  eurent  pre- 
fenté  les  lettres  dont  ils  étoient  chargés , l’Empereur  , quoi- 
qu’extrêmement  touche  de  leur  infortune , ne  crut  pas  cepen- 
dant devoir  oter  à Herode  le  pouvoir  que  la  nature  donne  X 
un  pere  fur  fes  enfans.  Il  lui  écrivit  donc  , qu’il  lui  laifloic  le 
libre  exercice  de  ce  pouvoir  , mais  qu’il  lui  confeilloit  d’afiem- 
bler  un  confeil , compofé  de  fes  proches  & des  Officiers  Ro- 
mains qui  commandoient  aux  environs  , & d’y  faire  examiner 
les  preuves  de  cette  confpiration;  que  fi  les  Princes  en  ctoicnc 
convaincus  , il  devoir  les  faire  mourir  ; mais  que  s’ils  n’é- 
toient  coupables  que  d’avoir  voulu  s’enfuir,  on  ne  pouvoir  les 
condamner  qu’à  une  peine  legere. 

1 1.  En  conféquence  de  ces  ordres  de  l’Empereur , Herode 
fe  rendit  à Bénte  ( a , , c’ctoit  la  ville  qu’il  lui  avoit  indiquée, 

& il  y tint  un  grand  conleil,  où  fe  trouveront  les  Gouverneurs 

( 4)  Voyix.  Rcnurqae  IV.  à U fuite  du  Liv.  1 6.  des  Antiquités  Juives. 
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de  Province  auxquels  l’Empereur  avoit  écrit  de  s’y  rendre } 
Saturninus  & Pc^anius , avec  (es  aurres  lieutenants  , l’inten- 
tcndant  Volumnius  , Pheroras , Salomé  & les  autres  parens 
d’Herode  , les  principaux  Officias , & enfin  tous  les  plus 
grands  Seigneurs  de  Syrie  , excepté  le  Roi  Archelaüs  5 He- 
rode  ne  i’y  avoit  pas  invité  , parce  qu’étant  bcau-pece  d’Ale- 
xandre, il  le  regarda  comme  lulpecb  II  le  donna  bien  de  garde  de 
mener  avec  lui  les  Princes  les  fils , & les  lailla  fous  une  fure 
garde  à Platane  , qui  eft  une  bourgade  des  Sidoniens  , per- 
luadé  que  leur  vue  feule  exciteroit  la  compaffion  de  l’allem- 
blée  , 6c  que  fi  l’on  permetcoic  à Alexandre  de  parler  , il  fe 
juilifitroit  fans  peine  de  tout  ce  dont  on  l’acculoit , lui  & fon 
frere. 

111.  Herode  s’étant  rendu  dans  l’affcmblée  , s’éleva  avec 
beaucoup  de  chaleur  contre  les  Princes  , leur  adrellànt  fou- 
vent  la  parole  , comme  s’ils  eu  lient  été  prefents  5 il  traita 
néanmoins  afliz  foiblement  l’article  de  la  confpiration  & du 
deffein  qu’il  les  acculoit  d’avoir  formé  de  lui  ôter  la  vie,  parce 
qu’il  n’avoic  à cet  égard  aucune  preuve  folidc  à faire  valoir  , 
mais  il  s’étendit  & infifta  avec  force  fur  les  difeours  plus  qu’in- 
décens  qu’ils  tenoient  à fon  fujet , fur  les  reproches  amers  & in- 
folens  qu’ils  lui  avoient  fouvent  adrellés  , fur  les  railleries 
piquantes  & pleines  de  mépris  qu’ils  failoient  de  fa  perfonne , 
fur  nombre  d’autres  outrages  & d’offenfes  qu’il  difott  avoir 
reçues  d’eux  , & qu’il  foûtenoit  lui  être  plus  fcnliblcs  que  le 
projet  réfolu  d’attenter  à fa  vie.  Comme  perlonne  ne  le  con- 
tredifoit , il  le  mit  à déplorer  fa  trille  firuation  , &c  dit  que  le 
cruel  effort  qu’il  fe  failoit  pour  céder  à la  néceflîté  où  il  fe 
trouvoit  d’uler  de  fon  pouvoir  fur  les  Princes  fes  enfans , jet- 
toit  autant  d’amertume  dans  fon  ame  que  s’il  fc  voyoit  con- 
damné lui  même  -,  il  pria  enfuite  l’affemblée  d’opiner.  L’avis 
de  Saturninus , qui  parla  le  premier  , fut  que  les  Princes  de- 
voienr  être  punis,  mais  non  pas  de  mort , parce  qu’étant  pere  , 
& ayant  même  trois  de  fes  enfans  dans  cette  aff.-mblée  , il  ne 
croyoit  pas  devoir  fe  porter  à un  tel  excès  de  féverité  contre 
ceux  d’un  autre  ; fes  deux  Lieutenans  , & quelques  autres  , 
furent  du  même  avis.  Volumnius  fut  le  premier  qui  opina  à 
la  mort  -,  tous  ceux  qui  parlèrent  après  lui  fuivirent  ce  cruel 

( j J Voycx.  Remarque  IV.  Liv.  ii.  det  Antiquités  Juives. 
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avis , les  uns  par  flatterie  , les  autres  par  haine  pour  Herode , 
mais  aucun  ne  s'y  porta  par  conviction  que  les  Princes  fe  fuf- 
fent  en  eflec  rendus  dignes  de  mort.  Tous  les  efprits  , en 
Judée  & en  Syrie  , écoient  attentifs , on  y attendoic  avec  im-j 
patience  la  fin  de  cette  tragique  affaire  , mais  perfonne  ne 
croyoit  qu’Herode  poufleroit  l’inhumanité  jufqu’à  faire  mourir 
fes  enfans.  11  les  envoya  à Tyr,  & alla  enfuite  délibérer  àCé- 
rce  fur  le  genre  de  mort  qu’il  leur  feroit  foufffir. 

IV.  Un  vieux  Militaire  de  la  maifon  d’Herode  nommé  Té- 
ron  , dont  le  fils  étoit  fort  attaché  à Alexandre  & en  étoic 
aimé  , & qui  lui  même  avoit  toujours  eu  une  fecrettc  affeétion 
pour  les  Princes , fuc  fi  touché  du  trifte  fort  qui  les  attendoic , 
que  dans  l’efpece  de  délire' qui  le  faille , il  fe  mit  à courir  les 
fues  , en  criant  avec  toute  la  fureur  que  peut  produire  un 
aveuglement  décidé  fur  le  foin  de  fes  jours , » qu'il  n’y  avoit 
» plus  de  vérité  dans  le  monde  , que  route  juftice  étoit  ban- 
>3  nie  de  la  fociété  , qu’on  ne  voyoit  régner  par- tout  qu’injuf 
33  tice  & confufion  dans  tous  les  ordres.  « Ayant  même  eu 
la  hardiefle  de  fe  préfenter  devant  le  Roi  , » Je  vous  trouve  , 
•s  lui  dit-il  , le  plus  malheureux  de  tous  les  hommes.  Vous 
» écoutez  les  dilcours  des  méchans  contre  ce  que  vous  devez 
>3  avoir  de  plus  cher  , dans  une  affaire  où  il  s'agit  du  falut 
>3  ou  de  la  perte  de  vos  propres  enfans  , vous  donnez  une 
>3  facile  créance  à ce  que  vous  infpirent  Pheroras  & Salomé, 
35  dont  vous  avez  jugé  fouvent  vous-même  que  la  coupable 
>3  conduite  méricoit  d’être  punie  , & vous  ne  fentez  pas , qu’en 
33  vous  privant  de  vos  légitimes  fuccefleurs  & vous  réduifant 
33  au  feul  Antipater , leur  deffèin  eft  de  fe  rendre  tellement 
3>  maîtres  de  leur  Roi , qu’il  n’ofe  fe  conduire  que  félon  leurs 
33  vues.  La  mort  des  Princes  ne  peut  que  vous  rendre  odieux 
33  aux  troupes.  Il  n’eft  perfonne  qui  ne  leur  porte  compaf- 
33  fion  , & plufieurs  des  premiers  Officiers  ne  craignent  point 
33  de  témoigner  publiquement  combien  il  font  indignés  da 
33  fort  cruel  que  vous  leur  préparez.  « Téron  ayant  eu  l’impru- 
dence de  les  nommer  , Herode  les  fit  auffi-tôt  arrêter , avec 
Teron  & fon  fils. 

V.  Un  des  barbiers  du  Roi  , nommé  Triphon , fâifi  de  je 
fçai  quel  mouvement  de  frenéfie  s’avança  brufquement  , & 
s’accufant  lui-même  : 33  Ce  Teron  , dit-il  au  Roi  , m’a  vive- 
» ment  follicité  de  vous  couper  la  gorge , Iorfque  je  vous 
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1 1 8 GUERRE  DES  JUIFS, 

»>  raferois  , 8c  m’a  promis  qu'alexandre  me  donneroic  pour 
» ce  forfait  une  très-grande  récompenfe.  “ Sur  certe  décla- 
ration Herode  fit  mettre  à la  queftion  ce  barbier , Teron  6c 
fon  fils,  comme  ceux-ci  ne  confeflbienc  rien  , 8c  que  ce  bar- 
bier n’ajoùtoit  rien  à fa  dcpoficion  , il  ordonna  qu’on  fit  fubir 
à Teron  une  plus  forte  queftion.  Son  fils  , déiefpéré  de  la 
cruauté  des  tourments  qu’il  lui  voyoit  fouffrir  , promit  de  dé- 
clarer tout , fi  le  Roi  vouloit  épargner  fon  pere , 8c  ne  pas  lui 
faire  perdre  la  vie.  Le  Roi  le  lui  ayant  promis  , il  déclara 
que  fon  pere  , gagné  par  Alexandre  , avoir  en  effet  réfolu 
de  lui  donner  la  mort.  Quelques-uns  ont  dit  qu’il  n’avoit  fait 
cette  dépofition  que  pour  fauver  fon  pere  , mais  d’autres  foû- 
tien  nent  qu’elle  concenoit  vérité.  * 

V I.  Herode  ayant  convoqué  une  afTemblée  du  peuple  , ac- 
eufa  publiquement  Teron  6c  ceux  des  principaux  Officiers  qu’il 
lui  avoit  nommés  6c  à fa  follicication  la  multitude  fe  jetta  fur 
eux  6c  fur  le  barbier  Triphon,  6c  les  tua  à coups  de  pierres 
6c  à coups  de  bâtons.  Enfuite  de  cette  exécution  , Herode 
fit  transférer  Alexandre  8c  Ariftobule  à Sébafte  , qui  n’eft  pas 
éloignée  de  Céfârée  , 6c  on  les  y étrangla  par  fon  ordre.  Leur 
corps  furent  portés  à Alexandrie,  où  il  avoit  commandé  qu’on 
les  enterrât  auprès  d’Alexandre , leur  ayeul  maternel.  Ce  fut 
ainfi  que  moururent  ces  deux  malheureux  Princes. 


CHAPITRE*  XXVIII. 

I.  T}  ER  SONNE  ne  pouvoit  plus  difputer  à Antipater  le 
J7  droit  de  fuccéder  au  Royaume  , mais  il  étoic  devenu 
l’objet  de  l’exécration  générale  , parce  qu’on  ne  croyoit  pas 
même  devoir  douter  qu’il  n’eût,  par  fes  calomnies , procuré  la 
mort  defes  freres:il  ne  voyoit  point  d’ailleurs , fans  de  vives  in- 
quiétudes , croître  les  enfans  qu’ils  avoient  laiftés.  Alexandre 
avoit  eu  deux  fils  de  Glaphira  , Tigrane  6c  Alexandre  , 6 C 
Bérénice  avoit  donné  à Ariftobule  trois  fils , Herode  , Agrip- 
pa 6c  Ariftobule  , 6c  deux  filles  , Herodiade  6c  Mariamne. 
Herode  , après  avoir  fait  mourir  Alexandre  , renvoya  Gla- 
phira au  Roi  de  Cappadoce  fon  pere  , avec  fa  doc  ; il  maria 
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Bérénice,  veuve  d’Ariftobule , à l’oncle  maternel  d’Antipater,  qui 
procura  ce  mariage  pour  fe  mettre  en  quelque  faveur  auprès  de 
Salomé,  avec  laquelle  il  n’étoit  pas  bien  (a).  Il  ménageoit  beau- 
coup Pheroras , & lui  faifoit  de  riches  préfens.  Il  envoyoic  de 
tres-groffes  fommes  d’argent  à Rome , pour  fe  concilier  l’ami- 
tié de  tous  ceux  qui  étoient  en  quelque  crédit  auprès  d’Au- 
gufte  ; il  combla  aufli  de  libéralités  Saturninus  8c  les  princi- 
paux Officiers  de  Syrie  ; mais  plus  il  donnoit  plus  on  le  haif- 
(bit , parce  qu’on  étoit  perfuadé  que  ce  n’étoit  point  par,  un 
noble  fentiment  de  géneroficé  qu’il  prqdiguoit  tant  de  richef- 
fès  , mais  pour  prévenir  ballcment  tous  les  fujets  qu’il  avoic 
de  craindre.  Ainfi  toutes  fes  largellês  ne  lui  attachèrent  per- 
fonne  , & ne  fervirent  qu’à  indilpofer  de  plus  en  plus  contre 
lui  ceux  qui  n’y  avoiem  point  départ.  Bien  loin  de  les  dimi- 
nuer cependant , il  en  augmentoit  tous  les  jours  la  diftribu- 
tion  , parce  que,  coDrre  Ion  efpérance,  il  voyoit  le  Roi  pren- 
dre un  foin  particulier  des  enfans  des  deux  princes , & que 
les  fentimens  de  compaflîon  qu’il  leur  témoignoit , faifoient 
allez  connoître  qu’il  fe  repentoit  de  les  avoir,  par  la  mort  de 
leurs  peres  , prives  de  la  douce  confolation  de  vivre  8c  de 
s’élever  fous  ieurs  yeux. 

1 1.  Ce  Prince  ayant  un  jour  affemblé  fa  famille  8c  fon 
Confeil  : il  leur  préfenta  ces  jeunes  orphelins  8c  dit,  les  yeux 
baignés  de  larmes  : » Une  cruelle  deftinée  m’a  ravi  les  peres 
» de  ces  infortunés  enfans  , la  nature  , 8c  un  jufte  fentiment 
» de  compaflîon  me  les  rend  très-chers.  Si  j’ai  eu  le  malheur 
»>  d’être  le  plus  infortuné  des  peres  , je  veux  être  pour  eux 
» l’ayeul  le  plus  tendre  8c  le  plus  affectionné  , 8c  pour  leur 
» procurer  les  memes  foins  après  mot,  je  les  unis  aujourd’hui 
» à mes  plus  fidèles  amis;  ainfi  donc  Pheroras  , je  donne  vo- 
« tre  fille  en  mariage  à l’aîné  des  fils  d’Alexandre  , cette 
» alliance  doit  vous  engager  à en  prendre  des  foins  particu- 
» liers , 8c  vous  mon  his  Antipater  , je  veux  que  vous  fer- 
*>  viez  pareillement  de  pere  à la  fille  d’Ariftobulc,  je  la  donne 
» en  mariage  à votre  fils  -,  mon  fils  Herode , qui  par  fa  mere 
»>  eft  petit-fils  d’un  Souverain  Pontife  , ëpoufera  l’autre  fille 
» d’Ariftobule.  Telles  font  mes  volontés  : la  plus  fenfible 

(a)  Bérénice,  veuve  d’Ariftobule, étoit  | /«iv„  Livre  dit- huitième  . chapitre  ein- 
£lle  de  Salomè  & de  Coliobate.  Antiq.  I quicme , numéro  quatrième. 
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» preuve  d’amitié  qu’on  puiffe  me  donner  fera  de  s'y  cofl- 
»>  former,  je  regarderai  comme  mon  ennemi  quiconque  cher- 
>3  cheroit  à les  rendre  vaines.  Je  prie  Dieu  de  m’aider  à faire 
33  réuflïr  ces  mariages  au  bien  & à l’avantage  de  mon  Etat  & 
33  de  ma  Nation  , & d’accorder  à ces  innocents  orphelins  les 
« précieux  regards  de  là  boncé  qu’il  a refulës  à leurs  peres. 

III.  En  finilfant  ce  difeours  Herode  répandit  encore  des 
larmes  abondantes  , il  leur  fit  mettre  les  mains  les  uns  dans 
les  autres  , & après  avoir  embrailé  chacun  d'eux  , il  congédia 
l’aflemblée.  A la  vue  de  ces  tendres  & affe&ueux  procédés 
d’Herode , Antipater  demeura  glacé  d’effroi  -,  il  n’y  eue  per- 
fonne  qui  ne  remarquât  l’extrême  déplaifir  qu’il  en  conçut. 
Chaque  témoignage  d’affeélion  qu’Herode  donnoit  aux  jeunes 
Princes  lui  paroifloit  un  dégrc  de  faveur  qu’il  perdoit  auprès 
du  Roi , fon  perc  ; il  ne  voyoit  pour  lui  que  des  dangers 
à courir , fi  les  fils  d’Alexandre  , outre  la  proteélion  du  Roi 
Archelaüs , étoient  encore  foiirenus  par  le  Tétrarque  Phero- 
ras  ; il  étoit  d’ailleurs  fans  celle  occupé  de  la  haine  générale 
que  lui  portoit  la  Nation  , des  fentimens  de  pitié  dont  elle 
étoit  prévenue  pour  ces  infortunés  enfans  , auxquels  on  ne 

fiouvoit  oublier  qu’une  mort  cruelle  avoit  ravi  leurs  peres,  par 
'effet  de  fes  calomnieufes  intrigues  : ainlï  il  ne  négligea  rien 
pour  anéantir  ces  projets  de  mariage. 

VI.  1 1 craignit  de  faire  ufage  des  fineffes  par  lefquelles  il  fça- 
voit  fi  bien  s’infinuer  dans  les  bonnes  grâces  de  fon  pere  , 
qu’il  connoifloit  naturellement  foupçonneux  , & dont  il  redou- 
toit  l’humeur,  & fe  bazarda,  pour  cette  fois,  à lui  parler  ou- 
vertement : il  fut  donc  le  trouver  & lui  dit  , » qu’il  le  fup- 
33  plioit  de  ne  le  pas  priver  de  l’honneur  dont  il  l’avoit  jugé 
33  digne , & de  ne  le  pas  réduire  à porter  un  jour  le  vain 
33  titre  de  Roi , tandis  que  d’autres  jouiroient  de  toute  l’au- 
33  torité  Royale,  ce  qui  arriveroit  infailliblement,  fi  àlapro- 
33  teélion  qu’Archelaüs  ne  manqueroit  pas  de  donner  à fon 
33  petit-fils  fe  trouvoit  jointe  celle  que  ne  pouvoir  pas  lui  re- 
33  fulèr  Pheroras  , s’il  époufoit  fa  fille  5 qu’ainfi  il  le  conjuroit 
33  de  changer  l’ordre  de  ces  mariages  , y ayant  affez  de  Prin- 
33  celles  dans  la  famille  Royale  pour  en  donner  une  au  fils 
33  d’Alexandre  au  lieu  de  la  fille  de  Pheroras  qu’il  lui 
33  avoit  deftinée.  « Herode  avoit  alors  neuf  femmes,  dont  fëpt 
lui  avoient  donné  des  enfans.  Antipater  étoit  fils  de  Doris  , 
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la  fille  du  Grand -Prêtre  lui  avoit  donné  un  fils  qui  portoîc 
le  nom  d'Herode  ; il  avoit  de  Malracé  , Samaritaine  , deux 
fils , Antipas  8c  Archelaiis,  8c  une  fille  nommée  Olympias  (a) , 
que  Jofeph  , fon  neveu  , époufa;  de  Cléopâtre  , qui  étoit  de 
Jerulalem  , deux  fils  aulfi  , Herode  8c  Philippe  ; & de  Pallas 
un  fils,  appellé  Phafaël  j ce  Prince  eut  outre  cela  des  filles  , 

Roxane  8c  Salomé,  Phedra  fut  mere  de  la  première,  6c  Elpis 
de  la  fécondé  -,  fes  deux  autres  femmes  , dont  l’une  ctoic  la 
coufine  , l’autre  la  nièce  , ne  ldi  donnèrent  point  d’enfans. 

Outre  Alexandre  8c  Arillobule,  la  Reine  Mariamne  lui  avoir 
donné  deux  Princelïes.  C’étoit  d’après  le  nombre  de  Princes 
8c  de  Princelïes  dont  étoit  alors  compofée  la  famille  Royale 
qu’Antipatercroyoît  pouvoir  fupplier  le  Roi,  fon  pere,  de  chan- 
ger la  difpolîtion  des  mariages  qu’il  avoir  projetrés. 

V.  Herode  pénétra  les  funelles  dilpofitions  d’Antipater  à 
l’égard  des  jeunes  Princes , 6c  en  conçut  de  vifs  fencimens  d’in- 
dignation. Il  fe  repréfenta  les  circonllances  malheureuses  de 
la  mort  de  fes  deux  fils,  à qui  il  avoit  lui-même  fait  perdre 

la  vie  , 6c  craignant  qu’ils  n’eulTenc  été  les  victimes  des  ca-  Herolechtn- 
lomnies  par  Iciquelles  leur  frere  s’étoic  efforcé  de  les  perdre  , ««.»>* foiiicî- 
il  s'anima  de  colere  , lui  parla  tiès-duremenç  , 6c  le  chafla  de  J>Vr«Jesanan- 
fa  préfence , mais  il  fe  laiffa  gagner  dans  la  fuite  par  lès  Hat-  gemens  cja'il 
teries , 6c  dellina  à fon  fils  la  fille  d’Ariltobule  , ôc  celle  de  îés°ën&ns  al! 
de  Pheroras  au  fils  d’AriftobuIc  [b).  • lexandre  & 

VI.  Le  changement  d’Herode  efl  une  preuve  fenfible  du  d Ariftobale. 
pouvoir  qu’Antipater  s’étoit  acquis  fur  fon  efprit  par  les  com- 


(j)  » Et  une  fille  nommée  Olym- 
>*  pe  , que  JofepK  Ton  frere  avoir  épou- 
(ée.  « ] M.  d'Andilly.  ] Il  écoir  le  ne- 
veu d'Herode , fils  de  fon  frere  Jofeph. 
L'Hiftorien  le  dit  dans  fes  Antiquités 
Juives  , Livre  dix-leptiéme,  chapitre  pre- 
mier, numéro  trois.  Et  le  mot  «/«*- 
pi/oir , dont  il  fe  fert  pour  marquer  ce 
qu'il  étoit  à Herode  , lignifie  neveu. 
Mais  Sig.  Gelenius , guide  ordinaire  de 
M.  d'Andilly , l'avoit  traduit  par  frarer. 
Genebrard  s'en  rapporte  également  ici 
au  traduéleur  Latin  , & cher  lui  , com- 
me che?.  l’élégant  Traduéleur  , Jofeph  , 
mari  d’Olympias , efl  frere  d'Herode. 
(é)  Voyez  la  Remarque  I. du  Liv.  17. 

A oie  de  l'Editeur.  Le  Pere  Gil- 

Tome  IV, 


1er  cfl  tombé  fans  doute  ici  dans  quel- 
que confufion  en  écrivant.  Dans  le  cha- 
pitre fécond  du  Livre  dia-fept  des  An- 
tiquités Juives,  numéro  z.  vers  la  (in  , 
il  fait  dire  à Jofeph  qu’Antipater  obtint 
par  fes  importunités  que  le  fils  d'Arifi. 
lobule  epou/eroit  fa  fille , &•  I^Jîen  celle 
de  Pheroras.  Il  juflifie  fa  maniéré  de 
traduire  Jofeph  en  cet  endroit,  par  ut* 
article  de  fa  première  Remarque  fur  ce 
Livre  : ici  il  fait  dite  a Joreph  toute  au- 
tre choie  , Si  néanmoins  il  renvoie  i 
cette  Remarque.  J'obferve  encore  que  ce 
qu’il  lui  fait  dire  différé  de  beaucoup 
de  ce  que  lui  font  dire  MM.  d'Andilly 
Si  Havercamp. 


Q. 
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plaifances  affe&ées.  Salomé  lui  ayant  demandé  une  grâce  à 
pcu-près  du  meme  genre  , en  fut  refufée  , quoiqu’elle  fût  fa 
lôeur  , Si  qu’elle  eût  employé  pour  l'obtenir  la  médiation  de 
l’Impératrice.  Elle  fouhaitoit  époufer  Sillée  , qui  étoit  Arabe. 
Mais  Herode  protefta  avec  ferment  qu’il  la  regarderoit  com- 
me fa  plus  grande  ennemie  , fi  elle  ne  renonçoit  point  à ce 
projet.  Il  la  maria  dans  la  fuite  , malgré  elle  , à un  de  fes 
amis  nommés  Alexas , & donna  une  de  fes  filles  au  fils  d’A- 
lexas,  & l’autre  à l’oncle  maternel  d’Antipater.  Des  deux  filles 
qu’Herode  avoir  eues  de  Mariamne  , l’une  fut  mariée  à Anti- 
pater , fils  de  Salomé  , l'autre  à Phafacl , fils  de  fon  frere. 


CHAPITRE  XXIX. 


intrigue*  ie  I.  k NTIPATER  ayant  fermé  aux  jeunes  Princes  toutes 
la  coût  d’He-  |es  VOycs  qui  pouvoienc  les  conduire  à une  élévation 

rode‘  qui  dérangeât  fes  efpérances , & fait  régler  fur  ce  plan  leurs 

établilîemens  futurs  , crut  les  fondemens  de  la  ficnne  allez 
folidement  établis.  Par  cetrc  téméraire  confiance , autant  que 
par  fa  profonde  malice  , il  fe  rendit  infupportable  à tout  le 
monde  ; car  pour  vaincre  tout  obftacle  qui  naîtroit  de  la 
haine  implacable  qu’on  lui  portoit , il  longea  à le  faire  crain- 
dre , en  quoi  Pheroras  , qui  regardoit  fa  lucceilîon  au  thrône 
comme  rrcs-aflurée  , ne  fit  aucune  difficulté  de  l’aider.  Une 
cabale  qui  fe  forma  entre  plufieurs  femmes  de  la  Cour  y caufa 
de  nouveaux  troubles.  L’époufe  de  Pheroras , foutenue  par  là 
mere  & fa  fccur  , &par  la  merc  d’Antipater,  porta  la  hauteur 
&.  l’infolence  jufqu’à  ofer  traiter  avec  mépris  & offenfer  les 
deux  filles  du  Roi.  Le  Roi  hailloit  toutes  ces  femmes,  &. fur- 
tout  l’époulê  de  Pheroras , à caufe  de  l’infulte  perlonnelle 

Î|u’eIle*avoit  faite  à (es  filles;  cependant  aucune  des  autres 
emmes  de  la  Cour  n’ofoit  les  traverfer:  {a)  Salomé  feule  entre- 
prit de  rompre  leur  cabale , elle  en  ir.llruifit  le  Roi , lui  re- 
préfenta  que  les  fréquentes  allèmblées  que  ces  femmes  te- 
noient  entre  elles  annonçoienc  quelque  manœuvre  préjudicia- 
ble à fon  fervice  &.  au  bien  de  l’Etat.  Dès  que  ces  femmes 


(a)  Voyt{  Remarque  II.  tiv.  17.  Antiq.  Juiv. 
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furent  inftruites  que  les  dénonciations  de  Salomé  avoicnc 
donné  de  l’humeur  au  Roi  , elles  cellerent  de  s’affembler 
& de  fe  voir  ouvertement  , elles  affe&erent  même , lorf- 
quelles  <è  trouvoient  devant  le  Roi  , d’être  mal  enfemble. 
Antipater,  de  (on  côté,  jouoit  le  même  perfonnage,  foità  leur 
égard  foie  à l'égard  de  Pheroras , auquel  il  fembloit  prendre 
plaifir  de  dire  toujours  quelque  chofe  de  déplaçant  en  préfence 
de  tout  le  monde.  Cependant  toute  la  cabale  fe  voyoic  dans 
le  fecret , mangeoit  nuitamment  enfemble  , &(  la  difficulté  de 
former  ces  fortes  d’allèniblées  ne  faifoic  qu’affermir  l’union 
qui  les  rendoit  néceffaires.  Salomé  étoit  exactement  informée 
de  tout  ce  qui  s'y  paffoic  8c  de  tout  ce  qui  s’y  propofoit,  8c  en 
rendoit  un  fidèle  compte  au  Roi. 

II.  Ce  Prince  ne  pue  enfin  retenir  fa  colere,  elle  éclata  fur- 
tout  contre  la  femme  de  Pheroras  , parce  que  Salomé  l’avoit 
toujours  chargée  plus  que  les  autres.  Il  affembla  lès  proches 
8c  lès  amis  8c  l’accufa  devant  eux  , entre  autres  choies,  d’a- 
voir, par  des  récompenlès,  entretenu  des  Pharifiens  dans  leur 
projet  de  défobéiffance  d fes  ordres  , d’avoir,  par  des  maléfi- 
ces , allumé  dans  l’ame  de  fon  frere  une  violente  haine  con- 
tre lui  j il  lui  reprocha  fur-tout  le  mépris  outrageant  qu’elle 
avoit  pour  fes  filles  , 8c  fe  plaignit  amerement  de  l’infulre 
quelle  leur  avoir  faite  , adreffant  enfuite  la  parole  à Phero- 
ras , « Choififlèz , dit-il , entre  elle  8c  moi,  je  ne  me  regarde 
♦>  plus  comme  votre  frere  , fi  vous  la  retenez  pour  époufa.  « 
Pheroras  ayant  répondu  qu’il  aimeroit  mieux  mourir  que  de 
vivre  féparé  de  fa  femme  , Herode  embarraffé  , fe  tourna 
vers  Antipater  Sc  lui  défendit  de  voir  Pheroras , fa  femme , 
ni  perfonne  qui  lui  appartînt.  Antipater  n’eut  garde  de  rien 
faire  publiquement  de  contraire  à cette  défente  , mais  il  ne 
laiffa  pas  de  paffer  les  nuits  chez  Pheroras  ; dans  la  crainte 
cependant  que  Salomé  , qui  l’ob!ervoit  de  près , ne  le  décou- 
vrit encore  , il  fe  ménagea  un  voyage  à Rome  , par  l’enrre- 
mife  des  amis  qu’il  y avoir , 8c  qui  à fa  lolücitation  , écrivi- 
rent à fon  pere,  qu’il  n’eùt  pas  du  différer  fi  long  temps  à l’en- 
voyer palier  quelque  temps  auprès  d’Augufte,  Herode  le  fit 
auffi-tôt  partir  avec  un  équipage  magnifique,  8c  de  grollès1 
fommes  d’argent.  Il  lui  confia  Ion  Tcllament  pour  le  commu- 
niquer à Augufte  : ce  Teftament  le  déclaroit  fon  fucceffeur 
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immédiat  à la  couronne  , & à fon  défaut  Herodc  , qu’il  avoir 
eu  de  Mariamne  . fille  du  Grand-Prêtre  Simon. 

I I I.  L’Arabe  Sillée  s’embarqua  en  même  temps  pour  Ro- 
me : bien  qu’il  n’eût  rien  exécuté  de  ce  que  l’Empereur  avoir 
ordonné  , il  y alloit  pour  fe  défendre  contre  Antipater,  fur 
ce  qui  avoit  été  déjà  l’objet  des  accufadons  formées  contre 
lui  par  Nicolas  5 il  avoit  encore  à y répondre  fur  une  affaire 
grave,  pour  laquelle  Aretas,  fon  Roi , le  recherchoit.  11  avoit 
fait  mourir  plulîeurs  des  Officiers  de  ce  Prince  , 8c  entre  au- 
tres Soëme  , l’un  des  plus  puillants  Seigneurs  de  Pétréc  ; il 
avoit  gagné  , par  fes  préfens , Phabate,  intendant  de  l’Empe- 
reur , 8c  l’avoir  engage  à le  fervir  contre  Herode.  Mais  depuis 
Herode  avoit , par  de  plus  riches  libéralités  , détaché  ce  mê- 
me Phabate  du  parti  de  Sillée  , 8c  fe  fervit  de  lui  pour  faire 
mettre  à exécution  tous  les  ordres  qu’Augulle  avoit  donnés 
en  fa  faveur.  Sillée  , outré  de  ce  que  les  préfens  qu’il  avoit 
faits  à Phabate  étoient  en  pure  perte  , l’accufa  de  préférer 
lâchement  les  intérêts  d’Herodc  à ceux  de  l’Empereur.  Pha- 
bate fut  extrêmement  fenfible  à ce  reproche,  ôt  dans  la  colere 
dont  il  étoit  animé  il  révéla  à Herode  , qui  continuoit  à lui 
témoigner  beaucoup  d’égards  , les  fecrets  que  Silice  lui  avoic 

Le  capitaine  confiés  , 8c  lui  confeillà  de  s’afTurer  de  Corinthe  , fon  capi- 
«THerode^eft  ta'ne  des  gardes,  que  Sillée  avoit  corrompu  par  de  l’argent, 
arrûé.  Herode  héfita  d’autant  moins  à profiter  de  l’avis , que  ce  Co- 
rinthe , qui  avoit  été  élevé  dans  le  palais , étoit  Arabe  d’ori- 
gine j il  le  fit  arrêter  , 8c  avec  lui  deux  autres  Arabes  , donc 
l’un  étoit  ami  de  Sillée  , 8c  l’autre  chef  de  fa  tribu  (a).  ils 
avouèrent  à la  queftion , que  Corinthe  leur  avoit  donné  une 
grofTe  fomme  d’argent  pour  les  engager  à tuer  Herode  Sa- 
turninus , Gouverneur  de  Syrie  , les  ayant  de  nouveau  exa- 
minés, les  envoya  à Rome. 

I V.  Cependant  Herode  prefToit  vivement  Pheroras  de  ren- 
voyer fa  femme,  8c  comme  il  ne  fqavoit  comment  la  punir 
quelque  fujet  qu’il  eût  de  la  haïr  , il  céda  enfin  à la  violence 
de  fon  reilèneiment  , 8c  lui  ordonna  de  fortir  de  fes  Etats 
avec  fon  mari.  Pheroras  , peu  fenfible  à cet  affront , fe  reti- 
ra dans  fa  Tétrarchie  , 8c  jura  que  la  mort  feule  d’Herode 

(«)  Et  l’autre  garde  du  corps  d'He-  I dilly  qui  l’égare  ici  , car  il  a fort  bien 
jode.  Ce  n’elt  point  le  guide  de  M.  d’An-  1 traduit  P/iiUichum. 
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mettroit  fin  à fon  exil  , 6c  qu’on  ne  le  reverroit  point  revenir 
tant  qu’il  /croit  en  vie.  Ce  Prince  en  effet  étant  tombé  malade 
dans  la  fuite  , Pheroras  ne  voulut  point  le  venir  voir,  quoiqu’il 
l’en  fît  très-inftamment  prier  , parce  que  croyant  mourir  , il 
▼ouloit  le  charger  de  quelques  ordres  particuliers  r Herode  , 
contre  toute  clpérance  , recouvra  la  fanté  , & fit  peu  apres 
montre  de  fentimens  plus  tendres  pour  fon  frerê  , car  ayant 
appris  qu’il  étoit  tombé  malade , il  alla  le  vifiter  , 6c  en  prit  de 
très- grands  foins ; mais  fes  foins,  ainfi  que  tous  les  remcdes  , 
furent  inutiles,  Pheroras  mourut  en  peu  de  jours. Quoiqu’He- 
rode  l’eût  conftamment  aimé  jufqu’au  dernier  moment  de  fa 
vie,  on  publia  cependant  qu’il  l'avoit  empoifonné.  Il  fit  porter 
fon  corps  à Jerufalem , ordonna  un  deuil  général  dans  toute 
la  Nation , & lui  fit  faire  des  obfeques  magnifiques.  Ce  fut 
ainfi  que  termina  fa  vie  l’un  de  ceux  qui,  par  leurs  intrigues, 
l’avoient  fait  perdre  à Alexandre  6c  à Ariftobule.  • 


CH  *A  PITRE  XXX. 

I.  À P RE’ S la  mort  de  Pheroras  la  vengeance  divine  com- 
mença  à pourfuivre  Antipater  , principal  auteur  des 
horribles  méchancetés  qui  avoient  caufé  la  ruine  des  Princes  Ale- 
xandre 8c  Ariftobule.  Car  quelques-uns  des  affranchis  de  Phe- 
roras furent  trouver  Herode  , 6c  , pénétrés  de  douleur  , lui 
dirent  que  fon  frere  avoit  été  empoifonné;  que  fon  époufe  lui 
avoir  prefenté  quelques  mets  dont  l’appret  avoit  paru  extraor-, 
dinaire,  6c  qu’en  ayant  mangé  , il  étoit  tombé  au/fi  -tôt  ma- 
lade ; que  fa  mere  6c  fa  fucur  avoient  fait  venir  deux  jours 
auparavant  une  Kabile  empoilonneufe  d’Arabie,  pour  lui  pré- 
parer un  philtre  , mais  que  gagnée  par  Sillée  , dont  elle 
éroic  fort  aimée  (<*),  elle  lui  avoic  donné  au  contraire  uq 
poifon. 

1 1.  Herode  , qui  en  avoit  de  grands  foupçons  , fît  donner 
la  queftion  à quelques  efclaves  6c  a quelques  affranchies  de  la 
rnaifon  de  Pheroras.  L’une  d’entre  elles  s’écria  au  milieu  des 


( a ) K ai  rie  XvMoutu  urn/tUm  !i  Ta~i  uixiîct  Et  det  plut  intimet  de  Sillde.  Artlia. 
’Juiv.  Liy.  17, 
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tourmens  : » Dieu  puiflant , qui  gouvernez  le  ciel  6c  la  terre  , 
» puniiïez  la  mere  d’Antipater , des  maux  cruels  quelle  effc 
» caufe  qu’on  nous  taie  endurer.  « Herode  profita  de  cette 
ouverture  pour  fe  procurer  des  preuves  certaines  de  la  vé- 
rité qu’il  "cherchoit  ; cette  femme  lui  apprit  l’intelligence 
qu’entretenoic  la  mere  d’Anriparer  avec  Pheroras  , avec  fa 
femme,  fa  belle-mere  , fa  belle  facur  , leurs  aflemblées  fec re- 
res } qu’Antipater  & Pheroras  ne  manquoient  pas  de  s’y  trou- 
ver en  fortant  de  chez  le  Roi  , qu’ils  y pafloient  la  nuit  en 
feftins  , après  avoir  renvoyé  leurs  domeftiques.  Telle  fut  la 
dépofition  de  cette  affranchie. 

DépoGtiom  1 1 1.  Herode  ayant  enfuite  fait  donner  la  queflion  féparémenc 
«■es  cfciaves  de  ^ chacune  de  ces  femmes , toutes  les  dépolirions  le  trouvèrent 
conformes  à la  première  , 6c  lui  apprirent  que  le  voyage  d’An- 
tipater  à Rome,  & la  retraite  de  Pheroras  dans  la  Pérée  (a) , 
étoiênt  concertées  entre  eux,  » parce  que,  fe  difoient-ils  , 
» la  mort  d’Alexandre  6c  d’Ariftobule  devoir  leur  faire  appré- 
» hender  le  même  fort  pour  eux  6c  pour  leurs  femmes  , 6c 
» qu’il  y auroit  de  l'imprudence  de  fe, flatter  qu’Herode  , 
» n’ayant  épargné  ni  la  Reine  Mariamne , fon  époufe  , ni  les 
>j  fils  qu’elle  lui  avoir  donnés,  il  épargnât  déformais  per/onne; 
• jj  qu’ainfi , le  feul  parti  qu’ils  avoient  à prendre  , étoit  de  fe 

jj  dérober  par  la  fuite  à la  férocité  de  cette  bête  farouche.  « He- 
rode apprit  encore  par  les  dépolirions  de  ces  femmes  , que 
fouvent  Antipatcr  fe  plaignoit  chez  fa  mere  , de  ce  >j  qu’étant 
jj  déjà  vieux , 6c  fon  pere  rajeunifTant  tous  les  jours , il  ne  fe- 
jj  roit  peut-être  jamais  Roi,  ou  de  ce  qu’au  moins , s’il  furvi- 
jj  voit  à fon  pere  , ce  feroit  toujours  de  trop  peu  pour  qu’il 
jj  pût  goûter  parfaitement  le  plaifir  de  régner  ;.j  qu’il  joignoit 
à ces  plaintes  des  marques  d'inquiétudes  ai*  fujet  des  enfans 
« d’Alexandre  6c  d’Ariftobule  , en  qui  il  voyoit  renaître  les 
jj  têtes  de  l’hydre  , qu’il  paroiflôit  fur-tout  mécontent  de  ce 
jj  que  le  Roi  le  privoit  de  l’efpérance  qu’il  avoir  pu  naturelle- 

{ j)  Au  numéro  5.  c'cft  par-delà  le  land  paroît  croire  que  ce  fut  à Pctra  : 

Jourdain  que  Pheroras  devoir  fe  retirer,  On  ne  voir  pas  furquoi  fonde.  Il  fe  re- 

dans  la  traduction  de  M.  d'Andilly , & tira  dans  fa  Tctrarchie.  Les  fervanres 

au  numéro  fuivant , c'eft  à Perra  ; c’cft  auxquelles  Herode  fir  donner  la  qoef- 

en  effet  comme  a traduit  ces  deux  en-  tion  le  difenr  dans  les  Antiquités  Jui- 

droits  Sig.  Gelenius.  Mais  c'eft  dans  la  ves  , & la  Tctrarchie  de  Pheioras  n'é- 

Pétce  que  Pheroras  devoir  fe  retirer,  & toit  pas  certainement  en  Arabie. 

•û  il  (e  retira.  Dans  la  Note  y M.  Re- 
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m ment  concevoir  , qu’à  fon  défaut  fes  enfans  parviendraient 
» à la  couronne  , en  y appellant  au  lieu  d’eux  Herode  , qu’il 
» avoir  eu  de  Mariamne , fille  du  Grand-Prêtre  Simon;  mais 
»>  que  quant  à cet  objet  , il  difoic  qu’il  falloir  que  Ton  grand 
» âge  lui  eût  fait  perdre  le  fens  , s’il  serait  imaginé  que  fon 
» Teftament  feroit  exécute  , qu’il  y mettroit  lui  même  un  ob- 
» ftacle , en  ne  biffant  aucun  de  la  famille  le  furvivre.  <>  Les 
dépolirions  de  ces  femmes  contenoicnt  encore  , » qu’Anripa- 
» ter  ajouroit  à tout  cela  , qu’encore  bien  que  jamais  pere 
» n’eût  tant  haï  les  enfans  qu’Herode  Jiaiffoit  les  liens  , il 
» haiffoir  encore  plas  fes  freres  ; qu’il  en  donnoit  pour  preuve 
» les  cent  talents  qu’il  lui  avoit  depuis  peu  donnés  pour  l’en- 
» gager  à ne  parler  jamais,  à Plieroras  ; que  Pheroras  s’étant 
» alors  écrié , quel  mal  lui  avons-nous  donc  fait  ? Antipater 
» lui  avoit  répondu  : Plût  à Dieu  que  , content  de  nous  avoir 
» dépouillé  de  tout , il  nous  laiflâc  au  moins  la  vie  , car  efb- 
»j  il  Quelque  moyen  de  fe  fouftraire  à la  rage  d’une  bête  aulfi 
» altérée  de  fang  î il  ne  peut  même  foufffir  qu’on  fe  témoi- 
» gne  publiquement  quelque  amitié  : réduits  aujourd’hui  à 
» nous  voir  en  fecret , nous  le  ferons  bientôt  ouvertement 
» fi  nous  prenons  des  fentimens  affez  mâles  pour  conduire 
»>  nos  mains  à féconder  notre  courage. 

1 V.  Telles  furent  les  dépofitions  de  ces  femmes  appliquées  à 
laqueltion,  qui  déclarèrent  aulli  que  Pheroras  avoit  projecté  de 
s’enfuir  en  Pérée.  Herode  y ajoûta  d’autant  plus  de  foi , qu’elles 
firent  mention  des  cent  talents , pareequ’il  n’avoit  traité  de 
cette  affaire  qu’avec  le  feul  .Antipater.  Doris , mere  d’Anti- 

Eater , fut  le  premier  objet  .de  fa  fureur , il  lui  ôta  tous  les 
ijoux qu’il  lui  avoit  donnés,  dont  le  prix  montoit  à de  très- 
grandes  fommes , & la  chaiïa  pour  la  fécondé  fois  du  Palais  ; 
il  prit  des  fentimens  de  pitié  pour  les  femmes  qu’il  avoit  fait 
tourmenter , & ordonna  qu’on  en  eût  foin.  Tout  ce  qu’il  ve- 
noit  d’entendre  l'avoit  faifi  d’une  telle  frayeur , que  le  moin- 
dre foupçon  conçu  contre  quelqu’un  lui  caufoit  les  plus  vives 
allarmes  , & que , pour  ne  laiffer  échapper  aucun  coupable , 
il  faifoit  fouvent  arrêter  & appliquer  à la  queftion  des  per- 
ionnes  très-innocentes. 

V.  Il  la  fit  donner  à Antipater  de  Samarie  , Intendant  de 
la  maifon  de  fon  fils  Antipater , qui  déclara  que  fon  maître 
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» avoit  fait  venir  d’Egypte , par  le  moyen  d’un  de  fes  amis 
„ qui  fe  nommoit  Antiphile,  un  poifon  mortel  qu’il  lui  delti- 
„ noit  , qu’Antiphile  l’avoit  donné  à Theudion  , onde  d’An- 
» tipater,  5c  Theudion  à Pheroras  , parce  que,  pour  fe  met- 
,,  tre  à couvert  de  tout  foupçon , Antipater  avoit  prié  Phe- 
» roras  de  s’en  charger  , 6c  d’attendre  qu’il  fut  arrivé  à Rome 
» pour  le  faire  prendre  au  Roi,  6c  que  Pheroras  avoit  donné 
» ce  poifon  à garder  à fa  femme.  « Hcrode  à l’heure  même 
envoya  commander  à la  veuve  de  Pheroras  de  le  venir  trouver  , 6c 
d’apporter  avec  elle  ce  poifon.  Elle  fortic , fous  prétexte  de  l’aller 
quérir , 6c  dans  la  crainte  qu’une  telle  découverte  faite  par 
Hcrode  ne  le  portât , dans  fa  colere  , à lui  faire  fubir  une 
queftion  rigoureufe  , elle  fe  précipita  du  haut  du  palais  en 
bas  ; mais  par  une  permilhon  particulière  de  Dieu  , qui  , 
comme  il  y a lieu  de  le  croire  , vouloit  punir  Antipater,  n’é- 
tant point  tombée  fur  la  tête , elle  ne  fe  tua  point.  On  l’ap- 
porta fans  connoilTance  devant  le  Roi  , qui  lui  demanda 
lorlqu’on  l’eut  fait  revenir  à elle  , pourquoi  elle  s’étoit  ainfi 
précipitée , il  l'allcira  qu’il  ne  lui  feroit  fait  aucun  mal  fi  elle 
confelToic  la  vérité,  mais  que  fi  elle  ulôit  de  quelque  forte 
de  déguifement , il  feroit  mettre  fon  corps  en  tel  état  par  les 
tortures  , qu’il  ne  refteroit  aucun  de  fes  membres  à enterrer. 

V I.  La  veuve  de  Pheroras  relia  quelque  temps  fans  répon- 
dre , 6c  dit  enfuite  : » Pourquoi  , mon  mari  étant  mort  , 
»>  craindrois-je  de  révéler  des  lecrets  importants  / Seroit-ce 
» pour  conferver  la  vie  à Antipater  ,•  qui  nous  conduit  tous 
»>  à notre  perte  ? Ecoutez  Herode  : Que  Dieu , feul  vrai  té- 
n moin  de  la  vérité , 6c  que  nul  homme  ne  peut  tromper  ; 
» m’écoute  en  même  temps  que  vous  : Pheroras  prêt  i mou- 
» rir  , 6c  touché  de  vous  voir  alfidu  6c  fondant  en  larmes  au- 
»>  près  de  fon  lit , m’appella  6c  me  dit  : Je  me  fuis  étrange- 
»>  ment  trompé  , ma  femme , dans  le  jugement  que  je  por- 
» tois  des  fentimens  de  mon  frere  à mon  egard , il  m’aimoic , 
» je  le  hailTois  , 6c  je  le  haillbis  au  point  d’avoir  voulu  le 
» faire  mourir  , lui  que  je  vois  comblé  d’une  fi  vive  dou-» 
» leur,  par  la  feule  appréhenfion  qu’il  a de  ma  mort  ; mais  je 
» reçois  le  jufte  châtiment  de  mon  ingratitude.  Je  vous  ai 
» donné  à garder  un  poifon  que  j’ai  reçu  d’Antipatcr,  6c  que 
>*  je  me  fuis  chargé  de  faire  prendre  au  Roi  , mon  frere  , 

» allez-le 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I.  C H A P.  X X*X I*.  n9 
» allez -le  quérir,  6c  brûlez-le  à l’inftant  devant  mni  , afin 
» que  mon  amc  ne  demeure  point  fouillée  des  horreurs  d’un 
» aullî  déteftable  crime.  ]e  fis  ce  qu’il  me  commandoit,  j’ap- 
» portai  le  poifon  , j’en  jetcai  la  plus  grande  partie  dans  le 
» feu  en  fa  préfence,  & jugeant  que  ma  vie  n’étoit  peut-être 
» pas  en  fureté  , je  me  confèrvai  le  refte  pour  m’en  fervir 
» contre  moi-même , 6c  me  fouftraire  à votre  redoutable  ven- 


»>  geance. 

VII.  Elle  préfenta  en  même  temps  la  boëte  où  étoit  ren- 
fermé ce  refte  de  poifon.  Le  Roi  fit  donner  la  queftion  à la 
mere  8c  au  frered’Antiphile.  Ils  confeflerent  qu’Antiphile  avoir 
apporté  cette  boëte  d’Egypte  , 6c  que  le  poifon  qu’elle  ren- 
fermoit  lui  avoit  été  remis  par  fon  rrere  , qui  étoit  médecin 
à Alexandrie:  il  fcmbloir  que  les  mânes  vcngerefTes  d’Alexan- 
dre 6c  d’Ariftobule  , attachées  à la  pourfuitc  de  la  famille 
Royale  , erroient  de  toutes  parts  pour  conduire  les  efprits  à 
la  découverte  des  chofes  les  plus  cachées  , 6c  faire  foumettre 
à un  examen  rigoureux  ceux  qui  paroifToient  les  plus  éloi- 
gnés de  tout  foupçon.  Les  freres  de  Mariamne , fille  du  Grand- 
Prêtre  Simon  , mis  à la  queftion  par  Herode  , lui  apprirent 
qu’elle  avoit  eu  connoiffance  de  la  confpiration.  Il  punit  dans 
la  perfbnne  du  fils  le  crime  de  la  mere  , 6c  effaça  de  fon  Tef- 
tament  Herode , qu'il  avoit  eu  d’elle  , 6c  qu’il  avoit  délîgné 
pour  fuccéder  à Antipater. 


CHAPITRE  XXXI.  * 

I rTjpoUT  ce  qu’Herode  avoit  jufques-Ià  recueilli  de 
preuves  des  pernicieux  deffeins  d’Antipater  fut  enfin 
confirmé  par  les  dépolirions  de  Batille.  ( a ) Cétoit  l’un  des  aff  ran- 
chis d’Antipater.  Il  revenoit  de  Rome,  & apportoic  un  nou- 
veau poifon , compofé  de  venin  d’afpic  6c  d'autres  ferpens  , 
afin  que  fi  le  premier  poifon  ne  produisit  point  d’effet,  Pheroras 
6c  fa  femme  fiffent  prendre  ce  fécond  au  Roi.  Pour  comble 
d’audace  6c  de  méchanceté  , Antipater  avoic  chargé  cet 
affranchi  de  lettres  qu’il  fuppofoit  dans  les  ficnnes  être  écri- 
ra) Voyt{  Amiq.  Jui».  Liy.  17.  diap.  4.  num.  ). 

Tome  IV.  R 
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tes  à Herode  par  les  amis  qu’il  avoir  à Rome  , contre  fes 
freres  Archelaüs  & Philippe.  Le  Roi  avoir  fait  élever  ces  deux 
Princes  à Rome  -,  ils  commenqoient  à fe  former  & donnoient  de 
grandes  efpérances.  Antiparer  en  prit  ombrage  Sc  réfolur  de  s’en 
défaire.  Pour  cela , outre  ces  Lettres  fuppolées  , il  avoit  , par 
de  grands  prélens , engagé  d’autres  amis  d’Herode  à lui  en 
écrire  de  véritables.  Toutes  ces  Lettres  fe  rapporroienr  à accu- 
ler ces  jeunes  Princes  de  fe  répandre  en  inveélives  contre  le 
Roi  , de  fe  plaindre  hautement  de  la  mort  d’Alexandre  Sc 
d’Arifiobule  , Sc  de  témoigner  un  mécontentement  fenfible  de 
ce  que  le  Roi  les  faifoit  revenir  de  Rome.  Herode  leur  mandoic 
en  effet  de  le  rendre  auprès  ce  lui,  & ce  retour  caufoit  de  vé- 
ritables inquiétudes  à Antipater. 

II.  11  l’avoit  fi  fort  appréhendé  , que  dès  avant  qu’il  partît 
pour  fon  voyage  de  Rome  , il  en  failoit  venir,  à force  d’ar- 
gent, des  Lettres  qui  tendoient  au  meme  but,  feignant  néan- 
moins toujours  , lorlque  le  Roi , auquel  il  n’éroit  point  encore 
devenu  fulptcl,  lui  en  parloit,  de  détendre  les  Princes  , en  fup- 
pofant  que  quelques-unes  des  choies  que  contenoient  ces  Lettres 
étoient  fauiles,  Sc  que  leurjcuncffc  rendort  excufables  les  autres 
fautes  donton  les  accufoit.  Au  refie,  pour  faire  prendre  Jechange 
au  Roi  fur  les  prodigieufes  fommes  qu’il  employoit  à le  ména- 
ger toutes  ces  intrigues  , il  achetuit  des  étoffés  magnifiques  , 
des  tapis,  des  vafes  d’or  & d’argent  , toutes  fortes  de  meu- 
bles & de  bijoux  précieux  , afin  île  faire  paffer  , à la  faveur 
de  ces  depenfes  apparentes,  les  grandes  fommes  qu’il  donnoic 
aux  fauflaires  dont  il  fe  lèrvoit  ; il  prenoit  d’ailleurs  pour 
prétexte  de  toutes  ces  fômptueules  acquifitions  , auxquelles  il 
publioit  avoir  employé  deux  cents  talents  , les  grands  préfens 
qu’il  feroit  oblige  de  faire  pour  venir  à bout  de  l’affaire  qu’il 
avoit  à loûtenir  contre  Silice.  Tant  d’odieufes  manœuvres  ne 
purent  refter  plus  long-temps  cachées , le  détail  de  fes  intri- 
gues , même  les  moins  criminelles  , devint  public  , Sl  ce  fut 
le  déteftable  attentat  qu’il  méditoit  qui  occafionna  cet  éclat  , 
par  le  grand  nombre  de  perlonnes  qui  avoienc  dépofé  à la 
queftion  de  la  réalité  du  parricide  qu’il  vouloit  commettre  , 
ainfi  que  par  toutes  les  Lettres  qu’il  avoit  écrites  ou  fait 
écrite  pour  procurer  la  more  de  fes  freres,  Archelaüs  & Phi- 
lippe , comme  il  avoir  procuré  celle  d'Alexandre  Si  d’Arifto- 
bule.  Cependant  aucun  de  ceux  qui  allèrent  à Rome  ne  lui 
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donna  avis  du  mauvais  état  où  ctoicnr  Tes  affaires  en  Judée, 

3uoiqu’entre  le  temps  où  l’on  fit  les  recherches  dont  je  viens 
e parler  & fon  retour  de  Rome  il  fe  fût  pafTé  fept  mois  : 
preuve  bien  fenfible  de  la  haine  que  tout  le  monde  lui  por- 
toit.  Peut  être  auflî  que  le  fang  d’Alexandre  Sc  d’AriftobuIc  , 
qui  crioit  vengeance  contre  lui  , fermoit  la  bouche  de  ceux 
qui  auroient  voulu  le  lui  apprendre.  Il  écrivit  enfin  au  Roi 
pour  lui  annoncer  fon  retour,  & l’informa  des  marques  de  difi- 
tinélion  dont  l’Empereur  fe  propofoit  d’honorer  fon  départ. 

1 1 1.  Herode  fouhaitoit  forr  tenir  fous  la  main  ce  fils  dé- 
naturé , qui  en  vouloir  à la  vie  , mais  il  craignoit  que  , fur 
quelque  avis  , il  ne  fe  tînt  fur  fes  gardes  : ainli  il  prit  le  parti 
de  feindre  , & lui  répondit  avec  bonté  -,  il  le  prioit  par  fa 
Lettre  de  preller  fon  départ , & lui  promettoit  d’oublier  vo- 
lontiers les  fujets  de  plainte  qu’il  avoit  contre  fa  mere  , s’il  fe 
rendoit  incefl'amment  auprès  de  lui  , car  il  n’ignoroit  pas 
qu’Antipater  avoit  été  informé  de  fa  difgrace.  Antipater  avoit 
auparavant  appris  à Tarente  la  mort  de  Pheroras  , en  avoir 
paru  extrêmement  affligé  , ce  qui  lui  mérita  les  louanges  de 
plufieurs  perfonr.es , qui  crurent  de  bonne-foi  que  fa  douleur 
étoit  l'effet  de  fa  tendre  affection  pour  fon  oncle.  Mais  ces 
regrets  , autant  qu’il  cfl  poliible  de  le  conjecturer  , n’etoient 
qu’un  véritable  défefpoir  de  voir  avorter  (on  dcteftable  pro- 
jet : il  pleuroit  dans  fa  perfonne  non  Pheroras  , fon  oncle  , 
mais  fon  complice  & l’inltrument  nécefiaire  au  fücccs  de  fes 
criminels  deffeins.  La  grande  part  qu'il  y avoit  eue  lui  caufoit 
de  vives  affirmes  , il  craignoit  fur-tout  qu’on  ne  découvrît 
le  poifon  qu’il  avoit  préparé.  Il  reçut  en  Cilicie  la  Lettre  du 
Roi , dont  nous  venons  de  parler , Se  prit  en  conféquence  le 
parti  de  hâter  fon  retour.  Cependant  lorfqu’il  fut  arrivé  à 
Celenderis,  les  férieufes  réflexions  qu’il  fit  fur  la  difgrace  de 
fa  mere  firent  naître  dans  fon  ame  de  finiftres  preffenti- 
mens  de  ce  qu’il  devoit  appréhender  pour  lui -meme.  Les 
plus  fages  de  fes  amis  lui  concilièrent  de  ne  fe  point  préfen- 
ter  devant  le  Roi  qu’il  ne  fut  exactement  inflruit  du  motif 
qui  l’avoic  porté  à la  chaffer  du  Palais , parce  qu’ils  craignoient 
qu’on  ne  lui  imputât  quelque’parc  dans  les  crimes  dont  elle 
avoit  été  accufée.  Les  moins  prudents  , & qui  étoient  plus 
animés  du  defir  de  revoir  leur  patrie  qu’ils  ne  prenoient  d’in- 
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térêc  à fa  conservation  , l’exhortoient  au  contraire  à fe  rendre 
promptement  auprès  du  Roi , de  peur  que  s’il  différoic  , il  n’en 
conçut  quelques  loupçons,  6c  que  fes  ennemis  n’en  prcfitaflcnt 
pour  le  calomnier,  i!sluirepréfentoient»que  fi  l’on  a voit  enrrc- 
» pris  quelque  chofc  contre  lui , on  nel’avoitofénipu  faireque 
» pendant  fonabfcnce, que  pcrlonnc  n’auroit  étcaflez  hardi  pour 
» chercher  à lui  nuire,  s’il  fut  toujours  demeuré  auprès  du  Roi  , 

» qu’il  ne  pouvoir  pasraifonnablement,  furde  vaines  appréhen- 
» fions , rifquer  de  fe  voir  dépouiller  d'un  bien  certain , qu’ainll 
» il  devoir  le  hâter  de  fe  rendre  auprès  du  Roi , pour  recevoir 
« de  fa  main  une  couronne  qui  le  regardoit  feul.  « Ces  réfle- 
xions déterminèrent  Antipater  , 6c  Ion  mauvais  génie  diri- 
geant fa  marche  , il  continua  fon  voyage  6c  Vint  débarquer  au 
port  de  Céfarée  (a). 

IV.  Antipater  fut  extrêmement  Surpris  de  fe  trouver  dans 
cette  ville  comme  dans  une  vafte  Solitude.  Fui  de  tout  le 
monde , pareequ’il  écoit  généralement  haï , 6c  qu’on  croyoit 
pouvoir  déformais  maniRfter  librement  cette  haine  , la  crainte 
qu’on  avoit  d’Herode  fut  une  nouvelle  raifon  pour  laquelle 
plufieurs  perlonncs  n’oferent  l’aborder  , parce  que  le  bruit 
de  ce  qui  le  pafloit  à fon  fujet  s’étoit  déjà  répandu  dans  tou- 
tes les  villes , tandis  qu’il  étoit  le  feul  qui  n’en  avoit  point  de 
connoilfance  : ainfi  Ion  retour  de  Rome  fut  auflî  trille  6c 
aulfi  humiliant  que  fon  embarquement  pour  cette  ville  avoir  été 
brillant  6c  pompeux.  Il  ne  douta  plus  alors  que  la  fituation  de 
fes  affaires  ne  fut  fort  changée  à la  Cour,  mais  il  prie  le  parti  d’ufer 
de  fa  diflîmulation  ordinaire,  6c  quoique  fon  ame  fût  en  proie  aux 
plus  accablantes  inquiétudes , il  fe  crut  dans  la  néceflité  d’af- 
feder  l’air  de  la  confiance  la  plus  allurée.  Il  n’y  avoit  plus 
moyen  de  fuir  ni  de  fe  fouftraire  aux  maux  dont  il  fe  voyoie 
environné  , il  ne  lui  venoit  aucunes  nouvelles  certaines  de 
ce  qui  fe  palfoit  à la  cour  , parce  que  le  Roi  avoic  défendu 
avec  de  grandes  menaces  qu’on  lui  en  donnât  *,  cependant  il 
ofoit  encore  dans  quelques  momens  le  flatter , ou  qu’on  n’au- 
roit rien  découvert  de  les  dellèins  , ou  que  fi  l’on  en  avoit 
pénétré  quelque  choie  , il  en  dilliperoit  aifément  les  premières 


{a)  » Ec  apres  avoir  pafTé  par  SJbaf- 
» re,  prit  rer.e  au  pr.rc  de  Ccfarce  • <t 
£ M.  J'AnJtHy.  ] St!  batte  & Ce  Tarée  croient 
la  meme  choie,  comme  Aihcr.es  & le 


Pirce.  il  femMe  feulement  que  la  ville 
s’appelloir  Ccfarée , & le  porc  Augutte 
Scbatte.  Veye £ Anriq.  Juiv.  Liv.  if 
chao.  j>.  :uim.  6.  Liv.  17.  chap.  num.  r* 
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impreflîons  par  d’artificieu  fes  défaites  ou  par  Paflurance  avec 
laquelle  il  nieroic  cous  les  faits.  C’écoient  en  effet  les  deux 
feules  relTources  qu’il  eut  alors. 

V.  Dans  cette  confiance  il  fe  préfenta  au  palais  , mais  la 
porte  en  ayant  été  refufée  à ceux  qui  l’accompagnoient  , il 
fut  contraint  d’entrer  feul.  Lorlqu’il  fut  en  prélence  du  Roi  , 
qui  étoic  pour-lors  avec  Varus  , Gouverneur  de  Syrie,  il  s'a- 
vança hardiment  pour  l’embraffer  , mais  le  Roi  le  rcpoulïa 
promptement  avec  la  main , & détournant  la  tête  s’écria  : 
» Ofcs-tu  bien , detedable  parricide , penfer  à m’embralîer  ? 
» PuilTes-tu  périr  fous  le  poids  des  crimes  donc  tu  es  chargé, 
» ne  me  touches  pas  que  tu  ne  t’en  fois  juftifié  , je  te  cite 
»>  au  Tribunal  de  Varus  , qui  le  trouve  heureufement  ici  pour 
» prononcer  ton  arrêt  : ‘ retire-toi , 8c  fonges  à te  défendre 
» dans  la  journée  de  demain  , c’eft  le  feul  terme  que  je  t’ac- 
» corde  pour  préparer  tes  honteu fes  défaites.  « Ces  paro-< 
les  le  pénétrèrent  d’une  fi  lubife  frayeur  , qu’il  fe  retira 
fans  répondre  , mais  fa  mere  8c  fa  femme  étant  venues 
le  trouver  , 8c  Payant  inftruic  de  toutes'  les  dépolirions  qui 
avoient  été  faites  contre  lui , il  connut  toute  l’horreur  de  fa 
lituation  8c  fe  mit  à préparer  fes  moyens  de  défenfes. 


CHAPITRE  XXXII. 

I.T  E Roi  afiembla  le  lendemain  un  grand  conlêil  , auquel 
I j il  appella  toute  fa  famille  , fes  amis  & ceux  d’Ancipa- 
ter.  Il  préfida  à cette  Aflcmblée  avec  Varus , 8c  ordonna 
qu’on  fit  entrer  tous  les  témoins  , & quelques  domeftiques 
de  la  mere  d’Antipater , qu’on  avoir  arrêtés  depuis  peu.  Us 
étoient  chargés  de  Lettres  qu’elle  écrivoit  à fon  fils,  8c  qui 
étoient  conçues  en  ces  termes  : » Puilque  le  Roi  votre  pere 
» a découvert  tous  vos  defleins  , ne  vous  rendez  pas  auprès 
» de  lui , à moins  que  vous  ne  foyez  alluré  de  la  protcélion 
» de  l’Empereur.  <>  L’ordre  du  Roi  ayant  été  exécuté  , Anti- 
pater  entra  & alla  le  jeteer  aux  pieds  de  fon  pere  , il  le  fup- 
plia  de  ne  le  pas  condamner  fans  l’avoir  entendu  , parce  que  , 
s'il  vouloic  bien  écouter  fans  aucune  forte  de  préoccupation 


ConTeil  | 
qu’Herode 
tient  contre 
Antipater. 
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ce  qu’il  avoit  à dire  pour  fa  juflification  , il  fe  perfuadoir  qu’il 
viendroic  facilement  à bout  de  lui  prouver  qu'il  étoic  très- 
innocent. 

1 1.  Le  Roi  , d’un  ton  abfolu  , lui  impofa  filence  , & s’a- 
dreflunt  à Varus  , il  lui  parla  en  cette  forte  : » Je  ne  puis 
» douter  , Varus,  que  vous  Sc  tout  autre  juge  équitable  , ne 
v regardiez  Antipater  comme  le  plus  méchant  de  tous  les 
*» (hommes,  mais  j’ai  quelque  fujet  de  craindre  que,  prévenu 
» peup-être  contre  moi -même  , vous  ne  penliez  que  j’ai  pu 
y»  mériter  toutes  les  affligions  qui  m’accablent  , &.  fur  - tout 
» d’avoir  donné  le  jour  à de  tels  enfans  ?»  Prenez  pour  moi 
»»  d’autres  fentimens , je  mérite  toute  votre  compaflion,  pour 
» avoir  eu  la  foiblelTe  de  tant  aimer  des  fils  fi  criminels.  J’a- 
» vois  deftiné  au  thrône  Alexandre  & Ariftobuie  des  leurs 
u première  jeunefle , je  les  avois  fait  élever  à Rome  à grands 
*j  frais  , je  leur  avois  procuré  la  protcélion  de  l’Empereur  , 
» & leur  état  pouvoir  faire  envie  à des  têtes  couronnées.  Ils 
» m’ont  forcé  de  les  faire  mourir  par  leur  dételhble  attentat 
» contre  ma  vie.  C’eft  fur  Antipater  que  j’ai  fait  tomber 
>>  l’avantage  de  leur  ruine,  je  ne  me  fuis  occupé  que  du  foin 
» de  lui  allurer , quoiqu’il  fût  jeune  encore  , la  fucceflion  de 
» mes  Etats  -,  mais  cette  bête  furieufe  , après  avoir  indi- 
♦>  gnement  abufé  de  ma  patience  , a tourné  fa  rage  contre 
» moi.  Je  vis  trop  long  temps  à fon  gré  , ma  vieillefle  lui  efl 
3s  infupportable , le  thrône  auroit  pour  lui  peu  d’appas  , s’il 
♦s  n’y  montait  par  un  parricide.  Je  mérite  bien  au  relie  cette 
13  ingratitude  de  fa  part , pour  la  trop  facile  bonté  qui  m’a 
>3  porté  à le  rappeller  de  la  campagne  où  je  Pavois  relégué, 
i3  & à le  déclarer  mon  fucceflêur  à l’exclufion  des  enfans 
ii  que  j’avois  eus  de  la  Reine  Mariamne.  Je  vous  fais  ici , Va- 
3!  rus  , l’aveu  fincere  d’une  faute  que  je  crois  devoir  me  re- 
« procher  : j’ai  donné  occafion  aux  deux  Princes  que  j’ai  pér- 
is dus  de  s’animer  contre  moi  , en  les  faifmt  déchoir , par 
» une  injufle  préférence  pour  Antipater  , des  jufles  efpéran- 
» ces  qu’ils  dévoient  avoir  de  monter  un  jour  fur  le  thrône. 

» Qu'ai  je  d’ailleurs  jamais  fait  pour  ces  Princes,  en  compa- 
3i  raifon  de  ce  que  j’ai  fait  pour  lui  ? ]e  l’ai  déclaré  mon  fuc- 
» celTeur  par  mon  Teflamenc , & lui  ai  en  quelque  forte  cédé 
» la  couronne  de  mon  vivant , en  lui  eu  lailïant  exercer  pref- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I.  CHAP.  XXXII.  ijj 
»>  que  toute  l’autorité  -,  outre  cinquante  ralencs  de  revenu 
»>  fixe  que  je  luiaiaffignés , j’ai  eu  foin  qu’on  lui  fournit  de  mon 
» thréfor  des  fommes  confidérables  , je  lui  ai  tout  rccem- 
» ment  donné  trois  cents  talents  pour  fon  voyage  de  Rome , 
» je  l’ai  recommandé  à l’Empereur  comme  le  feul  de  ma 
» maifon  qui  fe  foit  lînceremenc  intéreffé  à ma  confèrvation. 
»»  Eh  ! qu’avoient  fait  Alexandre  6c  Ariftobule  , en  compa- 
» raifon  de  la  noirceur  de  les  forfaits  / Les  preuves  qu’on  a 
» eues  contre  eux  étoienç-elles  de  la  force  de  celles  qui  aitef- 
» tent  fa  confpiration  , 6c  cet  infâme  parricide  ofe  encore 
» entreprendre  de  fe  juftifier  ! Peut-il  donc  efpérer  d’étoufler 
» la  vérité  par  d’artificieux  détours  ? 

» Tenez-vous  fur  vos  gardes,  Varus  , je  connois  toute  la 
» malice  de  ce  monflrc.  Je  vois  les  larmes  hypocrites  qu’il 
»>  va  répandre  , les  couleurs  fpécieufes  qu’il  va  donner  à fa 
» conduite  ne  me  furprendront  point  ; il  m’exhortoit , le  four- 
« be  , lorfqu’ Alexandre  vivoit  , de  me  défier  de  lui , 6c  de  ne 
» confier  ma  perfonne  qu’à  des  fujets  fidèles.  Il  me  fuivoic 
« lorfque  je  me  mettois  au  lit,  regardant  par-tout  fi  quelque 
» mal  intentionné  ne  fe  feroit  point  caché  en  quelque  eaidrok 
« fufpeét  , il  m’invitoic  à prendre  un  doux  lommeil  , 6c  à 
>«  bannir  de  mon  efprit  touc  chagrin  , toute  inquiétude  , il 
» prenoit  fo’uvent  le  foin  de  me  confoler  de  la  mortd’Ale.- 
» xandre  6c  d’Ariflobule  , 6c  décidoit  effrontément  du  plus 
>j  ou  du  moins  d'affection  qu’il  fuppofoit  qu’avoient  pour  moi 
« mes  autres  enfans  , fe  donnant  toujours  pour  le  feul  qui 
» eût  les  yeux  affiduement  ouverts  pour  ma  confervation  : 
» lorfque  je  me  rappelle  toutes  ces  chofcs  , ôc  qu’en  y réflé- 
n chiflant  tout  me  prouve  que  ces  grandes  affectations  de 
n zèle  n’étoient  que  fourberies  6c  impoftures  , à peine  , Va- 
»>  rus  , puis-je  croire  que  je  fuis  en  vie  , tant  il  me  paroîc 
» furprenant  que  je  ne  fois  pas  tombe  dans  des  pièges  fi  mé- 
>»  chamment  6c  fi  habilement  tendus  ; puis  donc  que  quel- 
que  geniç  mal  - faifânt  fe  plaît  à mettre  le  trouble  dans 
3>  ma  maifon  6c  à foulever  contre  moi  ceux  qui  devroient 
33  m’être  le  plus  attachés  , je  me  réfous  à pleurer  dans  ma 
3>  folitude  mes  deftinées , mais  je  protefle  que  je  ne  celferai 
33  jamais  de  punir  ceux  qui  confpireront  contre  ma  vie  , quand 
33  je  devrois , pour  la  conferver  , faire  mourir  le  dernier  de 
>j  mes  enfans.  . . ...  -j  1 t 
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III.  Le  trouble  dont  le  Roi  fie  trouva  failî  en  prononçant 
ces  dernicres  paroles  l’empêchant  de  continuer  , il  ordonna  à 
Nicolas  de  lire  les  informations.  Ancipater , qui  croit  demeu- 
ré juf^ues-là  profterné  à terre  aux  pieds  d’Herode  , leva  la 
. tête  & dit  : » Vous  venez  vous-même,  mon  pere  , de  faire 
die  "de*  jut-  " ” mon  apologie , car  comment  puis-je  palier  pour  un  parri- 
ùfier.  » eide  , après  l’aveu  que  vous  faites  du  foin  exaét  avec  lequel 

m j’ai  toujours  veillé  à votre  conlèrvation  ? Vous  dites  que  ces 
® grandes  ëffeciations  de  zèle  de  ma  part  n etoient  que  four- 
- » beries  8c  impoftures.  Comment  , avec  autant  d’adrefle  8c 
»>  d’intelligence  qu’on  m’en  fuppofe  en  toute  autre  affaire  , 
»>  ai-je  pu  être  alTez  infenfé  ou  allez  llupide  pour  ne  pas  fën- 
» tir  qu'il  n’étoit  pas  facile  de  cacher  aux  hommes  un  crime 
« auffi  odieux  que  celui  dont  on  m’accufe  , Sc  qu’il  étoit  du 
«■  tout  impoffible  de  le  cacher  à Dieu,  notre  Souverain  Juge, 
» qui  voit  tout , eft  préfent  par  tout  , 8c  à la  connoillance 
» duquel  rien  ne  fe  dérobe?  Ignorois-je  donc  la  jufte  ven- 
*>  geaneequè  ce  Juge  fuprême  a exercée  fur  mes  freres,  8c  de 
» quelle  forte  il  a permis  qu’ils  ayent  été  punis  de  leurs  mau- 
*>  vais  defTeins  contre  vous?  Par  quels  motifs  me  ferois-je 
» porté  à en  former  d’aulli  criminels,  feroit-ce  par  l’envie  de 
••  regner  ? je  régnois  déjà  ; fèroit-ce  par  la  penfée  que  vous 
« me  bailliez?  un  fils  peut-il  être  plus  tendrement  aimé  de  fon 
» Pere  que  je  fçavois  l’ctre  de  vous  ! feroit-ce  que  j’aurois 
b eu  quelque  autre  fujet  d’appréhenfior.  ? en  vous  rendant 
•>  mes  devoirs  8c  veillant  à votre  liireté  , je  tenois  tout  le 
» monde  dans  un  jufte  état  de  crainte  : feroit-ce  que  j'euffe 
» manqué  d’argent  ? à quel  Prince  a-t’il  jamais  été  libre  de 
b faire  les  prodigieufes  dépenfes  donc  vous  m’aveZ(  toujours 
b fourni  abondamment  les  fonds  ! Euffé-je  été  le  plus  abomi- 
b nable  de  tous  les  hommes , plus  cruel  que  l’animal  le  plus 
» féroce  , l’excès  de  vos  bontés  n’auroit-il  donc  pas  adouci 
b mon  farouohe  naturel  > Vous  m’avez  arraché  comme  vous 
» venez  de  le  dire , à un  honteux  exil , vous  m’avez  préfé- 
» ré  à tous  les  Princes  , vos  enfans  , vous  m’avez  déclaré 
« Roi  des  votre  vivant  , vous  m’avez,  par  une  multitude 
««  furprenante  de  bienfaits , rendu  un  objet  d’envie  pour  tout 
■ le  monde.  Ah  ! malheureux  que  je  fuis  , que  mon  voyage  de 
» Rome  m’a  été  funefte  , il  n’a  donné  que  trop  de  temps  à 
« l’envie  8c  à la  jaloufie  de  s’élever  contre  moi,  8c  à mes  enne- 
mis 
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» mis  de  former  leur  conjuration  ; pour  qui  cependant  l’ai  je 
» entrepris  ce  voyage  , vous  (çavez  , mon  pere  , que  c’cll 
» pour  vous  , pour  vos  affaires  , pour  confondre  le  mépris 
» que  Sillée  faifoit  de  votre  vieillellè.  Rome , fiege  del’Empi- 
« re  , vous  ctes  témoin  de  mon  exaéte  piété  envers  mon  pere  -, 
»>  6c  vous  , AuguAe,  qui  commandez  à toute  la  terre  , vous 
«i  qui  m’appelliez  fouvenc  le  fiçs  qui  aime  tendrement 
»>  son  pere.  Lifez  j mon  pere  , liiez  les  Lettres  de  ce  fage 
» Empereur  , elles  méritent  bien  nlutôt  votre  créance  que 
» les  calomnies  par  lefqueiles  on  cnerche  ici  à me  perdre.  Je 
» les  emploie  pour  ma  défenlè  , 6c  ne  veux  qu’elles  pour  me 
» juAifier  pleinement  , 6c  vous  convaincre  de  mon  fincer& 
» attachement  à votre  perfonne.  Souvenez-vous  , je  vous  en 
»>  conjure  , que  , bien  inftruit  que  je  laiffois  auprès  de  vous 
» beaucoup  d’ennemis  qui  machinoicnt  fecrcttement  ma  rui- 
« ne  , je  ne  luis  pat ti  pour  Rome  que  contre  mon  gré,  vous 
» l’avez  hâtée,  mon  pere,  fans  le  vouloir, en  me  forçant  de 
» donner,  par  mon  abfence , le  champ  libre  à ceux  de  qui 
»j  vos  bontés  pour  moi  allumoient  la  jaloufie.  Mon  retour  , 
» fans  avoir  couru  aucun  péril  , ne  leroit-il  point  un  légitime 
» reproche  contre  la  vérité  de?,  dépositions  faites  contre  moi. 
» Un  parricide  auroit-il  impunément  rraverfé  tant  de  terres 
»>  6 c tant  de  mers  ? mais  cetce  preuve  de  mon  innocence  me 
» devient  inutile  > le  Ciel  , la  Terre  , vous  , mon  pere  , touc 
»>  enfin  me  condamne , 6c  tout  condamné  que  je  fuis , j’ofe 
>»  vous  conjurer  de  ne  .pas  ajouter  foi  à'des  dépofitions  arra- 
•>  chces  par  la  violence  des  tourmens  à tout  autre  qu’à  moi, 
*>  C’eft  lur  moi  qu’il  faut  exercer  les  plus  cruelles  tortures  , 
» employer  fans  aucune  pitié  le  fer  6c  le  feu  pour  mettre  mon 
» corps  en  pièce.  Si  je  luis  un  parricide  , je  ne  dois  mourir 
» qu’après  avoir  éprouvé  tous  les  genres  de  fupplices.  « Ce  dis- 
cours d’Antipatcr , fes  pleurs , fes  gémiffemens  amers , touchèrent 
l’affemblée  de  compalfion  , Varus  en  fut  att.ndri  , Herode 
feul  ne  perdit  rien  de  fa  fermeté  , la  colere  recenoit  fes  lar- 
mes , parce  qu’il  étoit  pleinement  convaincu  de  la  vérité  des 
faits  atteftés  par  les  dépofitions. 

IV.  II  ordonna  donc  à Nicolas  de  parler.  Pour  arrêter 
l’effet  de  la  pitié  qu’Antipater  avoit  tâché  d’infpirer  à l’affem- 
blée, Nicolas  développa  d’abord  le  fond  de  fon  caraétere  > il 
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en  dévoila  habilement  la  duplicité  , la  malice  s entrant  enfuice 
avec  beaucoup  de  véhémence  dans  le  fonds  de  l'affaire  , il  Pac- 
cufa  d’être  l’auteur  de  tous  les  maux  , dont  le  Royaume  gé- 
mifloit  depuis  long  temps  , & en  particulier  d’avoir  , par  fes 
indignes  calomnies , procuré  la  mort  d’Alexandre  8c  d’Arif- 
tobule  , & d’employer  encore  de  fecrettes  pratiques  pour  per- 
dre ceux  de  fes  freres  qui  reftoient  en  vie,  afin  de  détruire  par 
leur  mort  tout  ce  qui  pourroit  lui  faire  obftacle,  lorfqu’il  s'agi- 
roit  de  la  fuccellion  à la  couronne  : 8c  peut- on  préfumer,  di- 
foit  Nicolas , qu’un  fils  qui  forme  le  projet  d’empoifooner  fon 

Jiere  fôit  fort  porté  à épargner  fes  freres.  Nicolas  pafla  en- 
uite  aux  preuves  qui  conllatoient  qu’Antipacer  avoir  préparé 
du  poifon  , il  les  dilcuta  les  unes  après  les  autres  & en  établie 
la  lolidité.  Il  infifta  fortement  8c  avec  des  marques  particu- 
lières d’indignation  fur  ce  qu’il  avoir  engagé  Pheroras  à vou- 
loir bien  êcre  le  miniftre  de  fa  barbarie  , 8c  l’homicide  de 
fon  frere  8c  de  fon  Roi  ; fur  ce  qu’ayant  corrompu  delà  mê- 
me forte  les  principaux  amis  du  Roi , il  avoir  femé  le  trouble 
8c  la  divifion  dans  la  famille  Royale , 8c  rempli  le  palais  d’hor- 
reurs. Après  l’avoir  chargé  de  divers  autres  crimes , 8c  en  avoir 
administre  les  preuves , Nicolas  cellà  de  parler. 

V.  Varus  ordonna  à Antipater  de  répondre  ; mais  voyant 
qu’a  près  s’être  contenté  de  dire  que  Dieu  étoit  témoin  de 
fon  innocence , il  demeuroit  couché  par  terre  , 8c  gardoit  un 
profond  filence  , il  fit  apporter  le  poifon  5c  ordonna  qu’on  le 
fît  prendre  à un  criminel  condamné  à.  mort,  ce  qui  ayant  été 
exécuté,  8c  ce  criminel  étant  mort  fur  le  champ  , Varus  s’en- 
tretint quelques  momens  en  particulier  avec  Herode  , 8c  écri- 
vit enfuite  à Augufte  pour  l’informer  de  ce  qui  s’étoit  palTé 
dans  cette  allemolée  } il  s’en  retourna  le  jour  fuivanc.  He- 
rode envoya  Antipater  en  prifon  , commanda  qu’on  le  mît 
dans  les  fers  , 8c  députa  vers  Augufte  pour  l’inltruire  de  fes 
nouveaux  malheurs. 

VI.  On  découvrit  depuis  qu’Antipater  avoir  auffi  conjuré 
la  perte  de  Salomé.  Un  des  domeftiques  d’Antiphile  arriva 
de  Rome  avec  des  Lettres  d'Acmé , qui  étoic  au  lêrvice  de 
l’Impératrice  Julie.  Elle  écrivoit  au  Roi  » qu’elle  avoit  trou- 
» vé  des  Lettres  de  Salomé  parmi  celles  de  l’Impératrice,  8c 
» que , par  attachement  pour  la  perfonne , elle  les  lui  envoyoic 
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» en  fecret.  « Elles  étoient  remplies  de  reproches  amers  8c 
d'accufations  odieufès  conrre  le  Roi.  C’étoir  Antipater  qui  les 
avoir  compofées  , & qui  avôit  engagé  Acmé  â les  envoyer  au 
Roi.Xa  preuve  en  étoit  manifefte , par  une  Lettre  que  cette 
même  Acmé  écrivoit  à Antipatcr  en  ces  termes  : « J’ai  écrit 
» au  Roi  comme  vous  l’avez  fouhaité  , 6c  je  lui  ai  envoyé  les 
» Lettres  que  vous  fçavez.  Je  luis  perfuadee  qu’il  n’épargnera 
» pas  fa  feeur  Iorfqu’il  les  aura  lues.  J’efpere  que  quand  l’af- 
» faire  fera  confommée  , vous  n’oublirez  pas  les  promelTes  que 
» vous  m’avez  faites. 

V 1 1.  La  découverte  de  ces  Lettres  fabriquées  pour  perdre 
Salomé  , donna  à Herode  quelque  foupçon  que  celles  qu’on 
avoir  produites  contre  Alexandre  pouvoient  bien  avoir  été 
fabriquées  de  la  meme  forte  , 6c  dans  les  mêmes  vues , 6c 
faifant  réflexion  que  peu  s’en  étoit  fallu  qu’il  n’eût  fait  mou-  * 

rir  fa  fœur  , fur  les  malignes  infinuations  d’Anripater  , de  vifs 
mouvemens  de  trouble  6c  de  douleur  le  faifirent  6c  lui  firent 
prendre  le  parti  de  ne  pas  différer  plus  long  temps  de  faire 
lbuftrir  à Antipater  le  julte  châtiment  de  tous  lès  crimes  * 
mais  une  très-grande  maladie  dont  il  fut  attaqué  arrêta  l’ef- 
fet de  fa  réfolution.  Il  informa  l’Empereur  de  ce  qu’Acmé 
avoir  entrepris  contre  Salomé  , 6c  s’étant  fait  apporter  fon  Herodeclun- 
teftament  , il  le  changea  , 6c  déclara  Antipas  fon  fucccf  fie  lim  Tel1** 
feur  , fans  faire  mention  d’Archelaüs  6c  de  Philippe  , qui  ment' 
étoient  fes  aînés  , parce  qu’Antipater  les  lui  avoir  rendus  fuf- 
peâs.  Il  légua  à l’Empereur  mille  talents , outre  d’autres  pré- 
fens  qu’il  lui  faifoit  -,  6c  environ  cinq  cents  à l’Impératrice  , 
à fes  enfans , à fes  Officiers , 6c  à fes  affranchis.  Il  donnoit  à 
d’autres  personnes  des  terres  6c  de  l’argent , 6c  il  faifoit  de 
magnifiques  préfens  à fa  fœur  Salorrfc.  Telles  étoient  les  difpo* 
lirions  de  fon  Teftamcnt. 


Sij 
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CHAPITRE  XXXIII. 


•* 


On  aMiat 
I .i-"  î d'oi  du 
'I  faille. 


I.  F A maladie  du  Roi,  qui  avoit  alors  près  de  fo'xante  dix 

8 j ans , augmentoit  toujours  -,  aurant  abbattu  par  la  trilielle 
profonde  qu’imprimoient  dans  fon  aine  les  chagrins  domelli- 
ques  dont  il  avoir  toujours  été  dévoré,  qu’affoibli  par  la  vieil- 
lelîè , il  étoit  devenu  incapable  , même  avant  fa  maladie  , de 
rdlentir  aucune  forte  de  joie.  La  penfée  qu’Antipater  vivoic 
encore , croit  pour  lui  un  furcruît  de  déplaiiîr.  Il  étoit  bien 
réfolu  de  le  faire  mourir , mais  comme  il  vouloir  n’êcre  oc- 
cupé que  de  ce  feul  objet  lorfqu’ii  exécuteroit  fa  réfolution , 
il  attendoit  que  fa  fanté  fe  rétablit. 

II.  Pendant  qu’il  étoic  dans  cette  trille  fituation,  il  fe 
forma  une  elpece  de  fédition  parmi  le  Peuple.  Il  y avoit  à Je 
rufalem  deux  Docteurs,  Judas,  fils  de  Sariphce,  & Mathias, 
fils  de  Margalathe  , qui  palToicnt  pour  être  très  - lçavuns 
dans  l’intelligence  de  nos  Loix , ce  qui  les  mettoit  en  très- 
grande  conlidération.  Ils  les  expliquoient  publiquement  , &c 
tous  les  jours  une  très  nombreufe  jeunellc  venoit  prendre  leurs 
leçons.  Ces  deux  hommes  ayant  appris  qu’une  trille  mclan- 
cholie  &:  une  maladie  aigue  confumoient  le  Roi  , infinuerenc 
à leurs  difciplcs  que  le  temps  étoit  venu  de  venger  les  outra- 
ges qu’on  avoit  faits  à Dieu,  &.  de  détruire  les  ouvrages  en- 
trepris & élevés  contre  la  Loi  , qui  défend  d’attacher  à au- 
cun endroit  du  Temple  des  images,  des  bulles  ou  des  figures 
d’animaux.  Ils  avoient  en  vue  l’aigle  d’or  que  le  Roi  avoit  fait 
placer  lur  la  grande  porte  Üu  vellibule  du  Temple  , & avoienc 
conçu  le  defiein  de  l’en  faire  arracher.  Pour  perfuader  à ces 
jeunes  gens  de  fe  prêter  à cette  entreprife  , ils  leur  repré- 
fenterent  » que  quelque  péril  qu’il  y eut  à courir  , il  écoic 
» glorieux  d’expofer  là  vie  pour  l’honneur  de  nos  faintes 
» Loix  , qu’en  mourant  pour  une  fi  bonne  caule  on  pafloit  à 
» une  vie  qui  ne  doit  jamais  finir,  & dans  laquelle  on  jouit 
» de  biens  ineffables  &.  éternels  -,  qu’il  n’y  avoit  que  des  là- 
» che.s  & des  gens  incapables  de  goûter  cette  divine  fagelïè 
» & d’aimer  leur  ame  comme  elle  doit  être  aimée  , qui  pré- 
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n féraffent  de  mourir  de  quelque  maladie , à la  gloire  d’avoir 
m fait  à la  vertu  un  généreux  facrifice  de  leur  vie. 

III.  Comme  ils  parloient  encore,  le  bruit  le  répandit  que 
le  Roi  étoit  à l’extrémité.  Cette  nouvelle  enhardit  mervcil- 
leufcment  leurs  jeunes  difciples  , de  forte  qu’cn  plein  midi  , 

& en  préfènce  d’une  grande  multitude  de  peuple  qui  étoic 
dans  les  portiques  , ils  defcendirent  de  dcffus  le  toit , attachés 
à de  groffes  cordes , jufqu’à  l’endroit  où  étoit  l’aigle  6c  l'abat- 
tirent en  la  brifant  à coups  de  haches.  L’Officier  qui  comman- 
doit  les  troupes  du  Roi  en  ayant  été  informé  s’y  tranlporta 
fur  le  champ  avec  une  forre  elcortc  , 5c  ayant  pris  quarante 
de  ces  jeunes  gens , il  les  lui  amena.  Herode  leur  demanda 
d’abord  «s’il  étoit  vrai  qu’ils  euffcnt  ofé  abbatre  l’aigle  d’or^‘ 
ils  le  confefferent  fans  détour  : » £c  qui  vous  l’a  ordonné,  « 
ajouta  le  Roi  / notre  Loi  répondirent- ils  5 « mais  quel  peut 
» être  le  motif  de  la  joie  que  vous  affeétez  infolemment,  au 
« moment  que  vous  allez  être  livrés  à la  mort  / « C’efl  ré- 
pondirent-ils . que  nou*s  fçavons  qu’aprcs  cette  mort  nous  paf- 
lerons  à une  vie  où  nous  jouirons  de  toute  forte  de  biens. 

I V.  Ces  répo.ifes  irritèrent  tellement  le  Roi , que  fa  colere  Punition  dt» 
le  rendant  infenfible  à fon  mal  , il  le  trouva  affez  de  force  ceu*  **“■ 
pour  aller  parler  au  Peuple  , devant  lequel  il  accufa  de  facri-  f’aigle  d’or.*'* 
lége  ceux  qui  avoient  abbatu  l’aigle  , & dit  que,  « fous  pré- 
» texte  d’un  attachement  fcrupukux  à la  Loi , ils  cachoient 
» quelque  projet  encore  plus  hardi  , pourquoi  il  eftimoic 
n qu’ils  dévoient  être  punis  comme  des  impies.  « Le  Peuple, 
qui  craignit  qu’il  ne  donnât  point  de  bornes  à fa  vengeance  , le 
pria  de  faire  feulemenc  châtier  ceux  qui  avoient  confeiilé  cette  en-  , 
treprife  6c  ceux  qui  l’avoicnt  exécutée  , fie  de  ne  pas  étendre  plus 
loin  les  effets  de  là  colere.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à fe  laif- 
fer  gagner  5 il  le  contenta  néanmoins  de  faire  brûler  vifs  ceux 
qui  avoient  abbattu  l’aigle  & les  deux  Docteurs  qui  les  y 
avoienc  excités  j le  refte  de  ceux  qui  avoient  été  arrêtés  fut 
livré,  par  les  ordres,  aux  exécuteurs  de  la  juftice  pour  être 
faits  mourir. 

V.  Cependant  fa  maladie  fe  répandit  dans  toutes  les  par- 
ties de  Ion  corps , 6c  y caufoic  de  très-cuilàntes  douleurs.  Sa 
fièvre  n’étoit  peint  abfolumcnt  violente , mais  il  étoit  tour- 
menté d’une  démangaifon  infupportable  dans  toute  la  peau  , 
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6c  n’étoic  prefque  pas  un  inftanc  fans  rdTentir  de  très  violen- 
tes coliques.  Ses  pieds  6c  Ton  ventre  étoient  enflés  comme 
ceux  d’un  hydropique  , fes  parties  naturelles  croient  affectées 
de  pourriture  6c  rendoient  des  vers  , il  ne  pouvoit  refpirer 
que  debouc  , encore  ne  le  faifoit  • il  qu’avec  beaucoup  de 
peine  , tous  les  membres  étoient  dans  de  continuelles  convul- 
fions.  Ceux  qui  font  intervenir  Dieu  en  tout  difoient  que 
tous  ces  maux  étoient  un  jufte  châtiment  de  ce  qu’il  avoir 
fait  fouffrir  à Judas  6c  à Mathias.  Malgré  tant  de  maux  com- 
pliqués, il  eût  bien  fouhaité  pouvoir  prolonger  fes  jours  , 6c  fai- 
loit  ufage  de  tous  les  rcmedes  qu’il  croyoir  le  devoir  guérir.  IL 
paffa  le  Jourdain  pour  aller  prendre  les  Eaux  de  Calliroé  , 
q®  fe  jettent  dans  le  lac  Afphaltite  , 6c  qui  font  douces  8c 
bonnes  à boire.  Les  Médecins  crurent  pouvoir  ranimer  les  forces 
en  le  faifant  baigner  dans  une  cuve  pleine  d’huile  , mais  à peine 
y fut- il  entré,  que  fes  yeux  s’éteignirent  6c  fe  tournèrent 
comme  s’il  eût  été  mort.  Ses  Officiers  jetterent  un  grand  cri , 
qui  le  fit  à la  vérité  revenir  à lui.  Mai/,  frappé  alors  de  l'idée 
qu’il  ne  guériroit  point  , il  ordonna  qu’on  donnât  cinquante 
dragmes  à chaque  foldat , 6c  qu’on  diliribuât  de  grandes  font-, 
mes  à fes  Officiers  6c  à fes  amis. 

V I.  Lorfqu’il  fut  revenu  des  Eaux  {a) , les  noires  vapeurs 
de  cette  bile  enflammée  qui  dévoroic  fes  entrailles  , l’ob- 
féderent  de  telle  forte,  que , comme  s’il  eût  voulu  braver  U 
mort , donc  il  fentoit  les  approches , il  forma  6c  exécuta  un 
projet  abominable.  Il  fit  venir  de  tous  les  endroits  de  la  Ju- 
dée les  perfonnes  les  plus  diflinguées,  6c  les  fit  enfermer  dans 
l’Yppodrome  s ayant  enfuite  fait  venir  auprès  de  lui  Salomé 
6c  fon  mari  Alexas  , il  leur  dit  : »>  Je  n’ignore  pas  que  le 
n jour  de  ma  mort  fera  pour  les  Juifs  un  jour  de  fête  -,  je 
» puis  cependant  leur  faire  verfer  bien  des  larmes  en  ce  jour- 
n là  même , 6c  rendre  mes  funérailles  très-célébres  , 11  vous 
» voulez  exécuter  ce  que  je  vais  vous  preferire.  Auffi-tôt  que 
« j’aurai  les  yeux  fermés , faites  égorger  par.  les  troupes  tous 
»>  ceux  qui  font  enfermés  dans  l’Yppodrome.  Il  n’y  aura  au- 
*>  cune  maifon  dans  la  ]udee  qui  ne  fe  trouve  forcée  de  pleu- 
» rer  malgré  elle  à l’occafion  de  ma  mort. 

VII.  11  reçut , apres  avoir  donné  ces  ordres  , des  Lettres 


m 


(j)  AJcruralem,  Si  non  à Jericlio.  Voyc^  la  Remarque  V.  Liv,  17.  Antiq.  Juif. 
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de  ceux  qu’il  avoir  envoyés  à Rome.  Ils  lui  marquoient  que 
l’Empereur  avoir  fait  mourir  Acmé  , &:  qu’il  avoir  condamné 
Anriparer  à perdre  la  vie  , mais  que  s’il  vouloir  le  conrentcr 
de  l'exiler , Augufte  le  lui  permccroit.  Ces  nouvelles  réveillè- 
rent en  lui , pour  quelques  moments , le  defir  de  vivre  , mais 
comme  il  ne  prenoit  rien  , & qu’une  roux  convulfive  ’ne  le 
quittoit  point  , la  grandeur  de  Ion  mal  lui  ôta  bientôt  coûte 
efpérance  , & il  lui  vint  en  penlée  d’abréger  fes  jours.  11 
prit  pour  cela  une  pomme  fo),  & comme  il  avoir  coutume  de 
n’en  point  manger  fans  les  couper  par  morceaux  , il  demanda 
un  couteau  , & regardant  en  meme  temps  fi  perionne  ne  lôb- 
fervoic  , il  leva  la  main  pour  le  l’enfoncer  dans  la  poitrine  ; 
mais  Achiab  , fon  coulîn  , étant  accouru  , lui  retint  le  bras* 

Un  cri  lubie  remplie  tout  le  palais,  comme  li  le  Roi  fût  morr 
Le  bru.t  en  étant  venu  jufqu’à  Antipater , il  failît  le  moment’ 

& plein  de  joie  & d'clpérance  , il  lollicira  fes  gardes  de  rom- 
pre fes  chaînes  & de  le  mettre  en  liberté  , en  leur  faifanc 
de  grandes  promelles.  L’Officier  qui  les  commandoit  non- 
leulement  les  en  empecha  , mais  il  alla  à l’heure  même  en  don- 
ner avis  au  Roi  lur  quoi  le  Roi  jettant  un  cr.  violent  & n^ÂS 
bcaucoup  au  déliés  de  ce  que  fon  écat  de  foibldïb  ne  fembloit  ra‘«- 
le  devoir  permettre  , commanda  à fes  gardes  d'aller  à h'nf- 
tant  tuer  Antipater  , &c  ordonna  qu’on  l’enterrât  à Hirca 
mon.  Il  changea  encore  une  fois  fon  Teftament , & déclara 
Archelaüs  Ion  lucceileur  au  Royaume.  C’étoit  l’aîné  de  les 
enfans  , & le  frere  d’Antipas  , qu’il  établidoit  Tctrarquc 

V I I I.  Il  ne  furvécut  que  cinq  jours  à Antipater  , après  un  Mon  dHe- 
regne  de  trente-quatre  ans,  depuis  qu’Antigone  étoit  mort  ro<1e* 

& de  trente-lept  depuis  qu’il  avoir  été  déclaré  Roi  par  le 
Sénat  La  fortune  lui  fut  auffi  favorable  qu’à  aucun  Prince. 

Elle  le  plaça  (ur  le  throne , quoiqu’il  fut  né  lîmple  Parti- 
culier } il  eut  , apres  un  long  regne  , la  laeisfadion  de  lailTer 
la  couronne  a les  enfans:  mais  Ion  bonheur  fut  louvenr  trou- 
!• é Pf  * -grandes  afflidions  domelliques.  Avant  que 
1 armée  fut  informée  de  la  mort,  Salomé  & fon  mari  allèrent 
mettre  en  liberté  les  Juifs  qu'Herode  avoir  fait  enfermer  dans 
1 Y ppodrome  & qu  il  leur  avoir  ordonné  de  faire  mourir.  Ils  leur 

dirent  que  le  Roiavoit  donné  des  contrordres^  qu'ils  pouvoienc 

( a)  Autrement  : Une  orange. 
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retourner  chacun  chez  eux.  Dès  qu’ils  furent  tous  partis , Sa- 
lomé  annonça  la  mort  du  Roi  aux  foldats  , 8c  elle  les  affembla 
avec  le  Peuple  dans  l’amphicéatre  (o).  Ptolémée,  à qui  le  fceau 
du  Roi  avoit  été  confié  , fit  fon  éloge  funebre  , confola  le 
Peuple,  8c  lut  la  Lettre  que  ce  Prince  avoit  Jaiflce  pour  les 
gens  de  guerre  , 8c  par  laquelle  il  les  exhortoit  à être  fidèles 
8c  fincérement  attachés  i Ion  luccellèur.  Il  ouvrit  enfuite  8c 
lut  fon  Teftament.  Philippe  y avoit  pour  fon  partage  la  Tra- 
chonite  fie  les  environs  ; Antipas  y etoit  déclaré  Tétrarque , 
8c  Arche  la  üs  Roi.  Ptolémée  y étoit  chargé  de  porter  le  fceau 
du  Roi  à l’Empereur  , 8c  toutes  les  difpofitions  qu’il  avoit  faites 
pour  l’arrangement  de  fes  Etats  fcellées  , voulant  qu’Augulle 
fût  entièrement  le  maître  de  les  confirmer  ou  de  les  changer, 
même  fon  préfent  Teftament  ; il  déclaroit  du  refte , qu’il  fou- 
haitoit  que  des  autres  dilpofitions  de  Ion  précédenc  Teftament 
fuflènt  exécutées. 

! X.  Tout  le  monde  applaudit  par  des  acclamations  au 
choix  qu’Herode  avoit  fait  d'Ai  chelaüs  pour  lui  fuccéder , les  fol- 
dats 8c  lePeuple  l’affurerent  de  leur  affection,  8c  firentdes  voeux  au 
ciel  pour  lui.  On  fongea  enfuite  à donner  la  fépultureau  Roi; 
Archelaiis  n’oublia  rien  pour  que  les  obfeques  fullent  magni- 
fiques , il  y fit  fervir  tout  ce  la  couronne  pofledoir  de  plus 

Itrécieux  en  ornemens.  Le  corps  vêtu  d’une  robe  de  pourpre, 
e diadème  au  front  , une  couronne  d’or  fur  la  tête  , le 
feeptre  en  main  , étoit  porté  lur  un  brancard  d’or  tout 
brillant  de  pierreries  , 8c  couvert  d’un  tapis  de  pourpre 
varié  de  différentes  nuances  ; les  Princes  , fes  enfans  , 
8c  la  famille  Royale  , enrouroient  le  brancard , après  eux  mar- 
choient  fes  Gardes  du  Corps , fuivis  des  compagnies  de  Gar- 
des Thraces , Germains  8c  Galates,  tous  en  habic  de  guerre  , 
ainfi  que  les  autres  troupes  qui  venoient  après.  La  marche 
étoit  fermée  par  cinq  cents  domeftiques  , qui  portoient  des 
parfums.  On  le  porta  dans  cet  ordre  à Herodium  , diftant  de 
deux  cents  ftades  , il  y fut  enterré  , ainfi  qu'il  l’avoit  ordon- 
né, 8c  c’eft  ici  la  fin  de  ce  qui  concerne  le  Roi  Herode. 
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CONTRE  LES  ROMAINS. 
LIVRE  PREMIER. 


REMARQUES. 


Remarque  I. 

De  la  Verfion  de  l'Hifloire 
de  la  Guerre  des 
Juifs  , &c. 

ON  ne  peut  rien  dire  Je  cer- 
tain Fur  l’Auteur  de  l’ancienne 
Verfion  de  cette  Hilloire.  M.  Colo- 
miez  & quelques  autres  Sçavans  cou- 
jedhtrent  qu’elle  eft  d'un  certain 
Ambroiie  dont  on  ne  connoît  que 
le  nom.  On  l’a  quelquefois  attribuée 
à faint  Ambro:fe  , un  des  quatre 
grands  Doéleurs  de  l'Eglilê  Latine. 
& Jean  Frédéric  Gronovius  (a)  a 
prétendu  prouver  qu’elle  étoic  de  ce 
Saint , ou  d'un  Auteur  qui  avoic  le 

( a)  Monobibl.  obferv.  ficrar.  chap.  i.  I 


même  nom,  & qui  vivoit  du  même 
temps.  lefentirnflit  qui  donne  cette 
Verfion  à làint  Ambroife  eft  très- 
ancien.  Le  Perc  Mabillon  (é)  vit  dan* 
fon  voyage  d’Italie  un  ancien  ma- 
intient de  la  bibliothèque  Ambro- 
fienne  , qui  l’annonçoit  du  Dcéfceur 
de  l'Eglilê.  M.  Daubuz  ( < ) cite  un 
nianuictit  de  la  bibliothèque  de  Cam- 
brige,  dans  lequel  on  lit  à la  fin  du 
premier  Livre  de  l’Hiftoire  de  U 
guerre  des  Juifs.  Beatiffîmi  Ambrofy 
tranjlatio  rx  Jofepho  , liber  primas  , 
explicii.  Enfin  dans  le  Catalogue  des 
manuferirs  de  l’Abbaye  de  Cremi- 
fane  ( Cremfjnenfis  ) Ordre  de  laine 
Benoît  en  Autriche  , eft  annoncé 
Traitants  Ambrojy  Epifcopi  de  Htflo- 
ria  Jofephi  captivi  tranjlati  ab  ipft 

(£)  Muf.  Irai.  Tom.  t.  nag.  t+. 

(cj  De  Teftiin.  JolVph  LiU.  t.cla.  t i. 
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ex  Gr.cc»  in  Latimrm  , mais  toutes  teur  n'y  ayant  pas  mis  Ton  nom,  on 
ces  autorités  n’ont  pû  engager  les  a voulu  le  découvrir , Se  comme  l’ou- 
içavans  Editeurs  tics  ouvrages  de  vrage  n’efl  prefque  qu’une  para- 
iaint  Ambroife  à lui  attribuer  cette  phrale  libre  de  celui  de  l’HiAorien 
Verfion.&à  lui  donner  place  dans  Juif,  on  le  lui  a attribué.  D’autres , 
leur  belle  Edition.  tondes  peut  être  fur  l’autorité  d'Eu- 

OnaaulTi  attribué  au  faint  Doc  febe,  l'ont  donné  au  premier Hilto- 
reur  la  Vetfion  d’Egélippe  , & l'E-  rien  Eccléfiaftique,  fuis  faire  atten- 
dition  de  mil  cinq  cent  quarante-  tion  que  l’Auteur  raconte  des  chofes 
quatre  ( a ) , l'annonce  (bus  le  titre  qui  ne  font  arrivées  que  long-temps 

de  Egtfippt  bifioriogrjphi de  après  la  mort  d Egcfippe- 

relui  àjuditorum  Principibtu  in  ob-  M.  Fabricins  dit,  fur  l’autorité  de 
fid^ncfortitergefiisdesjiuexcidioHte-  M.  Maitraire,  que  Louis  Cendrata 
rofo'ymorum  ce.  libri  qutnque  divo  a traduit  les  Antiquités  Judaïques 
yimbrofto  Mediolanenfi  Epifcape  ln-  de  Jofeph  , & (on  Hiftoire  de  la 
terpreie,  mais  on  la  lui  donne  fans  guerre  des  Juifs  (d).  Comme  je  n’ai 
preuves.  Pour  1 ouvrage  en  lui-mc-  point  vû  le  premier  ouvrage  de  l’E- 
me , les  uns  l’ont  attribué  à Egcfip-  dition  de  cet  Auteur , je  n'en  puis 
pe  , qu'on  dit  avoir  vécu  fous  les  rien  dire  , mais  la  manière  dont  il 
Empereurs  M.  Aurele  & Commode  , parle  à Antoine  Donat  , Patrice  de 
d'autres  ont  cru  que  c’ctoit  une  ira-  Venife  , rend  le  fait  très-douteux  , 
duétion  de  l’Hifloire  de  Jofeph  , de  & prouve  qu’il  n’avoit  pas  traduit 
laguerredes  Juifs  avec  les  Romains,  l’Hiftoire  de  la  guerre  des  Juifs;  car 
mais  la  critique  n’a  pas  etc  obligée  il  prétend  que  Jofeph  , après  avoir 
de  faire  de  grandes  recherches  pour  compofé  cet  ouvrage  en  Hébreu  , 
voir  que  Joleph  ni  Egclïppe  ( b ) , ne  l'avoit  non  feulement  mis  en  Grec  , 
peuvent  être  Auteurs  d'un  ouvrage  mais  l’avoit  enfuiie  traduit  en  La- 
çai font  racontées*des  chofes  qui  ne  tin  Hebrea  lingua prius  digeftum  opur , 
font  arrivées  que  quelques  fiécles  deinde  Grecum  edtdit  & ex  Greco  fe- 
après  eux.  Quel  qu'en  foit  l'Auteur , cit  e(Je  Romanum  ; & il  ajoûte , tant  a 
on  convient  qu’il  a écrit  en  Latin  , & fuit  i/liut  Jafepbi  Latine  lingue  pre- 
qu’il  le  parle  allez  bien.  Voflius  le  prietet  & eloquentie  fplenier  , ut  fi- 
erait du  dixiéme  fiée  le  , mais  lôn  cuti  vertgefta  funt , ita  Uttitantibus 
flyle  convient  peu  à un  ficelé  fi  quafi  cernenda  praponantur.  Audi  il 
barbare.  M.  de  Tillemont  (r)  croit  ne  prie  point  fes  leéteurs  en  finiffant 
que  cet  Auteur  a vécu  dans  le  cin-  de  lui  faire  grâce  fur  les  fautes  qu’il 
quicme  fiécle.  On  ne  voit  rien  qui  auroit  pû  faire  en  traduifânt , mais 
autorifeà  rejetter  la  conjeélure  de  ce  fi  en  corrigeant  in  corrigtndo  il  n’a 
judicieux  Critique.  Si  l’ouvrage  n’eft  peut  être  pas  fait  tour  ce  qu’ils  atten- 
pas  de  Jofeph  , le  fond  & la  plus  doient  de  lui.  Pantheus  de  Veronne, 
grande  patrie  eft  de  lui.  Mais  l’Au-  dans  les  vers  qu’il  fit  à la  louange 


(j)  Colonix.  Jafpar  Gennepxus. 

1 b ) Volfius  avoir  un  ancien  manuf- 
crit  dans  lequel  le  mot  de  Jofîppus  étoit 
effacé  par  quelque  revifeur  qui  lui  avoir 
fubflirué  celui  d'igiüppus.  Ad  Guil. 


Cave  Cartophyl.  Paralipom.  Londini 

i«8«.  8». 

(c)  Note  4>.  fur  faint  Pierre. 

(</)  fiibl.  Grxc.  lir.  4.  drap.  6. 
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Je  Cendrata  étoic  dans  la  meme 
erreur  que  Jofeph  avoic  écrit  en 
Latin.  , 

Qui  parria  G rtc  a Romana  déni - 

tfue  lingua 

Deferi;fi  in  nojiros  , tri/lia  b. lia 
lares. 

Que,  Titus  & genitor  paribut  gej- 
fere  tnumphii. 

Si  Cendrata  donne  peu  d'idée  de 
(on  jugement  , quand  il  dit  que 
Jofeph  avoir  traduit  en  Latin  fon 
Idiftoire  de  la  guerre  des  Juifs  , il  en 
donne  encore  moins  de  (à  bonne- 
foi  , loriqu’il  avance  que  Jofeph  a fi 
bien  penfè  de Jefus-Chrift, » (<*)  que 
» ce  qu’on  fçait  être  contenu  dans 
>•  le  Symbole  de  la  foi  , le  Juif 
» Flave  l’a  prêché  précifcment  > 6c. 
u a reconnu  que  Jerufalem  avoir 
» été  détruite  à caufe  de  la  mort 
» de  l’Apôtre  Jacques  furnommé 
» Jufte.  « Froben  fi)  ne  paroît  pas 
avoir  connu  cette  Edition  de  1 Hif- 
toire  de  la  guerre  des  Juifs.  Car  il 
ne  parle  que  d’une  Edition  de  Co- 
logne , dont  il  dit  qu’il  avoit  corri- 
gé plufieurs  fautes , & dont  il  donne 
quelques  exemples.  Cette  Edition  de 
Cologne  , du  moins  pour  l'Hiftoire 
de  la  guerre  des  Juifs  ne  paroît  être 
qu’une  réimpreflîon  de  celle  de  Cen- 
drata. Car  les  fautes  que  Froben  y 
releve  fe  trouvent  dans  celle  de 
Cendrata. 


( 4 1 . . . . De  Jeftt  Chriflo  tam  be ne 
fenfu  ni  quel  fymbolo  fidei  comprebenfa 
digno/cuniur  , eadem  Judaus  Flavius 
reflij/îme  prédicaverit  : & propier  inter - 
fefbonem  Jacobi  Apofloh  io-nomemo 
Jufli  Hierofolymam  diruiam.  On  a à la 
bibliothèque  de  Ste  Geneviève  cette  Edi- 
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Remarque  II. 

Quelques  remarques  fur  le  pre- 
mier Chapitre  de  l’HiJhire 
de  la  Guerre  des  Juifs « 

L’ON  I AS  dont  parle  ici  Jo- 
feph ne  fut  jamais  Grand-Prê- 
tre que  de  droit.  Antiochus  Eupator 
fils  & fucctlîcur  d'Anriochus  Epi- 
phane  donna  cette  grande  charge  à 
Alcime.  Onias  voyant  alors  cette 

frrande  dignité  fortir  de  fa  mai- 
on  > fe  retira  en  Egypte  , otl  , 
avec  la  permiflîon  du  Roi,  il  bâtit 
un  temple  fetnblable  à celui  de  Je- 
rufalem. 

1*.  » Antiochus  ne  manqua  pas, 
» comme  il  l'avoit  prévu , d’entrer 
» avec  une  puiflante  armée  dans  la 
» Judée.  « L’élcgant  Traduâeur  ne 
faifoit  pas  attention  que  Jofeph  , 
comme  plufieurs  autres  Ecrivains  Ce 
fert  quelquefois  de  ternies , qui  mar- 
quent qu'une  chofe  s’eft  faite  parce 
quelle  avoit  été  projettce.quoiqu’elle 
nefefoit  pasexécutée.  Antiochus  ne 
mit  point  le  pied  en  Judée  apres  qu'il 
eut  faccngé  Jerufalem  & pillé  (on 
Temple.il  y envoya  (es  généraux  Ap- 
pollonius  Gorgias  6c  Lyfias  , mais 
les  batailles  que  Judas  Machabée 
gagna  contre  eux  , les  empêcherenr 
de  pouvoir  s’y  établir. 

• » Il  la  chafia  de  la  ville  haute  , 
» qui  porte  le  nom  de  Sainte.  « C’a 
été  un  malheur  pour  M.  d’AndilIy 

tion  en  velin  , avec  les  deux  Livres  contre 
Apion  , & elle  y elt  annoncée  de  Vc- 
ronne  l'an  mil  quatre  cents  quatre-vingt , 
chex  Pierre  Maufer  François  ( Gallicum  ) 
fous  le  Pontificat  de  Sixte  quatre. 

(b)  Edit.  1/14. 
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que  la  Veifion  de  Sig.  Gelenius  fait 
en  plufieurs  endroits  peu  exafle,& 
que  Tes  imprimeurs  aient  fait  quel- 
ques fautts.  Sig.  Gelenius  fçavoic 
trop  de  Grec  pour  qu’on  puille  le 
foupçonner  de  n’avoir  pas  fçu  qu’«- 
ne  lignifie  pas  fiera , mais  un 
compofireur  inappliqué  lui  - même 
peut-  être  dans  la  chaleur  du  travail , 
ayant  mis  mal  à-propos  une  s de- 
vant acra , ont  fait  une  choie  (aime 
du  nom  d’un  des  quartiers  de  la 
ville  de  Jerulalcm  , & donné  occa- 
lion  à M.  d’Andilly  de  traduire  com- 
me nous  venons  de  le  rapporter.  Le 
premier  dictionnaire  Grec  qu'on  (c 
donne  la  peine  d'ouvrir  , apprend 
qu’etirp*  lignifie  une  choie  qui 
-n’a  aucun  rapport  avec  facra. 
Je  rends  également  la  jultice  à 
Sigifmond  Gelenius , de  croire  que 
fon  Imprimeur  a mis  au  numéro 
deux  du  fécond  Chapitre  accaron  , 
peur  acra  que  le  Grec  qu’il  donnoit 
porte  , Si  a donne  occafion  à l’élé- 
gant Traducteur  de  faire  direàjo- 
(eph  que  Simon  fe  rendit  maître 
d’ Accaron  & le  ruina,  au  lieu  que  ce 
fut  la  citadelle  des  Macédoniens  , 
qu’il  ruina  aptes  en  avoir  chaflc  la 
garnifon. 

4°.  Ce  ne  fut  qu’aptes  la  bataille 
de  B.-rhzacarie  , & apres  la  mort 
d'Elcazar , que  le  jeune  Antioclius 
prit  Bethfura.  Cela  elt  certain  pat 
le  premier  Livre  des  Machahées  (»), 
& Joleph  le  reconnoît  dans  fe  s An- 
tiquités Ju  laïques  (l>).  L’Ecriture  ne 
dit  point  ici  que  JuJas  Machahce 
le  retira  dans  la  Toparchie  Goph- 
nitique,  apics  l’aCtion  dans  laquelle 
Eléazar  fut  ccrafc  par  un  éléphant. 
Cette  cironftance  ne  fe  trouve  point 
non  plus  dans  les  Antiquités  Juives. 

I •’  ) Chap.  «.  f.  49*  I 

(i)  Liv.  ît.  cliap.  f.  numéro  f. 


Ce  fut  à Jerufalem  qu’il  alla  j & 
Joleph  le  dit  après  l’Auteur  du  pre- 
mier Livre  des  Machabees  , dans 
l’ouvrage  qu’on  vient  de  citer.  On 
ne  conçoit  pas  même  quel  rru  rif 
auroit  pû  avoir  Julas  de  palfer 
par  Jerufalem  ou  devant  Jerufa- 
lem pour  aller  dans  la  Toparchie 
Gophnitique  & pour  revenir  en 
cette  ville  , car  il  y étoit  lorf- 
qu’Antiochus  l’alîicgea.  L’aéliou 
dans  laquelle  péiit  Eléazar  fe  donna 
vers  Bethfura  : cetre  ville  étoit  au 
midi  de  Jerufalem , & la  Toparchie 
Gophnitique  à fon  (êptentrion. 

î°.  Joleph  étrangle  le  récit  de  ce 
qui  fe  paila  entre  la  retraite  d'Antio- 
chus  & la  mort  de  Judas.  Ce  jeune 
Prince  étoit  mort  , & Démétrius 
regnoie  lorfque  ce  grand  homme 
fut  tué  dans  la  bataille  que  l’Hilto- 
rien  (d)  appelle  avec  l’Ecriture  Ada- 
fâ  , Judas  loin  d’y  périr  gagna  la 
viéloire  & Nicanor  y fut  tue.  Par 
une  conféquence  nécelfaire  , ce  ne 
fut  point  par  la  rrahilon  des  Géné- 
raux d’Antiochus  que  Jean  périr 
quelques  jours  après  la  mort  de 
Judas.  Le  premier  des  fils  de  Mat- 
thatias  dont  l’Ecriture  parle  , s’ap- 
pelloir  Jean  furnommé  Gaddis,  mais 
elle  n’en  dit  rien  dans  la  fuite.  C’eft 
bien  vrai-lèmblableinent  de  lui  que 
Jofeph  parle  ici.  Le  denver  numéro 
du  premier  Chapitre  du  Livre  pre- 
mier de  l'Hifloire  de  la  guerre  des 
Juifs  , elt  un  des  plus  courts  des 
Œuvres  de  Joleph  , mais  celui  en 
même  temps  dans  lequel  les  Co- 
piées ont  fait  plus  de  fautes  en  fi 
peu  de  lignes,  ou  dans  lequel  l'Au- 
teur s’efl  brouillé  davantage.  On 
peut  voir  les  Notes  i ôc  k- 


(e)  i.  Machab.  chap.  9. 

[d)  Ami.].  Judaïq.Liv.u.cb.  îo.n.j. 
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Remarque  III. 

Simon  étoit  fouverain  Pontife 
avant  les  viftoires  qu'il  rem- 
porta Jur  le  Général  Cen- 

dciée. 

J OSEPH  s’exprime  en  Unifiant 
le  fécond  mimcro  du  fécond 
Chapirre  du  premier  Livre  de  l’Hif- 
toirc  de  la  guerre  des  Juifs  d'une 
manière  extrêmement  concife  & en- 
trecoupée. Ce  ftyle,  dont  on  a pla- 
ceurs exemples  dans  les  anciens  & 
fur-tout  dans  les  Auteurs  Latins  , 
demande  quelque  attention  dans  un 
Leétcur  pour  en  appercevoir  le  (èns. 
Mais  ce  n’eft  point  apurement  ici  ce- 
lui de  Jolcph  •>  qu’on  donna  à Simon 
» en  fuit  t de  la  viüoire  qu'il  avoit 
» remportée  fur  le  Général  d An- 
» rite hus  la  charge  de  Grand- Sacri- 
-»  ficateur«  (a).  Dcmétrius  l’avoit  re- 
connu en  cette  qualité , la  première 
année  qu’il  avoit  fuccédé  à Jona- 
thas  , & Jofeph  s’accorde  en  cela 
avec  l’Auteur  du  premier  Livre  des 
Machabées.  Pour  rendre  la  penfée 
de  l’Hiftorien  , il  faut  faire  quelque 
léger  changement  dans  fa  ponélua- 
tion  , effacer  le  point  qui  eft  entre 
*V</9«Acûc  & i)  iixtitite , pour  le  por- 
ter* entre  A«/t«rpwç  & rintirat  & 
effacer  «,  devant  ce  dernier  mor. 
» Ayant  mis  des  embulcades  de  tous 
» cotés , & dans  les  montagnes  , il 
» a de  l’avantage  dans  toutes  les 
„ attaques  , par  les  viéloires  écla- 
*>  tantes  qu’il  remporte.  Il  eft  établi 
» Grand-Prêtre , & il  rend  la  liberté 
u à fa  nation  cent  foixante  ans  après 
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» qu’elle  avoit  été  foumifè  pat  les 
» Macédoniens. 

Les  fautes  d’imprcffion  qui  fe 
tiouvent  dans  la  Traduélion  de  Sig. 
Gtlenius  font  funeftes  à l’élégant 
Ttaduéleur.  Nous  en  avons  rapporté 
deux  exemples  dans  la  Remarque  pré- 
cédente, le  numéro  qui  fait  le  lujcc 
de  celle-ci , nous  en  fournit  un  troi- 
ficme.  Il  met  la  délivrance  des  Juifs 
du  joug  des  Macédoniens  , deux 
cents  foixante  & dix  ans  après  y 
avoir  été  affujettis.  C’eft  ainfi  que 
compte  la  Verlion  de  Sig.  Gelcnius, 
mais  le  Grec  qui  eft  à côté  fait  une 
fcuftraélion  de  cent  ans.  Si  le  Tra- 
duétcur  François  n’avoit  pas  voulu, 
peut-être  pû  le  confulter , il  pou- 
voit  recourir  à la  Verfion  Latine 
de  l’endroit  des  Antiquités  Juives , 
oïl  Jofeph  parle  du  temps  que  fa 
nation  fut  foumilê  aux  Macédo- 
niens , il  auroit  trouvé  qu’elle  ne 
le  fut  que  cent  foixante  & dix  ans  , 
comme  le  dit  l’Auteur  du  premier 
Livre  des  Machabées. 


Remarque  IV. 

Ptolémée  Lature  ne  fe  retira 
point  en  Egypte  , après  les 
avantages  qu'il  eut  fur  Ale- 
xandre. Alexandre  ne  con- 
quit point  F Arabie. 

” LËOPATRE  mere  de  ce 
« Vy  Prince , le  contraignit  de  (è 
» retirer  en  Egypte.  « [ M.  d'/tn- 
dilly ■ ] Joleph  ne  dit  pas  cela , mais 
fon  exprfilion  peu  exaéte  ou  fon 
texte  altéré , a donné  lieu  à Si  g.  Ge- 


(<t)  M.  d’Andilly.  i UlLiv.  i}.  chap.  6.  numéro  ». 

\b)  l.  Machab.  chap.  ij.  ÿ.  j<.  I (d)  Chap.  IJ.  41. 
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lenius  de  lui  faire  dite  eu  Latin  ce 
que  1 élégant  traducteur  a rendu  en 
notre  Langue.  Loin  que  Cléopâtre 
contraignît  fon  fils  de  fe  retirer  en 
Egypte  .elle  l’en  avoit  chailé  , mais 
ayant  appris  qu’il  avoit  fait  une 
defeenre  en  Syrie , 6c  qu’il  pouffoic 
vivement  les  Juifs,  elle  crut  devoir 
s’y  oppofer  , de  peur  que  profitant 
de  la  proximité  de  la  Syrie  & de  la 
Judée  avec  ce  Royaume , il  n’y  pé- 
nétrât. Il  le  tenta  en  effet  ; car  lorf- 
qu’il  la  vit  occupée  au  fiege  de  Pto- 
Icmaide,  il  tâcha  d’y  pénétrer  , mais 
la  Reine  en  avoit  mis  les  places 
en  fi  bon  état , 8c  elle  y retourna 
fi  promptement , que  fon  entreprife 
échoua,  Sc  qu'il  fut  obligé  de  Ce 
retirer  à Gaza  , 8c  de  s’embarquer 
enfuite  pour  l’iile  de  Cypre.  Ainfi 
le  fens  de  Jofeph  eft  » qif  après  que 
» Ptolémée , que  famere  avoit  pour- 
» fuivi  en  Egypte  Ce  fut  retiré  , 
» Alexandre  aflîégea  8c  prit  Gada- 
» ra  (a).  « C'eft  ainfi  qu’il  raconte 
cet  événement  dans  fês  Antiquités 
Juives  (b). 

Je  ne  fçai  où  M.  d’Andilly  a 
trouvé  que  Jofeph  di(è  dans  le  troi- 
fiéme  numéro  du  Chapitre  quatriè- 
me , qu’ Alexandre  fit  la  guerre  à 
Obodas  , Roi  des  Arabes.  Car  le 
Grec  porte  Ap itj-mto  , 8c  Sig. 
Gelenius  l’a  bien  rendu.  Ce  Sçavant 
a fans  doute  (ènti  que  cet  Hiftoi  ien 
n’a  pas  pû  dire  qu’ Alexandre  avoit 
conquis  l’Arabie  , 6c  lui  avoit  im- 
pofé  un  tribut , 6c  ajouter  quelques 
lignes  après  (e) , que  le  Roi  des  Ara- 
bes remporta  contre  lui  une  vic- 
toire complexe,  8c  qu  il  1 obligea 

( a } rrïl  aî  cuTIf  uni  Trf  lITfif  K\tcvi- 
AryVTTOf  , 

(i|  Liv.  1 1. chap.  ij.  numéro  r. & i. 

(c)  Numéro  4. 


DES  JUIFS, 
de  s’enfuir  à Jerufalem.  L’éléginte 
Traduétion  fupprime  ce  qui  impli- 
que dans  ce  récit , mais  elle  le  laiflè 
dans  le  Grec  , 8c  elle  ne  rend  pas 
fon  original. 

Alexandre  eut  guerre  avec  Obo- 
das , mais  ce  ne  fut  qu’après  l’évé- 
nement que  raconte  Jofeph  en  finit, 
faut  le  troifiéme  numéro  , & loin 
de  conquérir  l’Arabie , les  avantages 
qu’Obodas  eut  fur  lui,  joints  aux  mu- 
tineries de  fesfujets  , l’obligèrent  à 
lui  céder  ce  qu’il  avoit  conquis  dans 
la  Galaaditc  & dans  le  pays  des 
Moabites  (d).  Jofeph  nous  fait  fou- 
vent  marcher  dans  la  nuic  la  plus 
obfcure , tandis  qu’il  ne  tenoit  qu’à 
lui  de  nous  conduire  au  plus  grand 
jour.  J’ai  crû  d’abord  qu'Ap*£iac  étoic 
une  faute  qu’il  falloir  corriger,  mais 
ce  qu’il  dit  au  Chapitre  treiziéme 
du  Livre  treiziéme  des  Antiquités 
Juives  (0  me  fait  rejetter  cette  pen- 
fée  , 8c  croire  qu’on  ne  doit  rien 
changer  dans  fon  texte.  Il  dit  dans 
cet  endroit  qu’Alexandre  ayant  obli- 
gé les  Moaoites  8c  les  Galaadites 
des  Arabes  à lui  payer  tribut,  il  dé- 
truifit  Amathunte  ; car  ces  Moabi- 
tes  8c  ces  Galaadites  , étoient  fans 
doute  ceux  de  ces  peuples  qui  ctoienc 
fous  la  domination  de  quelque  Prince 
Arabe.  Ainfi  quand  Jofoph  dit  ici 
que  le  Roi  fournit  l’Arabie,  il  en- 
tend plutôt  les  fujets  d’un  Prince 
Arabe  que  l’Arabie  proprement  dite. 
Les  Juifs  n’impofoient  pas  des  tri- 
buts à leurs  frères , lorfqu’ils  les  dé* 
livroient  du  joug  des  nations  étran- 
gères , 6c  Moife  avoit  donné  aux 
Tribus  de  Ruben  , de  Gad , 6c  à la 

(</)  Antiq.  Julaïq.  Liv.  ij.chap.  IJ. 
numéro  f.  IbiL  chap.  14,  numéro  1. 

( < J Numéro  j. 
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moitié  de  celle  de  Manaftc  , les 
montagnes  de  Galaad  ( a ) ; mais  ces 
Tribus  aroicnt  été  obligées  d'aban- 
donner ce  pays  du  temps  d’Antio- 
chus  Epipliane  , & Judas  Macha- 
bée  avoir  fait  (ortie  tous  les  Kraë- 
lites  qui  demeuroient  dans  la  Ga- 
Laaditc,  depuis  le  plus  petit  jufqu’au 

Îlus  grand  , pour  les  faire  palTer  le 
ourdain  & les  établir  dans  la  terre 
de  Juda  ( b ).  On  ne  voit  pas  que 
depuis  ce  temps-là  julqu'au  régné 
d'Alexandre  , les  Juifs  aient  tien 
polïidé  dans  la  Galaadite.  C croient 
probablement  les  Ammonites  qui 
en  étoient  les  maîtres  , mais  qui 
dépendoient  d’Aretas , Roi  d'une 
artie  de  l’Arabie.  C’eft  vrai-fem- 
lablement  à ce  Prince  qu’Alexan- 
dre  failoit  la  guerre,  lorfque  Jofêph 
dit  qu'il  entama  l’Arabie  , fie  qu’il 
impofa  tribut  aux  Galaadites  & aux 
Moabites.  Les  Etats  d'Obodasétoienc 
fitués  entre  la  Célé-Syrie&  laTra- 
chonite,  au  Nord  eftdejerufalcm; 
ceux  d'Aretas  étoient  plus  bas , en- 
tre l’Orient  & l'Occident  de  cette 
ville.  La  Métropole  des  Nabathéens 
étoit  Petra , & le  (îége  de  ce  Prin- 
ce. Alexandre  eut  trois  fois  la 
guerre  avec  les  Arabes;  la  première 
avec  Aretas  , Roi  des  Nabathcens  , 
fur  lequel  il  eut  quelque  avantage 
qui  le  mirent  en  état  d'impofer  un 
tribut  aux  Ammonites  de  Galaad 
& aux  Moabites.  Il  ne  fut  pas  il  heu- 
reux dans  celle  qu’il  eut  avec  Obodas, 
autre  Roi  des  Arabes  ; car  ce  Prince 
le  vainquit . Si  l’obligea  de  lui  céder 
la  Galaadite  & ce  qu’il  avoit  con- 
ta) Demeron.  chap.  j.  f.  n,  tcc. 

|4)  i.  Machab.  chap.  f.  ÿ.  4f. 


quis  du  pays  des  Moabites.  C’eft  , 
ce  femble  , l'arrangement  que  de- 
mande le  récit  que  fait  Jolcph  des 
guerres  qu'Alexandre  eut  avec  les 
Arabes  («/)» 

Antiochus  ayant  perdu  la  vie  dans 
une  bataille  qu'il  donna  à ces  peu- 
ples , ceux  de  Damas  défererent  la 
couronne  de  la  balfe  Syrie  à Are- 
tas  , en  haine  de  Ptolémée  fils  de 
Mennée.  Il  porta  la  guerre  en  Ju- 
dée , probablement  pour  fe  venger 
des  avantages  qu’Alexandre  avoit 
eus  (ut  lui , lorfqu’il  ne  regnoit  que 
fur  les  Nabathéens.  Jofeph  dit  ici, 
& il  le  répété  dans  fes  Antiquités 
Juives,  qu’il  défit  Alexandre  à Adi- 
da.  Je  mets  fi  fouvent  des  fautes 
fur  le  compte  des  Copiftes  , que 
c’eft  avec  quelque  répugnance  que 
je  fais  aveu  du  foupçon  oïl  je  luis 
qu'ils  ont  écrit  aAi Çarfpm  au  lieu  de 
AxéÇarifpoc , mais  les  fuites  de  la  ba- 
taille d'Adida  paroiftent  demander 
cette  correflion.  Car  fi  Alexandre 
l’eût  perdue  , il  n'eût  pas  été  en 
état  de  faire  les  conquêtes  qu’il  fit 
apres  fa  défaite.  Aretas  l’eût-il  laide 
conquérir  des  villes  qui  étoient  du 
Royaume  dont  il  venoit  de  prendre 
pofteflîon  ? Après  cette  prétendue 
défaite  , Alexandre  retourna  afiïé- 
ger  Dia  , qu’il  prit  ( * ).  Le  terme 
d'àvtt ( marque  bien  vrai-lêmbla- 
blement  qu’il  l’adiégeoic  avant  la 
bataille,  mais  qu’un  Prince  retourne 
affiéger  une  ville  apres  une  bataille 
perdue  & s’en  rende  maître  cela  ne 
fe  fuppofe  pas  aifément. 


' (J)  Antiq.  Juiv.  Liv.  ij, 

( t ) lAthrai  aûf»  iVi/i'or  TlAM,  klfu  Ta i- 
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Remarque  V. 

Antoine  ne  prit  point  Samofa- 
te  , on  croit  que  cependant 
Jofeph  le  dit.  On  corrige  la 
fin  du  numéro  fept , Chapitre 
fcize  , Livre  premier  de  la 
Guerre  des  Juifs. 

ANTOINE  ne  prit  point  Sa- 
mofate.  Cela  eft  certain  par 
Dion  & par- Plutarque  (a).  Voyant 
que  le  fiége  tiroir  en  tougueur,  & 
craignant  que  fes  troupes  indifpolces 
contre  lui  , à caufe  de  la  manière 
dont  il  en  avoir  agi  avec  Ventidius, 
ne  (ifient  pas  leur  devoir  , il  traita 
fierrettement  avec  Antiochus  Roi  de 
Conragene , qui  defendoit  la  place. 
11  ne  chercha  dans  ce  Traité  qu’à 
pouvoir  fe  retirer  avec  quelque  hon- 
neur , & il  fe  contenta  qu’Antio- 
«hus  lui  donnât  deux  otages  & une 
fomme  d’argent.  On  croit  que  Jo- 
feph dit  le  contraire.  Il  parle  en 
trois  endroits  de  cet  événement.  Il 
dit  ici  » que  le  grand  nombre  d’enne- 
» mis  qu’il  tua , & le  grand  butin 
» qu’il  fit  fur  eux  en  allant , contribua 
n beaucoup  à faire  finir  le  fiege  ; « 
mais  la  fin  d’un  fiége  n’eft  pas  tou- 
jours fuivi  de  la  prife  de  la  ville 
allïcgéc.  On  le  levé  quelquefois  par 
un  Traité,  on  y eft  quelquefois  for- 
cé, ou  par  un  ennemi  fupérieur  ou 
par  l'impoflibilité  de  forcer  la  ville 
qu’on  afilcge.  Jofeph  raconte  dans 

(a)  Dion  Caflius,  Liv.  49-  pan-*0!1 
Plutarq.  Vie  d'Antoine. 

(é)  plti o»  lignifie  gage  , ^ otage.  II 
n'v  a point  une  fi  grande  différence  en- 
tre î fvfut  Sc  fvffi»  , qu’un  Copifte  tou- 


) E S JUIFS, 
fes  Antiquités  Juives , au’Antiochus 
remit  à Antoine  t#  SfufjA.  Ce  mot  ne 
lignifie  ordinairement  que  ce  que 
nous  appelions  un  Fort , mais  com- 
me cette  dénomination  ne  convient 
nas  à une  ville  forte  telle  que  lèlon 
l’Hiftorien  étoit  Samofate,  je  foup- 
çonne  que  les  Copiftes  ont  tranfi- 
crit  tft/ua  au  lieu  d'c/a»pa  - & font 
Jofeph  appeller  un  Fort  , les  ota- 
ges qu’Antiocluis  donna  à An- 
toine. Ce  qu’il  ajoute , que  cela  fit 
finir  la  guerre  , femble  juftifier  la 
conjrélure.  La  prife  d’une  ville  ne 
fait  pas  toujours  mettre  les  armes 
bas , mais  dans  ces  temps  reculés  , 
on  ne  donuoit  des  otages  qu’en  exé- 
cution d’un  Traité  qui  mettoit  fin  à 
la  guerre  ( b ). 

La  manière  dont  Jofeph  s’exprime 
ici  (t)  eft  trop  exprefte  pour  rec&- 
voir  aucune  explication , & il  faut 
reconnoître  qu’il  a crû  qu’Antoine 
a pris  Samofate  , ou  regarder  ces 
mots , juirà  >ap  tbV  ï-afiocà tut  aXturn  , 
comme  une  tnauvaife  Icholiequi  s’eft 
glillee  dans  fon  texte.  On  y fent  quel- 
que chofcqui  fait  peine.  Apres  avoir 
dit  : » mais  Herode  ne  fçavoit  en- 
» core  rien  de  cela  , ajoûter  : car 
» après  la  prife  de  Samofate  , An- 
» toine  ayant  donné  le  Gouverne- 
» ment  de  Syrie  à Sofius  « &c.  Ce 
car  eft  inconféquent , & décele,  ce 
femble , une  remarque  qu’avoir  fait 
un  feholiafte,  quicroyoitque  Jofeph 
avoit  dit  dans  les  deux  endroits 
qu’on  vient  d’examiner, qu’ A ntoiue 
avoit  pris  Samofate.  Quoiqu’il  en 
foit , fi  ç’a  été  fon  fentiment , il  s’eft 
trompé.  Antoine  put  le  publier  pour 

jours  prefle  n’air  pfi  tranferire  l’un  pour 
l’autre  ; fur -roue  fi  le  premier  étoit  à 
moitié  effacé. 

(c)  Clvsp.  17.  numéro  1. 

couvrir 
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LIVRE  I : 

couvrir  fa  honte,  & l’Hiftorien  Juif,* 
qui  n’étudioic  de  l’Hiftoire  Romaine 
que  ce  qui  avoir  rapporc  à celle  de 
fa  Nation  , a pû  s'en  tenir  au  bruit 
public  , & ne  fe  pas  croire  obigé 
de  faire  une  recherche  particulière 
d'un  fait  qui  eft  allez  etranger  à l'on 
ouvrage. 

On  a cru  devoir  faire  deux  légères 
corrections  dans  la  fin  du  numéro 
fept.  Chapitre  feize  ( a).  Pour  en  faire 
fenrit  la  néceffiré  , on  va  traduire 

cet  endroit  à la  lettre » de 

» manière  qu'Antoine  qui  avoir  dé- 
» ja  de  l’eftime  pour  fou  mérite 
>»  en  eut  davantage  ; Sc  qu’il  ajouta 
» à fes  honneurs  & à fes  efpérances 
» du  thrône,  que  le  Roi  Antiochus 
» feroit  contraint  de  rendre  Samo- 
» (are.  « Je  ne  m’artête  point  à faire 
fentir  qu'il  n’y  a aucun  fenseneela. 
A quel  propos  Jofeph  viendroit-il 
dire  , » que  le  Roi  Antiochus  fe- 
»>  roit  contraint  de  rendre  Samo- 
»»  fate?  « (b)  Cela  pouvoit -il  aug- 
menter les  honneurs  d’H.rode  , Sc 
fortifier  les  efpérances  qu'il  avoit  de 
polTéder  le  Royaume?  La  couronne 
de  Judée  dépendoit-elle  de  la  prilê 
de  Samofate  , Sc  l’entrée  au  thrône 
étoit-cllc  fermée  à Herode , fi  An- 
tiochus ne  rendoit  pas  cette  ville  ? 
Autant  cet  événement  étoir  étran- 
ger aux  honneurs  & aux  efpérances 
de  ce  Prince,  autant  la  reddition  de 
Jerufalem  y étoit-elle  liée.  Il  faut 
donc  , pour  rendre  la  penfée  de  Jo- 
feph claire  Sc  fuivie,  fubftituer  An- 
tigone & Jerufalem  à Antiochus  Sc 
à Samofare. 

(a)  Gucr.  Juifs  , Liv.  1. 

(é)  «t  rt  tÔ»  jù"  , Çau^^orTot 

it  vriActi  rit  tî»  ctirrov  , roxg  /uSvioi 

oireay  t^g  11 , k,  ttoAu  TTf  o«8»f  <•  ou  x*  Ttiït  Tf  aA- 
AaUc  rifjxCît  otürou  ii  Tout  g i(  T*r  fkuriXi  'et* 
tAx/ui,  ArTi«xof  «T*  tok  fistfftXiX  ouayitL* 

•blfxt  TçL  TTCtf  O/OVI’CU. 

Tome  1 y.  1 
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Remarque  VI. 

Des  Voyages  qu’Herode  fit 
à Rome. 

LE  premier  voyage  que  ce  Prince 
fit  à la  Capitale  de  l'Empire  , 
fut  lorlque  les  Parthes  rétablirent 
Antigone  fur  le  thrône  de  lès  ancê- 
tres (c).  Les  divifions  de  fa  famille 
,1’obligerent  d’y  aller  une  fécondé 
fois.  Ce  fut  pour  accufer  devant 
l’Empereur  les  Princes  fes  enfans 
d’avoir  conjuré  contre  lui  (./)-  On  lui 
en  fait  faire  un  rroifiéme  après 
qu’Archelaiis  , Roi  de  Cappadoce 
l’eut  réconcilié  avec  Alexandre  Sc 
Arillobule.  Nous  avons  parlé  ailleurs 
de  ce  prétendu  voyage  , & nous 
avons  marqué  les  rai  fous  qui  pous 
portent  à croire  qu’Herode  n'alla 
point  alors  à Rome.  Enfin  toutes  les 
Traductions  Latines  & Françoilès 
que  nous  avons  de  Jofeph  lui  en 
font  faire  un  autre  ici  (e)  qui  ne  pa- 
roîr  pas  mieux  fondé.  On  a pris 
l’exprellîon  de  l’Hillorien  Juif  dans 
fon  fens  le  plus  ordinaire  , Sc  on 
n’a  pas  fait  attention  qu'il  dit  en 
plus  d’un  endroit  de  fes  ouvrages  , 
qu’une  choie  a été  faite , lorfqu’on 
en  a eu  le  delltin  , ou  qu'on  en  a 
donné  l’ordre  , quoique  l’effet  n’ait 
répondu  ni  à l’un  ni  à l’autre.  Com- 
me l’on  a donné  des  preuves  de 
cela  ailleurs  , on  ne  s’y  arrêtera 
pas.  Mais  fi  tc<  Vufitn  ixsrAtWtir  f//iAA» 

• (c)  Antiq. 'Juiv.  Liv.  14.  cli.ip.  14. 
numéro  4.  Gucr.  des  Juils  , Liv.  1. 
chap.  14.  Numéro  j. 

[J)  Anriq.  Juiv.  Liv.  t£.eh.  n.num.  t. 
Gucr.  Juifs,  Liv.  1.  chap.  t),  num.  }. 
(e)  Cfap.  14.  nmn.  4. 

» 
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*J4  QUERRE  D 

peut  (lénifier  qu’Hcrode  avoir  def- 
(fin , devoir  aller  à Rome  , les  ré- 
fl  xions  qu’on  va  faire  lie  paroillent 
pas  permettre  qu'on  donne  ici  un 
autre  fens  à ces  mors. 

Herode  auroit  fait  ce  voyage  en- 
tre le  retour  de  celui  qu’il  avoic  en- 
trepris pour  accufcr  les  Princes  de- 
vant l’Empereur  , & la  réconcilia- 
tion qu’A:  chclaiis  , Roi  de  Cappa- 
doce,  ménagea  entre  le  Roi  & les 
Princes,  fils  de  la  Reine  Mariamne, 
Se  il  tft  certain,  par  ce  que  dit  Jo- 
feph  , que  ce  Prince  n'alla  point  à 
Rome.  Les  Traclionites  firent  des 
courfcs  dans  fes  Etats  pendant  fon 
abfencc  , mais  les  troupes  qu'il  avoir 
lailTécs  dans  le  pays  en  partant  pour 
Rome  les  r:  pouffèrent  & les  firent 
rentrer  dans  le  d.voit  (0).  Silice,  Mi- 
niftre  d’Obodas  , Roi  des  Arabes , & 
à qui  il  ne  manquoit  que  le  titre 
de  Roi , foutenoit  fecrettemcnt  ccs 
pillages.  Herode  avoir  prêté  fous 
ion  nom  loixanre  talents  au  Roi,& 
il  ne  pouvoir  s’en  faire  payer.  Ce 
double  motif  engagea  ce  Prince  à 
prendre  les  armes  pour  le  faire  ren- 
dre de  force  ce  qu’on  ne  vouloir  pas 
lui  accorder  de  |uftice.  Sillée  qui 
n’éroit  pas  en  état  de  (e  défendre  , 
fe  p'aignit  à l’Empereur  qu’Hcrode 
mette it  tout  à feu  Si  à lang  en  Ara- 
bie. Auguffe  qui  le  crut , (ans  exa- 
miner alTez  la  chofe  , écrivit  à He- 
rode une  Lettre  fort  dure  (/>).  Ce 
Prince  fentir  la  conféquence  de  fa 
di  gracr , Si  il  en  ciaignir  les  fni- 
t s Afin  de  les  prévenir,  il  députa 
à Rome  , pour  expoler  à l’Empe- 
reur la  iuftice  de  fa  conduite  , mais 
Augufle  ne  jroulnt  pas  donner  aft- 
diencc  à lès  Députés.  Il  fit  une  lè- 
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•convie  dépuration,  Si  ce  fut  N icolas 
de  Damas  qu’il  choifit  pour  aller 
à Rome  difîiper  les  préventions  que 
Sillée  avoir  données  contre  lui  à 
l’Empereur  : Nicolas  réuffit  , mais 
comme  il  ne  put  pas  l’en  informer 
aufli-iôt  qu’il  le  fouhaitoir  , & que 
cetre  diigrace  donnoit  les  dernières 
inquiétudes  à Herode  , ce  Prince 
envoya  à Rome  Olimpe  & Volum- 
nius , qu’il  chargea  de  Lettres  pour 
l’Empereur  , dans  lefquclles  il  ac- 
eufok  Alexandre  & Aridobule  de 
confpirer  contre  lui  (c).  Augufte  ré- 
pondit qu’il  éroit  le  maître  de  faire 
ce  qu’il  jugeroit  à propos  , mais 
qu’il  étoit  de  la  prudence  de  ne  rien 
faire  dans  une  affaire  fi  délicate  que 
par  l’avis  des  Commandants  de  la 
province,  de  fa  famille,  & de  fon 
Confèil  (d) 

la  réunion  de  ces  faits  fait  voir 
qu'Herode  entra  en  guerre  avec  les 
Arabes  prelqu’aulfi-tôt  qu’il  fut  de 
reto  ir  du  voyage  qu’il  avoir  fait  à 
Rome  pour  y acculer  1 s Princes  les 
fils  ; que  cette  guerre  lui  at  ira  la 
diigrace  de  l’Empereur  , Si  qu’il 
n’alla  point  à Rome  peu  faut  qu’il 
fut  prévenu  contre  lui  ; que  la  guerre 
des  Arabis  Si  la  diigrace  iuivirenc 
de  tro(>  près  le  retour  «le  Ion  voyage 
de  Rome  , cil  l’Empereur  le  récon- 
cilia avec  les  jeunes  Prtncc s , pour 
qu’il  ait  pû  y rr tourner  dans  l’in- 
tervalle de  ccs  deux  é'  éntmens.  Il  n’y 
alla  pas  non  plus  lor  « ue  Nico- 
las de  Damas  eut  d fTîpé  les  pré- 
ventions d’Augullc.  Car  il  ne  s'oc- 
cupa plus  d ns  la  luire  que  d’ali 
fcmhler  un  confèil , comme  il  le  lui 
avoir  confeillé  , pour  y f.ire  con- 
damner les  Princes  fes  enfaus.  Il  me 


(a)  Antiq.  Juiv.  Liv.  l<.  chap.  9.  J (c)  IhU.'t hap.  i<>.  numéro  i. 

numéro  i.  | | d)  Gucr.  Juifs , Liv.  i.  chap.  *7. 

(f>)  Ibid,  numéro  4.  | numéro  ». 
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femble  voir  dans  la  manière  dont 
Jolëph  finir  le  Chapitre  neuvième 
du  leizicme  Livre  des  Antiquités 
Juives  , quelque  choie  qui  iniinue 
qu’Herode  avoir  deffein  d’aller  à 
Rome,  fi  lès  Députés  ne  pouvoient 
pas  appaiièr  Augufte.  C’eil  une  foi- 
Me  lueur , mais  de  la  manière  dont 
on  traduit  cet  endroit,  il  y a quel- 
que chofe  qui  fai»  peine  dans  fon 
expreflîon.  Car  la  conftruélion  pa- 
roit  demander  qu’on  Lilè  iroimur  ou 
7TciHTtrZ~ai  au  lieu  de  iroinec/xttce.  La 
conftruflion  eft  exaéle  dans  le  fens 
que  je  crois  entrevoir.  Il  faut  feule- 
ment fuppofer  que  par  une  réticence 
dont  en  a une  infinité  d'exemples , 


REMAR  QJJ  E S.  ijy 

Jofcph  aptes  avoir  dit  » qu’Herode 
*»  réiolut  d’enveyer  de  rechef  à Ro- 
u me  pour  tâcher  de  fléchir  1 Em- 
» pereur  par  le  crédit  de  fies  amis, 
» & qu’il  auroit  été  lui-même  trou- 
» ver  Céfar«  (#)  , n’a  pas  ajouré, 
pour  ne  point  laiiTcr  fa  penfee  en 
l’air  , » fi  cette  troifiéme  deputa- 
» tion  ne  pouvoit  rien  obtenir.  « Si 
c’eft  (a  penfee,  c’efl  bien  vrai-fem- 
blablcment  ce  qu’il  veut  dire  ici  . 
lorfqu'il  dit  qu’Herode  ayant  def- 
fein  de  s’embarquer  pour  Rome  fit 
venir  les  jeunes  Princes  devant  lui , 
qu’il  les  exhorta  comme  leur  pere 
à bien  vivre  enfemble  & le  leur 
commanda  comme  leur  Roi, 


(a)  Ki*  TTfit  ivrôj  KctiWtfct  ttTvx'aci  Tomji/xiicr, 
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•*«•«•**-*•►  *»  (*  ■►**■<*(•  -»^.  -H-H  4.4. 


Il  I /‘A  /' V / jK  jcÿt  JC$V  A'.V^V  J!jx  /$\.#Jvj 

I .M  ,A.  My  H::;::  kM  ,A,  MJ 
|'ft  W 'A  W fVj 

>1  ~.:lr  >*v  yV  •vjv  yV  vîv  •*$*■  /y  -yr-^vif*  •v.V  \fv  N^y  > fy  y'I*  ■4y*4jr  ■4*’ 


HISTOIRE 


DE  LA  GUERRE  DES  JUIFS 

CONTRE  LES  ROMAINS. 
LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  I. 

A nécelfité  où  fe  trouva  Archelaiis  d’aller  à 
Rome  fut  une  fource  de  nouveaux  troubles. 
Apres  avoir  pleuré  le  Roi  fon  pere  pendant  lèpe 
jours , & donné  au  peuple  le  repas  funéraire  , 
luivant  un  ufage  louvent  ruineux  pour  beaucoup 
de  familles , mais  dont  les  Juifs  le  font  fait  un  devoir  telle- 
ment indifpe  Table  , qu’on  ne  fçauroit  y manquer  lans  s’ex- 
poler  à palier  pour  impie  , ce  Prince  , vetu  de  blanc  , alla  au 
Temple  , &c  y fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations  de  joie 
& des  dcmonll  rations  lenlibles  de  refpecb  Du  hauc  d’un 
thrône  d’or,  fort  élevé  , fur  lequel  il  étoic  alfis , il  harangua 
Je  Peuple  avec  beaucoup  d’affabilité,  le  » remercia  du  zèle 
» qu’il  avoir  témoigné  pour  rendre  célébrés  les  obleques  du 
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s»  Roi  Ton  pere  , du  refpechieux  empreflemenc  avec  lequel  il 
» le  hâtoij  de  lui  rendic  à lui-même  les  honneurs  de  la  Royau- 
» ré,  donc  il  proteftoit  néanmoins  qu’il  ne  vouloir  exercer 
» les  fondions  ni  ufurper  les  Ticres  jui'qu’à  ce  que  l’Empereur, 
>3  qu’Herodc,  par  Ion  Tertamenc  , rendoit  maître  de  tout  , 
»3  eut  confirmé  la  diipofition  par  faquelle  il  le  déclaroit  fon 
33  fucreffeur  ; c’efl  pour  cette  raifon  , ajoùta-t’il,  que  lorfque 
33  les  troupes,  à Jéricho  (a),  m’ont  offert  le  diadème  , je  l’ai 
33  conflamment  retufé  5 mais  lorfqu’Augufte  m’aura  déclaré 
"33  Roi  , je  donnerai  au  Peuple  &.  aux  Soldats  des  marques 
33  éclatantes  de  ma  reconnoiflance  , & me  ferai  un  dévoie 
33  de  traiter  en  toute  occafion  les  uns  &c  les  autres  avec  plus 
>3  de  douceur  que  n’a  fait  le  Roi  mon  pere. 

II.  Ces  promelTes  furent  très-agréables  au  Peuple,  mais 
pour  s’alfurer  de  leur  fincéricé  , il  lui  adrefla  fans  différer  plu- 
fieurs  demandes  importantes  , les  uns  vouloient  qu’il  dimi- 
nuât les  tributs  , d’autres  , qu’il  abolît  les  impôts  nouvelle- 
ment établis  , quelques  uns  demandoienc  qu’il  mît  les  prifon- 
niers  en  liberté.  Arclielaüs , pour  fe  concilier  l’affcdion  du 
Peuple  , le  fatisfit  fur  toutes  fës  demandes  , & après  avoir 
offert  des  Sacrifices  à Dieu  , il  fe  rendit  à un  grand  feftin 
qu’il  donnoic  à fes  amis.  Cependant  une  troupe  de  gens  qui 
cherchoienc  à brouiller  s’alfcmbla  fur  le  foir , éc  à la  fuite  du 
deuil  que  la  Nation  avoir  oblervé  pour  le  Roi , en  commen- 
ça un  autre  , dont  l’objet  étoic  de  pleuïer  ceux  qu’Herode 
avoir  fait  mourir,  pour  avoir  abbattu  l’aigle  d’or  qu'il  avoic 
# fait  mettre  lur  la  porte  du  Temple.  Ils  afteclerent  de  le  ren- 
dre public  , & firent  retentir  tous  les  quartiers  de  la  ville 
de  leurs  cris  & de  leurs  plaintes , difant  hautement  qu’ils  ne 
pouvoient  trop  déplorer  le  lorc  , & honorer  la  mémoire  des 
gens  de  bien  à qui  un  pieux  zèle  pour  la  gloire  du  Temple 
& l’cxaéte  obfervation  de  nos  Loix  avoient  coûté  la  vie  Ils 
vouloient  qu’on  vengeât  leur  mprt  , en  puniffant  févére- 
menc  des  perfonnes  qu’Herode  avoir  le  plus  conlîdérées  , & c 
qu’on  commençât  fur- tout  par  dépofer  celui  qu’il  avoir  établi 
Grand  Prêtre,  & qu’on  leur  en  donnât  un  qui , par  fa  probité 
& la  pureté  de  les  moeurs , fut  plus  digne  d’être  honoré  de 
cette  charge. 


la)  Voyez  Remarque  V.  Livre  «7-  Antiq.  lui?. 


Le  Peuple  fait 
mal-à  - propos 
plusieurs  de- 
mandes à Ar- 
chelaiis. 
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cife^d'a^a  1 1 1.  Quelque  offenlé  q.ie  fut  Archelaüs  de  ces  féditieufes 
la  fciic^om'  W demandes , il  droit  encore  plus  prefle  de  fe  rendre  à Upmc  ; crai- 
gnant donc  que  le  peuple  venant  à s’aigrir  ne  fe  foulevât  , 

Ci  qu’une  /édition  ouverte  ne  retardât  Ion  départ  , il  prit  le 

{>arti  d’en  différer  le  châtiment  , St  de  calmer  les  efprits  par 
a douceur,  plutôt  que  d’f  employer  la  force.  Il  envoya  dans 
cette  vue  le  général  des  troupes  vers  ces  mutins , pour  les 
exhorter  à faire  ceder  le  tumulte  , mais  à peine  cet  Officier 
fut-il  entré  dans  les  portiques  , qu’ils  lui  jetterent  des  pier- 
res avant  même  qu’il  eût  pu  leur  parler.  Archelaüs  envoya" 
d’autres  Officiers  faire  auprès  d’eux  de  nouveaux  efforts  pour 
les  appaifer , mais  on  ne  put  rien  gagner  fur  leur  emporte- 
ment , & il  n’y  avoir  aucun  lieu  de  douter  qu’il  ne  fe  foutînt 
avec  encore  plus  de  fureur , fi  leur  nombre  croiUoir. 

La  fête  des  Azimcs  , que  nous  appelions  Pâques,  étant  ar- 
rivée , il  fe  rendit  une  multitude  infinie  de  Peuple  à Jerula- 
lem  pour  y offrir  des  facrifices.  Ceux  qui  pleuroient  la  mort 
de  Judas  St  de  Matthias  s’affembloient  dans  les  portiques  du 
Temple,  St  mettoient  tout  en  ufage  pour  fortifier  leur  faélion. 
Dans  la  crainte  que  l’efprit  de  révolte  ne  fe  communiquât 
au  refie  du  Peuple  , Archelaüs  donna  fecrettement  ordre  à 
un  Officier  d’aller  avec  des  troupes  arrêter  les  auteurs  de  ce 
tumulte,  mais  le  Peuple  s’étant  idulcvé  , plufieurs  foldats  fu- 
rent tués  à coups  de  pierres.  L’Officier  fut  bleffé  , St  eut  bien 
de  la  peine  à fe  fauver.  Et , comme  s’il  ne  fe  fût  commis  au- 
cun mal  , ces  mutins  offroient  tranquillement  des  facrifices  à 
Dieu.  Archelaüs , jugeant  alors  qu’il  étoit  impoffible  d’appai-  ^ 
fer  la  fédition  fans  répandre  du  lang , fit  marcher  toutes  les 
troupes  i l’infanterie  dans  la  ville , en  ordre  de  bataille  , St  la 
cavalerie  dans  la  campagne.  L’infanterie  tombant  brufque- 
Troïs  mille  ment  fur  eux  tandis  qu’iis  étoient  occupés  aux  cérémonies 
mutins  tués  dcs  facrifices  en  tua  près  de  trois  miile  s le  refte  fe  difperfa 
fiquesduTem"  dans  les  montagnes  voifi.ies.  Ce  Prince  faifoit  marcher  â ia 
fie.  fuite  des  croupes  des  héraults  , qui  ordonnoient  à tout  le 

inonde  de  fe  retirer  chacun  chez  loi.  Ces  rebelles  furent  con- 
traints d’obcïr,  & l’on  ceffa  de  célébrer  la  Fêce. 

( j ) Voyez  1a  Remarque  VI.  fut  le  dix-fepticme  Livre  des  Antiquités  Juives. 
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. CHAPITRE  II. 

I.  A R C H E L A US  , accompagné  de  fa  mere,de  Poplas  («). 

X"Y.  Pcolémce  & Nicolas,  fes  amis  particuliers,  alla  s’em- 
barquer pour  (on  voyage  idc  Rome  , Si  chargea  en  partant 
Philippe  de  l’ad minoration  du  Royaume  & du  loin  de  fes  affai- 
res particulières.  Salomé  , avec  fes  enfans  , les  freres  du 
Roi  & fes  gendres  (b)  , partirent  en  meme  temps  , fous  le 
prétexte  apparent  de  l’aider  à obtenir  de  l’Empereur  la  con- 
firmation des  dernières  difpofiticns  d’Herode  , mais  en  effec 
pour  le  traverfer  & lui  faire  un  crime  de  ce  qui  s’écoit  paffé 
contre  nos  Loix  dans  les  portiques  du  Temple. 

I I.  Ils  rencontrerenr  à Ccfarée  Sabinus  , Intendant  de  Sy- 
rie , qui  alloit  en  ]udée  s’aflurer  des  effets  qu’Herode  avoit 
laiflés.  Varus,  qui  !e  trouvoit  pour-  lors  à Cefarée,  ainfi  que 
l’en  avoit  faitinfiamment  prier  Archelaüs  par  Ptolémée  , qu’il 
lui  avoir  pour  cela  envoyé , empêcha  Sabinus  de  pafler  ou- 
tre. Cet  Intendant  fembla  ne  plus  penfer  à aljpr  prendre 
poffeflion  des  places  fortes  , ni  à mettre  fous  fa  main  les 
thréfors  d’Herode  , & promit  de  demeurer  tranquille  à Cé- 
faree  jufqu’i  ce  Que  l'Empereur  etîc  notifié  fês  volontés,  mais 
dès  qu’il  vit  Archelaüs  embarqué  pour  fon  voyage  de  Rome, 
& Varus  parti  pour  s’en  retourner  à Antioche  , il  fê  hâta 
d’aller  à Jerufalem  , & s’y  étant  mis  en  poffeflion  du  Palais, 
il  fit  appcller  les  Commandans  des  ForterelTes  , & ceux 
cjui  étoienc  commis  à la  garde  du  thréfor  , ceux-ci  pour 


( a)  ïotcpli  ne  parle  point  de  Poplas 
dans  fes  Antiquités  Juives.  Ne  (ëroir-ce 
point  le  nom  Hebreu  de  Ptolémée  ? 

(é)  L’expi^lîion  efl  vague  & ne  dé- 
cide pas  fi  c’étoitdu  roi  ou  de  S Ionie 
qu'croient  ces  gendres  qui  l'accompa- 

fnerent.  Mas  il  paroît  qu’Aivhelaiis 
toit  trop  jeune  pour  avoir  des  filles 
mariées.  Il  croit  à Rome  lorfqu’Antipa- 
ter  y fit  frn  dernier  voyage , & Jofeph 
parlant  de  lui  & de  Philippe  , il  les 
appelle  Tcti/tt  & fiufâxix.  Sans  en- 
trer dans  un  détail  qui  poucroic  en- 


nuyer , pour  fixer  précifémenc  Tannée 
que  ces  princes  étoient  à Rome  , il  efl 
terrain  cjue  leur  demeure  dans  la  Capi- 
tale dçl  Empire  précéda  de  peu  la  mort 
d’Herode , mai*  quand  on  le  fuppofe- 
roit  de  quarreoucinq  ans,  contre  le  ien- 
tim  nt  de  tous  les  ChronologiOes  , un 
Prince  dont  Ion  Hittonen  di:  qu’il  étoit 
alors  enfant , ne  peur  avoir  eu  des  gen- 
dres dent  on  trois  mois  après  la  mort 
d’Herode.  Guer.  Juifs  Liv,  i.  chap.  51. 
numéro  x. 


ArclielaU»  vH 
à Rome* 
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lui  rendre  leurs  comptes  , 6c  les  premiers  pour  lui  remettre  les 
places  dans  lefquelles  ils  commandoient.  Mais  , fidèles  à Ar- 
chelaüs,  ils  refuferent  d’obéir  à Sabinus , 6c  déclarèrent  que 
c’étoic  moins  pour  Archelaüs  que  pour  l’Empereur  qu’ils  en 
vouloient  conlervtr  le  commandement. 

III.  Ancipas  alla  auflï  Rome,  dans  le  ddTèin  dedifputer  la 
Couronne  à Archelaüs.  Il  prétendoic  que  le  premier  Tefta- 
ment  d’Herode  , dans  lequel  il  éroit  déclaré  Roi  , dévoie 
être  préféré  au  fécond.  Salomé  6c  plufieurs  de  ceux  qui  s’é- 
toienc  embarqués  avec  Archelaüs , lui  promertoient  leurs  bon» 
offices.  Il  menoie  avec  lui  la  mcrc  de  Pcolémée  (t) , frere  de 
Nicolas  , fur  lequel  il  comptoit  beaucoup  , parce  qu’Herodc 
avoit  eu  une  grande  confiance  en  lui , 6c  que  q’avoit  été  ce- 
lui de  fes  amis  auquel  il  avoit  toujours  témoigne  le  plus  d’af- 
feclion.  Il  eipéroit  auffi  tirer  grand  parti  de  l’éloquence  du 
Rhéteur  Irenée  , qui  l’avoit  détourné  defuivre  l’avis  de  ceux 
qui  lui  confeilloient  de  céder  à Archelaüs  , parce  qu’il  croit 
fon  aîné  , 6c  qu’il  étoit  déclaré  Roi  dans  le  dernier  Tefta- 
ment  d’Herode.  Ses  proches  le  fervirent  avec  zèle  à Rome  , 
parce  qu’ils  haifibient  Archelaüs.  Ils  fouhaitoient  , dans  le 
fonds , beaucoup  davantage  être  affranchis  de  la  domination 
des  Rois,  6c  vivre  dans  une  efpece  de  liberté,  fous  l’autorité 
d’un  Gouverneur  Romain  ; mais  comme  leurs  vœux  à cet 
égard  pouvoient  n’être  pas  fatisfaits , ils  aimoient  mieux  avoir 
à obéir  à Antipas , comme  Roi , qu’à  Archelaüs. 

I V.  Sabinus  ne  le  fervit  pas  moins  bien  , car  dans  des 
Lettres  qu’il  écrivit  à l'Empereur  , il  lui  parla  d’une  maniéré 
très-avantageufe  pour  lui , 6c  très  défavanrageufe  pour  Arche- 
laüs. Salomé  , 6c  ceux  qui  avec  elle  fe  déclaroient  pour  Anti- 

1>as  , préfenterent  à l’Empereur  leur  Mémoire  contre  Arçhe- 
aüs  dès  qu’il  fut  prêt.  Archelaüs  lui  en  fit  préfenter  un  de 
fa  part , par  lequel  if  établifloit  fon  droit , 6c  lui  fit  en  même 
temps  remettre  par  le  même  Ptolcmée  le  cachet  du  feu  Roi , 
6c  des  inftrudions  particulières  fur  l’ctat  dans  lequel  il  Iaif- 
foit  le  Royaume.  L’Empereur,  après  avoir  examiné  par  lui- 
même  les  raifons  alléguées  par  l’un  6c  l’autre  parti , confi- 
déré  avec  attention  l’étendue  des  Etats  d’Herode  , l’état  de 


(a)  Yojrei  Remarque  VII.  Lit.  17.  Antiq.  Juir. 
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lés  revenus  , le  nombre  d'enfans  qu’il  laifîoit , 8c  lu  les  Let- 
tres que  Varus  & Sabinus  lui  avoient  écrites  fur  les  affaires 
de  Judee , aflèmbla  un  grand  Confeil  auquel  il  appella  les 
principaux  de  l’Empire  , 8c  admit  pour  la  première  fois  Caius , 
bis  d Agrippa  & de  Julie  qu’il  avoir  adopté  , & donna  au- 
dience aux  Contendants. 

V.  Antipater  , fils  de  Salomé , le  plus  ardent  8c  le  plus  élo- 
quent de  ceux  qui  éroient  oppoles  à Archelaüs,  parla  le  pre- 
mier, 8c  dit  : » Que  ce  n’étoit  que  pour  la  forme  8c  par  une 
» dérifion  offenfante  , qu’Archelaüs  demandoit  le  Royaume, 
*>  puilqu’il  s’en  éroit  déjà  mis  en  poffeflîon,  8c  s’étoit  lui-mê- 
» me  fait  Roi , fans  attendre  le  jugement  de  l’Empereur , à 
» qui  feul  il  appartenoit  de  décider  qui  devoir  être  le  fuccef- 
»>  leur  d’Hcrode  ; qu’aufïï-rôt  après  la  mort  d’Herode  il  avoir 
» gagné  des  gens  pour  fe  faire  offrir  le  diadème;  qu’il  s’étoic 
» aflis  fur  le  thrône  , 8c  y avoir  agi  en  Roi;  qu’il  avoit  fait 
« des  changemens  8c  des  promotions  dans  les  troupes,  6c 
» avoir  accordé  des  grâces  au  Peuple , qu’il  ne  pouvoir  efpé- 
» rer  d’obtenir  que  d’un  Roi  ; qu’il  avoir  mis  en  liberté  des 
»»  gens  qu’Herode  avoir  fait  enfermer  pour  de  très  - grands 
» crimes  , qu’ayant  ainfi  ufuçpé  tous  les  droits  de  la  Royauté, 
» il  ne  pouvoir  , fans  manquer  de  refpeél  au  Maître  du  mon- 
» de  , feindre  de  venir  lui  demander  la  couronne  , comme 
» s’il  ne  reconnoifloic  en  lui  d’autre  pouvoir  que  celui  dedif- 
» pofer  d’une  fimple  8c  vaine  dénomination.  11  lui  reprocha 
» enfin  la  maniéré  peu  décente  dont  il  s’etoit  conduit  dans 
» le  deuil  de  fon  pere  , 8c  foutint  que  le  peuple  ne  s’étoit  fou- 
m levé  contre  lui  que  par  l’indignation  qu’il  avoit  conçue  de  ce 
» qu’il  faifoit  femblant  de  le  pleurer  pendant  le  jour  , tandis 
» qu’il  pafloit  les  nuits  en  feftins  8c  en  débauches.  Anti- 
» parer  infifta  principalement  fur  1 horrible  carnage  qui  s’é- 
» toit  fait  par  les  ordres,  dans  les  portiques  du  Temple,  d’une 
» 'multitude  de  peuple  qui  venoit  pour  y offrir  des  Sacrifices, 
» 8c  dit  que  le  faint  Lieu  avoir  été  rempli  de  plus  de  corps 
» morts  qu’il  ne  s’en  trouva  jamais  dans  une  ville,  furpriie 
„ par  une  irruption  de  llarbares  ; que  le  Roi  , fon  pere  , 
» qui  connoiffbit  fon  penchant  à la  cruauté  , ne  lui 
,>  avoir  jamais  donné  la  moindre  efpérance  de  monter  au 
» thrône  , que  lorfque  fon  corps  à demi  mort  8c  les  lu- 

Toms  I V.  X 


Anrpatcr 
fils  de  Salomé , 
parle  on  Faveur 
d’Antipas. 
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» mieres  de  fbn  efpric  prefque  éreintes,  ne  lai  Liflbienc  plus 
» la  liberté  de  réfléchir  fur  le  nom  qu’il  écrivoic  en  fe  dé- 
»>  lignant  un  fuccefleur  par  fon  fécond  teflament , ni  de  pcnfer 
» qu’il  n’avoit  rien  à reprocher  à celui  qu’il  avoir  choifi  par 
» le  premier,  qui  étoit  le  fruit  d'une  mute  délibération  , prife 
»>  dans  un  temps  où  il  jouiiïbic  de  toute  la  vigueur  de  fon 
» efprit  &c  de  fon  corps  ; que  quand  même  on  fuppoferoit 
» que  les  dernicres  diipolicions  d’Herode  , quoiqu’abbattu 
» par  la  violence  de  fon  mal  , duflent  être  préférées  à celles 
» de  fon  premier  teftamcnt , Archclaüs  avoir  , par  fa  con- 
» duite  cruelle  fie  diredement  contraire  aux  Loix  , anéanti 
» lui-même  tout  le  droic  dont  il  pouvoir  fe_  prévaloir  pour  fe 
» faire  adjuger  la  couronne  ; car , & ce  fut  la  réflexion  par  la> 
»>  quelle  finit  Antipater,  à quel  excès  craindroit-il  de  fe  livrer, 
» lorfque  l’Empereur  l’auroic  déclaré  Roi , puifqu’avant  d’avoir 
» obtenu  cette  faveur  , il  avoir  eu  la  cruauté  de  faire  égor- 
» ger  un  (i  grand  nombre  de  fes  concitoyens. 

V I.  Après  avoir  employé  ces  moyens  contre  Archelaüs,  & 
fie  pris  la  plupart  des  parens  de  ce  Prince  à témoin  de  cha- 
cun des  faits  qu’il  avoir  avancés  , Antipater  cefla  de  parier. 
Nicolas  fe  leva  alors  pour  défendre  Archelaüs  , fie  die  » que 
» le  meurtre  de  ceux  qui  avoient  été  tués  dans  les  portiques 
n du  Temple  avoir  été  d’une  néceflîté  inévitable  , puifque 
» les  rebelles  , contre  lefquels  on  avoir  févi  , n etoient  pas 
» moins  les  ennemis  de  l’Empereur  qu’ils  i’étoient  de  l’Etat  * 
n que  quant  aux  autres  chefs  d’accufation  , ceux  qui  con- 
» damnoient  alors  la  conduite  d’Archelaüs  la  lui  avoient  con- 
wfeillée.  Nicolas  foutint  d’ailleurs  , que  le  dernier  tefta- 
>j  ment  étoit  d’autant  moins  fufceptible  d’aucune  forte  de 
>3  reproche  , qu’Herode  s’y  défignant  un  fuccefleur , foumec- 
33  toit  l’exécution  de  cette  difpofition  à la  libre  volonté  de 
33  l’Empereur.  Ce  Prince,  ajouta  Nicolas,  pouvoit-il  mieux 
33  prouver  qu’il  jouifloit  de  tout  le  jugement  néceflàire  pour 
33  faire  valablement  cet  ade, qu’en  rendant  un  tel  hommage 
33  au  pouvoir  fupreme  du  Maître  de  toute  la  terre?  Une  at- 
33  rentîon  fi  fage  fie  fi  réfléchie  , laifle-t’elle  lieu  de  penfer 
33  que  fon  efpric  n'écoit  plus  à lui  , lorfqu’il  écrivoit  le  nom 
33  de  celui  qu’il  choififloit  pour  loi  fuccéder. 

VII.  Lorfque  Nicolas  eut  celle  de  parler  , Archelaüs  fe 
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firoflerna  les  genoux  en  terre  devant  Augufte.  L’Empereur  le  re- 
eva  avec  bonté , en  lui  dilant  qu’il  le  jugeoit  digne  de  regner  , 
mais  il  ne  décida  rien  de  plus  &c  congédia  l’aflemblée  , fe 
réfervanr  à réfléchir  en  Ton  particulier  fur  tout  ce  qui  y avoir 
cté  dit,  & à délibérer  s’il  devoit  déclarer  fuccefleur  des  Etats 
d’Herode  , l’un  de  fes  deux  fils  , qu’il  défignoir  dans  fes  tefi 
tamens  , ou  s’il  ne  conviendroit  pas  mieux  de  les  partager 
entre  tous  fes  enfans , dont  le  nombre  étoit  grand , & à cha- 
cun defquels  il  ctoit  néanmoins  jufle  de  former  un  ctablilîe- 
ment  convenable. 


CHAPITRE  III. 


I.  AVANT  qu’Augufte  eût  encore  rien  décidé  , Malta- 
cé  , mere  d’Archelaüs  (a) , tomba  malade  & mourut. 
Varus  écrivitde  Syrie  à l’Empereur  au  fujet  des  troubles  arrivés  en 
Judée , &c  lui  marqua  que  les  ayant  prévus  , parce  qu’il  étoit  plus 
que  certain  que  cette  Nation  ne  pourroit  s’empêcher  de  re- 
muer , il  s’étoit  cru  dans  l’obligation  de  fe  rendre  en  Judée 
aulfi-tôt  qu’Archelaüs  fe  fut  embarqué  , & qu’y  étant  arrivé 
avec  trois  légions  qu’il  avoit  amenées  de  Syrie  pour  leur  en 
impofer  & contenir  les  fëditieux,  il  en  avoit  laiflé  une  à ]eru- 
làtem  , £c  s’en  étoit  retourné  à Antioche.  Mais  la  conduite  de 
Sabinus  (é),  qui  ctoit  auflî  venu  en  Judée  , excita  de  nou- 
veaux foulevements.  Avec  le  fecours  des  troupes  que  Varus  lui 
avoit  laiflées , & un  grand  nombre  d’efclaves  à lui , qu’il  avoir 
armés  pour  les  rendre  les  miniftres  de  fon  avarice  , il  entre- 
prit de  contraindre  les  Gouverneurs  des  places  fortes  à les 
lui  remettre  , & fit  une  rigoureufe  recherche  des  effets  du 
feu  Roi.  La  Fête  de  la  Pentecôte  arriva  alors.  Cette  Fête  eft 
ainfi  nommée  , parce  qu’elle  fe  célébré  cinquante  jours  apres 
Pâques.  Un  fentiment  de  haine  & d’indignation  contre  Sabi- 


Sabiuut  mat- 
traite  'es  Jui.s. 


(j)  Et  d’Antipas.  Guer.  Jui/r  , Lie. 
1.  cliap.  18.  numéro  4. 

( b ) Cum  auttm  pojlta  vcnljjct  S.iti- 
nus.  Nouvel  Editeur.  Sabinus  étoit  en 
Judée  avant  que  Varus  retournât  a An- 
tioche. L'eiprcflion  de  Joleph  eii  allez 


indccife  ici,  mais  il  dit  dans  fes  Ami- 

?uités  Juives  , qu’aulfi  - tôt  que  Varus 
ut  retourne  a Antioche  » Sabinus,  In- 
» tendant  de  Célar  , qui  demeuroit  la  , 
» uxonsi* ot  ctuTtSi , fe  mit  à maltraiter  les 
» Juifs. 


\ 


Digitized  by  Google 


Sédition  à Je- 
rulalenj. 


S.il>inus  af- 


164  GUERRE  DES  JUIFS, 
nus,  plus  encore  qu’une  véritable  dévotion,  attira  de  toutes 
parts  des  Juifs  à Jerufalem  , il  y en  vint  une  multitude  in- 
croyable de  la  Gaiile'e  (a),  de  l’Idumée,  de  Jéricho  8c  de  la 
Pérée,  par-delà  le  Jourdain  ; les  Juifs  de  la  Judée  formoienc 
le  plus  grand  nombre  , 8c  étoienc  les  plus  animés.  Pour  tenir 
les  Romains  enfermés  de  tous  côtés  , cette  multitude  de  peu- 
ple le  divilà  en  trois  corps,  dont  l’un  le  porta  au  Septentrion, 
par  rapport  au  Temple;  le  fécond  au  Midi  , devant  l’Yppo- 
drome;  & le  troifiéme  au  couchant,  devant  le  Palais. 

I I.  Un  fi  grand  nombre  d’ennemis,  8c.  fur -tout  leur  ferme 
contenance  , effrayèrent  Sabinus.  Il  dépêcha  couriers  fur  cou- 
riers  â Varus,  pour  le  prier  de  lui  envoyer  très-promptement 
du  fecours  , parce  que  , pour  peu  qu’.I  différât  , la  Légion 
qu’il  lui  avoit  laiflée  étoit  dans  un  dangçr  prefque  certain  de 
périr.  Lui  cependant  monta  fur  la  plus  haute  tour  de  la  for- 
tereffe  qu’on  appelle  Phafacle  , qu’Herode  avoit  fait  cons- 
truire 8c  ainfi  nommée  du  nom  de  fon  frere  qui  s’étoit  tué 
dans  la  Guerre  des  Parthes  (b).  11  fit  figne  à fes  troupes  du 
haut  de  cette  Tour , dont  il  n’oloit  delcendre  pour  leur  don- 
ner des  ordres , d’attaquer  les  Juifs.  Les  Romains  obéirent,  8c 
fe  portèrent  contre  les  portiques  du  Temple  , l’aétion  y fut 
trcs-vivc.  Tanc  que  les  Juifs  ne  purent  être  fécondés  par  des 
traits  lancés  d’enhaut  fur  les  Romains  , ceux-ci  profitèrent 
avec  avantage  de  la  fupériorité  que  leurdonnoit  fur  les  Juifs 
leur  grande  expérience  dans  l’art  de  la  guerre,  mais  plufieurs 
Juifs  étant  montés  fur  les  toits  des  portiques , ils  tuerent  à 
coups  de  traits  beaucoup  de  Romains  , fans  être  incommodés 
de  ceux  que  les  Romains  leur  renvoyoient  d’en-bas  ; il  écoit 
d’ailleurs  bien  difficile  aux  Romains  de  fe  mettre  à couvert 
des  traits  qu’on  leur  lançoit  de  deffus  les  portiques , 8c  de 
foutenir  l’effort  de  ceux  qui  les  combattoient  de  front. 

I I I.  Délcfpérés  enfin  de  fe  voir  réduits  à de  telles  extré- 
mités, ils  mirent  le  feu  à ces  fuperbes  Portiques  , ouvrages 
admirables  pour  leur  grandeur  Sc  pour  la  magnificence  8c  le 
b.n  goût  des  ornemens  dont  ils  étoient  décorés.  Surpris  par 
cet  embrafement  foudain  , un  grand  nombre  de  Juifs  fut  con- 
fumé  par  les  flammes  , il  en  périt  auffi  beaucoup  par  le  fer 

(0)  Voyt^ Remarque  V.  Liv.  17.  An-  I Editeur.  Ce  ne  furent  pat  les  Parthes 
liq.  Juiv.  I qui  tuèrent  Pin  U cl  , ce  fut  lui  qui 

( t ) Quem  Parthi  occiJtrant.  Nouvel  | défit. 
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de  l’ennemi  qui  ne  manquoit  pas  de  les  adaillir  , foie  qu’ils 
f:  fulTent  eux -mêmes  précipités  , foie  qu’ils  fuiïenc  tombés 
avec  les  débris  du  toic  5 beaucoup  d’autres  ne  pouvant  fe 
refoudre  à le  fentir  dévorer  par  les  flammes  auxquelles  ils  ne 
pou  voient  fe  dérober,  fe  percèrent  de  leurs  épées  ; quelques- 
uns  ayant  trouvé  moyen  de  fe  glifler  le  long  des  murs , vou- 
loir111 fe  jetter  fur  les  Romains , mais  l'effroi  dont  ils  étoienc 
faifis  les  rendoit  incapables  détenir  contre  eux.  Tout  ce  qu’il 
y avoir  de  Juifs  dans  les  Portiques  ayant  ainfi  été  en  partie 
tué  ou  en  partie  diffipé  , 8c  ne  reliant  plus  perfonne  pour 
garder  le  t b réfor  de  Dieu,  les  Romains  le  pillèrent  ; 8c  ou- 
tre le  butin  qu’y  firent  les  foldats  , Sabinus  en  enleva  quatre 
cents  talents. 

I V.  La  perte  que  venoient  de  faire  les  Juifs  , & l'incendie 
des  facrés  Portiques , ne  firent  que  les  animer  davantage  con- 
tre les  Romains.  Les  plus  braves  d’entre  eux  , en  beaucoup 
plus  grand  nombre  qu’ils  n’étoient  dans  la  première  aétion  , 
revinrent  à la  charge  8c  les  aflîégerent  dans  le  Palais  , avec 
menace  de  ne  faire  quartier  à aucun  de  ceux  qui  y étoienc 
renfermés , s’ils  fe  mettoient  en  devoir  de  les  défendre  , 8c 
promeflè  au  contraire  de  ne  faire  de  mal  d qui  que  ce  fût , fi 
Sabinus  conlêntoit  à fe  retirer  avec  la  Légion  Romaine  8c 
tout  ce  qu’il  avoit  de  troupes  à fes  ordres.  Outre  plufieurs 
foldats  des  troupes  du  Roi , trois  mille  Sébafiéens  (a)  , gens 
bien  aguerris,  s’étoient  joints  aux  troupes  Romaines.  Ils  avoient 
pour  Chef  Rufus  , Commandant  de  cavalerie  , 5c  Gratus  , 
Commandant  d’infanterie.  Ces  deux  Officiers  étoient  fi  confi- 
dérables  par  leur  valeur  8c  leur  habileté  , qualités  fi  eftima- 
bles  dans  la  guerre , que  fe  donnant  même  fans  troupes  aux 
Romains  , ils  enflent  de  beaucoup  fortifié  leur  parti.  Les  Juifs 
cependant  poufloient  vivement  le  fiége  , 8c  travaillent  à 
fapper  les  murs  de  la  Forterefle  , criant  toujours  à Sabinus  de 
fe  retirer , 8c  de  ne  pas  s’oppolêr  plus  long-temps  à la  réfo- 
lution  qu’ils  avoient  formée  de  vivre  félon  les  Loix  qui  s’ob- 
fervoient  chez  eux  depuis  fi  long  temps.  Sabinus  eût  bien  voulu 
les  fatiifaire  , mais  il  n’ofoit  le  fier  à leurs  promeflès , plus 

( a ) le  crois  que  ces  Stbaftéent  , qui  ne  I gufte.  Rufus  & Grarot , qui  enétoient  le* 
parodient  qu'apres  la  mon  d'Herode , pou-  I commandai™  , nctoient  point  Officiel» 
voient  être  on  régiment  à qui  ce  Prince  I Romains , putCque  Jofeph  die  qu’ils  pti- 
(voit  donné  ce  nom , en  l'honneur  d’Au-  I rem  leur  parti. 
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elles  croient  flatteufes,  plus  il  foupçonnoit  qu’elles  cachoienc 
quelque  piège  qu’ils  lui  tendoient  , il  attendoit  d’ailleurs  du 
lecours  de  Varus , ainfi  il  réfolut  de  foûtenir  le  fiége. 


CHAPITRE  IV. 

i I.  nr’OUTE  la  Judée  étoit  alors  dans  une  violente  fer- 
J.  mentation  ; l’étrange  confufion  qui  régnoic  par  rdut 
fit  naître  à plufieurs  la  penfée  de  profiter  des  circonftances 
pour  le  placer  fur  le  thrône.  Dans  l’Idumée  , deux  mille  vété- 
rans , qui  avoient  fervi  fous  Herode,  prirent  les  armes  6c  atta- 
quèrent les  troupes  du  Roi.  Achiab , Ion  coufin  , qui  les  com- 
mandoit , croyant  devoir  éviter  une  aclion  en  rafe  campa- 
gne , fe  cantonna  dans  les  places  fortes , 6c  fituées  fur  des 
hauteurs.  A Séphoris  en  Galilée  Judas  fils  d’Ezéchias  , Chef 
de  voleurs,  qui  avoir  fait  tant  de  maux  au  pays , 8c  qu’He- 
rode  avoir  fait  prendre  , ayant  allemblé  un  allez  grand  nom- 
bre de  fes  femblables  , forqa  les  arcenaux  du  Roi  , 8c  ayant 
armé  fes  gens , courut  fur  tous  ceux  qui  vouloient  conferver 
quelque  autorité  dans  l’Etat. 

II.  Dans  la  Pérée,  Simon,  qui  avoit  été  au  Roi  Herode, 
follement  prévenu  de  fa  bonne  mine  8c  de  fa  taille,  crut  pou- 
voir ceindre  fon  front  du  diadème.  Courant  le  pays  avec  une 
troupe  de  bandits  qu’il  avoit  ramaffée  , il  mit  le  feu  aux  mai- 
fons  royales  de  Jéricho  , 8c  à plufieurs  autres  riches  édifices 
pour  s’en  faciliter  le  pillage.  Il  n’en  eût  épargné  aucun  d’un 
peu  confidérable  , fi  Gratus , qui  commandoit  l’infanterie  du 
Roi  , ne  fut  venu  à fa  rencontre  avec  des  archers  Tracho- 
nites  8c  l'élite  des  braves  Scbaftéens.  11  périt  beaucoup 
d infanterie  dans  le  combat  , Simon  fut  défait  8c  obligé 
de  s’enfuir  , Gratus  le  coupa  8c  le  joignit  dans  une  vallée  peu 
pratiquable , par  laquelle  il  avoit  penlé  pouvoir  fc  fauver,  8c 
du  coup  qu’il  lui  porta  , il  lui  fit  fauter  la  tète. 

1 1 I.  Un  nommé  Athrongc  voulut  aufli  , de  l’état  de  fimple 
Berger  , s’élever  à la  Royauté.  Il  étoit  d’une  raille  8c  d’une 
compiexion  robufte , méprifoit  la  mort , 8c  avoir  quatre  frè- 
res qui  lui  étoient  parfaitement  femblables.  Ce  fut  à ces  citres 
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qu’il  ofa  efpérer  de  réuffir.  Il  mit  chacun  de  fes  frères  à la 
tête  d’un  corps  de  gens  armés , mais  ils  ne  marchoicnc  qu’à 
fes  ordres , 8c  lorfqu’il  les  chargeoit,  comme  fes  Lieutenants, 
de  quelque  expédition  particulière;  car  il  fe  réfèrva , en  qua- 
lité de  Roi , la  conduite  générale  des  affaires  , & , pour  rcn- 
die  fon  autorité  plus  ablolue,  il  fe  ceignic  le  front  du  diadè- 
me. Il  courut  ainlî , 8e  ravagea  le  pays  pendant  un  allez  long- 
temps; il  exerçoit  lur-tout  fa  fureur,  8e  fes  freres  à fon  exem- 
ple , fur  les  Romains  8e  fur  les  troupes  du  Roi  , tuant  indif- 
tinéiement  tous  ceux  qu’ils  trouvoient  à leur  rencontre  , 8e 
ne  failânt  pas  plus  de  quartier  aux  Juifs  , avec  lelquels  ils 
pouvoient  croire  qu’il  y eût  quelque  chofe  à gagner.  11  eut  un 
jour  la  hardieffe  d’envelopper , aux  environs  d’Emmaiis  ( a ) , 
une  cohorte  Romaine  , qui  conduifoit  des  vivres  8c  portoit 
des  armes  à l’armée  ; Areius  , qui  la  commandoit  , 8c  qua- 
rante des  plus  braves  de  fes  gens  furent  tués  à coups  de  traits, 
le  reffe  couroit  le  rifque  de  fubir  le  même  fort , fi  Gratus  ne 
fût  venu  à leur  fecours  avec  les  Sébaftéens  8c  ne  les  eût  dé- 
gagés. Tant  que  ces  cinq  féditieux  purent  faire  durer  cette 
cruelle  guerre  , ils  affligèrent  de  mille  maux  , autant  ceux 
de  leur  Nation  que  les  étrangers.  Mais  enfin  trois  d’en- 
tre eux  furent  pris , le  plus  âgé  des  trois  par  Archelaüs  , les 
deux  autres  par  Gratus  8c  Ptolémée  ; le  quatrième  fe  rendic 
par  compofinon  à Archelaüs  , mais  cela  n’arriva  que  par  la 
luire.  Toute  la  Judée  étoit  pour-Iors  8c  fut  encore  long-temps 
affligée  de  la  cruelle  guerre  que  lui  faifoienc  ces  fortes  de 
brigants. 


( a ) Jofeph  varie  fur  le  nom  de  cette 
ville.  M.  Reland  didingue  trois  villes 
de  ce  nom.  Celle  oiï  les  Difciples  alloienc 
lorfque  Jefus  Chrid  leur  apparut.  Une 
fécondé  qui  s’appella  dans  la  fuite  Ni- 
copolis.  11  femble  que  c'ed  celle  dont 
parle  ici  Jofeph  , ou  celle  dont  il  ed 
parlé  dans  l'Evangile  , car  elle  n'étoit 
pas  loin  de  Jerufalcm  , aux  environs  de 
Tibériade.  L'Auteur  de  la  Géographie  fa- 


crée,pag.4«.  (chez  Durand  I747.)ditdu 
bourg  ou  alloient  les  Difciples  de  Je.'us- 
Chrili  qu'il  étoit  ainfi  appcllé  , félon 
Jofeph  , à caufc  des  eaux  chaudes  qui 
font  dans  le  voilînage.  C'ed  nn  defaut 
d’attention.  Emmalls,  dont  Jofeph  don- 
ne l'étymologie  du  nom  , étoit  au  fep- 
tentrion  de  Jerufalem  , & dans  le  voi- 
finaee  de  Tibériade.  Guet.  Juifs.  Lit. 
4.  cliap.  1,  numéro  trois. 
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CHAPITRE  V. 

I.  que  Varus,  Gouverneur  de  Syrie , eue  appris  par 

I J les  Lecrres  que  lui  écrivoient  Sabinus  Sc  les  principaux 
Officiers  , l'extrême  danger  que  couroit  la  Légion  qu’il 
avoir  laiflee  en  Judée,  il  crut  devoir  fe  hâter  de  l’aller  dégager. 
Il  prit  pour  cela  avec  lui  les  deux  qu’il  s’étoit  confervées  , 
avec  quatre  compagnies  de  Cavalerie  , & fe  rendit  à Ptolé- 
maïde  , où  il  avoit  envoyé  ordre  aux  troupes  auxiliaires  des 
Rois  Ôc  des  Princes  alliés  des  Romains  de  le  venir  joindre. 
Il  prit  en  paflant  par  Berite  quinze  cents  hommes,  que  les 
habitans  de  cette  ville  lui  fournirent.  Tous  les  autres  alliés 
s’étant  trouvés  au  rendez-vous , 6c  Aretas  , en  haine  d’He- 
rode , lui  ayant  amené  un  corps  confidérable  d’infanterie  6c 
de  cavalerie  , il  'fit  marcher  contre  la  partie  de  la  Galilée  , 
qui  eft  proche  de  Pcolémaïde  , une  partie  de  cette  armée  , 
fous  le  commandement  de  Caius  ( a ) , l’un  de  fes  amis  , qui 
défit  fur  fon  pafiage  tout  ce  qui  ofa  lui  faire  face  , prie  la 
ville  de  Séphoris,la  brûla,  6c  en  fit  les  habitans  efclaves.  Pour 
lui , il  s’avança  en  perfonne  avec  le  refte  de  l’armée  jufqu’à  Sama- 
rie  , mais  ne  fit  aucun  mal  à cette  ville,  parce  qu’eile  n’avoic 
point  pris  de  part  à la  révolte  -,  il  campa  dans  une  bourgade 
nommée  Arus , les  Arabes  la  brûlèrent , à caufe  qu’elle  appar- 
renoit  à Ptolémée , car  ils  étendoient  leur  haine  julques  fur 
ceux  qui  avoient  été  amis  d’Herode.  De-là  VaruspalTaà  Sam- 
pho , autre  bourgade  bien  fortifiée  , les  Arabes  la  prirent 
pareillement  , la  pillèrent  6c  la  détruifirent  ; ils  ne  firent 
pas  plus  de  quartier  à tout  ce  qu’ils  trouvèrent  dans  les  envi- 
rons à leur  bienféance.  Quant  à Emmaüs  , dont  les  habitans 
prirent  la  fuite,  ce  fut  Varus  lui-même  qui  le  fit  brûler, pour 
venger  la  mort  d’Areius  6c  de  ceux  de  fes  gens  qui  y avoient 
été  tués  avec  lui. 

1 1.  Varus  s’avança  enfuîte  contre  Jerufiiletn  Les  Juifs,  qui 
y affiégeoient  Sabinus , n’eurent  pas  plutôt  apperçu  fes  premiè- 
res troupes  , qu’ils  abandonnèrent  leurs  camps  , prirent  la 

la)  Dans  les  Antiquités  Juives  , Li-  ! >•  (ils  avec  un  de  fes  amis  à la  tête  de 

vrc  17.  chap.  io.  numéro  9.  » 11  mit  fon  | » ce  détachement. 

fuite  , 
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fuite,  & fortirent  pour  la  plupart  de  la  ville;  ceux  qui  y res- 
tèrent en  ouvrirent  les  portes  à Varus  , & alléguèrent  pour 
leur  juftification,  qu’ils  n’avoient  eu  aucune  parc  à la  révolte; 
que  la  Fête  qu’on  célébroit  avoit  attiré  dans  leur  ville  , dont 
ils'ne  pouvoient  leur  refufer  l’entrée,  cette  multitude  de  rebel- 
les qui  les  y avoient  allîéges  avec  les  Romains , & qu’ils  ne 
dévoient  être  aucunement  Soupçonnés  de  s’être  joints  à eux 
pour  cette  entreprise  SéditieuSc.  Jofeph  , coufin  d’Archelaüs  , 
Rufus  & Gratus  étoient  venus  au-devant  de  Varus  avec  les 
troupes  du  Roi  , les  Sébaftéens  & la  Légion  Romaine  Sous 
les  armes  ; Sabinus  n’ofa  Se  préSenter  devant  lui  , & gagna 
la  mer  dès  qu’il  put  Sortir  de  JeruSalcm.  Varus  envoya  une 
partie  de  Ses  troupes  dans  le  pays  à la  recherche  & à la  pour- 
suite des  auteurs  de  la  Sédition  ; on  lui  en  amena  un  grand 
nombre  : il  fit  crucifier  près  de  deux  mille  de  ceux  qui  Se 
trouvèrent  les  plus  coupables  , & Se  contenta  de  retenir  en 
priSon  ceux  qu’il  jugea  1 etre  moins. 

1 1 1.  Il  eut  avis  qu’il  y avoit  encore  dix  mille  hommes  en 
armes  dans  l’Idumée  (a).  Néanmoins  il  renvoya  les  Arabes 
chez  eux  , parce  qu’au  mépris  du  bon  ordre  que  doivent  ob- 
ferver  des  troupes  auxiliaires  , ils  ne  gardoient  aucune  disci- 
pline , ruinant  & Saccageant  tout , même  contre  fa  volonté 
connue  , pour  Satisfaire  leur  haine  contre  Herode  , Ôc  ne  Se 
paf  priver  du  butin  qu’ils  faifoient  par  leurs  brigandages.  II 
marcha  enfuire  avec  les  Légions  contre  ces  dix  mille  hommes  , 
qui  renoient  encore  la  campagne  ; mais , par  le  confeil  d’A- 
chiab  , ils  Se  rendirent  Sans  qu’on  fût  obligé  d’en  venir  aux 
mains  avec  eux.  Varus  pardonna  à la  multitude  , &.  le  con- 
tenta d’envoyer  les  Chefs  à Rome , pour  que  ^Empereur  dé- 
cidât de  leur  fort.  Augufte  excepta  de  la  grâce  qu’il  leur  ac- 
corda ceux  qui  éroient  parents  d Herode  ; il  s’en  trouva  plu- 
fieurs  , qu'il  fit  feverement  punir  , pour  avoir  pris  les  armes 
contre  leur  Roi,  Ce  le  Chef  de  leur  maifon.  Après  que  Varus 
eut  ainfi  rétabli  le  calme  dans  la  ville  de  JeruSalem  , il  lailla 
en  garniSon  dans  la  Sorrerefle  la  Légion  qu’il  y avoit  déjà  laiilëe 
& s’en  retourna  à Antioche. 

( a)  Je  ne  vois  pas  pourquoi  M.  d’An-  t vétérans  qui  s'étant  réunis  dans  cette 
dilly  met  ces  révoltés  en  Judée  s car  J Province  , y faifoient  beaucoup  de  ra- 
S.g.  Gelenius  les  met  cire a Idumxam.  1 rages.  Ci-devant  chttp.  4.  numéro  i. 

Ce  font  probablement  les  deux  mille  1 

Toms  I V. 
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CHAPITRE  VI. 

les ïaïfs dé-  I.  A RCHELAUSeut,  à Rome,  de  nouvelles  affaires 
EuûTtre  -tV  * démêler  avec  les  Juifs.  Varus  leur  avoir  permis  , 
avanc  la  révolte,  d’y  députer,  pour  prier  l’Empereur  de  leur 
accorder  la  liberté  de  vivre  fous  l’autorité  de  leurs  Loix.  Les 
Députés  envoyés  par  la  Nation  étoient  au  nombre  de  cin- 
quante , auxquels  fe  joignirent  plus  de  huit  mille  Juifs,  qui 
demeuroient  dans  la  Capitale  de  l’Empire.  Auguftc  convoqua 
une  affemblée  à ce  fujet,  tant  des  principaux  Romains  que  de 
fes  amis  particuliers , dans  le  temple  d’Apollon  , qu’il  avoir 
bâti  avec  beaucoup  de  magnificence.  Un  grand  nombre  de 
Juifs  y accompagnèrent  les  Députés  de  la  Nation  , Archelaüs  y 
prit  aufli  place  avec  fes  amis.  Ses  parents  n’afîeéferenc  aucun 
parti.  La  haine  & l’envie  qu’ils  lui  portoient  ne  leur  permet- 
toient  pas  de  fo  déclarer  pour  lui , mais  la  crainte  de  l’Em- 
pereur les  empêchoit  de  fe  joindre  à fes  accufatcurs.  Son  frere 
Philippe  s’y  trouva  auffi.  Varus  , qui  l'aimoit,  l’avoit  envoyé 
à Rome,  autant  pour  travailler  à obtenir  pour  lui-même  une 
portion  des  Etats  d’Herode  , au  cas  que  l’Empereur  prît  le 
parti  de  les  partager  entre  fes  enfans , que  pour  y fervir  Ar- 
chclaüs. 

Déclamation  II.  LesDépucés  des  Juifs,commePartiesplaignantes,obtin- 
des  juifs  con-  rent  ja  permilfion  de  parler  les  premiers  ; ils  commencèrent 
d'Herod».  par  expoler  les  injuftices  qu  ils  acculoient  Herode  d avoir 
commifes,  & dirent  » Que , fous  le  nom  impofant  de  Roi , il 
93  avoir  exercé  la  plus  cruelle  tyrannie  dont  des  fojets  eufient 
3>  jamais  eu  à fe  plaindre  ; qu’il  avoit  fait  mourir  une  infinité 
93  de  perfonnes,  & qu’il  avoit  traité  celles  auxquelles  il  avoir 
33  laifTé  la  vie  de  maniéré  à leur  faire  porter  envie  à ceux  qu’il 
33  en  avoir  privé  5 qu’il  ne  s’étoit  pas  contenté  de  faire  fouf- 
>3  frir  les  vexations  les  plus  inouies  à une  multitude  infinie  de 
93  Particuliers , mais  qu’il  avoit  ruiné  des  villes  entières  ; qu’il 
33  avoit  fouvent  dépouillé  celles  de  fes  Etats  de  ce  qu’elles 
93  avoient  de  beau  & de  riche  pour  enrichir  & orner  celles 
9s  des  Etrangers;  qu’il  avoir  tiré  du  plus  pur  fang  des  Juifs 
93  de  quoi  faire  des  libéralités  aux  autres  nations  ; qu’au 
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»>  lieu  de  la  tranquille  félicité  8c  de  tous  les  biens  dont  ils 
avoient  joui  tant  qu’ils  avoient  vécu  fous  l’autorité  de  leurs 
>j  Loix  , Ion  avenement  au  thrône  les  avoir  plongés  dans  une 
» extrême  mifere  5 que  durant  le  peu  d’années  de  fon  régné 
» ils  avoient  été  accablés  de  plus  de  maux  qu'ils  n’en  avoient 
j>  fouffert  depuis  leur  délivrance  de  la.  captivité  de  Babylone, 
s>  fous  le  régné  de  Xerxès  (a)  ; qu’abbatus  fous  le  joug  dune 
» fi  rude  domination  , ils  avoient  manqué  de  courage  au 
» point  de  s’afilijettir  volontairement  à un  nouvel  cfclavage, 

» en  reconnoiflant  pour  Roi  Archelaüs , quoique  fils  du  tyran 
» qui  les  avoit  réduits  à cet  état  de  pufillanimité  i qu’ils 
m avoient  pleuré  avec  lui  fa  mort  , 8c  avoicnc  fait  des  vœux 
» pour  la  profpérité  du  fils , êc  que  lui  au  contraire,  comme 
» s’il  fe  frit  fait  honneur  de  ne  pas  dégénérer  d’un  tel  pere , 

>1  avoit  commencé  par  le  meurtre  de  trois  mille  de  fes  con- 
»j  citoyens  qu’il  avoit  faic  égorger  dans  les  portiques  du  Tem- 
« pie  j qu’on  ne  devoir  point  trouver  étrange  que  , n’ayant 
» pas  craint  de  remplir  le  Temple  de  ce  grand  nombre  de 
» corps  morts  dans  un  jour  de  Fête  8c  d’outrager  Dieu  , en 
» lui  offrant  de  telles  victimes  pour  fe  le  rendre  favorable 
» au  commencement  de  Ion  régné,  ceux  qui  écoient  échappés 
» à l’horreur  d’une  fi  terrible  opprelfion  fc  déclarafient  contre 
» celui  qui  en  étoit  l’auteur,  aufü  ouvertement  qu’il  convient 
» à un  brave  guerrier  de  prélcnrer  toujours  le  front  à l’en- 
» nemi  -,  qu’ils  prioient  donc  les  Romains  d’avoir  pitié  des 
» malheureux  relies  de  la  Judée  , 8c  de  ne  pas  permettre 
» qu’elle  reliât  plus  long -temps  en  proie  à l’inhumanité  des 
» Tyrans  qui  la  maltraitoient  fi  cruellement:  grâce  qu’ils  pou- 
m voient  facilement  leur  accorder  , en  joignant  la  judée  à la 
»>  Syrie  : & qu’on  verroit  alors  fi  les  Juifs , qu’on  affecte  de 
» traiter  de  lédidcux  toujours  prêts  à fe  révolcer , ne  fçavent 
» pas  obéir  à des  Gouverneurs  fages  8c  modérés.  « Ce  fut 

[>ar  cette  demande  que  les  Députes  des  Juifs  terminèrent 
eurs  plaintes  contre  Herode  8c  Archelaüs.  Nicolas  prit  la  dé-  m*'*^"**  de 
fenfe  de  ces  deux  Princes  , jullifia  leur  conduite  , accula  la 
Nation  d’être  naturellement  indocile  8c  rebelle  , 8c  fit  un 
crime  aux  parents  d’ Archelaüs  de  s’être  joints  à lès  ennemis. 

(a)  Si  ce  n'eft  pas  un?  fuite  d;  Co-  I l'MIVvre,  & contre  I?  rfeie  même  que 
pifte , c'en  eft  une  contre  la  vetitê  de  * Joirpli  fait  île  cet  événement. 

Yij 
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L'Empereur  III.  Augufte  ayant  entendu  tout  ce  qui  venoit  d’ètre  allé- 
t"[sSd'Hero-  gU(^  Part  & d’autre,  congédia  l’aflembléc,  6c  quelques  jours 
de.  apres  il  adjugea  la  moitié  des  Etats  d’Herode  à Archelaüs  , 

fous  le  titre  d’Etnarchie  , avec  promeffe  de  le  déclarer  Roi,  fi 
fa  conduite  l’en  rendoit  digne  : il  partagea  l’autre  moitié  en 
deux  Tétrarchies  , dont  il  donna  une  à Philippe,  fi c l’autre  à 
Antipas , qui  avoit  dilputé  la  Couronne  à Archelaüs.  La  Pérée 
fie  la  Galilée  formoient  le  partage  d’Antipas  , & lui  rappor- 
roient  deux  cents  talents  de  revenu  ; la  Batanée  , la  Tracho- 
nite  , l’Auranire , fie  la  partie  des  Etats  de  Zénodore  , fituée 
aux  environs  de  Jamnia,  formoient  celui  de  Philippe  , fie  lui 
produisent  un  revenu  de  cent  talents  ; l’Etnarchie  d’Arche- 
iaüs  etoit  compofce  de  l’Idumée  , de  la  Judée , du  pays  de  Sa- 
marie.  Augufte  fit  remife  aux  Samaritains  de  la  quatrième 
partie  des  impôts  qu’ils  avoient  coutume  de  payer  , parce 
qu’ils  n’avoient  point  pris  de  part  à la  révolte.  La  tour  de  Stra- 
ton  , Sébafte  , Juppé  , fie  Jerufàlem  , entrèrent  auilï  dans  le 
partage  d’Archelaüs. Quant  aux  villes  Grequcs,  Gaza,  Gada- 
ra , fie  Ippos,  Augufte  les  détacha  des  Etats  d’Herode  pour 
les  unir  à la  Syrie.  Archelaüs  tiroir  quatre  cents  talents  (a  ) 
de  revenu  annuel  de  l’Etat  qu’Augufte  lui  avoit  formé.  Outre 
ce  qu’Herode  avoit  légué  à Salomc  , Augufte  lui  donna  Jam- 
nia , Azot , fie  Phafaclide,  & y ajouta  le  Palais  qui  ctoic  dans 
Afcalon  ; le  tout  eniemble  lui  formoit  un  Etat  de  foixante 
talents  de  revenu  } Augufte  le  rendit  dépendant  de  l’Etnar- 
chîe  d’Archclaüs.  Les  autres  parents  d’Herode  eurent  ce  qui 
leur  étoit  légué  par  fon  Teftament.  Outre  ce  qu’il  laiflbit  à 
[es  deux  filles  , qui  n’étoient  point  mariées  , Augufte  leur 
donna  cinq  cents  mille  pièces  d’argent  monnoyé  , fie  les  ma- 
ria aux  fils  de  Pheroras.  Enfin  l’Empereur  ayant  ainfi  partagé 
les  domaines  d’Herode  entre  fes  enfans  , il  leur  diftribua  de 
plus  les  mille  (é)  talents  qu’il  lui  donnoit  par  fon  teftament  » 
fie  ne  retint  pour  lui  que  quelques  effets  d’aifez  peu  de  valeur, 
feulement  pour  faire  honneur  à fa  mémoire. 

(a)  Six  cents.  Amiq.  Juïv.  Lir.  17.  | {b)  Quinze  cents  AnO.q.  Juiv. 

chip.  11.  num.  4.  J Liv.  17.  chip.  it.  numéro  j. 
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CHAPITRE  VII. 

I.  T^1  N ce  même  temps  un  jeune  homme  , Juif  d’origine , 
XL  & élevé  à Sydon,  chez  un  affranchi  d’un  citoyen  Ro- 
main entreprit  , à la  faveur  de  fa  parfaite  reflèmblance  avec 
Alexandre  qu’Herode  avoit  fait  mourir  , de  fe  faire  paffer 
pour  ce  Prince.  E)ans  l'efpcrance  qu’une  telle  impofture  pour- 
roit  lui  réulfir  , il  réfolut  d’aller  à Rome.  Aidé  des  confeils  6c 

llcS  IctfOtlà  d'un  UUUC  Juif  a»  r.  ... A m a Tribu  , qui  U iqnoruic 

aucune  des  intrigues  de  la  Cour  du  feu  Roi , il  diloit  que  ceux 
qu’Herode  avoit  envoyés  pour  le  faire  mourir  lui  6c  fon  frere 
Ariflobule , touchés  de  compaflion  , les  avoient  fauves  6c  leur 
avoient  fubflitué  des  corps  morts  qui  leur  reffembloient.  Il 
établit  fi  bien  cette  chimere  dans  l’efprit  des  Juifs  de  I’ifle  de 
Crete  , qu’ils  lui  fournirent  de  quoi  pourfuivre  fon  voyage 
avec  dignité.  Arrivé  à Melos  , il  y reçut  des  Juifs  qui  étoient 
dans  cette  ifle , des  fccours  encore  plus  abondants  : plufieurs 
même  trompés  par  l’extrême  apparence  de  vérité  qu’ils 
trouvoient  à la  fable  qu’il  leur  débitoit , entreprirent  de  l’ac- 
compagner jufqu’à  Rome.  Lorfqu’il  débarqua  à Pouzole  , les 
Juifs  qui  y étoient  établis  lui  firent  de  magnifiques  préfenrs  , 
ceux  fur-tout  qui  avoient  été  en  liaifon  d’amitié  avec  Hero- 
de  s’empreffoienc  de  fe  ranger  autour  de  lui  , 6c  de  lui  ren- 
dre hommage  comme  à leur  Roi.  Sa  parfaite  reffemblancc 
avec  le  Prince  Alexandre  donnoit  un  fi  grand  poids  à l’affu- 
rance  avec  laquelle  il  fe  diloit  l’ctre  , que  ceux  qui  avoient 
vû  6c  particulièrement  connu  ce  Prince,  affirmoient  avec  fer- 
ment qu’ils  ne  pouvoient  le  méconnoître.  Une  multitude  in- 
finie de  Juifs  vint  de  Rome  au-devant  de  lui , tous  les  che- 
mins par  où  il  devoit  paffer  en  étoient  remplis.  L’efpric  de 
vertige  poffedoit  tellement  ceux  de  Melos  , que  n’épargnant 
ni  dépenlês  ni  marques  d’honneur  pour  le  traiter  en  Roi,  ils 
le  portoient  élevé  6c  affis  fur  un  brancard. 

1 1.  L’Empereur  avoit  les  traits  d’Alexandre  fort  préfents  , 
pour  l’avoir  confidéré  avec  beaucoup  d’atrention  lorfqu’He- 
rode  l’avoit  accufé  devant  lui:  mais  refléchillant  fur  l’illufion 
que  peut  faire  naître  une  reffemblance  aulli  parfaite  que  celle 


Un 

reur  f‘c  dir  Ale- 
xandre , fils  de 
Mina  mue 
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qu’on  lui  annonçoic  , ÔC  ne  voulant  pas  , •xjuoiqu  il  en  foup- 
fonnât  l’impofture , même  avant  d’avoir  vu  l’impofteur  , dé- 
truire avec  trop  de  précipitation  les  agréables  efpérances  que 
faifoient  concevoir  un  fait  de  cette  nature.  Il  ordonna  à Celade 
qui  avoit  parfaitement  connu  le  Prince  , de  lui  amener  ce 
jeune  homme.  Augufte  ne  l’eut  pas  plutôt  viî  [a)  5 qu’à  la  ru- 
delïe  de  la  peau  , & à fa  mine  baffe  & fervile  , il  reconnut 
qu’il  n’étoit  point  le  Prince  Alexandre  -,  mais  il  ne  fut  pas 
peu  furpris  de  l’affurance  avec  laquelle  il  foutenoit  l’impof- 
ture  5 car  lui  ayant  demandé  où  étoit  le  Prince  Ariftobule  , 

il  répondit  hardiment:  »>  Il  eft  en  vie  , mais  il  eft  refté  en  Cy- 
» pre  , pour  ctre  moins  cxpoie  aux  pièces  qu’on  pourroic  nous 

» tendre.  On  ne  fe  portera  pas  fi  facilement  à rien  entrepren- 
» dre  contre  notre  vie  , tandis  que  nous  ferons  féparés  l’un 
»>  de  l’autre.  « Augufte  alors  le  tira  un  peu  à part  , & lui  die 
qu’il  s’engageoit  à lui  faire  grâce  de  la  vie  , s’il  lui  vouloir 
nommer  celui  qui  lui  avoit  fi  bien  appris  à débiter  une  telle 
impofture.il  promit  à l'Empereur  de  le  fatisfaire  , & l’ayant 
fuivi  , il  lui  montra  le  Juif  qui  l’avoit  excité  à mettre  à pro- 
fit la  reffemblance  qu’il  avoit  avec  le  Prince  Alexandre  , 
a^ûta  qu’il  avoit  reçu  de  plus  confidérables  préfenrs  dans  tou- 
tes les  villes  par  où  il  avoit  paffé  , & de  plus  groffes  fem- 
mes d’argent  que  n’en  eût  peut  - être  reçu  le  véritable 
Alexandre  , s’il  eut  été  encore  vivant.  Augufte  fe  prit  à rire 


(<«)  L’impofture  peut  être  arrivée  , 
mais  il  n'eft  pas  probable  que  la  pre- 
mière démarche  que  l’Impofteur  fit  à 
Rome  n'ait  pas  étc  de  fe  préfenter  de- 
vant l’Empereur  , & de  n’y  avoir  paru 
qu'aptes  avoir  été  mandé. 

»>  Celade  ne  l'eut  pas  plutôt  vu,  qu’il 
»»  reconnut  à diverfes  lignes  la  difié- 
>»  rence  qu'il  y avoit  entre  ces  deux  per- 
»>  Tonnes  [ M.  d'Andilly.  ] « Si  l’élégant 
Trududeur  n’a  pas  bien  pris  la  penfée  dejo- 
feph , c’eft  la  fa  ute  de  l’H  iftorien,  de  ne  s’ê- 
trepasbien  exprimé,  ou  de  fesCopiftes, 
d'avoir  dérangé  fon  texte.  11  dit  exprel- 
fément  dans  les  Antiquités  Juives  , que 
Celade  n’eut  pas  plus  de  difeernement 
que  le  commun  du  peuple.  De  plus , Au- 
gufte n’avoit  charge  cet  Officier  que  de 
lui  amener  le  prétendu  Alexandre,  norl 
de  l’interroger  îc  de  lui  promettre  fa 


grâce  s’il  avouoit  la  vérité.  Celade  dut- 
il  tâcher  de  faire  une  découverte  que 
l’Empereur  paroît  s’être  réfervée  i Ceft 
inutilement  que  Jofeph  remarque  qu’Au- 
gulle  avoit  les  traits  d’Alexandre  fort 
ptélents  , s’il  n’a  aucune  part  dans  la 
découverte  dê  l’impofture  # fl  devant 
itttfsv  femble  indiquer  Celade  , mais 
l’article  & le  verbe  ne  le  rapportent 
pas  toujours  au  fubltamif  qui  vil  plus 
proche  dans  Jofeph.  Ce  qui  embarralTe 
da\  antage , c’eft  èrrrai  vyis  Kits-cq><x.  Les 
Copiftes  peuvent  avoir  mis  ici  Tyit  , 
que  Jofeph  n’y  avoit  pas  mis  , Sc  changé 
Kinraft  en  K iiaap*.  ÀufuJIe  l’avant  pris 
»>  en  particulier , promet  de  lui  cor- 
» ferver  la  vie.  , s’il  lui  avouoit  la  vé- 
» rité.  L’Impoflcur  le  fuit  & lui  indi- 
» que  le  Juif  qui  l’avoit  infltuic , &c.  « 
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de  cette  naïveté  , fit  mourir  le  Juif,  auteur  del'impofture  , Sc 
comme  le  faux  Alexandre  lui  parue  tort  &c  vigoureux  , il  l’en- 
voya aux  galeres  : quant  aux  Juifs  de  Melos,  il  les  crut  allez 
punis  de  leur  (être  crédulité  , par  la  perte  des  dépenfes  extra- 
vagantes qu’ils  avoient  faites. 

I ! I.  Archelaüs  , dans  l’exercice  de  l’autorité  que  lui  don-  yirehehüs  «rv 
noit  (a  qualité  d’Etnarque,  faifoit  éprouver  aux  Juifs  les  effets  é,‘1^ 
du  refientiment  qu’il  conlervoit  de  toutes  les  difficultés  qu’ils 
lui  avoient  fait  efluyer  -,  il  les  traita  fi  .durement , ainfi  que 
les  Samaritains , qu’ils  furent  enfin  obligés  les  uns  & les  au- 
tres de  députer  à Rome.  Sur  leurs  plaintes  l’Empereur  l'éxila, 
dans  la  neuvième  année  de  fon  Etnarquac  , à Vienne , dans 
les  Gaules , & confifaua  tous  fes  biens  à fon  profit.  On  dit  que 
peu  auparavant  que  l’Empereur  lui  eût  fait  ordonner  de  ve- 
nir lui  rendre  compte  de  fa  conduite  , ce  Prince  avoit  vu  en 
fonge  neuf  grands  épies , bien  remplis  de  grains , que  des  bœufs 
mangeoient , & qu’ayant  fait  appeller  des  devins  & quelques 
Chaldéens  pour  le  faire  expliquer  ce  que  pouvoir  lignifier  ce 
fonge  , & chacun  de  ces  gens  l’interprétant  diverfèment  , un 
Eflënien  nommé  Simon  , lui  dit  que  les  épies  défignoient  des 
années , & les  bœufs  un  changement  de  fortune , parce  qu’en 
labourant  la  terre  ils  la  retournent  Sc  en  changent  la  lurface  , 
que  le  nombre  des  épies  qu’il  avoit  vus  fignifioicnc  donc 
le  nombre  des  années  de  fon  régné,  après  lefquelles  il  dévoie 
éprouver  un  grand  changement  dans  fa  fortune  , & mourir 
enfuire.  Ce  fut , ajoûte-t’on  , cinq  jours  après  s etre  fair  inter- 
préter ce  fonge  , qu’Archelaüs  reçut  l’ordre  de  fe  rendre  à 
Rome. 


Je  ne  crois  pas  hors  de  propos  de  rapporter  auffi  un  fonge  di-  SonRe 
gne  de  mémoire  , qu’eut  la  PrincelTe  Glaphira.  Elle  étoit  fille  GUpbir*. 
d’Archelaüs , Roi  de  Cappadoce  ; elle  avoit  époufé  en  pre- 
mières noces  Alexandre,  frere  d’Archelaüs  , dont  je  parle  ici , 

& fils  d’Hcrode , qui  l’avoit  fait  mourir  de  la  maniéré  donc 
je  l*ai  raconté  -,  après  la  mort  d’Alexandre  cette  PrincelTe 
époufa  Juba , Roi  de  Libie , auquel  elle  furvécut  auffi.  Arche- 
laüs TEtnarque  l’ayant  vue  pendant  fon  veuvage  chez  le  Roi 
fon  pere  , fe  prit  pour  elle  d’une  telle  paffion  , qu’il  répudia 
fa  femme  Mariamne  pour  l’époufer.  Peu  de  temps  après  que 
ce  mariage  l’eut  fait  revenir  en  Judée  , elle  crut  voir  Alexan- 
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dre  , Ton  premier  mari  , fe  préfenter  devant  elle,  8c  l’entendre 
lui  dire  : » II  eût  dû  vous  fuffire  d’avoir  , par  de  fécondés  • 
» noces , paffé  dans  les  terres  de  Libie  , mais  vous  ne  vous 
» en  êtes  point  contentée.  Un  troifiéme  engagement  que  vous 
» n’avez  pas  eu  honte  de  contracter  avec  mon  propre  frere , 

» vous  ramené  dans  ma  Patrie  , je  ne  puis  endurer  un  tel 
» affront , & bientôt , malgré  vous , je  vous  reprendrai  avec 
» moi.  « Glaphira  raconta  ce  fonge  , 8c  furvécut  à peine 
deux  jours  au  récic  qu’elle  en  fit. 


CHAPITRE  VIII. 


I.  T 'EMPEREUR  réduifît  les  F.tars  d'Archelaüs  en  Pro- 
I , vince  , & envoya  Coponius,  Chevalier  Romain,  pour 
la  gouverner  en  qualité  d’intendant , avec  droit  de  vie  8c  de 
mort  (a).  Ce  fut  durant  fon  adminiftration  qu’un  nommé  Ju- 
das de  Galilée  porta  les  Juifs  à la  révolte  , en  leur  reprochant 
que , par  une  lâcheté  outrageante , ils  égaloient  des  hommes 
a Dieu  , puifque , par  le  tribut  qu’ils  payoient  aux  Romains  , 
ils  les  reconnoiffoient  pour  Maîtres  autant  que  lui.  Ce  judas 
fe  rendit  ainfi  l’auteur  d’une  nouvelle  fecte  , qui  n’avoit  rien 
de  commun  avec  les  autres. 

1 1.  Il  y en  avoit  trois  chez  les  Juifs  [b) , celle  des  Pharifiens  , 
celle  des  Sadducéens  , 8c  celle  des  Eiféniens  , qui  font  les 
plus  réglés  dans  leurs  mœurs.  Ils  font  Juifs  d’origine  (c)  , 6c 
vivent  entre  eux  dans  une  beaucoup  plus  étroite  union  que 
les  autres.  Ils  regardent  la  volupté  comme  un  vice  qu’il 
faut  détefter  , 6c  la  continence  comme  une  vertu  qu’on  doit 
fe  faire  un  devoir  de  pratiquer  , en  travaillant  fans  ceffe  à 
vaincre  fes  pafîîons.  Fort  prévenus  contre  l’extrême  intempé- 


(j)  M.  Spanheim  prétend  que  Copo- 
nius n’aveie  pns  droit  de  vie  Sc  de  mort. 
Pourquoi  ne  l'auroit-il  pas  eu  , I’ibre, 
un  de  fes  fuco.'fleurs , l'ayant  eu  ? L’ex- 
preflîon  de  Jofeph  préfeme  naturelle- 
ment ce  fens.  t-  l’-rri  arSiri»  tÇoua-ûy.  Ce  fça  - 
vant  cite  le  premier  chapitre  du  dix- 
Jiuiticme  Livre  des  Antiquités  Juives 


mais  Jofeph  n'y  dit  rien  qui  autorife 
fon  fentiment.  Note  p. 

"(il  Voyt^  Remarque  I, 

( c ) ou  de  reüpion.  Jofeph  vient  de  dire 
que  Simon  , qui  expliqua  le  fonqe  d’Ar- 
chelaîis  croit  Eorctrot  rô  yhoi.  Simon  n’é- 
toit  pas  Elléiven  de  naillànce,  d'oris>ine 
ou  de  nation , maisdeprofellîon,d'inftitut. 

rance 
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rance  des  femmes,  dont  aucune,  félon  eux  [a),  n’a  aficzade  vertu 
pour  demeurer  fidelle  à fon  mari,  ils  font  peu  de  cas  du  mariage, 
Ôc  enufent  encore  moins,  fans  cependant  le  condamner  abfolu- 
ment,  ni  blâmer  ceux  qui  veulent  fe  procurer  par  cette  voie 
de  légitimes  fucccffeurs , mais  ils  prennent  dans  l’àge  le  plus 
tendre  & le  plus  propre  à les  former , les  enfan»  qu’on  leur 
préfeiite»,  & les  éievent  dans  leurs  pratiques  avec  autant  de 
loin  8c  d’affection  que  s’ils  en  étoient  les  peres. 

III.  Ils  méprifent  les  richeffes,  8c  obfcrvent  une  commu- 
nauté de  biens  fi  exaéte  8c  fi  admirable  , qu’il  n’eft  pas  pofli- 
ble  de  trouver  chez  eux  quelqu’un  qui  foit  plus  opulent  qu’un 
autre.  Pour  foiitenir  cette  parfaite  égalité , 8c  éloigner  pour 
toujours  de  leur  Ibciété  la  vanité  des  richefl'es  8c  la  honte  de 
la  pauvreté,  on  ne  peut  s’y  faire  admettre  qu’en  fe  dépouil- 
lant en  fa  faveur  de  la  propriété  des  biens  qu’on  apporte 
avec  foi , & en  faifant  profeflion  de  ne  les  plus  regarder  que  com- 
me un  patrimoine  commun  , heureufement  mélangé  avec  les 
autres  biens  de  la  fociété , pour  les  faire  vivre  tous  enfemble 
comme  freres  5 ils  ne  fe  frottent  point  d’huile  , qu’ils  regar- 
dent comme  une  efpece  de  fouillure  , 8c  fi  quelqu’un  d’eux  en 
a fouffert  quelque  onétion  , meme  malgré  lui  , il  effuie  foi- 
gneufement  fon  corps  ; ils  fe  font  un  mérite  de  paroître  négli- 
gés, &.  tout  le  foin  qu’ils  prennent  de  leur  parure  confifte  à 
être  toujours  vêtus  de  blanc.  Un  certain  nombre  d’QEcono- 
mes , dont  ils  font  un  choix  prudent , prend  foin  de  leurs  biens , 
dont  ils  ont  fait  une  malle  commune  , 8c  de  diftribuer  fans 
diftinétion  les  chofes  dont  chacun  d’eux  peut  avoir  befoin. 

IV.  Ils  n’habitent  point  feuls  des  mailons  particulières  ( a ) , 
mais  demeurent  toujours  plufiçurs  enfemble  dans  un  hofpice  com- 
mun. Lorfque  quelqu’un  de  leur  fecle  va  les  voir,  il  trouve  tout 
ouverc , comme  s’il  étoit  chez  lui  -,  8c  bien  que  ceux  chez  lef- 


(<j)  » DruGus  dit  que  les  Efféniens 
» furent  ceux  qu'Hircan  perlïcuta,  qui 
fe  retirèrent  dans  les  deferts  ...  cette 
» conjecture  e(t  la  plus  apparente  de 
» toutes  celles  qu'on  propole.  ce  Bafn. 
Hijl.  Juifs  y Tome  i.vaç.  jif . M.  Baf- 
nage  ne  cite  point  1 endroit  oïl  Urufius 
die  cela.  Il  dit  tout  le  contraire  dans  le 
cinquième  chapitre  de  fon  traité  de  Sec- 
us  Judecorum  , mais  quand  il  le  diroit , 

Tome  I V. 


» la  conjecture  ne  feroit  pas  la  plus  ap- 
» tente  de  toutes  celles  qu’on  pro- 
j>  pofe.  <c  Car  Jofeph  en  parle  fous  le 
Pontificat  de  lonathas. 

Voye^  Remarque  V. 

ïtx oucri  Tic  tImm  fierf  tT<m«- 
rct.  Ils  demeurent  à la  campagne  , ayant 
de  lcloignement  pour  les  villes.  Pliilon. 
Quôd  omnis  fit , Sic.  pag.87£.  J.  e.  Ibid. 
878.  a.  h. 
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quels  il  arrive  ne  l’ayent  jamais  vû  , ils  le  reçoivent  comme  un 
ancien  & très  - familier  ami.  Ainfi  lorfqu’ils  fe  mettent  en 
voyage  , ils  ne  font  aucune  forte  de  provifions  , & c’eft  la 
feule  défenfe  dont  ils  s’arment  (a)  contre  les  voleurs.  Il  y a 
toujours  dans  chacun  de  ces  hofpices  un  Particulier  chargé 
de  recevoir  .les  nouveaux  hôtes,  & de  leur  diftribuer  des  ha- 
bits & les  autres  chofes  qui  leur  font  néceflaires.  Og  n#  peut 
fnieux  comparer  la  modeftie  qu’ils  obfervent  dans  tout  leur 
maintien  extérieur  , qu’à  celle  de  ces  enfans  que  la  févérité 
de  leur  maître  tient  dans  une  crainte  continuelle.  Us  portent 
leurs  habits  & leurs  chauiïiires  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  entiè- 
rement ufés  ou  déchirés.  Il  ne  fe  fait  entre  eux  aucune  forte 
d’achapt  ni  de  vente  , ceux  qui  n’ont  pas  certaines  chofes  qu’ils 
peuvent  plus  particulièrement  fouhaiter  étant  toujours  furs 
de  les  obtenir  de  ceux  qui  les  ont , fans  être  jamais  tenus  de 
leur  rien  donner  en  échange. 

V.  Us  fervent  Dieu  avec  une  finguliere  piété  , & ne  s’entre- 
tiennent que  de  chofes  édifiantes.  Avant  le  lever  du  foleil  , 
tournés  devant  cet  aflre  comme  s’ils  le  vouloient  prier  de  fe 
hâter  d’éclaircr  la  terre  de  fa  lumière  {6),  ils  adreffentà  Dieu 
des  prières  dont  leurs  Peres  leur  ont , par  tradition , tranfmis 
la  formule  5 ceux  qu’ils  ont  choifis  pour  leurs  fupérieurs  les 
envoient  enfuite  vaquer  chacun  au  travail  qui  lui  eft  propre, 
& dont  ils  s’occupent  jufqu’à  la  cinquième  heure  , temps  au- 
quel ils  s’aflemblent  dans  un  lieu  commun , où  , couverts  d’un 
linge , ils  fe  baignent  dans  l’eau  froide  ; après  le  bain  ils  fe 
retirent  dans  leur  chambre  , dont  ils  ne  permettent  l’entrée 
à nul  de  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  fe&e.  Ainfi  purifiés , ils 
vont  au  réfe&oire  comme  en  un  faint  Temple,  & ayant  pris 


(4)  » Ils  ne  portent  autre  chofe  que 
a>  des  armes  pour  fe  défendre  contre  les 
» voleurs.  «M.  d’Andilly  & M.  Prideaux, 
Tome  4.  pag.  81.  Un  voyageur  qui 
n’a  rien  ne  penfe  gueres  a le  charger 
d'armes  pour  fe  défendre  des  voleurs. 

Cantabit  vacuus  coram  latronc  vialor. 

Il  n’y  avoit , félon  Philon  , aucun  ou- 
vrier chez  les  Efféniens  pour  faire  des 
flèches , des  dards , des  épées , des  caf- 

Îues , des  cuirafTes , des  boucliers , &c. 
[ubd  omni j fit  libcf , pag.  (77,4.1/. 


( l ) Voyez  Remarque  VI. 

J’ignore  où  l’Auteur  des  nouveaux 
Mémoires  d'Hiftoirc , de  Critique  , Sec. 
a pris  que  » chacun  fe  tournoit  vers 
» le  foleil  levant,  Se  demandoit  à Dieu 
» qu’il  lui  fît  connoître  fa  cellule  pour 
» y reprendre  fes  exercices  ordinaires,  .e 
Tom.  1.  pag.  118.  Dans  quelques 
erreurs  que  Phifon  & Jofeph  puiÜènt 
faire  tomber  leurs  leéfeurs , j'aurois  de 
la  peine  à en  croire  mes  yeux  , fi  leur 
texte  mc*prefentoic  quelque  chofe  de 
(emblable.. 
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leur  place  en  filcnce  , le  boulanger  mec  devant  chacun  d’eux 
un  pain  , & le  cuifinier  are  portion  (a)-,  un  Prêtre  bénit 
alors  ce  quieft  fervi,&  jufqu’àceque  fa  priere foie  finie,  il  ne  leur 
eft  permis  de  touchera  rien.  Après  le  repas  le  même  Prêtre  fait 
une  fécondé  psiere  5 ils  le  finilîenc  ainfi  toujours  comme  ils  le 
commencent  en  rendant  à Dieu  un  jufte  tribut  de  louanges  & de 
reconnoiffance  pour  la  nourriture , qu’ils  confelTent  ne  tenir 
que  de  fa  feule  libéralité.  Apres  cette  fécondé  priere  ils  quit- 
tent les  habits  avec  lefquels  ils  ont  mangé  , parce  qu’ils  les 
regardent  comme  facrés , & retournent  à leur  travail  , qu’ils 
ne  quictenc  <jue  le  foîr  pour  aller  fouper  : ils  obfervenc  à leur 
louper  les  memes  pratiques , & font  manger  avec  eux  les 
hôtes  quT  leur  font  arrivés.  Jamais  il  ne  s eleve  de  bruit  dans 
ces  maifons  , jamais  le  moindre  trouble  n’en  altéré  la -tran- 
quillité * on  n’y  parle  dans  les  conventions  que  l’un  après 
l’autre  , & chacun  en  fon  rang  » le  lïlence  rigoureux  qu’ils  ob- 
fervent  d’ailleurs  , infpire  aux  gens  du  dehors  un  religieux 
refpeét  ....(£)&  c’eft  l’effet  de  leur  continuelle  fobriété  , 
car  ils  ne  boivent  ni  ne  mangent  qu’autant  qu’il  le  faut  pour 
iâtisfaire  aux  befoins  de  la  nature. 

V I.  Exactement  fournis  en  tout  à l’autorité  de  leurs  fupé- 
rieurs  , ils  ne  fe  difpenfent  d’attendre  leurs  ordres  que  lorf- 
qu’il  s’agic  de  fecourir  le  prochain  & d’aflifter  les  pauvres  j 
parce  que  , pour  les  œuvres  d’une  charité  bien  entendue  , ils 


(a)  M.  Bafnage,  ( Hifl.  des  Juifs  , 
Tom.  1.  pag.  ; fo.  ) U fais  de  bouillie  , 
mais  iVur/iKTOf  ne  détermine  point  de 

oi  étoit  garni  le  plat  qu'on  m étroit 
vant  eux. 

(b)  Je  crois  qu'il  manque  ici  quel- 
que chofe  , & que  Jofcph  , après  avoir 
parlé  de  leur  louper  , parloir  de  leur 
fommeil , qu'il  diuiit  être  fort  leger.  Ce 
qui  (uit  demande  quelque  choie  de  fem- 
blable  j car  le  filence  n'elt  pas  l'efFct 
naturel  de  la  fobriété  . c'eü  plutôt  un 
court  & léger  fommeil  que  produit  cette 
vertu:  aufhPhilon  met-il  entre  les  auf- 
térirés  ce  qu'il  appelle  ÉifflCx*.cciTiii»Bux- 
ri»  ip«rx«ntr.  La  pratique  de  ne  dor- 
mir prefque  point  aux  rot  àpir>  liai.  De 
profug.  pag.  4(6.  d.  t.  Ceui  qui 
ont  donné  des  traduflions  de  Jofepb 
ne  patoiilent  pas  avoir  fait  attention 


que  fi  xo’pot  lignifie  ralTifiement , Jofeph 
s'en  fett  aulli  quelquefois  pour  lignifier 
mefure.  Car  ils  ont  fuppofé  qu'il  avoir 
ici  le  premier  fens  , & il  ne  peut  j 
avoir  que  le  fécond.  Hujus  tutem  rci 
ptrptlua  Jobrietas  6>  cibi  &•  potionit 
ufaui  ad  fatieiatem  d'imtnfio.  Que  ce  foie 
du  grand  filence  qu’obfervoient  les  Ellc- 
niens,  ou  plutôrdu  peu  de  temps  qu'ils 
donnoient  au  fommeil  , que  Jofeph  air 
voulu  rendre  raifon  , il  elt  également 
ridicule  de  dire  quec’écoit  parce  qu'on 
leur  mefuroit  la  nourriture  julqu’au 
. ralfiaficmenr.  Quand  on  en  vient  à mt- 
lurer  la  nourriture , rarement  en  donne- 
t'on  jufqu'a  rafiafier  : ainfi  le  fens  de 
Jofeph  eu  que  fi  les  Elléniens  demeu- 
roient  fi  peu  au  lit , c'efl  qu'on  ne  leur 
donnoit  la  nourriture  que  par  poids  te 
par  mefure. 

0 ry  • • 
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n’ont  à écouter  que  les  mouvemens  de  leur  compaffion  , ce 
qui  ne  s’étend  pas  jufqu’à  leurs  patents , auxquels  ils  ne  peu- 
vent rien  donner.fans  une  pet'milTion  expreffe.  Singulièrement 
maîtres  de  leurs  affections  , ils  répriment  les  premiers  mou- 
vemens d’émotion  qui  s’élèvent  dans  leur  ame  , & ne  fe  li- 
vrent jamais  à la  colere.  Amateurs  zélés  de  la  paix  , ils  la 
conlcrvent  avec  grand  foin.  Us  font  d’une  bonne-foi  fi  invio- 
lable , que  leur  parole  eft  plus  fùre  que  les  fermens  les  plus 
folemnels  des  autres  hommes  5 ils  évitent  au  relie  de  jurer , 
perfuadés  que  le  ferment  diffère  peu  du  parjure,  8c  que  celui 
qu\>n  ne  croit  pas  , s’il  ne  prend  Dieu  à témoin  de  ce  qu’il 
'affirme  , cil  déjà  condamné  -,  ils  étudient  avec  une  {jnguliere 
application  les  écrits  des  Anciens  (a) , lur-tout  ceux  dont  ils 
peuvent  tirer  des  connoiffances  utiles  à l'ame  & au  corps , 8c 
s’inllruilent  ainfi  des  moyens  propres  à modérer  les  pallions , 
8c  des  fecours  que  peuvent  leur  fournir  les  propriétés  des 
fimples  (è) , pour  guérir  les  maladies  auxquelles  nous  fommes 
fujets. 

VII.  On  n’ell  pas  reçu  dans  la  fecte  des  Efféniens  aulïi-tôt 
qu’on  fe  préfente  pour  y être  admis  -,  le  pollulant  demeure  un 
an  en-dehors,  où  il  luit  leur  maniéré  de  vivre,  8c  s’exerce  à 
toutes  leurs  pratiques.  On  lui  donne  une  bêche  , le  linge 
dont  j’ai  parlé,  8c  un  habit  blanc.  Quant  il  a donné  pendant 
cette  année  des  preuves  de  fa  continence  , ils  commencent  à 
communiquer  avec  lui  d’une  maniéré  plus  particulière  ; ils  lui 
permettent  de  venir  prendre  le  bain  avec  eux  , 8c  de  faire 
ufage  des  mêmes  eaux  dont  ils  fe  fervent  pour  fe  purifier  , 
mais  ils  ne  lui  donnent  point  encore  d’entrée  à leur  réfedoi- 
re  , 8c  lui  font  paffer  encore  deux  ans  dans  les  épreuves , afin 
de  pouvoir  juger  de  fes  mœurs  avec  autant  de  certitude  qu’ils 
fe  font  allurés  de  fes  difpofitions  à la  continence.  Lorfqu’en- 
fin  ils  l’en  efliment  digne  ? ils  le  reçoivent  mais  avant  que  de 
le  faire  manger  avec  eux  , on  le  fait  jurer  folemnellement 
m d’avoir  pour  Dieu  un  fouverain  refped  , 8c  de  le  fervir 


( a ) Il  n’efl  pas  aifé  de  concevoir  que 
les  Elléniens , qui  lifoienr  avec  applica- 
tion les  Livres  anciens  , qui  juroient 
de  conferver  fidèlement  les  Livres  de 
leur  Inftitut  , rejertoient  cependant  les 
traditions , comme  le  prétend  M.  Bal. 


nage.  Hi(l.  Juifs  , Tom.  a.  fécondé  par- 
tie,  pag.  f47.  . , , , 

{b)  Et  des  pierres  , Aitar.  Je  loup- 
çonne  que  c’elt  une  faute  , à moins  que 
Jofeph  ne  l’ait  pris  pour  lignifier  miné- 
raux. 


Digitizep  by  Google 


LIVRE  II.  CHAP.  VIII.  ,Si 
» avec  piété  -,  d’obferver  les  loix  de  la  juftice  , de  ne  jamais 
» nuire  à perfonne,  foie  de  leur  propre  mouvement,  loiepour 
» obéir  à quelqu’un  qui  le  lui  commanderoic  : de  détdlcr 
» les  méchans , & d’être  toujours  prêts  à obliger  les  gens  de 
» bien  ; de  garder  la  fidélité  à tout  le  monde  , particulic- 
>>  rement  à ceux  qui  ont  droit  de  commander  , parce  que 
» c’eft:  de  Dieu  qu’ils  tiennent  (a)  leur  pouvoir  -,  de  ne  point 
« abufer  de  fon  autorité  , s’il  étoit  un  jour  élevé  aux  Char- 
» ges  j de  ne  fe  point  diftinguer  alors  de  fes  inférieurs , ni 
» dans  la  qualité  de  fes  habits  , ni  en  aucune  autre  chofe 
» qui  regarde  fa  perfonne  ; d’aimer  la  vérité , & de  faire  pro- 
» feffion  de  détruire  le  menfonge  ; de  ne  commettre  aucun 
>j  larcin,  & de  ne  jamais  ouvrir  (on  ame  au  defir  d’un  gain  illi- 
» cfte}  de  ne  cacher  à ceux  de  la  feéle  aucune  de  fes  maxi- 
>j  mes , ni  de  fes  pratiques  les  plus  fecrettes  } & auflî , de  n’en 
» rien  découvrir’aux  Etrangers , quand  même  on  voudroit  l’y 
» contraindre  fous  peine  de  mort  , de  ne  point  s’écarter  en 
» enlëignant  les  autres , de  la  méthode  qu’on  a fuivie  à fon 
>5  égard  5 de  s’abftenir  de  toute  aélion  honteulè  ou  déshon- 
» nêce  (6);  de  conferver  avec  un  foigneux  refpeét  les  Livres 
>3  que  la  fecle  révère  , & les  noms  des  Anges  (c).  « Tels  font  les 
engagemens  que  les  Efléniens  font  prendre  fous  la  foi  du 
ferment  à ceux  qu’ils  admettent  dans  leur  fociété. 

VIII.  S’il  leur  arrive  dans  la  fuite  de  les  enfreindre  par 
quelque  faute  notable , ils  les  chalTent.  On  a vu  mourir  mi- 
férablement  plufieurs  de  ceux  qu’ils  avoient  ainfi  rejettés , parce 
que  les  fermens  par  lefquels  ils  fe  font  aftreints  au  genre  de 
vie  particulière  qu’ils  avoient  embrafle  ne  leur  permettant 
point  d’ufer  de  la  nourriture  que  prennent  les  Etrangers  t ils 


( a ) O'J  y xp  ïctx  tÇoujix  ti  fii  ctrro  6 eou. 
Ipir.  Rom.  chap.  i ;.  ÿ.  i. 

(S)  A«rsict<  brigandage.  Le  novice 
avoir  déjà  juré  plus  haut  de  ne  com- 
mettre aucune  friponnerie  $ & le  bri- 
gandage eft  un  crime  fi  odieux  , qu’on 
ne  croit  pas  qu'on  ait  jamais  fait  un 
décret  pour  le  défendre  à des  perfon- 
nes  qui  fe  confacrent  particulièrement 
à Dieu.  AaiV»  dans  Suidas  , lignifie 
chofe  indécente  , peu  honnête.  C’eft , je 
crois  , ce  qu’a  voulu  dire  Jofeph.  Mais 
comme  ce  mot  ett  rare  , un  Cepifte  à 


qui  il  étoit  inconnu  a pu  lui  fubdituer 
AiüTiictr.  Si  on  n'aime  mieux  lire  A«y- 
Il  n’y  a aucune  régie  qui  ne  dé- 
fende exprellément  ce  vice  à ceux  qui 
s’engagent  dans  le  célibat.  » "fuyons  , 

» dit  feint  Clément ,(  r.  Epie.  num.  jo.  j 
» les  médifances  , les  embralfemens 
» impurs  Ce  honteux.»  Le  Grec  a kynZip 
mais  on  l'a  judicieufemcnt  changé  en 
Aiyro'ji  dans  l'Edition  de  1700.  note  ij. 
Philon.  Devis.  Mol.  pag.  68 x.  a,  t.- 
pag.  17.  t.  , 

(e)  Voyez  Remarque  VII. 
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font  réduits  à ne  manger  que  de  l’herbe  , & à périr  dans  les 
tourmens  d’une  faim  dévorante.  Cet  état  déplorable  a quel- 
quefois touché  les  Efl'éniens  de  compaflion  , ils  en  ont  repris 
plufieurs  qui  écoient  prêts  d’expirer  , perfuadés  que  leurs  fau- 
tes étoient  fuffifamment  expiées  par  des  fouffrances  qui  les 
avoient  conduits  aux  portes  de  la  mort. 

IX.  La  juftice  la  plus  exacle  efl  la  règle  des  jugemens  des 
Elîéniens , ils  n’en  rendent  aucun  qu’ils  ne  foient  au  nombre 
de  cent , & ce  qu’ils  ont  prononcé  demeure  fixe  & irrévoca- 
ble. Ils  ne  refpecient  rien  tant  , après  Dieu  , que  le  nom  de 
leur  Légiflateur  * en  parler  avec  mépris  , eft  un  crime  qu’ils 
punillent  de  mort.  Ils  fe  font  un  devoir  & un  mérite  d’obéir 
à leurs  anciens , & de  déférer  à l’avis  du  plus  grand  nombre  , 
de  forte  que  lorlqu’ils  fe  trouvent  dix  cnlemblc  , l’un  dei*dix 
n’oferoit  parler  fi  les  neuf  autres  lêmbloient  ne  le  pas  approu- 
ver ; ils  fe  donnent  bien  de  garde  de  cracher  au  milieu  de  la 
compagnie  ou  "à  leur  droite  ; ils  s’abftiennent  plus  religieufe- 
ment  que  les  autres  Juifs  de  travailler  le  jour  du  Sabbat. 
Non-feulement  ils  préparent  la  veille  ce  qu’ils  doivent  man- 
ger , afin  de  n’avoir  point  à allumer  du  feu  en  ce  jour,  mais 
ils  n’ofenc  pas  même  remuer  la  moindte  chofe  dans  la  mai- 
fon  , ni  fatisfaire  aux  befoins  de  la  nacure.  Ils  creufent  les 
autres  jours  un  trou  de  la  profondeur  d’un  pied  , avec  une 
bêche  , & c’eft  cette  bêche  que  j’ai  dit  qu’ils  mettent  à la 
main  de  ceux  qui  fe  préfentent  pour  être  admis  dans  leur 
fociété  , & tandis  qu’ils  fe  déchargent , ils  ont  foin  que  ce 
trou  foit  tout  autour  couvert  de  leurs  habits,  («)  dans  la  crainte 
que  les  rayons  du  foleil  n’en  foient  fouillés  5 ils  remplillenc 
enfuite  promptement  ce  trou  de  la  terre  qu’ils  en  ont  tirée  ; 
ils  cherchent  les  endroits  les  plus  retirés  pour  ces  fortes  de 
befoins,  & quoiqu’ils  loient  naturels  , ils  le  confidérent  com- 
me impurs  pour  y avoir  fatisfait  , Sc  fe  lavent  pour  s’en  pu- 
rifier. 

X.  Les  Efl'éniens  font  divifés  en  quatre  claflès  , dont  cha- 
cune tire  fa  diftin&ion  du  temps  auquel  ceux  qui  la  compo- 
fent  ont  été  admis  dans  la  fociété.  Les  plus  jeunes  y tiennent 
un  rang  fi  fort  au-deffoos  de  celui  des  anciens , que  s’il  leur 
arrive  a’en  toucher  quelqu’un , ceux-ci  ne  manquent  pas  de 

(4)  Remarque  VI.  ' 
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fe  purifier , comme  s’ils  avoicnt  eu  commerce  avec  un  Etran- 
ger. Ils  vivent  fore  long  temps  , plufieurs  vont  jufqu’à  cent 
ans  , fie  j’eftime  qu’ils  doivent  une  fi  longue  vie  à leur  fo- 
briété  & à la  régulière  fimplicité  de  leur  nourriture.  Us  mé- 
prifent  les  maux  de  cetce  vie  , fie  fe  mettent , par  leur  conf- 
tance,  au-deflus  de  toutes  les  adverfités  ; ils  préfèrent  une 
mort  glorieufe  au  plus  long  féjour  qui  fe  puiflè  faire  fur  la 
terre,  dùt-ilmcme  ne  jamais  finir  {a)  : cette  généreufe  inflexi- 
bilité de  courage  a éclaté  en  mille  maniérés  dans  la  guerre 
que  nous  avons  eue  avec  les  Romains  ; tous  les  tourmens  , 
tous  les  genres  de  fupplices  réunis , n’ont  jamais  pu  leur  arracher 
quelque  parole  contraire  au  refpeél  qu’ils  ont  pour  leur  légif- 
lateur , ni  les  forcer  à ufer  des  nourritures  qui  ne  leur  font 

{>oint  permifès  ; au  milieu  des  plus  horribles  tortures,  jamaison  ne 
es  a vus  verfer  quelques  larmes , jamais  on  ne  les  a entendus 
s’efforcer  d’adoucir , par  de  honteufes  flatteries  ( b ) , la  cruauté  de 
leurs  bourreaux  ; ils  fe  moquoient  d’eux  au  contraire  , & fe 
fouriant  entre  eux  (c) , ils  rendoient  leur  ame  avec  joie , dans  la 
ferme  confiance  qu’ils  en  feronc  un  jour  animés  de  nou- 
veau. 

XI.  C’efl  un  dogme  de  la  croyance  des  Efféniens  , que 
nos  corps  font  fujets  à la  mort  & à la  corruption  , que  leur 
matière  eft  périilable  , mais  que  nos  âmes  font  immortelles 
& ne  doivent  jamais  ceiler  d'etre  ; que  formées  de  l’air  le 
plus  fubtil  {d) , elles  viennent , par  un  certain  attrait  naturel , 
fe  loger  dans  nos  corps,  mais  que  s’y  trouvant  enfermées  com- 
me dans  une  prifon  , dès  qu’elles  peuvent  fe  dégager  de  ces 
liens  charnels , qui  les  ont  retenues  comme  dans  une  longue 
fervitude  , elles  s’élèvent  dans  l’air  6c  s’envolent  avec  joie,  ils 
croient  , fie  conviennent  en  cela  avec  les  Grecs  , que  les 
âmes  des  gens  de  bien  vont  par  - delà  la  mer  , dans  une  ré- 


( a)  Voyti  Remarque  VIII. 

(i)  J’ai  fuivi  le  (ens  de  M.  d'An- 
dilly  , quoique  M.  le  Clerc  ait  prétendu 
que  l'élegant  Tradudeur  a^pit  mal  ren- 
du cet  endroit. 

(c)  Autrement.  Ils  donnoient  leur 
vie  avec  joie  , dans  la  confiance  de  la 
recouvter  un  jour.  M.  d'Andilly  rend 
ainfi  cet  endroit  : »>  Et  rendoient  l'ef- 
» ptit  arec  joie  , parce  qu'ils  «Ipéroient 


» de  palier  de  cette  rie  à une  meil- 
» leure.  « On  lit  dans  le  nouvel  Edi- 
teur t jlntmas  alacriltr  dimiferunt  tan- 
quam  denuô  tas  rtctpluri. 

( d ) « croyent  quelles  defeen- 

» dent  de  l'air  le  plus  élevé  , dans  les 
»»  corps  quelles  animent.  « Le  Pere Cal- 
mer, Did.  Bible  , Ejjtnitns.  Asitt»t<1ti,w 
ne  fignifie  pas  le  plus  élevé  , mais  le 
plus  délié , le  plus  délicat. 
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gion  impénétrable  à la  pluie  & à la  neige,  & continuellement 
rafraîchie  par  un  doux  zéphir  qui  fouftle  du  côté  de  la  mer. 
Us  relèguent  au  contraire  les  âmes  des  méchans  dans  un  lieu 
profond  Si  ténébreux  , où  régné  un  perpétuel  Si  rigoureux 
hiver  , Si  où  elles  (ont  livrées  à des  tourmens  qui  ne  doivent 
jamais  finir.  C’eft  ainil  qu’il  me  paroît  que  les  Grecs  placent 
ceux  de  leurs  grands  hommes  qu’ils  appellent  des  héros  ou 
des  demi -dieux  dans  des  ifles  fortunées  particulièrement 
deftinces  à recevoir  leurs  âmes  , Si  font  habiter  les  enfers 
par  celles  des  impies,  où  elles  doivent  être  à jamais  tourmen- 
tées , ainfi  que  le  font  , lêlon  eux , les  âmes  de  Sifiphe  , de 
Tantale  , d’Ixion  Sc  de  Titie.  Les  EITéniens  croient  donc  que 
les  âmes  ont  été  créées  immortelles,  Si  cette  opinion  leur  fert 
de  motif  pour  porter  les  hommes  à la  vertu  , & les  détour- 
ner du  vice  , perfuadés  que  l'efpérance  d’un  bonheur  éter- 
nel après  la  mort  rend  en  cette  vie  les  gens  de  bien  encore 
meilleurs  , Si  que  la  crainte  d’un  châtiment  qui  ne  doit  jamais 
finir  retient  les  méchans  Si  les  empêche  de  faire  le  mal,  quand 
même  ils  s’imagineroient  pouvoir  cacher  en  ce  monde  leurs 
mauvaifes  actions.  Cette  doétrine  des  ElTéniens  fur  la  nature 
de  l’ame  a tant  de  charmes  pour  ceux  qui  ont  une  fois  goûté 
la  divine  fageflè  de  leurs  enfeignemens  , qu’ils  s’en  perfuadenc 
ailément  Si  y demeurent  inviolablement  attachés. 

XII.  Quelques  - uns  d’entre  eux  , par  l’étude  afiïdue 
qu’ils  font  des  Livres  Saints  Si  des  Oracles  des  Prophè- 
tes , autant  que  par  leur  attention  à fe  purifier  fouvent  , 
fe  flattent  de  pouvoir  faire  connoître  les  chofes  â venir  , Sc 
il  leur  arrive  rarement  de  fe  tromper  dans  leurs  prédictions. 

XIII.  U y a une  autre  forte  d’Eflèniens  qui  conviennent  avec 
les  premiers  dans  leur  maniéré  de  vivre  , dans  leurs  moeurs  , 
dans  leurs  loix,  Si  tous  leurs  autres  ufages  5 mais  ils  penfent 
tout  autrement  qu’eux  fur  le  mariage.  Us  croient  que  ceux 


(e)  Je  foupçonne  qu«  Jofeph  , tou- 
jours lâchement  occupé  a rapprocher 
du  Paganifme  les  fentiinens  & les  céré- 
monies de  (à  Nation,  prête  ici  au*  Rllé- 
niens  des  idées  éc  expreflions  Payen- 
hes.  Je  ne  trouve  cependant  pas  ce  que 
dit  M.  Bafnage  ( Hili.  des  Juifs,  Lie.  i, 
chap.  *i.  pag.  fSj.  ) qu'il  comparoit 
/a  leéle  des  Ellcniens  de  fon  temps  à 


celle  de  Pithagore.  A l’égard  de  cette  pente 
que  les  Ellcniens  difoient  que  nos  âmes 
ont  pour  la  fiiatiere,  Tatien  paroît  avoir 
eu  les  mêmes  idées.  » L’ame  ignorante 
» ne  IL  que  ténèbres  ; c’ell  pourquoi 
>»  lorfqu’ellc  efl  leule , elle  penche  en- 
j»  bas  vers  la  matière  ....  irfii  t«  «ah 

ys.sotaTa  pag.  ij  y.u.  é.  Nov.  Edit. 

qui 
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qui  ne  fè  marient  point  fe  rendent  coupables  du  deffein  d'a- 
bolir la  race  des  hommes  , qu’on  verroit  en  effet  bientôt 
s’éteindre  , fi  tout  le  monde  le  vouoit  au  célibat.  Ainfi  ils 
fe  marient , mais  ce  n’eft  qu’après  s’être  afturés , par  un  examen 
qu’ils  font  durer  trois  ans,  que  les  perfonnes  qu’ils  veulenr  épou- 
ler  font  d’un  tempéramment  propre  à leur  donner  des  enrans. 
Ils  ne  s’en  approchent  point  lorfqu’elles  font  enceintes  , St 
prouvent  , par  cette  modération  , que  ce  n’eft  point  l’attrait 
de  la  volupté  , mais  le  defir  de  donner  des  enfans  au  mo.nde 
qui  les  a engagés  dans  le  mariage.  Lorfque  leurs  femmes  fe 
lavent  elles  font  toujours,  comme  eux  , couvertes  d’un  linge. 
Tels  font  les  mœurs  & la  do&rine  des  Efféniens. 

XIV.  Quant  anx  deux  autres  Se&es  que  j’ai  annoncées  , 
la  première  eft  celle  des  Pharifiens  , qui  paflenc  pour  avoir 
une  plus  parfaite  connoiffance  de  nos  Loix  que  les  EiTénicns 
& les  Sadducéens,  & être  les  premiers  qui  ayent  établi  une 
Sede  particulière  parmi  les  Juifs  : ils  attribuent  tout  au  def- 
tin  & à Dieu.  Ils  croyent  cependant  qu’en  la  plupart  des  cho- 
fes  il  dépend  de  nous  de  faire  le  bien  ou  de  ne  le  pas  faire  , 
que  le  deftin  coopéré  à l’un  & à l’autre  5 que  toutes  les  âmes 
(ont  immortelles,  qu’il  n’y  a que  celles. des  gens  de  bien  qui 
puiffent  palier  dans  d’autres  corps  -,  que  celles  des  méthans 
font  punies  par  des  fupplices  éternels. 

La  fécondé  eft  celle  des  Sadducéens  , qui  rejettent  entiè- 
rement le  deftin  , & enlcignent  que  Dieu  n’entre  pour  rien 
dans  le  mal  que  nous  failons  ou  que  nous  ne  faifons  pas  , 
qu’il  dépend  de  notre  choix  de  le  faire  ou  de  nous  en  abfte- 
nir  , félon  que  notre  volonté  nous  y porte  ou  nous  en  dé- 
tourne : ils  nient  que  les  âmes  demeurent  dans  l 'Adès  le)  , St 
qu’eiles  y foient  punies  ou  récompensées. 
y Les  Pharifiens  vivent  entre  eux  dans  une  très-étroite  ami- 
tié {J)  , & s’attachent  , pour  le  bien  commun  , à entretenir 


( a)  Voye{  Remarque  I. 

(A)  Voyt  t Remarques  II,  III,  & IV. 
( c ) Apud  inférai.  M.  Ha». 

( d ) Jolèph  peint  nul  fes  pilonna- 
ges , fi  les  I’harilïens  écoienc  liés  d'ami- 
tié les  uns  avec  les  autres  , l'cfprit  de 
faéiion  & de  cabale  en  formoit  les 
noeuds.  La  conduite  qu'ils  tinrent  fous 
les  rognes  d'Hircan  premier , d'Aician- 

Tomc  IV, 


dre  le  d'Alexandra  , fait  aller  connoîrre 
combien  ils  étoicnc  fereres  dans  leurs 
jugemens. 

Apeès  avoir  die  que  la  feéle  des  Sad- 
ducéens étoit  compolée  des  perfonnes 
les  plus  diftinguces  de  la  Nation,  quelle 
étrange  idée  en  donne-t'il , lorfqu’il  ajoûre 
que  leur  conduite  avoit  quelque  choie 
de  dur  & de  levere , C ce  qu'il  jr  avoit 

A a 


Les  Pbati- 
fiens. 


Les  Saddu- 
céens. 
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par-tout  l’union  8c  la  concorde.  Les  Sadducécns,  moins  fccia- 
bles , yivent  avec  ceux  de  leur  fecte  comme  avec  des  etran- 
gers. Voilà  ce  que  j’ai,  cru  devoir  dire  des  différentes  Sectes 
qui  fe  font  établies  parmi  nous. 


CHAPITRE  IX. 


I.  U O I QU  E les  Etats  qui  formoient  l’Etnarchie  d’Ar- 
\J  chelaüs  euffent  etc  réduits  en  Province  , Philippe  Sc 
Heroje , furnommé  Antipas  , ne  ccfTercnt  pas  de  jouir  de 
leurs  Tétrarchies.  Salomé  mourut , 8c  donna  par  fon  tefta- 
ment  faToparcbie,  avec  Jamnia  8c  les  palmiers  de  la  Phafaclide 
à Julie,  femme  d’Augufte.  Ce  Prince  mourut  au  même  temps, 
après  un  régné  de  cinquante-fept  ans  ,fix  mois  8c  deux  jours  * 
8c  eut  pour  fucceflèur  Tibere , fils  de  Julie.  Philippe  fit  bâtir 
dans  le  territoire  de  Panéade , auprès  des  fources  du  Jour- 
dain une  ville  , à laquelle  il  donna  le  nom  de  Céfarée , 8c 
une  autre  dans  la  baffe  Gaulanite,  qu’il  appella- Juliade.  He- 
rode,  de  fa  part  ,fit  bâtir  dans  la  Galilée  Tibériade,  8c  uneautre 
ville  dans  la  Pérée , à laquelle  il  donna  auffile  nom  de  Juliade. 

Pilate  fait  en-  I I.  Pilate  , que  Tibere  avoir  envoyé  avec  le  titre  d’Inten- 
Aansjerufaiem  ^ant  dans  *a  Juc^e  , fit  entrer  de  nuit  dans  Jerufalem  les 
l'image  de  Ti-  enfeignes  Romaines  , fur  lefquelles  étoit  empreinte  l’image 
fur^i’es^e'rfiv'1  de  1 ^mPereur  > cc  9U*  occafionna  un  grand  trouble.  Dès  que 
gnes e militai-  le  jour  parut  ceux  qui  les  virent  les  premiers  en  furent  autant 
***•  effrayés  que  furpris  ; ils  regardèrent  cette  entreprilë  comme 

un  outrage  fait  a nos  Loix  , qui  ne  nous  permettent  point  de 
fouffrir  qu’on  établifle  dans  la  ville  aucunes  figures  d’hommes 
ou  d’animaux.  L’indignation  devint  bientôt  générale , une 

frande  multitude  de  peuple  de  la  campagne  vint  fe  joindre  aux 
abitans  de  Jerufalem  , 8c  tous  enfcmble  furent  trouver  Pi- 
late à Céfarée  , pour  le  fupplier  de  faire  fortir  ces  enfeignes 


«le  plus  diftingué  chez  les  Juifs  .étoit 
«lur , que  doit-on  penfer  que  fût  le  Peu- 
ple ? C'elt  moins  la  vérité  que  la  paf- 
Jîon  & l'efprit  de  parti , qui  a crayonné 
les  traits  dont  Jofeph  a formé  le  por- 
trait des  Sadducéens.  Ses  Traducteurs 
ont  encheti  fur  lui  , & sttoignenc  pat 


confcqipqt  encore  plus  de  la  rrai-fcm- 
blance.  >1  Ils  palfoient  (les  Sadducéens,) 
» généralement  pour  des  gens  fans  hu- 
» inanité,  chagrins  , gtoûiers  entre  eux, 
» brutaux  & cruels  a l’égard  de  toux 
» les autres.  « M.  Prideaux  , Hift.  Juifs, 
Tome  4.  pag.  <2. 
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hors  de  la  ville  , & de  ne  les  point  troubler  dans  la  pratique 
de  leurs  faintes  Loix  5 mais  Piiate  ne  fe  rendant  point  à leurs 
inftances , ils  fe  jetterent  à terre  , 6c  fe  tinrent  conitamment 
en  cet  état  durant  cinq  jours  6c  cinq  nuits. 

III.  Le  jour  fuivant  Pilate  monta  fur  fon  tribunal  dans  le 
grand  Cirque  , 6c  y ayant  fait  aiTembler  le  Peuple  , comme 
s’il  eut  voulu  répondre  à fa  demande  , il  ordonna  à fes  troupes 
de  fe  mettre  fous  les  armes  , 6c  d’envelopper  cette  multitude 
lorfqu’il  leur  en  donneroit  le  lignai.  Scs  ordres  furent  éxécu- 
tés , 6c  les  Juifs , extrêmement  effrayés  de  le  voir  ainfi , au  mo- 
ment qu’ils  s’y  attendoient  le  moins,  entourés  d’un  triple  rang 
de  foldats  bien  armés.  Pilate  alors  les  menaça  de  les  faire 
egorger  s’ils  perfiftoient  dans  le  refus  de  recevoir  dans  leur 
ville  ces  enfeignes  chargées  de  l’image  de  l’Empereur  , 6c 
commanda  en  meme  temps  aux  foldats  de  tirer  leurs  épées  ; 
mais  les  Juifs , comme  par  l'effet  d’une  délibération  réfléchie , fe 
jetterent  de  nouveau  tous  à terre , prélènterent  la  gorge  , 6c 
s’écrièrent  qu’ils  aimoienr  mieux  mourir  que  de  tranlgreffer 
leurs  Loix.  Pilate  ne  put  refufer  fon  admiration  à ce  confiant 
& généreux  attachement  des  Juifs  aux  pratiques  de  leur  Reli- 
gion -,  il  ordonna  fur  le  champ  qu’on  fît  porter  ces  enfeignes 
hors  de  Jerufalem. 

I V.  Mais  ayant  dans  la  fuite  fait  fervir  l'argent  qui  étoit  dans  Mate  6ît 
le  thréfor  du  Temple  que  nous  appelions  Corban  à la  dépenfe  dùeVtouû- 
des  aqueducs  qu’il  fit  conflruire  pour  prendre  l’eau  â quatre  lenu 
cents  flades  de  Jerufalem  , 6c  la  conduire  dans  la  ville  , il 

donna  occafion  à un  nouveau  trouble.  Le  Peuple  feandaiifé  de 
l’emploi  qu’il  faifoit  de  cet  argent , l’affaillit  tumultuairemenc 
de  cris  6c  de  plaintes  fur  fon  tribunal,  lorfqu’il  vint  à Jerufa- 
lem : il  avoir  bien  prévu  cette  émeute , 6c  pour  qu’elle  n’eût 
point  de  fuites  confidérables , il  avoir  ordonné  à fes  foldats  de 
lé  mêler  au  premier  bruit  dans  la  multitude  en  habits  fem- 
blables  à ceux  du  commun  peuple  , fans  autres  armes  que  des 
bâtons , 6c  de  frapper  fur  ceux  qui  s'aviferoient  de  crier.  Ses 
foldats  exécutèrent  fi  à propos  ce  qu’il  leur  avoit  commandé, 
que  plufieurs  Juifs  périrent  dans  cette  mêlée,  les  uns  fous  les 
- coups  qu’ils  reçurent,  6c  les  autres  ayant  été  étouffés  dans  la 
foule  lorfqu’ils  vouloient  s’enfuir  -,  le  fort  de  ces  malheureux 
rendit  la  mukidude  plus  fage  6c  la  força  de  fe  taire. 

A a ij 
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V.  Agiippa  , fils  d’Ariftobule  . que  le  Roi  fon  pere  avoit 
fait  mourir  , le  rendit  auprès  de  Tibere  , pour  acculer  devant 
lui  Hcrode  le  Técrarque(u)  -,  malgré  le  peu  de  casque  cet  Em- 
pereur fit  de  fon  accuiation  , il  relia  à Rome  , fie  y fit  aifidue- 
inent  là  Cour  aux  plus  illuftres  Romains  , & finguliéremenc 
à Caïus  , fils  de  Germanicus  , qui  n’étoit  alors  que  fimple 
Particulier,  il  fit  fur-tout  un  jour  éclater  fon  zélé  pour  lui  dans 
A"rirPa  mis  un  magnifique  repas  (é)  qu’il  lui donnoit.en  formantpubliquement 
Tibère } K en  des  vaux  pour  que  la  mort  de  Tibere  le  mit  bientôt  en  état 
liberté  par  de  devenir  le  Maître  du  Monde , ce  qui  ayant  été  rapporté 
par  un  de  fes  domefliques  à Tibere  , il  le  fit  mettre  en  pri- 
lon,oùil  louffrit  durant  lefpace  de  fix  mois  beaucoup  de  mauvais 
traitemens  jufqu  a la  mort  de  cet  Empereur , qui  arriva  après 
un  régne  de  vingt- deux  ans , fix  mois  ôc  deux  jours. 

V I.  AuflïtôtqueCaiusfut  placé  fur  le  thrône  des  Céfars,  il 
mit  Agrippa  en  liberté  , fie  lui  donna , avec  le  titre  de  Roi , la 
Tétrarchie  de  Philippe,  qui  étoit  mort.  L’élévation  d’Agrip- 
Hcrodceii  Pa  j^Ioufîe  Hcrode  le  Tétrarque  , fie  lui  fit  conce- 

j*.  *’  voir  l’efpérance  de  pouvoir  aufli  obtenir  le  rang  fie  la  dignité 

de  Roi.  Hcrodiade,  la  femme,  excitoitfur  cela  ion  ambition,  fie 
lui  reprochoit  que  s’il  avoit  le  déplaifir  de  ne  pas  porter  une 
couronne , il  ne  devoir  s’en  prendre  qu’à  fa  négligence  , qui 
l’a  voit  toujours  éloigné  de  faire  le  voyage  de  Rome-,  car  pour- 
quoi, lui  ajoùtoit-elle,  l’Empereur,  qui  d’une  condition  pri- 
vée vient  d’élever  Agrippa  aux  honneurs  delà  Royauté,  ne  vous 
feroit-il  pas  la  même  faveur,  à vous  qpi  êtes  déjà  Tétrarque  î 
Hcrodc  fe  laifla  perfiiader  , fie  Ce  rendit  auprès  de  l’Empereur  , 
qui  lui  reprocha  fon  avarice , 8cle  relégua  en  Efpagne  (c).  Agrip- 
pa avoit  fuivi  Herodc  à Rome  fi c s’y  étoit  rendu  Ion  acculâ- 
teur.  L’Empereur  donna  la  Tétrarchie  d’Herode  à Agrippa. 
Hcrode  mourut  dans  fon  exil , où  fa  femme  l’avoit  accom- 
pagné. 

(a)  Jofeph  ne  parle  point  de  cette  I Li*.  18.  cliap.  6. 
accuiation  dans  fes  Antiquités  Juives.  I (c)  A Lyon.  Antiq.  Juiy, 

[b  ) Voyc^  Remarque  X.  Antiq.  Juiv.  I 
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CHAPITRE  X. 

I.  T EMPEREUR  Caius  abufa  avec  un  orgueil  démefuré 
I i de  fa  haute  élévation  , Sc  fe  méconnut  au  point  de  fe 
croire  fie  de  vouloir  qu’on  crût  qu’il  étoit  un  Dieu  : il  exigea 
qu’on  lui  en  donnât  le  nom.  11  priva  l’Empire  de  la  plùparc 
de  ceux  qui  en  foutenoient  l’éclat  avec  le  plus  de  dignité  , 
par  l’exil  des  uns  , fie  par  la  mort  au’il  fit  fouflfrir  à d’autres  ; 
Ja  Judée  éprouva  bientôt  les  cruelles  effets  de  Ton  horrible 
impiété.  li  commanda  à Petrone  de  fe  rendre  à Jerufà- 
lem  avec  des  troupes  , fie  d’y  placer  fa  ftatue  dans  le  Tem- 
ple de  faire  mourir  tous  ceux  qui  oferoient  s’y  oppofer  , 
fie  de  réduire  toute  la  Nation  à l’efclavage.  Mais  Dieu  fe 
rioit  de  la  vanité  de  fes  ordres  téméraires.  Pétrone  cependant 
fe  mit  en  devoir  de  les  exécuter , il  fortit  d’Antioche  pour  fe 
rendre  à Jerufalem  avec  trois  légions , fie  un  grand  nombre 
de  troupes  auxiliaires  de  Syrie  : beaucoup  de  Juifs  ne  purent 
croire  que  ces  préparatifs  dê  guerre } dont  ils  furent  bientôt 
informés  , les  regardafient  ; ceux  qui  le  crurent  ne  prefu- 
moient  pas  qu’il  leur  fut  poflïble  de  réfiller  fie  de  fe  défendre  , 
fie  la  terreur  devint  générale  , lorfquc  l’on  fijut  que  l’armée  de 
Petrone  s’étoit  déjà  avancée  jufqu’à  Ptolémaidc. 

II.  Cette  ville  , qui  eft  limitrophe  de  la  Galilée,  eft  fituée 
fur  le  bord  de  la  mer  dans  la  grande  plaine  , fie  environnée  à 
l’orient  des  montagnes  de  cette  province  , à la  diftance  de 
foixante  ftades  ; du  mont  Carmel  au  midi , à la  diftance  de 
fix  vingts  ftades  ; Se  à la  diftance  de  cent  ftades  du  côté  du 
feptentrion  , d’une  haute  montagne  qu’on  appelle  l’Echele 
des  Tyriens,  A deux  ftades  de  cette  ville  coule  une  petite 
riviere  nommée  Beleus  (a),  auprès  de  laquelle  eft  le  maufolee  de 
Memnort , élevé  dans  le  voifinage  d’un  lieu  merveilleux  de 
cent  coudées  d’étendue  j ce  lieu  eft  rond  , fon  fol  eft  concave, 
fie  produit  un  fable  de  la  nature  du  verre  ; les  vaifleaux  qui 
viennent  s’en  charger  n’en  ont  pas  plutôt  épuilé  cette  conca- 

( a ) Bclus  amnis  Judaico  mari  il/a-  I dicum  id  litus  , fed  tgcrentilus  inex- 
litur , cirai  ctijus  os  collecta  arma  , ad-  1 haujlum,  Tacic.  Hiit.  Liy.  J,  nuœe-> 
mixte  aura  in  vitrum  cxcoquuntur.  Me-  I ro  7. 


Caligula  veut 
faite  mettre  fa 
fhtuè  dans  le 
Temple. 


Petrone  vient 
i FtolfmaïJe. 


Sable  propre 
à fane  du  vei- 

K. 
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vite,  que  les  vents,  comme  à l’envi  , y en  pouflènt  d'autre,' 
qui  fe  vitrifie  à l’inftant  qu’il  y tombe  , 8c,  ce  qui  eft  encore 
plus  admirable  , c’eft  que  lorfque  cette  elpece  de  carrière  eft 
remplie  8c  à comble  , ce  qui  s’en  répand , de  verre  qu’il  étoic 
devenu  , redevient  un  fable  ordinaire.  Telle  eft  la  propriété 
naturelle  de  cet  endroit. 

1 1 I.JLes  Juifs.accompagnés  de  leurs  femmes  8c  de  leurs  enfans , 
s’aflemblerent  dans  la  plaine  de  Ptolémaïde , pour  fupplier  Pé- 
trone de  refpeéler  leurs  loix  Se  de  prendre  pitié  d’eux.  La 
vue  d’une  fi  grande  multitude  & leurs  inftantes  prières  ébran- 
lèrent Petrone  ; il  laifla  fes  troupes  8c  la  ftatuë  de  l’Empe- 
reur à Ptolémaïde  , 8c  pafla  dans  la  Galilée.  Il  y manda  le 
Peuple  , 8c  l’ayant  aflemblé  à Tiberiade  avec  les  principaux 
de  la  Nation  , il  leur  repréfenta  tout  ce  qu’ils  avoient  à crain- 
dre de  l’extrême  puiflànce  des  Romains  8c  des  terribles  mena- 
ces de  l’Empereur  •,  il  leur  fit  confidérer  que  leur  demande 
étoît  des  plus  déraifonnables , puifque  n’y  ayant  dans  l’Empire 
aucune  ville  où  la  ftatue  de  l’Empereur  ne  fût  placée  dans 
les  Temples  avec  celles  des  Dieux  , ils  ne  pouvoient,  fans  fe 
déclarer  rébelles  , perfifter  dans,  le  refus  opiniâtre  8c  outra- 

J;eant  de  faire  touc  ce  que  les  autres  nations  avoient  fait  avec 
oumiffion. 

I V.  Les  Juifs  ayant  répondu  que  leurs  Loix  8c  leurs  ufages 
ne  leur  permettoieüt  de  mettre  , ni  dans  le  Temple  ni  dans 
le  lieu  le  plus  profane  de  leur  pays  aucune  figure  où  repré- 
fenration  , non-feulement  de  quelque  homme,  mais  de  Dieu 
même  , Petrone  leur  répondit  : » Je  ne  fuis  pas  moins  obligé 
» de  me  foumettre  à la  loi  que  m’impofe  l’Empereur , il  eft 
» mon  Maître  , 8c  fi  je  lui  défobéïs , en  ne  vous  forçant  point 
» d’obéïr  , il  ufera  de  fon  droit  8c  me  fera  mourir  s ce  ne  fera 
» pins  moi  qui  vous  ferai  la  guerre  , mais  celui  qui  m’a  en-; 

» voyé,  vous  êtes,  autant  que  moi  , fournis  à fa  puifTance.  « 
Tous  les  Juifs  lui  répondirent  qu’il  n’étoic  aucun  péril  auquel  ils  ne 
fuflént  prêts  des’expoferpour  le  maintien  de  leurs  Loix.  » Vous 
» ferez  donc,  reprit  Petrone,  la  guerre  à l’Empereur  ? Nous  of~ 

» frons , répliquèrent  les  Juifs , tous  les  jours  deux  fois  des  facri- 
» fices  pour  lui  8c  pour  le  peuple  Romain  , mais  fi  l’Empereur 
» perfide  à vouloir  que  fa  fiatuc  foit  placée  dans  notre  faint 
» Temple,  il  doit  auparavant  faire  égorger  toute  la  Nation  , 
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» difpofez  de  nos  vies  8c  de  celle  de  nos  femmes  8c  de  nos 
» enfans.  “ Le  xéle  infurmoncable  de  ce  Peuple  pour  fa  reli- 
gion , 8c  l’inébranlable  réfolution  où  il  éroic  de  mourir  plurôc 
que  de  fouffrir  qu’on  en  violât  les  Loix,  faifirçnt  Petrone  d'é- 
tonnement 8c  excitèrent  (a  compaffion. 

V.  Il  rompit  donc  l’aflcmblée  fans  rien  arrêter  , 8c  dans  les 
jours  fuivants , prenant  tantôt  les  plus  confidérablcs  de  la  Na- 
tion en  particulier,  8c  tantôt  s’adreffant  à toute  la  multitude, 
il  fit  de  nouveaux  efforts  , ufant  de  prières  , de  confeils  , de 
menaces  fur-tout  , exagérant  toujours  l’extrême  puiffance  des 
Romains,  les  cruels  effets  de  l’indignation  de  l’Empereur,  le 
péril  qu’il  courroit  lui  - même  , s’il  négligeoit  de  lui  obéir  ; 
mais  voyant  enfin  que  rien  n’étoit  capable  d’ébranler  ce  Peu- 
ple , 8c  confidérant  que  les  terres,  qu’il  étoit  temps  d’enfe- 
mencer , ne  le  feroient  point , les  Juifs  en  ayant  depuis  cinquante 
jours  abandonné  la  culture  , il  convoqua  une  nouvelle  af- 
ïèmblée  générale  , 8c  leur  dit  : « Je  veux  bien  courir  le  rifque 
n de  me  perdre.  Si  par  une  prote&ion  particulière  , Dieu  per- 
>j  met  que  je  fléchiffe  l’Empereur  , je  ferai  charmé  d’avoir 
»>  contribué  à votre  falut  8c  au  mien  ; fi  l’inéxécution  de  fes 
» ordres  l’irrite  contre  moi  , je  mourrai  fàtisfait  de  facrifier 
>j  ma  vie  aux  efforts  que  j’aurai  faits  pour  garantir  de  la  more 
» un  Peuple  fi  nombreux.  “ Toute  cette  grande  multitude  , 
qu’il  renvoya  chacun  chez  foi , lui  témoigna  fa  reconnoilTance 
par  les  voeux  ardens  quelle  ne  ceffoit  de  faire  pour  fa  prof- 
périté.  Pour  lui , il  alla  rejoindre  fon  armée , qu’il  avoit  laiffée 
a Ptolémaïde,  8c  s’en  retourna  à Antioche  , d’où  il  écrivic 
peu  après  à l’Empereur  que  pour  lui  procurer  une  prompte 
obéïffance  , il  avoit  fait  une  fubite  8c  vigoureulè  irruption 
» dans  la  Judçe  s que  toute  la  Nation  étoit  venue  lui  deman- 
ii  der  grâce  * mais  que  fes  difpofitions  lui  avoient  paru  telles  , 
» que  s’il  ne  fe  reiâchoit  de  la  fevérité  de' fes  ordres,  8c  ne 
» permettoit  aux  Juifs  de  vivre  félon  leurs  Loix  , il  devoir  fe 
a réfoudre  à les  détruire  entièrement  8c  à perdre  tout  ce  pays.ct 
L’Empereur  répondit  à ces  Lettres  avec  aigreur  (a)  , menaça 
Petrone  de  le  faire  mourir  pour  avoir  différé  l’exécution  de  fes 
ordres  -,  mais  ceux  que  Caius  avoit  chargés  de  lui  remettre 

( <i ) Antiq.  Juir,  Liv.  iS.  chap.  ï.  num.  S. 


Petrone  écrie 
à l’Empereur. 
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cette  dure  réponfe  ayant  été  retenus  fur  mer  pendant  trois 
mois  par  des  temps  contraires  , Petrone  ne  la  reçut  que 
vingt-fept  jours  après  avoir  appris  la  mort  de  cet  Empereur 
par  d’autres  Lettres , qui  lui  furent  apportées  par  des  gens 
dont  la  navigation  avoit  été  plus  heureufe. 


CHAPITRE  XI. 

Cîaufe  eft  I.  AIUS  ayant  été  affafïïnë  après  trois  ans  & huit  mois 
éleva  a rEmpi.  ^ J de  régné,  les  troupes  enlevèrent  Claude  , & l’emme- 

nerent  dans  le  camp  pour  le  déclarer  Empereur.  Le  Sénat,  par 
l’organe  des  ConfulsSencius  Saturninus,  & PomponiusSecundus, 
confia  la  garde  de  la  ville  à trois  cohortes  qui  y étoient  demeu-, 
rées  attachées  à cet  ordre,  dont  l’affemblée  convoquée  dans 
le  Capitole  fut  très-nombre ufe.  Les  outrageantes  cruautés  de 
Caius  lui  faifoient  former  le  projet  de  s’oppofer  à l’élévation 
de  Claude  , & de  rendre  la  forme  du  Gouvernement  Arifto- 
cratique  comme  elle  l’avoit  été  anciennement , ou  au  moins 
d’élire  par  fuffrages  quelqu’un  qu’il  jugeât  digne  de  regner. 

II.  Le  Sénat  envoya  prier  Agrippa,  qui  étoit  alors  à Rome,’ 
de  fe  rendre  dans  l'aflemblée  , pour  conférer  avec  lui  fur  les 
affaires  préfentes.  Claude , de  fon  côté  , l’envoya  inviter  de  le 
venir  trouver  dans  le  camp  , pour  délibérer  avec  lui  fur  ce 
qu’il  lui  convenoit  de  faire  dans  les  circonftances  où  il  fè  trou- 
voit.  Agrippa  voyant  que  de  fait  Claude  étoit  déjà  revêtu  de 
l’autorité  des  Céfars , fe  rendit  auprès  de  lui.  Claude  le  dé- 
puta au  Sénat  pour  lui  faire  connoître  fes  favorables  difpofi- 
tions , & lui  dire  » que  les  troupes  l’ayant  enlevé  de  force  , 
»>  il  ne  croyoit  pas  qu’il  lui  fût  permis  de  rendre  inutile  cec 
»>  effet  de  leur  zèle;  qu’il  fentoit  bien  lui -même  tout  le  rit- 
» quedefafituation  , & que  ce  n’étoit  jamais  fans  en  courir  de 
» grands,  qu’on  étoit  appellé  au  Souverain  Commandement  5 
» mais  qu’il  étoit  réfolu  de  fe  comporter  dans  le  rang  fuprê- 
» me  qu’on  lui  avoit  décerné , non  comme  un  tyran  , mais 
» fuivant  les  régies  que  doit  fe  preferire  un  bon  Prince  ; qu’il 
» fe  contenteroit  de  porter  le  nom  d’Empereur , & ne  prendroit 
»j  jamais  de  parti  dans  les  affaires  importantes  qu’après  en 
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« avoir  conféré  avec  le  Senac  , dont  il  fe  feroic  toujours  un 
» devoir  de  fuivrc  les  avis  5 qu’enfin  on  devoit  être  afluré  , 
» que  quand  même  fon  cara&ere  ne  feroit  pas  au/fi  naturelle- 
» ment  tourné  à la  douceur  & à la  modération  qu’il  l’étoic 
» en  effet , la  mort  de  Caius , dont  le  terrible  tableau  étoit 
» fans  ccfTe  préfent  à fes  yeux  , feroit  toujours  pour  lui  une 
» bien  fenfible  leçon. 

III.  Agrippa  fut  porter  ces  paroles  au  Sénat.  Plein  de  la 
confiance  qu’il  croyoit  pouvoir  prendre  dans  les  troupes  qui 
lui  étoient  demeuré  attachées , le  Sénat  répondit  que,  tout  mûre- 
ment délibéré,  il  ne  pouvoit  f©  réfoudre  à retomber  volontaire- 
ment dans  aucune  forte  d’efclavage.  Sur  cette  réponfe, Claude  pria 
Agrippa  de  retourner  dire  au  Sénat  » qu’il  ne  pouvoit  aban- 
® donner  des  troupes  qui  s’étoient  liées  avec  lui  fous  la  foi 
» du  ferment,  qu’il  ne  fe  porteroit  que  malgré  lui , Ôc  avec 
» le  plus  fenfible  regret , à entrer  en  guerre  avec  un  Corps 
u vis-à-vis  duquel  il  fouhaitoit  n’avoir  jamais  de  querelle  à 
*>  démêler  5 mais  que  fi  on  en  venoit-là  , il  falloit  choifir  un 
»>  champ  de  bataille  hors  de  Rome  , puifqu’on  ne  pouvoic 
» fans  indignité  , pour  des  divifions  de  cette  nature  , fouiller 
>j  les  temples  de  la  Patrie  du  fang  des  citoyens.  « Agrippa 
retourna  faire  au  Sénat  le  rapport  de  ces  fentimens  de 
Claude. 

I V.  Cependant  un  de  ceux  des  foldats  qui  étoient  attachés 
au  Sénat  (a)  ayant  tiré  fon  épée,  s’écria  tout-à-coup:  » A quoi 
„ penfons-nous , mes  braves  compagnons,  allons- nous  nous 
„ égorger  avec  nos  freres  , & nous  battre  contre  ceux  de  nos 
» parents  & de  nos  amis  qui  fe  font  déclarés  pour  Claude  ? a- 
„ t’on  quelque  reproche  à faire  à cet  Empereur  qu’ils  ont 
» choifi , & n’avons-nous  pas  de  juftes  motifs  de  nous  réunir 
« à ceux  que  nous  allons  combattre  î « En  finilfant  de  pro- 
noncer ces  paroles  il  traverfa  le  Senac  , & entraîna  avec  lui 
tous  fes  compagnons.  Le  Sénat  ainlï  abandonné  , & ne  pou- 


(u)  M.  De  Tillemont,  (Claude,  pa- 
ge 10.)  dit  qu'il  y a peu  d'apparence  à 
ce  que  Jofeph  rapporte , que  cous  les 
foldats  paiierent  au  milieu  du  Senar. 
Cet  Auteur  dit  feulement  que  le  foldat 
dont  il  parle  entraîna  tous  les  autfes  , 
fans  marquer  (î  ce  fut  à le  fuivrc  , ou 
feulement  dans  le  parti  qu'jl  prenoit. 

Tome  I V. 


Le  Sénat  étoit  alfemblé  au  Capitole,  Se 
les  loldats  qui  lui  étoient  attachés  y 
étoient  entrés.  La  porte  par  laquelle  ils 
s'y  étoient  rendus  pouvoit  être  à I’op- 
pofite  de  celle  par  oiî  il  falloit  palier 
pour  aller  au  camp  des  Prétoriens.  Un 
foldat , qui  eut  l'infolence  de  tirer  l'épée 
en  plein  Senar  , & de  déclaret  qu'ill 
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vant  autrement  fe  fouftraire  au  danger  auquel  il  fe  voyoît  ex- 
le  Sénat  va  pofé  , prit  le  parti  de  fuivre  ces  foldats  & de  fe  rendre  auprès 
trouver  ciamie  de  Claude.  Les  foldats  attachés  à Claude  le  prélcnterent  l'épée  à 
Prétoriens.  la  main  à la  tête  des  retranchcmens  du  camp  (a),  <k  plufieurs 
de  ceux  qui  fe  prelToient  d’avancer  les  premiers  euflent  couru 
rifque  de  la  vie,  avant  même  que  Claude  eût  été  informé  de 
l’emportement  de  fes  troupes  , Il  Agrippa  ne  fe  fût  hâté  de 
l’avertir  de  ce  qui  alloit  arriver  , &c  ne  lui  eut  fait  fentir  de 
quelle  conféquence  il  étoit  pour  lui  de  fe  preflèr  d’arrêter  la 
fureur  de  lès  foldats , qui  fe  preparoient  à faire  main  bafle 
fur  ce  que  l’Empire  polledoit  de  plus  refpeélables  fujets  , & 
les  plus  capables  d’honorer  le  fouverain  Commandement  , 
Ce  le  réduire  à ne  régner  que  fur  un  valle  défert. 

Claude donr.e  V.  Claude  fentit  l’importance  de  lavis  , arrêta  fur  le  champ 
divers  Etats  a ie  zèle  inconfidéré  de  les  foldats , reçut  le  Sénat  dans  le  camp, 
ABr*pp»-  je  trajca  honorablement  , & fortit  avec  lui  pour  aller  offrir 
des  facrifices  à Dieu , en  a&ion  de  grâces  de  Ion  élévation  à 
l’Empire.  Claude  donna  enfuite  à Agrippa  tous  les  Etats  de  Ju- 
dée qu’Herode  avoir  pofledes  , avec  la  Trachonite  & l’Au- 
ranite  qu’Augufte  y avoir  réunies  , & y ajouta  ce  qu’on  appel- 
loir  le  Royaume  de  Liianias.  Il  donna  à Herode  , frere  d’A- 
grippa  & fon  gendre  par  le  mariage  qu’il  avoit  contra&é 
avec  la  Princeiiè  Bérénice  fa  fille  , le  Royaume  de  Calcide. 
11  conflata  la  donation  qu’il  faifoit  à Agrippa  par  un  Edit 
qu’il  fit  publier , & chargea  le  Sénat  d’en  faire  graver  l’aûe 
lur  des  tables  de  cuivre  (b)  , pour  le  dépoler  dans  le  Capitole. 

Mortd'Agtip-  V I.  Les  revenus  que  produifoient  les  vaftes  Etats  donc 
P*1  Agrippa  fe  trouvoit  poflèlïèur,  formèrent  bientôt  à ce  Prince 

un  grand  fond  de  richefles , dont  il  eut  la  fagefle  de  faire  un 
louable  ulage.  Il  avoir  commencé  à faire  conllruire  autour  de 
Jerufalem  un  mur  fi  prodigieufement  fort,  que  les  Romains  au- 
roient  toujours  tente  vainement  de  fe  rendre  maîtres  de  cette 
ville  s’il  avoit  pù  l’achever  , mais  la  mort  le  prévint  (e).  Ce 


alloit  Ce  joindre  à ceux  qu’on  y regar- 
doit  comme  ennemis  de  1a  Patrie , put 
•’embarra/Ier  fort  peu  de  palTer  au  mi- 
lieu de  cet  illuftre  Corps. 

( a)  » Vinrent  à eux  l’épée  à la  main 
»>  auprès  des  murs  delà  vilie.«[M.  d* An- 
J niy.  ] xei^ooi  ne  lignifie  pas  ici  les  murs 
de  la  ville , mais  ie  retranchement  du 
camp  des  Prétoriens. 


(i)  Voyez  Remarque  IV.  Liv.  ij, 
des  Amiq.  Juiv. 

(c)  Ce  ne  fut  pas  la  mort  qui  em- 
piJia  Agrippa  d’achever  fon  entrepri- 
se , ce  fut  une  défenfe  de  Claude  qui 
l’aré^ta  , fur  l'avis  que  lui  donna  l’In- 
tendant de  Syrie  des  fuites  qu’elle  pou- 
voir avoir.  Antiquités  Juives  , Livre 
dix-neuf , chapitre  dix-ftpt  tnumero  deux , 
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fut  à Céfarée  que  ce  Prince  mourut , après  avoir  règne  crois 
ans  en  qualité  de  Tétrarque  , 6c  trois  autres  avec  le  Titre  de 
Roi.  Il  laifla  de  fon  époule  Cypros  trois  Princcflès  , Bérénice, 
Mariamne  , 6c  Drufille  , £c  un  fils  , qui  fut  nommé  comme 
lui , Agrippa  : comme  il  n’étoit  encore  qu’enfant  lorfque  fon 
pere  mouruc , Claude  réduific  fes  Etats  en  Province  , 6c  en- 
voya pour  les  gouverner  Cufpius  Fadus , auquel  luccéda  Ti- 
bère Alexandre.  Ces  deux  lntendans  ne  donnèrent  aucune 
atteinte  à nos  Loix , 6c  gouvernèrent  notre  Nation  dans  une 
profonde  paix.  Herode  Roi  de  Calcide  , mourut  quelque 
temps  après , il  laifla  de  fa  nièce  Bérénice  deux  fils  , Béréni- 
cien  6c  Hircan  , 6c  de  fa  première  femme  un  fils , nommé 
Ariftobule.  Agrippa  avoit  un  autre  frere  , qui  portoit  auflî  le 
nom  d’Ariftobule,  mais  qui  n’eut  point  d’Erats,  ôc  qui  ne  laifia 

3u’une  fille  , nommée  Jotapé  ( a ).  Ce  furcnt-là  , comme  je  l’ai 
éja  dit  , les  trois  enfans  d’Arillobule  , fils  d’Hcrode , que  ce 
• Prince  avoit  fait  mourir  , ainfi  que  fon  frere  Alexandre,  l’un 
6c  l’autre  lui  étoient  nés  de  la  Reine  Mariamne.  La  poftérité 
"d’Alexandre  regna  dans  la  grande  Arménie. 


CHAPITRE  XI L 

j.  k P R’ ES  la  mort  d’Herode , Roi  de  Calcide  , l’Empe- 
reur  Claude  donna  fes  Etats  à fon  neveu  Agrippa,  fils 
du  Roi  Agrippa.  Cumanus  fuccéda  à Alexandre  dans  le  Gou- 
vernement de  la  Judée.  Les  troubles  dont  cet  Etat  commença 
à être  agité  durant  fon  adminiftration  attirèrent  fur  les  Juifs 
de  nouveaux  malheurs.  Une  grande  multitude  de  Peuple  s’é- 
tant rendue  à Jerufalem  pour  y célébrer  la  fête  des  Azymes , 
6c  le  portique  du  Temple  étant  garde,  félon  la  coutume,  par 
une  compagnie  de  troupes  Romaines  , pour  empêcher  qu’un 
fi  grand  concours  de  monde  a’occafionnât  quelque  defordre  , 
un  foldat  impudent  s’étant  mis  dans  la  pofture  d’un  homme  qui 
veut  facisfaire  aux  befoins  de  la  nature  , ofa  fe  préfenter  ainfi 

(a)  L'Ariftobule  dont  parle  ici  Jo-  | teur  le  fait  dire  à lofeph.  C'étoit  le  troi- 
f h n’étoit  pas  un  fils  d'Herodc , Roi  I fiéme  des  frétés  d' Agrippa.  Voyc^  Au- 
de Calcide  , comme  l'élégant  Ttaduc-  | tiq.  Juiv.Liv.  i*.  ch-p.  f>  num.  4. 
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nud  aux  yeux  du  Peuple  , & joignant  l’outrage  à l’effronterie 
fe  fervit  de  l’organe  de  fa  voix  pour  faire  entendre  le  bruit 
propre  de  cette  attitude.  Le  Peuple , extrêmement  irrité  d’une 
injure  fi  marquée  , en  follicita  avec  vivacité  le  châtiment 
auprès  de  Cumanus  , mais  une  troupe  de  jeunes  inconfidérés 
de  la  ville-populace,  & par  cette  raifon  tout  difpofés  à exci- 
ter du  bruit  & du  tumulte  » prirent  des  pierres  & les  jetterent 
fur  les  foldats.  Pour  arrêter  ce  défordre  , & dans  la  crainte 
que  tout  ce  Peuple  ne  fe  jettât  fur  lui , Cumanus  fit  venir  un 
renfort  de  troupes  & le  fit  entrer  dans  le  portique.  Le  Peuple, 
effrayé  fe  prefiTa  d’en  fortir , mais  il  le  fit  avec  tant  de  dé- 
fordre  & de  précipitation  , que  plus  de  dix  mille  perfonnes  fu- 
rent ou  tuées  ou  écrafées , & que  la  Fête  devint  le  fujet  d’un 
deuil  général  pour  toute  la  Nation  , un  jour  d'aftliclion  pour 
chaque  famille. 

1 1.  Ce  malheur  fut  fuivi  d’un  autre  accident  , cccafionné 
par  des  voleurs  qui  enlevèrent  , fur  le  chemin  de  Bethoron  , 
des  meubles  que  conduifoit  un  domeftique  de  l’Empereur , 
nommé  Etienne.  Cumanus  envoya  des  gens  de  guerre  fe  faifir* 
de  tous  les  payfans  des  environs  , 8c  fe  les  fit  amener  , pour 
les  punir  de  ce  qu’ils  n’avoient  ni  arrêté  ni  pourfuiviles  voleurs. Un 
de  ces  foldats  ayant  trouvé  dans  un  village  un  Livre  où  étoienc 
écrites  nos  faintes  Loix  , le  déchira  8c  le  jetta  au  feu.  Ce  fur 
pour  les  Juifs  un  aufli  grand  fujet  de  déflation  que  s’ils  euf- 
fent  vu  mettre  le  feu  à toutes  leurs  maifons  ; le  zèle  ardenc 
de  la  Religion  raflembla  en  un  inftant  tous  ceux  de  la  con- 
trée , ils  coururent  tous  à Céfarée  , pour  prier  Cumanus  de 
faire  punir  le  foldat  qui  avoit  ainfi  outragé  Dieu  8c  fa  fainte 
Loi.  Comme  cct  Intendant  jugea  qu’il  ne  pouvoir  les  appai- 
fer  qu’en  leur  accordant  ce  qu’ils  demandoient  avec  tant  de 
vivacité  , il  fit  arrêter  8c  mettre  à mort  ce  foldat  en  leur  pré- 
fcnce  , les  Juifs  ainfi  fatisfaits  fe  retirèrent. 

Le»  Sam>ri-  III  II  s’éleva  en  ce  même  temps  un  grand  différend  entre 
juifVeGiiiite  les  Galiléens  & les  Samaritains.  Un  Juif  de  Galilée  fut  tué  dans 
qui  alioit  ado-  Urie  bourgade  appelléc  Gcma  ( a ) , ficuée  dans  grande  plaine  de 
rurakm113^  Samarie,  8c  par  laquelle  ces  juifs  palîoienr  pour  fe  rendre  les 
jours  de  fête  à Jcrufalem.  Un  grand  nombre  de  Galiléens  fe 
mit  en  campagne  , pour  tirer  vengeance  de  ce  meurtre  , 6c 

(*)  Antiq.  Juiv.  Guinaya  , Guinée , l'Aoteur  de  ta  Note  f.  préféré  cette  leçon. 
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cependant  les  plus  diflingués  d'entre  eux  fè  rendirent  auprès 
de  Cumanus , pour  le  prier  de  fe  tranfporter  dans  le  pays  8c 
d’y  faire  punir  les  coupables,  n’y  ayanc  que  ce  feul  moyen  d’ap- 
paifer  cette  multitude  irritée  , 8c  de  l’empêcher  d’en  venir  aux 
mains  ; mais  Cumanus  , occupé  d’autres  affaires  qui  lui  fëm- 
bloient  plus  férieufes  , renvoya  ces  Juifs  fans  leur  donner  au- 
cune fatisfaélion. 

I V.  Audi  tôt  que  la  nouvelle  du  meurtre  commis  par  les 
Samaritains  eut  été  portée  à Jerufalem,  le  Peuple  s’émut,  8c  , 
fans  égard  pour  la  folemnité  de  la  Fête  , ni  pcnfcr  même 
qu’il  n’avoit  point  de  Chef  qui  le  commandât , il  fe  mit  pré- 
cipitamment en  marche  pour  aller  attaquer  les  Samaritains  i 
les  efforts  que  firent  les  Magillrats  pour  le  retenir  furent  inu- 
tiles. Eléazar,  fils  de  Dinée  , 8c  Alexandre  , qui  lui  jnfpiroient 
l’efprit  de  révolte  , le  mirent  dans  le  goût  du  pillage.  Ces  deux 
brigands,  avec  le  peuple  ainfi  mutiné , fe  jctterent  fur  les  fron- 
tières de  l’Acrabatene , mirent  le  feu  par-tout , 8c  ne  diflin- 
guerent  ni  âge  ni  fexe  dans  le  cruel  carnage  qu’ils  y firent 

V.  Cumanus  prit  à Céfarée  un  corps  de  cavalerie  qu’on  ap- 
pelloit  Sébaftéens , 8c  fe  hâta  d’aller  dégager  le  pays  qu’EIéa- 
zar  8c  Alexandre  ravageoient  fi  impitoyablement  i il  prit  beau- 
coup de  leurs  gens  , Sc  en  tua  encore  plus.  Les  Magillrats 
cependant  8c  les  principaux  de  Jerufalem,  revêtus  de  lacs,  8c 
la  tête  couverte  de  cendres  , fe  dérobèrent  fecrettement  6c 
coururent  apres  la  multitude  de  Juifs  féditieux  qui  marchoienc 
contre  Samarie  ; ils  les  conjurèrent  de  s’en  retourner  , Sc  de 
ne  pas  attirer  les  armes  des  Romains  contre  leur  Capitale;  de 
confidérer  avec  une  fage  réflexion  l’extrême  danger  auquel  ils 
alloient  expofer  leurs  femmes  , leurs  enfans , le  Temple  , 8c 
toute  la  Patrie  , pour  venger  la  mort  d’un  feul  homme.  Ces 
remontrances  déformèrent  les  Juifs , mais  le  plus  grand  nom- 
bre croyant  pouvoir  le  faire  impunément , fe  mit  i piller  8c  à 
voler  ; on  n’entendit  parler  dans  tout  le  pays  que  de  rapines 
Sc  de  brigandages.  Les  plus  hardis  fe  faifoient  un  titre  de  leur 
audace  pour  opprimer  les  autres.  Les  Samaritains  les  plus  diftin- 
gués  furent  trouver  à Tyr  Ummidius  Quadratus , Gouverneur  de 
Syrie  , pour  lui  demander  juflice  des  ravages  qu’avoient  faie 
les  Galiléens  dans  leur  pays.  Les  principaux  d’entre  les  Juifs , 
Sc  le  Grand-Prêtre  Jonathas  , fils  d’Ananus  , s’y  étant  auflx* 


Cumanus  efl 
exilé , & Celer 
condamné  i 
■lore. 
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rendus  , foutinrenc  que  c’étoient  les  Samaritains  qui  avoienr 
occafionnéles  premiers  défordres , par  le  meurtre  qu’ils  avoient 
commis  en  la  perfonne  d’un  Juif  de  Galilée  , & que  Cuma- 
nus,  pour  avoir  refufé  d’en  punir  les  auteurs  , avoir  donné 
lieu  aux  funeftes  fuites  qu’ils  avoient  eu. 

V I.  Quadratus  ne  ftatua  rien  pour- lors  fur  cette  affiire  , 
& déclara  aux  uns  & aux  autres  , que  lorfqu’il  feroit  fur  les 
lieux  , il  feroit  les  recherches  néceflaires  pour  s’affurer  de  la 
vérité.  Il  fit  crucifier  , lorfqu’il  fuc  arrivé  à Céfarée  , ceux  que 
Cumanus  avoic  arrêtés.  S’étant  enfuite  rendu  à Lidda  , il  en- 
tendit de  nouveau  les  Samaritains  , & s’étant  fait  préfenter 
dix-huic  Juifs  qu’on  lui  dit  avoir  eu  part  au  combat , il  leur 
fit  couper  la  tête  ; il  envoya  à Rome  le  Grand  - Prêtre  (a) 
Ananie  &c  le  Commandant  Jonathas , & quelques  autres  per- 
fonnes  de  marque  parmi  les  Juifs  & les  Samaritains  : & com- 
manda à Cumanus  & à un  Tribun  militaire,  nommé  Celer  , 
d’aller  auflî  rendre  compte  de  leur  conduite  à l’Empereur.  Après 
avoir  donné  ces  ordres  , Quadratus  parti  de  Lidda  pour  fe 
rendre  à Jerufalem  , Sc  y ayant  trouvé  le  Peuple  en  grande 
paix  , & uniquement  occupé  à célébrer  la  Fête  des  Azymes  , 
il  retourna  à Antioche. 

VII.  L’Empereur  donna  audience  à Cumanus  & aux  Sama- 
ritains. Cumanus  étoit  foùtenu  par  des  perfonnes  de  la  pre- 
mière diftin&ion  , & Agrippa  prenoit  avec  zèle  la  défenfe  des 
Juifs.  Les  Samaritains  furent  condamnés  , l’Empereur  en  fie 
mourir  trois  des  principaux.  11  envoya  Cumanus  en  exil  , fie 
mettre  Celer  aux  fers,  & ordonna  qu’il  fut  reconduic  à Jeru- 
falem , & livré  aux  Juifs  pour,  l’exécution  de  fon  fupplice  , 
qui  devoir  être  d’avoir  la  tête  tranchée , après  avoir  été  traîné 
dans  les  rues. 

VIII.  Ce  prince  pourvut  enfuite  Félix  , frere  de  Pallas  ~9 
de  l’Intendance  de  la  Judée,  de  la  Galilée  , de  la  Pérée  , & 
de  la  Samarie.  Aa  lieu  du  Royaume  de  Calcide  que  pofifé- 
doic  Agrippa,  il  lui  en  forma  un  beaucoup  plus  étendu  5 il  étoit 


(a)  Le  Greo  porte , les  Grands-Prêtres 
Jonathas  8c  Ananie  , Se  Ton  fils  Ananus. 
J'ai  cru  que  c’eroit  une  faute  que  je  pou- 
vois  corriger  par  les  Antiquités  Juives. 
Ce  n'elt  pas  la  feule  qu’on  trouve  dans 
ce  chapitre.  Ananus  n'elt  point  dans  le 
nuii.eoimq  te  fils d'Ananie, c'ell  Jona- 


rhas  qui  efl  fils  d'Ananus.  Il  elt  bien 
vrai-lemblable  que  c'eft  la  négligence 
des  Copiltes  qui  a ainfi  brouillé  le  texte 
de  Jolèph  : mais  comment  y tétablir 
l'ordre  fans  l'autorité  d'aucun  manuf- 
crit , & fans  que  ce  qui  précédé  & ce 
qui  fuit  auturife  aucune  correction. 
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compofé  de  tous  les  Etats  qui  avoient  été  compris  dans  la  Té- 
trarchie de  Philippe-,  fçavoir  la  Bathanée,la  Trachonite,  & la 
Gaulanite  , à quoi  il  ajouta  le  Royaume  de  Lifanias,  qui  avoir 
fait  partie  du  Gouvernement  de  Varus  (a).  L’Empereur  Claude 
mourut  après  un  régné  de  treize  ans  , huit  mois  & vingt 
jours , & laifià  l'Empire  â Néron  , fils  d’Agrippine,  fa  femme, 

Î|ue  par  fon  arrificieufe  politique  cette  Princeue  lui  avoit  per- 
uadé  d’adopter  , quoiqu’outre  O&avie  , qu’il  avoit  fait  épou- 
fer  à Néron  , il  eut  eu  de  Meflaline , fa  première  femme  ,'un  fils 
nommé  Britannicus  ; il  laifloit  encore  une  fille  nommée  Anto- 
nia  , dont  Petine  étoit  mere. 


CHAPITRE  XIII. 


I.  T E ne  rappellerai  point  ici  le  fouvenir  de  l’abus  énorme 

J que  fit  Néron  de  l’étac  de  grandeur  & de  profijérité  où 
l’éleva  fa  bonne  fortune , de  l’horrible  excès  de  barbarie  qui 
lui  fit  tremper  fes  mains  dans  le  fang  defonfrere,*de  fa  femme, 
de  fa  mere , ni  de  toutes  les  autres  viélimes  qu’il  immola  en- 
fuite  à fa  foif  effrence  pour  le  fang  de  fes  plus  proches.  Je  me 
tairai  lur  l’indignité  de  la  folie  qui  le  porta  à fe  glorifier  de 
paroître  fur  le  théâtre  comme  un  vil  Hiftrion  -,  tous  ces  traits 
de  fa  vie  font  connus  & publics.  Je  me  bornerai  à faire  le  ré- 
cit de  ce  qui  eft  arrivé  aux  Juifs  dans  le  cours  de  fon 
régne. 

1 1.  Cet  Empereur  établit  Roi  de  la  petite  Arménie  Ariflo- 
bule , fils  d'Herode,  & ajouta  quatre  villes  avec  leurs  dépen- 
dances  aux  Etats  d’Agrippa  (b) , Abila  & Juliade  dans  la  Pé- 
rée  , avec  Tarichée  & Tibériade  , dans  la  Samarie.  Il  mit  le 
relie  de  la  Judée  dans  le  relfort  (c)  de  l’Intendance  de  Félix. 


jaj  Voyez  la  Remarque  IX. 

(ij  loieph  ne  mec  point  Abila  dans 
les  Antiquités  Juives  au  nombre  des  villes 
que  Néron  ajouta  aux  Etats  du  jeune 
Agrippa.  Liv.  10.  chap.  7.  num.  4. 
Voyez  M.  Reland , Palajl.  illujlr.  Jn  voc. 
jitila. 

(e)  »>  Et  établit  , comme  nous  l’a- 


« vons  dit  , Telia  Gouverneur  du  refie 
» de  la  Judce  <«  [ M.  d'Andilly,  ] comme 
nous  l'avons  dit  , n’efl  point  dans  Jo- 
feph , Si  il  n’a  pu  le  dire  , après  avoir 
rapporté  dans  le  numéro  huit  du  chapi- 
tre précédent,  que  Claude  avoit  envoyé 
Felia,  Insendant , en  Judée. 

Judaam  provinciam  tijuiiibus  Rema- 


nier on,  Em- 
pereur. 


Néron  aug- 
mente les  Etat» 
du  jeune  Agrip- 
pa. 
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Cet  Intendant  fit  la  chafle  aux  voleurs  , qui  depuis  vingt 
ans  pilloient  & ravageoient  le  pays  , prit  Eléazar  leur 
Chef,  & l’envoya  à Rome  avec  plufieurs  de  fës  gens  dont  il 
s’étoit  faifi.  Le  nombre  des  bandits  qu’il  fit  crucifier,  & celui 
des  complices  d'Eléazar , qu’il  fit  arrêter  & punir , fut  prodi- 
gieux. 

I JJ.  Le  pays  étoit  à peine  délivré  de  ces  voleurs  , lorfqu’on 
vit  à Jerulalem  une  autre  efpece  de  fcélérats  qu’on  appella 
Sicaires  , qui  commettoicnt  des  meurtres  au  milieu  de 
cette  ville , & en  plein  jour.  C’écoit  principalement  les  jours 
de  Fête , que  , fe  mêlant  dans  la  foule  , ils  tuoient  ceux  à qui 
ils  en  vouloient  avec  de  petits  poignards  qu’ils  tenoient  ta- 
chés fous  leurs  habits.  Lorfqu’ils  les  voyoient  tomber  morts , 
ils  s’élevoient  avec  autant  d’indignation  contre  les  meurtriers 
que  les  affiftants  les  plus  innocents.  Cet  artifice  leur  réuflît , 
ils  n’étoient  pas  même  foupçonnés , & l’on  ne  découvrit  qu’a- 
près  un  long-temps  les  auteurs  du  défordre.  Le  Grand-Prê- 
tre Jonathas  ( a ) fut  le  premier  qu’ils  afTafünerent  de  la  forte  , 
& il  ne  fe  paffa  aucun  jour  dans  la  fuite  qu’ils  n’immolaf- 
lènt  ainfi  plufieurs  victimes.  Une  frayeur  mortelle  , malheur 
ppur  l(j  moins  aulfi  accablant  , faifit  tout  Je  monde  , parce 
qu’on  ne  fe  croyoit  pas  en  moindre  péril  que  dans  une  guerre 
opiniâtre  à un  jour  d’adion.  On  fe  tenoit,  avec  précaution  , le 
plus  éloigné  qu’on  pouvoit  de  ceux  avec  qui  on  avoit  eu  quel- 
que différend  , & on  ne  s’approchoit  de  fes  amis  même  , 
qu’avec  quelque  défiance.  Mais  toutes  ces  défiances  & toutes 
ces  précautions  ne  garantifloient  pas  de  la  mort  ceux  à qui 
ces  fcélérats  avoient  formé  le  derfèin  d’ôter  la  vie  , tant  ils 
étoient  adroits  à cacher  leurs  pernicieux  defleins  & prompts 
à les  exécuter. 

I V.  Il  fe  forma  dans  ce  même  temps  une  autre  efpece  de 
fanatiques  , qui,  à la  vérité , ne  commettoient  point  de  meur- 
tres comme  les  premiers , mais  ils  h’en  étoient  pas  moins  dan- 
gereux i c’étoicnt  des  fourbes  St  des  fédudeurs  hardis , qui 
fous  un  faux  prétexte  de  religion  , cherchoient  à jetcer  le  trou- 
ble & le  défordre  par  tout.  Ils  perfuadoient  au  Peuple  qu’ils 
avoient  des  révélations  , St  le  conduiraient  dans  des  folrtu- 

njs  aut  libcnis  pcrmiftt.  Equîbus  Alto-  | Tacit.  Hilt.  Liv.  f.  numéro  9, 
mus  Félix , per omnem  favitiam  ac  l\bi-  I (a)  Voyez  Remarque  V.  Liv.  to. 
dir.cm  jus  rrgium  jctvili  mgtnïo  txcrcùir*  | An:iq.  Juiv. 
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des  , où  Dieu  devoit , fuivant  leurs  vaines  promefles  , lui  faire 
connoître  par  des  lignes , qu’il  vouloir  rompre  les  liens  de  fa 
lërvitude.  Félix  craignant  que  ces  fortes  d’affemblées  ne  fu  - 
ient le  commencement  d’une  révolte,  fit  marcher  contre  eux 
des  troupes  qui  en  tuerént  un  grand  nombre. 

V.  Des  troubles  encore  plus  dangereux  fuccederent  à ceux- 
là.  Un  faux  Prophète  Egyptien  (<z)  étant  entré  en  Judée  , 8c  s’y 
étant  fait  paffer  pour  Prophète,  féduifit  par  fes  impoflures  juf- 
qu’à  trente  mille  hommes  , dont  il  le  forma  un  corps  d’ar- 
mée. Il  les  amena  du  defert  fur  .Ja  montagne  des  Oliviers  , 
d’où  il  avoit  deflein  de  forcer  la  garde  des  Romains,  de  fe 
rendre  maître  de  Jerufalem  , 8c  d’y  exercer  fa  tyrannie  par  Je 
moyen  des  troupes  qu’il  y devoit  faire  entrer  avec  lui.  Mais 
Félix  prévint  fes  fanatiques  8c  ambitieux  projets.  Il  marcha 
contre  lui  avec  les  troupes  qu’il  avoit  à fe  s ordres  , 8c  une 
multitude  de  Juifs , que  le  zcle  du  falut  de  la  Patrie  engagea 
à le  fuivre  ; il  lui  donna  bataille.  L’Impofteur  s’enfuit  avec  un 
petit  nombre  de  fes  gens.  Le  plus  grand  nombre  en  fut  faic 
prifonnier  , le  relie  fe  dillipa , 8c  chacun  fe  retira  chez  foi. 

VI. A  peine  tous  ces  foulevemens  furent- ils  étouffés 
Jque  , comme  on  le  voit  arriver  dans  quelques  maladies 
dont  nos  corps  font  affligés  , notre  Nation  tomba  dans  une 
nouvelle  crife.  Les  féduéteurs  impies , qui  abufoient  le  Peuple 

Ïar  leurs  preftiges  8c  leurs  impoflures,  s’éroient  joints  aux  cruels 
riganrs  qui  défoloient  le  pays  , foulevant  beaucoup  de  monde 
par  leurs  cris  pour  la  liberté.  Ils  difoient  hautement  qu’il  falloit 
arracher  malgré  eux  àla  fervitude  qu’on enduroit fous  l’Empire 
des  Romains , ceux  qui  y étoient  affez  infenfibles  pour  refufer 
de  fecouer  ce  joug  honteux  , 6c  menaçoient  de  les  tuer.  Ils 
fe  divifèrent  par  bandes  6c  courant  le  pays , ils  pillèrent  fous 
ce  prétexte  les  maifons  des  riches , les  tuerent  même  , 8c  brû- 
lèrent nombre  de  villages  j le  mal  augmentoit  tous  les  jours  , 
& toute  la  Judée  refleurit  les  criminels  effets  de  leur  extrava- 
gante fureur. 

V 1 1.  Il  s’éleva  dans  le  même  temps  une  grande  conteflation 
entre  les  Syriens  de  Céfarée  8c  les  Juifs.  Ceux-ci  pretendoient 
que  cette  ville  devoit  leur  appartenir  , parce  qu’un  Juif  l’a- 
voit  fait  bâtir  , 6c  ce  Juif  c’étoit  Herode  leur  Roi.  Les  Sy- 

( J ) P'oyei  Remarque  VII.  Antiq.  Juir.  Liv.  ta. 

Tome  IP.  Ce 


Divifions  ,dot 
Juifs  de  Cfli- 
rée  a»ec  le» 
Grec»  & le* 
Syriens. 
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riens  foutenoient  , qu’encore  bien  qu’Herode  fut  l’auteur  de 
la  conftruélion  , elle’  ne  devoit  pas  moins  être  regardée  com- 
me une  ville  Grecque , parce  que  fi  fon  intention  eut  été  qu’elle 
appartînt  aux  juifs  , il  n’y  auroit  pas  fait  bâtir  des  temples 
ériger  des  flatocs.  Ces  prétentions  réciproques  échaufFe- 
renc  les  efprits  de  telle  forte  , qu’on  en  vint  jufqu’à  prendre 
les  armes , & qu 'enfin  il  n’y  eut  plus  de  jour  qui  ne  fût  mar- 
qué par  quelque  aéte  d’hoftilité  entre  les  plus  mutins  de  cha- 
cun des  deux  partis.  Les  Juifs  ne  fe  rendoient  point  aux  fages 
avis  des  anciens  d’entre  eux  , & les  Syriens  penfoient  qu’il 
leur  feroit  honteux  de  céder  aux  juifs.  Les  Juifs  étoient  plus 
riches  & plus  robuftes , mais  leurs  adverfaires  avoient  à eipé- 
rer  du  lecours  des  troupes  , car  la  plus  grande  partie  de  celles 
que  les  Romains  avoient  dans  le  pays  ayant  été  levées  dans 
la  Syrie  , elles  étoient  toujours  prêtes , à caufe  de  cette  ef- 
pece  de  confanguinité  à prendre  leur  parti.  Les  Officiers  qui 
les  commandoicnt  mettoient  tout  en  œuvre  pour  retenir  les  uns 
& les  autres , ils  faifoient  châtier  & mettre  aux  fers  les  plus 
fa&icux  de  l’un  6 c l’autre  parti , lorfqu’ils  pouvoient  s’en  fai- 
fir  : mais  le  châtiment  de  ceux  qui  étoient  pris  n’effrayoit 
point  les  autres  , il  les  animoit  au  contraire  ôc  les  rendort 
encore  plus  rebelles.  Félix  les  ayant  un  jour  trouvés  aux  mains, 
s’avança  dans  la  place  publique , & d’un  ton  irrité  & mena- 
çant , commanda  aux  Juifs  , qui  avoient  l’avantage  , de  fë 
retirer  paifiblement  dans  leurs  maifons  ; mais  les  voyant  dé- 
terminés à ne  point  obéir  , il  envoya  contre  eux  des  gens 
de  guerre  qui  en  tuerent  plufieurs  & pillèrent  leurs  biens. 
Cette  querelle  fe  foutenant  toujours , il  prit  le  parti  de  choi- 
fir  quelques  - uns  des  principaux  de  l’une  & de  l’autre  faclion  , 
& les  envoya  à Rome  difeuter  leurs  prétentions  refpe&ives 
devant  l’Empereur. 
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CHAPITRE  XIV. 

I.  T7  EST  U S , qui  fucceda  à Félix  , pourfuivic  vivement  les 
auteurs  des  troubles  qui  caufoienc  de  fi  grands  défor- 
dres  dans  la  Judce.  Il  prit  un  grand  nombre  des  voleur;  qui 
couroient  le  pays , 2c  en  lit  mourir  plulleurs.  li  eut  pour  (uc- 
cefieur  Albinus , qui  ne  lui  vit  en  rien  le  plan  d’adminiftration 
de  Ion  prédéccllêur.  11  n’y  eut  aucune  lorce  de  maux  que  ce 
nouvel  Intendant  ne  cherchât  à faire  foefFrir  à notre  Na- 
tion ; il  ne  régloit  aucune  affaire  publique  ou  particulière,  que 
Ion  inclination  pour  piller  2c  voler  à toutes  mains  ne  fut  la  is- 
faite.  Il  furchargeoit  dans  toute  l’étendue  de  la  Province  le 
Peuple  de  tributs  2c  d’impôts,  8c  en  imaginoic  tous  les  jours  de 
nouveaux;  il  failoit  racheter  parleurs  parents,  les  voleurs  que 
les  M.igiftrats  des  villes  ou  les  Intendans  qui  l'avoient  précédé 
avoient  fait  mettre  aux  fers  pour  leurs  brigandages,  2c  ne  rete- 
noit  dans  les  prifons  que  les  criminels  dont  il  n’avoit  rien  àefpé- 
rer  : une  telle  conduite  fortifia  l’audace  des  efprits  turbulents  ; les 
plus  opulents  traitoient  avec  lui  du  droit  d’exciter  impunément 
quelque  trouble  ; ceux  d’entre  le  commun  peuple  qui  n’étoicnc 
pas  moins  ennemis  de  tout  repos , les  voyant  loutenus  de  la  forte 
par  Albinus  , fe  joignoient  à eux  , ce  qui  formoit  à chacun 
d’eux  une  troupe  de  gens  qui  ne  leur  cédoient  point  en  mé- 
chanceté : ils  les  avoient  continuellement  à leur  fuite.  Albi- 
nus paroifloit  à la  tête  de  ces  infâmes  confédérations , comme 
un  chef  de  voleurs  & un  véritable  tyran  , qui  ne  fe  fervoic 
de  fes  gardes  que  pour  aller  dépouiller  de  leurs  biens  les  ci- 
toyens paifibles  & tranquilles.  Les  malheureufes  vidimes  de 
ccs  indignes  voleries  gardoient  un  timide  filence.  La  crainte 
d’en  efluyer  de  femblables  forçoic  ceux  qui  n’avoicnt  encore 
à fe  plaindre  d’aucune  perte  , à ménager  battement  des  gens 
dignes  du  dernier  fupplicc  : perfonne  n’avoit  la  liberté  de  par- 
ler ; on  redoutoit  par  coût  la  domination  de  ces  tyrans  multi- 
pliés , 2c  tous  ces  maux  divers  furent  la  femence  de  ceux  qui 
entramerenc  enfin  la  ruine  totale  de  Jerufalem. 

1 1.  Albinus  cependant , tel  que  je  l’ai  peint,  a pu  palier  pour 

Ce  ij 


Fefim  fnccé- 
<le  a Félix. 

Albinos  à 
Fcllus. 
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GefliusFjoras,  un  homme  de  bien  , en  comparaifon  de  Geflîus  Florus , qui  lui 
îudiè.  nt  de  fuccéda  («).  Le  premier  Te  cachoit  pour  faire  le  mal  , & ne 
commcttoit  fes  injuftices  qu’avec  quelque  forte  de  réferve  ; 
mais  Geflîus  faifoit  gloire  de  fa  tyrannie  & des  mauvais  trai- 
temens  qu’il  faifoit  efluyer  à notre  Nation  , & , comme  fl 
l’Empereur  ne  l’eût  envoyé  que  comme  un  bourreau  pour 
exécuter  des  criminels , il  fe  livra  fans  aucune  réferve  à tous 
les  genres  de  violences  & de  rapines  qu’il  put  imaginer.  Cruel 
&.  ians  pitié  dans  toutes  les  rencontres  où  il  eut  dû  donner 
des  marques  d’une  bonté  compatiflante  , fans  honte  & fans 
pudeur  dans  les  actions  les  plus  infâmes  , jamais  perfonne 
ne  fçut  mieux  que  lui  couvrir  d epaiflès  & artificieufès  ténè- 
bres la  vérité  claire,  ni  trouver  des  moyens  plus  fubtils  pour 
en  impofer.  Peu  content  de  piller  les  particuliers  , il  rava- 
geoit  les  villes  , dépouilloit  les  provinces , & il  ne  lui  manqua 
que  de  faire  publier  dans  tout  le  pays,  qu’il  permettoit  à cha- 
cun de  voler  , pourvu  qu’on  le  mît  de  part  dans  le  butin. 
Cette  infatiable  avarice  rendit  des  Toparchies  entières  défer- 
tes , & obligea  plufîeurs  Juifs  de  quitter  la  demeure  de  leurs 
peres  pour  fe  retirer  dans  des  Terres  étrangères. 

III.  On  n’ofa  cependant  point  reclamer  l’autorité  de  Cefc 
tius  Gallus  , qui  étoit  pour-lors  Gouverneur  de  Syrie  , 6c  dé- 
puter vers  lui  pour  lui  porter  les  plaintes  de  la  Nation  contre 
Florus;  mais  ce  Gouverneur  étant  venu  lui-même  à Jerufalem 
Jors  de  la  fête  des  Azymes , il  fut  affailli  par  une  multitude 
de  Juifs,  dont  le  nombre  pouvoit  être  de  trois  millions  de  per- 
fonnes  , qui  le  prièrent  de  jetter  des  regards  de  compaffion 
fur  les  grands  maux  que  Florus  , qu’ils  accufoient  derre  une 
pefte  publique  , faifoit  fouffrir  à la  Nation.  Florus  , qui  l’ac- 
compagnoit , ne  fit  que  fe  mocquer  de  leurs  clameurs.  Ceftius 
cependant  tâcha  d’appaifer  cette  grande  multitude  , & après 
lui  avoir  promis  d’engager  Florus  à fë  conduire  dans  la  fuite 
avec  plus  de  modération  , il  retourna  à Antioche.  Florus  lç 
reconduifit  juqu’à  Céfarée  , tâchant  toujours  de  lui  en  impo- 
fèr  fur  fon  compte,  mais  cherchant  dès  - lors  l’occafion  de  nous 
faire  entrer  en  guerre  avec  les  Romains  : c’étoit  le  feul  moyen 
par  lequel  il  croyoit  pouvoir  couvrir  toutes  fes  injuftices.  Il 

(a)  ....  Vuravit  tamen  patientia  JucLzis  uhut  ad  Gtjïïum  Florum  procuratertm. 
Tacit.  chap.  to. 
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prévoyoit  bien  que  fi  la  paix  duroit  , les  Juifs  fatigués  cn- 
verroient  enfin  des  Députés  à Rome  pour  l’acculer  devant 
l’Empereur  , au  lieu  qu’en  nourriffant  en  eux  l’efprit  de  ré- 
volte , il  viendroit  à bout  d’allumer  le  feu  de  la  guerre  , 8c 
d’étouffer  le  fentiment  des  maux  dont  ils  avoient  à lé  plaindre 
par  un  mal  encore  plus  grand  : ainfi  il  ne  fe  pafl'a  plus  de  jours 
qu’il  ne  leur  fît  quelque  nouvel  outrage , pour  les  forcer  à 
fecouer  le  joug  des  Romains. 

I V.  Les  juifs  fuccomberent  dans  la  conteftation  qu’ils  Commenc*- 
avoient  avec  les  Grecs  de  Céfarée  , ôc  ceux-ci  rapportèrent  guTj'e  des U 
le  Décret  de  l’Empereur  Néron  , qui  la  décidoit  en  leur  fa-  Juif*  comte  le* 
veur  , époque  funefte  de  notre  guerre  avec  les  Romains , qui Roniam5* 
commença  dans  le  mois  Artemifius  , la  douzième  année  du 
régné  de  Néron  , & la  dix-fèptiéme  de  celui  d’Agrippa.  Le 
motif  en  fut  bien  léger  , en  confédération  des  maux  incroya- 
bles dont  il  fut  l’origine.  Les  juifs  de  Céfarée  avoient  une 
Synagogue  auprès  d’une  place  qui  appartenoit  à un  Grec  de 
la  meme  ville.  Ils  lui  avoient  fouvent  parlé  de  leur  céder  cette 

{•lace  , avec  offre  de  la  payer  beaucoup  plus  qu’elle  ne  val- 
oir ; mais  ce  Grec , non  content  d’avoir  toujours  rejetté  leurs 
offres , même  avec  une  efpèce  de  mépris  , chercha  encore  à 
les  mortifier , en  faifant  conftruire  fur  fon  terrain  une  allez 
grande  quantité  de  boutiques  , pour  qu’il  ne  reflâc  plus  aux 
Juifs  qu’un  paffage  ferré  8c  étroit  pour  aller  à leur  Synago- 
gue. La  jeuneffe  Juive  prit  feu  , les  plus  animés  fe  mirent  en 
devoir  de  faire  cclfer  ces  travaux  , 8c  fe  jetterent  fur  les  ou-  *» 

vriers.  Le  foin  que  prit  Florus  d’arrêter  ces  premières  vio- 
lences 8c  de  défendre  qu’on  troublât  davantage  les  travail- 
leurs , déconcerta  les  Juifs  -,  les  principaux  d’entre  eux  cepen- 
dant , du  nombre  defquels  étoit  un  publicain  nommé  Jean  , 
lui  offrirent  huit  talents  pour  l’engager  à faire  totalement  ceffer 
l’cntreprifedu  Grec.  Florus  le  leur  promit,  mais  il  n’eut  pas  plu- 
tôt reçu  ces  huit  talents, qu’il fortit  de  Céfarée  pour  s’en  aller 
à Sébafle  , 8c  laiflà  ainfi  les  efprits  , déjà  échauffés , en  état 
de  fe  porter  à toutes  fortes  d’excès  , même  d’en  venir  aux 
armes  , comme  fi  les  Juifs  en  euffent  acheté  de  lui  le  droit 
à ce  prix. 

V.  Le  lendemain,  qui  étoit  un  jour  de  Sabbat , au  moment  ç«  Pa;cn  fe 
que  les  Juifs  alloient  s’aflcmbler  dans  leur  Synagogue  , un  VaeriGeé* 
féditieux  de  la  faction  des  Grecs  de  Céfarée,  porta  à l’entrée  dans îaSyna-a. 

. gue  des  Juifs. 
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un  vafe  de  terre  qu’il  renverfa,  8c  immola  defTus  des  oifêaux  (a). 
Cette  aétion  irrita  extiêmement  les  Juifs  , ils  la  regardèrent 
comme  un  outrage  tait  à leurs  Loix  8c  à leur  Synagogue  qu’ils 
fe  perfuaderent  en  avoir  été  touiilée  ; les  plus  lages  8c  les  plus 
contommés  en  expérience  , étoient  d'avis  qu’on  s’adreffàt  aux 
Magifirats , & qu’on  leur  demandât  juftice  5 mais  la  jcuneflê, 
mutine  8c  bouillante,  ne  put  vaincre fon  emportement,  8c  voulut 
qu’on  en  vînt  aux  mains:  c’étoit  bien  autlià  quoi  s’étoient  dif- 
polës  les  féditieux  de  la  faction  des  Grecs,  8c  ce  n’avoit  été 
que  dans  cette  vue  qu’ils  avoient  envoyé  l’un  d’eux  immoler 
fur  ce  vafe  de  terre  des  oifeaux  en  facrifice  ; ainli  le  combat 
fut  bientôt  engagé.  Jucundus  y accourut  avec  ce  qu’il  avoic 
de  cavalerie  à les  ordres , fit  emporter  le  vafe  8c  s’efforça  d’ap- 
paifer  cette  fédition  5 mais  il  ne  put  lui-même  prendre  d’avan- 
tage fur  les  Grecs,  qui  le  poufloient  avec  beaucoup  de  vio- 
lence 8c  de  rélolution.  Les  Juifs  alors  prirent  les  Livres  de 
leur  Loi , 8c  le  retirèrent  dans  une  Terre  qui  leur  appartenoir  , 
& qui  s’appelloit  Narbata,  à foixante  ftades  de  Célarée.  Jean , 
accompagné  de  douze  autres  Juifs  , fut  enfuite  trouver  Flo- 
rus  à lebafte , pour  fe  plaindre  de  ce  qui  étoit  arrivé  , 8c  le 
prier  de  leur  prêter  fecours , fans  oublier  de  lui  rappeller  avec 
toute  la  circonfpe&ion  qu’il  leur  fut  pofGble  , les  huit  talents 
qu’il  avoit  reçus  5 mais  Florus  leur  fit  un  crime  de  ce  qu’ils 
avoient  emporté  les  livres  de  leur  Loi , 8c  fous  ce  prétexte  il 
les  fit  arrêter  8c  mettre  aux  fers. 

V I.  Les  habitans  de  Jerufalcm  apprirent  avec  indignation 
cette  tyrannique  violence  , ils  ne  fe  portèrent  cependant  point 
encore  à aucun  éclat  ; mais  Florus , qui  ne  cherchoit  qu’à  por- 
ter les  choies  à une  guerre  ouverte  , envoya  prendre  dans  le 
trélor  du  Temple  dix-fept  talents,  dont  il  prétexta  qu’il  avoic 
befoin  pour  le  lervice  de  l’Empereur.  Le  Peuple  ne  put  alors 
fe  contenir,  il  eburut  tumultuairement  au  Temple , invoquant 
avec  de  grandes  clameurs  le  nom  de  l’Empereur  pour  être 
délivrés  de  la  tyrannie  de  Florus  , que  les  féditieux  ne  nom- 
moient  qu’en  proférant  contre  lui  les  injures  les  plus  atroces 
8c  les  plus  offenfantes  j quelques-uns  même , par  une  inlultante 
moquerie  , alloient  avec  des  corbeilles  à la  main  demander 
l’aumône  à fon  nom  , comme  ils  auroient  fait  pour  le  plus  mi- 

(j)  Remarque  X. 
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féra’ole  indigent.  De  fi  outrageantes  avanies . loin  de  faire  ou- 
vrir les  yeux  à Florus  fur  l’indignité  de  fôn  avarice  , ne  firent 
que  l’irrirer  8c  le  porter  à ne  négliger  aucun  moyen  d’amafler 
de  plus  grandes  richefies  -,  au  lieu  d’aller  à Céfarée  pour  y 
éteindre  le  feu  de  la  guerre  qui  s’y  allumoit  & en  détruire 
le  motif  , comme  l’argent  qu’il  avoit  reçu  auroit  dû  l’y 
obliger  , il  fè  rendit  à Jcrufalem  avec  de  Ha  cavalerie  8c  de 
l'infanterie  pour  jetter  Ta  terreur  8c  l’effroi  dans  cette  ville  à 
la  vuë  des  qrmes  Romaines  6c  fe  procurer  par  fes  menaces  le 
fuccès  du  projet  qu’il  méditoit. 

VII.  Le  Peuple,  pour  prévenir  les  effets  de  fon  impétueufe 
fureur  , fut  au-devant  de  les  troupes , 8c  s’efforça  par  fes  accla- 
mations de  le  perfuader  des  fentimens  de  refpcét  avec  lefquels 
il  fe  préparoit  à le  recevoir  > mais  Florus  envoya  Capiton  à la 
tête  de  cinquante  cavaliers , lui  porter  l’ordre  de  fe  retirer  6c 
de  lui  dire,  » qu’apres  les  injures  dont  onl’avoit  chargé,  il  ne 
» fè  laifferoit  point  tromper  par  les  vaines  apparencesd’un  hom- 
» mage  fimulé  ; que  s’il  y avoic  dans  la  Nation  des  gens  de 
» coeur,  ils  dévoient  répéter  en  fa  préfence  les  mêmes  injures 
» qu’ils  avoient  proférées  contre  lui  Jorfqu’il  étoit  abfent , ôc 
» reclamer  , non  plus  par  des  difeours  féditieux  , mais  par 
» des  faits  d’armes  , cette  liberté  dont  ils  paroifToient  ja- 
» loux.  « De  tels  difeours  effrayeront  étrangement  le  Peu- 
ple, 6c  autant  par  l’effet  de  cette  frayeur  que  par  les  efforts 
des  cavaliers  de  Capiton  qui  fe  jetterent  fur  elle , cette  multitude 
confufément  attroupée  , fe  diflipa  fans  avoir  pu  faluer  Florus 
ni  affùrcr  fes  troupes  de  fa  dipofition  à une  tranquille  obéif- 
fance  : chacun  fe  retira  chez  foi , & pafla  la  nuit  dans  un  crain- 
tif 6c  pufillanime  abbattement. 

VIII.  Les  Grands-Prêtres  , les  Magiftrats , 8c  les  princi- 
paux habitans  de  Jerufalem  étant  venus  le  lendemain  trouver 
Florus  dans  le  palais  où  il  s’etoit  logé  (a) , il  monta  fur  le  tribunal 
qu’il  avoit  faitdrefTer  au-devant , 6c  leur  déclara  , que  s’ils  ne 
lui  livroient  d’abord  ceux  qui  avoient  ofé  fe  répandre  en  injures 
contre  lui , il  leur  feroit  porter  la  peine  que  méritoient  ces  fé- 
ditieux. Les  Grands-Prêtres  ôc  les  Magiftrats  l’alfurerent  que  le 


W » Florus  alla  loger  au  palais  d’He- 
» rode.  <<  [ Af.  Oevier  , Hifl.  des  Emper. 
lom.  6.  pag.  ai/.]  tofeph  ne  marque  pas 
de  qui  ctoit  le  pal ais  où  Jofeph  alloic 


defeendre.  rir ■ fût  n to~i  gaaiKsîcit  au— 
Ai’JfTai.  Le  P.  Lami  marque  fi*  palais 
dans  cette  partie  de  Jcrufalem  qu'on  ap- 
pclloit  Sien. 


fieras  fait 
piller  le  Haut- 
marché. 


aoS  GUERRE  DES  JUIFS, 

Peuple  n’avoit  que  des  fentimens  de  paix , & le  prièrent  de  par- 
donner à ceux  qui  s’étoient  échappés  en  paroles  inconfidérées  : 
ils  lui  repréfenterenc  qu’il  éroic  » difficile  que  dans  un  peuple 
» auffi  nombreux  il  ne  fe  trouvât  parmi  la  jeuneffe  quelques 
>j  imprudents  , que  tour  le  monde  d’ailleurs  étant  rentré  dans 
» le  devoir , & la  crainte  mettant  chaque  particulier  dans  le 
» cas  de  nier  qu’ij  eue  eu  part  au  défordre , il  leur  étoit  impof- 
» fible  de  découvrir  les  coupables  , qu’ainfi  ils  ne  pouvoient 
» que  le  fupplier  de  prendre  des  fentimens  de  paix  pour  la 
»>  Nation  , de  conferver  Jerufalem  à l’Empire  , 8c  de  pardon- 
» ner  à quelques  miférables  qui  avoient  eu  la  téméritéde  l’of- 
» fenfer,  plutôt  que  de  jetter  dans  le  défefpoir  un  peuple  en) 
» tier  d’innocents , pour  fe  venger  d’un  petit  nombre  de  cou- 
» pables. 

IX.  Mais  Florus,  plus  irrité  encore  par  ces  remontrances, 
ordonna  à fes  foldats  d’aller  faccager  ce  qu’on  appelloic  le 
Haut-marché  , 8c  de  tuer  tous  ceux  qui  fe  trouveroient  à 
leur  rencontre.  Autorifés  par  cet  ordre , & animés  du  defir 
de  faire  quelque  butin  , ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  piller  le 
lieu  que  leur  avoic  indiqué  Florus , ils  fe  jetterent  dans  les 
maifons  , & égorgèrent  tout  ce  qu’ils  y trouvèrent  d’habitans  -, 
on  cherchoic  vainement  à fe  garantir  de  la  mort  en  fe  fau- 
vant  dans  des  rues  détournées  : clic  étoit  inévitable  , dès  que 
l’on  étoit  rencontré  par  quelqu’un  de  ces  foldats  furieux  qui 
ne  mettoient  aucune  forte  de  bornes  à leur  brigandage  ; ils  fe 
faifirent  même  de  plufieurs  perfonnes  d’un  état  diftingué , 8c 
les  amenèrent  à Florus , qui  les  fit  ignominieufement  battre  de 
verges , 8c  attacher  enfuite  à des  croix.  Le  nombre  de  ceux  qui 
périrent  en  ce  jour , en  comprenant  les  femmes  8c  les  enfans, 
car  les  foldats  ne  faifoient  diftinélion  ni  d’âge  ni  de  fexe  , fuc 
d’environ  trois  mille  fix  cents  perfonnes.  Les  Juifs  furent  d'au- 
tant plus  effrayés  de  l’horreur  de  cette  journée , qu’ils  n’a- 
voient  (a)  jamais  vu  les  Romains  fe  porter  ainfi  tout-à-coup  à 
une  fi  étrange  cruauté,  8c  que  Florus  étoit  le  premier  qui  eût 
ofé  faire  battre  de  verges  8c  crucifier  devant  fon  tribunal  des 
Chevaliers  Romains  ( a );  car  plufieurs  de  ceux  qu’il  traira  de  la 
forte,  quoique  Juifs  d’origine,  étoient  revêtus  de  cette  dignité. 


(■»)  Voyt{  Remarque  XI, 
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CHAPITRE  XV. 


I.  T E Roi  Agrippa  étoit  alors  parti  pour  fe  rendre  àAlexondrie, 

I j où  il  alloic  Féliciter  Alexandre  , que  l’Empereur  Néron 
avoir  fait  gouverneur  d’Egypte,  & fafœur,  la  Reine  bérénice, 
croira  Jerufalem.  C’efl:  la  coutume  parmi  nous  que  ceux  qui  ont 
recouvré  leur  fancé  après  une  grande  maladie , ou  qui  ont  été 
délivrés  de  quelque  danger  font  vœu  de  fe  faire  couper  les 
cheveux  , de  s’abftenir  de  vin,  Si  de  faire  des  prières  durant 
quarante  jours  avant  que  d’offrir  des  facrifices;  Bérénice  étoic 
venue  à Jeruiilem  pour  y accomplir  un  de  ces  vœux.  Cette 
Princeffe  vit  avec  une  extrême  douleur  les  cruautés  inouïes 
qu’exerçoient  les  foldats  Romains,  Si  envoya  pluficurs  Offi- 
ciers de  fa  cavalerie  Si  de  fes  gardes  , les  uns  après  les  autres , 
• prier  Florus  de  faire  cefler  un  fi  horrible  carnage.  Mais  , ni  le 
ipedacle  de  tant  de  corps  morts , ni  les  égards  qu’il  devoit  au 
rang  éminent  de  la  perfonne  qui  s’efForçoic  de  le  fléchir  , ne 
purent  l’ébranler  ; il  n’étoit  fenfible  qu’à  l’infame  profit  qu’il 
comptoit  retirer  de  cette  forte  de  pillage.  La  fureur  de  les  lôl- 
dats  fe  tourna  contre  la  Reine  elle-même  ; car  non-feulemenc 
ils  déchiroient  à coups  de  fouet , 8i  maflacroient  enfuite  fous  fes 
yeux  ceux  donc  ils  s’étoient  faifis , mais  ils  l’eulïènt  tuée  (u) 
elle-même  , fi  elle  ne  fe  fut  pas  fauvée  dans  le  palais,  où  elle 
fut  obligée  de  fe  faire  exaélement  garder  pendanc  la  nuit,  de 
peur  qu'ils  ne  s’y  jettaflent.  Cette  généreufe  Reine  alla  enfin 
nuds  pieds  fe  préfenter  elle-même  au  Tribunal  de  Florus,  pour 
lui  demander  la  même  grâce  qu’elle  avoit  envoyé  fes  Offi- 
ciers lui  demander  de  fa  part  , mais  il  ne  lui  rendit  aucune 
forte  d’honneur  , & elle  courue  encore  rifque  de  perdre  la 
vie  [b). 

II.  Ceci  arriva  le  feiziéme  jour  du  mois  d’Artemifius.  Le 
Peuple , extrêmement  agité  » s’affèmbla  le  jour  fuivanc  dans  le 


(al  >» Elle  courut  rifque  d’ttre 

»»  blclTce  par  les  foldats.  « [ M.  Cre- 
vicr  Hift.  des  Emper.  Tcm,6.pag.  118.] 
Jofeph  dit  davantage. 

Toi ne  l V . 


• (S)  J’ai  ici  un  peu  interverti  l'ordre 

du  texte  de  Jofeph  , pout  tacher  de  met- 
tre quelque  fuite  dans  fa  narration  & 
éviter  ce  qui  paroitroit  fans  cela  ctte  des 
répétitions  déplacées. 

Dd 


Bérénice  tâ- 
che de  fléchir 
Florus  , mais 
inutilement. 
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Romains,  qui  ne  cherchoienc  qu’un  prétexte  pour  /a  laccager- 
» Eh  quel  fi  grand  avantage  donnerez- vous  auxRomains  fur  vous, 
» leur  difoient  ils  ,en  allant  faluer  leurs  troupes  ,&  pouvez- vous 
» regarder  comme  un  dédommagement  de  tous  les  maux  que 
« vous  avez  foufferrs  le  refus  que  vous  feriez  d’y  aller  5 faites 
» leur  aujoud’huî  les  civilités  que  vous  leur  avez  toujours  fai- 
» tes  > Florus  n’aura  aucun  prétexte  de  vous  faire  la  guerre  , 
» vous  ne  ferez  plus  expofés  à fa  perfécurion , fie  vous  fauve- 
»>  rez  votre  Patrie.  Ils  ajoutèrent , qu’il  étoit  de  la  derniere 
» imprudence  de  fc  laiffer  conduire  par  un  petit  nombre  de 
» féditieux,  qui  doivent’ au  contraire  être  contraints  par  la 
» multitude  à fuivre  le  parti  qu’elle  croit  devoir  prendre. 

V.  Ces  confédérations  appaiferent  le  Peuple.  Par  un  fenti- 
ment  naturel  de  refped  pour  le  faint  minifiere , autant  que 
par  les  menaces  que  leur  firent  les  Prêtres  fie  les  Miniftres  du 
Temple,  plufieurs  des  féditieux  même  rentrèrent  dans  le  de- 
voir j ils  îortirent  tous  dans  une  parfaite  tranquillité  fie  avec 
beaucoup  d’ordre  , pour  aller  au-devant  des  troupes  Romai- 
nes , 6c  les  faluerent  dès  qu’ils  en  furent  aflez  proches  ; mais 
ces  troupes  ne  leur  ayant  pas  rendu  le  falut , les  féditieux  le 
mirent  à crier  contre  Florus.  C’étoit  le  lignai  que  cet  Inten- 
dant avoit  donné  à ces  troupes.  Elles  fe  jetterent  donc  lur  les 
Juifs  fie  les  battirent  à coups  de  maflues  ( a ) 5 ceux  qui  tom- 
boient  fous  ces  coups,  ou  en  fuyant  , mouroient  foulés  aux 
pieds  de  la  cavalerie  qui  les  pourfuivoit  ; il  en  périt  beaucoup 
de  cette  lorce  , mais  bien  davantage  encore  par  la  preife  qui  le 
fit  aux  portes  -,  chacun  s’efforçant  d’entrer  le  premier,  fermoit 
le  partage  à d’autres , qui  renverfés  par  les  efforts  de  ceux  qui 
venoienc  après , étoient  écrafés  fous  les  pieds  de  mille  autres, 
qui  leur  marchoient  lùr  le  corps  6c  les  défiguraient  de  telle 
forte  , que  nul  d’eux  ne  put  être  reconnu  par  leurs  parents 
pour  être  mis  en  terre  : les  troupes  Romaines  ne  celloient  de 
les  pourfuivre  , frappant  inhumainement  tous  ceux  dont  elle 
fe  laifilîoient , fie  pourtant  les  autres  le  long  de  ce  qu’on  appelle 
Betfeta  (&),  afin  de  s’ouvrir  un  partage  pour  aller  s’emparer 


(a)  Meilleurs  d'Andilly  & de  Tille- 
mont  ont  traduit  à coups  de  bâton  j 
mais  S-iao»  «oit  une  arme  militaire 
chez  les  Romains  , Sc  le  mot  de  bâton 
dans  notre  langue  ne  lignifie  rien  de 


femblable.  Mallue  me  psroît  en  appro- 
cher davantage.  Ariftophane  a dit  Hfi- 
xa«i S'ipux  if  'X"'>  ayant  la  peau  k 
la  mallue  d'Hercule. 

(b)  » Pour  fe  rendre  maître  du  Tem- 

D d ij 
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des  portiques  du  Temple  & de  la  forterelle  Antonia.  Florus 
fie  avancer  dans  le  meme  deflein  les  foldars  qu’il  avoit  avec 
lui  dans  le  palais,  mais  fans  fuccès , car  le  Peuple  ayant  tour- 
né tête  les  arrêta , & quelques-uns  étant  montés  fur  les  toits , 
les  Romains  furent  accablés  de  pierres  ; ainfi  maltraités  par 
ceux  qui  écoient  fur  les  toits , 8c  ne  pouvant  forcer  ceux  qui 
occupoicnt  les  rues  , ils  furent  contraints  de  fe  replier  dans 
leur  camp  qui  étoic  devant  le  palais. 

V I.  Les  féditieux  craignant  que  dans  une  fécondé  attaque 
Florus  ne  fc  rendît  maître  des  portiques  du  Temple  par  la 
forterelle  Antonia  , y montèrent  promptement  eux-mêmes  , 6c 
détruifirent  le  portique  qui  la  joignoit  avec  ceux  du  Temple.  L’ar- 
dente avarice  de  Florus  en  foufFric , car  comme  il  ne  vouloir 
s’emparer  de  la  fortercflTe  Antonia  que  pour  fe  procurer  le  moyen 
de  piller  aifément  le  Temple , il  ne  put  voir  fans  peine  que 
la  ruine  de  la  galerie  de  communication  rendoit  inutile  le 
projet  qu’il  avoit  formé  de  l’attaquer  5 il  l’abandonna  cepen- 
dant , 6c  ayant  mandé  les  Grands  Prêtres  6c  le  Confeil , il  leur 
dit  qu’il  fortoit  de  Jeruiàlem  , 6c  qu’il  y laifTeroic  autant  de  trou- 
pes en  garnifon  qu’ils  le  jugeroient  néceffaire.  Les  Grands- 
Prêtres  6c  le  Confeil  l’alTurerent  qu’ils  feroient  enforte  que  tout 
y fut  tranquille  , 6c  qu’il  ne  s’élevât  aucune  émeute  ; que  s’il 
vouloit  leur  lailfer  une  cohorte,  il  ne  paroilfoitpasconvenirque 
fût  celle  qui  avoir  attaque  le  Peuple  , 6c  contre  laquelle  les 
maux  qu’elle  lui  avoit  faits  l’avoit  extrêmement  prévenu.  Il  le 
leur  accorda , 6c  s’en  alla  à Céfarée  avec  le  relie  de  fes  troupes. 


« pie  par  le  moyen  de  la  fortereffe  An- 
99  tonb.99  [ AJ. a afndi//y.J  Cela  demande 
d'être  développé  , pour  prendre  la  penfée 
de  Jofeph.  Les  troupes  qui  poulloienr 
le  Peuple  le  long  de  Betfcra  avoient  tâ- 
ché de  le  rendre  maîtres  de  la  tour  An- 
tonia. Florus  étoit  forti  du  palais  dans 
ce  defTein.  Kài  irpor  -rjpfoifio»  tAdûV  iy»«'- 
Jito  , mais  il  ne  réullit  pas,  S’iipa.f.Tt  y «- 
Trs  tVrCoÀjo  , Ton  objet  favori  étoit 
de  fe  rendre  maître  des  portiques  du 
Temple  pour  en  piller  le  threfor.  Le  por- 
tique qui  communiquoit  de  la  tour  An- 
tonia avec  le  Temple  lui  en  eût  facilité 
les  moyens  , s’il  avoit  pû  prendre  cette 
forterelle  s il  l’avoit  déjà  tenté  fans  réuf- 
firi  mais  les  Juifs  craignant  qu’une  fé- 
condé attaque  ne  l’en  tendit  maître,  & 


plus  attentifs  à l’empîclter  de  s’emparer 
du  Temple  qu’à  confèrver  cette  Tout , dé- 
truifirent le  portique  qui  communiquoit 
de  l’un  à l’autre  , afin  que  s’il  fe  ten- 
doit  maître  de  1a  ForterefTe  , il  ne  pûr 
s’en  fervir  pour  s'emparer  des  portique! 
• du  Temple. 

( a ) Judai  rciellarunt  , cafotjuc  prtt- 
paftto  , Icgaium  infuptr  SyriÆ  conjuU- 
rem  , /uppnijs  ferentem  , rapta  a qui  ht 
fugarunt.  Comme  Jofeph  ne  dit  point 
que  Florus  fut  tué  par  les  Juifs  , peut- 
être  faudroit-il  fufu  au  lieu  dectejo.  Mais, 
ce  que  Suétone  ajoflte,  que  les  juifs  pri- 
rent une  aigle  à C.  Gallus  , eft  un  fait 
dont  l'Hifloire  des  Juifs  ne  parle  point  ; 
vrai-fembiablcmcnt  parce  qu'il  n'étoit 
pas  conforme  à la  vérité.  V'tjpaf.num.  4- 
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CHAPITRE  XVI. 


I.  TT’  LO  RU  S toujours  occupé  du  defir  d’allumer  la  guerre  , ceftin  v'-nr 

JT  en  chercha  de  nouveaux  moyens  en  écrivant  contre  la  enJiHce  potrc 
vérité  à Ceftius,  que  les  Juifs  fe  révoltoient , qu’ils  commen-  lÙT^VAie 
çoient  la  guerre,  8c  pour  comble  d’impofture  , il  les  -aceufoie  l’état  desdio- 
d’avoir  fait  le  mal  que  lui  même  leur  a voit  fait.  Bérénice  6c  fo- 
ies principaux  de  la  Nation  écrivirent  de  leur  cote  au  Gouver 
neur  de  Syrie,  6c  l’informerent  des  injuftices  que  Florus  avoic 
faites  à Jerufalem.  Lorfque  Ceftius  eut  reçu  ces  Lettres , il  en 
conféra  avec  fon  confeil , qui  fut  d’avis  qu’il  allât  avec  des 
troupes  en  Judée  châtier  les  Juifs  s’ils  étoient  coupables , ou 
les  affermir  dans  leur  devoir  s’ils  perfiftoient  dans  la  fidélité 
qu’ils  dévoient  à l’Empire.  Ceftius  crut  qu’il  devoit  y envoyer 
auparavant  quelque  perfonne  de  confiance  s’informer  de  l’état 
où  étoient  les  affaires  , 8c  des  difpofitions  de  la  Nation , pour 
lui  en  faire  un  rapport  exad.  11  en  chargea  Napolitanus , l'un 
des  Officiers  de  fes  troupes , qui  ayant  rencontré  aux  envi- 
rons de  Jamnia  («)  Agrippa,  qui  revenoit  d’Alexandrie  , lui 
apprit  que  Ceftius  l’envoyoit  en  Judée  6c  le  motif  pour  lequel 
il  l'envoyoit. 

1 1.  Les  Grands-Prêtres , le  Sénat  6c  les  principaux  Juifs  , tes  Grand», 
après  avoir  félicité  le  Roi  fur  fon  heureux  retour,  8c  s’être  Prè:re!  . *« 
refpe&ueufement  acquitté  de  tous  les  devoirs  du  moment  , jeruiàîem&lt 
lui  firent  le  déplorable  récit  des  maux  qu’ils  avoient  foufferts  Peuple  vont 
6c  des  cruelles  inhumanités  de  Florus.  Ce  Prince  en  fut  aufli  d'Agrlpp1!! 


(a)  >>  Les  Grands  - Prêtres  & le  Sénat 
» allèrent  au-devant  d 'Agrippa  iufqu’à 
>>  Jamnia,  >>  félon  Mcfficuis  d’Antiilly 
& de  Tillemont.  ( Ruin.  des  Juifs  , pag. 
joi.j  »>  Il  fe  rencontra  a Jamnia  avec 
x Napolitanus  ; >»  ( Hift. des  Emper.  juf- 
qu'a Conftantin , Toi».  £.pag.  115.)  J’ai 
peine  a croire  que  ce  foir  le  fens.  Ce 
fut  après  .que  Napolitanus  eut  rencontré 
Agrippa  , St  ce  ne  fut , ce  femble , qu'a- 
pics  qu'il  fut  parti  de  cette  ville.  Ce 
n'étoir  pas  du  moins  le  chemin  de  cet 
Officier  , de  palier  par  Jamnia  pour  fe 
rendre  d'Ancicche  à Jerulalem.  nia  pa- 


role demander  le  fens  qu'on  donne  1 
cet  endroit , mais  il  n'a  pas  toujours  ce- 
lui de  \'ubi  des  Latins  , & de  notre  eu 
François.  Il  a quelquefois  celui  de  t irt , 
tune , alors,  & c'efl  ce  qu'illignifie  ici. 
» Apres  que  les  lïditeux  eurent  mis  le 
» feu  à ce  qui  faifoit  la  (ureté  pujli- 
» que  , ils  marchèrent  contre  leurs  en- 
» nemis.  Alors,  V»Sa  , une  partie  des 
» principaux  de  la  ville  & des  Grands- 
» Prêtres  fe  jetterent  dans  des  conduits 
>>  fou-terrains  pour  fe  cacher, &c.  « Gucr* 
des  Juifs,  Liv.  i.  chap.  17.  numer.  6, 
royti  numer.  4.  cliap.  t j. 
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fincerement  que  vivement  touché  ; mais  pour  diminuer  la  vi- 
vacité du  reflcntiment  qu’ils  en  confervoient  , 8c  éloigner  de 
leurs  efprits  toute  idée  de  vengeance , il  leur  parla  comme  s’il 
eût  été  perfuadé  que  Florus  ne  leur  avoir  fait  aucun  mal  , 8c 
diflimulant  les  fentimens  de  compaflion  dont  il  étoit  pénétré, 
il  leur  en  témoigna  d’indignation  de  la  conduite  des  Juifs.  L’a- 
mour de  la  paix  , fuite  ordinaire  du  deùr  naturel  aux  princi- 
paux d'une  nation  de  conferver  leurs  biens , comme  en  ayant 
le  plus  à perdre , leur  fit  regarder  le  reproche  que  leur  faifoic 
Agrippa  comme  une  marque  de  l’affeclion  qu’ils  étoient  con- 
vaincus d’ailleurs  qu’il  avoir  pour  la  Nation.  Le  Peuple  étoit  allé 
au-devant  de  ce  Prince  jufqu’à  foixante  ftades,  les  femmes  de 
ceux  qui  avoient  été  tués  marchoient  devant,  8c  remplilToient 
l’air  de  leurs  gémiflemens  , le  Peuple  joîgnoit  fes  larmes  aux 
leurs  , tous  enfemble  prioienc  Agrippa  de  leur  être  de  quel- 
que lecours  , 8c  faifoient  avec  de  grands  cris  à Napolitanus 
le  détail  de  tous  les  maux  que  Florus  leur  avoir  faits  -,  ils  lui 
montrèrent , lorfqu’ils  furent  entrés  dans  la  ville , le  marché 
défert,  les  maifons  pillées  8c  faccagées  j Ils  fupplierent  Agrippa 
de  l’engager  à faire  le  tour  de  la  ville  avec  un  domeflique  juf- 
qu’à Siloé,  afin  qu’il  fe  convainquît  par  Iui-mcmc  que  les  Juifs 
étoient  en  tout  trcs-fincerement  fournis  à tous  les  autres  Ro- 
mains , 8c  que  Florus  étoit  le  feul  qu’il  ne  puflent  fouffrir  , à 
caufe  de  fes  cruautés.  Napolitanus  leur  donna  cette  fatisfac- 
tion  , 8c  ayant  en  effet  crouvé  par  tout  les  efprits  difpofés  à 
la  plus  tranquille  obéifTance  , il  monta  au  Temple , y aflem- 
bla  le  Peuple  (<*),  lui  fit  un  long  difeours  par  lequel  , après 
l’avoir  loué  de  fon  fidele  attachement  aux  Romains,  il  l’ex- 
horta à ne  point  s’éloigner  des  dilpofitions  de  paix  dans  le- 
quel il  le  trouvoit  , 8c  après  avoir  enfuitc  marqué  , autant 
qu’il  fut  en  fon  pouvoir  8c  qu’il  fe  le  crut  permis , fon  religieux 
refped  au  Temple  de  Dieu  , il  fut  retrouver  Ceftius. 

111.  Le  Peuple  cependant  fit  auprès  d’Agrippa  8c  des 
Grands- Prêtres  les  plus  vives  8c  les  plus  preflantes  inflances 
pour  qu'il  fut  envoyé  des  Députés  à l’Empereur  pour  lui  por- 
ter les  plaintes  contre  Florus  -,  il  les  conjura  de  confidérer 
qu’il  étoit  à craindre  que  fi  la  Nation  gardoit  le  filcnce  fur  les 
cruels  carnages  dont  cet  Intendant  avoir  été  l’auteur,  on  ne 


( a ) Ce  ne  put  tire  que  dans  le  portique  des  Gentils. 
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crût  à Rome  qu’ils  n’avoient  été  ordonnés  que  pour  la  punir 
de  quelque  révolte  , & qu’enfin  on  ne  s’y  perluadàt  que  les 
Juifs  avoienc  pris  les  armes  les  premiers  , s’il  ne  Ce  prélenroic 
perfonne  pour  accufer  Florus  de  les  y avoir  contraints,  en  ve- 
nant fondre  fur  eux  à main  armée.  Le  Peuple  étoit  tellement 
prévenu  de  la  nécellité  de  cette  députation  , qu'il  déclaroit  ne 
pouvoir  relier  tranquille  fi  l’on  y formoit  quelque  obftacle. 
Agrippa  craignant  d’un  côté  que  la  démarclie  d’envoyer  à 
Rome  des  accufateurs  contre  Florus  ne  rendît  la  Nation  odieu- 
fe  , & ne  croyant  pas  de  l’autre  qu’il  lui  convînt  pour  les  in- 
térêts particuliers  de  demeurer  dans  l’indifférence  fur  les  dif- 
pofitionsà  entrer  en  guerre  dans  lcfquelles  il  voyoit  le  Peuple  , 
il  en  convoqua  l’afiemblée  dans  une  gallerie  qui  étoit  au-def- 
fus  du  palais  des  Afmonéens,  à l’extrémité  (a)  de  la  ville  haute, 
& dont  un  pont  établifloit  la  communication  avec  les  lacrés 
Portiques , & y ayant  fait  placer  fa  fccur  Bérénice  de  maniéré 
qu’elle  pût  être  vue  de  tout  le  Peuple  > il  parla  en  cette  forte  : 

I V.  » Si  je  vous  croyois  tous  également  réfolus  à entrer  en 
» guerre  avec  les  Romains , & fi  je  n’étois  perlùadé  que  la 
»>  plus  faine  & la  plus  judicieufe  partie  du  Peuple  fouhaite  la 
» paix,  je  ne  me  préfenterois  pas  pour  vous  donner  des  con- 
>3  feils,  qu’une  détermination  générale  d’embraffer  le  plus  mau- 
3>  vais  parti  rendroit  inutiles  * mais  comme  j’ai  lieu  de  croire 
33  que  plufieurs  d’entre  vous  ne  fouhaitent  la  guerre  que  parce 
33  que  jeunes  &:  fans  expérience , ils  ne  connoiflènt  point  les 
33  maux  qu’elle  entraîne  avec  elle  j que  quelques  - uns  ne  s’y 
33  portent  que  par  une  faulfe  ôc  téméraire  idée  de  liberté  à re- 
» couvrer  j d’autres  par  l’efpérance  qu’une  avide  cupidité  leur  fait 
33  concevoir  de  s’enrichir  des  dépouilles  de  l’ennemi  vaincu; 
33  J’ai  cru  devoir  vous  allèmbler  pour  vous  propofer  le  parti 
33  le  plus  fage  & le  plus  utile  à prendre , & empêcher  que  les 
33  idées  peu  raifonnables  de  quelques  particuliers  ne  cauiènt  la 
3s  perte  de  tous  les  gens  de  bien.  Je  ne  dois  être  interrompu 
» par  aucune  forte  de  murmure  , même  de  la  part  de  ceux  à 
33  qui  ce  que  j’ai  à dire  pourroit  ne  pas  plaire  5 il  fera  toujours 


( j ) le  Pete  La  mi  croit  qu’on  doit 
lire  irfCMairîpa» , au  lieu  de  Tf  èt  ri  vipou. 
La  cotreâic-n  n'eft  pas  néceffaire-  Car  lans 
examiner  fi  la  maifon  des  Afmonéens 
droit  au  couchant  de  la  haute  ville  , 


comme  le  ditee  fçavant , irpst  rJ 
lignifie  quelquefois  au  bord  , à fer- 
trcmicé , & c'efl  dans  ce  (ens  que  Jo- 
fepb  le  prend  ici. 
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„ libre  à ceux  qui  font  opiniâtrement  décidés  pour  la  révolté 
» de  ne  point  changer  de  volonté  lorfque  j’aurai  parlé,  & je 
„ ne  pourrois  me  taire  entendre  de  ceux  qui  fonc  difpofes  a 
„ m’écouter  , fi  chacun  ne  garde  le- filence.  Je  fçais  avec 
„ quelle  forte  d’exagération  plufieurs  fe  plaifent  à oppofer  les 
» outrages  que  nous  fonc  les  Intendants  qui  nous  font  envoyés 
„ aux  avantages  d’une  liberté  que  leurs  éloges  emphatiques 
» mettent  au-defïus  de  tous  les  biens.  Mais  avant  d’exami- 
» ner  ce  que  nous  fommes,  & ce  que  font  ceux  à qui  vous 
„ voudriez  faire  la  guerre  , je  crois  devoir  diftinguer  des 
« chofes  que  vous  confondez  mal-à-propos  : fi  vous  ne  pre- 
»>  tendez  que  vous  venger  des  maux  foufferts , pourquoi  faites- 
„ vous  de  fi  pompeux  éloges  de  la  liberté  / & fi  la  fubordi- 
„ nation  vous  parole  un  mal  infupportable  , quel  avantage 
» efperez-vous  tirer  des  plaintes  que  vous  formerez  contre  vos 
,,  Intendants  î Quelques  modérés  qu  ils  fuflent  , il  vous  lem- 
» blera  toujours  dur  6:  honteux  de  leur  être  fournis.  Pefez 
>5  bien  toutes  ces  chofes , ôc  vous  vous  convaincrez  de  la  foi- 
„ blefle  des  motifs  qu’elles  vous  fourniroient  de  vous  engager 
» dans  une  guerre  : & d’abord  fur  les  objets  de  plaintes  que 
» vous  formez  contre  vos  Intendants,  ignorez-vous  qu’on 
„ doit  refpcéter  Si  ménager  ceux  qui  font  en  place  , & ne  ja~ 
„ mais  les  aigrir  par  des  plaintes  qui  puifient  les  irriter  ; for- 
„ mer  contre  eux  des  accufations  graves  & capitales  pour  des 
»>  injuflices  communes-Sc  ordinaires  , cefl  les  forcer  en  qucl- 
» que  forte  à ne  plus  garder  de  mefures  ; ce  n’efl:  plus  alors 
,,  en  iècrec  îst  avec  quelque  honte  qu’ils  vous  maltraitent  ,c  eft 
„ ouvertement  ôc  fans  pudeur , qu’ils  fe  portent  à l’oppreflion 
»,  la  plus  décidée  5 rien  n’adoucit  tant  ces  fortes  de  maux  que 
» la  patience:  des  injuflices  commifes  fans  être  reprochées 
„ à celui  qui  en  eft  l'auteur , le  couvrent  de  confufion  , &c 
»,  cette  confufion  combat  fouvent  le  defir  qu’il  auroit  d’en 
»,  commettre  de  nouvelles  Soit  après  tout  , ces  Officiers  de 
»,  l’Empire  vous  traitent  d’une  maniéré  infupportable , mais  tous 
„ les  Romains  vous  donnent- ils  les  mêmes  lujers  de  plaintes  ? 
,,  l’Empereur  vous  a-t’il  jamais  fait  aucun  mal  ? & cependant 
» vous  voulez  faire  la  guerre  à tous  les  Romains  ? Efl-ce  par 
„ l’ordre  de  l’Empereur  ou  des  Romains , que  vous  êtes  in:uf- 
„ tement  vexés  par  les  Officiers  qu'ils  vous  envoyent?  du  fond 
» de  l’Occident , peuvent -ils  voir  ce  qui  fe  pafle  en  Orient  ? 

peuvent-ils 


Digitized  by  Google 


>3 


LIVRE  II.  C H A P.  XVI.  1I? 
peuvent-ils  meme  en  être  afîèz-tôr  informés  i EU  il  raifon- 
»>  nablc  de  vouloir  , (ur  un  motif  aulîi  léger  que  celui  de  Ce 
» venger  d’un  feul  homme,  faire  la  guerre  à tout  un  peuple aufïï 
» nombreux  & aulîi  puiffant  que  le  font  les  Romains  Vans 
» qu'il  fçache  même  quel  fujet  nous  avons  de  nous  plaindre  / 
•>  Ne  peut-il  pas  arriver , même  bientôt,  que  nos  injufles  op- 
» prelfeurs  aient  lieu  de  fe  repentir  de  l'abus  qu’ils  font  de 
» leur  pouvoir  ? Les  Intendants  qu'on  nous  envoie  ne  font  point 
» perpétuels , & nous  pouvons  efpérer  que  la  dureté  de  quel- 
» ques-uns  fera  compenfec  par  l’équité  & la  modération  de 
» quelques  autres  qui  leur  fuccéderont  ; au  lieu  que  la  guerre 
»>  une  fois  commencée  devient  fouvent  interminable  & fait 
» éprouver  de  très  grands  maux  à ceux  qui  la  veulent  foûre- 
» nir  : vainement  on  foupirc  après  la  liberté  , alors  qu’on  l’a 
» perdue  ; c’gtoit  tandis  qu’on  en  jouillbit  qu’il  falloir  faire 
» effort  pour  la  confervcr.  Le  joug  de  la  fêrvitude  eft  dur  à 
» fupporter  , mais  s’il  eft  jufte  de  fe  défendre  par  les  armes 
» d’un  afTujetrilTement  dont  on  eft  menacé  , les  prendre  pour 
»»  fecouer  un  joug  qu’on  a reçu  , c’eft  fe  révolter  fous  le  faux 
» prétexte  de  l’amour  de  la  liberté  : c’étoit  lorfque  Pompée 
» entra  pour  la  première  fois  en  Judée,  qu’il convenoit  de  faire 
» les  derniers  efforts  pour  en  fermer  l’entrée  aux  Romains. 
» Ceux  que  firent  alors  nos  ancêtres  ôdeurs  Rois,  qui  par  leurs 
» forces  , leurs  richeffes  & leur  bravoure  , noifs  éroient  infini- 
» ment  fupérieurs , & auxquels  nous  ne  fommes  pas  dignes  d’être 
» comparés  , ne  purent  réfifter  à une  foible  portion  de  la  puif- 
» fance  Romaine;  &c  vous,  qu’un  affujettiftèment  devenu  hérc- 
*>  ditaire  a fait  fi  fort  dégénérer  de  l'état  où  étoient  nos  pères 
» lorfqu’ils  ont  fubi  le  joug  de  la  domination  Romaine,  vous 
» prétendez  pouvoir  foûtenir  toutes  les  forces  réunies  de  cet 
» Empire.  Les  Athéniens  fa),  qui  fe  glorifioient  autrefois  de  don- 
>j  ner  des  loix  à toute  la  Grece  ; qui  pour  maintenir  leur  libcr- 


( a ) Ceft  aux  gavants  qui  ne  voyent 
rien  que  de  parfait  Si  d'admirable  dans 
ïofeph.à  juftifier  une  grande  partie  de 
la  longue  harangue  qu’il  mec  ici  dans  la 
bouche  d'Agrippa.  Il  faut  n'avoir  aucun 
out  pour  n’y  pas  fentir  un  mifcrable 
éclamateur,  qui  fans  nccelliré,  encore 
plus  (ans  jugement , enfile  une  grande 
lifte  des  peuples  que  les  Romains  a voient 
fournis,  donne  la  pofïtion  des  differents 
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pays  qu’ils  habitoient , régie  le  nombre 
des  troupes  que  l’Empire  enttetenoic 
dans  les  provinces , & cnire  fur  tout  cela 
dans  un  détail  egalement  ennuyeux  à 
ceux  qui  l'entendaient , Si  indécent  dans 
la  bouche  de  la  perfonne  qu’il  fait  par- 
ler. Peut-être  que  ce  qui  elt  dans  ce 
dilcours , depuis  ces  mots  : [es  Athéniens 
qui  fe  glorifia, en, , Sec.  julqu’a  ceux  ci 
quilles  peuvent  donc  être  vos  rejfourccs  , 
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» té  n’appréhenderent  point  de  voir  réduire  leurs  villes  en 
» cendre  , qui  réduilirent  l’orgueilleux  Xerxès , dont  les  for- 
>j  midabJes  armées  de  terre  &.  demercouvroientl'un  &.  l’autre 
» élément  , trop  rellerrés  encore  pour  les  pouvoir  contenir  , 
» à fuir  avec  un  feul  vaiileau  devant  leur  flotte  , & qui  triom- 
» plièrent  auprès  de  la  petite  ifle  de  Salamine  de  toutes  les 
» forces  réunies  de  la  puiilance  Afiatique  : les  Athéniens  ne 
» font-ils  pas  aujourd’hui  fournis  aux  ordres  que  Rome  leur 
» envoie  / Les  Lacédémoniens  , (i  célébrés  par  les  batailles 
» desTermopiles  & de  Platée,  & par  les  grandes  aélionsd’A- 
» gefilaus  en  Aile  , ne  font  - ils  pas  également  fournis  aux 
» commandemens  qu’ils  reçoivent  de  l’Italie  ? Les  Macédo- 
» niens  , à qui  un  regard  lur  Philippe  & Alexandre  rappelle 
» encore  le  fouvenir  d’avoir  pu  le  promettre  l’Empire  du  Mon- 
» de  , fupportent  avec  patience  le  revers  de  fiprtune  qui  l’a 
« mis  dans  les  mains  de  ces  invincibles  conquerans , & leur 
» font  fournis.  Combien  d’autres  nations  , fiéres  d’une  liberté 
» dont  les  fondemens  leur  paroifloient  inébranlables , fe  font 
» enfin  vues  forcées  de  fe  foumettre  au  même  joug  f Et  vous 
» vous  perfuadez  que  vous  pourrez  être  le  feul  peuple  qui  n’o- 
» béira  pas  à celui  à qui  toute  la  terre  obéit  ! mais  fur  quoi 
*>  fondez-vous  une  aulli  téméraire  prétention  ? Où  font  vos 
» armées,  vos  arfenaux,  vos  magazins  ? Avez-vous  des  flottes* 
» foit  à oppofer  à celles  des  Romains  , foit  pour  vous  ouvrir 
» un  palPage  au  milieu  des  mers , dont  ils  font  les  maîtres  î 
» De  quels  tréfors  tirerez  - vous  des  fonds  qui  puiflent  fuf- 
» fire  aux  dépenfes  d’une  telle  entreprife  ? Ce  n’eft  point 
» avec  les  Arabes  ou  les  Egyptiens  que  vous  projettez  d’en- 
» trer  en  guerre  j comparez  , fi  vous  l’ofez  , votre  foiblefle 
» avec  l’extrême  puiflànce  des  Romains  i battus  fouvent  * 
» & fubjugués  par  des  nations  voifines  , fongez  que  vous 
. n allez  vous  mefurer  avec  un  peuple  à qui  tout  le  monde 
» connu  a été  oblige  de  céder  , & qui  en  a même  trou- 
» vé  les  bornes  encore  trop  reflerrées  ; I Euphrate  du  côté 
» de  l'Orient , le  Danube  au  Nord  , les  colonnes  d’HercuIe 
»>  au  Couchant,  les  déferts  de  la  Libie  au  midi,  n’ont  pu  fer- 
» vir  de  limites  à fon  vafle  Empire  5 fon  ambition  lui  a fait 

ert  d’une  main  étrangère.  La  chofe  n’eft  f ce  qui  fuir,  rien  que  de  jnfte  & de  pref- 
ni  impoflible  ni  hors  de  vrai-femblance.  I fant,  rien* que  de-digne  d’étre  prononcé 
Rien  que  de  bon  dans  ce  qui  prccLde  & | par  un  Roi. 
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» chercher  un  nouveau  Monde  par-deJa  l’Océan,  3c  porter 
» Tes  armes  chez  les  Bretons , nation  julqu’alors  inconnue. 

» Vous  croyez  - vous  donc  plus  puilîànrs  que  les  Gaulois , 
» plus  braves  que  les  Germains  , plus  fages  que  le.1.  Grecs  i 
>j  Avez-vous  plus  de  monde  à mettre  en  campagne  que  tou- 
» tes  les  autres  nations  de  la  terre  / Quel  peut  être  le  motif 
» de  la  téméraire  confiance  avec  laquelle  vous  ofez  vous  éle- 
» ver  contre  les  Romains  ? Il  eft  bien  rude , dira  quelqu’un  , 
» d’etre  aiïervi  comme  nous  le  fommes  ! Eh  , ce  joug  doit 
» paroître  bien  plus  pefant  aux  Grecs  5 ce  peuple  cependant 
» qui  croit  furpafler  en  noblelTe  tous  les  peuples  de  l’univers  , 
>j  & qui  occupent  fur  la  terre  une  fi  vafte  étendue  de  pays  , 
5>  eft  aujourd’hui  gouverné  par  des  magiftrats  que  Rome 
» lui  envoie  5 n’exerce-t’elle  pas  le  même  empire  fur  les  Ma- 
is cédoniens  , qui  pourroient  à beaucoup  plus  jufte  titre  que 
» vous  reclamer  leur  ctat.de  liberté?  Les  faifeeaux  ne  font-ils 
» pas  exaâement  refpecftcs  dans  les  cinq  cents  villes  de  l’Afie, 
» iàns  que  Rome  foit  obligée  d’y  entretenir  des  garnilbns?  Que 
» vous  dirai-je  des  Hénioches , des  habitans  de  la  Colchide , 
« du  montTaurus , du  Bofphore  , du  Pont,  des  Palus  Meoti- 
» des /une  garnifon  de  trois  mille  foldats  Romains  tient  au- 
»>  jourd’hui  dans  la  dépendance  la  plus  abfolue  ces  peuples  , 
» qui  n’avoient  jamais  reconnu  aucun  maître  , même  de  leur 
»>  nation  ? A-t’il  fallu  aux  Romains  plus  de  quarante  vaifleaux, 
» pour  faire  regner  une  paix  profonde  dans  l’étendue  d’une 
» mer  immenfe  , que  la  piraterie  rendoitimpratiquable  ? Que 
« n’auroient  pointa  alléguer  en  faveur  de  leur  liberté  les  peu- 
11  pies  de  Bithinie , de  Cappadoce,dePamphilie  , de  la  Licie 
» & de  la  Cilicie  ? Les  Romains  ne  font  neanmoins  jamais 
>j  obligés  d'envoyer  des  troupes  pour  en  tirer  les  tribucs  qu’ils 
» leur  ont  impofés  , deux  mille  hommes  de  garnifon  leur  fut- 
» fifent  pour  maintenir  dans  une  exaéte  obéiflance  les  Traces, 
» dent  le  pays,  bien  mieux  fortifié  8c  de  plus  difficile  accès 
« que  le  nôtre , ne  fut-il  défendu  que  par  fes  glaces , qui  fe- 
»>  roient  feules  capables  d'en  fermer  l’entrée  à des  troupes , a 
» en  largeur  cinq  journées  de  chemin  , £c  lèpt  en  longueur  ? 
» Ne  tiennent-ils  pas  en  refpecl  les  peuples  de  l’Illirie  qui 
m s’étend  le  long  du  Danube  8c  confine  à la  Dahnatie  , avec 
« deux  légions  feulement , qui  lêrvent  encore  à arrêter  les 
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* courfes  des  Daces  ? Une  feule  légion  Romaine  n’en  im- 
•>  pofê-t'clle  pas  aujourd’hui  & ne  maintient-elle  pas  en  paix 
» les  Dalmates  qui  ont  pris  tant  de  fois  les  armes  pour  re- 
» couvrer  leur  liberté,  peuple  féroce  en  cela  feul  ( a ) qu’il 
•>  revenoit  opiniâtrement  à la  charge , toujours  avec  de  nou- 
» veîles  forces  ? Jamais  nation  fut-elle  plus  en  état  de  fe  por- 
« ter  à la  révolte  pour  recouvrer  fa  liberté , & de  le  faire  avec 
» avantage  , que  les  Gaulois  dont  le  pays  eft  naturellement 

■ fortifié  8c  défendu  à -l'orient  par  les  Alpes , au  feptentrion 
» par  le  Rhin , au  midi  par  les  Pirenées , 8c  au  couchant  par 
» l’Océan  ? Mais  quoique  munie  de  fi  puiflants  boulevards  , 
» quoiqu’affurée  de  la  fidélité  de  trois  cents  cinq  différents  peu- 
» pies  dont  elle  efl  compofce  , cette  nation  qui  pofféde  chez 
•»  elle  une  fource  inépuisable  de  biens  dont  elle  enrichit  pref- 
“ que  toute  la  terre , ne  fe  fait  aucune  peine  d’être  tributaire 
» des  Romains  ; elle  fe  complaît  au  contraire  à penfer  qu’elle 
~ leur  eft  redevable  de  fon  état  heureux  8c  tranquille  , & l'on 
® ne  doit  point  en  conclure  qu’elle  ait  dégénéré  du  courage 
*»  8c  de  la  bravoure  de  fes  ancêtres , qui  ont  généreufement 
® combattu  pendant  quatre-vingts  ans  pour  défendre  leur  li- 

■ berté.  La  confiante  profpérité  des  Romains,  ces  coups  fa- 
» vorables  d’une  fortune  toujours  propice  , qui  leur  a procuré 

* plus  de  conquêtes  encore  que  leur  valeur , ont  étonné  cette 

* nation  guerriere  8c  lui  ont  fait  tomber  les  armes  des  mains; 
” elle  obéit  enfin  aujourd’hui  à douze  cents  foldats  , nombre 

* qui  n’égale  pas  même  celui  des  villes  renfermées  dans  fon 
» enceinte.  Les  mines  d’or  des  Efpagnols , 8c  l’efpace  immenfe 
» qui  les  fépare  des  Romains , tant  par  terre  que  par  mer , le 
» courage  guerrier  des  peuples  de  la  Lutifanie  8c  des  Canta- 
" bres , leur  proximité  de  l'Océan  , cette  mer  fi  redoutable 
» pour  ceux  même  à qui  elle  fert  de  rempart , tous  ces  obfta- 
“ clés , tous  ces  avantages  réunis  ont  ils  pu  garantir  tant  de 

* nations  belliqueufes  de  la  perte  de  leur  liberté  f Les  Ro- 
® mains  ont  franchi  les  nuages  épais  qui  couvrent  les  Pire- 


(«)  Kaî  irfii  TOvTO  /cltav  iei  x>‘f  ••«**« , 
& toujours  vaincus , à caufe  de  cela  feule- 
ment. Le  nouvel  Editeur  a cru  avoir 
Corrigé  cet  endroit  & lui  avoir  donné 
du  fens.  Note  m.  on  peut  confulter  fi 
traduction , peut-  être  n’y  en  trouvera-t-ort 


pas  davantage  que  dans  l’original.  La 
traduftion  que  je  préfente  fuppofe  que 
Jofcph  avoit  écrit  typutuiimt.  Si  ce  n'eft 
pas  le  terme  précisément  dont  il  s'eft 
fervi  , il  fait  du  moins  un  fort  bon 
fens. 
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» nées  -,  ils  ont  porté  leurs  armes  au-delà  des  colomnes  d’Her- 
cule\  une  ieule  de  leurs  légions  tient  aujourd’hui  dans  le 
1 devoir  tous  ces  peuples  fubjugués  ? Qui  de  vous  n’a  pas  en-  # 

».  tendu  parler  des  Germains  , cette  fi  nombreufe  nation  / qui 
» môme  n’en  a pas  vu  quelqu’un  ? car  il  n’y  a point  de  pro- 
„ vince  dans  l’Empire  où  les  Romains  n’en  tiennent  à leur 
fervice  -,  malgré  l’immenfe  étendue  de  leur  pays  , la  vi- 
»,  cmeur  de  leur  courage,  fort  au-deffus  de  ce  qu’annonce  même 
« la  grandeur  de  leurs  corps  , malgré  le  mépris  barbare  qu’ils 
»,  font  de  la  mort,  ces  peuples,  plus  farouches  lorfqu’ils  font 
»,  irrités  que  les  animaux  les  plus  fauvages  , font  aujourd’hui 
» fournis  à la  domination  Romaine  ; le  Rhin  leur  fert  de  fron- 
® tiere,  huit  légions  les  ont  réduits;  ceux  dont  la  réfiftance  a 
» été  plus  opiniâtre  ont  été  pris  & faits  efclaves , le  refit  de 
» la  nation  n’a  trouvé  de  falut  que  dans  la  fuite- 

»,  Vous  vous  confiez  dans  la  force  des  murs  de  votre  ville  , 

» 6c  que  font-ils,  en  comparaifon  de  ce  qui  paroifToit  devoir 
« fouftraire  les  Bretons  à l’avidité  des  Romains  pour  les  nou- 
»,  velles  conquêtes  ? Ils  font  au  milieu  de  l’Océan , 6c  leur  ifie 
M efl  aufli  vafte  que  le  terrein  que  vous  occupez  dans  le  mon- 
« de  • les  Romains  y ont  cependant  fait  une  vigoureufe  def- 
»,  cente,  s’en  font  rendus  maîtres,  6c  quatre  légions  leur  en 
» aflùrent  aujourd’hui  la  pofleflion  fouveraine  ; mais  pourquoi 
« entrer  dans  un  plus  grand  détail?  Les  Parthes , la  nation  de 
»,  de  l’univers  la  plus  guerriere  , qui  commandoit  à tant  de 
»,  peuples  6c  pouvoir  armer  un  fi  grand  nombre  de  troupes  , 

»,  ne  font-ils  pas  réduits  à donner  des  otages  aux  Romains 
« pour  garantir  leur  foumiflion  ? Et  l’Italie  ne  voit- elle  pas  , 

» fous  le  prétexte  d’afTurer  la  paix  , la  noblefle  de  l’Orient 
» afierviedans  fes  terres  à une  efpece  d’efcla vage  ? Quoi  donc  , 

»,  tandis  que  tous  les  peuples  que  le  foleil  éclaire  de  fes  rayons 
»,  refneélcnt  les  armes  des  Romains , vous  ferez  les  fèuls  qui  # 
» oferez  vous  armer  contre  eux  / La  fatale  defiinée  de  Càr- 

- thage  feroit-elle  pour  vous  un  exemple  infructueux  ? cette 

- ville  fuperbe,  qui  fe  glorifioit  de  tirer  fon  origine  des  Phé- 
» niciens  6c  d’avoir  pour  Général  de  fes  arméas  le  grand  6c 
»,  redoutable  Annibal,  a été  détruite  par  Scipion  ? Vous  invi- 

- teroit-on  avec  aufli  peu  de  fruit  à confidérer  l’état  des  Ci- 
„ rcnéens , nation  originaire  de  Lacédémone , des  Marmarides, 


/ 
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„ dont  le  pays  s’étend  jufques  vers  la  Zone  Torride  (a) , des 
» Syrtes  , donc  on  ne  peue  entendre  prononcer  le  nom  fans 
. »>  treflaillir  de  crainte  , des  Nazamones  , des  Maures  , de  la 
>>  nation  innombrable  des  Numides  ? Vous  feroit-on  inutile- 
» ment  remarquer , qu’aucun  de  ces  peuples  n'a  pu  éviter  de 
» fuccomber  Tous  les  armes  vi&oricuiès  des  Romains  ; que  ces 
»>  maîtres  du  Monde  ont  fait  reconnoître  leur  pouvoir  Ôc  ran- 
*>  gé  fous  leur  obéiflance  cette  troifiéme  partie  de  la  terre  , 
» habitée  par  tant  de  diverfes  nations , qu’il  feroic  difficile  d’en 
»>  faire  l’énumération  , 6c  qui  s’étend  depuis  l’océan  Aclanci- 
» que  8c  les  colomnes  d’Hercule  jufqu’à  la  mer  rouge  qui 
>>  lert  de  frontière  à l’innombrable  nation  des  Ethiopiens  ; ou- 
» tre  une  fubvention  annuelle  en  denrées,  pour  la  fubfittance 
» du  peuple  Romain  durant  huic  mois  de  l’année , outre  les 
»>  tributs  6c  les  impôts  ordinaires , ces  peuples  fournirent  avec 
» zèle  ce  qui  leur  eft  demandé  de  fubfides  dans  les  divers  be- 
»>  foins  de  l’Empire  , bien  loin  de  regarder  ainfi  que  vous  le 
»>  faites , les  ordres  qu’on  leur  envoie  comme  des  outrages  : 
« ces  immenfes  pays  ne  font  néanmoins  fouvent  gardés  que 
» par  une  feule  légion  : mais  pourquoi  chercher  au  loin  des 
» preuves  de  la  redoutable  puiilance  des  Romains  ? Les  Egyp- 
» tiens , vos  voifins , dont  les  Ecats  limitrophes  de  l’Inde  s’écen- 
>3  dent  julqu’en  Ethiopie  8c  dans  l’Arabie  heureufe  , 6c  con- 
as tiennent  lèpt  millions  cinq  cents  mille  habitans , fans  y com- 
as prendre  ceux  d’Alexandrie  , comme  on  le  peut  voir  par  les 
» états  de  la  capitation  ; les  Egyptiens  , dis-je,  ont  écé  con- 
» traints  de  reconnoître  ces  invincibles  conquérans  pour  leurs 
» maîtres , 6c  ne  fe  croient  point  deshonorés  de  leur  ctre  fou- 
33  mis;  malgré  les  avantages  réels  que,  pour  fecouer  ce  joug, 

» ils  pourroient  tirer  d’Alexandrie  , fi  célébré  par  fes  richeflès 
33  immenfes,  par  le  grand  nombre  de  fes  habitans , par  fa  vafte 
33  étendue  , qui  a de  longueur  trente  ftades  fur  dix  environ 
3>  de  largeur  ; ce  peuple , dont  le  pays  efl:.  naturellement  for- 
33  tific  de  tous  côtés  ou  par  des  gorges  impratiquablcs  ou  par 

{ a ) tô  i/iXf  i rîfV i4-iZof , fans  vouloir  graphe  Scylai  dit  Périple,  âir»  /!  «TiVor 

m'arrêter  a corriger  un  nu  (h  mauvais  mot-  îit»  in  Map  ttap  iVat  n’xptt  ut  i rtetflieu. 

ceau  que  ce  qui ' efl  entre  ces  mots,  les  Si  l’auteur  de  cette  belle  déclamation 

Athéniens  fui  fe  glorifiaient , & ceui-ci,  n’avoit  pas  plus  de  géographie  que  de 

qu’elles  peuvent  dont  être  vos  reflourccs,  jugement,  il  a pu  facilement  prendre  la 
je  remarque  feulement  qu’on  pourrait  fin  du  pays  des  Marmaridcs  pour  ion 
Ijrc  Si J-i/oi  au  iieu  de  àa-Uei.  Le  geo-  commencement. 
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» des  mers  fans  rades  ou  par  de  grands  fleuves  8c  de  vafles 
» marais  qui  lui  fervenc  de  boulevards  , paye  en  argent  ‘plus 
>j  en  un  mois  que  nous  ne  payons  dans  un  an  , & envoie 
» outre  cela  des  grains  à Rome  de  quoi  faire  vivre  fès  habi- 
»>  tans  durant  quatre  mois  -,  deux  légions  (a)  cependant  fuffilenc 
» pour  tenir  une  fi  vafte  ctenduë  de  pays  avec  tout  ce  qu’il  y 
» a de  noblelTe  Macédonienne  dans  une  telle  dépendance  • 
» preuve  bien  lenüble  qu’il  n’eft  point  d’obftacle  que  la  bonne 
*>  fortune  des  Romains  ne  leur  falïe  furmonter. 

» Toute  la  terre  habitée  étant  donc  ainfi  foumife  aux  Ro- 
*»  mains  , de  quelle  contrée  comptez-vous  tirer  des  fecours 
w apparemment  du  fond  de  quelque  défert?  à moins  que  quel- 
» ques-uns  d’entre  vous  ne  vous  repaifïent  de  l’efpérance  d’en 
».  recevoir  de  par-delà  l’Euphrate  , 8c  que  ceux  de  votre  na- 
» non  qui  habitent  l'Adiabcne  fe  feront  un  devoir  de  vous 
» aider  de  leurs  forces.  Mais  pouvez  vous  penfer  qu’ils  s’en- 
».  gageront  légèrement  8c  fans  aucun  motif  raifonnable  dans 
» une  fi  grande  guerre  , & quand  ils  feroient  allez  impru- 
» dents  pour  prendre  ce  parti  , le  Roi  des  Parches  ne  les  en 
»>  empccheroit-il  pas  ? il  a trop  d’attention  à fe  conferver  en 
« paix  avec  les  Romains  , 8c  ne  croiroit-il  pas  la  violer  s’il 
» fouffroit  que  quelqu’un  de  fes  fujets  prîc  des  alliances  avec 
»»  fes  ennemis  ? 

»>  Quelles  peuvent  donc  être  vos  reflources  8i  vos  efpéran- 
» ces? Que  Dieu  vous  protégera.  Eh  fa  divine  volonté  nes’eft- 
» pas  déclarée  en  faveur  des  Romains  ; fans  fon  bras  puifTanc 

»»  euflent-ilspu  fe  former  un  fi  grand  Empire?  La  Religion  pour 

» laquelle  vous  marquez  tant  de  zèle  aujourd’hui,  8c  que  vous 
>»  profeflez  en  toute  liberté, pourriez-vous  l’exercer  avec  la  même 
>»  exactitude  , quand  même  les  ennemis  contre  lefquels  vous 
” vous  propofez  d’entrer  en  guerre  feroient  moins  puifTants  ? 
» Ce  n’eft  cependant  qu’à  fa  religieufe  obfervance  que  peut 
».  être  attachée  la  protection  que  vous  efpérez  que  Dieu  vou- 
» dra  bien  vous  accorder  , 8c  ne  vous  expofez-vous  pas  vous 
>»  même  à en  être  juftemenc  privés  , en  vous  mettant  volon- 
»>  tairement  dans  la  nécefîité  d'en  tranlgrefTer  plufieurs  prati- 
»»  ques?  Vous  obferverez  le  Sabbat  , 8c  vous  abftiendrez  en 
» ce  faint  jour  de  tout  travail  , 8c  il  vous  arrivera  ce  qu’é- 


# (a)  Il  n’y  a maintenant  que  trois  com- 

pagnies pour  garder  l'Egypte , encore  ne 


l font  clics  pas  complettes.  Strabon,  lir. 
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>»  prouvèrent  vos  ancêtres  du  temps  de  Pompée  , qui  clioifif- 
» l'oit  ce  jour  conlacré  au  repos  par  votre  Loi,  qu’ils  n’ofoienc 
»>  tranfgrefiér  , pour  avancer  les  travaux  ? Si  donc  vous  ne 
» pouvez  point  faire  la  guerre  avec  quelque  fuccès  fans  re- 
ts noncer  à plufieurs  pratiques  de  votre  Loi , je  ne  vois  pas  ce 
» qui  vous  peut  mettre  les  armes  à la  main  -,  car  nous  devons 
» êtr.e  foigneufement  attentifs  à ne  nous  expofer  jamais  à la 
>s  néceflîté  d’en  tranfgrefler  un  feul  point  ; ce  n’elt  qu’à  ce 
>s  titre  qu’on  peut  légitimement  demander  à Dieu  le  lecours 
>s  de  fa  puiiïante  protection  , 8c  peut-on  elpérer  de  l’obtenir , 
ss  alors  qu’on  quitte  volontairement  Ion  faint  fervice  / Ce  n’effc 
ss  que  dans  la  confiance  .que  l’on  a en  l’afliftance  de  Dieu  ou 
ss  en  celle  des  hommes  , que  l’on  s’engage  dans  une  guerre  j 
ss  l’une  8c  l’autre  vous  manquanc,  vous  lerez  indubitablement 
ss  vaincus  par  vos  ennemis.  Que  ne  prenez-vous  plutôt  le  part» 
ss  d’égorger  de  vos  propres  mains  vos  femmes  8c  vos  enfans  ; 
ss  renonçant,  dans  la  fureur  qui  vous  tranfporte,  à tous  fenti- 
ss  mens  de  tendrellè  pour  votre  chere  patrie,  que  ne  réduilez- 
ss  vous  vous  même  en  cendre  tout  ce  beau  pays  : vous  vous 
ss  épargneriez  au  moins  la  honte  de  le  voir  détruire  par  un 
ss  ennemi  vainqueur  -,  c’eft  fagefle  , mes  chers  amis,  c’ell  pru- 
ss  dence  , de  prévoir  la  tempête  lorfque  le  vailfeau  eft  encore 
ss  dans  le  port , c’ell  une  véritable  témérité  de  vouloir  en  for- 
ss  tir  lorfqu’elle  commence  à éclater.  On  ne  peut  refufer  de 
ss  jultes  fentimens  de  compaflion  au  malheureux  qui  fe  trouve 
ss  accablé  de  maux  qu’il  n’a  pu  éviter , 8c  l’on  fe  lent  au  con- 
ss  traire  , avec  raifon  , indigné  contre  celui  qui  le  livre  impru- 
ss  demment  à une  perte  évidente.  Quelqu’un  vous  feroit-il 
ss  croire  qu’il  fe  pût  faire  que  , par  quelque  forte  de  conven- 
ss  tion  , les  Romains , après  vous  avoir  vaincus  , uleront  mo- 
is dérément  de  leur  victoire  / Défabufez  - vous  , 8c  croyez  au. 
ss  contraire  , que  pour  retenir  dans  le  devoir  par  votre  exem- 
ss  pie  les  autres  peuples  fournis  à leur  Empire  , ils  brûleront 
ss  cette  viife  fainte , 8c  extermineront  notre  Nation  ? Car  en 
•s  quel  lieu  de  la  terre  fe  fapveront  ceux  d’entre  vous  qui  au- 
»s  ront  échappé  à leur  fer  deltruéteur  ? Toutes  les  nations  de 
’s  l’univers  leur  font  foumilês  , ou  appréhendent  d’être  obli- 
» gées  de  plier  fous  leur  joug  : 8c  ne  craignez  pas  pour 
»>  vous  feuls  , habitans  de  la  Judée  , les  effets  de  cette 
y>  terrible  défolation.  Elle  peut  s’étendre  bien  au  - delà  : la  • 

ss  révolte 
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V»  révolte  dans  laquelle  vous  auroicnt  entraînés  les  pernicieux 
>j  confeils  de  quelques  fédicieux  , feroit  couler  des  ruilTeaux 
» de  fang  dans  toutes  les  villes  de  l'univers  -,  car  par  tout  où 
» les  Romains  trouveroient  des  Juifs  (ôc  en  quel  endroic  de  la 
» terre  n’y  en  a-t’il  point?)  ils  pourroient  les  égorger  fans  mé- 
,,  riter  aucune  forte  de  blâme.  S’ils  croient  allez  généreux 
>1  pour  ne  fe  point  prêter  à ce  jufte  fentiment  de  vengeance  , 
»>  quels  reproches  n’auriez- vous  pas  à vous  faire,  d’avoir  eu 
»»  l’injuftice  de  prendre  les  armes  contre  un  peuple  qui  auroit 
» fçu  faire  un  ufage  auflî  modéré  de  fa  vidoire  i Si  vous  ères 
>j  allez  durs  pour  n erre  pas  fenfibles  aux  maux  que  vous  allez 
» attirer  fur  vos  femmes  & fur  vos  enfans  , laiflez  au  moins 
« entrer  dans  vos  âmes  quelque  fentiment  d’une  affedueufe 
»>  tendrefle  pour  cette  ville  , la  capitale  de  la  Judée  , dont 
» vous  cauferez  la  ruine  * animez-vous  d’un  religieux  refped 
» pour  ce  temple  fameux,  la  fainte  demeure  de  notre  Dieu  ; 
» ne  l’expofez,  point  avec  tous  fes  ornemens  facrés  à la  fureur 
»j  d’un  foldat  vidorieux.  Les  Romains  ont  pu  épargner  l’un 
» & l'autre  Sc  vous  les  conferver  une  première  fois -,  mais 
» irrités  de  votre  ingratitude  , fi  vous  les  forcez  à vous  vain- 
» cre  une  fécondé  fois,  ils  ne  les  épargneront  plus.  Sacré  culte 
» de  notre  Dieu,  faints  Anges  du  Seigneur,  & vous  ma  chere 
» Patrie  , je  vous  prends  à témoin  que  je  n’ai  rien  négligé  de 
»>  ce  j’ai  cru  pouvoir  contribuer  à votre  confervation.  Pour 
)>  vous , mes  chers  Compatriotes , fi  vous  prenez  le  parti  qui 
m me  femble  le  fcul  que  vous  ayez  à prendre  , nous  jouirons 
» enfcmble  d’une  heureufe  paix.  Mais  fi  vous  n’écoutez  que 
» les  confeils  de  la  fureur  qui  vous  agite  , je  vous  en  laiflerai 
» courir  les  dangers  , fans  y prendre  part. 

V.  Agrippa  ne  put  finir  ce  difeours  lâns  répandre  des  lar- 
mes , que  la  Princelle  Bérénice  fa  focur  accompagna  des  Hen- 
nés. Le  Peuple  touché  modéra  fa  fureur  , & s’écria  que  ce 
. n’étoic  point  aux  Romains  qu’il  vouloit  faire  la  guerre  ; mais 
' à Florus , qu’il  vouloit  punir  des  maux  qu’il  lui  avoir  faits. 
» Mais  votre  conduite  , répondit  Agrippa  , prouve  que  c’cft 
» aux  Romains  que  vous  en  voulez  , puifque  vous  ne  payez 
» plus  le  tribut  à l’Empereur  , & que  vous  avez  détruit  le 
» portique  de  la  forterefle  Antonia.  Vous  ne  pouvez  prouver 
» qu’on  vous  accufe  fauflèment  de  vouloir  vous  révolter  qu’en 
Terne  IV.  Ff 
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» rétabliflanc  ce  portique  & en  payant  le  tribut,  c’eft  à l’Em; 
»»  pereur  que  le  tribut  eft  dû  & que  la  ForterelTe  Amodia 
»>  appartient  , 8c  non  à Florus. 


CHAPITRE  XVII. 


LesffHitieox  ï.X  E Peuple  fe  rendit  au  confeil  d’Agrippa,  8c  étant  monté 
rcsT^ri^a1*  * > avec  ce  Prince  8c  fa  fccur  Bérénice  aux  portiques  du 
Temple , il  commença  à travailler  à la  réconftrudion  de  la  por- 
tion du  portique  de  la  Tour  Antonia  qui  avoit  été  détruite. 
Les  principaux  des  Juifs  cependant  8c  quelques  Officiers , fe 
partagèrent  pour  aller  en  différents  endroits  de  la  campagne 
lever  le  tribut,  & recueillirent  en  peu  de  temps  les  quarante 
talents  qui  ma’nquoient  à ce  qu’on  devoir  payer.  Agrippa  pa- 
rut ainfi  avoir  éloigné  la  guerre  dont  on  étoit  menacé , mais 
ayant  enfuite  voulu  perfuader  au  Peuple  d’obéir  à Florus  juf- 
qu’à  ce  que  l’Empereur  lui  eût  donné  un  fucceffeur,  cette  pro- 
pofition  l’irrita  de  telle  forte  , qu’il  lui  enjoignit  avec  des  pa- 
roles offenfantes  de  fortir  au  plutôt  de  la  ville  , 6c  qiie  quel- 
ques-uns des  plus  mutins  portèrent  l’infolence  jufqu’A  luijetter 
des  pierres.  Agrippa  jugeant  alors  qu’il  étoit  impoffible  de 
vaincre  l’emportement  de  ces  faélieux,8c  choqué  de  l’outrage 
qu’on  lui  faifoit  , envoya  les  chefs  de  la  Nation  avec  quel- 
ques autres  Juifs  des  plus  diilingucs  trouver  Florus  àCéfaréc, 
afin  qu’il  choisît  entre  eux  ceux  qu’il  voudroit  charger  de 
lever  le  tribut  dans  la  campagne  , 8c  fe  retira  dans  Ion 
Royaume. 

Les  juifs  cef.  1 1.  En  ce  meme  temps  quelques-uns  de  ceux  qui  vouloienc 
s«rific«ir *ur  k Suerre  s’t:cant  aflèmblés  allèrent  attaquer  la  forrereffe  de 
l 'Empereur;  Maffada  , 8c  l’ayant  furprife  , ils  égorgèrent  les  Romains  qui  y 

éroient  en  garnifon  , 8c  y en  mirent  une  de  leurs  gens.  D’un 
autre  çôté , Eléazar , fils  du  Grand-Prêtre  Ananie  (a)  , jeune 
homme  très-emporté  8c  très-audacieux,  qui  commandoit  alors 


( a ) Le  Grand  - Prêtre  Ananus  avoit 
eu  cinq  enfans  revêtus  de  cette  grande 
dignité  , & un  de  ces  fils  s’appelloit 
Eléazar,  ( Antiq.  Juiv.  Liv.  i.  chap.  a. 
num.  a.  ) Jofeph  n’appelle  pas  celui  dont 


il  parle  ici  Grand -Prêtre  , mais  com- 
mandant du  Temple.  Ainfi  il  Croit  plni 
vrai-feinblablement  fils  d’Ananie  , fils  do 
Ncbedce  , que  d'Ananus , fils  de  Jetli. 
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dans  le  Temple  , perfuada  à ceux  qui  écoienc  chargés  du  foin 
de  ce  qui  concernoic  les  Sacrifices , de  ne  point  recevoir  les 
préfents  & les  vidimes  qu’offroient  les  Etrangers,  & ce  fut 
une  véritable  déclaration  de  guerre  ; car  ils  rejetterent  aufli 
les  vidimes  deftinées  aux  facrifices  qu’on  étoit  dans  l’ufage 
d’offrir  pour  l’Empereur  (a).  Les  Grands-Prêtres  & les  prin- 
cipaux de  la  Nation  mirent  tout  en  ufage  pour  empêcher  que 
la  coutume  où  l’on  étoit  de  prier  pour  les  Empereurs  ne  fût 
abolie  , mais  ce  fut  inutilement.  Car  ces  féditieux  , donc  la 
fadion  s’étoic  attaché  une  nombreufe  & vigoureufe  jeunefie  , 
fuivoienc  aveuglément  les  impreflions  d’Eléazar  , en  qui  ils 
avoienc  pris  une  finguliere  confiance. 

III.  Les  principaux  des  Juifs,  les  Prêtres  & les  plus  diftin-  Les  princi- 
gués  d’entre  les  Pharifiens  regardant  ces  funeftes  difpofitions  Panx des  juif», 
comme  le  plus  grand  des  malheurs  , convinrent  entre  eux  de  pharifiens 
faire  les  derniers  efforts  pour  prévenir  les  maux  qui  ne  pou-  Ies.Plus^e*£ 
voient  manquer  d’en  être  les  fuites.  Ils  affemblerenc  pour  de”  modérer"' 
cela  le  peuple  devant  la  porte  d’airain  dans  le  Portique  d’If-  r«np 
raül  du  côté  de  l’Orient , & commencèrent  par  lui  déclarer  des  lc 
qu’ils  ne  le  voyoient  qu’avec  indignation  fè  porter  fi  témérai- 
rement à une  révolte  qui  jetteroit  la  Patrie  dans  la  plus  re- 
doutable des  guerres.  Ils  lui  repréfenterent  enfuite  que  le  mo- 
tif en  étoit  d'autant  moins  raifonnable , qu'il  devoir  fijavoir 
que  beaucoup  des  dons  précieux  confacrés  dans  le  Temple 
étoient  des  offrandes  faites  par  des  nations  étrangères  , donc 
leurs  ancêtres  ne  s’étoient  jamais  fait  fcrupule  de  recevoir  les 
préiénts  deftinés  à ce  pieux  «fage , que  même  on  avoir  tou- 
jours cru  dans  la  nation  ne  pouvoir  rejetter  fans  impiété  les 
vidimes  qu’elles  y avoient  fait  préfenter.  Que  c’étoit  donc 
chercher  follement  à irriter  les  Romains  , 8c  les  forcer  à en- 
trer en  guerre  avec  la  Nation  , que  d’entreprendre  , par  une 


ortemene 

editieux. 


(<x)  Dans  l’Hiftoire  des  Empereurs 
julqu’a  Conltantin  , Tome  pag.  ij8. 
Tom.  f.  pag.  ii.9.  on  cite  de  Philou 
( Légat,  ad  Caium  , pag.  ioj<.)  qu’Au- 
gu<le  avoit  fonde  dans  le  Temple  , 
a»  pour  chaque  jour , en  l'honneur  du 
» Très-Haut  , une  holocaufte  d’un  tau- 
» reau  & de  deux  brebis,  qui  s’offrent 
3>  encore  actuellement.  <1  Jolepli  qui  de- 
voit  être  mieux  informé  du  fait  que 
Philon  , ne  parle  point  de  cette  fonda- 


tion , & la  prétendue  lettre  que  le  Pla- 
ton Judaïlant  fait  écrire  par  Agrippa  à 
l'Empereur  Caius  , contient  des  chofes 
fi  peu  judicieuses , & fi  vifiblement  fauf- 
fes  , qu’on  ne  peut  y faire  aucun  fond. 

Je  ne  trouve  point  non  plus  dans  Jo- 
feph  ce  qu'on  lit  dans  la  même  Hiftoi- 
re , Tom.  6.  pag.  ^7.  que  lElcazt' 
dont  il  efl  ici  patlé  » Te  diftingua  dans 
» la  poutfuite  de  ce  Général  { Ceffiui 
Gallus.  ) 

Ff  ij 
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téméraire  innovation  , de  rejetter  toute  viélime  offerte  par 
des  étrangers  , & de  prétendre  devenir  le  feul  peuple  fur  les 
terres  duquel  il  ne  fut  permis  qu’aux  gens  du  pays  d’adorer 
Dieu  & de  lui  offrir  des  facrifices  ; qu’une  telle  conduite  rcn- 
droit  Jcrufalem  coupable  de  la  plus  manifefte  irréligion  ; puif- 
que  quand  mçme  un  réglement  fi  inoui  ne  regarderoit  qu’une 
feule  perlonne  , il  n’en  étoit  pas  moins  contraire  à tout  fen- 
timent  d’humanité.  Que  Céfar  & les  Romains  ne  fc  trouve- 
roient  pas  légèrement  offenfés  par  un-  mépris  fi  outrageant 
& qu’enfin  il  étoit  fort  à craindre  qu’en  refufant  de  rece- 
voir les  viélimes  qui  étoient  préfentées  pour  eux  , on  ne  fe 
mît  dans  le  cas  de  n’en  plus  pouvoir  offrir  pour  foi -même  ; 
qu’il  convenoit  pour  fauver  Jerufalem  & l’Etat  d’une  ruine  pro- 
chaine, de  rétablir  au  plutôt  l’ufage  d’offrir  des  facrifices  pour 
l’Empereur , & de  réparer  l’injure  faite  aux  Romains  avant 
qu’ils  pufl'ent  en  être  inftruits. 

p»u”defrjuîfe  JV*  Ils  prirent  à témoin  de  la  vérité  & de  l’importance  de 
députent à a!  ces  objets  les  Prêtres  les  plus  inftruits  de  nos  anciens  ufages  , 
soppa&aFio-  qui  certifièrent  que  nos  Peres  avoient  toujours  reçu  les  vic- 
times offertes  par  les  étrangers  ; mais  les  féditieux  n’eurent 
aucun  égard  à ces  fages  remontrances , & pour  engager  plus 
précifément  la  guerre  , les  viétimaires  refuferent  conftamment 
de  fe  préfenter.  Les  Magiftrats,  convaincus  de  l’inutilité  des 
efforts  qu’ils  faîfoient  pour  réprimer  cette- fédition  , & crai- 
gnant que  les  Romains  ne  les  en  rendiiïent  rcfponfables  , 
envoyèrent  des  Députés  à Florus  & au  Roi  Agrippa  j Simon  , 
fils  d’Ananie  ( a ) , étoit  le  Chef«de  ceux  qui  dévoient  lé  ren- 
dre auprès  de  Florus  ; les  principaux  d’entre  ceux  qui  furent 
envoyés  à Agrippa  étoient  Saül , Antipas  , & Coftobare , pa- 
rent de  ce  Prince:  ils  étoient  tous  chargés  de  les  prier  l’un  Ce 
l’autre  de  venir  àjerufalem  avec  des  forces  capables  d’arrêter  les 
progrès  de  la  fédition , & de  l’étouffer  avant  que  le  mal  fut 
fans  remede.  Florus  , qui  ne  cherchoit  qu’à  allumer  la  guer- 
re, regarda  comme  une  bonne  nouvelle  ce  que  les  Députés 
lui  dirent  des  troubles  qui  agitoienc  Jerufalem  , & il  les  ren- 


(«)  Ce  qui  pourroit  faire  croire  que 
ce  Simon  n ‘étoit  pas  fils  (TAnanie  , fils 
de  Nébedce  , c’elt  que  fon  fils  Eléazar 
étoit  un  des  plus  emportes  féditieux.  Jo- 
fèph  nous  a confervc  les  noms  de  cinq 


des  enfans  d'Ananos  , fils  de  Serh , & 
il  n'y  en  a aucun , qui  s'appelle  Simon. 
D'ailleurs  il  ne  die  pas  que  le  pere  de 
ce  Simon  fût  ou  eût  étc  Souverain  Pon- 
tife, 
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voya  fans  leur  donner  aucune  réponfe.  Mais  Agrippa  , qui 
s’intéreffoit  également  pour  les  Romains  & pour  les  Juifs  , 
qui  vouloir  tonferver  la  Judée  aux  premiers  , le  Temple  Sc 
jerufalem  aux  aucres , & qui  écoit  convaincu  d’ailleurs  qu’il 
n’étoit  pas  de  fon  intérêt  que  les  Juifs  fe  révoltaffent , en- 
voya à Jerufalem  , pour  foutenir  les  Magiftrars  , trois  mille 
cavaliers  Auranires , Batanéens , & Trachonites , commandés 
par  Darius,  Officier  de  cavalerie  , fous  les  ordres  du  Général 
Philippe  , fils  de  Joachim. 

V.  Les  Magillrats  & les  principaux  habitans  de  Jcrufalcm  , 
ainfi  que  ceux  du  Peuple  qui  défiroient  la  paix  , le  fervirent 
de  ce  fecours  pour  s’emparer  de  la  ville  haute  ; les  féditieux 
étoient  maîtres  de  la  baffe  ville  & du  Temple.  Les  deux  par- 
tis ne  cefloient  de  fe  harceler  à coups  de  pierres  & de  dards  , 
& fe  combattoient  même  fouvent  main  à main.  Les  féditieux 
étoient  plus  hardis  & plus  téméraires  , mais  les  troupes  du 
Roi  avoient  plus  d’expérience.  Les  efforts  de  ceux-ci  avoient 
particuliérement  pour  objet  de  fe  rendre  maîtres  des  porti- 
ques du  Temple  , & d’en  chaffer  ceux  qui  les  profanoienr. 
Ceux  d’Eléazar  5c  des  féditieux  avoient  d’autre  part  celui  de 
s’emparer  de  la  ville  haute.  Sept  jours  fe  pafferent  dans  ces 
tentatives  mutuelles , fans  produire  autre  chofe  que  la  perte 
de  beaucoup  de  monde  de  part  & d’autre. 

V I.  Après  ces  fept  jours  arriva  la  fête  des  Xilophores.  Tout 
le  monde  s’empreffe  en  cette  fête  de  porter  au  Temple  une 
grande  quantité  de  bois  , afin  d’entretenir  pour  l’autel  un  feu 
qui  ne  doit  jamais  s’éteindre.  Les  féditieux  empêchèrent  ceux 
qui  n’étoient  point  de  leur  fa&ion  de  s’acquitter  de  ce  reli- 
gieux devoir,  ils  engagèrent  dans  leur  parti  un  grand  nombre 
de  ces  brigands  qu’on  appelloit  Sicaires  , à caufe  des  petits 
poignards  qu’ils  portoient  cachés  fous  leurs  habit*.  Ainh  ren- 
forcés & foùcenus  de  tout  le  menu  peuple  , ils  fe  jetteront 
avec  une  nouvelle  hardieffe  fur  les  troupes  du  Roi  , qui  ne 
pouvant  tenir  contre  l’audace  téméraire  d’ennemis  qui  leur 
étoient  d’ailleurs  de  beaucoup  fupérieurs  en  nombre  , furent 
contraints  d’abandonner  la  ville  haute.  Les  féditieux  s’en  em- 
parerent , & mirent  le  feu  à la  maifon  du  Grand-Prêtre  Ana- 


! a ) Voyt\_  Remarque  XIL 


les  fcditieux 
mettent  le  feu 
«i*  archives  , 
aux  palais  d'A- 
gi'ppa  & de 
Bérénice. 
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nus  (<2)  8c  aux  palais  du  Roi  & de  la  Princeffe  Bérénice  ; ils  fe 
portèrent  enfuite  au  lieu  du  dépôt  des  archives  publiques , 8c 
les  Officiers  qui  en  avoient  la  garde  s’étant  enfuis , ils  y mi- 
rent pareillement  le  feu  , afin  de  détruire  en  un  inftant  tous 
les  titres  obligatoires  qui  y étoient , 8c  d’attirer  ainfi  dans 
leur  parti  les  débiteurs  que  cet  aéle  d’hoftilité  rendoit  libres  , 
8c  de  donner  aux  pauvres  plus  de  hardieffe  à fe  foulever  con- 
tre les  riches.  Après  avoir  ainfi  anéanti  tout  ce  qui  fait  la  fû- 
retc  du  commerce  8c  de  la  fociété  , ils  continuèrent  à pour- 
fuivre  leurs  ennemis -,  les  Magiftrats  8c  les  Grands  - Prêtres 
furent  obligés  de  fe  cacher.  Les  uns  fe  cachèrent  dans  des 
égouts  i d’autres  , entre  lefquels  étoient  le  Grand- Prêtre  Ana- 
nie , Ezéchias  fon  frere , 8c  ceux  qui  avoient  été  députés  à 
Agrippa  , gagnèrent  avec  les  troupes  de  ce  Prince  le  palais 
fupérieur  8c  s’y  renfermèrent.  Les  fédirieux  contents  de  l’a- 
vantage qu’ils  venoient  de  remporter  , 8c  d’avoir  brûlé  la 
maifon  du  Grand-Prêtre  , le  palais  d’Agrippa  8c  le  dépôt  des 
archives  , demeurèrent  tranquilles  tout  le  relie  du  jour. 

VII.  Mais  le  lendemain',  qui  étoit  le  quinziéme  du  mois 
Loüs  , ils  attaquèrent  la  fortereffe  Antonia,  8c  l’ayant  em- 
portée en  deux  jours  . ils  y mirent  le  feu  8c  en  pafferent  la 
garnifon  au  fil  de  l’épée  (è).  Ils  fe  portèrent  enfuite  contre  le 
palais  , où  les  troupes  d’Agrippa  s’étoient  retirées  , 8c  s’étant 
partagés  en  quatre  corps  , ils  s’efforçoient  d’en  renverfer  les 
murs.  Le  nombre  des  lëditieux  étoit  trop  grand  pour  que  les 
afllégés  olâffent  tenter  des  forties;  ainfi  ils  fe  bornoient  à tirer 
fur  les  ennemis  de  deffus  les  tours  8c  les  parapets,  8c  en  tuoient 
beaucoup  : on  fe  battoir , avec  le  plus  vif  acharnement  , au- 
tant la  nuit  que  le  jour  , les  féditieux  efpérant  que  les  affiégés 
fèroient  bientôt  contraints  de  fe  rendre  , faute  de  vivres  , 8c 
ceux-ci  étant  perfuadés  que  les  affiégeants  ne  pouvoient  foû- 
tenir  encore  long  temps  les  fatigues  d’une  attaque  pour  le 
lücccs  de  laquelle  ils  faifoient  de  fi  grands  efforts. 

VIII.  Cependant  Manahem  , fameux  (c)  fophifte , fils  de 


(u)  Le  Grec  porte  Antu’ou.  S'il  y a eu 

auelque  diflinélton  entre  le  nom  de  ces 
eux  Grands  - Prêtres  , les  Copiftes  les 
ont  très- mal  obfervées.  Je  crois  que  c’eft 
de  celui  qui  avoir  eu  cinq  enfans  revê- 
tus de  cette  dignité  , qu'il  s'agit  ici.  Une 


famille  qui  avoir  joui  fix  fois  de  la  pre- 
mière dignité  de  l'Etat , devoir  être  logée 
d'une  maniéré  à fe  faire  remarquer. 

(é)  Vojt { Remarque  XII. 

( c ) A ne  faire  attention  qu'a  la  ma- 
nieie  dont  s'exptimejofepb.dans  M.d'An- 
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Judas , qu’on  appelloic  Galiléen  , qui  du  temps  de  Cirinius 
avoit  reproché  aux  Juifs  , qu’au  mépris  de  Dieu  qu’ils  dé- 
voient reconnoître  feul  pour  maître , ils  fe  foumettoient  lâche- 
ment aux  Romains  , s’écanc  attaché  quelques  - uns  des  plus 
diftingués  habitans  de  Jerufalcm  , marcha  avec  eux  vers  Maf- 
fada , où  étoit  l’arfenal  d’Herode.  S’en  étant  rendu  maître  , 
il  arma  nombre  de  bandits  & de  gens  qui  n’avoicnt  rien  à 
perdre  , dont  il  fe  forma  une  garde  , & retourna  ainfi  accom- 
pagné à Jerufalem  , affeélant  la  Royauté:  il  s’y  mit  à la  tête 
des  révoltés,  & donna  tous  les  ordres  nécelTaires  pour  la  con- 
tinuation du  fiége  } mais  comme  il  manquoit  de  machines 
propres  à le  pouffer , & qu’il  ne  pouvoir  à découvert  aller  à 
la  fappe  des  murs , parce  que  ceux  oui  étoicnt  deffus  ne  cef- 
foient  de  lancer  des  traits  contre  les  gens , il  fit  ouvrir  de 
loin  une  mine,  qui , conduite  fous  une  des  tours , mit  les  tra- 
vailleurs à couvert  & en  état , à mefure  qu’ils  en  (àppoient 
les  fondemens  de  l’étançonner  avec  des  pièces  de  bois , aux- 
quelles ils  mirent  le  feu  avant  de  fe  retirer.  Lorfque  les  étan- 
çons  furent  confommés  la  tour  tomba  , mais  en  tombant  elle 
laiffa  voir  un  autre  mur  qu’avoient  élevé  ces  alfiégés,  qui 
ayant  bien  prévu  les  travaux  que  pouvoient  faire  les  aflié— 
geans,  & s’étant  même  apperçu  de  quelque  ébranlement  dans 
cette  Tour  , s’étoient  hâtés  de  fe  procurer  un  nouveau  re- 
tranchement. Les  affiégeans , qui  fe  croyoient  déjà  maîtres  de 
la  place , ne  furent  pas  peu  furpris  , de  fe  voir  ainfi  arrêtés. 
Cette  précaution  des  alfiégés  ne  les  empêcha  pas  néanmoins 
de  députer  à Manahem  &.  aux  autres  chefs  de  la  révolte,  pour 
les  prier  [de  les  laiffer  fe  retirer,  ce  qui  n’ayant  été  accordé  tfc 
exécuté  que  pour  les  troupes  du  Roi  & celles  du  pays,  les  Romains 
fe  trouvèrent  fort  embarraffes  : ils  ne  pouvoient  efpérer  de  for- 
cer une  auffi  grande  multitude  d’ennemis , & croyoient  d’au- 
tre part , qu’il  leur  feroit  honteux  de  demander  à traiter  avec 
des  révoltés  , de  la  bonne-foi  defquels  ils  penfoient  d’ailleurs 
devoir  fe  méfier.  Dans  cet  état  de  perplexité  , ils  prirent  le 


dilly  , M.  de  Tillemont , ( Ruine  Juifs  , 
pag.  419.  ) a pu  croire  que  l’epirhete 
de  fophille  regardoic  judas  le  Galiléen. 
Mais  il  ell  certain  , pat  ce  que  dit  l’Hif- 
toricn  Juif  dans  le  numéro  lui  y an  t , que 


c'eft  à Manahem  qu’il  applique  l'épi- 
thete  de  ecpisftlt  SauiTctTot.  » Le  peuple  * 
» ayant  pris  des  pierres  pour  en  acca- 
» bler  le  Sopluûe.  « 


Manahem  elfc 
•pris  8c  fait 
mourir. 
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parti  de  quitter  leur  camp  (a) , dans  lequel  ils  n’ctoient  pas 
en  état  de  fe  maintenir , &fe  retirèrent  dans  les  tours  Roya- 
les d’Hippicos,  de  Phafaël  & de  Ma'riamne s les  gens  de  Ma- 
nahcm  s’emparèrent  du  camp qu’abandonnoient  les  Romains, 
mafiàcrerent  ceux  qui  n’avoient  point  eu  le  temps  d’en  fortir, 
& y mirent  le  feu  après  en  avoir  enlevé  toutes  les  provifions 
qu’ils  y trouvèrent.  Cela  fe  pafla  le  Itxiéme  jour  du  mois  de 
Gorpie  {!>). 

I X.  Les  Sicaires  découvrirent  le  jour  fuivant  le  Grand- 
Prêtre  Ananus,  caché  dans  les  aqueducs  du  Palais  , & ils  le 
tuerent  avec  fon  frere  Ezéchias.  Ils  invertirent  enfuite  les 
Tours  où  s’étoient  retirés  les  Romains , dont  ils  étoient  ré- 
folus  de  ne  lairter  échapper  aucun.  Ces  grands  fuccès  , & la 
mort  du  Grand-Prêtre  , rendirent  Manahem  cruel  & info- 
lent:  perfuadé  que  perfonne  n’étoit  plus  que  lui  capable  de 
gouverner , il  devint  un  tyran  infupportable.  Les  fadieux  at- 
tachés à Eléazar  réfolurent  de  fecouer  ce  nouveau  joug.  Après 
avoir  répandu  pour  cela  par  tout , que  le  feul  motif  qui  leur 
eut  fait  prendre  les  armes  contre  les  Romains , étant  de.  re-c 
couvrer  la  liberté , ce  feroit  en  faire  un  honteux  u/âge  , que 
de  la  proftituer  lâchement  à un  des  moindres  fujets  de  la  Na- 
tion , & que  pour  cette  feule  taifon  , indépendamment  des 
violences  qu’il  ofoit  déjà  exercer  , dans  le  cas  où  on  feroit  né- 
celfité  de  fe  donner  un  maître , il  n’y  avoir  perfonne  qui  ne 
méritât  mieux  de  l’être  que  Manahem  , ces  fadieux  l’atra- 
querent  dans  les  portiques  du  Temple  , où  revêtu  des  habits 
Royaux  , & fuivi  de  fes  zélateurs,  en  armes , il  étoit  monté 
en  grande  pompe  pour  adorer  Dieu.  Le  peuple  fe  joignit  à 
eux  , & fè  perfuadant  que  la  mort  de  Manahem  mettroit  fin 
à la  fédition  , on  ramafla  des  pierres  pour  l’en  accabler.  Ses 
gens  firent  d’abord  quelque  réfiftance  ; mais  dès  qu’ils  virent 
que  tout  le  Peuple  tomboit  fur  eux , ils  prirent  la  fuite,  &fe 
fauverent  où  ils  purent.  On  tua  ceux  qu’on  prit , & on  fit  une 


(«)  M.  de  Tillemonr , ( roin.  Juifs, 
pag.  foj.)  femblc  fuppofer  quelestrou- 
, pei  Romaines  & celles  d’Agrippa  fe  re- 
tirèrent dans  ce  quelofepli  appelle  à «tî- 
fa  iuaà  , après  que  les  fcditieui  eurent 
forcé  la  ville  liante.  Il  n'y  eut  que  les 
troupes  d’Agripoa  qui  s’y  retireront, 
fiai  or  in  Tir  ct!/A>r , in  î»  il  ficurOind  x*t  i* 


puyor.  Les  Romains  croient  alors  dans  leur 
camp  , mais  dcfefpérant  de  s'y  pouvoir 
maintenir,  ils  fe  retirèrent  dans  les  tours 
d'Hippicos  , de  Phalael  Sc  de  Mariam- 
ne. 

( b ) Le  6.  Septembre.  Voyty_  Remar- 
que XIII. 
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recherche  exa&e  de  ceux  qui  fe  cachèrent.  Quelques-uns  fè 
fauverent  à MafTada  , du  nombre  dcfquels  fut  Eléazar , fils 
de  Jair  , 8c  parent  de  Manahem.  Il  exerça  depuis  la  tyrannie 
dans  cette  place.  Manahem  s’étoit  réfugié  dans  un  endroit 
qu'on  appelle  Ophlas , 6c  s’y  écoit  le  plus  exactement  caché 
qu'il  Juiavoiccté  polfible;  mais  ayant  été  découvert,  on  l’en  tira  ; 
8c  on  lui  fie  fouffrir  , en  public  , divers  tourmens  8c  la  mort. 
On  traica  de  la  même  forte  fes  principaux  Officiers  , & fur- 
tout  Abfalom  , le  Minière  décidé  de  la  tyrannie. 

X.  Le  Peuple  , comme  je  viens  de  le  dire,  prit  part  à cette 
action  , dans  l’efpérance  que  la  mort  de  Manahem  calmerait 
tous  les  troubles;  mais  ce  n’étoit  pas  l’intention  des  factieux , 
ils  n’avoient  cherché  à le  perdre,  que  pour  exercer  avec  plus 
de  liberté  leurs  propres  violences  , en  allumant  de  plus  en 
plus  le  feu  de  h guerre.  Le  Peuple  pria  ceux  qui  tenoientles 
Romains  affiégés  de  ne  les  plus  prellér  avec  tant  de  vivacité; 
mais  ces  prières  ne  fervirent  qu’à  leur  faire  pouffer  le  fiége 
avec  plus  de  chaleur  , 8c  ils  les  ferrèrent  de  fi  près  , que  Me- 
tilius  , qui  commandoit  les  troupes  Romaines  , fut  contraint 
de  députer  à Eléazar  pour  capituler  , ne  demandant  que  la  vie 
fauve , 8c  promettant  de  rendre  les  armes  8c  d’abandonner  les 
reftes  de  leurs  provifions.  Eléazar  le  lui  accorda  , 8c  envoya  Go- 
rion  , fils  de  Nicomede;  Ananie  , fils  de  Sadducus  (a)  ; &c 
Judas , fils  de  Jonathas , le  lui  promettre  fous  la  foi  du  fer- 
ment. Sur  ces  aflurances , Metilius  fit  fortir  la  garnifon  , 8c 
tant  qu’elle  parut  armée  , aucun  des  féditieux  ne  l'atcaqua  8c 
ne  donna  aucun  figne  de  la  trahifon  qu’ils  meditoient  ; mais 
aufîi-tôt  que  les  Romains  eurent  rendu  leurs  boucliers  6c  leurs 
épées,  comme  on  en  éroit  convenu,  ôcqu’îls  commencèrent  à 
fe  retirer  dans  une  parfaite  fécurité  , ils  fe  jetterent  fur  eux. 
Aucun  ne  demanda  la  vie,  ni  ne  femit  en  defenfe  , tous  fê con- 
tentèrent de  reclamer  la  bonne  foi  des  Traités  8c  la  religion 
du  ferment.  Metilius  leur  Chef  fut  feul  épargné  , parce  qu’aux 
humbles  prières  qu’il  fit  pour  qu’on  lui  confervàt  la  vie  , il  joi- 
gnit la  promeïïe  de  recevoir  la  Circoncifion  8c  de  prof.fier  le 
judaifme.  Cette  perte  , à laquelle  les  Romains  pouvoient  être 
peu  fenfibles  , en  confidération  du  grand  nombre  d’autres 


Leçfc.îincur' 
ruem  h garni- 
Ton  Koimin?, 
contre  U foi 
du  ferment. 


(j)  Le  pere  Calmée,  le  fornomme  , de  U grâce  , le  Sadducèen , Dicf.  B M.  An*, 
suas. 
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troupes  qu’ils- avoient,  fut  regardée  comme  un  trifte  prélude 
de  la  ruine  des  Juifs.  Il  n'étoic  plus  poflîble  d’éviter  la  guerre  -, 
£c  l’on  ne  devoir  point  fe  flatter  que  le  crime  détefiable  donc 
Jerufalem  étoit  fouillée  refteroit  impuni  de  la  part  de  Dieu  , 
quand  même  les  Romains  eufient  négligé  d’en  faire  la  ven- 
geance : ce  fut  pour  tous  les  gens  fenfés  6c  pacifiques  un  véri- 
table fujet  de  larmes , 6c  la  confiernation  étoit  par-tout  aulîi 
grande  que  fi  chaque  particulier  eût  été  prêt  à être  puni  du 
perfide  procédé  des  féditieux,  dont  le  crime  étoit  d’autant  plus 
horrible  , que  ce  fut  en  un  jour  de  Sabbat , fi  particulièrement 
confacré  par  notre  Loi  aux  fculs  actes  de  Religion,  qu'ils maf- 
facrerent  les  troupes  Romaines. 


CHAPITRE  XVIII. 


I.  T E même  jour  6c  à la  même  heure  , comme  par  un  effet 
1 j particulier  de  la  Providence , les  habitans  de  Céfarée  fe 
portèrent  avec  une  telle  aétivité  à égorger  tous  les  Juifs  éta- 
blis dans  leur  ville , que  dans  l’efpace  d’une  heure , de  plus  de 
vingt  mille  qu’on  y pouvoir  compter  , il  n’y  en  refia  pas  un 
feul.  Quelques-uns  avoient  trouvé  le  moyen  de  fuir,  mais  Flo- 
rus  les  fit  prendre  6c  conduire  enchaînés  aux  travaux  de  la 
les  Juift  fu-  mar'ne  (a)-  A la  nouvelle  d’un  fi  grand  carnage  toute  la  Na- 
iieui r« jettent  tion  des  Juifs  entra  en  fureur,  ils  fe  jetterent  par  bandes  fur 
^nen’t&me!-  *es  v>dages  des  Syriens,  ravagèrent  leurs  villes  frontières,  Phi- 
KnXfeupw*  ladelphie , Sebonite , Gerafa  , Pella  , 6c  Scytopoh's,  forcèrent 
teut,  Gadara  6c  Hippon  dans  la  Gaulanite,  y mirent  tout  à feu 

ôc  à fang,  6c  s’avancèrent  vers  Cedafa,qui  appartenoit  aux. 
Tyriens,  Prolémaide,Gaba  6c  Céfarée  -,  Sebafte  ni  Afcalon  ne 
furent  point  capables  d’arrêter  leurs  courfes , ils  y mirent  le 
feu  6c  détruifirent  Anthedon  6c  Gaza  -,  ils  faccagcrenc  une  in- 


(j)  Ncâfiot , fur  les  galcres.C’efl  ainfi 
qu’ont  traduit  Meflieurs  d’Andilly  & de 
Tillemont.  ( Ruin.  des  Juifs  , pag.  (04. } 
Ceux  qui  ramoient  fur  les  vailîeaux  des 
Romains  11’éioient  pas , comme  parmi 
nous , des  formats.  Leurs  rameurs  turent 
quelquefois  des  efclaves  , mais  ce  furent 
ordinairement  des  affranchis , le  Augufle 


ayant  pris  vingt  mille  efclaves  peur  fer- 
vir  fur  fa  flore  en  qualité  de  rameurs  , 
il  les  affranchir  auparavant.  Ai  viginti 
ftrvorum  millibus  manumijjîs  O ai  re- 
muai datis.  Sueton.  chap.  1 1.  D’ailleurs 
nifttr  fignifie  plutôt  un  arlénal  ofl  on 
conftruit  des  vailîeaux , ou  un  port  oïl 
ils  font  à.  l’encre , qu'une  galert. 
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finité  de  bourgs  & de  villages  des  environs  de  ces  villes  , & y 
tuerent  tous  les  hommes  dont  ils  purent  lé  lailîr  ; Je  nombre 
en  fut  très-grand. 

1 1.  Les  Syriens  de  leur  côté  prirent  fur  les  Juifs  une  très-  m -ffjcre  nue 
vigoureufe  revanche  , ils  égorgèrent  cous  ceux  qu’ils  purent 
prendre  dans  leurs  villes,  6c  ils  fe  porterenc  à ces  fanglantcs  •lSJu'5' 
exécutions  autant  par  un  ancien  fentiment  de  haine  contre  no- 
tre Nation  , que  pour  prévenir  le  danger  dont  ils  étoicnc  me- 
nacés. Toute  la  Syrie  étoic  ainfi  dans  la  plus  étrange  confu- 
fion  , & il  n’y  avoic  aucune  ville  dans  cet  Etat  qui  ne  fût  « 

partagée  en  deux  armées  , qui  ne  mettoienc  réciproquement 
leur  falut  que  dans  une  vigilante  activité  à prévenir  les  delTeins 
l’une  de  l’autre  ; les  jours  fe  pafloient  dans  l’horreur  du  car-  . 
nage,  &c  les  nuits  plus  terribles  encore , dans  des  craintes  6c 
des  frayeurs  continuelles  ; car  bien  qu’on  crût  devoir  enfin  fe 
flatter  d’avoir  exterminé  tous  les  Juifs , il  refloit  encore  une 
forte  de  citoyens  qu’on  fufpcdoit  violemment  d’être  mal  inten-’ 
tionnés,mais  qu'on  n’ofoit  pas  faire  mourir  fur  ce  fimple  foup- 
qon  , quoi  qu’on  ne  les  redoutât  pas  moins  que  des  ennemis 
abfolument  connus  pour  tels.  C’étoit  ceux  qui  fans  être  nés 
Juifs  faifoient  profellion  de  la  Religion  Judaïque.  L’avarice 
d’ailleurs  rendoic  cruels  ceux  même  dont  les  inclinations 
avoient  femblé  jufques-là  douces  & modérées  , parce  qu’à  la 
faveur  de  ces  horribles  défordres , on  confidéroit  comme  un 
butin  6c  des  dépouilles  légitimement  acquifes  par  la  victoire  , 
les  biens  de  ceux  qu’on  avoit  tués,  qu’on  emportoit  chez  foi 
leurs  effets  avec  oftentation  , 6c  que  ceux  qui  en  étoient  le 
plus  chargés  pafloient  pour  les  plus  braves  ; ainfi  l’on  voyoit 
des  villes  pleines  de  corps  morts  d’enfants , de  vieillards  , & 
de  femmes , indignement  jettés  nuds  les  uns  fur  les  autres. 

Tableau  défolant  des  maux  dont  le  pays  ëtoit  alors  affligé  , 

6c  qui  en  préfageoient  de  bien  plus  grands  encore. 

1 1 L Les  Juifs  n’avoient  eu  jufques-là  à combattre  que  des  Cruauté  <ïe 
étrangers  , mais  lorfqu’ils  approchèrent  de  Scytopolis  , ceux  e c>t0_ 
de  leur  Nation  qui  y étoient  établis  prirent  les  armes  contre 
eux  , 6c  préférèrent  leur  propre  fureté  à ce  qu’ils  dévoient  à 
leurs  freres  -,  ils  fe  joignirent  aux  Scytopolicains  pour  s’oppofer 
à leurs  courfes.  Cette  démarche , & l’adivité  avec  laquelle  ils 
s’y  portoier.t,  parurent  cependant  fufpedes  aux  Scytopolitains, 
ils  craignirent  que  de  nuit  ils  ne  fe  rendiflent  maîtres  de  leur 
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ville  , dans  la  vue  de  réparer  enfuitc  leur  première  défeéKon 
par  les  grands  maux  que  , réunis  & refconciiiés  avec  leurs  frè- 
res , ils  leur  feroient  louffrir  ; airfi  pour  fe  tirer  d’inquiétude  , 
ils  leur  déclarèrent  que  pour  preuve  de  leur  fïdelle  8c  finegre 
affeclion  Sc  du  defîr  qu’ils  avoient  de  le  maintenir  dans  léùr 
union  avec  eux  , ils  eulTent  à fe  retirer  dans  un  bois  proche 
de  la  ville.  Les  Juifs , fans  entrer  dans  aucune  forte  de  défian- 
ce , fe  fournirent  à ce  qu’on  éxigeoit  d’eux.  Les  Scytopoli- 
tains  demeurèrent  de  leur  part  deux  jours  en  repos,  feignant 
d’etre  dans  la  plus  exacte  bonne  foi , mais  la  nuit  du  troificmc 
jour  ils  attaquèrent  les  Juifs,  6c  comme  ils  n’étoient  pas  fur 
leurs  gardes , 8t  qu’ils  croient  même  prefque  tous  endormis  , 
ils  les  égorgèrent  au  nombre  de  plus  de  treize  mille,  6c  s’em- 
parèrent de  leurs  biens. 

Simùnüfiu  de  î V.  Je  crois  devoir  faire  ici  le  récit  particulier  de  ce  qui 

sjüi.  .arriva  à Simon  fils  de  Saül , homme  qui  avoit  de  la  nàiflance  , 
fingulicrement  remarquable  par  l’intrépidité  de  fon  courage  8c 
par  une  force  extraordinaire  -,  il  ne  fit  ufage  de  ces  dons  pré- 
. tieux  de  la  nature  que  pour  maltraiter  ceux  de  fa  nation.  Il 

ne  le  paffoit  prefque  peint  de  jour  qu’il  ne  fe  battît  contre  les 
Juifs  qui  éroient  venus  attaquer  Scyropolis , 6c  qu’il  n’en  tuât 
beaucoup  , il  en  rompoit  quelquefois  lui  féal  des  troupes  entiè- 
res, Ôc  par  (a  valeur , aufii  redoutable  pour  eux  qu’eût  pu  l’être 
un  corps  d’armée , il  les  obligeoit  de  fuir.  Mais  enfin  il  fubic 
parfes  propres  mains  la  peine  duc  au  crime  d’avoir  fi  inhu- 
mainement répandu  un  lang  qui  dévoie  lui  être  cher.  Tandis 
que  les  Scytopolitains  étoient  occupés  à tuer  à coups  de  flèches 
Juifs  qu’ils  avoientj  trahis  8c  bloqués  dans  le  bois  où  ils 
s étoient  retirés,  Simon  s'avança  vers  eux  l’épée  à la  main  , 

& fans  en  attaquer  aucun  , parce  qu’il  voyoit  bien  que  tous 
fes  efforts  feroient  inutiles  contre  une  fi  grande  multitude 
d’ennemis  , il  leur  cria  feulement  : » Je  n ai  que  trop  me- 
” rite  le  traitement  que  vous  me  faites  aujourd’hui , pour 
» n’avoir  point  balancé  à vous  prouver  mon  attachement  par 
» le  meurtre  de  tant  de  mes  compatriotes  , il  eft  jufte  que 
n notre  infidélité  envers  nos  freres  foie  punie  par  la  perfidie 
» 6c  la  mauvaife  foi  d’un  peuple  étranger  ; il  ne  l’eft  pas 
» moins  que  j’expie  par  ma  mort  les  crimes  déteftables  dont  je 
* me  fuis  noirci  -,  mais  je  dois  me  la  donner  à moi-même  , 6c 
*»  me  fouftraire  à la  honte  de  la  recevoir  par  des  maioa 
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ennemies  ; je  laificrai  ainfi  un  témoignage  efTentiel  de  mon  cou- 
» rage  ; aucun  de  mes  ennemis  ne  pourra  fe  vanter  de  m’avoir 
» ôté  la  vie,  ni  m’infultcr  lorfqu’il  me  verra  tomber.  « En  fî- 
niflant  ces  paroles,  il  jetta  des  regards  d'une  pitié  farouche  fur 
toute  fa  famille  , pere , mere  , femme  6e  enfans.  Il  prie  d’a- 
bord fon  pere  par  les  cheveux  blancs  , 6c  le  perça  d’un  coup 
d’épée , traita  de  même  fa  mere  , qui  fe  prélënta  à la  more 
avec  beaucoup  de  fermeté  , 6c  n’épargna  ni  fa  femme  ni  fes 
enfans,  qui  fe  firent  un  devoir  de  recevoir  de  fa  main  fe  coup 
mortel  plutôt  que  de  celle  de  leurs  ennemis.  Après  avoir  privé 
de  la  vie  tout  ce  qu’il  avoir  de  plus  cher  , il  monta  fur  leurs 
cadavres,  6c  levant  le  bras  pour  être  vu  de  tout  le  monde  il 
fe  plongea  fon  épée  dans  le  feln.  Telle  fut  la  fin  de  ce  jeune 
homme,  que  fa  force  extraordinaire  6c  fon  courage  héroïque 
rendroient  digne  de  compaflion  , fi  l’on  pouvoir  prendre  de 
tels  fentimens  , en  rcfiéchilfant  fur  l’abus  qu’il  fit  de  ces  admi- 
rables qualités  pour  fervir  des  étrangers  contre  fes  compatrio- 
tes. 

V.  Après  le  maiïacre  de  Scytopolis,  on  fit  un  femblable  can- 
nage des  Juifs  dans  chacune  des  autres  villes.  Les  habitans 
d’Àfcalon  en  tuèrent  deux  mille  cinq  cents  5 ceux  de  Ptolc- 
maïde  deux  mille , 6c  en  mirent  outre  cela  beaucoup  dans  les 
fers  j ils  furent  traités  de  même  dans  Tyr,Hippon  , 6c  Gada>- 
ra  , on  s’y  défit  des  plus  hardis  6c  des  plus  emportés  . & on  fc 
tint  foigneufement  en  garde  contre  ceux  des  autres  qui  pou- 
voient  donner  quelque  inquiétude  * rat  tout  <jn  fe  conduite 
fuivant  les  impreflions  de  haine  ou  de  crainte  dont  on  éroic 
prévenu  contre  eux,  il  n’y  eut  que  dans  les  villes  d'Antioche 
de  Sidon  6c  d’Apamée , où  aucun  des  Juifs  qui  y étoient  éta- 
blis ne  fut  tué  ou  emprifonné  , mais  peut  être  fut- ce  parce 
qu’on  s’y  crut  allez  en  force , par  le  grand  nombre  d’habiuns 
dont  ces  villes  étoient  fournies  , pour  méprifer  tous  les  mou- 
vements auxquels  ils  pouvoient  fe  porter  , ou  , comme  j'aime 
mieux  le  croire  , par  compaflion  pour  des  gens  qui  ne  leur 
paroifToienr  point  drfpofés  à remuer.  Les  Gerafenîcns  ne  firenc 
non  plus  aucun  mal  aux  Juifs  qui  voulurent  refier  avec  eux 
8c  firent  efeorter  jufqu’â  leurs  frontières  ceux  qui  voulurent  le 
xetirer. 

V I.  La  perféention  contre  les  Juifs  s’étendit  jufques  dans  le 
Royaume  d’A  grippa.  Ce  Prince  étoit  allé  à Antioche  trouver 


tei  Grecs 
d' Alexandrie 
le  jciienc  fur 
Juifs* 
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Ceftius  Gallus , & avoir  confié  pour  le  temps  de  Ton  abfence 
le  gouvernement  de  fes  Etats  à un  de  fes  Officiers  nomme  Va- 
rus  ( a ),  parent  du  RoiSocme.  Soixante  & dix  des  principaux  &C 
des  plus  confidérables  habitans  de  la  Batancc  étant  venus  au 
nom  de  cette  Province  lui  demander  quelques  troupes  qu’elle 
pût  employer  en  cas  de  foulevement  à réprimer  les  féditieux, 
il  les  fit  attaquer  par  les  troupes  du  Roi,  qui  les  tuerent  tous. 
Après  avoir  ainfi , contre  les  intentions  d’Agrippa  , ofé  , pour 
fatisfaire  fon  avarice  démefurée  , fe  charger  d’une  auffi  horri- 
ble impiété , 6c  dont  les  fuites  ne  pouvoient  être  que  funeftes 
aux  Etats  de  ce  Prince , il  n’y  eut  plus  fortes  de  violences  ôc 
de  cruautés  qu’il  n’exerçât  dans  tout  le  Royaume  , jufqu’à  ce 
que  le  Roi  Agrippa  , informé  de  fa  criminelle  conduite  , lui 
otât  l’adminiftration  des  affaires  , en  lui  faifant  grâce  de  la 
vie  par  confidération  pour  la  mémoire  du  Roi  Soëme.  Les 
féditieux  d’autre  part  le  rendirent  maîtres  de  la  fortereffe  de 
Cipros  , qui  eft  audeffus  de  Jéricho  , en  ruèrent  la  garnifon  8c 
en  raferent  les  fortifications.  Dans  le  même  temps  les  Romains 
qui  écoient  en  garnifon  à Macheronte  craignant  d’être  forcés 
par  le  grand  nombre  de  Juifs  établis  dans  cette  place,  confon- 
tirent  à l'évacuer,  & fur  la  foi  d’une  pleine  Sc  entière  garantie 
de  tout  trouble  dans  leur  retraite  , ils  la  livrèrent  aux  Juifs , 
qui  y mirent  garnifon. 

VII.  Les  Juifs  d’Alexandrie  n’avoient  vécu  en  aucune  forte 
de  repos  dans  cette  grande  ville  depuis  qu’ Alexandre, pour  les 
récompenfer  des  importants  fervices  qu’ils  lui  avoient  rendus 
dans  la  guerre'  qu’il  avoit  faite  en  Egypte,  leur  y avoir  donné 
le  même  droit  de  Bourgeoifie  & les  mêmes  privilèges  dont  y 
jouiffoient  les  Grecs.  Les  fucceffeurs  de  ce  Prince  les  y avoient 
maintenus  , & leur  avoient  affigné  un  quartier  , afin  que  fé' 
parés  des  autres  habitans , ils  eulîènt  moins  d'occafion  de  s’é- 
carter de  leur  maniéré  de  vivre  , ils  leur  avoient  même  permis 
de  prendre  le  nom  de  Macédoniens.  Les  Romains  s’étant  en- 
fuite  rendus  maîtres  de  l’Egypte , ni  le  premier  Céfar , ni  les 
Empereurs  lès  fucceflèurs  n’ont  fouffert  qu’on  les  privât 
d’aucun  de  ces  droits.  Ils  écoient  néanmoins  continuellement 
en  conteftacion  avec  les  Grecs , & fouvenc  des  factieux  de  ces 
deux  nations  en  venoient  aux  mains  -,  les  Officiers  prépofés  à 


( j ) Voj({  Remarque  IX. 
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la  manutention  du  bon  ordre  ne  manquoient  pas  alors  d’en 
faire  châtier  plusieurs  de  l’un  6c  l’autre  parti  * mais  ces  châti- 
mens  ne  failoient  qu’augmenter  l’animofiré  , 6c  les  troubles 
dont  les  autres  villes  étoient  agitées  fembloient  irriter  encore 
davantage  l’une  & l’autre  faéîion.  Les  l^birans  d’Alexandrie 
s’étant  allemblés  dans  l’amphithéatre  pour  conférer  fur  les  ob- 
jets d’une  députation  qu’ils  avoient  projette  de  faire  vers  Ne- 
ron  , & quelques  Juifs  s’y  étant  rendus  avec  les  Grecs  . dès 
que  ceux-ci  les  eurent  apperçus  , ils  fe  mirent  à crier  qu’il  • les 
falloir  traiter  comme  des  ennemis  6c  des  efpions , & fe  ictte- 
renc  fur  eux.  Ces  Juifs  s’enfuirent , mais  il  n’en  échappa  que 
trois  à la  mort,  parce  les  Grecs  s’en  étant  faifis  & les  traînant 
dans  la  ville  comme  pour  les  aller  brûler  vifs  , tous  les  Juifs 
fc  fouleverent  & prirent  leur  défenfe.  Ils  commencèrent  par 
accabler  les  Grecs  de  pierres  , & coururent  enfuitc  avec  des 
flambeaux  à la  main  vers  l’amphithéatre  , menaçant  d’y  met- 
tre le  feu  6c  de  brûler  tous  ceux  qui  y croient , ce  qu’ils  euf- 
fent  certainement  exécuté  , fi  Tibere  Alexandre  , Gouverneur 
de  la  ville  , n’eût  arreté  leur  emportement.  Il  n’ufa  dabord 
d’aucune  violence  pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  & fe 
contenta  de  les  envoyer  exhorter  par  les  principaux  de  leur 
nation  â fe  tenir  tranquilles , 6c  à ne  point  forcer  les  troupes 
Romaines  de  fe  mettre  en  mouvement  pour  les  contenir.  Mais 
les  féditieux  fe  moquèrent  de  ces  exhortations  ôc  fe  répandi- 
rent en  invectives  coBtre  Tibere.  v 

V 1 1 1.  Ce  Gouverneur  jugeant  que  les  fuites  d’une  féditiorr 
fi  animée  ne  pouvoient  être  que  très  - meurtrières , fit  avan- 
cer contre  ces  mutins  deux  Légions  Romaines  , q’ui  étoienc 
dans  la  ville  , 6c  cinq  mille  foldats  , qui  par  haiard  6c  pour  le 
malheur  des  Juifs  y étoient  fraîchement  arrivés  de  Libie.  Il 
leur  permit  non-feulement  de  faire  main-balle  fur  eux  niais 
- de  piller  leurs  biens  6c  de  mettre  le  feu  à leurs  maifons 
Ces  troupes  s’étant  portées  vers  le  quartier  (a)  de  la  ville  ap- 
pelle Delta , particulièrement  occupé  par  les  Juifs , fe  mirent 
en  devoir  d’exécuter  les  ordres  de  Tibere , mais  elles  ne  pu- 


(j)  Alexandrie  étoit  partagée  en  cinq 
quartiers  , auxquels  on  avoir  donné  le 
nom  des  cinq  premières  lettres  de  l'al- 
phabet. Quoiqu'il  y eût  des  Juifs  répan- 
dus dans  ces  diôcrents  quartiers , il  y en 


avott  deux  qu’on  appellent  le  quartier 
des  Juifs  , parce  qu  ils  ctoienc  ha’otrf» 
patticulicteme.it  par  ceux  de  certc  r.i- 
tîon.  i hilon , in  dacc.  pag,  97 j.  é»  o*- 
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rent  le  faire  fans  perdre  plufieurs  de  leurs  gens , car  les  Juifs 
s’érant  formés  en  corps , èc  ayant  mis  à leur  tête  ceux  d’entre 
eux  qui  étoient  les  mieux  armés  , firent  une  afTez  longue  ré- 
fiftancej  mais  ils  plièrent  enfin  & furent  entièrement  défaits , 
les  uns  ne  pouvant  échapper  en  fuyant  dans  la  ville  à la  pour- 
fuite  du  Vainqueur , les  autres  étant  forcés  dans  leurs  maifons  , 
auxquelles  les  Romains  mertoient  le  feu  après  les  avoir  pil- 
lées: le  foldat  furieux,  fans  refped  pour  les  vieillards  ni  com- 
paflîon  pour  les cnfans,tuoit  tout  indiftindement  [a).  Cinquante 
miilejuifsfurenrcgorgéscn  cette  funefte  occafion  , & jettés  en 
monceaux  les  uns  fur  les  autres , inondoient  tout  ce  quartier 
d’un  déluge  de  fang.  Ils  euflentainfi  été  exterminés  jufqu’au  der- 
nier , fi  libéré  , touché  de  compaflion  & fléchi  par  les  prières 
de  ceux  qui  reftoient , n’cùt  ordonné  aux  Romains  de  fonner 
la  retraite.  Accoutumés  à l’obéi  fiance  ils  s’arrêtèrent  au  pre- 
mier lignai , & le  carnage  cefia  ; mais  il  ne  fut  pas  aufli  aifé 
de  vaincre  l’acharnement  des  habitans  naturels  d’Alexandrie, 
ni  de  les  arracher  d’auprès  de  ces  corps  morts , dont  la  vue 
fatisfailoit  au  moins  toujours  l’ancienne  & extrême  haine  qu’ils 
portoient  aux  Juifs. 

IX.  Pendant  que  les  Juifs  étoient  ainfi  cruellement  mafla- 
crés  à Alexandrie  , Ceftius  qui  voyoit  que  par  tout  ou  s’armoic 
contre  eux , crut  qu’il  étoit  temps  de  fe  mettre  aufiî  en  mouve- 
ment ; il  fe  forma  une  armée  de  la  douzième  légion  qu’il  avoic 
toute  entière  à Antioche , de  deux  mille  hommes  d’élite  qu’il  tira 
des  autres  Légions  , de  fîx  cohortes  d’autre  infanterie , de  qua- 
tre compagnies  de  cavalerie  , des  troupes  que  lui  fournirent 
Jcs  Rois  -,  Ravoir  Antiochus , deux  mille  chevaux  & trois  mille 
fantaflins , tous  armés  d’arcs  & de  flèches;  Agrippa  pareil  nom- 
bre de  gens  de  pied  , mais  un  peu  moins  (é)  de  cavalerie  , &c 
Sccme  quatre  mille  hommes,  dont  la  troifiéme  partie  étoit  de 
cavalerie , Scie  relie  d’infanterie  armée  d’arcs  & de  flèches-,  il 
fe  rendit  avec  ceuc  armée  à Ptolémaïde,  où  plufieurs  villes 
jui  envoyèrent  encore  des  troupes  moins  aguerries  à la  vérité , 


U)  » Ils  tuoient  tout  dans  ta  ville  & 
(tans  la  campagne.  <.  [ Al  <t ' Ar.iilly,  ] 
ne  crois  pas  que  ■z  Unt  dgniiïe  ici  cam- 
pagne. Joiepli  ne  l'y  prend  , ce  (em ble  , 
goadaos  unfensoppolé  à tiuix  , fubjio, 
comme  l'a  fort  bien  rendu  le  nouvel 
Editeur.  « la  dctjue  fut  entière  , & de 


» ceux  qui  furent  furpris  dehors  & de 
» ceux  qui  s 'étoient  renfermés  dans  les 
» mai  Ions, 

(i)  Il  y a quelque  dérangement  ici  , 
mais  la  chofe  cil  trop  indiiierente  pour 
qu'on  s’y  arrête. 

mais 
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triais  en  qui  la  haine  5c  l’animofité  qu’elles  avoient  contre  les  Juifs 
fuppléoient  abondamment  à ce  défaut.  Agrippa  étoit  venu  en 
perfonne  joindre  Ceftius , il  le  guidoit  dans  fes  marches  , 6c 
prenoic  foin  de  l’approvifionnement  de  fon  armée.  En  cet  état 
le  Général  Romain  prit  une  partie  de  fes  troupes  5c  s'avança 
vers  Zabulon  en  Galilée , qu’on  appelloit  aufti  la  ville  (a)  des 
Hommes  : c’eft  une  place  forte  qui  fépare  la  Judée  de  Pco- 
lémaïde  ; fes  habitans  l’avoient  cependant  abandonnée  pour  fe 
réfugier  dans  les  montagnes  , mais  ils  l’avoient  laiflce  remplie 
de  toutes  fortes  de  provifions.  Ceftius  en  permit  le  pillage  à 
fes  troupes  & y fit  mettre  le  feu , fans  égard  pour  nombre  de  mai- 
fons  d’une  fi  admirable  beauté  , que  cette  ville  ne  ccdoit  point 
en  magnificence  aux  villes  de  Tyr  , de  Sidon  8c  de  Berite.  Il  fit 
enfuite  le  dégât  dans  la  campagne , brûla  tous  les  villages  qui 
dtoient  aux  environs , 6c  retourna  à Pcolémaïde.  Les  Juifs  in- 
formés de  fa  retraite  , en  prirent  avantage  pour  tomber  fur 
quelques  Syriens,  dont  le  plus  grand  nombre  étoit  de  Berite, 
qui  s’étoient  arrêtés  à piller  , 6c  en  tuerent  environ  deux 
mille. 

X.  Ceftius  partit  de  Ptolémaïde  pour  fe  rendre  à Céfa- 
rée  , d’où  il  envoya  un  détachement  contre  la  ville  de  Jop- 
pé  , avec  ordre  à ceux  qui  le  commandoient  de  la  conferver 
iî  l’on  venoit  à bout  de  la  furprendre,  mais  d’attendre  qu’il  les 
eût  joints  avec  le  refte  de  l’armée , fi  l’on  avoit  lieu  de  préfu- 
mer que  les  habitans  euftent  prévû  leur  arrivée.  Une  partie 
de  ce  détachement  s’étant  embarquée  8c  l’autre  ayant  pris  par 
le  milieu  des  terres , cette  ville  fut  fi  fubitement  6c  fi  vive- 
ment attaquée  par  terre  6c  par  mer  , que  les  habitans  n’eurent 
le  temps  ni  de  s'enfuir  ni  de  fe  mettre  en  défenfe.  Elle  fut 
pillée  6c  brûlée  (6) , 6c  tous  les  habitans , au  nombre  de  huit 
mille  quatre  cents  , furent  pafles  au  fil  de  lepée.  Ceftius  en- 
voya aufli  de  la  cavalerie  dans  la  Toparchie  Narbatene  , qui 
eft  limitrophe  de  Céfarée , ces  troupes  y firent  de  grands  dé- 


fa)  Hcrode  ayant  envoyé  quelques 
vieux  corps  de  cavalerie  à Gaba  pour  y 
demeurer  & s’y  habituer  , cette  ville 
s'appelle  la  ville  des  cavaliers  i il  put 
envoyer  de  l’infanterie  à Zabulon  , & 

Tome  1 V. 


cette  ville  en  prendre  le  nom , mais  il 
faudroit  pour  cela  lire  iVah  au  lieu  d’à.V- 
fm.  Guer,  Juifs  , Liv.  j.  cliap.  ).  nu- 
mer.  i. 

Apres  qu’on  a fait  Ceftius  ordon* 

Hh 


Ceftius  entra 
en  Judée. 
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fâts  , tuerent  un  grand  nombre  des  habicans  , pillèrent  leurs 
iens , 8c  mirent  le  feu  dans  les  villages. 

Exploits  de  X I.  Il  envoya  de  même  en  Galilée  , Gallus  (a)  Commandant 

Gaiius  en  Ga-  |a  douzième  Légion , 8c  lui  donna  autant  de  croupes  qu’il 
le  jugea  nécefl'aire  pour  en  contenir  les  peuples.  Les  habicans 
de  Séphoris,  la  plus  force  place  de  cecce  Province,  le  reçurent 
avec  de  grandes  acclamations  de  joie  , les  autres  villes  fuivi- 
renc  ce  bon  exemple  -,  il  s’y  trouva  cependant  des  brigands  8c 
des  féditieux , qui  le  retirèrent  fur  une  haute  montagne  , firuce 
précilèment  au  milieu  de  la  Province  , à Poppofice  de  Séplio- 
ris , c’eft  la  montagne  d’Azamon.  Gallus  fie  avancer  des  trou- 
pes contre  ces  brigands  5 tant  qu’ils  eurent  l’avantage  de  fe 
trouver  élevés  au-delTus  des  Romains , ils  les  repoufierent  faci- 
lement 8c  en  tuerent  même  deux  cents  -,  mais  ils  furent  vaincus 
avec  la  même  facilité  , lorfque  les  Romains  ayant  tourné  la 
montagne  en  eurent  gagné  le  deilus  : ils  n’écoienc  pas  allez 
bien  armés  pour  foûtenir  leur  effort  , 8c  de  quelle  reflource 
pouvoir  leur  être  la  fuite  , étant  pourfuivis  par  une  cavalerie 
bien  montée.  Ainfi  il  en  périt  plus  de  deux  mille  » 8c  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  fe  fauverent  n’echappa  qu’en  prenant  des 
routes  détournées  8c  prcfque  impraticables. 


ner  à fes  troupes  rte  conferv«r  Joppc , fi 
elles  le  prenoient , Jofeph  ne  devoir  pas 
leur  faire  brûler  cette  ville , lins  marquer 
quel  motif  elles  avoient  eu  d'aller  con- 
tre les  ordres  de  leur  Général.  Mais  il 
fauc  peut-être  lire  irvpfvfif  ou  irvpoZi  met- 
tre le  feu  , au  lieu  de  tyoupsî»  couler- 
ver. 

( v ) Je  remarque  ici  quelques  négli- 
gences qui  font  échappées  à M.  Bafna- 
ge.  ( Annal,  politiq.  pag.  749.  & 76t.  ) 
Elles  font  légères  , il  nctoit  pas  ca- 
pable d’en  faire  de  confidérables , 8c  c’cll 
moins  parce  quelles  le  méritent  par 
elles-mêmes  que  j’ai  cru  les  devoir  re- 
marquer, que  pour  faire  fentir  combien 
ou  s’expofe  a faire  de  fautes  lorfqu’on  ne 
fe  donne  pas  la  peine  de  confulter  les 
originaux  dont  on  cite  le  témoignage  , 
ou  qu’on  n’eft  pas  en  état  de  le  faire.  Ce 


Sçavant  donne  le  prénom  de  Ccefenniui 
a Gallus  que  Celtius  envoya  en  Gali- 
lée. Sig.  Gelenius  8c  M.  d’Andilly  le  lui 
donnent , mais  il  n’elt  pas  dans  le  Grec. 
Il  fait  de  Tirannius  Prifcus  deux  perfon- 
nes  , ces  deux  Trartuéleurs  l’avoient  fait 
avant  lui , ic  dans  Jofeph  ce  n’elf  qu’un 
(eut  8c  même  homme.  Ceftius  perdit  , 
Iclon  ce  fijavant  Annalilte,  neuf  cents 
cavaliers  dans  fa  retraite.  C’ell  le  nom- 
bre que  prefente  le  Latin  de  &g.  Gele- 
nius  , mais  le  Grec  d'à  côté  n'a  que 
Tf txxoa tout  èt  oy/oixotTet.  Il  ne  fait,  mon- 
ter le  nombre  des  Juifs  que  Placide  tua 
fur  les  bords  du  Jourdain  qu’à  treize 
mille,  mais  c’elt  en  fuivanr  encore  fou 
infidèle  guide  , car  s’il  eût  jetté  les  yeux 
fur  le  Grec , il  eût  trouvé  ptuftoi  i.  irev- 
raxitr^i'atot  Guer.  Juifs,  Liv  4.  chap.  7. 
nuin.  f. 
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CHAPITRE  XIX. 

ALLUS  s’étant  afTuré  qu’il  n’y  avoir  plus  de  mouvc-  ceflî™  »p. 
mènes  à craindre  dans  la  Galilée,  revint  avec  fes  trou-  Pr°;he  de  Je- 
pes  à Ccfarée  , & Ceftius , avec  toute  l’armée , dirigea  la  mar-  ruU  em' 
che  vers  Antipatride.  Il  y apprit  qu’un  nombre  allez  confidé- 
rable  de  Juifs  s’étoit  retiré  dans  la  tour  d’Aphec.  Il  les  envoya 
attaquer , mais  la  crainte  feule  des  Romains  les  dilïipa  , 6c 
ceux  qui  étoient  allés  pour  les  attaquer  ayant  trouvé  cette 
tour  abandonnée  , mirent  le  feu  aux  villages  des  environs. 
D’Antipatride  Ceftius  alla  à Lidda  , où  il  ne  trouva  que  cin- 
quante habitans  qu’il  fit  tuer,  les  autres  étoient  allés  à Jerufa- 
lem  célébrer  la  fête  de  la  Scenopegie  (a).  Il  mit  le  feu  à la 
ville , avançant  toujours  il  paffa  par  Bethoron  , &c  campa  dans 
un  lieu  nommé  Gaba  , éloigné  de  cinquante  ftades  de  Jeru- 
falem. 

1 1.  Les  Juifs  voyant  leur  Capitale  menacée  de  fi  près,  aban-  Cenial  miI 
donnèrent  les  cérémonies  de  la  Fcte  pour  courir  aux  armes  , mené  par  les 
fans  égard  même  pour  le  refpeci  religieux  avec  lequel  ils  fe  luifs‘ 
font  toujours  fait  un  devoir  d’obferver  le  Sabbat  (A).  Pleins  de  con- 
fiance en  leur  grand  nombre,  ils  fortirent  tumultuairement  6c  en 
défordre , allèrent  combattre  les  Romains.  Dans  la  fureur  qui 
leur  fit  ainfi  oublier  les  devoirs  de  leur  Religion,  ils  donnè- 
rent fur  eux  avec  tantd’impétuofité,  6c  les  pouffèrent  avec  tant 
d’avantage  , Que  les  ayant  rompus  8c  s’étant  fait  jour  dans 
leurs  rangs  , ils  en  faifoient  un  grand  carnage  , de  forte  que 
fi  la  cavalerie  6c  la  partie  de  l’infanterie  qui  n’avoit  point  lâ- 
ché pied  n’euffent  porté  un  prompt  fecours  à la  phalange  déjà 
bien  ébranlée  , Ceftius  couroit  rifque  d’être  entièrement  dé- 
fait. Les  Romains  perdirent  en  cette  aâion  quatre  cents  fan- 
taflins  6c  cent  quinze  cavaliers , 6c  les  Juifs  feulement  vingt- 
deux  hommes.  Monobafe  6c  Ccnedeus , parents  de  Monobafe 
Roi  de  l’Adiabene  , y acquirent  beaucoup  de  gloire  , 6c  après 
eux  Niger  de  Perée  , 5c  Silas,  Babilonien , qui  avoic  quitcé  le 

(<i)  Des  Tal'ermc'es. 

(b]  Voyti  Remarque  XIV. 

H h ij 
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parti  du  Roi  Agrippa , fous  lequel  il  fervoit  , pour  fe  donner 
aux  Juifs.  Les  Romains  repouflerent  enfin  les  Juifs , & les  for- 
cèrent de  rentrer  dans  la  ville  , mais  Simon  , fils  de  Gioras 
étant  tombé  fur  leur  arriere-garde  comme  ils  fe  retiroienc  à 
Berhoron,  la  mit  en  défordre  & enleva  plufieurs  bêtes  de  charge 
qu’il  fit  entrer  dans  la  ville.  Ceftius  demeura  trois  Jours  à Be- 
thoron,  parce  que  les  Juifs  qui  s’étoienc  failis  des  hauteurs  l’ob- 
fervoient  toujours,  & ne  lui  laiflbient  aucun  lieu  de  douter  qu’ils 
ne  fuflent  rélolus  de  l’attaquer  dès  qu’il  le  mettroir  en  mar- 
che. 

Agripindc-  III.  Le  défavantage  de  là  pofitîon  des  Romains,  leurs  enne- 
*■«■«*«*  mis  s’étant  par  tout  iaifis  des  hauteurs  , détermina  le  Roi 
a T/pair.  ' Agrippa  à tenter  de  regagner  les  Juifs  par  La  douceur  , dans- 
l’clperance  de  faire  celler  la  guerre  en  les  perfuadant  tous,  ou 
au  moins  d’engager  ceux  qui  ne  la  failoienr  que  contre  leur 
fentiment  à fe  retirer.  Il  leur  députa  donc  Borceus  & Phebus, 
qu’ils  connoiftôient  fort  , pour  les  aflurer  que  Ceftius  étoit  dif- 
pofé  à leur  accorder  le  pardon  de  leur  révolte  T s’ils  vouioient 
mettre  bas  les  armes  Sc  rentrer  dans  le  devoir  * mais  les  fedi— 
tieux  craignant  que  l’efpérance  de  jouir  d’une  hire  & paifible 
tranquilliré  ne  portât  la  multitude  à luivre  les  confeils  de  ce 
Prince  & à fe  livrer  à lui , réfolurent  de  tuer  ces  deux  Dépu- 
tés, & avant  que  ni  L’un  ni  l’autre  euOTent  pu  leur  parler,  ils 
tuerent  Phebus , Borceus  qui  ne  fut  que  blelfé  s’enfuit.  Cette 
cruelle  injuftice  excita  l’indignation  du  peuple  , mais  les  fac- 
tieux obligèrent  à coups  de  bâton  & de  pierres  tous  ceux  qui 
oferent  la  faire  éclater  , de  rentrer  dans  la  ville, 
tes  juifs  ren-  1 V.  Ceftius  voulant  tirer  avantage  d’une  circonftance  qui. 

v,"'  'cè'l  a Paro,^°'c  ^ favorable,  marcha  avec  toutes  (es  troupes  con- 
met’ic  ,cu  i tre  les  faftieux  , les  mit  en  fuite  ôc  les  pourfuivit  julqu’â  Jeru- 
fiethito.  falem.  Il  établit  fon  camp  dans  un  lieu  nommé  Scopus  , qui 

en  eft  éloigné  de  fept  ftades,  & y demeura  trois  jours  fans  rien 
entreprendre  , peut-être  dans  l’efpérance  que  ceux  qui  étoient 
rentrés  dans  la  ville  viendroient  à compohtion  ; il  le  contenta, 
durant  ces  trois  jours  d’envoyer  divers  partis  enlever  des  grain* 


(j)  »»  Les  Députés  d’Agrippa  ayant 
« fait  leur  commtflîon  , & annoncé  aux 
» Juifs  de  la  part  de  Ceftius  une  amnif. 
a>  lie.  ««  [ M.  Crévier  , hilf.  des  Hmp. 
tom.  *.  pag.  a}?.]  Us  firent  fi  peu  leux 


conimifEon  , que  les  (edirieux  tuerene 
un  de  ces  Députés  avant  même  qu'ils 
euflenrpu  leur  parler,  & qu’ils  n'euifenc 
pas  mieux  traite  l'autre  , s’il  ne  s'ecait 
pxs  enfui  rout  bldlé. 
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dans  les  campagnes  voifinesjmais  enfin  le  quatrième  jour, qui  étoic 
le  trentième  du  mois  (a'i  Hiperberetée  , il  rangea  l'on  armée  en 
bataille  5c  marcha  en  bon  ordre  contre  la  ville  , dans  laquelle 
le  peuple  étoit  retenu  par  les  fa&ieux.  La  belle  ordonnance  de 
l’armée  Romaine  furprit  ôc  effraya  ces  rebelles , ils  en  aban- 
donnèrent les  dehors  , Ôc  allèrent  fe  renfermer  dans  les  porti- 
ques du  Temple.  Ceftius  s’avançant  toujours  traverfa  Bethfé- 
ta  ( b ) , autrement  Cenopalis , ôc  ce  qu’on  appclloit  le  marche 
des  Poutres  , y fit  mettre  le  feu  , & fe  portant  vers  la  ville 
haute , il  fe  campa  (c;  à l’oppofite  du  Palais  Royal.  S’il  eût  vou- 
lu en  ce  moment  faire  franchir  les  murs  àfes  troupes , il  le  feroit 
rendu  maître  de  Jerufalcm , 6c  la  guerre  étoit  finie  -,  mais  Ti- 
rannius  Prifcus  , Maréchal  de  camp  , ôc  quelques  Officiers  de 
Cavalerie  que  Florus  avoir  gagnés  par  argent  l’en  détournè- 
rent , & c’cft  ce  malheureux  confeil  qui  a été  la  caufe  de  la 
longue  durée  de  cette  guerre  8c  de  la  multitude  de  maux  in- 
croyables que  notre  Nation  a fucceflivement  foufferts  depuis. 

V.Quelques-uns  desprincipaux  des  Juifs, à lafollicitation  d’Ana- 
nus,  fils  de  Jonathas,  firent  inviter  Ceftius  de  fe  préfenrer  aux 
portes , dans  la  confiance  qu’ils  les  lui  ouvriroient.  Mais  pré-  ■ 
venu  de  colere  contre  les  Juifs  , dont  il  crcyoit  d’ailleurs  de-  Teu,p‘e‘ 
voir  fe  defier , il  méprifa  cet  avis  ; cependant  le  complot  fut 
découvert,  8c  les  féditieux  jetterent  en  bas  des  murailles  Ana* 
nus  ôc  ceux  de  fon  parti, ôc  les  pourfuivirent  à coups  de  pierres 
jufques  dans  leurs  maifonsj  ils  le  diflribueienr  enfuire  dans  les 
tours  pour  les  défendre  , ôc  par  la  multitude  de  traits  donc  ils 
accablèrent  les  Romains  durant  cinq  jours , ils  rendirent  inuti- 
les tous  les  efforts  qu’ils  failoienc  pour  entamer  les  murs.  Le 
fixiéme  jour  Ceftius  fit  attaquer  les  portiques  du  Temple  du 
côte  du  Septentrion  par  fes  meilleures  croupes  , auxquelles  il 
joignit  des  foldars  armés  de  flèches.  Les  Juifs  fe  défendirent 
avec  la  même  activité  , ôc  leur  lancèrent  tant  de  traits,  qu’a- 
pres  leur  avoir  fait  fouvenc  quitter  prife  , ils  les  contraignirent 
enfin  de  fe  retirer,  mais  les  foldars  qui  faifoient  le  front  de 
l’armée  Romaine  s’etant  couverts  de  leurs  boucliers  , ôc  étant 
venus  à bout  de  les  appuyer  contre  les  murs  , ceux  du  fécond 


te*  Romains 
attaquent  lei 
portiques  du 


[a)  Trentième  d’OSohre.  I Jiüy. ] CelHus  n’entra  point dâns  la  haute 

(4)  y<iyc{  Remarque  XV.  ’ I ville.  L’offre  que  lui  firent  quelques  uns 

(c)  » Prit  fnn  quartier  dans  la  haute  } des  ptin.ip.iut  du  peuple  de  lui  en  eu» 

» ville  auprès  du  palais  Roya),«[M.d'.i</i-  1 vnr  les  portes  en  elt  la  preuve. 
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rang  les  leurs  contre  les  premiers  , & la  meme  opération  s’é- 
tant faite  de  rang  en  rang  , il  fe  forma  ce  que  les  Romains 
appellent  la  tortue  : alors  les  flèches  que  lançoient  les  Juifs 
fe  perdant  de  tous  côtés  lans  aucun  effet , les  Romains  hors 
de  péril  travaillèrent  à fapper  les  murailles,  & à tâcher  (a)  de 
mettre  le  feu  aux  portes  du  portique  Septentrional. 

V I.  Les  féditieux  en  furent  tellement  effrayés , que  croyant 
déjà  la  ville  prife  , plufieurs  fe  hâtèrent  d’en  fortir.  Le  Peuple 
en  prit  avantage  , & plein  de  confiance , à mefure  qu’il  voyoit 
les  fa&icux  quitter  la  partie  , il  fepréfenroit  aux  portes  pour 
les  ouvrir  à Ceftius  & le  recevoir  comme  fon  libérateur.  Pour 
peu  que  ce  Général  eût  continué  à pouffer  le  fiége  , la  ville 
étoit  à lui.  Mais  Dieu,  qui  déteftoitces  médians,  ôtregardoit 
fon  Saint  lieu  avec  un  œil  d’indignation  à caufe  d’eux  , ne 
permit  pas  que  la  guerre  finît  ce  jour-là. 

Ceftiœ  efl  VII.  Ceftius , qui  ne  fut  point  informé  du  dcfefpoir  des 
roartuivi  par  féditieux  êc  des  bonnes  difpofitions  du  Peuple  , rappella  fes 
üri!iàiftf.dinS  troupes , & perdant  courage  fans  avoir  reçu  d’échec  , il  leva 
le  fiége  contre  toute  attente.  Cette  retraite  imprévue  ranima 
les  féditieux  , ils  fe  jetterent-  fur  fon  arriere-garde  & lui  tuè- 
rent beaucoup  de  monde , tant  en  cavalerie  qu’en  infanterie. 
Il  paffa  la  nuit  dans -fon  camp  de  Scopus  , mais  ayant  voulu  fe 
mettre  en  marche  le  jour  fiiivant  , il  attira  fes  ennemis  à fit 
fuite  , qui  non-feulement  incommodèrent  fort  fes  derrières  , 
mais  fe  jertant  dans  l’autre  côté  du  chemin  que  renoit  fon  ar- 
mée , la  prirent  en  flanc.  Les  Romains  n’ofoient  tourner  tête 
contre  ceux  qui  les  pourfuivoient  en  queue,  parce  qu’ils  s’ima- 
ginoient  que  le  nombre  en  étoit  infini  ; ils  ne  pouvoient  non 
plus  repouffer  ceux  qui  les  preffoient  fur  le  côté , parce  que 
pefamment  armés , ils  craignoient  de  rompre  leurs  rangs  vis- 
à-vis  d’une  milice  légère  qu’ils  voyoient  en  état  de  fe  préfen- 
ter  prefque  partout  en  même  temps  : ainfi  ils  fouffroient 
beaucoup  de  la  part  des  Juifs , fans  pouvoir  leur  faire  de  mal. 
La  Phalange  fur-tout  fut  fort  maltraitée,  & avant  que  l’armée 
eut  gagné  Gaba  , où  Ceftius  avoit  établi  fon  premier  camp  , 
les  Romains  perdirent  beaucoup  de  bagage  &c  de  monde.  Prif- 

( j)  « Ils  commencèrent  . J l C04.]  Us  fe  prfparoient  il'/  mettre,  mais 

„ mettre  le  feu  à la  porte  du  Temple.  >»  I ils  ne  l'y  mirent  pas. 

P.  Calma , bifl.  univerf.  toæ.  pag.  ) 
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eus  qui  commandoic  la  fixieme  Légion  fuc  du  nombre  des 
morts  , ainfi  que  Longinus  , Tribun,  Se  Emilius  Jucundus  , 
chef  d’un  corps  de  cavalerie.  Cellius  refta  deux  jours  à Gaba 
dans  de  grandes  irrdolutions  , mais  voyant  le  troifiéme  jour 
que  le  nombre  des  ennemis  augmentoit  6c  que  tous  les  envi- 
rons étoient  remplis  de  Juifs,  il  fentit  combien  ces  premiers 
retardemens  lui  avoient  été  préjudiciables  , & que  plus  il  diffe- 
reroit , plus  il  auroit  d’ennemis  fur  les  bras. 

VIII.  Ainfi  pour  accélérer  fa  retraite  il  commanda  à fes  trou- 
pes d’abandonner  tout  ce  qui  pouvoic  retarder  leur  marche. 
Il  fît  tuer  toutes  les  bêtes  de  charge,  excepté  celles  qui  por- 
toient  les  flèches  8t  les  autres  inftruments  de  guerre  qu’il  ju- 
gea lui  être  nécellaires,  6c  qu’il  eût  été  imprudent  de  laiffer 
aux  ennemis  , qui  pouvoient  s’en  fervir  contre  lui  j il  conduific 
fon  armée  en  cec  écat  *ers  Bethoron  5 les  Juifs  la  prcllbienc 
moins  vivement  lorsqu'elle  marchoit  dans  les  plaines  , mais 
lorfqu’elle  étoit  obligée  de  s’engager  dans  des  défilés  ou  qu’elle 
rencontroic  quelque  defeente  à faire , les  uns  faifant  le  tour 
alloient  l’attaquer  de  front  pour  l’empêcher  de  déboucher  , 8c 
les  autres  tomboient  fur  l’arriere-garde  pour  la  précipiter  dans 
les  defeenres  pendant  que  la  multitude  dilperfée  aux  environs 
fur  les  hauteurs  l’accabloient  de  traits.  L’infanterie  ne  Içavoit 
trouver  aucun  moyen  de  s’en  garantir,  la  cavalerie  étoic  dans 
un  embarras  encore  plus  grand  , la  multitude  de  traits  dont 
elle  étoit  perpétuellement  alïaillie  l’empêchoit  de  garder  fes 
rangs  8c  d’oblerver  une  marche  réglée  , les  fréquentes  inéga- 
lités du  terrein  , impratiquable  en  beaucoup  d’endroits  pour 
des  chevaux  , les  fondrières  8c  les  précipices  dans  lefquels  elle 
pouvoic  être  à tout  moment  expofee  de  tomber,  ne  lui  per- 
mettoient  point  de  s’écarter  pour  aller  aux  ennemis.  Les  Ro- 
mains ainfi  réduits  à la  dure  extrémité  de  ne  pouvoir  ni  fuir 
ni  fe  défendre , tombèrent  dans  le  défefpoir  , la  cruauté  de 
leur  fituation  leur  arracha  des  pleurs  , 6c  l’air  retentit  des 
lamentables  expreflions  de  leur  douleur.  Les  Juifs  au  contrai- 
re, par  descrisd’une  joie  barbare  , s’entr’excitoient  à ne  point 
cefler  leur  violente  pourfuite , 8c  il  euflenc  fait  Ceftius  prifon- 
nier  avec  toute  fon  armee  , fi  la  nuit  qui  furvint  ne  leur  eut 
donné  moyen  d’entrer  dans  Bethoron.  Les  Juifs  cependant  fe  fai- 
flrcnt  de  cous  les  environs  de  cecte  place  pour  les  empêcher  d’en 
fortir. 


,\ 


Les  r.oro.vni 
font  firefquo 
réduits  au  de. 
felpoir. 


Digitized  by  Google 


»4»  GUERRE  Des  juifs, 

I X.  CeAius  voyant  alors  qu’il  lui  étoic  impo/Eble  de 
le  faire  fans  couvrir  fa  marche , «choifit  quatre  cents  de  fes 
plus  braves  foldats  & les  poAa  dans  des  retranchements  (a) 
qu’il  avoir  faits,  avec  ordre  de  monter  la  garde  , relever  les 
fencinelles  , & de  le  conformer  à tout  ce  qui  fe  pratique 
dans  un  camp  , afin  de  faire  croire  aux  Juifs  que  l’armée 
reftort  dans  Bethoron  : il  partit  enfuitc  avec  le  rcAe  de  fon 
monde , & fit  trente  Aades  de  chemin  fans  être  découvert  \ 
ce  ne  fut  que  fur  le  matin  que  les  Juifs  s’apperçurent  que 
l’armée  Romaine  étoit  décampée.  Ils  fe  jetterent  alors  fur 
les  quatre  cents  braves  qui  leur  avoient  fait  prendre  le 
change , & les  ayant  tués  à coups  de  Bêches , ils  fe  haterent  de 
le  remettre  à la  pourfuite  de  CeAius , mais  il  avoir  utilement 
employé  une  grande  partie  de  la  nuit  à prendre  de  l’avance  , 
&.  preila  encore  plus  fa  marche  dès  qu^il  vit  le  jour  paroître. 
Ses  troupes , pénétrées  de  crainte  & de  frayeur  , abandonnè- 
rent les  helepolcs , (h)  les  catapultes , & beaucoup  d’autres  ma- 
chines donc  les  juifs  fe  fervireut  dans  la  fuite  contre  les  Ro- 
mains. Les  Juifs  continuèrent  leur  pourfuite  jufqu’à  Antipa- 
tride  , mais  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  les  joindre  , ils  prirent 
le  parti  de  s’en  retourner  , emportant  avec  eux  les  machines 
de  guerre  que  les  Romains  avoient  abandonnées , la  dépouille 
des  morts  & tout  le  butin  qu’ils  trouvèrent  à rafTembler  ; ils  fe 
rendirent  à jerufalem  avec  de  grands  cris  de  joie  , fans  avoir 
perdu  que  très- peu  de  leurs  gens , au  lieu  que  du  côté  des 
Romains  le  nombre  des  morts  fut  de  cinq  mille  trois  cents 
hommes  d’infanterie,  & de  trois  cents  de  cavalerie  , tant  de 
leurs  troupes  que  de  celles  de  leurs  alliés.  Ceci  arriva  le  hui- 
tième du  mois  de  Dius  (c) , la  douzième  année  du  régné  de 
Néron. 


(a)  Teflorum  fajligtis  impofuit.  Sig. 
Gclenius.  » Il  choilit  parmi  Tes  troupes 
« quatre  cents  foldats  des  plus  réfolus  , 
• > qu’il  fit  monter  fur  les  toits  des  maifons 
avec  ordre  de  crier  bien  haut  : Qui 
» va  là  ! « te  canevas  de  la  paraphrafe 
«rft  du  Tradufleur  Latin , mais  oi  celui- 
ci  avoit-il  pris  que  ixuf  veut  dire  7Vc- 


torum  fj/ligia  > On  pourroit  faire  la  mê- 
me demande  à l'Auteur  de  l'Hift.  uni- 
verf.  lacr.  & prof.  tom.  4-pag.  6op. 

( t ) Les  htltpolcs  étoient  des  machi- 
nes qui  fervoient  à ruiner  les  villes.  Les 
catapultes  en  étoient  d'autres  dont  les 
anciens  fe  fervoient  pour  lancer  des  traits, 
(c)  Le  8.  de  Novembre. 
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CHAPITRE  XX. 


I.  A P RE’ S la  défaite  de  Ceftius , plufieurs  Juifs  des  plus 

jC\  diftingués  forcirent  de  Jerufalem  comme  d’un  vaiflèau 
prêt  à faire  naufrage  ( a ).  Les  deux  freres,  Coftobar  6c  Saül , 
- avec  Philippe  , fils  de  Jacime  , qui  écoit  Officier  Général  du 
Roi  Agrippa  , s’en  étoient  déjà  retirés  pour  fe  joindre  à Cef- 
tius. Je  dirai  dans  la  fuite  comment  Antipas , qui  avoir  été 
affiégé  avec  eux  dans  le  palais  , ayant  négligé  de  fuivre  leur 
exemple  , fut  tué  par  les  féditieux.  Ceftius  députa  Saül  & les 
autres  à Néron,  qui  étoit  en  Achaïe,pour  l’informer  de*  cruel- 
les extrémités  auxquelles  fes  troupes  avoient  été  réduites  6c  en 
rejetter  tout  l’odieux  fur  Florus,  quiavoit  allumé  cette  guerre: 
il  efpéroit  fe  mettre  à couvert  de  ce  qu’il  avoir  fujet  de  crain- 
dre , en  faifant  ainfi  tomber  la  colere  de  l’Empereur  fur  cet 
Intendant  de  la  Judée. 

II.  Les  habitans  de  Damas  ayant  appris  la  défaite  des 
Romains  , fe  firent  un  devoir  de  tuer  tous  les  Juifs  qui  de- 
nieuroient  dans  leur  ville.  L’exécution  de  ce  deftein  ne  leur 
parut  difficile  que  par  l’importance  d’en  dérober  la  connoif- 
fance  à leurs  propres  femmes , qui  prefque  routes  avoient  em- 
braflé  la  Religion  Judaïque  : ils  eurent  grand  foin  de  le  leur 
cacher,  6c  ayant  raflèmblé  tous  les  Juifs  dans  le  lieu  des  exer- 
cices publics , comme  ils  l’avoient  déjà  fait  en  d’autres  ren- 
contres pour  s’aflurer  d’eux , ils  en  tuerent  dix  mille  en  une 
heure , lans  beaucoup  de  peine , ce  lieu  étant  fort  étroit , 6c  les 
Juifs  y étant  venus  fans  armes. 

III.  Lorfque  ceux  qui  avoient  pourfuivi  Ceftius  furent  de 
retour  à Jerufalem  , ils  uferent  de  toutes  les  voies  de  violence 
6c  de  douceur  pour  attirer  à leur  parti  ceux  qui  fe  tenoient 
encore  attachés  à celui  des  Romains  , 6c  s’étant  aflèmblés 
dans  les  portiques  du  Temple  pour  faire  choix  de  Chefs  à 


(4)  Eufebe  nous  apprend  que  les 
Chrériens  (e  retirèrent  a PelU,  avant  qne 
erufalem  fût alTicgce.  On  croit,  & avec 
esucoup  de  vrai-i'emblance,  que  Jofeph 
indique  leur  retraite  , lorfqu’il  die  en 

Tome  IV. 


général  qu’aprés  la  défaire  de  Ceftius  plu’ 
fleurs  Juifs  fortirenc  de  Jerufalem  com- 
me d'un  vailTeau  qui  alloit  faire  nau- 
frage. Uijl.  Eecléf.  Lir.  J.  chap.  f . 

Il 


Ceurde  Da- 
mas ruent  dix 
mille  Juifs. 
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qui  ilspuflent  confier  la  conduite  de  cette  guerre.  Ils  donnèrent» 
Jofeph , fils  deGorion  , & auGrand- Prêtre  Ananus  ( a ) , le  com- 
mandement de  la  ville  , & la  commiilion  particulière  d’en 
faire  réparer  les  murs.  Ils  laiflerent  d’abord  Eléazar , fils  de 
Simon , fans  emploi , parce  que  quoi  qu’il  eût  fait  un  très- 
grand- butin  fur  les  Romains  , enlevé  à Ccftius  tout  fon  ar- 
gent , & qu’il  fe  frit  faifi  des  deniers  publics , on  lui  voyoit 
cependant  affe&er  la  tyrannie  , fe  faifant  fervir  par  ceux  qui 
lui  étoient  attachés  comme  par  des  gardes  , mais  bientôt  le 
befoin  d’argent  & l’adrefle  avec  laquelle  il  fçut  flatter  la  mul- 
titude la  lui  gagnèrent  fi  bien  > qu’il  n’eut  plus  aucune  peine  à 
fe  faire  obéir  en  tout. 

Les  juif  I V-  On  envoya  commander  dans  l’Idumée  Jefus  , fils  de 
»Toient  des  Sappha , l’un  des  Prêtres  du  premier  ordre  , & Éléazar  fils  du 
SnsîèuisPro.  Grand-Prêtre  Ananîe,  & on  ordonna  à Ni^eris  , furnommé 
vinces.  le  Peraïte  , parce  qu’il  étoît  de  Pérée  au  delà  du  Jourdain , de 
leur  obéir  , quoiqu’il  fût  pour-lors  Gouverneur  de  cette  Pro- 
vince. On  établit  ainfi  des  commandants  par  tout  > Jofeph  , fils 
de  Simon  à Jéricho  , ManalTés  dans  la  Pérée,  Jean  l’Effénien 
dans  la  Toparchie  de  Tamna , à laquelle  on  joignit  Lidda  , 
Joppé  & Emmaüs  5 Jean,  fils  d’Ananie  , danslaGophnitide  8c 
l’Acrabatane  ; & enfin  Jofeph  , fils  de  Matthias  {b) , dans  l’une 
& l’autre  Galilce , auxquelles  on  joignit  Gamala , l’une  des  plus 
fortes  places  des  environs  (c). 

V.  Chacun  de  ces  Officiers  fe  conduifit  dans  la  Province 
confiée  à fon  commandement , fuivanr  fon  zélé  & fa  capacité. 
Jofeph  , en  fe  chargeant  du  fien  , n’eut  rien  plus  à cœur  que 
de  s’attirer  l’aflfeéHon  des  peuples , perfuadé  que  c’étoit  le  moyen 
de  réuflir  dans  la  plupart  des  occafions,  & de  fe  mettre  même 
au-defliis  de  quelques  evénemens  moins  heureux.  11  crut  que 
pour  fe  faire  des  amis  parmi  les  plus  puiflants , il  ne  pouvoic 
rien  faire  de  mieux  que  de  partager  avec  eux  fon  autorité  , & 
que  pour  flatter  la  multitude, il  étoit  eflfentiel  de  ne  lui  faire 
porter  des  ordres  que  par  des  naturels  du  pays.  Il  choifitdans 


(o  ) M.  de  Tillemont  le  frit  fils  d'An- 
ne. C’elt  une  conjeéture , car  Jofeph  ne 
le  dit  pas.  Ruin.  des  Juifs , pag.  p 10. 

(S)  Ce  Jofeph  eft  l'Auteur  de  cette 
Hiftoirc. 

(c)  >i  La  plus  force  place  de  tout  le 


» pays.  <«  [ M.  i' Aniilly.  ] Ce  qui 
m'empêche  de  me  fervir  de  cette  tra- 
duction , c'eft  qu  elle  porte  à croire  que 
Gmiala  étoit  en  Galilée,  & cctoit  une 
ville  de  la  Gaulanice, 
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cetce  vue  foixante  & dix  vieillards  de  la  Nation  , d’une  fa- 
gefle  & d'une  prudence  reconnues , & leur  fie  parc  de  l’auto- 
ricé  que  lui  donnoic  fa  charge  fur  toute  la  Galilée.  Il  établit 
dans  chaque  ville  fept  )uges , auflà  naturels  du  pays,  pour  con* 
noître  des  affaires  d’une  moindre  conféquence  , le  réfervant 
à lui  & aux  foixante  & dix  Sages  qu’il  s’étoit  adociés,  toutes 
celles  qui  étoient  d’une  plus  grande  importance. 

V I.  Après  avoir  ainfi  pourvu  au  maintien  du  bon  ordre 
dans  les  villes , il  porta  fes  foins  à les  mettre  en  état  de  ré- 
fifler  aux  efforts  des  ennemis.  Prévenu  que  les  Romains  fe 
propofoient  d’entrer  dans  la  Province , il  fit  fortifier  & enfer- 
mer de  murailles  tous  les  endroits  qu’il  jugea  êcre  de  quel- 
que importance  dans  la  bafTe  Galilée.  Jotapat,  Berfabée,  Se- 
lamis , Chapharecbo,  Japha,  Sigo  , le  mont  Itaburius , Tari- 
chée , Tibériade  , & les  Cavernes  qui  font  proches  le  lac  de 
Gennefareth.  Dans  la  haute  Galilée  , ce  qu’on  appelle  la  pierre 
des  Achabares,  Seph  , Jamnirh,  & Meroth.  Dans  laGaula- 
nite,  Seleucie,  Sogane,  & Gamala.  Les  habieans  de  Sephoris 
furent  les  feuls  à qui  il  permit  de  prendre  fur  eux  le  foin  de  cein- 
dre leur  ville  de  murailles,  il  les  fçavoic  riches  &G  naturelle- 
ment portés  à la  guerre  ( a ) , qu’il  n’étoit  nullement  néceffaire 
de  leur  donner  aucuns  ordres  à cet  égard  j il  ordonna  à Jean 
fils  de  Levias  de  fe  charger  du  même  foin  pour  Gifcala  j il  fe 
tranfporta  en  perfonne  dans  les  autres  places , pour  y ordon- 
ner & conduire  les  travaux.  Il  fit  enroller  tout  ce  qu’il  y avoic 
de  jeuneflè  dans  la  Galilée  en  étac  de  porter  les  armes , & fe 
forma  une  armée  de  cent  mille  hommes , qu’il  arma  de  tout 
ce  qu’on  put  recueillir  de  vieilles  armes  dans  la  Province. 

VIL  Comme  il  ne  doutoit  point  que  les  troupes  Romaines 
n’étoient  devenues  invincibles  que  par  l’obéiûfance  & les  fré- 
quents exercices  auxquels  elles  avoient  été  affujetties  , il  crut 
pouvoir  , faute  de  temps  fuffifanc,  s’en  repofer  fur  l’ufage  pour 
former  les  fiennes  à une  rigide  discipline  , mais  devoir  s’atta- 
cher pour  le  moment  à les  rendre  obéiflantes  , & parce  que 
rien  ne  contribue  mieux  à établir  cette  obéifiance  que  la  mul- 
titude des  commandans  , il  fe  conforma  dans  la  divifion  de 

(<«)  Cela  ne  fe  concilie  pas  avec  ce  que  I joie  Gallns  , Commandant  de  la  do*- 
Jofeph  dit  en  finilîant  le  dix  -huitième  1 ziéme  Légion, 
chapitre, que  les  Séphoritains  reçurent  avec  1 

liij 


Joreph  met  le* 
vil.es  de  Gali- 
lée en  état. 


Jofepli  exerce 
fes  troupes 
dans  la  difei- 
pline  militaire. 
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fon  armée  à la  méthode  des  Romains , 6c  partagea  Tes  foldats 
en  troupes  de  dix  , de  cent , de  mille  hommes , en  différents 
autres  corps  plus  nombreux  , 6c  fournit  chacune  de  ces  trou- 
pes au  commandement  d’un  Officier  particulier  5 il  ne  négli- 
gea pas , dans  le  peu  de  temps  qu’il  put  mettre  à profit  , de 
leur  apprendre  à donner  6c  recevoir  le  lignai  , à fonner  l’a- 
larme ou  la  retraite  , à fe  former  de  front  ôc  à faire  toutes  . 
les  fortes  d'évolutions  capables  de  les  mettre  en  état  de  fça-  * 
voir  fe  replier  en  bon  ordre  pour  porter  du  fecours  à un  corps  < 
ébranlé  6c  le  foûtenir  -,  il  leur  enleigna  tout  ce  qu’ils  avoient 
à faire  pour  rendre  leurs  corps  robuftes  & vigoureux,  & for- 
tifier le  courage  de  leur  ame.  Dans  les  differents  exercices 
qu’il  leur  faifoit  faire  , il  leur  recommandoit  avec  grand  foin 
de  fe  repréfenter  toujours  la  belle  ordonnance  des  armées 
Romaines  , 6c  de  fe  fouvenir  qu’ils  alloient  combattre  contre 
des  hommes  qui  par  une  vigueur  infatigable  6c  une  bravoure 
à toute  épreuve  avoient  prelque  conquis  l’univers  : il  ajoûtoît 
à tous  ces  enfeignements  , qu’il  ne  les  croiroit  bien  difpofés  à 
une  exacte  obéillance  , lorfqu’il  les  meneroit  à la  guerre,  que 
fur  les  preuves  qu’ils  commenceroient  à lui  donner' de  leur 
renoncement  à toutes  les  fortes  de  brigandages  en  ufage  dans 
la  Nation  , au  peu  de  fcrupule  qu’ils  fe  faiioient  de  fe  trom- 
per les  uns  les  autres  , dans  Pinjufte  penfée  qu’on  ne  peut 
trouver  de  profit  que  dans  le  dommage  que  l’on  fait  aux  au- 
tres , meme  à fes  proches.  Enfin  il  leur  répétoic  fouvent , que 
ceux  qui  n’ont  aucune  injuftice  à fe  reprocher  font  prefque 
toujours  fùrs  de  réuffir  dans  la  guerre  , au  lieu  que  les  mé- 
chants ont  non  feulement  ceux  qui  viennent  les  combattre 
pour  ennemis  , mais  Dieu  lui-même. 

VIII.  Telles  étoient  les  infiruffions  qu’il  ne  ceffoit  de  leur 
donner.  Déjà  il  avoit  mis  fur  pied  foixante  mille  hommes  d’in- 
fanterie , 6c  deux  cents  cinquante  chevaux.  Outre  ces  trou- 
pes , dans  lefquelles  il  avoit  beaucoup  de  confiance  , il  avoie 
pris  à fa  folde  un  corps  de  quatre  mille  cinq  cents  étrangers  , 

6c  s’étoit  donné  fix  cents  gardes , tous  gens  choifis.  Toutes 
ces  troupes  , excepté  les  étrangères  , étoient  entretenues  par 
les  villes  qui  ne  s’en  trouvoient  point  incommodées  , car  cha- 
cune de  celles  que  j’ai  nommées  partageoit  ce  qu’elle  avoit 
d’habitans  en  deux  corps , dont  l’un  alloic  en  campagne  , 6c 
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l’autre  reftoit  pour  fubventr  aux  befoins  des  uns  6c  des  autres 
5c  vaquer  aux  travaux  nccelTaires  à la  fureté  commune  , de 
lorte  qu’il  fe  faifoit  entre  ceux  qui  écoient  deftinés  à porter 
les  armes  5c  ceux  qui  étoient  employés  à fournir  les  fubfiftan- 
ces  une  julte  compenfation  de  fervices. 


CHAPITRE  XXI. 

I.  E N D A N T que  Jofeph  prenoit  ces  arrangements  dans 
la  Galilée,  Jean  , tils  de  Levias , de  la  ville  de  Gifcala 
fe  déclara  fon  ennemi.  C’étoit  un  fourbe  plein  d’artifice  , & 
le  plus  méchant  dçs  hommes.  Il  avoir  été  mal  dans  fes  affai- 
res , 5c  fa  pauvreté  avoir  empêché  durant  quelque  temps 
qu’on  ne  connût  bien  toute  la  noirceur  de  fon  caradere.  Aullî 
hardi  menteur  qu’adroit  à donner  un  air  de  vérité  à fes  men- 
fonges , l’art  de  tromper  lui  fembloit  un  mérite , 6c  il  ne  fe 
faifoit  aucun  fcrupule  de  fe  jouer  de  ceux  même  avec  lefqucls 
il  fembloit  vivre  dans  la  plus  étroite  amitié.  Il  affedoic  de 
grands  fentiments  d’humanité,  pour  exercer  plus  furcment  les 
cruautés  que  Ion  avarice  lui  fuggeroit  ; fans  bornes  dans  fes 
defirs  , il  fondoit  fes  plus  grandes  efpérances  fur  les  adions  les 
plus  honreufes.  Il  voloit , 5c  exerça  d’abord  feul  cette  infâme 
profelfion  , mais  bientôt  il  trouva  quelques  gens  allez  hardis 
pour  fouhaiter  de  devenir  les  compagnons  de  lès  larcins.  Leur 
nombre  allez  peu  confidérable  dans  les  commencements,  aug- 
menta dans  la  fuite  de  jour  en  jour , mais  il  avoir  l’attention 
de  ne  s’allocier  que  des  hommes  d’une  belle  & forte  conftitu- 
tion  , intrépides  5c  bien  aguerris  ; s’étant  ainfi  formé  une 
troupe  d’environ  quatre  cents  hommes  , pour  la  plupart  fu- 
gitifs de  Tyr  6c  des  environs , il  l’employa  à ravager  la  Gali- 
lée 6c  déloler  ceux  qui  .n’avoient  point  encore  pris  de  parti 
fur  la  guerre  à laquelle  on  fe  préparoir. 

1 I.  Jean  portoit  loin  fes  vues,  6c  afpiroit  à commander  en 
Chef*  mais  la  difette  d’argent  où  il  fe  trouvoit  étoit  un  ob- 
ftacle  à les  projets  ambitieux.  Voyant  que  Jofeph  confidéroit 
les  gens  adifs  (a) , il  le  pria  de  lui  confier  le  foin  de  faire  re- 

[a)  » Lorsqu’il  vit  gue  Jofeph  le con-  I » vice.  « [ M.  D' Anddly.  ] Rien  n'ert 
» fidéroit  comme  un  homme  de  fer-  I plus  oppofé  au  portrait  que  l'Hiftorien 
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Supercherie  lever  les  murs  de  Gifcala  , & fie  de  grands  profits  fur  cette 
e entreprife  , par  les  contributions  auxquelles  il  mit  les  riches 

pour  l’exécuter.  Il  imagina  enfuite  un  autre  moyen  pour  s’enri- 
chir. Comme  les  Juifs  de  Syrie  s’abftenoient  fcrupuleufemenc 
dé  le  fervir  d’huile  qui  n’avoit  pas  été  faite  par  des  gens  de 
leur  nation  , il  demanda  & obtint  de  Jofeph  , par  fes  artifices, 
le  privilège  exclufifd’en  envoyer  fur  les  confins  de  la  Galilée  (a). 
Il  en  acheta  alors  une  tres-grande  quantité  , & vendic  la  hui- 
tième partie  de  ce  qu’il  ne  payoit  qu’une  pièce  de  monnoye 
Syrienne  , qui  vaut  quatre  dragmes  Attiques , le  même  prix 
que  lui  avoir  coûté  le  tout  : ainfi  y ayant  alors  une  abondance 
extraordinaire  d'huile  dans  la  Galilée,  ou  on  en  recueille  or- 
dinairement beaucoup  & n’étant  permis  qu’à  lui  d’en  faire 
palier  dans  les  lieux  qui  en  manquoient  , ce  commerce  lui 
procura  des  fommes  immenfes  d’argent , dont  il  fe  fervit  pour 
perdre  celui  qui  lui  avoit  procuré  le  moyen  de  faire  cec  énor- 
me profit.  Il  fe  perfuadoit  que  s’il  pouvoit  fe  défaire  de  Jofeph  , 
il  viendroit  à bout  de  fe  faire  mettre  en  fa  place , ainli  il  or- 
donna aux  voleurs  qu’il  avoit  à fes  ordres  de  défoler  le  pays 
avec  plus  d’acharnement  que  jamais , afin  de  profiter  du  trou- 
ble & de  la  confufion  qu'ils  ne  pouvoient  manquer  de  pro- 
duire , pour  tuer  Jofeph  s’il  fe  mettoit  en  marche  pour  les 
réprimer  , ou  pour  l’accufer  d’une  négligence  criminelle  s’il 
manquoic  de  le  faire.  Reprenant  d’ailleurs  les  chofes  de  plus 
loin  , il  femoit  des  bruits  défavantageux  contre  Jofeph  , le  fai- 
fant  palier  pour  un  traître  qui  donnoit  avis  aux  Romains  de 
toutes  les  réfolutions  qui  fe  prenoient  dans  la  Province  ; en- 
fin il  n’y  eut  fortes  de  mauvaifes  manœuvres  dont  il  ne  fie 
ufage  pour  le  perdre. 

Déjeunes  Da-  1 1 1.  Ce  fut  dans  ce  même  temps  que  quelques  jeunes  gens  de 
hn"3  "înten-  t>ol,rg;ide  de  Dabarite , qui  faifoient  garde  dans  la  grande 
dam  d'Agrip-  plaine  , firent  tomber  dans  une  embufeade  Ptolémée  , Inten- 
r3,  dant  d’Agrippa  & de  Bérénice  , & lui  enlevèrent  tous  les  ba- 

gages qu’il  conduifoit  ; ils  confiftoient  en  une  grande  quantité 
de  riches  vêtements , beaucoup  de  vaiflelle  d’argent , & fix 
cents  pièces  d’or.  Comme  ils  ne  pouvoient  cacher  ce  vol , ils 
le  portèrent  à jofeph  , qui  étoit  àTarichée.  Il  les  blarna  fort, 
d’avoir  ufé  d’une  fi  injufte  violence  envers  un  Officier  du  Roi, 


'Juif  vient  de  faire  de  Jean  de  Gifcala.  I (d)  Foyc{  Remarque  XVI. 
Je  croîs  qu'il  faut  effacer  Siitoi/.  • 
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& dans  le  defléin  de  faire  rendre  cette  prife  à qui  il  appar- 
tiendroir , il  la  dépofa  encre  les  mains  d’Enée  , l’un  des  plus 
conlîdérables  babicans  de  Tarichée  , & cette  jufte  & louable 
attention  jecta  Jofeph  dans  le  plus  grand  péril  j car  ces  jeunes 
gens  furent  fi  irrités  de  voir  qu’ils  ne  retireroient  aucun  fruit 
de  la  peine  qu’ils  s’étoient  donnée  pour  faire  cette  capture  , 
dont  ils  jugeoienc  bien  que  Jofeph  avoit  deflein  de  faire  re- 
pafTer  tous  les  effets  au  Roi  &c  à la  Reine  , qu’ils  fe  retirèrent 
de  nuit  dans  leur. bourgade  , & fe  mirent  à crier  par-tout  que 
Jofeph  étoit  un  traître.  L’allarme  fut  fi  grande  dans  les  villes 
voifines  (a)  , qu’il  vint  un  matin  à Tarichée  cent  mille  hom- 
mes en  armes  pour  le  tuer.  Cette  multitude  aflemblée  dans 
J’Ippodrome  crioit  avec  fureur  , les  uns  qu’il  le  falloir  dépofer  , 
d’autres  qu’il  le  falloir  brûler.  Jean  & Jefüs  fils  de  Saphia  , 
qui  étoit  alors  Archonte  de  Tiberiade  (6)  , excicoient  encore 
ces  clameurs.  Les  amis  & les  gardes  de  Jofeph  furent  telle- 
ment effrayés  de  ce  prodigieux  emportement  , qu’ils  prirenc 
tous  la  fuite  à l’exception  de  quatre.  Jofeph  dormoit  alors  , 
Bc  ne  s’éveilla  qu’au  moment  qu’on  alloit  mettre  le  feu  à fa 
maifon.  Les  quatre  braves  qui  ne  l’avoient  point  quitté  le  pref- 
foienc  de  s’enfuir  , mais  lui , fans  s’étonner  de  fe  trouver  pref- 
que  feul  , vis-à-vis  d’une  multitude  fi  immenfe  de  gens  qui  en 
vouloient  à fa  vie  , fe  préfenta  bravement  à eux  avec  des  habits 
déchirés  , la  tête  couverte  de  cendre , fes  mains  derrière  le 
dos  & fon  cpée  (c)  actachée  à fon  col.  Ceux  qui  confervoienc 
quelque  affection  pour  lui  , & fur-tout  les  habicans  de  Tari- 
chée j ne  purent  le  voir  en  cet  état  fans  erre  émus  de  com- 
pafîîon  ; mais  les  gens  de  la  campagne  & ceux  des  environs 
qui  étoient  prévenus  contre  lui  faifoient  grand  bruit  , & de- 
mandoient  qu’il  rendît  fur  le  champ  des  effets  fur  lefquels  ils 
penfoient  que  le  Public  avoit  un  droit  acquis , & qu’il  s’avouât 


(u)  Il  (H  déjà  allez  peu  vrai-lembla- 
ble  que  les  crieries  de  ces  jeunes  gens 
aient  ameuté  cent  mille  hommes  contre 
loleph , lans  augmenter  le  peu  de  vrai- 
femblance  à cela  , en  lui  faifant  dire 
» que  ce  fur  des  le  lendemain  matin 
« que  cent  mille  hommes  s'afiemble- 
j>  rent  armés.  [ M.  tf  A njilly.  ] 

(S)  Je  ne  fçai  fi  Tibériade  n’a  pas 
pris  la  place  de  Tarichée.  Car  on  ne  voit 
pas  ce  qui  autoit  amené  le  premier  Ma- 


giflrat  de  Tiberiade  dans  cefte  derniere 
ville.  On  trouve  un  Jefus  , habitant  dp 
Tiberiade  , mais  il  éroit  fils  de  Piftus,  Sc 
celui  donc  il  s'agit  l'étoic  de  Saphia.  Jo- 
feph.  Vit.  num.  9. 

(c)  On  faifoit  porter  la  croix  à ceux 
qui  étoient  condamnés  à y être  atra.  bét. 
C'étoic  peut-être  aufii  la  coutume  chez 
les  Juifs  d'obliger  ceux  qui  dévoient 
avoir  la  tête  tranchée  de  porter  à leur 
col  l’épée  qui  devoir  la  couper. 


Sédition  con- 
tre Jofeph. 
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coupable  de  trahifon , ce  qu’ils  ne  doutoient  point  qu’il  ne 
fît , n'ayant , félon  leur  idée  , paru  dans  l'état  d’humiliation 
où  ils  le  voyoient  que  pour  exciter  leur  pitié  & obtenir  fon 
pardon.  Mais  ce  n’étoit  du  tout  point  là  le  motif  de  fon  hum- 
ble procédé  ; il  vouloit  faire  ufage  de  ce  qui  animoit  con- 
tre lui  cette  multitude  pour  la  divifer  entre  elle  -,  pour  mieux 
faire  réuflîr  ce  ftratagême  , il  leur  déclara  modeftement  'qu’il 
étoit  prêt  de  confelTer  la  vérité  fi  on  lui  laifioit  la  liberté  de 
parler  , ôc  l’ayant  obtenue  : » Je  n’ai , dit-il , point  eu  deflein 
» de  renvoyer  cet  argent  & ces  effets  au  Roi  Agrippa,  ni  de  me 
» les  approprier.  Je  ne  me  lierai  jamais  d’amitié  avec  un  Prince 
» qui  iera  votre  ennemi , 6c  j'ai  toujours  été  bien  éloigné  de 
» penfer  que  je  pufTe  tirer  avantage  de  ce  qui  fèroit  préjudiciable 
» a la  République.  Mais  ayant  remarqué,  ajouta-t’il  en  s’adref- 
» fant  aux  Tarichéens,  que  votre  ville  a befoin  plus  que  toute 
» autre  d’être  fortifiée  , 6c  que  vous  manquez  de  fonds  pour 
» faire  faire  le  travail  néceflaire , j’ai  craint  que  le  peuple  de 
» Tiberiade  6c  des  autres  villes  ne  voulurent  fe  faifir  du  pro- 
» duit  de  cette  capture,  6c  je  la  confervois  pour  l’employer  à. 
» vous  faire  entourer  de  murailles  5 fi  vous  avez  d’autres  vues  , 
» je  fuis  prêt  à rendre  tout  ce  qui  a été  pris  , s’en  emparera 
»>  qui  pourra  ; mais  ferez-vous  aflez  ingrats  pour  me  punir 
» d’un  bien  que  j’ai  voulu  vous  faire. 

IV.  Les  habitans  deTarichée  comblèrent  Jofeph  de  louan- 
ges 6c  de  bénédi&ions  , ceux  de  Tiberiade  au  contraire  le 
chargèrent  d’imprécations,  6c  le  menacèrent  plus  que  jamais; 
mais  enfin  ils  celferent  de  fonger  à Jofeph  , 6c  entrèrent  en 
conteftation  les  uns  contre  les  autres.  Jofeph  les  voyant  ainfi 
partagés  de  fentiments , 6c  affuré  qu’il  pouvoir  compter  fur  les 
Tarichéens , qui  n’étoient  pas  moins  de  quarante  mille  , parla 
aux  autres  avec  plus  de  liberté  ; il  leur  reprocha  la  cémérité 
»>  inconfidérée  de  leur  prérention  , 6c  ne  craignit  point  de  dé- 
*>  clarer  qu’il  emploieroitle  produit  de  la  prifeà  fortifier  Tari- 
» chée,  fans  qu’aucune  des  autres  villes  dullents’en  inquiéter, 
» parce  qu’il  fçauroit  trouver  des  fonds  pour  les  mettre  en 
» état  de  défenfe,  pourvu  qu’au  lieu  de  fe  livrer  à des  empor- 
»>  tements  déplacés  , on  fe  joignît  à lui  s’il  falloir  forcer 
»>  ceux  qui  les  dévoient  fournir,  à le  faire. 

V.  Cette  multitude  non  moins  irritée  que  confufe  de  s’erre 
laiïïe  faire  illufion  , ainfi  qu’elle  fe  le  perfuada  fur  tout  ce 

qu’elle 
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qu’elle  venoit  d’entendre  dire  à Jofeph  , fe  retira.  Deux  mille 
hommes  cependant  coururent  en  armes  après  Jofeph , mais 
n’ayant  pû  l'atteindre  avant  cju’il  fût  rentre  dans  fa  mailon  , 
ils  fe  tinrent  conftamment  à la  porte  , ne  ceflant  de  lui  faire 
les  plus  grandes  menaces.  Pour  s’en  défaire  il  imagina  une 
nouvelle  maniéré  de  les  tromper  ; il  monta  fur  la  terraffe  de 
la  maifon  , 8c  ayant  appaifé  le  bruit  en  leur  faifan»  ligne  de 
la  main  , il  leur  dit  : » qu’ils  ne  fçavoit  pas  ce  qu’ils  deman- 
u doient  , & que  le  bruit  confus  qu’ils  faifoient  l’empéchoic 
»»  de  rien  entendre  , mais  que  s’ils  vouloient  envoyer  quel- 
»>  ques-uns  d’entre  eux  avec  qui  il  pût  traiter  paifiblemenr,  il 
»»  leur  promettoit  de  faire  tout  ce  qu’ils  voudroient.  « Sur 
cette  promefTe  les  chefs  8c  les  principaux  de  cette  multitude 
fe  préfenterent.  Jofeph  les  fit  entrer , 8c  ayant  fait  fermer  les 
portes . il  les  conduifit  dans  l’endroit  le  plus  retiré  de  la  mai- 
£6 n , ou  il  ordonna  qu’oo  ne  difeontinuâr  point  de  les  fouetter 
jufqu!à  ce  qu’on  vît  leurs  entrailles.  Cependant  la  multitude 
qui  étoit  reliée  à la  porte  s’imaginoit  que  leurs  gens  croient 
entres  dans  de  longues  difculfions , lorfque  tout  i coup  Jofeph 
fît  ouvrir  fes  portes  & les  renvoya  tout  en  fang.  Les  leditieux 
furent  tellement  effrayés  de  les  voir  en  cet  ctat , qu’ils  jette- 
rent  leurs  armes  8c  s’enfuirent. 

V I.  Jean  n’en  eut  que  plus  de  jaloufie  6c  de  haine  contre  jofeph  pe>Je 
Jofeph,  8c  lui  tendit  de  nouveaux  pièges;  il  feignit  d’être  ma-  ^tbd”  je*ie “ 
lade  , 8c  le  pria  par  une  lettre  de  lui  permettre  d’aller  prendre  Tl  ctu  *' 
les  eaux  chaudes  à Tiberiade.  Jofeph  , qui  ne  fa  défioic  point 
encore  allez  de  lui , écrivit  aux  Magiftrats  de  cette  ville  de  lui 
fournir  un  logement  8c  de  lui  procurer  toutes  les  choies  dont 
il  auroit  befoin.  Deux  jours  après  que  Jean  y fut  arrivé,  il 
s’occupa  de  ce  qui  faifoit  le  véritable  fujet  de  fon  voyage  , 8c 
tâcha  de  perfuader  aux  habitans  de  Tiberiade  de  fè  loufixaire 
à l’obéiflance  de  Jofeph  , en  trompant  les  uns  par  de  faux  rap- 
ports, & en  corrompant  les  autres  par  des  largeflès.  Silas , que 
jofeph  avoit  lailfé  en  cette  ville  pour  la  garder , découvrit  les 
lecrettes  menées  de  Jean  , 8c  en  donna  promptement  avis  à 
Jofeph  , qui  partit  aufli-tôt  , 8c  marchant  toute  la  nuic  , ar- 
riva le  matin  â Tiberiade.  La  plus  grande  partie  des  habitans 


(a)  Aiftion  hardie  de  Jofeph  , mais 
peu  croyable  de  la  maniéré  dont  il  la 
rapporte.  Il  le  fenrit  vrai  femblaWemenr 
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lorfqu’il  écrivit  l'hiftolre  de  & vie.  Nu- 
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furent  au-devant  de  lui.  Quoique  Jean  fe  doutât  bien  du  fujec 
qui  Pamenoit  , il  envoya  un  de  les  amis  lui  faire  des  exeufes 
de  ce  que  fon  incommodité  le  retenant  au  lit , il  n’avoit  psi 
aller  lui  rendre  fes  devoirs.  Mais  ayant  enfuite  appris  que  Jo- 
feph  avoit  aflemblé  le  peuple  dans  le  Stade  pour  lui  parler 
lur  ce  qui  faifoit  le  fujet  des  lettres  qu’on  lui  avoit  écrites , 
ce  traîtres  y envoya  des  gens  armés  pour  le  tuer.  Le  Peuple 
les  ayant  vd  tirer  l'épée , fit  un  grand  cri.  Jofeph  qui  étoit 
monté  fur  une  petite  élévation  de  fix  coudées  pour  le  haran- 
guer , s’étant  détourné  à ce  cri , fie  voyant  que  ces  foldats  al- 
loient  le  percer  , gagna  promptement  le  rivage  , où  ayant 
trouvé  une  barque  , il  fe  jçtta  dedans  avec  deux  de  fes  gardes 
fie  gagna  le  large. 

jean  Gif-  VIL  Ses  foldats  prirent  promtement  les  armes  pour  cou- 
fai  re<r  ôter**  le  r*r  ^ur  ceux  du‘  avoient  attenté  à fa  vie  , mars  Jofeph  crar- 
Gnu^ctne-  e gnant  qu’à  l’occafion  de  la  jaloufie  dont  quelques  particuliers 
mens  de  la  Ga-  étoientanimés  contre  luUi  ne  s’allumât  une  guerrecivile  qui^jou- 
îdce  a loicph.  vojt  caufer  la  ruine  de  toute  la  ville , envoya  ordre  à fes  gens  de  fe 
contenter  de  pourvoir  à leur  fureté  , de  ne  tuer  perfonne  , fie 
de  ne  point  rechercher  l’auteur  du  défordre.  Ils  obéirent.  Les 
peuples  des  environs  apprirent  bientôt  cette  trahifon.  Bien 
informés  que  c’étoit  jean  qui  en  étoit  coupable  , ils  s’affem- 
blerent  pour  venir  l’en  punir  , mais  il  les  prévint  fit  fe  fauva  à 
Gifcala.  Beaucoup  d’habitans  de  chacune  des  villes  de  Galilée- 
fe  rendirent  en  armes  auprès  de  Jofeph,  & s’y  voyant  raflem- 
blés  au  nombre  de  plufieurs  milliers  d’hommes,  ils  lui  deman- 
dèrent avec  de  grands  cris  de  les  mener  contre  Jean  , protes- 
tant qu’ils  le  regardoient  comme  un  ennemi  commun  , qu’ils 
étoient  réfolus  de  le  brûler  , fie  avec  lui  la  ville  qui  lui  avoit 
donné  retraite.  Jofeph  les  afiura  qu’il  étoit  extrêmement  fen- 
fible  aux  marques  de  zcle  fie  d’afieélion  qu’ils  lui  donnoientr 
mais  il  les  pria  d’en  modérer  la  vivacité parce  qu’il  efiimoit 
devoir  plutôt  réduire  fes  ennemis  par  une  fage  fie  prudente  re- 
tenue , que  les  détruire  par  la  force  des  armes  5 s’étant  fais 
cependant  donner  par  les  habitans  de  chacune  des  villes  les 
noms  de  ceux  de  leurs  concitoyens  qu’fis  favoient  avoir  été 
les  complices  de  la  confpiration  de  Jean,  ce  qu’ils  firent trés- 
volontiers  , il  fit  publier  par  des  Hérauts  que  fi  fous  cinq  jours 
les  partifans  de  Jean  ne  l’abandonnoient  pas,  il  livreroit  leurs 
biens  au  pillage  6c  les  feroit  brûler  eux  fie  leurs  familles  dans- 
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leurs  rnaifons.  Cette  proclamation  détacha  du  parti  de  Jean 
trois  mille  hommes  qui  vinrent  fe  rendre  à Jofeph  & jette- 
rent  leurs  armes  à fes  pieds.  Jean , à qui  il  ne  refloic  plus  qu’en- 
viron  deux  mille  Syriens  fugitifs , renonça  au  projet  de  tra- 
vailler ouvertement  à la  ruine  de  Jofeph  , & réfolut  de  met- 
tre en  oeuvre  des  pratiques  moins  aifées  à découvrir.  Il  envoya 
lecrettement  à Jcrufalem  quelques  émiflaires  pour  y donner  le 
faux  avis  que  Jofeph  ne  formoit  une  fi  nombreufe  armée  que 
pour  fe  rendre  maître  de  cette  Métropole , dont  il  lui  feroit 
aifé  de  fe  faire  le  tyran  , fi  on  ne  le  prévenoit.  Ces  bruits 
calomnieux  avoient  déjà  été  gliflés  parmi  le  Peuple  , mais 
il  en  avoit  fait  peu  d’état.  Quelques-uns  des  Magillrats  & des 
principaux  de  la  ville  qui  portoient  envie  à Jofeph  envoyè- 
rent lourdement  de  l’argent  à Jean  pour  lever  des  troupes  8c 
lui  faire  la  guerre  , ils  drelferent  même  entre  eux  le  décret 
de  fon  rappel , mais  fentant  bien  que  Jofeph  ne  fe  démettroit 
pas  de  fon  commandement  fur  ce  iimple  aâe  , ils  envoyèrent 
en  Galilée  Joazar,  fils  de  Nomicus,  Ananie,  fils  de  Sadducifi), 
Simon  & Judas  , fils  de  Jonathas  , tous  quatre  d’une  très- 
grande  conlïdération  , & bien  capables  par  leur  éloquence  de 
détourner  les  peuples  de  l'affection  qu’ils  avoient  pour  Jofeph, 
Ils  leur  donnèrent  pour  efeorte  deux  mille  cinq  cents  hommes 
de  guerre  , avec  ordre  de  ne  faire  aucune  violence  à Jofeph  , fi 
de  Lui-même  il  fe  portoic  à venir  rendre  compte  de  fa  con- 
duite , mais  de  le  traiter  comme  ennemi , s’il  prétendoit  fe 
maintenir  de  force  dans  fa  charge.  Ses  amis  lui  écrivirent 
qu’on  envoyoic  des  gens  armés  dans  fa  province , mais  ils  ne 
purent  lui  marquer  de  quels  ordres  ils  étoient  chargés , parce 
que  fes  ennemis  obfervoient  un  grand  fecret.  Ainfi  avant  que 
Jofeph  eut  pû  prendre  quelques  mefures  {b)  , des  que  ces  Dé- 
putés furent  arrivés , quatre  villes  ,Séphoris  ,Gamala  , Gifcala  , 
& Tiberiade  fe  déclarerenc  contre  lui  , mais  il  les  fit  bientôt, 
&c  fens  violence , rentrer  dans  le  devoir.  S’étant  enfuire  faifi 
par  fon  adrefle  des  quatre  Députés  & de  quelques-uns  des  plus 
braves  d’entre  les  foldats  qui  les  accompagnoient  , il  les 

(à)  M.  d'Andilly  (ait  après  Sig.Gete-  . étoient  Pharifiens.  Irit , num.  59. 
iiius  Ananie  Saddocéen , mais  outre  que  J (i)  Joleph  n'cft  pas  d'accord  arec 
Zx/iaux)  ne  lïgnilie  pas  Sadducéen  . Jo-  1 lui-même,  num.  41. 
fepli  dit  ailleurs  que  Jonathas  & Ananie  | 
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renvoya  à Jerufalem.  Le  Peuple  prit  contre  eux  de  fi  prodi- 
gieux fentimens  d’indignation , qu’il  les  eûc  fait  mourir  8c  ceux 
qui  les  avoient  envoyés , s’ils  ne  fe  fuiTer.t  enfuis. 

VIII.  Jean  par  la  crainte  qu’il  avoir  de  Jofeph  fe  tenoit 
renfermé  dans  les  murs  de  Gifcala.  Quelque  temps  après  les 
habitans  de  Tiberiade  envoyèrent  prier  le  Roi  Agrippa  de  les 
prendre  fous  fa  prore&ion.  Ce  Prince  n’ayant  pu  venir  rece- 
voir leur  hommage  le  jour  dont  il  étoit  convenu , fie  quel- 
que cavalerie  Romaine  ayant  feulement  paru  ce  jour-là  même 
aux  environs  de  leur  ville , ils  déclarèrent  que  les  portes  en 
croient  déformais  fermées  pour  Jofeph.  Jofeph  en  fut  aulh-tôc 
informé  à Tarichée  où  il  étoit,  mais  comme  il  avoit  envoyé 
routes  fes  troupes  ramaflèr  des  grains , il  n’ofoic  ni  fe  porter 
à Tiberiade  fans  quelque  efeorte , ni  relier  à Tarichée  dans 
l’inaétion,  pendant  que  les  troupes  du  Roi  pou  voient  venir 
s’emparer  de  la  ville  révoltée  : l’embarras  étoit  d’autant  plus 
grand, que  le  lendemain  étoit  jour  de  Sabbat , fie  qu’il  ne  pou- 
voit  rien  entreprendre  en  ce  Saint  jour.  Il  ne  lui  reftoit  de 
parti  à prendre  que  celui  de  faire  donner  les  habitans  de  Ti- 
bériade dans  quelque  piège  , fie  il  le  prit  : il  fit  d’abord  fermer 
toutes  les  portes  de  Tarichée  , afin  que  les  habitans  de  Tibe- 
riade ne  pufient  en  aucune  façon  être  inltruits  de  la  rufe  qu’il 
imagina  j il  fit  enfuite  railembler  toutes  les  barques  qui  étoienc 
fur  le  lac , il  s’y  en  trouva  deux  cents  trente  , dans  chacune 
desquelles  il  ne  mit  que  quatre  matelots.  Ainfiéquippéil  s’avança 
versTibériade  s lorqu’il  fut  à une  telle  diltancc  de  la  ville , que, 
pouvant  être  apperçu  avec  toutes  ces  barques , il  ne  fût  néan- 
moins pas  poflible  de  découvrir  qu’elles  étoient  vuides , ils’ap- 
procha  lui-même  de  la  ville , accompagné  feulement  de  lèpe 
de  fes  gardes , qui  n’étoient  point  armés , d’affez  près  pour 
être  reconnu.  Ses  ennemis  qui  étoient  encore  fur  leurs  murailles 
occupés  à le  charger  de  malédiâions , furent  fi  furprts  de  le  voir  , 
fie  le  nombre  de  barques  qu’ils  apperçevoient  plus  loia,  8c  qu’ils 
croyoient  pleines  de  troupes  , les  effraya  de  telle  forte , qu’ils 
ne  longèrent  plus  qu’à  jetrer  leurs  armes  fie  à le  fupplier  de 
leur  pardonner  8c  à leur  ville. 

I X.  Jofeph  leur  fit  d’abord  de  fortes  menaces  8c  de  vifs 
reproches,  de  ce  » qu’ayant  été  les  premiers  à prendre  les  ar- 
*>  mes  contre  les  Romains , ils  leur  donnoient  fur  eux-  les  plus 
»>  grands  avantages  qu’ils  pulTenc  délirer  , en  épuifant  eux- 
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*>  mêmes  leurs  forces  en  divifions  domeftiques  8c  en  guerres 
» inceftines  dont  le  but  honteux  étoit  de  chercher  à perdre  un 
» Commandant  qui  veilloit  avec  zèle  à leur  fureté  , après 
»>  lui  avoir  ignominieufement  fermé  les  portes  d'une  ville 
»»  qui  avoir  été  tout  nouvellement  mife  en  état  de  défenfe 
n par  fes  foins  5 il  ajoura  que  cependant  il  écouteroit  volon- 
n tiers  les  gens  qu’ils  députeroient  pour  lui  faire  facisfaâion 
»>  de  leurs  injuftes  procédés , & craiteroit  avec  eux  des  con- 
» dirions  auxquelles  il  pourroic  s’adurer  du  retour  de  leurfidé- 
» lité.  « Dix  des  plus  notables  de  la  ville  lui  furent  auür-tôc 
envoyés  , il  les  fit  entrer  dans  une  de  fes  barques , qu'il  com- 
manda qu’on  conduisît  au  loin  ; il  exigea  enfuitc  qu’on  lui 
envoyât  pour  plus  grande  fureté  cinquante  des  plus  diftingués 
d’entre  les  Sénaceurs  , après  ceux-ci  il  en  demanda  d’autres  , 
Ce  toujours  fucceflivement  fous  différent  prétextes , jufqu’à  ce 
qu’ils  eût  tous  les  Sénateurs  de  Tiberiade  , qui  étoient  au 
nombre  de  fix  cents  , outre  deux  mille  autres  habitant  qu’il 
fe  fit  pareillement  envo^r:  à roefure  qu’il  en  rempliffoit  fes 
barques  il  les  faifbit  promptement  partir  pour  Tarichée , avec 
ordre  de  les  mettre  en  arrivant  dans  les  prifon»  publiques.  * 

X.  Tout  ce  qui  refta  d’habitans  dans  Tiberiade  fe  mit  alors 
à crier  qu’un  certain  Clitus  étoit  le  principal  auteur  de  leur 
défe&ion , & fupplierent  Jofeph  de  ne  faire  tomber  fa  colere 
que  fur  lui.  Mais  Jofeph  , toujours- ferme  dans  la  réfolution  de 
ne  faire  mourir  perfonne  , ordonna  à Levias , un  de  fes  gar- 
des , d’aller  lui  couper  les  deux  mains.  Ce  garde  effrayé  de 
l’idée  d’aller  s’expofer  feul  au  milieu  de  tant  d’ennemis  , ne  fe 
preflbit  point  d’exécuter  cet  ordre  , &c  Clitus  voyant  que  Jo- 
feph s’en  irricoit  au  point  d’être  près  de  fauter  de  fa  barque 
pour  venir  exécuter  lui-même  l’ordre  qu’il  avoit  donné  , le 
conjura  de  deflus  le  rivage  de  lui  conferver  une  de  fes  mains, 
jofeph  le  lui  accord»,  à condition  qu’il  fe  couperoie  lui-mcme 
celle  qu’il  confentoit  de  perdre , & auffi-tôc  tirant  fon  épéè 
il  fe  coupa  la  main  gauche  , tant  étoit  forte  l’impreflîon  qu’a>- 
voit  fait  fur  lui  l'excès  de  colere  dans  lequel  il  avok  vu  Jo- 
feph. 

Ce  fut  ainfi  que  Jofeph  rédnifir  la  ville  de  Tibériade  , âpre» 
s’en  être  rendu  maître  avec  fept  Gardes  fans  armes  & dfe» 
barques  vuides.  Il  prit  quelques  jours  après  Gÿcala  8c  Sép ho- 
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ris  , qui  s’étoient  auiii  révoltées , 8c  les  abandonna  au  pillage 
de  Tes  troupes  ; mais  ayant  eniuite  racheté  d'elles  le  butin 
qu’elles  y avoient  faic,  il  le  fit  rendre  aux  Chefs  de  ces  deux 
villes  (a).  S’il  voulut  , en  ordonnant  ôc  failànc  exécuter  ce  pil- 
lage , leur  faire  fubir  un  châtimenc  capable  de  leur  rappeller 
l’injuftice  de  leur  défe&ion  , il  crut  en  même  temps  devoir 
chercher  à regagner  leur  affedion  par  une  reftitution  qu’elles 
ne  dévoient  point  efpérer. 


CHAPITRE  XXII. 

ror?tuüonCS  & T ES  troubles  de  la  Galilée  ayant  été  ainfi  appaifés  8c  les 

ruiikai".” *"**"'  * 1 premiers  feu*  de  la  guerre  civile  étouffés , on  fe  prépara 

à celle  qu’on  alloit  avoir  avec  les  Romains.  Le  Grand-Prêtre 
Ananusêc  tous  ceux  des  principaux  de  Jerufalem  qui  n’étoienc 
point  partions  des  Romains  étoienfc  occupés  du  foin  de  faire 
réparer  les  murs  de  cette  ville,  8c  de  la  fournir  des  machines 
néceflàires  ; on  forgeoit  de  tous  côtés  des  flèches  8c  de  toutes 
fortes  d'armes.  La  jeunefle  qui  y étoit  tres-nombreufe  n’obfer- 
voit  aucun  ordre  dans  les  exercices  qu’elle  faifoit  pour  appren- 
dre à s’en  feryir , ce  n’étoit  par  tout  que  tumulte  8c  confufion. 
A I*  vue  de  ce  défordre  les  gens  fages  8c  modérés  étoient  dans 
une  véritable  confternation  , 8c  » prévoyant  les  malheurs  dont 
on  alloit  être  accablé  , ne  pouvoient  retenir  leurs  gémiîTemens 
& leurs  larmes.Tout  étoit  de  mauvais  augure  pour  les  efprits 
fenlés  8c  pacifiques  ; mais  ceux  qui  défiroienr  la  guerre  8c  qui 
en  allumoient  le  feu  , trouvoient  en  tout  de  quoi  repaître  leurs 
vaines  efpérances , 8c  avant  que  les  Romains  paruflènt , Jerufa- 
lem étoit  comme  une  ville  défolée  par  l’ennemi  8c  qui  voie 
^approcher  l'inftant  de  la  ruine.  Ananus  conçut  alors  le  deflein. 
de  tâcher  d’arrêter  pour  quelque  temps  tous  ces  préparatifs 
de  guerre , afin  de  fe  procurer  le  loifir  de  faire  concevoir  aux 
fc.dicicux  & à ceu*  qu’on  appelloit  Zélateurs  l’excès  de  leur 


( “ ) A la  lettre , ceux  de  Scphoris  & 
de  T'beria.le.  Je  ne  fçais  comment  le 
nom  de  Ttbetiade  s’elt  qiilfé  ici.  Jofeplt 
Üi  a U vériti  rentret  Tiberiade  dans  le 
devoir,  nuis  coinnihrce  (ut  par  ürata- 


gênse , te  qu'il  n'avoir  alors  que  fept 

f;ardes  avec  lui , il  ne  put  pas  en  donner 
e pillage  à des  croupes  qu  il  n 'avoir 
pas. 
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folie  8c  de  les  amener  à des  fontimens  plus  fages  8c  plus  con- 
formes à leurs  véritables  intérêts  , mais  on  verra  dans  la  fuite 
de  quelle  maniéré  toute  fa  prudence  échoua  vis  à-vis  des  ré- 
folutions  violentes  de  ces  déterminés  ennemis  de  la  paix. 

1 1.  Simon  fils  de  Gioras  ayant  ramaffé  dans  la  Toparchie 
Acrabatene  une  multitude  de  gens  qui  comme  lui  ne  cher- 
choiént  qu'à  entretenir  le  trouble  8c  la  fédition  , fe  mit  à faire 
des  courtes  : il  ne  fe  contentoit  pas  de  piller  les  raaifons , il 
en  maltraitoir  les  poflefleurs,  8c  fai  (bit  iouffrir  toute  forte  de 
maux  à tous  les  habitans  du  pays  : il  jettoit  ainfi  de  loin  les 
fondemens  de  la  tyrannie  à laquelle  il  afpiroit.  Ananus  8c  les 
autres  Chefs  firent  marcher  des  troupes  contre  lui  , mais  il 
s’alla  joindre  avec  fes  gens  à un  corps  de  brigands  qui  occu- 
poient  Maflada  ; il  s’y  fixa  comme  eux , 8c  fit  de  fi  grands 
ravages  dans  l’Idumée  jufqu’à  la  mort  d’Ananus  8c  de  les  au- 
tres ennemis  ( a 1 , que  les  Magiftrats  de  ce  pays  furent  obligés 
de  lever  des  troupes  8c  de  mettre  des  garnifons  dans  toutes 
les  bourgades  pour  arrêter  le  cours  de  fes  brigandages , 8c  l’em- 
pêcher de  commettre  inceflamment  des  meurtres.  Tel  étoic 
l’état  dans  lequel  fe  trouvoit  alors  la  Judée. 

(a)  On  pourrait  lire  , ta  lieu  de  , & traduire  : & des  entres  Clefs  f 

fui  voulaient  la  paix. 
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CONTRE  LES  ROMAINS, 
LIVRE  SECOND. 

R EMA  R QU  ES. 


Remarque  J. 

J)es  trois  Se3.es  des  Juifs 
félon  Jojepfu 

C’EST  fous  le  fouverain  Pon- 
tificat de  Jonathas  que  les  Pha- 
rifiens,  les  Sadducéens,  6c  les  E (Io- 
niens paroi (Teut  pour  la  première 
fois  dans  l’hiftoire  de  Jofeph  (a).  Un 
Sçavant  (b)  a prétendu  que  ce  fut 

(n)  Antiq.  Juiv.  Liv.  ||,  chap.  j. 
pumero  ». 

Un  peu  d’attention  à ce  que  Jnfeph 
dit  dans  ce  treiziéme  Livre  dei  Antiqui- 
tés Juives  , chapitre  cinq  , numéro  neuf, 
pût  empécbéle  Capdinal  JJaioniai  de  dire 


fous  le  Gouvernement  de  ce  grand 
homme  que  ces  trois  Seftes  prirent 
naiflance.  L’expreflîon  de  Jofeph 
peut  recevoir  ce  fens , on  ne  le  con- 
tefte  pas  au  Sçavant  Critique  ; on 
fe  borne  à remarquer  que  comme 
celui  qui  fe  préfente  le  premier  eft, 
qu’il  y avoic  trois  Seétes  chez  les 
Juifs  fous  la  Souveraine  Sacrifica- 
ture  de  Jonathas  , il  faudroir  pour 
lui  en  donner  un  autre  , qu’on  fçdc 
d’ailleurs  que  ce  ne  fut  qu'ai  ors  que 

ue  les  Phariiiens  avoient  paru  avant 
efus  Chrift  , peut  * être  ne  penfoit  - il 
alors  qu’à  S.  Je  rime,  qui  l’aifure  dans 
fon  commentaire  fur  lfaje , chapitre  S. 

( 4 ) André  Vçchoer  , Âniiq,  Ebreor. 
Çaringa.  174}.  8*. 
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LIVRE  II. 
ces  trois  Scdes  prirent  naiffance. 

Meilleurs  le  Clerc  6c  Bafnage  (a) 
conjed'irent  que  les  Pharificns  6c 
les  Afidéens  ne  faifoient  qu’une  Scde 
(bus  deux  noms  différents.  Dans  une 
fi  grande  difette  de  monuments,,  le 
plus  prudent  fans  doute  efl  de  ne 
point  faire  de  conjedures  qui  ne 
peuvent  avoir  d’autre  mérite  que 
celui  de  ne  rien  renfermer  d'impof 
fîble.  Une  fede , un  corps  religieux 
ne  change  point  de  nom  , & il  con- 
ferve  toujours  celui  qu'on  lui  a don- 
ne ou  qu’il  a pris  tant  qu'il  fui> lif- 
te , & h l’on  a quelques  exemples 
du  contraire,  ils  (ont  du  moins  bien 
rares.  On  croit  que  le  nom  d’Afi- 
déens  vient  du  mot  Hébreu  Cnun  , 
qui  fignific  doux , modérés  , pieux. 
La  douceur  & la  modération  ne  for- 
mèrent jamais  le  caradere  des  Plia— 
rifiens , & ce  que  Jofèph  dit  de  leurs 
mauvaifès  difpofitioas  contre  Hir- 
can , premier  du  nom , de  leur  ré- 
volte fous  le  Roi  Alexandre,  de  leur 
cruauté  I'ohs  la  Reine  Alexandra  , 
de  l'autorité  qu’ils  avoiçnt  ul'urpée 
fur  le  Peuple  , à un  point  que  unit 
ce  qu’il  leur  plaifoit  de  dire  contre 
le  Roi  ou  contre  le  Grand  Prcrre 
étoir  reçu  comme  un  article  de  foi  , 
ne  font  point  des  traits  qui. entrent 
dans  le  portrait  de  perfoune»  douces 
& modérées.  L'Ecriture  ne  parle 
qu’en  trois  endroits  des  Afidécns  , 
6c  elle  le  fait  en  termes  fi  généraux 
qu’il  eft  difficile  d’en  recueillir  les 
traits  qui  formoient  leur  caractère 
- particulier  ; je  crois  cependant  en 
appercevoir  qui  annoncent  plutôt  la 
bravoure.,  le  courage  & le  zèle  pour 

(a)  Annal,  polit.  Ecdef.  pag.  1 48. 
numéro  8.  ’ 

Hill.  Ecclef.  t.  primorum  fxcttl. 

l’roleg.  pag.  f . 

(é)  Aâ.  A poil,  cliap.  1 5.  ÿ.  i.  cliap. 

l«.  ÿ.  f-  ) 

Tmc  IV. 


R.  E M A R Q.U  E S. 

(a  religion  , .que  la  douceur  & la 
modération. 

Les  Pharifiens  , félon  Jofeph  , at- 
rribuolcnt  tout  à Dieu  & au  dcftùi. 
Sentiment  impie  & dcteftable  ! Le 
deftin  feroit  donc  un  être  difHnél 
de  Dieu,  6c  qui  partagetoit  avec  lui 
le  foin  de  déterminer  nos  volontés. 
Jofèph  y penfoit  -il,  de  lé  direPiia- 
rifien  ^>rcs  avoir  attribué  un  fènei- 
ment  m impie  à cette  Sedc  ? S’il  a 
donné  dans  cette  impiété,  les  Pha- 
riens  en  ont  etc  exempts.  S.  Paul  (b) 
fe  dit  Pharifien  : l’Apôtre  des  Na- 
tions , le  Dodeur  de  la  Vérité  ne 
fe  fût  affurtmenr  pas  dit  de  cette 
Scde  , fi  elle  eût  enlèigaé  que  de 
deflin  concouroit  avec  Dieu  à la  dé- 
termination de  notre  volonté.  Jo- 
feph a eftimé  fa  Religion  & y a per- 
Cévéré.  On  lui  doit  la  juffice  de  le 
recônnoîrte  ; mais  il  a eu  la  ballêllé 
d’en  vouloir  rapprocher  les  ufages  , 
les  cérémonies  & -les  dogmes  aux 
cérémonies  profanes  6c  aux  fenti- 
menrs  impies  des  Gentils.  Les  Pha- 
rifiens  attribuoient  après  l'Ecriture 
tout  à Dieu  , à fon  fecours  &:  à fa 
grâce  , 6c  c’eft  la  dodrine  que  nous 
enfeigne  faint  Paul , qui  fe  fait  une 
efpece  d'honneur  de  fe  dire  de  lent 
Sede  ; mais  une  criminelle  envie  de 
rapprocher  tout  des  fentitnents  & de 
la  manière  de  s'exprimer  Jcs  Payent, 
a porté  Jofèph  à habiller  à la  Grec- 
que, fi  j’ofè  m exprimer  amfi  , un 
fcutimeiK  fi  jufle  6c  fi  pieux  , en 
fubflimant  au  fecours  & à lagracc, 

1 iluapair»  des  Grecs  & le  fatum  des 
Latins  («■). 

M.  le  Clerc  (d).  vouloir  qu’on  lût 

(c)  Selen  l'Auteur  de  l'Ouvrage  in- 
titulé. , qui  fe  trouve  par- 

mi les  Œuvres  d'Otigenes , ( tom.  1. 
p.  898.  ) Platon  difoit.  ia  pjt  n-hra.  xil 
iliutf  a&'m  yîrtçxt , ÜM’  Ura  tÎ  'p'ï/ui. 

( à ) Proleg.  psg.  7. 
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txti'vcu  , au  lieu  dV*t»sc  au  premier 
chapitre  du  dix-huitiéme  Livre  des 
Antiquités  Juives,  numéro  }.  Quoi- 
que le  Cens  que  donne  cette  correc- 
tion Toit  bon , ce  n’eft  pas  celui  de 
Jofeph  , le  partage  que  le  Critique 
cite  quelques  lignes  plus  haut  (a)  en 
eft  la  preuve , & ce  qu’il  dit  dans 
riiiftoire  de  la  guerre  des  Juifs  & 
dans  le  treiziéme  Livre  de^Anti- 
quités  , » qu’il  dépend  de  nOTS  dans 
» plupart  des  choies  de  faire  le  bien 
» ou  de  ne  le  pas  faire  , mais  que 
» le  dertin  nous  aide  à l’un  & à 
» l’autre , « ne.  laide  aucun  lieu  de 
douter  que  ce  ne  foit  fa  penlee.  Je 
foupqonne  au  contraire  que  ©t«  a 
été  ajoûté  dans  le  partage  où  M.  le 
Clerc  vouloit  qu’on  lût  ««nVeu  pour 
t’xifl-itt  , par  quelque  fcholiarte  qui 
feandalife  que  Jolëph  dît  que  les 
Pharifîens  attribuoient  tout  au  des- 
tin , a voulu  diminuer  l’erreur  en 
aioûtant  Ditu  au  dertin  (é).  Mais 
Jofeph  ne  parle  que  du  dertin-dans 
ï’hiftoirede  la  Guerre  des  Juifs.  Leurs 
Doéfeurs  ont  fait  fi  peu  entrer  le 
dertin  dans  la  détermination  de  no- 
tre volonté  , qu’ils  n’avoient  pas  mê- 
me de  mot  pour  le  déftgner , & que 
Jorfque  les  Rabbins  poftérieurs  à la 
,•  defttuébion  du  Temple  ont  voulu 
parler  de  cette  impie  chimere  , ils 
ont  été  obligés  d’en  inventer  un  nou- 
veau (c).  La  faute  de  Jofeph  eft  d’a- 
voir fubftitué  en  expliquant  le  fen- 
timent  des  Pharifîens  le  mot  d’ù/jap- 
(*it »,  à ceux  d’tVnntp lu  & de  x*f‘c  > 

( a ) ITrilvf  &ai  rt  «î/taf  ri  tJ  t« 
Voj({  Antiq.  Liv.  tj.  chjp.  j, 
numéro  9. 

(A) L'Auteur  des Conftirutions  Apoflo- 
liques  .Liv.s.  chap.  6.  accufèles  Pharifîens 
de  rapporter  toutes  nos  a&ionsau  bazard 
St  à la  fortune.  Si  lorfquc  cet  Auteur 


ES  JUIFS, 
dont  faint  Paul  fe  fett  fi  feuvent , & 
d’avoir  donné  lieu  par  cette  affec- 
tation prophane  à imiter  les  maniè- 
res de  s’exprimer  des  Payens  , de 
charger  les  l'harifiens  d’une  erreur 
dont  ils  étoient  innocents.  Ils  no 
croyoient  pas  » la  prédertir.ation  ab- 
ufolue,  aurtl  bien  que  les  Erténiens,  « 
comme  le  prétend  un  Sçavant  An-* 
glois  ( d ).  Le  fentiment  des  Erténien» 
étoit  de  tout  abandonner  à Dieu. 

E:rr  fj.it  ©iw  xbt aXintr»  ÇiXÙ  rà  narra. 

Mais  les  Pharifîens  prérendoient  que 
Dieu  avoir  mis  une  efpece  de  tem- 
péra mment  entre  le  dertin  8e  l’hom- 
me. De  manière  que  les  chofes  ar- 
rivent félon  Ton  décret  ou  plutôt 
félon  celui  de  Dieu  , mais  que  Dieu 
s’y  joint  volontairement  par  vertu 
ou  par  méchanceté ....  eùA'  rov  àr- 
6f*wn'«  tc  /BaXc/iiro,  t»c  ter’  aurnt  cp- 
fjtif  apaipurrai.  foxnirar  T»  &<à  xfàrir 
ym&ai  K)  rà  l’xiimc  fltvMvrxplu  k,  rà* 
atSput nvr  rà  diXtram  irpery^upin  fJt— 

Ta apiTÎç  » leaxiaç.  Antiquités  Juives, 
Livre  dix-huit , chapitre  premier 
numéro  trois  & cinq  ; &Livre  trei- 
ziéme , chapitre  cinquième , numéro 
neuf. ....  rira  ri,  iC  navra  ri(  it/JMfftirxt 
tirât  toywn  tpyov. 

On  11e  peur  porter  l’exaélitude 
trop  loin  lorfqu’il  s’agit  d’exprimef 
les  fentiments  de  religion  d’une  fec- 
te.  M.  d'Andilly  fait  dire  à Jofeph 
que  les  Pharifîens  croyoient  que  dans 
la  plûpatt  des  choies , il  dépend  de 
nous  de  bien  faire  ou  de  mal  faire  , 
quoique  le  dertin  puifle  beaucoup 

difoic  cela  il  confulioit  Jofeph  , ce  fercit 
une  preuve  que  tS  0i«  n 'Croit  pat  dans 
fon  Exemplaire. 

10  bto 

[d)  Prideaur,  Hift.desjuift.tom.a. 
pag-  7 f. 
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nous  y aider.  Jofeph  dit  feulement  mcchans  comme  celles  des  bons  , 
de  faire  le  bien  ou  de  ne  le  pas  dans  plulîeurs  fuccefïïvemenr. 
faire.  Dans  le  premier.  Dieu  con-  M.  Bainage  (&)  foûrient  ccpen- 
coureroit  au  mal , Sc  dans  le  fécond  dant  que  jofeph  parle  tnttcment 
Il  ne  concoure  que  lorfqu’on  ne  fait  fur  cette  matière.  C’eft  « à - dire 
pas  le  bien.  La  différence  eft  de  con.  qu’il  attribue  le  fentimenr  de  la  mé- 
féqucncc.  Karà  tc  vMiç-or  peur  figni-  . tempfycofe  aux  Pliarilîens.  Pour  éta- 
lier  dans  la  plupart  des  choies,  mais  blir  fon  opinion,  il  réunit  les  deux 
fon  fens  eft  ici  fur-tout.  » De  faire  endroits  qm  cet  Auteur  parle  de  ce 
u le  bien  ou  de  ne  le  pas  faire  dé-  qu'ils  croyoicnt  de  l’état  de  lame 
» pend  de  nous , mais  que  le  deftin  après  qu'elle  ell  Ibrtie  du  corps.  Il 
» aide  à l’un  & à l’autre.  « Ce  n’eft  dit  dans  l’un  que  félon  eux  elle 
pas  repréfenter  la  penfée  de  Jofeph  pouvoir  revivre  , Sc  dans  l’autre 
de  dire,  » quoique  le  deftin  puiffe  quelle  paffoir  dans  un  autre  corps. 
« beaucoup  nous  y aider.  « Dans  le  Jofeph  étoit  Prêtre  , & pour  mieux 
fentimenr  des  Pharilicns  , félon  cet  connoître  les  différents  fentiments 
Auteur,  non-feulement  le  deftin  peut  qui  parrageoient  les  trois  Seéles  de 
nous  aider  , mais  il  nous  aide  effec-  la  nation  , il  s’étoit  mis  feus  la  dife 
tivement  à nous  déterminer.  cipline  de  chacune  d’elles.  Pour  fe 

Saint  Paul , comme  on  vient  de  perfectionner  dans  la  connoiflance 
le  remarquer  , s’étant  fait  une  efpece  de  là  Religion  & dans  la  pratique 
d’honneur  d’être  Pharifien,  ileftcêr-  de  fes  devoirs  , il  avoir  palfé  trois 
tain  que  ceux-ci  n’enfeignoienr  pas  ans  fous  la  conduite  d'un  fameux 
la  mctempfycofe  au  fens  que  les  Pi-  felitaire,  Sc  apres  tant  de  recherches 
thagoriciens  la  foutenoient  ; Sc  que  & avec  tant  davantage  pour  don- 
Ies  Sçavants  (a)  qui  les  en  ontaccufé  ner  une  idée  exaéle  des  trois  Seéles 
ou  fe  font  trompés  ou  n’ont  pas  parlé  qui  étoient  alors  dans  fon  églife,  on 
exaélement.  On  peut  croire  que  Jo-  eft  obligé  de  reconnoîire  que  ce 
feph  leur  attribue  ce  fentiment  , qu’il  en  dit  eft  (ï  peu  net  & fi  peu 
mais  on  ne  peut  les  accufet  de  cette  développé  , qii’il  donne  quelque 
erreur  , fans  en  rendre  Saint  Paul  lieu  de  feupçonner  ou  qu’il  n’a  pas 

coupable.  Et  il  eft  à remarquer  , voulu  fe  donner  la  peine  de  les 

que  félon  Jofeph , ce  n’éroit  que  faire  connoître  exaétement  , ou 
les  antes  des  bons  que  les  Phari-  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  le  faire, 
fiens  faifoient  paffer  dans  un  au-  Mais  s'il  ne  fatisfeit  pas  notre  cu- 
ire corps  : ils  n’étoient  donc  pas  riofirc,  Sc  s’il  ne  remplit  pas  ce  qu’on 
Pithagoriciens  , puifque  ces  Philo-  avoir  quelque  droit  d’artendre  de 

fophes  failoient  palier  lame  des  lui , peut-être  ne  l’auroit-on  pas  ac- 


( a ) M.  le  Clerc  , Biblioteq.  ancien. 
& modem,  tom.  f.  pag.  191-  Le  com- 
pilateur des  nouveaux  Mémoires  dhif- 
toire  & de  critique  , tome  t.  pag. 
10 6.  P.  Calntet  , Diflerr.  fur  les  Phari- 
siens, pag.  16.  P.  de  la  Rue.  Origen. 
Opéra  , tom.  i.  pag.  88:,  note  m. 


» Selon  Jofeph  , ces  Pharilîens 
» croyoietu  la  tranftr.igration  ou  le  pa(- 
« fage  d'une  ne , d’un  corps  dans  un 
»>  autre.  « P.  H.  Réponfe  à M.  BafnagrJ, 
pag.  }«*. 

(£)  Hift.  des  Juifs,  tom.  i.  part,  i, 
P’B-  4?}. 
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cufé  d’avoir  dit  que  les  Pharifiens  » tel  qu’elle  Toit  , d’un  corps  pro» 

croyoient  la  mctempfycofè , fi  l’on  » portionné  à la  nature  de  ce  lieu 

avoir  fait  attention  au  lentiment  » on  doit  donc  fijavoir  que 

que  ptufieurs  anciens  ont  eu  fur  » quoiqu’en  quelque  endroit  corpo- 
l'ctar  de  lame  après  la  forcie de  fon  » rel  que  nous  foyons , nous  avons 
corps.  »»  befoin  d’un  corps  proportionné  à 

Les  Platcniciens  entre  autres  (a)  , •>  la  nature  de  cet  endroit nous 

& quelques  Peres  même  , ont  cru  » n’en  avons  pas  cependant  bdoii» 
que  quoique  l’ame  foit  d^fa  nature  » pour  voir  Dieu. 

(pirituelle  6c  incorporelle  , elle  ne  Ce  n-’éioit  ptut-ctre  que  ce  que 
pouvoit  cependant  faire  ufage  de  fes  les  Pharifiens  enfeignoienr,  maisjo- 
proptiétés  quelle  ne  fût  revêtue  d’un  fepli  ne  l’a  pas  allez  développé.  Je 
corps.  C’eft  pourquoi  la  mort  la  dé-  ne  fçai  même  s’il  eft  nécelïàired’al- 
pouillant  en  fortant  du  monde  , de  1er  chercher  fi  loin  l’explication  de 
celui  dont  elle  étoit  revêtue , ils  lui  ce  qu’il  en  dit.  Car  il  femble  qu’on 
en  donnoient  un  autre  qu’ils  appel-  le  peut  expliquer,  en  rcuniffant  les 
loient  fon  véhicule  , fon  char  cé-  deux  endroits  <û  il  en  parle.  Ils  font 
lefte,  lumineux  , fon  cotps  célefte,  paralellcs  & ils  s’expliquent  mutuel- 
aerien.  On  peut  confulter  la  note  c lemenr  l’un  l’autre.  La  différence 
du  nouvel  Editeur  des  Œuvres  d’O-  que  les  Pharifiens  mettent  dans  les 
rigenc , tome  t . page  5 x.  On  y verra  Antiquités  Juives  entre  les  âmes  des 
que  Terrullien , Ôrigene  & ûint  Ire-  bons  & celles  des  médians  eft , que 
née  , ont  à la  vérité  cru  que  nos  celles  des  premiers  peuvent  reflufi- 
ames  font  fpitituelles , mais  qu’elles  citer  , 6e  que  celle  des  féconds  font 
ont  cependant  toujours  befoin  du  le-  enfermées  daus  une  ptifon  éternelle, 
cours  d’un  corps  pour  faire  ulâge  Ceft  la  même,  bien  probablement, 
de  leurs  propriétés.  J’ajoûre  deux  que  Jofeph  leur  fait  mettre  dans- 
paffages  de  cet  ancien  Pere  à ceux  l’hiftoire  de  la  Guerre  des  Juifs  , 
que  ion  fçavant  Editeur  a cités  pour  lorfqu’il  die  (4»  que  les  Pharifiens 
juftifier  fa  remarque.  Il  font  tirés  » croient  toutes  les  âmes  immortel- 
lrun  ôe  l’autre  de  ion  fepticme  Livre  » les  , mais  qu’il  n’y  a que  celles- 
contre  Celfe  (£).  » Ce  n’eft  point  du  » des  bons  qui  reprennent  un  autre 
» fentiment  de  la  mérempfycofe  mal  » corps.  Car  pour  celles  des  mé- 
» entendu , comme  le  prétend  Cel-  » chants  , elles  font  condamnées  à 
» fe,  que  nous  croyons  la  réfutrec-  » des  Supplices  éternels.  « C’eft  le- 
» tiou  des  corps.  C’eft  parce  que  même  fentimenr  qu’il  leur  prête  en 
n nous  fçavons  que  l’ame  qui  eft  de  l'un  6c  l’autre  endroit  , mais  expri— 
» fa  nature  incorporelle  6c  invifible,  rué  en  termes  differents.  Si  fa  pen^ 
» a befoin  en  quelque  lieu  corpo-  lée  avoir  été  d'attribuer  aux  Phari- 


(a)  ifinyï , àitffio»  ctuyo«iZ?(. 

Pfcrphii.  carmin.  Picagor.  pag.  157. 
301. 

( b ) , . . . Aax’  iV/o-rir  fri  ï r»-  î«ur»< 

C te m oed,  uaTot  àvoATOi  U 'jràrTi 

çxjmx  Tixat  to’t a îtirrou  «■»- 


puirn  oixfiV  T.  firo  t?  to-jt»  iKfûir. 

Pag.  y 16. 

( c ) Kaî  ra“<  4"  , tiiyui»  £,’/<••  -rfo- 
çir,«N*i  t r«7(  / 1 pav-mr  tm  à>xC,«V.  An—  I 
riq,  Juiv.  tir.  rï.  chag.  1.  nam,  3. 
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liens  l’opinion  des  Platoniciens  & 
de  quelques  autres  anciens , il  n’eût 
pas  du  dire  (a)  » qu’il  n’y  a que  l’a- 
« me  des  gens  de  bien  qui  prenne 
» un  autre  corps.  «Car  comme  dans 
ce  fentiment,  i’ame  ne  peut  faite  de 
fondions  qu’elle  n’en  ait  un  , c’eft 
une  néceflïtc  que  l’ame  des  mé- 
chants en  ait  aufli  un  pour  qu'ils 
puilTent  fentir  les  fupplices  auxquels 
ils  font  condamnes. 

Cependant  le  Pere  Calma  (4)  qui 
avec  ^elques  autres  Sçavants  penfe 
que  Jofeph  charge  les  Phatifiens 
d’avoir  cru  la  métcmpfycofe  , pré- 
tend que  la  téponfe  que  fit  faint 
Pierre  à Jcfus-Chrift  qui  avoit  de- 
mandé à les  Apôtres  ce  qu’on  pen- 
foic  de  lui , prouve  que  cette  Seéta 
croyoit  la  métemplycofe.  Mais  cet*: 
preuve  ne  peut  conclure  qu’en  fup* 
pofanr  que  notre  Seigneur  avoit  de- 
mandé à fes  Apôtres  ce  que  les 
Phatifiens  penfoient  de  lui , & fa  de- 
mande *ft  générale  & ne  regarde 
pas  moins  les  Scribes  , les  Saddu- 
céens  & les  autres  Juifs  que  les  Pha- 
rifiens.  Loin  que  Jefus-Chtift  veuille 
que  les  Apôtres  luiwJifcnt  ce  que 
les  Pliarifiens  en  particulier  pen- 
foient de  lui,  il  paroîr  par  S.  Luc  , 
que  ce  n’étoit  que  fut  l'opinion  que 
le  Peuple  avoit  de  lui  qu’il  les  in- 
terrogeoir.  Auflî  S.  Pierre  ne  parle- 
t-  il  peint  des  Phatifiens  dans  fa  ré- 
ponfe.  Quand  donc  on  conviendtoit 
qu'elle  eft  une  preuve  que  quelques 
Juifs  croient  alors  Pithagoriciens  , 
on  n’en  pourroit  pas  inférer  que  les 
Pliarifiens  le  fufTcnt. 

Les  Juifs  qui  s’imaginoient  que 
Jefus-chrift  étoit  faint  Jean- Baptilîe, 

(tf)  MiTfitCotx  i7»  /•  «i\  Trifo*  c Z uct 
fit  t Zt  kyetbm*  pftn  . Guer.  des  Juifs  , 
Liv»  i«  cbap.  H.  i.um.  14.  Anciq.  Juiy. 
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ne  le  croyoient  probablement  que 
comme  Herode  , qui  penfoit  que  le 
Précurfeor  de  Notte  .'eigneur  étoit 
relîufcitc.  L'imagination  étoit  fauf- 
le  ; mais  reux  qui  comme  ce  Ptince 
ne  le  connoifioient  ou  n'tn  avoient 
entendu  parler  que  depuis  la  n.ort 
de  faint  Jean  Baptifle,  la  pouvoient 
croire  véritable.  Combien  d’opi- 
nions aufli  peu  véritables  feniet  Is 
peuple  tous  les  jours  dans  lefprit? 
Le  fêniiment  d’Hetode  n’étoit  pas 
que  lame  de  faint  Jean-Baptifie  fut 
pafice  dans  le  corps  de  Jefus-Chriû  , 
mais  que  c’étoic  fon  Précurfcur  mê- 
me qui  étoit  reffufeiré.  Quand  01» 
accotdetoit  au  fçavant  Interprète  que 
c’etoit  le  fentiment  de  ce  Ptince  & 
celui  des  Juifs  de  fon  temps  , on 
n’en  pourroit  pas  inférer  qu’ils  cruf- 
fent  la  mérempfycofe  au  fens  Pytha- 
goricien. Car  l:  fentiment  de  ces 
Philofophes  n’étoit  pas  que  lama 
en  fottant  de  ce  monde  entroit  dans 
le  corps  d’une  perfonne  vivante  , 
mais  qu’elle  alloir  s’unir  dans  le  Iciit 
d'une  mere  , à l’embrion  qu’efie  por- 
toit  , pour  l’animer  & relier  avec.  x 
lui  jufqu'à  la  deflruétion  de  Ion 
cotps. 

„ M.  Prideatix  qui  prétend  avec  le 
fçavant  Bcnédiétin  , que  félon  Jo- 
ieph  les  Juifs  croyoient  la  métem- 
plycofe Pithagoricienne , objréle  la 
demande  que  font  les  Apôtres  à No- 
tre-Seigneur  Jefus-Chrift,  à l’occa- 
fion  de  l’aveugle  né.  •>  Se:gneur , ccc 
» homme  eil-il  aveugle  en  punition 
»>  de  fes  pccliés  ? Eft  - ce  à caufe  de 
» ceux  de  fon  pete  ou  de  fa  me— 

» re(c)ï  « La  demande  prouve  à la 
vérité , que  quelques  Juifs  du  temps- 

ILiv.  1 8.  cliap.  t.  numéro  y. 

(é)  Diélion.  BiH.  Terme  Fhariliene, 

( c ) S.  Jean,  clup.  y.  jt  i- 
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de  Jefus-Chrift  étoient  prévenus  de 
l'opinion  que  les  âmes  cxiftent  avant 
leur  union  avec  le  corps  , pour  l'a- 
nimer & refier  avec  lui  jufqu’à  là 
dcftruétion.  Mais  ce  n’eft  pas  une 
preuve  qu’ils  crulTenc  la  métem- 
pfycofe  dans  le  Cens  des  Pithagoti- 
ciens. 

Philon  croit(d)  ,&  ce  ferment  lui 
éroic  fans  doute  commun  avec  plu- 
fieurs  de  fês  compatriotes  , qu'il  y 
a dans  l'air  des  êtres  fpirituels , des 
âmes  ; que  quelques-unes  de  ces 
âmes  defeendent  en  terre  pour  y 
être  attachées  à des  corps.  Mais 
qu’elless’en  détachent  après  le  temps 
réglé  par  la  nature  pour  s'envoler 
dans  l’endroit  d’oA  elles  étoient  def- 
cendues  & y vivre  éternellement  ; 
qu’il  y en  a d’autres  qui  attachées 
à la  vie  de  ce  bas  monde,  y revien- 
nent après  l’avoir  quitté  : qu’il  en 
efl  enfin  d’une  nature  plus  pure  & 
plus  parfaite , qui  animées  de  fen- 
timens  plus  nobles  , ne  veulent  ja- 
mais defeendre  fur  terre  pour  y de- 
meurer , & ce  font  celles  que  l'E- 
criture appelle  des  Anges. 

C’eft  bien  vrai  - fëmblablement 
l’opinion  que  Joleph  attribue  aux 
Pharifiens.  H eft  du  moins  plus  na-  « 
Iturel  d’expliquer  ce  que  fbn  exprefL 

( a)  Dt  Sommiit , pat».  fit. 

(A  J Tdi  /ii»  «!/ yfiit  âijt»  oyoç/S«-  | 
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fion  ne  développe  pas  afîcz,  par  un 
fentimenc  que  l’on  trouve  avoir  été 
foûtenu  par  quelques  Juifs,  que  de 
l’entendre  de  celui  des  Pithagori- 
ciens  que  les  Pharifiens  ne  connoif- 
foient  peut-être  pas. 

Les  démons  , félon  Jofeph  , font 
les  efprits  des  méchans  , qui  s’iufi- 
nuent  dans  les  corps  des  vivants , & 
qu'ils  font  mourir  s’ils  ne  font  pas 
fecourus.  Il  ne  (è  fouvenoit  pas  , 
lorfqu’il  dit  cela  , de  ce  qu’il  dit 
dans  les  Antiquités  Juives  , ^ue  les 
âmes  des  méchants  (ont  renfermées 
fous  terre  dans  une  prifon  éternel- 
le (i).  Quoiqu’il  enfoit  delacontra- 
diétion  oil  il  tombe  , il  u’attribue  pas 
ce  fentiment  aux  Pharifiens , & quand 
il  le  leur  attribueroit,on  n’en  pour- 
wsit  pas  inférer  qu’ils  étoient  Pitha- 
goriciens. 

Je  ne  trouve  point  dans  Jofèph 
ce  que  l’Auteur  du  Diéüonnaire  de 
la  Bible  (t)  lui  fait  dire  » que  ceux 
»»  de  cette  Seéle  fe  baiguoienr  dans 
»>  l’eau  froide  pour  fe  purifier.  « Ba- 
nus  fous  la  conduite  duquel  il  de- 
meura trois  ans,  le  faifoit.  Mais  il 
ne  dit  pas  qu'fl  fût  Pharifien.  11  étoit 
au  contraire  vrai-feinblablement  Ef. 
fénien. 


«ai.  Lie  i8.chap.  r.  numéro  j. 
(cj  Au  mot  Pharifitns. 
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Remarque  II. 

Les  Sadducéens  ne  nioient  pas 
[ immortalité  de  Came. 

SI  les  Juifs  avoicnt  traité  les  Sad- 
ducéens  comme  ils  traitoient  les 
Samaritains , s’ils  avoient  refufé  de 
communiquer  avec  eux  dans  leurs 
cérémonies  de  religion , fi  enfin  ils 
les  avoient  exclus  du  miniftere  des 
Autels  , peut-ctre  auroit  on  cru  ne 
devoir  pas  s’arrêter  à examiner  s’ils 
ont  cru  ou  n’ont  pas  cru  l'immor- 
talité de  l'ame  ; fi  leur  erreur  ne 
confifloit  qu’à  nier  la  réfurreéfion 
des  corps , ou  fi  elle  foumettoit  l’une 
fie  l’autre  fubfiancc  à être  anéantie 
par  la  mort.  La  queflion  feroic 
aiTez  indifférente,  fie  on  auroit  pu 
s’exempter  de  l’examiner.  Mais  cette 
Sedle  n’a  jamais  été  féparée  des  au- 
tres Juifs  dans  les  exercices  de  Re- 
ligion. Même  entrée  avec  eux  dans 
le  Temple,  mêmes  offrandes,  mê- 
mes facrifices , mêmes  minifteres  des 
Autels. 

La  Religion  Juive  a été  jufqu’à 
l’avenetnent  du  Sauveur  , la  vraie 
Relieicn.  Pour  mériter  ce  glorieux 
titre^e  le  porter  avec  juflice  , elle 
a du  enfeigner  toutes  les  vérités 
dont  la  connoifTance  eft  néceflàire 
au  faluc , & faire  connoîtie  toute 
erreur  capable  de  nous  faire  perdre 
Ja  grâce  de  Dieu , fie  nous  priver  de 
l’efpérance  d’être  éternellement  heu- 
reux avec  lui.  Il  connoît  nos  foi- 
blefles  , & fa  bonté  qui  fupporte 
quelques  légers  égarements  dans  nos 
mœurs , fouffre  auffi  quelques  fauf- 
fes  lueurs  dans  notre  efprit. 

Mais  nier  l’immortaliré  n'eft  point 
une  de  ces  erreurs  que  fa  juflice  lui 
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permette  de  tolérer.  Sa  providence 
ne  peut  être  juflifiée  , fa  juflice  fa- 
tisfaite  , fa  fageffe  reconnue  , fi  la 
mort  du  corps  emporte  celle  de 
l’ame.  Quelle  marque  de  fa  provi- 
dence, fi  le  crime  efi  confondu  avec 
la  vertu  ? Quel  effet  de  fa  juflice , fi 
le  pécheur  triomphe , fi  le  jufle  eft 
opprimé  ! Foible  motif  pour  un  pé- 
cneur  , de  craindre  fa  puiffance  , fi 
le  terme  de  la  vie  la  borne  ; d’ai- 
mer fa  bonté , pour  un  pauvre  mal- 
heureux , que  lît  pauvreté  fie  les 
maladies  ne  quittent  que  dans  le 
tombeau.  Nuis  traits  de  fa  fagefle  , 
fi  ceux  qui  obciflcnt  à les  ordres 
font  éternellement  confondus  avec 
ceux  qui  les  tranfgrelfcnt  infolem- 
ment.  Nulle  piété,  fans  l’efpérance 
d’une  autre  vie.  Nul  foutien  dans 
nos  maux  , nulle  confolation  qui  en 
adoucifle  l’amertume  , comme  nulle 
affurance  de  les  voir  finir. 

Une  Religion  qui  toléré  une  er- 
reur dont  les  fuites  font  fi  funefles , 
mérita-t-elle  jamais  le  nom  de  vé- 
ritable. C’eft  cependant  cette  Reli- 
gion dans  laquelle  Jefus-Chrifl  a 
vécu  , dont  il  a pratiqué  les  céré- 
monies: fie  aux  Sacrifices  de  laquelle 
il  a participé.  L'orgueil  des  Phari. 
fiens  , leur  hypocrifie  & leur  am- 
bition , ont  été  l’objet  de  fa  cenfure 
ôr  de  fès  reproches.  Mais  nier  l’im- 
mortalité de  l’ame , efl-ce  donc  une 
erreur  fi  indifférente  qu’elle  ne  mé- 
ritoir  pas  que  le  Sauveur  du  monde 
la  relevât?  Ne  donnez  aucunes  bor- 
nes à la  méchanceté  des  Pharifiens  , 
jamais  vous  ne  la  mettrez  au  ni- 
veau de  l’impiété  d’tin  libertin  qui 
nie  l’immortalité  de  lame.  L’or- 
gueil , l’ambition  fie  l’hypocrifie  des 
Pharifiens  defiguroient  infiniment 
la  Religion  , mais  tonte  défigurée 
qu’elle  étoit  , elle  fubfiflcir , fie  le 
libertin  détruit  toute  Religion  ; do 
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même  trait  il  anéantit  Pâme  & le  les  oblige  de  renoncer  à leurs  er- 
corps.  reurs;  le  premier  au  Judaifme  » le 

Jtfûs  - Chrill  voir  les  Pharifiens  fécond  an  Mahomctifme,  & le  der- 
avec  les  Sadducéens.  Il  ne  les  dit-  nier  au  Socinianifme. 
tingue  pas , & il  ne  paroît  voir  en  Comme  les  Pharifiens  n’erroient 

eux  que  Ifs  mêmes  defauts.  Igno-  point  dans  la  foi  que  Dieu  deman- 

roit-il  qu'ils  enfeignoient  une  erreur  doit  d’un  Juif  pour  être  fauve  , faine 
qui  ruine  la  Religion  par  lés  fon-  Pierre  peut  n’exiger  d’eux  que  de 

déments  î Si  ce  (croit  .une  impiété  -fe  répentir  des  péchés  qu’ils  avoient 

de  le  dire  , la  piété  ne  feroit  - elle  commis  , & de  recevoir  le  Baptême 

fias  également  bleflce , de  penferque  de  Jefus-Cbrift;  mais  fi  lesSaddu- 

e fçaehant , 41  a di  (Emulé  une  er-  cécns  avoient  nié  l'immortalité  de 
reur  fi  capitale,  tandis  qu’il  en  con-  l’ame,  il  ne  les  eût  pas  afiiirémcm 
damnoit  d’autres  dans  les  Pharifiens  reçus  au  nombre  des  fidèles  fans  les 
infiniment  moins  pernkieufes.  Je  ne  obliger  de  faire  abjuration  d’une 
puis  en  vérité  concevoir  comment  erreur  fi  capitale,  dépendant  dans 
on  a pu  accnfer  les  Sadducéens  de  ce  grand  nombre  de  Juifs  qui  fe  con- 
fier l’immortalité  de  l’ame  ,-fans  pré-  verrirent  à fa  prédication , on  a tout 
voir  cfue  l’accufation  avoir  des  fui-  lieu  de  croire  qu’il  fe  trouvoit  plu— 
•tes  aufli  fâcheufes  pour  la  Religion  -fieurs  Sadducéens,  & pour  erre  Chrc- 
qu’elle  eft  fans  preuve  & fans  fon-  tiens  , le  faint  Apôtre  n’impofe  à - 
dément.  tous  en  général  que  les  deux  memes 

Dans  le  grand  nombre  de  Juifs  conditions  à remplir, 
qui  fe  convertirent  à la  première  Nie  fcio  un  à JiuLtii  trierait  fuif^ 
prédication  de  S.  Pierre  (a) , -le  faint  fent  Sadducati , fi  Profhetas  rejecif~ 
Apôtre  n’éxigea  que  deux  chofês  fent  (é).  Vous  ne  fçavez  pas  grand 
•pour  les  recevoir  dans  la  nouvelle  Critique, fî  les  Juifs  auroient  voulu 
•alliance  : de  faire  pénitence  & de  fotlfFrir  les  Sadducéens,  s'ils  avoient 
recevoir  le  Baptême  au  nom  de  Je-  rejetré  les  Prophètes  , & vous  leur 
fus-Chrift.  Qu’un  Catholique  dont  faites  nier  l’immortalité  de  l’aine  , 
la  foi  eft  faine  & pure  veuille  fe  fans  que  les  Juifs  les  aient  empê.  hé 
•réconcilier  avec  >Dicu  & participer  d’exercer  le  faine  Miniflere  , c’çft  le 
-à  fes  faints  Myfieres  , ou  ne  peut  même  raifbnnement  que  font  le 
lui  demander  autre  chofe  , linon  pete  Calmet  (c)  & les  Autects  de 
iun  fincete  repentir  de  fes  pcchcs  & I hifloire  univetfêlle  du  Monde  (dj, 
•une  ferme  rcfolution  de  s’en  corti-  mais  il  n’eft  pas  plus  jufte  quand  on 
ger.  Mais  qu’un  Juif,  qu’uu  Maho-  les  accufe  d’avoir  nié  l’immortalité 
metant  demandent  à fe  faire  Chré-  de  l’ame.  S’ils  avoient  nié  une  vc~ 
.tiens  ; qu’un  Socinien  veuille  rentrer  tiré  aufli  cifentieHe  à toute  Reü- 
dans  le  lein  de  l’Eglifê , outre  la  pé-  gion  , fans  que  les  Juifs  les  eufTenc 
jiiitence  qu’on  demande  qu’ils  faflent  déclarés  hérétiques -,  fans  qu’ils  leur 
des  péchés  qiüils  ont  commis  , on  cufTeqc  défendu  Je  faint  Miniflere  , 

(a)  A<fl«  des  Apôtres,  chap.  x.  (c)  Le  Pcre  calmet,  diiîert.  Sert.  des 

;*•  Juifs  , pag.  xxvti. 

fi)  M.  le  Clerc,  HiA.  Ecdct  Pro-  (d)  Hifl.  umveef.  du  Monde,  total.  7, 
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/ans  que  Jcfus  • Chrift  leur  eût  re- 
proché une  fi  grande  impiété  i ce 
n’eft  pas  railbnner , de  dire  : s’ils  n’a- 
voient  reçu  que  le  Pentateuque,  les 
Juifs  ne  les  euflcnt  pas  fi'ufterts 
dans  leur  communion  , & Jefus- 
Chrift  n’auroit  pas  manqué  de  leur 
reprocher  le  mépris  qu’ils  faifoienr 
des  autres  parties  de  1 Ecriture. 

Le  Grand- Prêtre  Hircan  , premier 
du  nom  , avoic  été  Pharifien  , mais 
fur  quelques  mécontentements  que 
. lui  donna  cette  Seébe  , & que  Jofcph 
rapporte  , il  l’abandonna  pour  ern- 
brafTer  celle  des  Sadducéens.  Soir 
pour  lui  donner  drs  marques  de  fon 
refTcntiment , foit  qu’il  crût  que  par 
fes  prétendues  tradit  ons  elle  fc  ren- 
dait, mattreflc  de  l’efptitdu  peuple, 
fie  lui  impofoit  un  joug  que  Moïfc 
ne  lui  avoit  point  impofé,  » il  abo- 
t»  lit  les  obfervances  que  les-phari- 
» fiens  impo/oient  au  peuple  , & 

» punit  ceux  qui  les  pratiquoient . . , 

» ...  Les  Pharifiens  avoient  impofé 
•>  au  peuple  plufieurs  obfervances 
» qu’ils  avoient  reçues  de  leurs  an- 
» cètres  par  tradition.  Mais  comme 
>»  elles  ne  fe  trouvent  point  dans 
u les  Loix  de  Moïfe  , les  Saddu- 
» céens  les  rejettoienc  , foûtenant 
•j  qu’on  ne  devoir  regarder  comme 
« Loi  que  ce  qui  croit  écrit  , fie 
» qu’on  n’étoit  pas  obligé  d’obfer- 
» ver  ce  qui  n’éroit  que  de  tradi- 
» tion  des  anciens,  (a).  « J’ai  cru 
devoir  traduire  & rapporter  ici  tout 
ce  que  Jofeph  dit  des  fuites  qu’eut 
le  mécontentement  qug  les  Phari- 
fiens donnèrent  au  Grand  Prêtre  ,& 
des  obfervances  qu’ils  obligeo'ent  le 
peuple  de  pratiquer  , fie  auxquelles 
les  .Sadducéens  ne  vouloient  pas  fe 
foumettre.  Car  c’eft  de  ce  qu’il  en 
.raconte,  qu’on  peut  recueillir  ce  qui 

(a)  Antiq.  Juiv.  Liv.  ij,  _ 

Terne  IV. 
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divifbit  les  deux  Seéles  puifque 
c’eft  à ce  qu’il  en  dit  qu’il  attribue 
la  caufê  des  difputes  qu’elles  eurent 
enlêmble  dans  la  fuite  , & de  la 
haine  qu’elles  fe  portèrent  mutuel- 
lement. Or  dans  ce  qu’abolit  Hir- 
can Se  dans  les  obfervances  des  Pha- 
rifiens , on  n’apperçoit  rien  qui  aie 
trait  à l’immortalité  de  lame  ou  à 
la  créance  d’une  autre  vie. 

i°.  Hircan  défendit  de  pratiquer 
ce  qu’il  abolifloit  : fi  ç’avoit  été 
quelques  dogmes  particuliers  aux 
Pharifiens, qu’il  eût  défendu  de  croire , 
Jofcph  eut  du  dire  mçt'var , croire, 
fie  non  pas  -rnpiur,  oblerver.  i°.  Les 
Sadducéens  loûtenoient  qu’on  ne 
trouvoir  aucun  des  préceptes  , des 
rcfxi/xx  des  Pharifiens  dans  les  cinq 
Livres  de  Moife,  fie  q*ie  ce  n croit 
tout  au  plus  que  des  traditions  qui 
11e  pouvoient  pas  faire  loi.  Comme 
les  Pharifiens  ne  le  nioienr  pas  , fe 
fair  doit  palier  pour  confiant.  Mais 
Jofeph  fie  les  Pharifiens  fur- tout  , 
qui  ctoyoient  l’immortalité  de  fa- 
mé , (eroienr-ils  convenu  que  cette 
importante  vérité  u’étoit  que  de  tra- 
dition, & qu’on  n’en  rrouvoit  tien 
dans  le  Pentateuque  } Cela  n’eft  pas 
croyable.  Il  l’eft  encore  moins  que 
le  Souverain  Pontife  ait  défendu  un 
fèntiment  fi  propre  à foûtenir  fie  à 
animer  les  gens  de  bien  dans  la  pra-  - 
tique  de  la  vertu  , fie  à faire  rentrer 
les  méchants  dans  leur  devoir  par 
la  crainte  des  châtiments  d’une  au- 
tre vie.  Je  crois  pouvoir  allurerque 
l'Hiftoire  ne  nous  conferve  l’exem- 
ple d’aucun  Prince  qui  ait  défendu 
de  croire  qu'une  autre  vie  fuivra 
celle-ci  , dans  laquelle  les  bons  fe- 
ront récompenfès  , fie  les  méchants 
punis.  C’eft  au  contraire  une  des 
chimères  des  libertins , de  prétendre 
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que  fi  l'on  croit  que  l’ame  eft  im- 
mortelle, c'eft  un  effet  de  la  poli- 
tique des  Rois  & des  Puiffances  , 
qui  pour  retenir  les  peuples  par  la 
crainte  des  châtiments , leur  ont  fait 
accroire  , que  fi  les  méchants  peu- 
vent quelquefois  fe  fouftraire  ici 
bas  à ceux  que  leurs  crimes  méri- 
tent , ils  ne  pourront  jamais  fe 
mettre  à couvert  de  ceux  dont  la 
jttftice  divine  punit  dans  une  autre 
vie  ceux  qui  ont  mal  vécu  dans 
celle-ci. 

Les  Sadducéens  n’avoient  pas  à 
la  vérité  dès  le  temps  d’Hircan  pre- 
mier du  nom  , les  memes  fentiments 
de  la  réfurrediôn  que  lesPharifiens, 
mais  on  ne  croyoit  pas  que  ce  fût 
un  fujet  de  rupture  ; & lorfque  fous 
le  régné  d’Alexandra , ils  firent  ré- 
tablir ce  que  ce  Prince  avoir  aboli, 
ce  font  vàuifjm , des  oblervances , nen 
le  dogme  de  l'immortalité  de  l'ame, 
dont  ils  obtinrent  le  rétabliflement. 
Les  deux  Sedes  confetverent  réci- 
proquement la  communion  Ecclé- 
(iaftique  jufqu'à  la  ruine  de  leur 
métropole  par  l'Empereur  Tite.  Car 
avant  ce  moment  fatal  on  les  voit 
pratiquer  les  mêmes  cérémonies  re- 
ligieufes , offrir  les  mêmes  facrifi- 
ces , & exercer  également  le  minif. 
tere  facré  , fans  qu’on  apperçoive 
aucune  marque  de  feiffion.  Car  fi 
S.  Paul , ayant  protefté  qu'on  ne  le 
condamnait  que  parce  qu'il  croyoit 
la  réfurrediôn  des  morts  , cela  mit 
de  la  divifion  entre  les  Pharifiens 
6c  les  Sadducéens  , ce  ne  fut  pas 
que  les  premiers  cruffènt  que  ce  que 
peiifoient  les  Sadducéens  des  morts 
iotérefsât  le  fond  de  la  Religion  , 
puifqu’ils  communiquoient  & qu'ils 
continuèrent  de  communiquer  avec 
eux  dans  toutes  fes  faintes  cérémo- 
nies. C'eft  qu’ils  trouvèrent  mauvais 
que  l'on  lit  un  crime  au  faint  Apô- 
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tre  d’un  fendment  qui  leur  étoit 

commun  avec  lui. 

Que  fi  les  Pharifiens  ont  eu  d’au-  * 
très  idées  du  femiment  des  Saddu- 
céens fur  la  réforredion  , s'ils  ont 
changé  de  conduite  à leur  égard  , 

& s'ils  ont  rompu  avec  eux  toute 
communion  religieufe  , il  faut  né- 
ceftairemcnt  qu  ils  fe  ioient  préci- 
pités alors  d'abîmes  en  abîmes , 6c 
que  non  contents  de  ne  pas  croire 
la  réfurrediôn  des  corps  , ils  aient 
nié  l’immortalité  de  l’ame.  Car  on  • 
ne  conçoit  pas  que  les  Pharifiens 
aient  pu  être  depuis  le  Souverain 
Pontificat  d'Hircau  jufqu’à  la  ruine 
de  Jerufalem , fans  comprendre  que 
nier  cctrc  importante  vérité  , c’étoit 
détruire  non-feulement  la  Religion 
Juive , mais  toute  autre  religion  » 
quelle  qu’elle  fût  , fans  croire  être 
obligé^  de  rompre  avec  des  gens- 
qui  foûrenoient  une  fi  grande  im- 
piété', & ne  s'appcrcevoir  pas  qu’ils 
aevoienr  lesexcommunier  6c  les  chafi 
fer  de  leurs  Synagogues  , après  les 
avoir  foufferts  plus  d’un  ficelé  offrir 
des  facrifices  dans  le  Temple  , y 
exercer  les  fondions  fâcrées,  y jouir 
en  un  moc  de  tous  les  droits  3c  de 
toutes  les  prérogatives  que  les  au- 
tres Juifs  y avoienr. 

Comme  les  Sadducéens  n’one 
jamais  fait  grande  figure  dans  le 
monde , on  s’eft  toujours  peu  mis 
en  peine  de  connoître  leurs  fenti- 
ments  de  Religion.  Ils  compoferenr 
fans  doute  quelques  ouvrages  pour 
les  expliquer,  les  prouver  & les  dé- 
fendre contre  ceux  qui  les  combat- 
toient  , mais  aucun  n’eft  parvenir 
jufou’à  nous  P 6c  les  Pères  qui  ont 
parlé  de  cette  Sede,  n’en  ont  parlé 
que  fur  des  bruits  populaires  6c  fur 
ce  qu’on  leur  en  rapportoir.  S’ils  n« 
manquèrent  pis  de  compofer  quel- 
ques ouvrages  pour  la  définie  de- 
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leur  Se&e  , les  Pharifiens  de  leur 
côté  ne  manquèrent  pas  i'ans  doute 
d’écrire  pour  réfuter  leurs  fenti- 
ments  ; mais  les  Auteurs  EcdéGaf- 
tiques  parodient  n’avoir  connu  ni 
les  uns  ni  les  autres. 

Tertullien  & Origène  les  ont  ac- 
eufés  d’avoir  nié  l'immortalité  de 
lame  , mais  ce  qu’en  difettt  laine 
Epiphane.  famt  Jérôme  & faint  Jean 
Damafcene  (a)  n’eft  pas  allez  exptès 
pour  les  charger  d’une  iî  grande 
impiété  4 Sc  M.  Huet  qui  les  allè- 
gue aptes  plufieurs  autres  Sçavants 
pour  le  prouver,  ne  faifoit  pas  ré- 
flexion que  nier  la  rélurreétion  des 
morts  en  général  , n’eft  pas  la  mê- 
me chofe  que  nier  l’immortalité  de 
l’ame.  Les  arguments  qu’emploie 
faint  Epiphane  pour  les  réfuter  ne 
font  pas  tous  concluants  , il  s’en 
faut  beaucoup  : mais  il  n’y  en  a au- 
cun qui  regarde  l’immortalité  de 
l’ame  , & s’ils  ont  quelque  force  , 
ce  n’eft  que  pour  prouver  la  réfur- 
reûion  des  corps.  Apres  avoir  rap- 
porté dans  fon  premier  Livre  con- 
tre les  héréfies  , l’objeftion  qu’un 
Sadducécn  fait  à Jefus-Chrift  dams 
l’Evangile  & l’avoir  réfutée , il  huit 
en  difant  ; » Ceft  doive  la  chair  qui 
» reftufeite,  ce  n’eft  pas  l’ame.  « OÔ«»r 
mfùfji  Car  c’eft  , ce  fem- 

ble  , comme  s’il  difok.  Ce  n’eft  pas 
de  la  réfurreétion  de  Tante  , mais 
de  celle  de  la  chair  que  le  Saddu- 
cécn difp'itok. 

Ce  que  faint  Jerome  dit  dans  fon 
Commentaire  fur  le  vingt-deuxieme 
Chapitre  de  faint  Matthieu  , Sad- 
ducjt  qui  dicunt  non  effe  Tcfurrtüio- 
ntm , eft  de  même  trop  général  pour 

Saint  Jean  Dilmafcene  , rtxcZt  1 
iiiçxat  iptifUiti.  De  lucref.  pag.  So.  1 
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en  pouvoir  rien  conclure  de  fixe 
& de  certain.  Car  faint  Epiphane 
avoir  raifon  de  fe  moquer  de  l'hé- 
rétique Marcion , qui  enfeignoir  que 
c’étoit  l’ame  & non  le  corps  qui 
rdfufcitoir.  « Comment  l’ame  , lui 
» dit  ce  Saint,  qui  n’eft  jtoint  tom- 
» bée  Ce  relevera-t-ellc  armçwnrm  i 
•>  Comment  dites-vous  la  réfurrec- 
»>  tion  de  lame?  Elle  n’eft  pas  rom- 
»»  bée.  Tout  ce  qui  tombe  a be- 
» foin  de  (è  relever  ; mais  lame  ne 
» tombe  pas  , deft  le  corps. 

Le  caraâerc  de  S.  Jean  Chryfofto- 
me  nctoit  pas  de  ménager  les  héré- 
tiques ; & s’il  eût  cru  que  les  Sad- 
ducéens  ne  croyoient  pas  Titnmor- 
talrtc  de  l’ante  , il  ne  fe  fût  pas  af- 
furément  contenté  de  dire  dans  fon 
huitième  Dialogue  contre  les  Lu- 
cifériens , niant  rcjurrcttioucm  car • 
nii  negavtrunt. 

Origène , comme  on  vient  de  le 
dire , charge  les  Sadducéens  d’avoir 
enfoigné  que  lame  étoit  mortelle  , 
& , pour  éviter  toute  équivoque  , 
d’avoir  cru  qu’elle  ne  vivoit  plus 
après  être  féparée  de  fon  corps. 
Mais  ce  qu’on  a peine  à concevoir  , 
c’eft  comment  apres  une  décision  il 
nette,  il  ait  pu  dire  : » Voyez  com- 
u me  le  Seigneur  a voulu  inftruire 
u les  Sadducéens  de  la  rcfurreéUon 
■»  de  la  chair  , qu’ils  ne  croyoient 
•J  paS,T»p  àraLÇ-xs» expxèi.c&t  c’eft-là 
« leur  dogme.  Ctiyfjuiyà pv-îW»  X*/- 
» fovKoim.  11  ajoûte  , &c  cela  eft 
n encore  plus  décidé  , fi  les  corps 
» ne  relTufcttoient  pare  , & qu’il  n’y 
« eût  que  l’ame  qui  fût  Pauvée  , 
u Jefus  Cltrift  fût  convenu  avec  les 
» Sadducéens  comme  avec  des  per- 

li)  Origen.  îpnd  Epiphart.  adv.  ha- 
ref.  tom.  i.  f f ?.  Lir.  t. 

Mm  ij 


Digitized  by  Google 


î7iî  GUERRE  D 

» fonr.es  qui  penfoient  bien  6c  juf- 
,,  te  « . . . . . owi'fltTo  at  auncTf  uj 
ka>ù<  it,  efSàf  çpovsw «. 

Mais  Origène  n’eft  pas  le  feul 
qui  aie  parle  d’une  façon  des  Sad- 
ducccus  dans  un  endroit  , & d’une 
manière  differente  dans  un  autre. 
Selon  1 héophilaétc , dans  fon  Com- 
mentaire fur  feint  Matthieu  ( j)  , » ils 
» enfeignoient  que  lame  n’eft  pas 
» immortelle  , mais  qu’elle  étoic 
» anéantie  entièrement.  « Et  ces 
mêmes  hérétiques  qui  anéamifTenc 
notre  ame  fur  faint  Matthieu  , 
avouent  fut  faint  Marc  qu’elle  vit 
en  Dieu  après  ctte  féparée  de  nos 
corps.  » De  plus , parce  que  les  Sad- 
i»  ducéens  diiputoient  la  réfurrec- 
» tion  des  corps  , c’eft  d’eux  que 
» le  Seigneur  dit  qu’ils  vivent  en 
» Dieu.  Ce  n’eft  point  del’ame.Cat 
» c’ctoit  de  quoi  les  Sadducéens  , 
» quoique  charnels,  convenoient  ( b ). 

Ce  qui  peut  avoir  damné  lieu  à 
Origcne  & à ThcopbPaéte  de  par- 
ler d’une  manière  fi  oppofee  du  fën- 
riment  des  Sadducéens  fur  la  répa- 
ration de  l’ame  d’avec  fon  corps  , 
c’cft.  qu’il  y a eu  deux  fortes  de 
Sadducéens,  dont  les  uns  ne  rejet- 
toient  que  le  dogme  de  la  refur- 
re&ion  des  corps , tandis  que  les  au- 
tres infiniment  plus  impies  préten- 
doient  que  l’ame  ne  futvit  pas  après 
la  féparution  d'avec  le  corps.  C’cft 
ce  que  nous  apprenons , entre  autres 
de  Tertullien.»  Paftbns  maintenant , 
» dit  ce  Pcre , à d’autres  Sadducéens. 
» Ils  ne  font  qu’en  partie  du  fenti- 
« ment  des  premiers  ; car  ils  divi— 
» fent  la  réfurreélion  , & ne  rccon- 
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» noiflent  que  celle  de  l’ame  , ne 
» tenant  aucun  compte  de  la  chair . . . 
»...  Nunc  autan  ad  alios  Saddu- 
» cens  frtparamur  partiaries  Jets- 
» Icntie  tllorum ■ [ta  itmtiiam  agnoj- 
» cunt  rtfttncOitnem  , folius  Jctlicci 
» anime, ajpirnaticarnt w.(c)»L’ Au- 
teur des  Conftitutions  Apoftoliques 
n’eft  pas  du  temps  des  Apôtres  , on 
en  convient.  Mais  il  cft  ancien  , 
on  ne  peut  lui  refufer  l’autotirc  d’un 
témoin  qui  depefe  du  fentiment  que 
les  Sadducéens  avoient  de  fon  temps 
de  la  réfurreétion.  Après  avoir  dit 
» qu’ils  ne  confcfloient  pas  la  ré- 
» futredion  des  motts  , « il  ajoute 
tout  de  fuite  & immédiatement  ; 
» mais  les  Mafbotcs  nient  la  Pro- 
» vidence  , & ôtent  à l’ame  fon  im- 
» mortalité  ....  «î'uwïc  T«K  àbaxàcixr 
» •ntfiMmcmç.  «*  I.’oppofition  que 
fait  cet  Auteur  (d)  entre  les  Saddu- 
céens & les  Mafbotcs  , ne  permet 
pas  de  douter  qu’on  ne  croyoit  pas 
de  fon  temps  l’immortalité  de  l a- 
me & la  Providence. 

Plufteurs  Sadducéens  allèrent  trou- 
ver faint  Jean  Baptiftc  pour  rece- 
voir le  Baptême  qu’il  conféroit  fur 
les  bords  du  Jourdain  , peine  inu- 
tile pour  des  gens  qui  u’euffent  pas 
cru  une  autre  vie  , Sc  qu’ils  n’eufl 
fent  pu  prendre  fans  renoncer  à 
leur  fentiment  fur  la  nature  de  l'a- 
ine & fur  fon  état  après  fà  fortie 
de  ce  monde.  Voit-on 'aucun  de  nos 
efprits  forts  s’approcher  du  Tribu- 
nal de  la  ConfefTîon  & de  la  fainte 
Table  ; En  rejetrant  ces  deux  Sa- 
crements, il  n’y  en  a aucun  qui  ne 
prétende  avoir  acquis  le  droit  de. 


( â ) AoyjMlTlJérTttr  Jll  tîi*<  T«» 

4"0C  ■t  ftCdvcCTO»  , «Mi  TeL*T«  - 

P»g-  HT* 

( b ) Kalôxiptof  Tff\  rZv  aotui- 

t«»  tWt»  , «ti  }wû‘i  ‘jrafà,  tu  0f«  » ot/x'i 
*1/4  TÜ/  N.  TOvTfi  yètf  tJk 


T3  i,  irm-fà.  tou  aafxntoit  TaJJouxiim , 
pag.  i js. 

( c ) De  refurrefl.  earnis  , pag.  1. 

(J)  Liv.  6.  chap.  fi. 

Saint  Juftin  , dialog.  Tripbon.  pa- 
ge 17&. 
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ne  fe  pas  gêner  pour  les  recevoir. 
En  cela  ils  raifonnent  jufte  , & leur 
conduite  efl  confcquente.  En  niant 
une  autre  vie  , les  Sadducéens  n’au- 
roient  pas  manqué  de  fe  mettre  au 
large  contre  toutes  les  cérémonies 
de  la  Loi  qui  les  euffent  pênes  le 
moins  du  monde  , & ils  n’auroient 
eu  garde  de  fe  donner  la  peine  d'al- 
ler fur  les  bords  du  Jourdain  rece- 
voir une  ablution  que  la  Loi  ni  les 
traditions mêmes  des  anciens  ne  pref. 
envoient  pas. 

Auffi  cette  Seéfe  n’cft  point  ac- 
culée dans  le  Nouveau  Tdhment 
de  nier  l’immortalité  de  lame  (a).  Le 
feul  reproche  qu’on  Jui  fait  , ell  de 
dire  qu’il  n’y  a point  de  rélutrec- 
tion.  En  parlant  du  fentiment  des 
Sadducéens  , les  faims  Evangélides 
lie  fe  font  pas  fans  doute  lervis  , 
pour  le  faire  connoître  , d’une  au- 
tre expreffion  que  de  celle  que  les 
difputes  qu’avoient  avec  eux  lesPha- 
rifiens  , avoient  en  quelque  foi  te 
confacrce  pour  faire  connoître  en 
quoi  ils  erroient.  Ce  n’eft  pas  la  cou- 
tume des  Théologiens  d’exprîmer.un 
fentiment  qu’il  combattent  par  des 
ternies  généraux  qui  ne  fafient  pas 
connoîcrc  expreflcnient  tout  le  ve- 
nin qu’ils  prétendent  y cire  renfer- 
mé. Au  contraire,  loin  que  les  ter- 
mes dont  ils  fe  fervent  ne  le  déve- 
loppent pas  allez  , ils  y en  font  fou- 
vent  concevoir  , qui  n’a  de  réalité 

5 lue  dans  leur  animolïté.  Ainlî  en 
uppofant,  comme  ton  a tout  lieu  de 
le  faire  , qu'ils  ne  defignoient  l’er- 
reur qu’ils  condamnoient  dans  les 
Sadducéens  , qu’en  difant  qu’ils 
nioient  la  téfurreélion  , c’eft  une 
preuve  qu’ils  ne  ctoyoient  pas  que 
l’anie  pérît  avec  le  corps.  Pour  croire 
que  les  Pharificns  eu fient  eu  a fiez 
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de  modération  pour  fe  contenter 
de  dt  ligner  leur  erreur  en  général  • 
par  dire  qu’ils  nioient  la  téfurrec- 
tion , s’ils  avoient  enfeigné  que  l’a- 
ine n’ell  pas  immortelle,  il  faudreit. 
ignorer  abfolumcnt  ce  nu  en  ditjo- 
(eph  qui  étoit  lui  • meme  Phari- 
fien  , le  portrait  qu’il  en  faic  , ce 
qu’il  en  rapporte , fie  ce  qu’on  en  lit 
dans  le  Nouveau  Teftamtnt. 

En  effet,  la  difficul.c  qu’un  Sad- 
ducéen  propofe  à Jcfus  Chrift  dans 
l’Evangile,  fait  voir  que  cetre  Seéte- 
ne  croyoic  pas  à la  vérité  que  les 
corps  dulTenc  reltufcicer  un  jour  , 
mais  qu’elle  ne  portoir  pas  l’impictc 
jufqu’a  nier  l'immortalité  de  lame. 
Ce  n’eft  pas  fur  la  réfurreéfion  des 
corps  qu’un  libertin  forme  des  diffi- 
cultés. Il  n’ignore  pas  que  quand  K 
auroir  prouvé  qu'ils  ne  refiufcite- 
ront  jamais , il  n’en  feroit  jamais  ni 
plus  au  large  ni  plus  en  paix.  ReP- 
teroit  l’incertitude  de  l’crat  de  fou 
ame  après  quelle  fera  féparée  d’a- 
vec ion  corps,  fie  par  une  fuite  né- 
celfaire  , la  crainte  d etre*puni  des 
defordres  auxquels  il  veut  le  livrer 
tranquillement.  Quel  que  doive  êtte 
l’état  de  fon  corps  après  fa  r^orr  , 
il  s’en  inquiète  fort  peu,  fi  fon  ame 
eft  anéantie  au  fortir  de  ce  monde. 
Dans  une  parfaite  fé*utité  de  ce 
côté-là,  il  porte  toute  fon  attention 
à enlever  l’immortalité  à fon  ame. 
La  démarche  efl  méthodique;  & fi 
leDcéleur  Sadduccen  eût  cru  l’ame 
mortelle,  il  n’eût  gueres  fçu  porter 
fon  attaque  , lorfqu’il  la  ’dirigroir 
contre  un  lêntlment  dont  la  vérité 
ou  la  fa u (Te té  ne  décident  rien  pour 
l’état  de  l’anie  après  la  mort.  Âuffi 
le  libertin’  qui  r.e  croit  pas  qu’il  y 
ait  une  autre  vie  après  celle-ci,  r.e 
s’amul’e  point  à difputer  de  la  is- 


l«)  Atyorrt!  /tir  mai  àias-acït.  S.  Match,  chap.  il,  f,  »». 
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forreùion  des  corps.  Tous  fes  efforts 
fo  poirent  contre  l'immortalité  de 
l’ame.  Sentant  bien  que  fa  chute 
emporte  ncceffairement  celle  du 
•corps,  Si  fe  flattant  follement  de 
trouver  dans  fon  anéantiffement  la 
funefte  tranquillité  qu’il  tâche  de  fe 
procurer  au  milieu  des  plus  grands 
défordres. 

Les  Savants  qui  prétendent  que 
les  Sadducéens  nioient  l'immortalité 
de  l‘ame , veulent  que  Jefus-Chrift 
après  avoir  fatisfîit  à Ta  difficulté 
que  lui  propofoit  le  Sadducéen  con- 
tre la  réfurreâion  des  corps  , ait 
auffi  voulu  lui  prouver  que  lame 
fnrvit  à la  réparation  d’avec  fon 
corps , lorfqu’il  ajoûte  : » A l’égard 
u de  la  réfurreétion  des  morts  , n’a- 
» vez-vous  point  lu  ce  que  Dieu 
»>  vous  dit  (4)  : Je  fois  le  Dieu  d’A- 
» braham  , d’Ilaac  & de  Jacob  1 
« Dieu  n’eft  pas  le  Dieu  des  morts 
« mais  des  vivants  (b).  « mais  fans 
entrer  dâns  cette  difcuffion,il  fuffic 
de  remarquer  qu'apres  avoir  fatis- 
/ait  à la  difficulté  du  Sadducéen  , 
pour  ne  rien  laiffer  à délirer  for 
cette  importante  matière  , Jefus- 
Chrift  a pu  bien  naturellement  vou- 
loir prouver  l'immortalité  de  lame, 
fans  que  ce  foit  une  preuve  que  le 
5adducéeti  la  niât.  Que  cependant 
il  ne  le  foit  pas  , Si  que  c’ell  tou- 
jours la  réforrcâion  des  corps  qu'il 
continue  de  prouver. 

Cela  paroît  parce  que  l’argument 
pris  du  fixicme  vcrlët  du  troifiéme 
Chapitre  de  l’Exode , n*a  de  force 
que  contre  ceux  qui  croient  que  la 
chute  du  corps  n’emporte  pas  celle 
.de  l'ame.  Car  un  libertin  qui  la  croi* 
coit  commune  , ne  manqueroit  pas 
de  répondre , que  le  feus  de  ce  ver» 

(aj  S.  Mattli.  chap.  it.  f.  ji. 


fet  eft  que  comme  lorfqu’Abraham,' 
Ifaac  & Jacob  vivoient , Dieu  avoir 
été  leur  Dieu  d’une  façon  particu- 
lière, par  une  protection  fingulicre 
& par  les  bontés  lignaltes  qu’il  avoir 
eues  pour  eux , il  leur  feroit  Ternir 
les  effets  de  la  meme  protection  en 
les  délivrant  de  Tefclavage  où  ils 
étoient  réduits.  Ce  n'eft  pas  le  fens 
de  ce  verfet  , cela  rff  certain , mais 
il  n'a  rien  de  forcé.  Il  le  préfente 
meme  allez  naturellement , & on  ne 
conçoit  pas  qu’on  en  pût  prouver 
la  faulfeté  par  la  force  des  termes 
du  texte  facré.  Ce  qu’un  libertin 
n’auroir  pas  manqué  de  faire  , le 
Sadducéen  de  l’Evangile  l’eût  alTii- 
rénient  fait  , s’il  avoir  été  dans  le 
même  fenriment.  La  défaite  eft  fpé» 
cieulê  : elle  fe  préfence  pour  air.fi 
dire  d’clle-meme  , & s’il  n’en  fait 
pas  ufage  , Si  s'il  ne  s’y  retranche 
pas , c’eft  que  pour  en  tirer  parti  , 
il  fout  nier  l’immortalité  de  l’ame. 
Si  il  la  «toyoit. 

Quand  les  termes  dont  Jofeph  fe 
fort  pour  exprimer  les  lentiments 
des  Sadducéens  feroient  aulli  déci- 
lifs  qu’ils  le  font  peu  , l’équité  ne 
pemietcroit  pas  de  les  regarder  com- 
me convaincus  d’avoir  enfeigné  que 
notre  ame  n’eft  pas  immortelle.  Ce 
feroit  le  feul  témoin  qui  le  dépofe- 
roit , & ce  n’eft:  que  fur  la  dépofi- 
tion  de  deux  ou  crois  témoins  que 
la  Loi  permet  de  condamner  un  ac- 
eufé.  Mais  queljémoin  que  Jofeph 
contre  les  Sadducéens  i La  partie 
de  ceux  contre  lefquels  ildépofe.  Il 
étoit  Pharilien  , Si  on  fçair  que  cette 
Scùe  ctoit  ennemie  de  celle  des 
Sadducéens.  Quand  donc  il  diroic 
de  la  manière  la  plus  claire  qu’ils 
croyoienc  notre  ame  mortelle  , Se 
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qu’ils  nioient  une  autre  vie  au  for- 
tir  de  ce  monde  , l'équité  ne  per- 
myrroit  pas  de  les  condamner  fur 
un  témoignage  fi  fufoeét  & lî  técu- 
fable. 

Jofeph  parle  en  deux  endroits 
du  fentiment  qu’avoient  les  Saddu- 
céens  fur  l’état  des  âmes  féparées 
des  corps  qu’elles  animoient.  Scs 
Traduéleurs  (*)  lui  font  dite  dans  le 
premier  » qu’elles  périlfent  avec  les 
» corps , « mais  la  lignification  des 
termes  qu’il  emploie  pour  exprimer 
leur  (entiment  ne  porte  pas  (i  loin. 
Il  dit  feulement  que  l’opinion  des 
Sadduccens  fait  difparoître  les  âmes 
& les  corps.  On  a détermine  n/rc- 
fatÿj»  â lignifier  détruire  , anéan- 
tir , & il  ne  marque  fouvent  que 
difparoître , ôter  de  la  vuefé).  »Oa 
» dit,  rapporte  Diodore  de  Sicile, 
» que  l'Oracle  d'Amon , confulté  par 
» Sémiramis  , lui  répondit  quelle 
» difparoîtroit  aux  yeux  des  hom- 
m mes , t’£  àrbpùxw  à)fa.v&mh&xi , & 
» que  les  hommes  l'honoreroient 
w comme  une  divinité  ( c ).  «■  Jofeph 
rapporte  » que  pendant  que  Moife 
» embrafloir  Jolué  & Eléazar , un 
» nuage  le  couvrit  tout  d’un  coup, 
r>  qu’il  difparut  (d).«  11  ne  croyoit  pas 
affurément  que  l’ame  de  Moife  fût 
réduite  au  néant  au  fortir  de  lôn 
corps.  De  même  lorfqu’il  dit  qu’E- 
lie  (V)  t’f  coipuTTo*  *’ ■par/l&i*  , ce  qu’il 
ajoûte  que  perfonne  n’avoit  eu  juf- 

( a ) Genebrard , M.  d'Andilly , M.  Baf- 
nage,  hift.  des  Juifs , rom.  i.  pag.  jj (. 
.....  » Jofeph  qui  nous  apprend  que 
» les  Sadducéens  anéantiffoient  l’ame 
»>  avec  Iecorps.se 

Bafnage,  annal,  politiq.  Ecdcfiaft.  pa- 
ge 17*.  Prideau*',  hift.  des  Juifs  ,tom. 
4.  pag.  S).  » Ils  imaginoient  que  pour 
m l’homme  la  vie  prfïente  eft  Ion  tout. 

(J)  Setf/tmai'ou  ji  rit  «Acysr 

avrctpWi^ti  TC»  a-'u-ttcf. 
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qu’alors  connoilfance  de  fa  mort  , 
prouve  qu’il  ne  prend  pas  a’p«i£w 
pour  lignifier  détruite  , anéantir  , 
mais  pour  marquer  difparoître , cef- 
fer  d’être  vifible.  Un  impefteur  qui 
» étoit  venu  d’Egypte  à Jerufalcm 
» fe  difoit  Prophète , & il  perfua- 
» da  plulieurs  perfonnes  d’aller  avec 
» lui  fur  la  montagne  des  Oliviers 
» ......  & Félix  ayant  fait  pren- 

» dre  les  armes  aux  troupes  , elles 
» en  tuerent  quatre  cents  & en  fi- 
» rent  deux  cents  prifonniers.  Mais 
» l’Egyptien  fe  fauva  & ne  parui 
u plus  tfauç  s’jsrera.  » La  race 
« de  la  couche  criminelle  , dit  le 
n lâge  «?£cu;&MriT«<  ( f ).  « Il  eft  trop 
évident  que  l’Auteur  de  ce  faint  Li- 
vre a cru  une  autre  vie  où  chacun 
recevra  félon  fes  Œuvres  .pour  qu’on 
puilfe  dire  que  fa  penfre  eft  que 
ceux  qui  nailTènt  d’une  couche  cri- 
minelle feront  anéantis. 

Quoiqu’il  en  foit , dira-t-on,  de 
la  lignification  d’àçarÇu  , il  eft  cer- 
tain que  Jolëph  dit  que  tes  Saddn- 
céens  mettoient  lame  & le  corps 
au  même  niveau  l’un  de  l’autre  au 
fortir  de  ce  monde , & que  , félon 
eux  , le  corps  eft  anéanti  lorfque 
l'ame  s’en  fépare.  Mais  il  eft  fac  le 
.de  répondre  qu’en  fe  lêrvanrd'un  me- 
me terme  pour  marquer  que  quelque 
chofe  eft  arrivée  à deux  perlônnes , à 
deux  êtres.on  ne  veut  pastoujoursdire 
quelle  leur  eft  arrivée  de  la  même  ma. 

(e)  Diod.  de  Sicil.  Liv.  1.  pag.  sol. 
J.  107.  i. 

( i)  Apar/J»T«ci  xari  r/rw  ^Aci>Tk. 
Anriq.  Juiv.  Liv.  4.  ch.  8.  nom.  48. 

( e ) Antiq.  Juiv.  Liv.  >.  chap.  1.  nu- 
méro r. 

Æiien  Variar.  hift.  Civ.  8.  chap.  8.- 
Philon  de  fpecial.  leg.  pag.  809.  t.  c. 
pag.  ia.  i.  c.  S.  Mardi,  chap.  (.f.  1 i, 
Acl.  Apoft.  chap.  r j . ÿ.  4:. 

(/)  EccUf.  chap.  j.  f.  j9. 
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niere  précifément.  Le  fage  dit  : Idcirco 
nnus  tjl  intérims  hominis  & jumen- 
torum  & étyta  utriutcjue  conduit). 
L’homme  Sc  la  bête  meurent  éga- 
lement , 8i  ils  fe  rencontrent  dans 
ce  point  qu'ils  difparoiflent  égale- 
ment. Mais  l’homme  difparoît  pour 
entrer  dans  un  autre  monde  où  il  eft 
jugé  lèlon  fes  ccuvtes  bonnes  ou 
mauvaifcs.  Et  la  bête  difparoît  pour 
entrer  dans  le  néant  d'où  Dieu  l’a- 
voir tirée.  L’application  fe  préfente 
d’elle-même.  Les  Sadducéens , félon 
Jofèph,  diloient  que  lame  & le  corps 
difparoifToient  également  , mais  il 
ne  leur  attribue  pas  de  dire  que 
c'eft  avec  les  mêmes  fuites,  que  leur 
état  eft  le  même  après  s’être  .fépa- 
rcs  par  la  mort.  11  ne  leur  fait  pas 
dire  a la  vérité  qu’il  eft  diffèrent 
après  leur  fcparation.  Mais  qu’en 
cor.ciurre  ! Que  cet  Auteur  n’expli- 
quant point  ce  qu'ils  penfoient  de 
lame  apres  qu’ils  l’a  voient  fait  dif- 
paroître  avec  le  corps  , on  doit  en 
relier  dans  la  même  généralité , fans 
décider  qu’ils  la  faifoicnt  tomber 
dans  le  néant  avec  le  corps  , ni 
qn’ils  la  faifoient  entrer  dans  une 
nouvelle  vie  aptes  la  fortie  de  celle- 
ci  , puifqu’on  n’a  de  preuve  ni  de 
l’un  ni  de  l’autre.  , 

Si  c’ctoit  l’opinion  des  Saddu- 
cérns , que  Pâme  en  difparoiffànt 
par  fa  fcparation  d’avec  le  corps 
romboit  dans  le  néant  , pourquoi 
s’exprime- 1— il  d'une  manière  géné- 
rale Si  vague,  qui  ne  décide  rien  ? 
La  langue  dans  laquelle  il  a écrit 
ne  manque  point  de  termes  pour 
lignifier  détruire,  anéantir , & il  fçait 
les  trouver  quand  il  en  a befoin. 
Vouloir-ii  leur  épargner  le  repro- 

(j)  Ad  morttn  paratijfimi  Gette  uti-  J 
ijtte  , id  varia  opinio  ptrficit.  Alii  ri-  I 
iitpras  pu  tant  animas  oktuntium  ; aÿi  I 


DES  JUIFS, 
che  d’anéantir  toute  Religion  en 
anéantiffant  lame  au  fortir  de  fon 
corps  i Ennemi  de  leur  Seéle  par 
attachement  pour  celle  dont  ilétoir , 
s’il  ne  les  a pas  acculés  de  cette  impié- 
té , c’eft  que  Paccufation  eût  été 
également-  injnrieulê  à leur  perlôune 
& contraire  à la  vérité. 

Les  Pharilîens  enfeignoient  que 
les  âmes  des  gens  de  bien  pouvoieni 
revenir  dans  ce  monde  apres  en 
être  forties  par  la  fépararion  d’avec 
leurs  corps  Sc  y en  prendre  un  nou- 
veau. Jofeph , qui  étoit  de  cette  Sec- 
te , croyoit  que  celles  des  méchants 
y revenoient  (a),  & que  ce  font-elles 
que  l’on  appelle  démons  , .qui  en- 
trant dans  les  cotps  de  ceux  qui  vi- 
vent , les  font  mourir , s’ils  ne  font 
fecourus.  Les  Sadducéens  nioient 
l’un  & l’autre  , Si  enlê’gnoient  que 
les  âmes,  aptes  avoir  quitte  le  corps 
qu’elles  animoient  ne  tcparoiflbienc 
plus  dans  ce  monde.  Pomponius 
Mêla  raconte  que  les  Getes  ne  crai- 
gnoienr  point  la  morr,&  que  c croie 
l'effet  de  deux  differents  fentiments 
où  ils  croient.  Car  les  uns  croyoient 
que  les  âmes  de  ceux  qui  font  moru 
reviennent  fur  terre  , Si  les  autres 
croyaient  qu’à  la  vérité  elles  ne  font 
pas  anéanties , mais  qu'elles  vont 
dans  le  léjtuir  des  bienheureux  , 
d’où  elles  ne  reviennent  point.  II 
cil  allez  vrai-fcmblable  que  toute 
la  différence  de  lèntisnent  qu’il  y 
avoit  entre  les  Pharilîens  Si  les 
Sadducéens  , fur  Pctat  de  lame 
après  là  fcparation  d’avec  fon  corps  , 
confiftoit  en  ce  que  les  premiers 
enfeignoient  que  les  âmes  des  gens 
de  bien  paffoient  dans  un  autre 
corps,  mais  que  celles  des  méchants 

& fi  non  redeant  , non  extingûi  tamen 
(ed  ad  biaiïora  tranfirc » 

m 

étoient 
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croient  livrets  à des  fupplices  éter- 
nels. 

Jolêph  n’explique  pas  allez  ce 
qu’il  veut  dire  , lorlqu’il  attribue  aux 
Pharifiens  d’enfeigner  que  l’aine  pal1 
loic  au  fortir  de  ce  monde  dans  un 
autre  corps.  Ce  n’eft  point  ce  que 
la  foi  nous  enfeigne  , & il  paroît 
par  la  rcponfe  que  Marthe  (<a)  fit  à 
Jelùs  Chrift  , que  ce  n’etoit  pas  non 
plus  la  créance  commune  des  Juifs. 
Car  en  fartant  profellion  de  croire 
que  fon  frère  reflufeiteroit , elle  ne 
dit  pas  que  fon  ame  paffetoic  dans 
un  autre  corps  , & elle  ne  met  la 
réfurreélion  qu’au  dernier  jour.  Les 
Sadducéens  pouvoient  nier  non-feu- 
lement fon  immortalité  en  elle- 
même  , mais  fa  demeure  lotis  terre 
& lôn  partage  dans  un  autre  corps. 
On  ne  voit  pas  en  effet  en  quoi 
confifloit  ce  partage , Ci  la  manière 
peu  développée  dont  Jofcph  en  parle 
a donne  lieu  à plufieurs  Sçavants  de 
croire  qu’il  attribuoitaux  Pharifiens 
de  tenir  la  métempfycofe.  Mais  je 
ne  fçai  fi  ce  ne  font  point  fes  fèn- 
timents  particuliers  qu’il  débite  , 
plutôt  que  ceux  des  Pharifiens.  Ce 
qui  peut  l’en  faire  foupçonner  efl  , 
que  ce  n'eft  pas  ce  que  ctoyoit  Mar- 
the; & les  Pharifiens  étant  les  Doc- 
teurs & comme  les  Curés  de  la  Na- 
• tion  , cette  fainte  fille  n’avoit  pas 
fans  doute  d’autres  fentiments  que 
ceux  qu’ils  lui  avoient  enlcignés.  Il 
efl  certain  d'ailleurs  , que  Jofeph  en 
avoir  de  particuliers , qui  n’etoient 
pas  ceux  de  fa  Seéle.  Il  prétend  que 
les  démons  font  les  âmes  des  mé- 
chants , qui  reviennent  aptes  leur 
mort  tourmenter  les  vivants.  Ce 
qui  eft  -pppofé  à ce  qu’il  dit  que 
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les  Pharifiens  cnlèignoient  que  l’a- 
me  des  méchants  eft  renfermée  dans 
des  cachots  dont  elle  ne  forcira  ja- 
mais. 

Le  fécond  endroit  de  Jofeph 
où  l’on  a cru  voir  qu’il  difoir  que 
les  Sadducécns  croyoient  I’ame 
mortelle  eft  dans  le  fécond  Livre 
de  la  guerre  des  Juifs  (b).  La  foi 
nous  apprend  qu’il  y a une  autre 
vie , où  les  bons  recevront  la  rc- 
compenfe  de  leurs  bonnes  œuvres  . 
& les  méchants  la  punition  de  leurs 
crimes.  Nous  dilons  que  les  pre- 
miers reçoivent  leur  récompsnlè 
dans  le  Paradis  , & que  les  autres 
font  châtiés  en  Enfer.  Mais  où  font 
ces  lieux  , c’cft  ce  que  l’Ecriture  ne 
nous  dit  point. 

Les  Pharifiens  & les  Eftcniens  Ce 
réuniftbient  fur  l’immortalité  de  l’a- 
mc , mais  ils  Ce  partageoient  fur  le 
lieu  où  ils  croyoient  qu’elle  alloit  au 
fottir  de  ce  monde.  Les  premiers 
croyoient  que  c’éroit  fous  terre 
qu'elle  va  recevoir  la  rccompenfe 
ou  le  châtiment  de  ce  qu’elle  avoir 
fait  de  bien  ou  de  mal  dans  ce  mon- 
de. Les  Elléniens  au  contraire  pré- 
tendoient  , comme  les  Grecs  , que 
celle  des  gens  de  bien  va  dans  des 
lieux  charmants,  où  régne  un  prin- 
temps perpétuel , & où  l’on  ne  con- 
note ni  pluies  , ni  glaces  , ni  cha- 
leurs exceffives.  Mais  c’eft  plutôt  le 
fentiment  des  Grecs  que  Jofeph  ex- 
pofe  ici  que  celui  des  Eftcniens , par 
la  nuuvaife  envie  qu’tl  avoir  de 
donner  aux  idées  & aux  ulâges  de 
la  Religion  quelque  refTemblance 
avec  celle  des  Grecs.  Quoiqu'il  en 
foie , il  parole  par  la  parabole  du 
Lazare  , que  s’il  a rapporté  fidelle- 


( a ) S.  Jean,  cliap.  n.ÿ.  1*.  T3rr  /i\r  , slryuir  i.Vin 
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ment  le  fentiment  des  Pharifiens  & 
des  Efleniens  , ce  n ctoit  pas  celui 
du  general  de  la  nation. 

Quclqu’ait  été  celui  des  Saddu- 
céens fur  cette  importante  matière , 
il  étoit  different  de  ce  qu’en  pen- 
foient  les  deux  autres  Seéles  , mais 
il  lèmlle  que  c’étoit  moins  furlim- 
mortalité  de  l’ame  en  elle- même  , 
que  fur  le  lieu  oil  ils  concevoient 
qu’elle  alloit  en  fe  féparant  de  Ton 
corps.  » llsdétruifoient,  dit  Jofeph  , 

» la  demeure  de  l’ame  6e  les  récom- 
» pentes  6e  les  peines  dans  l ‘Adès.  • 
C’eft  principalement  fur  cet  endroit 
que  s’appuyent  ceux  qui  prétendent 
qu’ils  nioient  l’immortalité  de  l’a- 
ine. Mais  deux  ou  trois  réflexions 
vont  faire  voir  qu’il  ne  le  prouve 
pas. 

i°.  Il  eft  à remarquer  que  quand 
Jofeph  veut  dire  que  les  Efleniens 
croyoient  l’immortalité  de  l'âme,  il 
dit  qu'ils  croyoient  qu’elle  demeure 
toujours  a»i  Sta/uîvuy , & quand  il  at- 
tribue aux  Sadducéens  de  détruire 
fa  demeure  , il  ne  joint  point  l’ad- 
vetbe  a»i , toujours , à.  é'/s^ucrii  (a).  Car 
cette  différence  d’exprimer  l’un  6c 
l’autre  , marque  naturellement  que 
ce  que  les  Sadducéens  refulôient  à 
l’ame  féparée  de  fon  corps  , n’étoit 

fias  précifément  ce  que  les  Eflêniens 
ui  accordoient. 

i°.  Jofeph  ne  dit  pas  Amplement 
que  les  Sadducéens  àrajpûva-i  la  de- 
meure de  l’ame , les  récompenfes  6c 
les  châtiments  d’une  autre  vie,  mais 
il  ajoure  dans  Y Adès.  xofl’  âJ'm.  Le  pre- 
mier pourroit  marquer  qu’ils  nioient 
l’un  6c  l’autre  , mais  le  fécond  ne 
peut  lignifier  que  ce  qu’ils  en  pen- 
foient  relativement  à l'Adcs  ; or  l’im- 
mortalité de  l’ame  , ni  les  récoro- 
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penfes  6c  les  châtiments  dans  une 
autre  vie  , n’ont  aucune  relation  3e 
dépendance  avec  ce  lieu.  Les  Efle- 
niens qui  croyoient  l’un  6c  l’autre  , 
ne  difoient  pas  que  c’eft  dans  Y Adès 
que  l ame  va  au  fortir  de  fon  corps 
6C  qu’elle  y eft  punie  ou  récompen- 
fée  félon  quelle  a bien  ou  mal  vécu. 

j®.  Si  Jofeph  avoit  voulu  dire 
que  les  Sadducéens  nioient  l’im- 
mortalité de  l’ame,  les  récompenfes 
ou  les  châtmcnts  dans  une  autre 
vie  au  fortir  de  celle-ci,  il  ne  fefût 
pas  fervi  d’une  expreflion  vague  6c 
qui  ne  marque  point  précilement 
ce  qu'ils  en  penfoient  , fur-tout  la 
langue  dans  laquelle  il  écrivoit,  ne 
manquant  pas  de  mots  pour  l’expri- 
mer fans  équivoque  , 6c  il  n’eîlt  rien 
dit  de  l’Adès  qui  n’y  entre  pour 
rien.  Ainfi  on  pourroit  traduire  à la 
lettre.  » Ils  rejettent  la  demeure  de 
» l’ame  6c  les  récompenfes  6c  les 
» peines  dans  l’Adcs.  <*  C’cft-à-dire 
que  les  Sadducéens  ne  croyoient 
pas  que  l’ame  aille  au  fortir  de  fon 
corps  dans  l’Adcs , 6c  que  ce  foie  en 
ce  lieu  que  £>icu  récompenfe  ou 
punit  ceux  qui  ont  bien  ou  mal  vé- 
cu dans  ce  monde.  C’eft  dans  ce  lëns 
qu’il  employé  ârajpcün , lorfqu'il  dit 
qu’ils  rejettoient  abfolumcnt , àveupoZ- 
si , le  deftin.On  nepeut  anéantir  que 
ce  qui  exifte.  Ainli  les  Sadducéens 
croyant  qu’il  n’y  avoit  point  de 
deftin  , ils  pouvoienr  bien  rejetter 
ce  que  l’on  en  peufoit  , mais  non 
pas  anéantir  le  deftin  lui  même. 

J’efpere  que  l’on  voudra  bien 
faire  quelque  grâce  à la  prolixité 
de  cette  remarque  en  faveur  de  l’im- 
portance du  fujet  6c  du  motif  qui  a 
engagé  à lui  donner  cpielque  éten- 
due. Les  fçavants  Catholiques  qui 


( a ) r«  t!»  ^ t eu  xat)’  aù  iVi  fietfini  , la  continuelle  fub- 

S/ou  i*i  if  Ti/i'm  il*  iffwi.  Guer.  des  £ fiance  , l'immortalité  i Athtnagorc  , 
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ont  loutenu  que  les  Sadducéens 
nioient  l'immortalité  de  lame , pa- 
roiftent  n’avoir  pas  prcvû  les  confc- 
quences  de  leur  ienritnent.  Elles 
n'ont  point  échappé  aux  proteftants, 
Sc  ils  ont  tâché  d’en  tirer  parti  pour 
juftificr  leur  réparation  d'avec  l’E- 
glile  Romaine.  Une  Religion  inca- 
pable d’erreur  & infaillible  dans  fes 
décidons , ruine  abfolument  l’appui 
de  leur  prétendue  réforme.  Si  la 
Religion  Juive  a pu  confetver  pen- 
dant environ  quinze  cents  ans  pures 
& fans  tache  les  vérités  que  fon 
faint  Lcgiflateur  lui  avoir  cnfeignées, 
ce  feroit  outrager  Jcfus  Clirift  de 
croire  que  celle  qu’il  a fondée  & 
fcellée  de  fon  précieux  Sang  , foir 
tombée  en  moins  de  cinq  cents  dans 
l’erreur  & dans  l’idolâtrie.  La  dif- 
ficulté eft  prenante  , mais  fi  les 
Sadducéens  ont  nié  l’immortalité  de 
lame  & les  châtiments  & les  ré- 
compenfes  dans  une  autre  vie  , c’en 
eft  la  folution  ; car  lî  l'Egtife  Juive 
a pu  fans  perdre  le  titre  précieux 
de  véritable , conferver  dans  fon  fein 
& louffrir  participer  à tous  les  exer- 
cices de  fa  Religion  une  nombreufe 
Seéle  , qui  faifoit  profeflion  publi- 
que d’une  erreur  aufll  impie  & auflï 
capitale  : c’cft  une  vaine  prétention 
qu’une  Religion  fondée  par  Dieu  ne 
puifle  errer  dans  des  points  fonda- 
mentaux & elTeniiels.  La  chute  de 
l’Eglife  Juive  nous  autorife  donc  , 
difent  les  Proteftans  , à en  reprocher 
une  femblable  à l’Eglife  Chrétien- 
ne. Mais  fi  j’ai  prouvé  , comme  je 
l'efpere  , qu’avant  la  ruine  de  Jeru- 
falem  l’Eglife  Juive  n’a  eu  dans  fon 
fein  aucune  Seéte  qui  air  erré  dans 
les  points  fondamentaux  , aucune 
qui  ait  fait  profeflion  publique  de 
ne  pas  croire  l’ame  immortelle , l'ob- 
jeélion  tombe  & l’indéfeétibilité  de 
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notre  fainte  Religion  eft  vergée  des 
chicanes  des  Proteftants. 

Les  Sadducéens  ne  furent  point 
excommuniés  avant  la  ruine  de  leur 
temple  ni  exclus  d’aucune  des  faintes 
cérémonies  qu’on  y obfetvoit.  Quel- 
ques Sçavants  ont  prétendu  le  con- 
traire , mais  outre  que  ç’a  été  fans 
preuves , ce  que  nous  lifons  de  cette 
Scûe  dans  le  Nouveau  Teftament 
& dans  Jofeph  fait  voir  qu’elle  a 
toujours  participé  aux  cérémonies 
religieufes  auxquelles  les  autres  Juifs 
participoicnt  jufqu’à  la  prife  de  Je- 
rufalem.  Cela  eft  cettain , & on  croit 
qu’il  l’eft  également  que  ce  ne  fut 
qu’apres  la  ruine  de  leur  Etat  que 
les  autres  Juifs  l’excommunierent. 
On  n'a  pas  fait,  ce  femble , l’atten- 
tion qu’on  devoir  à la  conclufîon 
que  préfêntc  cette  différente  con- 
duire, quoiqu’elle  fe  préfente  comme 
d’elle-même.  Si  les  Pharifiens  ne  re- 
tranchèrent pas  les  Sadducéens  de 
leur  communion  avant  la  prife  de 
Jcrufalem  , c’eft  qu’ils  ne  nioiei  t— 
que  la  réfurreélion  : s’ils  les  excom- 
munièrent dans  la  fuite , c’eft  qu’à 
la  corruption  des  mœurs  oil  fe  plon- 
gea la  nation  après  fon  impie  déi- 
cide , quelques  Sadducéens  & quel- 
ques  autres  Juifs  joignirent  l'impié- 
té des  fentiments , & prétendirent 
qu’une  chute  commune  faifoit  tom- 
ber lame  & le  corps  dans  le  ncanr. 
En  effet  ils  euffent  attendu  bien 
long  - temps  à concevoir  qu'ils  ne 
dévoient  pas  communiquer  avec  une 
Seéle  qui  faifoit  profeltion  publique 
de  nier  l’immortalité  de  l’ame.  Sans 
examiner  quand  celle  des  Saddu- 
ccens  prit  naiflanee,  elle  fubfïftoit, 
félon  Jofeph  , fous  le  Gouvernement 
du  Grand  Prêtre  Jonathas.  Plus  de 
cent  cinquante  ans  s’écoulèrent  de- 
puis la  mort  de  ce  grand  homme 
N n ij 
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ju(qu’à«fe  ruine  de  Jerulalem  , & 

Ï tendant  un  fi  long eipace  de  temps, 
es  Juifs  plus  aveugles  que  Tirefias, 
ne  s’apperçurent  jamais  qu’ils  dé- 
voient retrancher  les  Sadducéens  de 
leur  communion.  Ce  ne  fut  qu’après 
la  ruine  de  leur  Etat , qu’après  qu'ils 
furent  rejettes  de  Dieu  & qu’ils  fu- 
rent chalTés  de  devant  fa  face  , que 
la  penfée  leur  en  vint.  Cela  n’eft  pas 
croyable. 

Nier  la  réfurreélion  des  corps  & 
prétendre  que  lame  périt  en  s’en 
féparant , font  deux  erreurs  infini- 
ment differentes.  Comme  on  ne 
trouve  aucun  endroit  dans  le  Pen- 
tateuqtie  où  la  réfurreélion  des 
corps  foit  marquée  bien  expreilc- 
ment , les  Phariiiens  purent  n en  pas 
faire  un  article  de  foi , Sc  ne  pas 
retrancher  de  leur  communion  ceux 
qui  ne  vouloient  pas  la  croire.  C'eft 
le  fentiment  de  S.  Epiphane  ( a ) qu’on 
rrouve  quelque  ligne  ro  métier  dans 
les  Livres  de  Moyfe  de  la  ré- 
furrcélion  des  corps , mais  qu’elle 
*to’y  eft  pas  enfeignée  clairement. 

Les  Phariiiens  crurent  donc  pou- 
voir fupporter  les  Sadducéens  & ne 
pas  retrancher  de  leur  communion 
une  Seéfe  parce  quelle  ne  vouloit 
pas  croire  un  dogne  qui  n'eft  pas 
expreffement  enfeigné  dans  les  Li- 
vres qu’elle  refpeéloit  comme  écrits 
par  une  infpiration  particulière  de 
Dieu.  Car  ce  que  prétendent  quelques 
Sçavants , que  s’ils  ne  l’excommunie- 
renr  pas  avant  la  prife  de  Jerula- 
lem , c’eft  que  la  puiffance  des 
Grands-Prêtres  , dont  plulieurs  en 
étoient , les  en  empêchèrent , n’a  au- 
cun fondement.  Si  une  faétion  , qui 
put  pendant  près  de  vingt  ans  faire 
la  guerre  à lôn  Roi  , qui  le  mit 


plus  d’une  fois  en  danger  de  fa  vie» 
qui  fit  exiler  ou  mourir  fous  le  ré- 
gne de  la  Reine  Alexandra  les  prin- 
cipaux de  la  nation  qu’elle  regar- 
dait comme  fes  ennemis  , (i  cette 
faétion  , dis-je , ne  retrancha  pas  de 
fa  communion  les  Sadducéens  avant 
la  ruine  de  Jerulalem  , ce  ne  fut 
point  affurément  parce  qu'elle  ne  le 
put  pas  i mais  parce  qu’elle  ne  ju- 
gea a propos  de  le  faire. 


Remarque  III. 

De  quelques  autres  erreurs 
que  ton  attribue  aux 
Sadducéens. 

ON  acculé  les  Sadducéens  d’ê- 
tre tombes  dans  d’autres  er- 
reurs que  celle  de  nier  la  réfurrec- 
tion  des  corps.  D’avoir  cru  que  tout 
étoit  matière  & qu’il  n’y  avoir  point 
de  fubllance  fpirituelle  : d’avoir  nié 
la  providence  & d’avoir  prétendu 
qu’il  n’y  avoir  point  d’Anges. 

Le  première  acculâtion  eft  jufte- 
Saint  Luc  le  dit  en  termes  trop  pré- 
cis pour  qu’on  puiffe  les  cxculer  , 
encoie  moins  nier  qu’ils  foient  tom- 
bés dans  cette  erreur,  mais  elle  ne 
leur  eft  point  particulière  : elle  leur 
eft  commune  avec  quelques  anciens  , 
Se  on  croit  que  quelques  Pcres  ne 
Ce  font  pas  allez  préfer vés  du  ma— 
térialifine  : ou  que  du  moins  ils  ne 
fe  font  pas  exprimés  afiez  exaéte- 
ment  quand  ils  ont  parlé  de  Dieu 
& des  Anges. 

Des  deux  autres  erreurs  dont  on 
charge  cette  Seéke  , le  défaut  de 
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pleuve  par  rapport  à la  Provide ncc , 
en  eft  une  qu'ils  ne  l’ont  pas  niée. 
Car  quoiqu'on  puifle  être  en  effet 
coupable  d’un  crime  , on  eft  cenfe 
de  droit  en  être  innocent  loifqu’on 
n’en  eft  pas  convaincu.  0n  ne  con- 
çoit pas  d’ailleurs  qu’une  Scûe  qui 
fait  profeflion  de  régler  fa  foi  fur 
le  Pentateuque  puille  nier  la  Pro- 
vidence.Car  on  y trouve  tant  d’exem- 
ples du  foin  plein  de  bonté  que  Dieu 
a pris  des  Patriarches , des  grandes 
chofes  qu’il  a faites  pour  les  proté- 
ger , des  miracles  éclatants  qu’il  à 
opérés  pour  fon  peuple  , que  nier 
la  Providence  divine  & reconnoître 
que  ce  Livre  eft  infpiré  de  Dieu  , & 
nier  (â  Providence , c’eft  croire  que 
le  foleil  eft  au  zénith  de  notre  ho* 
rifon  , &-que  cependant  il  eft  mi- 
nuit. 

On  lifoit  dans  les  Editions  qui 
ont  précédé  celle  de  M.  Havercamp 

rovQÙv  iÇu  Ttv  /pàv  Tl  XXKSV  H (Tf  TV  n- 

iirlui  (a),  8c  on  naduifoir  :»  Ils  croient 
n que  comme  Dieu  eft  incapable 
» de  faire  du  mal , il  ne  prend  pas 
» garde  à celui  que  les  hommes 
» font.  « Grotius , perfuadé  que  les 
Sadducécns  n’avoient  pas  pu  nier  la 
Providence , vouloir  qu’au  lieu  d’îpo- 
f£v  , qui  donnoit  lieu  cependant  de 
les  en  foupconner  , on  lût  pxx  /far. 
Bullus  a luivi  la  conjeéfure  , & 
M.  Havercamp  l’a  inférée  dans  le 
texte  de  fon  Edition.  La  correétion 
n'eft  point  nécefTaire  , & on  croit 
avoir  lieu  detre  furpris  qu’un  Cri- 
tique aufïï  judicieux  que  Grotius 
l’ait  propofée.  Quel  fens  y auroit-il 
à dire.  » Ils  croient  Dieu  incapable 
» de  faire  du  mal , ou  de  ne  pas 
» faire  du  mal  ? « Car  c’eft  ce  que 

figllificnt  XjToVetcv  tÇ*  TCti/pay  rtitaxcv 

( a)  Guerre  des  Juifs , Livre  fe:cnd  , 
chapitre  8.  numéro  14. 


E M A R Q.Ü  E S.  28  f 

i /*» /pâr  7 ibrrreu.  II  firflfit  de  remar- 
quer que  lif’tpo pàr  fignilie  quelquefois 
voir , appeteevoir  , il  fignifie  auflt 
apurement  en  quelques  endroits  , 
veiller  à ce  qu’une  chofe  fe  fafTe,  y 
concourir.  Dans  ce  fens  c’étoit  avec 
beaucoup  de  raifon  que  les  Saddu- 
céens  croyoient  que  Dieu  eft  inca- 
pable de  faire  le  mal  ou  d’y  con- 
courir. 

On  fent  une  efpece  de  révolte  à 
croire  qu’une  focicré  de  perfonnes 
qui  n’onr  pas  perdu  les  lumières 
les  plus  communes  du  bon  fens , nie 
qu’il  y a des  Anges  , tandis  quelle 
trouve  leur  exiftence  en  plufieurs 
endroits  d’un  Livre  quelle  croit 
compofé  par  une  direûion  particu- 
lière de  Dieu  pour  empêcher  qu’il 
ne  s’y  glifsât  aucune  erreur.  Mais 
quelque  frappant  que  foit  le  travers 
d’efprit  qui  peut  unir  deux  fenri- 
ments  fi  oppofés,  fàint  Luc  dit  que 
lesSaddncéensnioienr  les  Anges  (b). 
Ainfi  il  faut  reconnoître  qu’ils  e» 
ont  été  capables  , ou  foupconner 
quelque  petit  dérangement  dans  le 
texte  de  l’Ecrivain  facré  , & qu’tt>- 
s'y  eft  glifTé  entre  àviç-a;tr  8c 
H»  n Tttü/xa , de  quelque  manière  que 
cela  foit  arrivé. 

Saint  Luc  eft  un  des  Ecrivains 
fàcrés  dont  le  ftyle  cfl  plus  exaffc 
& l'expreflîon  plus  régulière.  C’eft 
peut-être  prévention  en  faveur  du 
faint  Evangclifte  , mais  il  me  fem- 
ble  qu’il  approche  plus  de  ccrte  ai- 
mable (implicite  dt  s bons  Ailleurs 
Grecs  que  Philon  8c  Jofêph,  8c  que 
fi  une  aimable  erreur  ne  me  féduic 
pas  , j’en  pourrois  donner  des  preu- 
ves , mais  ce  n’en  eft  pas  ici  le  lieu. 
Quoiqu’il  en  (oit  , on  eft  furpris 
qu’apres  avoir  dit  que  les  SadJu- 

(£)  Ail.  Apoft,  chap. xj.  ÿ.  8. 
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céens  prctendoient  qu’il  n’y  avoir 
ni  Anges  ni  Efprirs  , un  Ecrivain  qui 
s'exprime  exactement  ait  pu  ajouter 
que  les  Phari  liens  croyoient  l’un  Si 
l’autre  (a).  L'Auteur  de  la  verfîon  Sy- 
rienne a ienti  l’incongruité  de  l’expref 
lion.  Si  pour  la  lever  il  a fubftitué 
JinS^2{é,tn//)aK»  ] tout  cela,  à «^UpOTt- 
p* , à l'un  & l'aune.  Mais  c’eft  moins 
traduire  l’Ecrivain  facré,  que  refor- 
mer ce  qu’on  croit  qu’il  n’a  pas  dû 
dire.  Saint  Chryfoftome  a été  éga- 
lement frappé  de  l’irrégularité  de 
l’exprefïion  (b).  » Il  y a , dit  ce  faint 
» Pere  , trois  chofcs  que  les  Sad- 
» ducéers  nioient , comment  donc 
■>  faint  Luc  dit-il  que  les  Pharifiens 
»i  croyoient  l’autre , w»{  cor  xi>«/  àpc- 
« pcTtpct  ? C’eft  que  les  Anges  & les 
»>  Efprits  n’en  font  qu’une.  » Mais 
le  faint  Doéteur  paroît  n’avoir  pas 
fait  attention  que  quand  on  prend 
dans  une  phrafe  deux  fubftantifs 
dans  le  même  fens,  on  ne  les  fépare 
point  par  une  particule  disjon&ive. 
Nous  difons  Jefus-Chrifl  , & non 

{>as  Jefus  & le  Chrift  , parce  que 
a foi  nous  apprend  que  Jefus  & le 
Chrift  eft  la  même  perfonne.  Mais 
quand  Cerinte  parloir  de  Jefus- 
Chrift,  il  difôit  Jefus  & le  Chrift  , 
ou  ni  jefus  ni  le  Chrift  , Si  fai  foie 
entendre  par  la  particule  qu’il  mer- 
toit  entre  l’un  & l’autre  , que  Jefus 
& le  Chrift  n croient  pas  , félon 
lui , la  même  perfonne.  Ainlt  /*»'  t» 
éyytàw  n ii  ti  ■nnufj.t  , marquent 
deux  erres  diftinâifs,  & ne  peuvent 
lignifier  les  Anges  fous  deux  noms 
differents. 

Saint  Chryfoftome  fcmhle  avoir 
fenti  que  l’explication  qu’il  donne 
à àuifcTipa  ne  fitisfaifoit  pas.  Cela 
paroît  par  ce  qu’il  ajoûte  que  faint 

(a)  ♦affo’rttci  <ft  ouc\Sy ovxt  ijufpllf;*» 
(6)  (Vmmcnt.  iur  cet  endroit. 

(f)  Kf*1 xXfnçrÂUf  Ovr  evlcÊt  inrf  ou  I 


Luc  a parlé  improprement  , Si  que 
fon  exprefüon  pi’eft  pas  exaéle  ((). 
Mais  ne  feroir  il  pas  plus  refpeétueilx 
pour  l’Ecrivain  facré,  d’avouer  que 
c’efl  une  faute  de  Copiftes,qui  ont 
introduit  un  mot  dans  fon  texte  qu’il 
n’y  avoir  pas  mis,  que  de  dire  qu’il 
ne  s’eft  pas  bien  exprimé  ! D’autant 
plus  que  la  réponfe  que  Jcfus-Chrifl 
fait  au  Sadduccen  qui  lui  avoit  pro- 
pofé  une  difficulté  contre  la  réfur- 
reélion  des  corps , autorife  à fup- 
pofer  que  les  Sadduccens  ne  nioient 
pas  qu’il  y eût  des  Anges  , elle  tend 
même  la  (uppolîtion  en  quelque  forte 
néceftaire. 

Notre  Seigneur  (d)  répond  à la 
difficulté  que  lui  propofoit  le  Sad- 
ducéen  de  l’Evangile  en  difant  qu’on 
ne  fe  mariera  point  aprè?  la  réfur- 
reélion;  qu’ainfi  nul  embarras  pour 
la  femme  qui  avoit  eu  fept  maris 
dans  ce  monde , pour  fçavoir  lequel 
elle  devra  reconnoître  , puifqu’elle 
n’en  aura  aucun  apres  qu’elle  fera 
reffufeirée. 

Les  Juifs  accoutumés  à regarder 
le  mariage  comme  faifant  partie 
effentielle  du  bonheur  de  l’homme, 
ne  croyoient  pas  qu’on  pût  être  heu- 
reux dans  l’autre  monde  (î  l’on  n’y 
étoit  pas  marié.  C’eft  de  ce  fènti- 
ment  que  le  Sadduccen  tire  l’objec- 
tion qu’il  propofe  à Jefus  - Chrift. 
Notre  Seigneur  le  détruit  en  lui  op- 
pofanc  l’exemple  des  Anges,  qui  ne 
font  pas  maries  , & qui  font  cepen- 
dant parfaitement  heureux  , d’où  il 
le  laiffc  conclure  que  le  mariage 
n étant  pas  effentiel  au  bonheur  d’une 
fubftance  fpiriuielle  , ceux  qui  au- 
ront le  bonheur  d’être  reçus  dans  le 
fein  d’ Abraham  feront  fouverainei- 
ment  heureux  , quoiqu’ils  ne  foienr 

XVfio\''yxr. 

(d)  Saint  Matthieu,  cbap.  u, 
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pas  mariés.  La  comparaifon  eft  exac- 
te , & la  coiiclulion  l’eft  également, 
mais  elles  n’ont  de  force  ni  l'une  ni 
l’autre  . que  dans  la  fuppofition  que 
le  Doéleur  Sadducéen  croyoit  qu'il 
.y  a des  Anges.  Car  s’il  l'eût  nié  , 
il  auroit  pu  répliquer  , & il  n’eûc 
pas  manqué  fans  doute  de  le  faire  : 
l’exemple  de  lerar  où  vous  dires 
que  font  les  Anges  ne  lève  poÎQC 
ma  difficulté.  On  ne  réfoud  une 
objection  que  par  un  principe  qu’ad- 
met celui  qui  la  propole , ou  dont 
on  lui  prouve  la  vérité.  Je  nie  qu’il 
y ait  des  Anges  , 5e  vous  n’en  ap- 
portez aucune  preuve.  Ainfi  ce  qu’on 
dit  de  l’état  où  ils  font  dans  le  ciel , 
11e  peut  éclaircir  celui  où  l’on  pré- 
tend que  nous  ferons  apres  la  ré- 
furreétion. 


Explication  du  trente- deuxiè- 
me verfet  du  Chapitre  on- 
zième de  la  fécondé  Epître 
. de  Saint  Paul  aux  Corin- 
thiens. 

J E demande  quelque  indulgence 
pour  l’écart  que  je  prends  la  liberté 
de  me  permettre.  Il  fera  court,  & 
c’eft  pour  expliquer  par  occafion  le 
verfet  trente-deux  de  l’onzième  Cha- 
pitre de  la  fécondé  Epître  de  faint 
Paul  aux  Corinthiens.  J’efpére  que 
les  gens  de  bien , dont  la  plus  grande 
confolation  eft  de  lire  l’Ecriture  Sain- 
te 5c  de  tâcher  de  l'entendre  ne  me 
fçauront  pas  mauvais  gré  de  trou- 
ver l’explication,  de  ce  verfet  dans 
un  endroit  où  ils  n’avoient  pas  lieu 
d'efpérerde  la  trouver, apres  l’avoir 
cherchée  inutilement  où  elle  devoit 
plus  naturellement  fe  trouver. 

(a)  Antiq.  Juiv,  Liv.  17.  ch.  10.  num. 


L’Aretas  dont  il  eft  parlé  dans 
ce  verfet  & qui  y cft  traité  de  Roi, 
avoit  fuccédé  à Obode  & s’appelloic 
du  commencement  Æneas , mais  il 
changea  ce  nom  pour  prendre  celui 
fous  lequel  il  paroît  ici.  Ce  pouvoic 
être  le  même  Arctas  , parent  d’O- 
bode  , dans  les  Etats  duquel  pénétra 
Ælius  Gallus  dans  fon  expédition 
d'Arabie.On  ne  le  connoît  gueres  que 
par  Jofeph  , qui  nous  a confervéces 
deux  faits  de  Ion  règne  {a). 

Pendant  qu’Archelaiis  étoit  àRome 
pour  folliciter  auprès  d'Augufte  l’e- 
xécution du  teflamenr  d’Herode  , 
les  Juifs  fe  révoltèrent  contre  l'In- 
tendant Sabinus  & l'affiégercnt  dans" 
Jerufalem.  Varus  , Gouverneur  de 
Syrie  , fe  preffit  fur  les  nouvelles 
qu’il  en  reçut  de  l’aller  dégager. 
Arctas  qui  étoit  allié  des  Romains  , 
lui  amena  un  corps  confidérable  de 
cavalerie  & d'infanterie.  Mais  ces 
troupes  commirent  tant  de  délbrdres 
dans  cette  expédition  , que  Varus 
les  congédia  auffi-tôt  qu’il  eut  ré- 
dut les  féditieux,  ôc  rétabli  l’ordre. 
Aretas  étoit  beau- pere  d’Herode  An- 
tipas. Mais  leTétrarque  ayant  paffé 
par  chez  fon  frète  Philippe  , dans 
un  voyage  qu’il  faifoit  à Rome , ôe 
y ayant  vû  la  PrincelTe  fon  époufe 
Herodias  , il  en  devint  amoureux. 
Hérodias  ayant  conçu  pour  lui  les 
mêmes  fentimens , ils  convinrent  de 
fe  marier  enfemble  à fon  retour , & 
gu’Herode  renvoiroit  fa  première 
femme.  La  PrincelTe  ayant  prellenti 
les  engagemens  de  fon  mari , ne  lui 
en  témoigna  rien , mais  elle  le  pria 
de  la  faire  conduire  à Macheronte, 
d'où  elle  fe  rendit  chez  le  Roi  fon 
pere. 

Ce  fut  le  fujet  d’une  guerre  entre 
Aretas  & Herode.  On  alTembla  des 
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rtoupcs  de  part  & d’autre  , & il  fe 
donna  une  bataille.  Herode  qui  la 
peid:t,  en  porta  les  plaintes  à l'Em- 
pereur Tibcre , qui  ordonna  au  Gou- 
verneur de  Syrie  de  lui  envoyer 
Aretas  enchaîné,  ou  fa  tctc.  Pour 
exécuter  cet  ordre  , Vitellius  , qui 
guuvernoir  alors  cette  Province,  af- 
iembla  des  troupes  dans  l’Arabie 
Pétrce , palfa  à Pcolcmaïde  , & il 
avoir  deirein  de  s’y  rendre  par  la 
Judée  , mais  les  Juifs  l'ayant  prié 
de  faire  prendre  une  autre  route  à 
les  troupes  , le  fit  , & il  fe  con- 
. tenta  d’aller  à Jerufalem.  Il  reçut 
cependant  nouvelle  de  la  mort  de 
'Tibere.  Cette  mort  rompit  l’entre- 
prife  d’Arabie  , & Vitellius  ne  s’oc- 
cupa qu’a  faire  reconnoître  (on 
fucceffeur  pat  les  troupes  qu’il  com- 
niandoit. 

Pompée  avoir  conquis  l’un  &• 
l’autre  Syrie , & Lollius  & Mctel- 
lus  s’étoienr  rendus  maîtres  de  Da- 
mas avant  qu’il  vînt  dans  cette  pro- 
vince. Les  Arabes  ne  furent  jamais 
en  état  de  l’enlever  aux  Romains  , 
encore  moins  Aretas , dont  il  s’agit 
ici.Loin  même  d’en  pouvoir  conce- 
voir le  deirein , il  eut  bien  de  la  peine 
àobtenir  d’Augu  fie  qu’il  lui  permît  de 
conferver  la  couronne  qu’il  avoir 
prife  fans  fa  permifiion.  SextusCcfar 
étoit  à Damas  lorfqu’Herode  fe  re- 
tira auprès  de  lui  , après  avoir  été 
obligé  de  rendre  raifun  de  fa  con- 
duite devant  Hircan  & fon  confcil. 
Zénodore  qui  avoir  pris  à ferme  les 
Ecats  de  Lilanias,  ayant  fait  des  cour- 
fes  fur  le  territoire  de  Damas  , les 
habitans  de  cette  ville  en  portèrent 
leur  p!a:nte  non  au  Roi  des  Arabes , 
mais  à Varron,  Gouverneur  de  Sy- 

Antiq.  Juiv.  Liv.  16.  chap.  i,  nu- 
méro r 4.  & f. 

Ibid,  chap,  10.  nu;n.  9, 


ES  JUIFS, 
rie,  qui  reçut  ordre  d’Augufte  , au- 
quel il  avoir  écrit  de  dire  à Herode 
d’arrêter  ces  brigandages. 

Quelque  temps  après  ceux  de 
Damas  & de  Sydon  étant  entrés  en 
d fferend  fur  les  limites  de  leur  ter- 
ritoire, ce  fut  Flaccus , Gouverneur 
de  Syrie  , qui  le  termina.  Enfin  G 
Aretascûtété  maître  de  Damas  lorf- 
que  Vitellius  eut  ordre  de  lui  faire  la 
guerre.il  n’eût  pas  manqué  de  com- 
mencer par  s’en  faifir  , & il  n’eût 
pas  lailfé  derrière  lui  une  ville  de 
cette  importance  , qui  eût  pu  l’in- 
quiéter dans  fon  expédition  , & peut- 
être  même  la  faire  échouer.  On 
croit  cependant  qu’il  n’y  eut  qu’un 
an  de  diftance  entre  cet  événement 
& l’entreptife  que  l’on  fit  d'arrêter 
faint  Paul. 

Le  Grec  appelle  l’Officier  qui 
voulu  l’arrêter  Etnïrque. 

L’Auteur  de  la  Vulgate  a traduit  pat 
prtpofîtur  gémis  Areu  Regis.  Cela 
eft  un  peu  obfcur , nos  Traduéteurs 
François  ont  cru  l'éclaircir  en  tra- 
duifant  pat  celui  qui  étoit  Gouver- 
neur à Damas  pour  le  Roi  Aretas, 
& le  Pere  Calmer,  pour  juftifier  ce 
fèns  , dit  Après  M.  de  Tillcmont  , 
que  cette  ville  appartenoit  alors  à 
Aretas  , mais  le  fçavant  Interprète 
ni  le  judicieux  Critique  n’en  appor- 
tent aucune  raifon , & les  faits  que 
l’on  vient  d’expofer  prouvent  le  con- 
traire. 

Je  foupçonne  Eônlpxue  d’être  une 
faute  de  Copifles.  Quelques  Tribus 
des  Arabes  avoientdes  Chefs  qu’elles 
appelloienc  Phylarques  , Princes  de 
Tribus.  Elles  pouyoient  peut-être 
les  appeller  aufiî  Etnarques.  Mais 
on  ne  voit  pas  comment  ceux  des 

Gtier.  des  Juifs,  num.  8.  chap.  10. 

10.  Liv.  t. 

• Arabe8 
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Arabes  qui  vivoient  fous  un  état 
monarchique  auroient  pu  avoir  des 
Emarques.  L'Etnarque  avoit  une 
autorité  fouveraine  fur  ceux  de  fa 
nation  , & H ne  peut  y avoir  qu’une 
fêmblable  autorité  dans  un  Royau- 
me , qui  eft  celle  du  Roi.  L’Auteur 
de  la  verfion  Syrienne,  à en  juger  par 
& traduction  (<)  > ne  lifoit  pas  dans 
fon  Exemplaire  i&ràpxK-  Car  il  n’au- 
toirpas  traduit: à Damas  , un  Offi- 
cier de  l’armée  du  Roi  Areras.  Je 
crois  que  c’efl,  ce  qu’a  voulu  dire 
S.  Paul , & il  n’y  a pas  une  fi  grande 
différence  entre  ii\àpx> k , qui  peut 
fignifier  ce  que  le  Syrien  appelle 
M agi fier  cxercitûs  , « iràpx«(  > qu’un 
Copifte  n’ait  pu  tratftcrire  l’un  pour 
l’autre. 

Saint  Paul  ne  retourna  à Jerufa- 
lem  que  trois  ans  après  fa  conver- 
fion  , & il  annonça  pendant  ce 
temps-là  l’Evangile  tant  à Damas 
que  dans  l’Arabie.  Louis  Capelle  (h) 
conjeéture  qu’il  paffa  la  plus  grande 
partie  de  ces  trois  ans  dans  l’Ara- 
bie à y annoncer  Jefus-Chrifl.  M.  de 
Tillemont  (c)  ne  croit  pas  la  conjec- 
ture jufle , on  peut  voir  ce  qu’il  en 
dit  dans  la  note  dixiéme  fur  S.  Paul  : 
uoiqu’on  ne  fçache  tien  en  détail 
es  converfions  que  l’Apôtre  des 
nations  y fit , on  peut  affurer  qu’elles 
furent  nombreules  6c  éclatantes  ; 
que  leur  éclat  & leur  nombre  exci- 
ta le  zcle  ou  plutôt  ia  fureur  des 

Îuifs  contre  lui , & conjeâurer  avec 
eaucoup  de  vrai-femblance  que  les 
Prêtres  Arabes  ne  regardèrent  point 
indifféremment  des  conquêtes  qui 
alloient  à détruire  leur  Religion 

(a)K3Vo  DBTt  tch*na  Kl  [M>  «halo 

A'arthos  mal  ko.  ] 

(t)  Capelle,  hift.  Apolt.  chap.  9. 

(c)  M.  de  Tillemont, S.  Paul  note  10.  | 

( d ) Mouilla  TTC  MX  Tl  i Hf  ctini  TÎ 

JifiM  il  •afivxioi  m T il  ipst  tiatoX’* 
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auffi  bien  que  le  Judaïfme  ; qu’ils 
en  parlèrent  au  Roi  , & lui  ment 
concevoir  qu’il  n'étoit  pas  du  bien 
de  fon  Etat  de  fouffrir  un  homme 
qui  ne  cefloic  de  travailler  à établir 
fa  nouvelle  Religion  fur  la  ruine  de 
toutes  les  autres  ; que  fur  fes  re- 
montrances ce  Prince  donna  ordre 
qu’on  l’arrêtât,  mais  que  faint  Paul 
ayant  eu  connoiiïance  de  cet  ordre, 
le  prévint  en  fe  retirant  à Damas  ; 
que  cependant  le  Roi,  toujours  fol- 
licitc  par  les  Juifs  animés  par  fes 
Prêtres , envoya  un  Officier  de  fes 
troupes  pour  tâcher  de  l’enlever  , 
avec  la  permiffion  ou  la  connivence 
des  Romains. 


Remarque  IV. 

Des  Livres  de  t Ecriture  que 
les  Sadducéens  rece\  oient. 

C’A  été  le  fintiment  de  Terrul- 
lien  , d’Qrigene , de  faint  Jero- 
me , & de  quelques  autres  Peres  , 
que  les  Sadducéens  ne  recevoieut 
que  le  Pentateuque  pour  canonique , 

& qu'ils  rejetroient  les  autres  Li- 
vres de  l’Ecriture  , & c’efl  encore 
aujourd’hui  l'opinion  la  plus  com- 
mune. Comme  cependant  le  fait  efl 
purement  littéraire  , & fans  aucun 
rapport  à la  foi  & aux  bonnes  , 
mœurs,  quelques  fçavants  Critiques 
ont  cru  pouvoir  foûtenirquecetteSec- 
tene  rejettoir  que  les  ttulipmut , des 
Pharificns , leurs  traditions  irafaSisin, 
écrites  & non  écrites.  Scaliger  (d)  , 

airs p «*x  Zretytypetar'lcu  •»  rm  MvvrUt 
llfJL.lt  if  Jik  rvlo  Tfltvlct  t®  la /«SvxctA»»  y vu 
, A»yor  ixtoct  Juv  *yiï&<ti  »<f utux 
T k ytyçctfifivct , rk  J*  «x  7r«tf  x/  oj'ux;  tu* 
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que  l'autorité  des  Peres  n’a  d’ail-  dans  un  Auteur  ce  qui  n'y  eft  pas 

leurs  jamais  cmbarrallc  , a foutenu  lorfqu’on  fe  paffionne  & qu'on  pré- 
ce  fentiment  avec  hauteur  contre  le  fume  trop  de  fa  pénétration.  Jofeph 
Pere  Serarius  , & prétendu  qu'ils  rc-  ne  dit  pas  que  les  Sadducéens  en- 

cevoienr  tout  ce  qui  eft  écrit  , & feignaffem  que  toutes  les  traditions 

qne  Jofeph  le  rapporte.  Mais  com-  qui  ne  font  pas  dans  le  Pentaten- 

me  tout  ne  fe  trouve  point  dans  cet  que  n’avoient  pas  étc  écrites.  Mais 

Auteur,  & qu'il  raconte  feulement  qu’ils  rejettoient  celles  qui  n’y  étoient 
qu’ils  croyoient  qu’on  devoir  regat-  pas,  foit  qu’elles  fuflent  foit  quelles 
der  comme  régie  de  foi  Si  demeeuts  ne  fulfent  pas  écrites, 
ce  qui  efl  écrit , un  de  fes  confrères  en  Le  joug  infupportable  que  les 
erreut  (a)  l’accu  fe  » qu'emporté  pat  Pbarifîens  impofoient  au  peuple  n'é- 
» fon  préjuge  contre  le  Jefuite  Se-  toit  pas  de  croire  de  nouveaux  do. 

» rarius  , il  avoir  fait  couler  dans  gmes , de  nouveaux  articles  de  foi  , 

» fa  verlion  tout  ce  qui  eft  écrite  c’étoient  des  pratiques  & des  obfer- 
« mais  ce  tout  ne  fe  trouve  point  vances  particulières  que  la  Loi  n'or- 
» dans  l’original.«  Ce  mot  ne  fe  donnoir pas, qu’ils l’obligeoient d’ob- 
trouve  pas  dans  Jofeph  , comme  on  ferver  : de  faire  de  longs  & de  fré— 
vient  de  !c  remarquer,  mais  Scali-  quents  jeunes , outre  ceux  que  Moïfc 
ger  ne  la  point  inféré  dans  la  tra-  avoir  ordonnés  : de  ne  pas  tirer  un 

du&ion  de  cet  endroit.  Ce  n’eft  que  jour  de  Sabbat  des  grains  de  leurs 

dans  la  conclufîon  qu’il  en  tire,  qu’il  épies  pour  en  manger  : de  donnée 
dit  , & nihil  vertus  efl  quam  tos  la  dîme  des  moindres  légumes , de 
totam  feripturam  rctinuiffe.  Mais  s’il  pader  ce  qu’ils  buvoient  de  peur 
n’a  pas  altéré  ce  paffage , il  l’a  mal  d'avaller  un  moucheron  , qui  croit 

entendu.  Car  »’*««’*  , que  le  grand  un  animal  impur  félon  la  Loi  , de 

Critique  parole  avoir  crd  avoir  le  laver  la  main  avant  de  manger, 
même  fens  en  cet  endroit  que  rav?*  , C'eft  ce  qu’ils  appclloient  les  tra- 
nc  tombe  pas  fur  »V  toÎï  MuuoVuc  dirions , wufaîirue , des  anciens , te 
rl/Mic  , mais  fur  rô/apxa  7Ta*>3.  Jo-  qu’ils  reprochent  aux  Difciples  de 
feph  ne  dit  pas  que  les  Sadducéens  Jefus-Chriftdenepasobferver  (é),& 
rejettoient  tout  ce  qui  n’eft  pas  écrit  c'eft  ce  à quoi  les  Sadducéens  ne  fe 

.dans  les  Livres  de  Moïfe,  mais  plu-  croyoient  pas  obligés  de  fe  foumertre. 

Ceurs  réglements  que  les  Pharificns  Us  prétendoient  , & avec  raifbn  , 
avoient  faits  pour  le  peuple  , com-  que  Moïfc  les  ayant  inftruitsde  tout, 
me  les  ayant  reçus  par  la  tradition  ce  qu’ils  dévoient  faire  pour  fe  ren- 
• de  leurs  Peres.  La  différence  eft  en-  dre  agréables  à Dieu  ; que  n’ayant 
tiére.  * rien  oublié , ne  leur  ayant  rien  ca- 

Scaliger  demande  qu’on  lui  fade  ché  de  cq  qui  eft  ncceflaire  pour 
voir  comment  tous  les  Livres  de  fe  procurer  ce  bonheur  , en  prati- 
l’Ecriture , excepté  le  Penrareuque , quant  ce  qu’il  leur  avoit  ordonné 
font  ■xapaf'inif  iypafti.  Mais  la  de-  dans  le  Pentateuque  , ils  remplif- 
mande  prouve  qu’avec  beaucoup  de  foient  toutes  les  conditions  de  l'ai— 
leéture  & grande  connoilïànce  des  liance  que  Dieu  avoit  bien  voulu 
langues  , on  croit  quelquefois  voir  contracter  avec  eux  par  le  minifterc 

(a)  Bafnige,  hift.  Juif,,  tara.  i.  première  partie,  pag.  3x7. 

(i  ) S.  Luc  cliap.  4.  ÿ.  17, 
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de  fon  ferviceur  Moilè.  Que  tout  le 
refte  n'éroir  que  des  inventions  hu- 
maines , que  Dieu  ne  les  ayant  point 
ordonnées , ils  n’étoient  point  obliges 
de  s'y  foumettre. 

Dans  cette  difpofîtion  d’efptic  les 
Sadducéens  n’avoient  point  de  rai- 
fon  de  rejetter  aucun  des  Livres  de 
l'Ecriture  du  canon  des  Juifs  qu'Ef- 
dras  avoir  totmé  au  retour  de  la 
captivité.  Car  on  ne  troove  dans  les 
historiques  , les  moraux  , ni  les  pro- 
phétiques , aucune  pratique , aucune 
obfèrvance  qui  ne  foit  commandée 
dans  les  Livres  de  Moyfe.  Ainfi  en 
les  recevant  comme  canoniques  ; ils 
ne  s’engageoienr  à pratiquer  que  ce 
qui  leur  croit  ordonné  dans  le  Pen- 
tateuque , qu’ils  recevoienr.  On  li- 
foir  le  Prophète  Ifaïe  dans  les  por- 
tiques du  Temple.  On  y lifoit  donc 
aufli  les  autres  Prophètes  , & bien 
vrai  - femblablement  tous  les  autres 
Livres  du  Canon.  Si  tes  Sadducéens 
n’euflent  reçu  que  le  Pentateuque  , 
il  n’eft  pas  vrai-fembl^ble  qu'Hir- 
can  premier  du  nom  6c  Ananus  , 
l'un  6c  l’autre  Souverains  Pontifes  , 
l’eufTent  fouffért.  Les  Grands-Prc- 
ttesétoient  Chefs  de  la  Religion , & 
ils  avoienr  en  cette  qualité  droit  de 
décider  6c  de  régler  tout  ce  qui  y 
avoit  rapport. 

Le  Roi  Demetrius  avoit  donné 
à Jonathas  celui  d’empêcher  qu’an- 
cun  Juif  n’eût  un  autre  temple  que 
celui  de  Jerufalem  (<t).  Céfar  éten- 
dit davantage  ou  plutôt  confirma 
en  la  perfonne  du  dernier  Hircan 
le  droit  de  décider  toutes  les  quef- 
tions  qui  pourroient  regarder  la  Re- 
ligion. Ainfi  , maîtres  pour  le  moins 
de  la  police  extérieure  du  Temple , 
il  n’efi  pas  vrai-femblablc  que  les 

(4)  Antiquités  Juives,  Livre  treizié- 
me , chapitre  fécond , numéro  trois. 


Grands- Pontifes  qui  forent  Saddu- 
céens  euflënr  fauffert  qu’on  lût  dans 
fes  portiques  des  Livres  qu’ils  re- 
jetroient. 

Mais  en  recevant  les  vingt-deux 
Livres  de  l’Ectitute,  les  Sadducéens 
pouvoient  ne  pas  donner  à tous  la 
même  autorité  ; regarder  le  Penta- 
teuque comme  la  régie  de  leur  foi 
& de  leurs  moeurs,  ôc  s’édifier  de 
ce  quiétoit  contenu  dans  les  autres, 
fans  Ce  croire  obligés  de  s’en  faire 
une  régie  de  foi.  La  parabole  d’E- 
zccliicl  de  ces  olTements  défléchés 
que  le  Prophète  vivifia  , eft  une 
preuve  que  le  Prophète  croyoit  l’im- 
mortalité de  l’ame  & la  réfurrec- 
tion  des  corps.  Les  Sadducéens  qui 
ne  crovoient  pas  le  dernier  , pou-r 
voient  (a  regarder  comme  ne  conte-  j^i 
nant  rien  que  de  pieux  , & le  fenti- 
ment  qu’elle  fuppofê  comme  n’ayane 
rien  de  contraire  abfoluraent  aux 
divines  perfeftions  de  Dieu,  fans  fe 
croire  obligés  d’en  faire  un  article 
de  leur  creance  , ne  trouvant  pas 
que  MoiTe  l’air  enfêigné  expreflé- 
ment  dans  le  Pentateuque. 

On  peut  fupporter  un  fentîmenc 
qu’on  ne  croit  pas  véritable  , lors- 
qu’on n’y  apperçoit  rien  de  con- 
traire à la  foi.  C’eft  ce  femble  la 
difpofîtion  d’efprît  & de  fenriments 
où  éroient  les  Sadducéens  Et  Jelus- 
Chrift  , qui  ne  pouvoir  l’ignorçr  , 
ne  cite  que  le  Pentateuque  pour 
prouver  à un  de  leurs  Docteurs  la 
réfurreélion  des  corps.  Poftérieurs 
au  canon  de  l’Ecriture  que  Jofeph 
dit  avoir  été  formé  fous  le  régne 
d'Artaxerccs  [b),  il  eft  difficile  de  pen- 
fer  qu’ils  aient  ofé  fe  foulever  con- 
tre un  réglement  fait  par  toute  la 
nation  , 8c  comme  Jofeph  ne  les 

(é)  Liv.  14.  chap.  10.  num.  if 
O o ij 
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accufequede  rejetter  les  traditions 
des  Pharifiens , on  a lieu  d’en  infé- 
rer qu’ils  ne  rejettoient  pas  ce  ca- 
non, qui  avoir  été  formé  avant  qu’il 
y eût  des  I’harifiens  chez  lès  Juifs. 

Gartolocci  8c  les  autres  Sçavanrs 
qui  croient  que  les  Sadducéens  ne 
recevoient  des  livres  de  l’Ectirure 
que  le  Pcntateuque , infiftent  fur  ce 
que  Jefus-Chrift  ne  cire  que  ce  Li- 
vre au  Sadducéen  de  l'Evangile  qui 
lui  avoit  propofé  une  difficulté  con- 
tre la  rclurreétion  des  corps.  Sans 
ofer  pénétrer  le  motif  que  Notre 
Seigneur  a eu  d’en  ufer  airfi  , com- 
me le  Pentateuque  eft  le  Livre  de 
l’Ecriture  que  cette  Seéle  refpedoit 
davantage  , & fur  lequel  fcul  elle 
âifoit  profeffion  de  former  fa  foi  , 
vil  eft  naturel  que  Jefus-Chrift  Pair 
allégué  à ce  Dofteur  préférablement 
aux  autres  Livres  de  l’Ecriture.  Quoi- 
que nous  recevions  tous  ceux  que 
renferme  le  canon  des  Juifs  & que 
nous  les  croyions  compofés  par  une 
inlpirarion  particulière  de  Dieu,  nous 
nous  fervons  cependant  plus  volon- 
tiers du  témoignage  du  Nouveau 
Tcftament  , lorfque  nous  voulons 
prouver  quelque  article  de  foi , ou 
réfuter  quelque  erreur  qui  lui  eft 
contraire.  Il  y avoit  fans  doute  plu- 
fieurs  Sadducéens  dans  cette  nom- 
breufè  multitude  de  Juifs  qui  fe 
trouvèrent  à Jerufalem  lors  de  la 
defeente  du  Saint -Efprit  , & que 
faint  Pierre  vouloit  inftruire  dans  le 
difeours  excellent  qu’il  leur  fit  fur 
le  grand  myftere  qui  venoit  de  s’ac- 
complir. Cependant  il  ne  leur  cite 
que  le  Prophète  Joël  & les  Pfèau- 
mes  de  David.  L’autorité  étoit  pro- 
pre à faire  impreffion  fur  l’efprit 

(a)  Jt  ne  troave  point  de  preuves  de  I 
*e  que  M.  BaTnage  dit  que  » c'ftoitprin-  | 
»cipalement  en  Egypte  qu'ils  «voient  I 
» leur  recraite.  » Hifloirt  des  Juifs  , I 
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des  Pharifiens  & des  autres  Juifs  à 
mais  elle  n’en  eût  fait  aucune  fur 
celui  des  Sadducéens  , s’ils  n’avoient 
reçu  des  Livres  de  l’Ecriture  que  le 
Pentateuque. 


R E M A R Q^U  E.  V. 

La  demeure  ordinaire  des  Ef~ 
finie  ns  td  était  pas  dans 
les  villes. 

LE  S EiTéniens  demeuroient , fé- 
lon Philon  à la  campagne , & 
ils  avoient  quelque  éloignement  pour 
les  villes.  On  croit  que  Jofeph  dît 
le  contraire , & c’eft  dans  ce  fenti- 
menc  que  M.  Havercamp , Sig.  Ge- 
lenius  , Genebrard  8c  M.  d’Andilly 
ont  traduit  ce  qu'il  dit  ici  de  leur 
demeure.  M.  Bafnage,  prévenu  que 
c’étoir  fa  penfèe  accufe  Philon  de 
s erre  trompé , 8c  prétend  que  com- 
me c’étoir  e«  Judée  qu'étoienc  le9 
Efleniens  , Jofeph  a du  être  mieux 
infirme  que  lui  , qui  demeuroit  en 
Egypte  , de  ce  qui  les  regardoir. 
Ce  raifonnemenc  fuppofe  qu’il  n’y 
avoit  des  Effeniens  qu’en  Paleftine , 
8c  je  ne  trouve  pas  tjue  Jofeph  le 
difë.  Philon  reconnoir  qu’il  y en 
avoit  en  Judée  & en  Syrie,  & pour- 
quoi n’y  en  auroit-il  pas  eu  à Ale- 
xandrie. 

Mais  avant  que  d’accufër  Philon- 
de  s erre  trompé  , le  fçavant  Anna- 
lyfte  eût  du  fé  mieux  affûter  du  fenj 
de  Jofeph.  Il  fuppofe  qu’il  dit  qu’il- 
demeuroient  dans  les  villes,  C’eft 
en  effet  ce  que  lui  font  dire  fes  Tra- 
duéteurs  (a)  , mais  ce  n’eft  pas  ce 

To.ne  fécond  , fécondé  partie , pig.  f 
» Us  ne  demeuraient  point  tous  dan, 
» une  Tille.  >j  Pert  Calma , didett.  Ef- 
fén.  pag.  j). 
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qu’il  dîr.  Il  eft  rare  de  trouver 
irofjt,  pour  lignifier  demeure , habi- 
tation , inifJM  , mais  on  le  trouve  , 
& c’efl  dans  ce  lêns  que  Jofeph  le 
prend  ici.  Si  on  le  prend  dans  la 
lignification  qu’il  a ordinairement  , 
l’Hiftorien  Juif  dira.  » Ils  n’ont  pas 
» une  feule  ville,  mais  ils  demeu- 
» renr  plufieurs  dans  chacune.  «■  Je 
ne  m’arrêterai  pas  à relever  l’abfur- 
dité  de  cette  penfée.  Elle  fe  fent 
d’elle-même.  Et  il  y a encore  moins 
de  fens  en  quelque  forte  dans  ce 

Su'il  dit  quelques  lignes  plus  bas  , 
l’on  rend  n cM  par  ville.  » Il  y a 
» dans  chaque  ville  de  cet  inftitut 
« un  Officier  chargé  de  recevoir 
» les  étrangers.  « On  dit  bien , il  y 
a dans  chaque  maifon  de  cet  infti- 
tut un  Officier  prépofé  pour  rece- 
voir les  hôtes.  Mais  un  Ecrivain 
qui  diroit  : il  y a dans  chaque  ville 
de  cet  inftitut  une  perfonne  pour 
recevoir  les  étrangers  , paderoit 
pour  ne  fe  pas  faire  entendre.'* 
Comment  les  Effêniens  eurtent- 
ils  fait  leur  occupation  de  cultiver 
la  terre , s’ils  étoient  allés  demeurer 
dans  les  villes  ? Ce  n’eft  pas  dans 
les  villes,  c’eft  dans  la  campagne  , 
que  vont  ceux  qui  veulent  s’addon- 
ner  à l'agriculture  d’une  manière 

farticuliere.  Quelque  rare  que  foie 
acception  de  »o’a h , pour  lignifier 
demeure  , mailbn  , habitation  , Jo- 
feph  n’eft  pas  le  feul  qui  l’ait  pris 
en  ce  lèns.  Héfichius  dit  mi'kn  TÙr 
*»p«r.  Ceft-à-dire  que  ce  mot  eft 
quelquefois  le  fynonime  de 
Julius  Pollux  (a)  délapprouve  les 
Poètes  qui  ont  quelquefois  dit  nïton , 

( A ) Jul.  Potlax , Liv.  9.  chip.  4, 
fi)  Strabon  , Liv.  8.  pag.  (+6. 
ÏT«n'X«fOl  J i ICM  T»  TlVa» 
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pour  xayaaf , & Steficore  appelle  une 
ville  ce  qu’on  nomme  la  demeure. 
Strabon  (i)  , qui  fait  cette  remar- 
que , cite  deux  partages  d’Euripide 
& un  de  Sophocle  , dans  lefquels 
ce  mot  fignifie  demeure  en  gé- 
néral. 


R E M A R QJJ  E VI. 

Les  Effêniens  rCadoroient  pas 

le  foleil. 

♦ 

S CA  LIGE  R & Saumaife  ont 
acculé  les  Eflcniens  d’adorer  le 
foleil.  Pour  augmenter  le  nombre 
de  leurs  accufateurs  , M.  le  Clerc 
s’eft  {oint  à ces  Sçavants  dans  fon 
hiftoire  des  premiers  fiécles  del’Egli- 
(e  (c).  C’eft  fur  ce  que  Jofeph  dit  ici , 
qu’ils  prient  le  Ibieil  de  fe  lever  , 
qu’ils  forment  leur  accufation.  Qu’un 
Juif,  à qui  fa  Religion  infpire  tant 
d’horreur  pour  le  culte  d’un  être 
créé  , faite  un  éloge  magnifique 
d’une  Seéte  qu’il  dit  adorer  le  lo- 
leil , cela  fe  contrarie , & n’a  aucune 
vrai-femblance.  Cette  réflexion  eut 
du  porter  à bien  examiner  l’exprefi- 
lion  de  Jofeph  avant  que  de  le  faire 
parler  d’une  maniéré  ii  peu  confor- 
me à fa  Religion. 

i°.  Il  ne  dit  pas  que  les  Erténiens 
adrefibient  au  foleil  des  ^tieres  par- 
ticulières à leur  inftitut , mais  des 
prières  de  leur  Nation  rralfivç.  Des 
prières  communes  aux  autres  Juifs. 
Or  il  eft  certain  que  le  corps  de  la  na- 

fe)  Elench.  Tribzr.  chap,  18, 

Jn  fol'in.  txircitat.  pag.  y 91. 

Hifl.  Eufcb.  proleg.  pag.  18,  numev 
ro  4. 
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lion  n’avoit  pas  de  prières  communes 

2u’ils  adreflaftent  au  loleil  lorfqu'il 
( levoir.  ï°.  Ils  faifoient  ces  priè- 
res devant  foleil , comme  s’ils  l’euf- 
fent  voulu  prier  de  Ce  lever.  La  dif- 
férence eft  du  tout  au  tout  : d’adref- 
fer  des  prières  au  foleil  en  l’ado- 
rant , & de  faire  des  prières  devant 
lui  comme  s’ils  l’euflent  adoré.  Ce 
qui  a détermine  au  premier  fens  , 
c’eft  qu'on  a cru  que  la  particule 
»ic,  devant  aulor , devoit  Ce  rendre 
par  ad.  Il  eft  vrai  que  c’eft  fon  fens 
ordinaire  , mais  elle  lignifie  auflï 
quelquefois  ante.  Le  Tribun  fit  ve- 
nir Paul  [a) , qu’il  préfenta  devant 
eux  , Kxlayayàr  rùr  TlaûXty  tç-irnr 
*k  av%c.  Le  premier  fens  charge  les 
E démens  d’une  idolâtrie-  formelle  , 
& le  fécond  ne  tombe  que  fur  leur 
ofture,  qui  croit  telle,  qu’ils  fem- 
loient  le  prier  de  fe  lever  ««■  -»tp**«- 
'Itùti'lCe  ara! iÎAoj,  ,,  Les  yeux  & tout 
» le  corps  tournés  vers  l’Orient  , 
» lorfqu’ils  voyent  le  foleil  fe  lever,' 
» ils  élèvent  leurs  mains  au  Ciel  , 
» ils  prient  de  bien  pafler  la  jour- 
u née , de  connoître  la  vérité  & 
r»  d’avoir  l’efprit  éclairé.  • C’eft  des 
Thérapeutes  quePliilon(é)  parle, mais 
l’inftitut  des  deux  fe&es  avoir  tant 
de  conformité  l’un  avec  l’autre , qu’on 
a lieu  de  préfumer  que  les  Efïcniens 
en  faifant  leurs  prières  devant  le 
foleil  levant  n’avoient  pas  d’autres 
motifs  que  ceux  que  Philon  prête 
aux  Thér^jeutes. 

j°.  Le  nouvel  Editeur  de  Jofeph 

a)  Aâ.  Apoft.  clnp.  il.  f.  jo. 

(b)  Philon  , pjg.  90J,  De  vitu  con- 
templât. 

(e)  M.  le  Clerc  avoit  dit  quelques 
lignes  auparavant,  à l’occafion  de  la  pra- 
tique o il  éioienr  les  Hdéniens  de  ne 
point  offrir  de  làcrifices  , qu’il  Coupçon- 
noit  qu’elle  leur  étoit  venue  de  quel- 
ques Juifs  qui  avoienc  conféré  avec  des 
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eût  pu  profiter  de  la  manière  dont 
M.  le  Clerc  a rendu  cet  endroit  (c), 
& ne  pas  traduire  mdlphie  «fs  T/rat  «*c 
oùTor  , &c.  par  pair i a qui- 
dam vota  ei  nuncupant , mais  quaf- 
dam  patrias  in  eum  preces  récitant. 
Jofeph  ne  dit  pas  » que  c’étoit  au 
» foleil  qu’ils  adrefloient  des  prières 
» communes  à la  nation  , mais  qu'ils 
u faifoient  ces  prières  devant  lui.  « 
4e.  Cet  Auteur  commence  ce  nu- 
méro par  dire  que  les  ElTéniens  font 
très-religieux  , & qu’ils  ont  un  fou- 
verain  relpeâ  pour  Dieu.  Ce  qu’il 
ajoûte  démentiroit  bien  un  début 
fi  avantageux  , s’il  leur  atttibuoit 
dans  la  fuite  d’adorer  le  foleil. 

Enfin  Philon  , qui  patoît  avoir 
bien  connu  les  Efïcniens  , ne  les 
charge  point  de  cette  impiété.  «Ils 
» puent  Dieu,  dit-il  , deux  fois  le 
» jour,  le  matin  & le  foir.  Ilsde- 
»•  mandent , lorfque  le  foleil  fe  lé- 
» ve , un  jour  véritablement  heu- 
» retfx , & que  leur  efprit  fe  rempliffe 
« d'une  lumière  célefte.  « S’ils  cou- 
vroienr  l’endroit  où  ils  farisfaifoient 
aux  befoins  de  la  nature , pour  que 
la  lumière  du  foleil  ne  fût  pas  fouil- 
lée , ce  n’eft  pas  qu’ils  cruflent  que 
cet  aftre  fût  un  Dieu.  Rien  n’eft 
plus  commun  que  de  trouver  au 
milieu  du  Cluiftianifme  des  perfon- 
nes  très-cclairées  d’ailleurs  & éga- 
lement éloignées  de  croire  qu’il  y 
ait  rien  de  divin  dans  le  foleil,  dire 
«pendant  en  le  regardant  ou  en 
parlant  de  la  lumière  de  cet  aftre  , 

I'hilofophes  Indiens  en  Perfe  , & qui 
l’avoient  apportée  en  Judée.  Quo  fit  ut 
fufpicor  i Judaii  nonnullis  qui  forti 
cum  Indis  verfati  fucrant  in  Babilonio 
rtgno  cum  cjjent  , in  Judccjm  allatum. 
Je  laide  au  leéleur  judicieux  à qualifiée 
ce  foupçon.  Je  me  conrenre  de  le  lui 
rapporter.  Prolcg,  Hift,  Ecdéf.  pag.  19, 
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c’eft  la  lumière  de  Dieu.  D'ailleurs 
eic< , quoique  pris  feul , lignifie  quel- 
quefois le  foleil.  Ceux  qui  fe  font 
lervi  les  premiers  de  cetre  expref- 
fion  , pouvoient  croire  que  cer  af- 
tte  croie  un  Dieu , mais  cette  idée 
accclToire  d’unir  le  foleil  avec  quel- 
que  choie  de  divin  s’eft  perdue  dans 
la  fuite  & ce  terme  n’a  lignifie  en 

fénéral  que  le  foleil.  Quand  donc 
olêph  rapporte  que  les  Effeniens 
couvroient  leurs  ordures  de  peur  de 
fouiller  les  rayons  tï  0tù  , il  ne 
prend  pas  ce  mot  dans  fon  fens 
general  & ordinaire , 8c  il  veut  dire 
feulement  que  c’éroit  de  peur  de 
fouiller  les  rayons  du  foleil  que  les 
ElTénicns  couvroient  l’endroit  dans 
lequel  ils  avoient  fatisfait  aux  be- 
foins  de  la  nature.  Auroit-il  voulu 
regarder  comme  la  portion  la  plus 
pure  du  Judaïfme  une  Seéte  qui  au» 
roit  adoré  la  créature  ? »<f»  Ji  t«  ©*b 
OTifi  ■vipai'irlu.  » Le  foleil 

» étant  déjà  près  de  fe  coucher.  « 
jfppien.  Guer.  Puniq.  pag.  tij. 


Remarque  VIT. 

De  quelques  autres  féntiments 
quont  eu  les  Efféniens  ou 
qu'on  leur  a attribués. 

IL  n’y  a qu’un  cfprit  dérangé  qui 
puifle  croire  que  le  ferment  en 
général  eft  pire  que  le  parjure.  On 
attribue  cependant  ce  fentiment  (a)  à 
une  Seéte  dont  Philon  & Jolèph 


*?  f 

font  de  grands  éloges,  Ôc  on  le  lui 
attribue  , quoi  qu'on  life  dans  le 
dernier  qu’on  n’y  eft  reçu  qu’apres 
avoir  juré  d’ert  obferver  les  régle- 
ments. x^f**  ne  lignifie  pas  toujours 
pire,  plus  mauvais.  On  ne  le  prenl 
fouvent  que  pour  marquer  moindrt, 
au-deffous.  On  a négligé  de  traduire 
ti  qui  eft  après  xt7pov  , connu  S s’il 
ne  fervoit  que  pour  foûtenir  la  pé- 
riode, & s'il  n’avoit  aucun  fens  en 
cec  endroit , mais  il  en  a un  , & c’cft 
celui  d’un  peu , de  quelque  peu  lècun- 
dum  quid.  Gudate  & Gobrias , rap- 
porte Xenophon  (b), fe  rendirent  maî- 
tres du  Roi  de  Cabylone.  Ses  Offi- 
ciers moururent  avec  lui:  les  uns, 
en  fe  défendant  un  peu  , i u*r  nala- 
ti  , d’autres  en  s’enfuyant. 
Moylê  exhorte  Jofué  à ne  pas  pa- 
roître  daus  l’aétion  au-delfous  de  ce 
qu’on  efpcroitde  lui  (e).  vap 
ftr  X*‘P‘fa  parüras  Kala  t»  ipyovtrü(  üi nf 
vnpiaulèrtXetiSbf  (c).  Si  quelqu’un , dit 
Philon  (d) , a voué  un  des  trois  ani- 
maux que  nous  pouvons  facrifier  , 
il  le  doit  facrifier  fans  le  pouvoir 
changer  avec  un  moins  bon  , ou 
avec  un  meilleur. 

Le  fentiment  des  ElTéniens  éroic 
donc  d’éviter  de  jurer  , perfuadés 
que  le  ferment  eft  peu  au-dellous 
du  parjure  ; que  du  ferment  au  par- 
jure, la  diftance  n’eft  pas  bien  gran- 
de, & le  pas  gliffimt.  C’eft  dans  une 
peufée  alTez  femblable  qu’Atena- 

forc  dit  : » Nous  croyons  que  voit 
gorger  un  homme  approche  fort 
de  l’égorger.  La  différence  eft  gran- 
de , mais  l’ancien  Apologifte  de  no- 
tre lainte  Religion  la  rapproche  , 


(a)  Earop.  garante,  décemb.  1718, 
(é)  Ciroped.  Liv.  7.  pag.  114. 

(«)  Amiq.  Juiv.  Liv.  j.chap.  î.contr. 
Apien.  Liv.  1.  pag.  +8S.  num.  14. 

(d)  M«  àT«,v»Viui,ot  fiî]t  *ft !• 


■ioiot  u-t!  Sfuim  Spécial,  leg, 

pag.  744.  <*. 

Idem  , pag.  «4.  [ubfintm, 

TÏAifViOf  thaï  to  iVi7»  Ta»  C o 1 , l >— 
Hitot  , t»  Legal. 

pag.  jii.  a.  b. 
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& met  en  quelque  forte  la  vue  & dans  fon  Commentaire  fur  S.  Mat- 
la  commiflïon  d'un  meurtre  au  ni-  thieu , fans  rendre  pour  cela  aucun 
veau  l’un  de  l'autre  .afin  de  donner  culte  prophane  aux  Anges.  Nous  ap- 
de  l’éloignement  pour  ces  fpeôacles  prenons  de  cet  endroit  » que  tou- 
©ù  les  Gladiateurs  s’cgorgeoient.  » tes  les  créatures  (entent  leur  Créa- 

L’intention  d’un  Auteur  qui  force  « teur  , car  c^Jps  que  Notre  Sei- 

ainfi  quelques  - unes  de  fes  expref-  » gneur  à réprimées , 6c  auxquelles 

font,  n’efl  pas  de  leur  donner  toute  *>  il  a commandé  , Tentent  celui  qui 

l’étendue  de  fens  qu’elles  ont  ordi-  » leur  commande  : non  dans  le 

nairement  , mais  de  donner  de  ce  » fentiment  erroné  des  hérétiques  , 

dont  ils  parlent  la  plus  grande  idée  » qui  prétendent  que  tout  eft  ani- 

qu’on  en  pUilTe  concevoir.  » mé,  mais  par  une  impreflion  de 

C’eft  une  erreur , que  le  nom  des  » la  Majeflé  de  leur  Créateur , qui 
Anges  ou  de  quelques  autres  ver-  » leur  rend  fenfible  ce  qui  nous eft 

tus  céleftes  puifle  par  foi-même  opé-  » infenfibleà  nous.«  Non  errore  fu- 

tée quelque  miracle  ou  quelque  uticorum  qui  omniaputant  animan- 
guérifon  extraordinaire.  Mais  1er-  ti*  fiti  Maje/îatc  concluons  quâ  apud 
reur  n’a  pas  etc  particulière  aux  nos  infenfibilia  illis  ftnftbilia  fiunt. 
ElTéniens.  Beaucoup  de  Payens.de  Lib.  i.Comm.  Marth.  cap.  18. 
Juifs  & d’hérétiques  des  premiers  On  voit  par  Origcne  (c)  qu’on  in- 
lîécles  ont  été  dans  ce  fentiment.  voquoit  Dieu  par  les  noms  d’A- 
Les  fils  du  Prêtre  Sceva  voyant  ou  branam  , d'Ifaac  & de  Jacob  : que 
apprenant  que  les  Apôtres  ( a ) fai-  pe  n’étoient  pas  feulement  des  Chré- 
foient  de  grands  Miracles  au  Nom  tiens  & des  Juifs , mais  tous  ceux 
de  Jefus-Chrift  , crurent  qu’il  fuffi-  qui  s’appliquoient  à la  magie  & aux 
foit  de  ptononcer  ce  faint  Nom  enchantements.  Celfe  étoit  fi  per- 
pour  chafïèr  les  Démons  du  corps  fuadé  de  l'efficacité  des  noms  des 
de  ceux  qu’ils  obfcdoient.  Mais  ils  vertus  fupérieures  8c  des  Démons  , 
apprirent  à leur  confufion , que  ce-  qu’il  prétendoit  que  c’étoit  par  la 
toit  par  la  puiflance  8c  par  l’auto-  connoifTance  de  ces  noms  que  les 
tiré  de  Jefus-Chrjft , & non  par  la  Chrétiens  chaffoient  les  Démons  des 
feule  prononciation  de  fon  Nom  , corps  dont  ils  s’éroient  emparés.  Un 
que  les  Apôtres  opéroient  ces  grands  Auteur  moderne  (d)  rapporte  qae  le 
Miracles.  Simon  le  Magicien  avoic  nom  de  Jefus-Chritt  eft  fi  refpec- 
imaginé  certaines  puiffances  célef-  table  aux  Turcs,  qu’ils  s’e*  fervent 
tes , auxquelles  il  donnoit  des  noms  comme  d’un  amulet  très  - efficace 
barbares  , 8c  il  prétendoit  que  per-  contre  toute  forte  de  fâcheux  acci- 
fonne  ne  pouvoir  être  fauvé  fans  dents.  U y a eu  même  quelques 
fçavoir  ces  myfteres  (b).  Chrétiens  qui  fe  font  laides  aller  à 

D’ailleurs  les  Eficniens  & les  Té-  cette  fupcrftition,  de  croire  pouvoir 
tapeutes  pouvoient  être  dans  un  faire  des  chofes  miraculeulês  par  le 
fentiment  que  faint  Jerôme  touche  moyen  des  noms  des  Anges.  Erreur 

(a)  Art.  ApoQ.cliap.  if  t.  tf.  le  fu.  Idem  , Lit.  i.  numéro  n, 

(4  ) S.  Epiphan.  advet.f.  hzref.  Liv.  i.  (d)  Ibid.  Liv.  i.  numéro  6. 

pg.  (8.  e.d.  Scbikard.  Proemium  rtcum  Ptr - 

(c)  lit.  +.  contre  Celfe,  pjg.  jt<,  fut. 

qu$ 
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LIVRE  II. 
que  (e  troilîéme  Concile  de  Laodi- 
cée  fut  obligé  de  condamner  par 
fon  troilîéme  Canon  , lorfqu’il  dé- 
fend aux  Chrétiens  de  nommer  les 
Anges  i comme  de  croire  que  leurs 
noms  aient  par  eux-mêmes  quelque 
efficacité-  o7i*’  A?  ....  ay- 

yiton  inftiÇur.  Et  le  faux  Clément , 
en  comptant  entre  les  grands  avan- 
tages qu’a  l’homme  , celui  de  con- 
noître  les  noms  des  Anges  , a du 
reconnoître  qu’ils  avoient  par  eux- 
mêmes  quelque  efficacité,  quelque 
vertu  [à). 

Scaligcr  & quelques  autres  Sça- 
▼ants  prcrendenr  que  les  Eflèniens 
effroient  des  facrifices  dans  leurs 
Semmées.  Mais  Philon  dit  expref- 
fément  qu’ils  n’immoloient  point 
d'animaux.  L’expreffion  de  Jofeph 
n’eft  pas  (î  marquée.  Car  il  fe  con- 
tente de  dire  en  général  qu’ils  ne 
facrifient  point , & *l’on  veut  que  ce 
ne  fut,  félon  lui , que  dansleTem- 
ple  qu’ils  n’offroient  point  de  fa- 
ctifices.  Mais  ce  qu'il  ajoute  » parce 
n qu’ils  croycnt  avoir  des  purifica- 
» tions  plus  parfaites , « ne  peut  pas 
fe  concilier  avec  cette  interpréta- 
tion. Un  veau  , un  chevreau  , un 
mouton  , lacrifiés  dans  leurs  Sem- 
mées , étoient-ils  plus  capables  de 
fànéfifier  que  ces  mêmes  animaux 
immolés  dans  le  Temple  î Ce  que 
Jofeph  dit , que  ces  Religieux  facri- 
fioient  en  eux-mêmes , en  leur  parti- 
culier ipüKt , exprime  bien  ce  que 
les  premiers  Chrétiens  répondoient 
aux  PayeRS  qui  leur  reprochoient 
de  ne  pas  offrir  de  facrifices.  Nous 
n’immolons  point  à la  vérité  d’ani- 

(a)  iiifiaîa,  yrapfyir.  Hom.  J. 

nom.  j 6. 

(6  ) S.  Clément.  Aleiand.  Stromal. 
Liv.  7-  chap.  4jS. 

[ e ) DilTert.  ,fat  les  Seftei  des  Juifs 

. Time  IV. 
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maux  , c’eft  nous-mêmes  que  nous 
facrifions  au  vrai  Dieu  , <rpac  alùc 
hptut/lku  (b). 

De  deux  des  Sçavants  qui  ont 
fuivi  Scaliger , le  Pere  Calmer  & (c) 
M.  Bafnage,  le  premier  fait  dire  à 
Jofeph  » qu’ils  n’offroient  point  de 
•>  facrifices  dans  le  Temple  de  peur 
» de  fe  fouiller  par  le  çommerce 
m avec  les  autres  hommes  qui  s’y 
» trouvent.  « Je  ne  trouve  tien  de 
femblablc  dans  Jofeph  (d).  Je  n’y 
trouve  pas  davantage  ce  qu’avance 
M.  Bafnage,»  qu^ Jofeph  dit  pré- 
» cifément  le  contraire  de  Philon. 

» Car  il  affûte  qu’ils  n’offroient  pas 
» de  facrifices  dans  le  Temple  , de 
» peur  de  s’y  profaner , mais  qu'ils 
» le  faifoient  chez  eux.  « La  même 
raifon  auroit  du  les  empêcher  de 
faire  des  voyages , & ils  en  faifoient. 
Ils  avoient  beioin  de  la  permiffion 
'de  leur  Supérieur  pour  faire  donner 
quelque  cnofe  à leurs  parents  ; elle 
ne  leur  étoit  pas  néceflaire  pour  fou- 
lager  les  malheureux.  Mais  dans  l’un 
& l’autre  cas,  ils  étoient  obligés  de 
communiquer  avec  des  perfonnes 
qui  n’étoient  pas  de  leur  inftitut. 
L’Effénien  qui  prédit  la  mort  d’An- 
tigone étoit  à Jerufalem  lorfqu’elle 
arriva , & il  y avoir  des  Difciples  , 
& ne  ne  fut  pas  dans  fbn  Semnée. 
que  l’Effcnien  Manahem  annonça  à 
Herode  qu’il  fêroit  un  jour  Roi.  Ce 
que  M.  Prideaux  affure  que  les  Eilé. 
niens  enfeignoient  que  rame  » ne 
» fortoit  jamais  de  l’état  tfimmor- 
» talité  où  elle  entroit  au  fortir  de 
» ce  monde  pour  rentrer  dans 
» fon  propre  corps  ou  dans  un 

Bafnage . hift.  Juifs , Liv.  îo.pag.  f j ;. 

( d ) Xntiq.  Jui».  Liv.  I).  chap.  if. 

num.  4.  Liv.  1;.  chap.  to.num.  Hift. 

Juifs  Liv.  10.  pag.  /)]. 
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t couve  rien  dans  J ofeph  ( a ) qui  donne 
lieu  de  Us  accufcr  » de  différer  des 
» Pharifiens  dans  le  grand  article 
» de  ta  vie  avenir  & dans  la  réfur- 
„ reékion  des  morts. 


Remarque  VIII. 

♦ 

Si  les  traits  dont  Philon  ca - 
ratlèrife.  les  Térapeutes  ne 
J ont  pas  a(fe\_  marques  pour 
y reconnaître  certainement 
un  Chrétien  , ils  le  font  af 
fe\_  pour  y méconnaître  un 
Juif. 

OU  O I QUEJpfeph  n’ait  point 
parlé  expreflçment  des  Téra- 
peutes , il  n’eft  paï  vrai-femblable 
qu’il  ait  ignoré  cette  Selle.  Les  Té-  * 
tapeutes , Te  Ion  Philon  ,■  étoient  ré- 
pandus dans  tout  l’Empire , & leur 
vie  finguliere , par  fa  régularité  & 
fon  auftérité , étoir  trop  frappante , 
pour  qu’un  .auteur  qui  éctivoit  l’hif- 
toâre  de  fa  nation  , ou  ne  les  ait 
pas  connus , ou  n’ait  pas  jdge  à pro- 
pos d’en  parler,  fur-tout  apres  avoir 
fait  connoître  les  trois  Selles  qui 
.ayoieor  partagé  les  fentimens  de  la 
Nation.  C’étoit  une  hiffoire  géné- 
rale que  Jofeph  donnoit  au  Public, 
& un  détail  circonftandé  de  l'infti- 
tur  des  Térapeutes  tel  que  l’a  don- 
né Philon  dans  un  traité  particulier, 
ne  dévoie  pas  naturellement  entrer 
dans  une  hiffoite  générale , il  a pu 

(a)  Hifloire  des  Juifs  , Tom.4.  pa- 
ge 7.f.  îft.  1 • 

(tj  M.  Bafuagp  , Hifloire  des  Juifs, 
Tom.  ».  Parc.  1.  pag.  649. 

’ ( c ) omm  prtfm  fy  iihr  . 

a fl  /•  K)  » fc* 


Es  jtlIFS, 
croire  qu’il  fuffifoit  de  faire  connoî- 
tre les  pratiques  particulières  des  uns 
& des  autres  fous  le  nom  général 
d’Efîènicns.  Ce  qui  donne  lieu  de  le 
préfumer  , c’eft  qu’il  reconnaît  deux 
lottes  d’ElTcnicns  : les  mêmes  en 
général  , & en  cela  feulement  dif- 
férents , que  les  uns  fe  marioient& 
les  autres  gardoient  le  célibat.  Il  a 
pu  ctoire  qu’il  lui  fuffifoit  de  re-, 
marquer  cette  différence,  fans  ajou- 
ter qu’on  appelloit  Térapeutes  ceur 
qui  ne  fe  marioient  pas. 

Les  Térapeutes  ont  paru  à quel- 
ques Sçavants  avoir  fait  une  Selle 
différente  des  Elléniens.  D’autres  au- 
contraire , foutiennenr  qu’ils  ne  fai. 
foienr  avec  eux  qu’un  même  corps  r 
& que  la  feule  différence  qu’il  y 
avoir  entre  eux  , confiftoit  en  ce 

Îuc  les  premiers  portaient  la  per- 
tllion  de  leur  inffimt  plus  loin- 
que  les  derniers.  Ce  qu’on  peur 
éclaircir  par  ce  qu’on  appelle  dan* 
quelques  ordres  Religieux  , ceux  do 
la  commune  oblervance  Si  les  ré- 
formés , quoique  les  uns  & les  au- 
tres ne  fartent  qu’on  même  inftitut  r 
qu’un  meme  ordre. 

M.  de  Valois , qui  fait  des  Siré- 
niens & des  Térapeutes  deux  corps 
& deux  inftitucs  différents  , pré- 
tend le  prouver  par  ce  qu’il  fait 
dire  à Philon  , que  les  Elféniens 
n’étoienr  que  dans  la  Pajeffineêf  !a 
Syrie  , au  lieu  qu’il  y avoir  des  Té- 
rapeutes pat  toute  la  terre..  Maie 
ce  Sqavant  lui  fait  dire  ce  qu'il  ne 
dit  pas.  Ildit  feulement  (r)  » que  la 
» Paleffinc  & la  Syrie  ne  lônr  pas 

S/ioipn xfyo.laî  ri.«f  ir*f? 

injut  E<w*wT  TXâSt.  iirif  relp<»ot«AiV» 
xar’  t/nir  /fieu,  ix  ixpXiT  Tiir^i  J'ixi.ix'.’ 
ÎMÏr«i  vctfmtfUi  1i1«i  , tvttf'r  xi» 
Te~i  fi&w*  ©«*  yiyhzfti. 
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» privées  de  cetre  forte  de  perfon- 
» nés  qui  s’appliquent  plus  parti. 
» culiétement  à la  ptfété.  « La  pro- 
pofition  n’eft  pas  exclufive , & lorf- 

Îie  l'on  dit  qu'il  y a des  Religieux 
uu  certain  ordre  en  France  , on 
ne  nie  pas  qu’il  n'y  en  ait  dans  d’au- 
tres Royaumes. 

Philon  s’exprime  d’une  manière 
fi  peu  naturelle  &c  fi  guindée , qu'on 
ne  voit  pas  , bien  fonvent , ce  qu’il 
veut  dire.  Il  parole  cependant  au 
travers  des  expreflîons  forcées  dont 
il  enveloppe  la  penlee  , que  etp«- 
*»(/!*/  ne  vent  pas  tant  dire  chez  lui 
un  inllitut  particulier  que  des  per- 
fonnes  qui  font  une  profeflion  plus 
marquée  de  piété.  Après  avoir  ra- 
conté que  la  Paleftine  & la  Syrie 
n’étoient  pas  privées  de  ces  forres 
de  perfonnes , il  ajoûrc  : » Il  y en 
u a qu’on  appelle  Eflcnicns  , qui 
» font , autant  que  j’en  puis  juger , 
» au  nombre  de  plus  de  quatre  mil- 
« le.  La  Langue  Grecque  n’a  point 
j>  de  mot  qui  (JuilTe  marquer  exac- 
» tement  qu’ils  prennent  leur  nom 
» de  leur  vie  Sainte  , & en  effet 
» ce  font  d’excellents  ferviteurs  de 
» Dieu.  « L’endroit  e(l  très  oblcur. 
Si  j’ai  été  affez  heureux  que  d’en 
faiiir  le  fens , félon  Philon , les  Té- 
rapeutes  & les  Efféniens  n’étoient 
point  deux  inffituts , deux  corps  de 
Religieux  différents , mais  le  meme 

( «)  Scaliger,  Emendat.  Tempor.  Ht.' 
f.  Annal.  Baron,  pag.  47.  Blondel,  jean 
Joac.  Longius  fit  imprimer  en  1721. 
une  diifertation  pour  prouver  qne  les 
Téra  petite»  n'avoient  aucun  ca  rafle  re  de 
ïuifs.  Car.  Zinckius  Ccrrnt  en  1724. 
contre  cette  Didertation  , & fon  ou- 
vrage Tut  imprimé  à Lipflck.  M.Cuppet 
avoir  delTein  d'écrire  contre  le  Chrif- 
tianifme  des  Terapeutes.  [ Afl.  Leip/ick, 
I74t.  pag.  zo f.cilelir.  viror.  Epijloltc .] 
fiais  il  ne  l'a  pas  fait.  Loin  de  les  reton- 
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dans  lequel  ceux  qui  fe  diflinguoient 
davantage  s’appelloient  Térapeutcs. 
Et  ceux.ce  me  le tnble , qui  liront  avec 
quelque  attention  , mais  fans  pré- 
jugé , le  commencement  du  traité 
de  la  vie  contemplative,  n’en  juge-, 
rom  pas  autrement. 

Eufebe  & quelques  autres  anciens 
Peres , ont  cru  qu’ils  faifoient  pro- 
fêlTion  du  Chrillianifme  , & ce  fen- 
tiroent  avoit  été  embralfé  générale- 
ment" par  tous  les  Auteurs  Chré- 
tiens (4)  qui  avoient  eu  occalîon  de 
parler  de  cette  Se&e  , jufqo’à  J. 
Scaliger , qui  l’a  le  premier  attaqué , 
de  qui  a été  fuivi  par  qaelques  Ca- 
tholiques & par  plufieurs  Proref- 
rants.  Le  Pere  de  Montfaucon  ayanc 
donné  en  1709.  nne  tradu&ion  du 
traité  dans  lequel  Philon  parle  des 
Terapeutes , if  y joignit  des  obfer- 
vations  pour  prouver  qu’ils  avoient 
été  Chrétiens.  Les  Sçavants  Jour- 
nalises de  Trévoux , en  faifant  l'ex- 
trait de  cet  Ouvrage , félicitèrent  le 
Public  littéraire  de  ce  que  la  criti- 
que , qu’on  n’avoit  guere  employée 
depuis  la  renaillance  des  Lettres 
qu’à  renverfet  & à détruire , ren- 
trait dans  tous  lès  droits  Sc.  que  fi 
elle  n’avoit  guerre  eu  jufques-Ià 
pour  objet  que  doter  à l’erreur  l’ap- 
parence de  vérité  qu'elle  affèdle  , 
elle  alloit  déformais  déchirer  le  voile 
de  fauiïeté  dont  la  prévention  ou 

naître  pour  Chrétiens , un  Sçavjnt  d'Al- 
lemagne prétend  que  c’étoient  Judmi 
phanatieos  qui  à verbis  legum  Mofaica- 
rum  difeedendum , atqut  ritui  illit  farte  itos  , 
ex  preferipto  rtligionis  quam  fit  temere 
finxerant , putaver'tnt  efft  exponendos.  Jo- 
feph.  Laut.  Moshemii.  Inftitut.  Hift. 
helmftadii  1739.1/1-4*.  On  a une  Difler- 
tion  de  M.Bafnage  dans  le  (econdT orne  de 
Ton  Hiftoire  des  Juifs,  pour  prouver  que 
les  Terapeutei  n’avoient  pas  été  Chré- 
tiens, 

Ppij 


joo  COERRE  DES  JUIFS, 

Vefpvit  de  parti  tachent  de  couvrir  foient  desMiniftres  desAutels  (<z)pour 
la  vérité.  Mais  M.  le  FréGdent  Bou-  en  avoir  loin  , le  faire  valoir  6c 


hier  ayant  écrit  en  1711.  contre  ce 
fentiment  , on  crut  voir  la  défaite 
du  fçavant  Bcncdiiftin  , & on  dé- 
cerna les  honneurs  du  triomphe  au 
gavant  Magiftrat.  Une  oppofttion 
de  ma  part  Teroit  trcs-indécente  : je 
ne  puis  cependant  m'empêcher  de 
remarquer  , que  fi  des  traits  dont 
Philon  peint  les  Terapeutes  , il  en 
eft  quelques-uns  qui  conviennent 
mieux  à des  Juifs  qu’à  des  Chré- 
tiens , il  y en  a davantage  qui  ne 
conviennent  qu'à  des  perlonnes  qui 
font  profelfion  de  la  Religion  Chré- 
tienne. 

On  ne  recounoît  point  le  Juif 
dans  cette  profelfion  publique  du 
célibat.  On  ne  trouve  aucune  trace 
de  cette  pratique  dans  l’Ancien  Tef- 
rament , 6c  la  virginité  n’y  eft  point 
reprérentée  comme  un  état  plus 
parfait  que  le  mariage.  Quelques 
particuliers  par  goût,  par  inclina- 
tion ou  par  l’arrangement  de  leurs 
affaires,  peuvent  ne  vouloir  pas  fe 
marier.  Mais  ce  qu’il  n’eft  pas  fa- 
cile de  concevoir  , c'eft  qu’une  in- 
finité de  perfonnes  de  l’un  & de 
l’autre  fexe  s’interdifent  un  état  que 
la  Loi  qu’ils  ont  reçue  de  Dieu  bé- 
nit particulièrement , pour  en  em- 
braiïer  un  , comme  plus  parfait  , 
dont  leurs  ancêtres  ne  leur  ont  point 
donné  d’exemple  ; auquel  leurs  Loix 
ne  les  portent  en  aucune  façon  : 
qu’elles  couvrent  même  en  quelque 
forte  d’opprobre , en  faifant  regarder 
la  ftérilité  comme  une  punition , 8c 
la  fécondité  au  contraire  comme  une 
bénédiélion  de  Dieu. 

a°.  Après  avoir  mis  leur  bien 
en  commun  , les  Eflcniens  choifif* 

(4)  A-ntiq.  Jniv.  Lir.  ig, 

( *)  Jofirjro  , vit  a fia. 


leur  en  procurer  les  chofes  nécefi- 
faires  à la  vie.  Les  Prêtres  6c  les 
Miniftres  des  Autels  chez-  les  Juifs 
fe  regardoient  d’un  ordre  fupérieut 
à celui  de  tous  ceux  de  la  Nation 
qui  n’etoient  pas  fur  le  thrône.  Cé- 
toit  le  faint  Miniftere  (b)  qui  donnoic 
chez  eux  la  haute  naiflance,  6c  qui 
faifoit  regarder  les  perfonnes  qui 
l’exerçoient  comme  les  autres  peu- 
pies  regardent  celles  qui  font  dans» 
les  grandes  charges  6c  dans  les  grands 
emplois  de  l’Etat.  Dans  une  telle 
prévention  , il  n’y  a nulle  appa- 
rence que  des  Prêtres  Juifs  aient 
voulu  le  mettre  aux  gages  de  gens 
que  rien  ne  diftinguoir  du  commun 
que  leur  maniéré  finguliere  de  vi- 
vre. Auffi  ne  lifons-nous  rien  dans 
l’Ecriture  , 6c  Jofeph  ne  raconte 
rien  qui  donne  lieu  de  penfer  que 
des  Prêtres  Juifs  fe  foient  mis  au 
fervice  de  fcculiers  pour  adminis- 
trer 6c  régir  leur  temporel.  Mais  ce 
qui  eft  contraire  à ce  que  nous  con- 
noilTons  des  ufâges  6c  des  coutumes 
de  ce  Peuple  , indique  bien  nam-  / 
tellement  l’ordination  que  les  Apô- 
tres firent  de  fept  Diacres  , pour 
diftribuer  aux  premiers  fidèles  le 
bien  qu’ils  apportoient  aux  pie3s 
des  Apôtres,  Il  lèmble,  de  la  ma- 
niéré dont  faiht  Luc  parle  de  cet' 
établiffèment  , qu’il  croit  nouveau 
6c  Singulier , 6c  il  n’eût  été  ni  l’un 
- ni  l’autre , s’il  eût  été  d’ufage  chez 
les  ElTènrens. 

Si  IrafnCa/jilat  lignifie  des 
Hymnes  pour  chanter  devant  un 
Autel , comme  l’a  traduit  le  Pere  de 
Montfiaucon  , 6c  on  ne  voit  pas  de 
caifon  de  le  concéder , ç’en  eft  udo 
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de  croire  que  fi  lesTerapeutes  étoient 
juifs  de  naidance  , ils  ne  l’étoient 
plus  de  Religion.  Ce  Peuple  n'avoir 
point  d’ Autel  dans  fcs  Synagogues 
ni  dans  fes  profeuques , & il  croyoit 
qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  d’en 
avoir  ailleurs  que  dans  le  Temple. 
On  peut  objeûer  que  c’étoit  devant 
fon  Autel  qu’ils  chantoient  ces  Hym- 
nes. Mais  outre  qu’il  falloir  être 
de  la  Tribu  de  Lévi  pour  avoir 
dtoit  de  les  y chanter , & qu’il  n’eft 
pas  croyable  que  toute  cette  grande 
multitude  d'EfTénicns  8e  de  Tera- 
peutes  en  fulfent , Jofeph  dit  ex- 
preffcment  des  Edèniens  qu’ils  s’in- 
terdifoient  l’entrée  duTemple(é).Ces 
Hymnes  étoient  particulières  aux 
Terapeutes , & on  peut  a durer  que 
celles  qui  fe  chantoient  dans  le  Tem- 
ple étoient  communes  à toute  la 
Nation.  Philon  ne  dit  point  s’ils  aU 
loient  quelquefois  adorer  Dieu  à 
Jerufalem  , ni  s’ils  y alloient  offrir 
des  Sacrifices.  Mais  il  Tenable  qu’ils 
étoient  en  cela  dans  la  même  pra- 
tique que  les  Edèniens , & que  cet 
Auteur  n’a  cru  devoir  parler  que  de 
ce  qui  leur  écoit  particulier. 

4°.  Le  grand  éloignement  des 
Juifs  qui  demeuroienr  en  Perfe , en 
Egypte  , en  Syrie , en  Afie  , en 
Grece  , fie  en  Italie  , les  difpenfôit 
de  fe  tendre  trois  fois  l’année  à Je- 
rufalem  pour  y offrir  des  Sacrifices. 
Mais  un  Juif  pouvoit  - il  regarder 
comme  une  pratique  fainte  fie  agréa- 
ble à Dieu , de  te  faire  une  loi  de 
n’allcr  jamais  au  Temple  8e  de  n’y 
offrir  jamais  de  Sacrifices  ? Pouvoit- 
il  fe  faire  une  dévotion  de  ne  pas 
pratiquer  ce  que  Dieu  leur  «voit 
ordonné  par  fon  ferviteur  Moïfe  ; 

(<a)  tfyyifUtu  tï  xoir» 

Antiq.  luiv.  Liv.  18. 

(*)  Philon  dit  que  leiTerlpeutej  étoient 
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Plufieurs  Juifs  s’adcmblent  dans  la 
Judée  (b),  y forment  une  fociété  pour 
pratiquer  plus  parfaitement  la  Lof 
de  Moïfe,  fie  font  en  même  temps 
une  ptofeflion  publique  de  défobéir 
à Dieu  , en  n’allant  jamais  au  Tem- 
ple , quoiqu'il  le  leur  eût  ordonné. 
Cela  fe  conçoit-il  ? 

On  ne  conçoit  pas  davantage  ; 
que  le  motif  que  Jofeph  donne  aux 
Edèniens  de  s’interdire  l’entrée  du 
Temple , puiffe  convenir  en  aucune 
façon  à un  Juif,  ou  plutôt  on  con- 
çoit clairement  qu’il  ne  lut  peut  pas 
convenir.  » C’étoit  qu’ils  avoient 
» un  moyen  plus  efficace  de  fe  fanc- 
» tifier,  fie  c’eft  pourquoi  ils  le  fal- 
» foient  en  leur  particulier.  «•  Il  n’y 
a qu’un  Chrétien  qui  puide  trouver 
dans  la  participation  aux  Sacre- 
ments de  fa  fainte  Religion  des 
moyens  de  fe  fan&ifier  infiniment 
plus  efficaces  que  ceux  que  préfente 
le  Judaïfme  à ceux  qui  en  font  pro- 
feffion.  Qu’un  Juif  qui  n’a  pas  re- 
noncé à fa  Religion  fe  perfoade  d’a- 
voir d'autres  moyens  de  fe  fanffifîer 
& de  fe  rendre  agréable  à Dieu  que 
ceux  que  Moïfe  lui  avoir  donnés 

Îiar  fon  ordre  , cela  implique  , & 
es  Edèniens  fie  les  Terapeutes  euf- 
fenr  été  d«  vrais  fanatiques , comme 
les  appelle  Moshemius,  Ci  perfèvé* 
rant  dans  le  Judaïfme  , ils  eudènt 
prétendu  faire  une  chofe  agréable  à 
Dieu , que  de  ne  pas  entrer  dans 
fon  Temple , 8e  avoir  chez  eux  des 
moyens  plus  propres  pour  fe  fanc- 
tifier  que  ceux  qu’il  leur  avoit  don- 
nés par  le  miniftere  de  Moïfe. 

5°.  Mais  Philon  fie  Jofeph  recon* 
noidènr , fie  avec  éloge  , les  EfTé- 
niens  fie  les  Térapeutes  pour  Juifs  -, 

I répandus  fut  tonte  U terre  , & Jofeph 
allure  qu'il  y avoit  pim  de  quatre  mille 
Eflénjens  en  Judée. 
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fè  faire  un  mérite  de  n’aller  jamais 
au  Temple  & de  n'y  point  offrir 
de  Sacrifices  , n’eft  donc  paî  une 
preuve  que  l’on  n’eft  pas  de  cetre 
Religion.  La  conclufion  feroit  jufte , 
fi  l’on  n’avoir  pas  de  preuve  que  ces 
deux  Auteurs  louent  Sc  approuvent 
quelquefois  ce  qu’un  Juif,  qui  penfe 
conféqiiemment  aux  principes  de  fa 
Religion  , doit  néce (fai rement  con- 
damner. L’un  & l’autre  ne  font  oc- 
cupés qii’à  relever  le  mérire  de  leur 
Nation.  Pleins  de  cet  efprit  de  par- 
ti , ils  ne  penfent  qu’à  laifir  à droite 
& à gauche  tout  ce  qu’ils  croyent 
lui  faire  honneur , fans  faire  atten- 
tion fi  ce  qu’ils  comblent  d'éloges 
n’eft  pas  contraire  à la  Loi.  Jofepn  , 
par  exemple , & Philon(j),rapportent 
avec  approbation , que  les  Eliéniens 
croyoient  qu’il  étoit  injutte  d’avoir 
des  efclaves.  La  Loi  cependant  le 
permettoit.  Et  que  peut  - on  penfer 
d’Ecrivains  qui  louent  un  fentiment 
qui  condamne  comme  iajolie  ce  que 
fa  Loi  permet  ? Un  Juif  pouvoir , 
par  un  fentiment  d’humanité  , ne 
vouloir  pas  fe  fervir  d’efclaves  ; 
mais  prétendre  que  celaeft  injufte  , 
c’eft  ce  qu’il  ne  pouvoir  pas , fans 
accufer  la  Loi  de  permettre  tïnjuf- 
tice , & renoncer  par  conféquent  à 
fa  Religion.  C’étoit  au  ChriftianiG- 
me  qu*il  étoit  réfèrvé  d’apprendre 
au  genre  humain , qu’étant  tous  créa- 
tures du  même  Dieu  , il  étoit  dur 
d’ôter  à fon  femblable  ce  qu’il  don- 

f a 1 » Us  n'ont  aucun  efcUve  . . . . , 
« Ils  condamnent  les  maîtres,  non-feu- 
» lemenc  comme  injuftes  & ruinant  la 
» pieté  , mais  comme  des  impies  qui 
» renverfenc  les  loix  de  1a  nature , qui , 
» comme  nne  bonne  merc  , donne  la 

naiflance  à tous  les  hommes  & les 
j>  nourrir  comme  des  freres.  /SWe  r« 
■Jr*f‘  «ôloTi  W1  *îr  rré . . ■ . xxlxyiyrme- 

XHfft  Ti  tSk  /iJTroloiF  , V kiiw  if  oVAt»F 

«jtolula  , iMà  à,  «i  àjtgar 
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noir  à tous  , & de  fe  dépouiller 
d'un  bien  auffi  précieux  que  la  li- 
berté. 

On  eft  frappé  de  ce  qu'il  n’eft 
fait  mention  des  Eliéniens  dans  au- 
cun endroit  du  Nouveau  Teftament, 
quoi  qu’au  rapport  de  Jofeph , leur 
nombre  Ce  montât  à plus  de  quatre 
mille.  La  raifon  , félon  quelques 
Sçavants,  en  eft  , que  comme  ils  ne 
s etoient  jamais  joints  aux  Phari- 
fiens  Sc  aux  Sadducéens  dans  la 
perfecution  qu’ils  faifoient  A Jefus- 
Chrift , les  Apôtres  ni  les  Evangé- 
liftes  n’avoient  eu  aucune  occalfon 
d’en  parler.  Mais  n’auroient-ils  pas 
pû  affilier  aux  prédications  du  Sau- 
veur du  monde  , être  témoins  & 
admirateurs  des  grandes  merveilles 
qu’il  opéroit  , aller  , comme  quel- 
ques Pharifiens  & Sadducéens  , re- 
cevoir le  Baptême  de  faint  Jean- 
Baptifte  ? Ce  qu’on  ajoùte , que  com- 
me ils  vivoient  dans  le  délert  , iis 
ne  prenoient  aucune  part  A ce  qui 
fe  paffoit  dans  le  monde  , ne  faris- 
fait  pas  davantage.  Judas  , qui  avoir 
prédit  qu’Antigone  mourroit  un  cer- 
tain jour  A la  Tour  de  Straron , étoit 
dans  les  factés  portiques  ou  aux  envi- 
rons , lorfqu’il  tçmoignoit  à lès  dis- 
ciples le  chagrin  où  il  étoit  de  voie 
que  l’évenement  ne  juftifïoir  pas  fa 
prédication  (A).  Et  Manahem  , qui 
prédit  un  jour  à Hérode , lorfqué- 
tant  enfant  il  alloir  A l’école , qu’il 
fëroit  Roi , ne  lui  fit  pas  cette  pré- 

Utfiit  f notai  ircupxtlm  l tJjIxi  lp»Ue 
ymtne  x,  Tp»4.«ure  fiUTfit  S/xtp  me 
àJiXf'xf  yvKTiic.  Philon  , qu  bd  ornais  pro- 
têts , p»g. , *77.  » Ils  ne  Ce  fervoient 
» point  d’efclaves  , perfuadés  qu’il  eft 
»>  centre  la  nature  d’avoir  des  domeï- 
» tiques.  « hyipitru  euiihui  Tw  hpairir- 
1»>  xi;*«  «fiai  iriifk  tSf  pieu,  yit.  con- 
Itmp,  pag.  900. 

(*)  Guçr,  Juifs,  Lit.  l«. 
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di&ion  dans  fon  femnée  , ni  l'Efle- 
nien  Simon  dans  fon  défcrt , quand 
il  expliqua  le  fonge  d’ArchelaüSi  6c 
entre  les  diffétens  Officiers  que  le 
Sénat  de  Jerufalem  envoya  au  com- 
mencement de  la  guerre  comman- 
der dans  les  Provinces  , on  trouve 
un  EfTénien  nommé  Jean  , Com- 
mandant la  Toparchie  de  Thamna. 
Cutr.  Juifs  , Liv.  a.  chap.  îo.num.  4. 

Cependant  Jofeph  dit  expteflé- 
ment  , & on  n’a  aucune  raifon  de 
l'acculer  d'avoir  bleflé  la  vérité  , 

Îu’il  y avoit  fous  le  Grand -Prêtre 
onathas  une  Sedle  d’Effcniens , com- 
me de  Pharifiens  & de  Sadducéens , 
mais  elle  pouvoir  avoir  été  détruite 
dans  les  grandes  guerres  dont  la 
Judée  fut  affligée  depuis  le  régné 
cfHircan  jufques  vers  le  milieu  de 
celui  d’Hetode  , ou  être  réduite  à 
un  fi  petit  nombre  du  temps  de 
Noire-Seigneur , qu’à  peine  en  étoit- 
il  relié  quelqu’un.  Jolèph  raconte 
que  dans  la  guerre  que  les  Juifs  eu- 
rent avec  les  Romains  » ils  donpe- 
« rent  en  toute  occafion  des  preuves 
» du  plus  grand  courage.  Car  ni  les 
» roues , ni  les  gibets , ni  tous  les 
» fupplices  qu’on  leur  fît  fouffrir  , 
» ne  les  purent  jamais  forcer  de 
« parler  mal  de  leur  Inflituteur. .. . 
» ...  Ils  rioient  au  milieu  destour- 
» menrs  & railloient  leurs  bour- 
» reaux.  « Les  Efièniens  n’avoient- 
ils  donc  donne  aucune  preuve  de 
leur  courage  depuis  le  Pontificat  de 
Jonathas  ? Et  s’ils  en  avoient  don- 
né , pour  quoi  cet  Auteur  n’en  dit- 
il  rien  î Ils  n’en  donnent  que  long- 
temps après  là  mon  dfcJefus-Chiift , 
cela  dit  beaucoup.  * 

6°.  Dans  les  guerres  que  les  Ro- 
mains eurent  avec  les  Juifs  depuis 
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les  divifions  d’Hircan  & d’Atifto- 
bule,  on  ne  voit  pas  qu’ils  les  ayent 
jamais  maltraités  à caufe  de  leur 
Religion.  Tite  ne  leur  en  fit  jamais 
un  crime , & dans  toutes  les  exhor- 
tations qu’il  leur  fit  faire  de  fë  ren- 
dre , ni  dans  toutes  les  ptomeflès 
qu’il  leur  fit  de  leur  pardonner  leur 
révolte  , il  n'eu  attacha  jamais  lé 
pardon  à la  néceflité  de  changer  de 
Religion.  Pourquoi  Jofeph  ne  dit- 
il  pas  qu’on  ne  put  arracher  aux 
Eflcnicns  une  feule  parole  contre 
Moïfè , ou  contre  notre  Légiflateur } 
Car  cette  expreffion  vague  contre 
leur  Légiflateur , donne  lieu  de  croire 
que  ce  n’étoit  pas  contre  Mrfife 

Îu’on  vouloic  les  forcer  de  parler. 

lontre  qui  donc  ? Contre  leur  Lé- 
giflaceur,  & un  Juif  pouvoir -il  en 
avoir  un  autre  que  Moiïe  ? C’efl 
un  énigme  dans  le  fentimenr  de 
ceux  qui  croyent  que  ces  Eficniens 
étoient  Juifs,  mais  dont  le  mot  Ce 
préfente  de  lui-même  dans  celui  de 
ceux  qui  conjeélurent  qu’ils  étoieut 
Chrétiens. 

Perfônne  n’ignore  les  cruels  fup- 
plices qu’ont  foufFerts  les  Martyrs  , 
pour  ne  pas  renier  Jefus-Chtifl  ,ce 

3ue  Pnilon  dit , que  les  perfécureurs 
es  Efièniens , après  avoir  employé 
les  plus  grands  tourments  pour  les 
forcer  à parler  contre  leur  Lcgifla- 
teur  , changeoient  de  méthode  , 
leur  parloient  avec  bonté  , & ca- 
choient  fous  une  voix  douce  leuts 
cruels  deflèins  , & ce  qne  Jofeph 
ajr.ûte  ; qu’ils  rioient  au  milieu  des 
tourments  décele  fi  bien  un  Chré- 
tien & la  conduite  que  reuoient  les 
perfécuteurs  envers  les  Marryrs  , 
qu’on  croit  h're  quelque  endroit  de  , 
leurs  aétes  (a). 


ta)  Comme  les  premiers  CWtiers  j de  I*  toi , fi  i'ofe  m'exprimer  aiitfi  , * 
fiwem  Juifs , qu’il»  pratiquoient  le  gros  | que  leur-  vie  fio»t  exemplaire,  * 
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7°.  M.  Muratori  nous  a confer- 
vé  une  Lettre  de  l’Empereur  Julien, 
dans  laquelle  il  ordonne  aux  habi- 
tants d’Alexandrie  dclui  envoyer  un 
obélifque  que  l’Empereur  Confiant 
tin  avoir  eu  deflein  de  faire  trans- 
porter à Conftantinoplc.  Ce  Prince 
ajoûte,que  des  Terapeutes dormant 
dedus , cette  fuperüirion  ctoit  pour 
lui  une  forte  raifon  de  le  faire  en- 
lever. Toutes  les  apparences  font  ; 
que  c’étoient  des  Chrétiens  quidor- 
moientfur  cet  obelilque.  Julien  s’oc- 
cupoit  peu  de  ce  que  pouvoient 
faire  les  Juifs.  Il  favorifoit  meme 
«^quelque  forte  leur  Religion  , puif 
qu’il  les  exhortoit  a rebâtir  le  Tem- 
ple. Il  ne  pouvoit  donc  pas  être 
choqué  , & regarder  comme  une 
fupetflition  qu’ils  dormident  fur  une 
colonne  qui  étoit  tombée  à terre. 
Mais  fa  graude  attention  ctoit  d’ob- 
ferver  la  conduite  des  Chrétiens  , 
dont  il  avoir  juré  la  ruine  , il  y 
avoit  donc  dans  le  quatrième  fiécle 
de  l’Eglife  des  Chrétiens  à Alexan- 
drie qu’on  appelloit  Tetapeutes , & 
c’eft  une  grande  préfomption  que 
ceux  qu’on  appelloit  ainfi  du  temps 
de  Philon  l’étoient  également.  Car 
il  eft  peu  croyable  qu’un  nom  affec- 
té , & comme  conlàcré  à lignifier 

Jofeph  , toujours  attentifs  à s'approprier 
tout  ce  qui  pouvoit  faire  honneur  à 
leur  nation , les  regardèrent  comme  en 
étant.  Leur  erreur  fe  communiqua  aux 
Payons.  Cela  ne  fe  comefte  paa  à l’égard 
des  derniers , & je  ne  le  remarque  que 
pour  indiquer  un  endroit  de  Tacite  au- 
quel je  ne  fçache  pas  qu'on  air  fait  at- 
tention. » Le  premier  fentiment  dont 

,,  on  prévient  les  Igifs «fi  de  n'a- 

n voir  point  d'attachement  pour  leur 
• >,  Patrie  , te  nulle  confédération  pour 
» leurs  parents,  leurs  femmes  te  leurs 
» enfans.  « Les  Juifs  ont  toujours  été 
extrêmement  attachés  à leur  Patrie,  & 
ils  ont  eu  pour  leurs  peres , leurs  fem- 
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une  Seéle  de  Juifs  , ait  été  donné 
dans  la  fuite  aux  Chrétiens  d’Ale- 
xandrie , fiir-tout  dans  une  ville  oij 
l'on  ne  pouvoit  ignorer  la  différence 
des  deux  Religions. 

8®,  Le  témoignage  de  l’Auteur 
du  petit  Dictionnaires  des  Héréfies  , 
qu’on  a attribué  à (àint  Jctôme , n’eft 
pas  d’un  grand  poids  : je  crois  néan- 
moins pouvoir  remarquer  quelles 
Eiïéniens , félon  lui , difoient  que  le 
Chrifl  leur  avoit  enfeigné  à s’abfte- 
nir  de  tout.  Il  ell  clair  qu 'Efitîti  eft 
line  faute  de  Copiftes , & que  c’eft 
des  Efféniens  qu’il  veut  palier.  Efi- 
ntidieunt  Chriflum  ritcuiQe  illos  om- 
tum  abftinentiam.  Quelque  inconnu 
que  foit  cet  Auteur,  &c  quelque  mince 
que  foit  Ion  autorité , il  a'voit  pro- 
bablement lu  dans  quelque  Ancien 
fe  fait , ou  il  l’avoit  appris  de  quel- 
ques-uns de  ces  Hérétiques,  oui  pat 
le  mélange  qu’ils  faifoient  au  Ju- 
daifme  & du  Chriftianifme  , n’é- 
toient  ni  Chrétiens  ni  Juifs.  Ils  re- 
connoiflbient  cependant  Notre-Sei- 
gneur  pour  le  Meffie  , puifqu’ils 
avouoienr  qu’il  leur  avoit  appris 
l’abftinence , & c’étoient,  fi  l’on  peut 
donner  quelque  créance  à cet  in- 
connu , des  defeendants  des  E(Té- 
niens  qui  reçurent  la  Foi  à 4 naif- 

mes  te  leurs  enfans  autant  d’affeâio» 
qu'aucun  autre  peuple.  Ces  min  ne 
conviennent  qu’aux  Chrétiens  , à qui 
Jefus  - Chrifl  errlohne  de  tout  quitter 
pour  le  fuivre.  Mais  Tacite  tes  eût- il 
attribués  aux  Juifs  , s’ils  ne  s’étoienc 
fait  honneur  de  reconnoirre  pour  être 
de  leur  Religion  , des  gens  qui  fe  dif- 
ringuoient  patan  û grand  détachement  ? 
Nec  quicquam  prias  imbuumur  quàtn 
exuerr  patriam  , parentes  , libéras  , fra- 
tres  &•  vilia  habere.  Hift.  Liv.  nom.  y. 

( a | Philo,  quoi  omnis  , te c.  pag.  878. 
Jofeph,  Guer.  Juifs,  Liv.  a.  chap.  8.  nu- 
méro to. 

tbj  A nec  dot,  Grec.  Padoue,  1*09.4. 
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fance  de  l’Eglifè,  fans  difcontinuer 
tic  pratiquer  tes  obfèrvances  de  la 
Loi.  L’Eglile  , toujours  remplie  de 
condefcendance  & de  charité  pour 
la  foiblelTe  de  lés  enfants  . crut 
pouvoir  (ôuffrir  pendant  quelque 
temps  ce  mélange  injurieux  à fa 
Religion.  Mais  ayant  jugé  dans  la 
fuite  le  devoir  défendre  , ces  Effc- 
niens  n'ayant  pas  voulu  lui  obéir  , 
elle  les  retrancha  de  fa  commu- 
nion («). 

9*.  M.  de  Tillemoot  remarque 
avec  raifon  , dans  fa  troilïéme  note 
lut  faint  Marc  , que  ce  que  l’on 
peut  objecter  de  plus  fort  contre  le 
Chriflianilme  des  Terapeutes  , eft 
de  concilier  la  prédication  de  faint 
Marc  en  Egypte  aveo  le  temps  où 
Ion  fuppofe  que  Philon  a écrit  fon 
Traité  de  la  vie  contemplative. 
M.  Bafnage  ( b ) propolé  la  difficulté 
avec  la  confiance  d’une  perfonne  qui 
croit  qu’il  n’eft  pas  poUtble  d’y  ré- 
pondre d’une  maniéré  qui  fatisfalTe. 
Ce  que  l’on  va  remarquer  fera , ce 
lemble , voir  le  contraire. 

Ce  ne  fut  qu’en  49.  que  faint 
Marc  alla  prêcher  l’Evangile  dans 
Je  Pentapole  , & Philon  fut  député 
neuf  ans  auparavant  à l’Empereur 
Caligula.  Ce  font  deux  faits  donc 
on  convient.  Philon  fe  donne  de 
l’âge , dans  la  relation  de  fa  députa- 
tion à Caius  , & M.  Bafnage  en-  in- 
fère que  le  Traité  que  l’on  vient 
d’indiquer  a été  corçpofé  avant  40. 
& par  conlèquent  avant  qu’il  pût 
y avoir  des  Terapeutes  en  Egypte, 
puifque  , comme  l’on  vient  de  le 
remarquer , faint  Marc  n’y  alla  prê- 

i uScmiltfor  rZr  mPMiZf 
ïli  ri  TAftftt  /ixlnpinleu  Ï6a#r.  Eüléb. 
HKEEcdéf.  Liv.  z.  cbap.  17. 

(M  Hift.  des  Jui£$  , Tome  t.  pt- 
ge.  49*- 

Tome  IV. 
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cher  qu’en  49.  Mais , Ce  donner  de 
l'âge  eft  une  exprefüon  alfez  com- 
munément relative , & dont  le  fens 
dépend  des  circonftances  dans  les- 
quelles on  s’en  fert , & de  l’âge  des 
perfonnes  relativement  auxquelles 
on  l’emplcye. 

- La  maniéré  dont  Caligula  répon- 
dit d’abord  aux  Députés  que  les 
Juifs  d’Alexandrie  lui  avoient  en- 
voyés , fit  croire  à ceux  qui  fè  trou- 
vèrent à l’audience  qu’il  leur  féroit 
favorable  , mais  je  crus , dit  Philon , 
en  mieux  juger , à caufê  de  mon  âge 
& de  la  connoiftance  que  j'avois 
des  affaires.  Ces  Juifs,  qui  fè  pro- 
mirent un  heureux  fucccs  de  la  ma- 
niéré dont  l’Empereur  avoit  reçu 
leurs  Dépurés  , pouvoient  être  de 
jeunes  gens , & une  perfonne  de 
quarante  ou  cinquante  ans  peut  dire 
avoir  de  l’âge  par  rapport  à ceux 
qui  n’en  ont  que  vingt  ou  trente. 
M.  Bafnage  prétend  qu’on  ne  peut 
pas  contefter,  » que  Philon  ne  par- 
ia loir  des  l'an  40.  de  Jefus  Chrift, 
» de  lui-même  que  comme  d’un  hom- 
» me  qui  avoit  vécu  long-temps , à 
» qui  l'âge  avoit  blanchi  les  che- 
» veux  , & auquel  une  longue  ex- 
» périence  avoit  fait  reconnoître  la 
» fagefle  de  la  providence  dans  la 
u direétion  des  evénemens.  « Si  l’on 
veut  fe  donner  la  peine  de  conful- 
ter  l'endroit  où  Philon  doit  dire 
cela  , que  je  cite  à la  marge  (e) , on 
Ce  convaincra  qu'il  ne  s’y  donne 
point  pour  un  homme  » qui  avoit 
» vécu  long-temps , à qui  l’âge  avoit 
» blanchi  les  cheveux  , & auquel 
» une  longue  expérience  avoit  faic 

fc)  £y«  /î  ti  /axât  irtfnta’1- 

tftv  Ki  /<  ’ Ztoxtei*  , ««  Tir  ÔMur  ir eti/t'ct* 
nvh x&U  rtpde  vmr  if' oh  oM*i . Le, 

gat,  ad  C'aium • 
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» reconnoître  la  fagefTe  de  la  ptovi-  neuf  ans  davantage  , lorfque  fâînt 
» dence.  Maie  fut  en  49.  prêcher  l’Evangile 

Ce  que  cet  Auteur  dit  au  com-  dans  la  Pentapole.  L'on  n’a  aucun 
mencement  de  fa  députation  à Caius  monument  qui  nous  inflruifè  du 
ne  prouve  pas  davantage  qu’il  fût  nombre  ni  de  la  rapidité  des  con- 

déja  vieux  ; fie  on  a lieu  d’êtrefur-  quêtes  qu’y  fit  le  faint  Evangélifle, 

pris  que  M.  Bafnage  lui  applique  mais  à en  juger  par  cette  grande 
une  réflexion  générale  fur  le  peu  multitude  de  Juifs  qui  fe  converti* 
de  fageflè  fie  de  prudence  des  hom*  rent  à la  première  prédication  de 

mes  qui  ne  le  regarde  en  aucune  faint  Pierre  , elles  furent  promptes 

façon  en  particulier.  Mais  quand  fie  nombreufes.  Philon  avoic  alors 
l’on  fe  pamonne  pour  ou  contre  une  fbixante-neuf  ans  ; qu’il  n’ait  écrit 
opinion , on  fe  fait  fouvent  les  ilia-  que  quatre  ou  cinq  airs  apres  que 
fions  les  plus  fcnfibles.  Ce  Sçavant  faint  Marc  avoic  commencé  fonmi* 
en  donne  une  nouvelle  preuve , lorf-  niflere  Apoflolique  dans  le  Penta- 
qu’il  dit , page  6oz.  que  » Philon  pôle  ; foixante  fie  treize  ou  foixantc  fie 
» avoit  cempofé  prefque  tous  fes  quatorze  ans , n’dl  point  un  âge  où 
» Ouvrages  pendaut  qu’il  étoit jeu-  Ion  ne  puifle  compofer  des  Li- 
» ne  ; nuis  on  ne  détruit  pas  par  vres. 

» cette  remarque  l'objeâion  qu'on  On  rejette  le  voyage  du  faint 
» a tirée  de  fon  propre  témoigna-  Evangélifte  à Alexandrie  jufqu’en 
» ge  , qu’il  avoit  compofé  fes  Li-  61.  Mais  il  faut  remarquer  que,  fe- 
» vres  dans  fa  jeunefle.  « pag.  57a.  Ion  Philon  , c’étoit  plutôt  dans  les 
Philon  avoit  à la  vétiré  pafîé  une  campagnes  que  dans  les  villes  , que 
partie  de  fa  jeunefle  à étudier  les  demeuroienc  les  Terapeures,8e  quand 
merveilles  de  la  nature  ; à s’élever  on  fuppoferoit  qu’il  étoit  âgé  de 
jufqu’au  ciel , pour  y ccnfidérer  le  foixante  fie  dix  - lept  ûu  foixante  fie 
cours  des  aflres  ; à en  defeendre  , dix-huit  ans  lorfqu’il  compofa  le 
pour  méditer  les  beautés  de  l’uni-  Traité  de  la  vie  contemplative  , on 
vers , mais  on  peut  faire  tout  cela  ne  fuppoferoit  rien  que  ce  donc  on 
fans  compofer  des  Livres  ; fie  il  Je  a des  exemples  tous  les  jours.  Cac 
Et  en  eflèc , puifque  ce  temps , qu’il  combien  n’avons-nous  pas  de  Sça- 
confacroità  l’étude,  fie  qu’il  regrette  vans  qui  donnent  à cet  âge  même, 
d’une  maniéré  f»  vive , étoit  pafle  , fie  dans  un  âge  plus  avancé , des  ou- 
6e  qu’il  étoit  dans  l'embarras  des  vrages  au  public  , d’un  plus  grand 
affaires  publiques  (a) , auxquelles  il  travail  fie  de  plus  grandes  recher-* 
avoit  cté  obligé  malgré  lui  de  pten-  ches  que  n’eft  ^ Députation  de  cet 
dre  pare  , lorfqu’il  compofa  fon  Aureur  à Caius  ? 

Traité  tU  Jftciahims  Itgibut.  Ce  n’eft  point  au  refie  un  fyftê- 

On  peut  dire  d’une  perfonne  qui  me  que  je  veuille  former  : ce  font 
a cinquante  ans,  qu’elle  a de  fige,  de  Amples  conjectures  que  je  pro- 
^ ainfi  l’on  remplira  ce  que  Philon  pofe.  Il  y avoit  eu  des  EfTériiens  Sc 

dit  de  lui-même  , en  fuppofant  qu^I  des  Terapeutes  chez  les  Juifs  avant 
avoit  cet  âge , lotfqu’il  fut  député  à la  naiffance  de  Notre-Seigneur  , Sc 
l’Empereur  Caligula.  Il  avoit  donc  ils  y avaient  vécu  d’une  manière 

ta)  Pag.  777»  ' 
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qui  avoit  fait  l'admiration  «flfracl. 
Mais  cet  inftitut  avoit  été  fujetaux 
viciffirudes  qui  font  attachées  aux 
choies  de  ce  bas  monde.  Il  croit 
détruit  ou  ré.lait  à un  fi  petit  nom- 
bre , lorfque  le  Verbe  Eternel  s’in- 
carna , qu’on  n’en  voyoir  prefque 
plus.  Mais  la  mémoire  s’en  étoit 
conlêrvée  , & on  s’en  reflouvint 
lorfque  les  premiers  Chrétiens  pa- 
rurent. On  crue  voir  dans  leur  vie 
reguliere  & édifiante  , ce  que  l'on 
avoit  oui  raconter  de  celle  des  EiTé- 
niens.  Et  comme  à quelque  chofe 
près  , ils  obfervoient  l’extérieur  de 
la  Loi,  & qu'ils  ctoient  Juifs  d’o- 
tigine,  on  crut  que  c’ctoit  l’ancien 
inftitut  des  Elléniens  qui  renaiffoir. 
Agréable  erreur  pour  des  Ecrivains 
comme»  Philon  & Jofcph  , qui  ne 
cherchoient  qu’à  s’attribuer  tout  ce 
qu’ils  croyoient  pouvoir  relever  la 
gloire  de  leur  Nation  , ainfi  ils  s’y 
livrèrent  avec  plaifir  , & fans  le 
donner  la  peine  d'entrer  dans  un 
examen  qui  auroit  diflfîpé  une  illu- 
fion  qui  leur  était  trop  chere  pour 
vouloir  en  être  défabufés,  ils  fe  firent 
honneur  de  ce  qui  faiioit  b gloire 
de  la  Religion  Chrétienne  , en  rele- 
voit  le  mérite  & eu  pcouvoit  la 
vérité. 


(a)  M.  A'Andil.’p. 

( i J Antiq.  Jaiv.  U»,  if.  chip.  ta. 
•uni  i. 
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R E M A R Q__U  E.  I X. 

Sur  ce  que  .lofeph  dit  de 
r Etat  ou  de  la  Tctrarchic 
de  F 3 rus. 

» c’eft  la  T crrarchie  dont  Va- 

>»  tas  avoit  été  Gouverneur  « (a). 
Varus  , qui  avoit  été  Gouverneur 
de  Syrie  à la  mort  d'Herode  ou  peu 
auparavant  , n’avoit  aucun  com- 
mandement fut  ce  qu’on  appslloic  la 
mailon  ou  l'Etat  de  Lilknias.  Il  y 
avoit  long  temps  qu’Augufte  l’avoic 
donné  à Herode  , lorfque  Varus 
étoit  Gouverneur  de  cette  Province. 
On  pourroit  conje&urer  que  Varia 
eft  une  faute,  Sc  qu’il  faut  lire  Vax- 
ren  , & que  Jofeph  avoir  dit:  » Et 
» les  Etats  de  Lilanias , qui  avoienc 
j»  été  de  l’Eparchie  de  Varron.  <•  {l) 
Mais  outre  que  fon  expreffion  n’eft 
pas  abfolumenr  fufceptible  de  ce 
Cens  , quand  elle  le  pourroit  abfo- 
lument  recevoir  , il  ne  paroîr  pas 
que  les  Etats  dont  Antoine  avoit 
dépouillé  Lyfànias  , pour  en  grati- 
fier Cléopâtre  , aient  jamais  étc  unis 
au  Gouvernement  de  Syrie.  Zcno- 
dore  , que  Strabon  appel  é un  grand 
voleur  , en  avoit  traité  avec  la 
Reine  d’Egypte  , & s’en  étoit  fait 
un  petit  Etat  , en  payant  tous  les 
ans  la  Tomme  dont  il  étoit  con- 
venu. 

On  convient  que  l’endroit  de  Jo- 
feph  qui  fait  le  fujet  de  cette  Note 
cft  corrompu.  Le  P.  Petau(c)  croyoir 
pouvoir  le  rétablir  en  lifànt  x,  fi  ^ 
Tlii'  J-art  OvxfH  ■ytrtfjutm  iwafyuu  , de 

( t ) Liv.  h.  Dort  tin.  Tempor.  cha- 
pur.  to. 
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deux  ou  trois  autres  conjeélures  que 
préfente  la  Note  u reviennent  à peu- 
prcs  au  même  fens.  Mais  , comme 
on  vient  de  le  remarquer , l'Etat  de 
Lyfanias  ne  parole  pas  avoir  été  uni 
au  Gouvernement  de  Syrie.' Quand 
il  l'auroir  été  , pourquoi  J ofeph  eût- 
il  remarqué  qu’il  en  avoit  dépendu 
(bus  le  Gouvernement  de  Varus  , 
plutôt  que  fous  celui  de  fes  fuccef- 
feurs  ? Il  eût  été  plus  naturel  de 
remarquer  que  l'Empereur  Claude 
l’en  démembra  pour  en  faire  préfent 
à Agrippa  , enfin  le  fens  naturel  que 

Îirélente  le  Texte  de  Jofeph  , dans 
a'correélion  même  du  PerePetau  , 
ell  que  Claude  ajoûta  aux  Etats 
qu'il  donnoit  à Agrippa  le  Royau- 
me de  Lyfanias  & i Eparchie  qui 
avoit  été  fous  Varus.  Mais  ce  n’au- 
soit  été  rien  dire.  Car  comme  il  y 
avoir  vrai-fèmblablement  d’autres 
Eparchies  fous  le  Gouvernement  de 
Syrie , on  n'auroit  pas  fçu  de  la- 
quelle Claude  faifoit  préfent  au  jeune 
Agrippa  (a). 

Jofeph  parle  de  deux  Princes 
qui  ont  porté  le  nom  deSoëme.  Le 
premier  dont  il  fait  mention  fuccé- 
da  au  thrône  de  fon  frere  Azizela 
première  année  du  régné  de  Néron. 
Il  étoit  Roi  d'Emefe , & c'efl , je 
crois , le  même  qui  amena  des  trou- 
pes à Petus  (b)  lorfqu’il  marchoit 
contre  Antiochus  , Roi  de  Comage- 
ne.  C’efl  à l’occafion  de  la  barbarie 
de  Varus  , qui  fit  égorger  foixante  & 
dix  des  principaux  d’Ecbatane , que 
J’hiflorien  Juif  parle  d'un  autre  Soë- 
me(c).Il  Je  faitTctraïquedans  l*Hit 

f *)  Jofeph  efle  du  dire,  ix  rî«  ttra- 
»u  heu  d’ , & ne  pa, 
merrre  à,  t«  devant  yiro/tîm. 

(*)  Anciq.  Juiv.  Uv.  ao.  clup.  8. 
nom.  4. 

(c)  Antiq.  Joiv.  Liv.  10.  ch,8.  nom.  4. 


ES  JUIFS, 
toire  de  fa  vie , & il  lui  donne  le 
titre  de  Roi  dans  celle  de  la  guerre 
des  Juifs  (d).  Sa  Tétrarchie  étoit 
dans  le  mont  Liban , mais  jofeph  ne 
marque  point  oû  étoit  fon  Royau- 
me , (ans  doute  dans  le  même  endroit; 
ou  plutôt  c’ctoit  le  même  Etat  fous 
deux. différents  noms.  Varus  , dont 
on  vient  de  parler  , étoit  fon  pa- 
rent , il  étoit  même  fôn  petit-fils. 
tyytaot.  Vie  de  Jofeph,  numéro  n. 

C'éroit  peut-être  à cet  Etat  que 
Varus  avoit  fuccédé , & dont  l’Em- 
pereur l’avoit  dépouillé  , pour  des 
raifons  dont  la  connoiflânce  n’efl 
pas  venue  julqu’à  nous  , mais  que 
la  barbarie  qu’il  commit  contre  les 
foixante  & dix  Juifs  Babyloniens  , 
donne  lieu  de  préfumet  qu’elles 
avoient  été  tres-juftes.  6e  Prince 
avoit  fait  préfent  au  grand  Agrippa 
de  tout  ce  qui  étok  dans  le  mont 
Liban  X,  i*im  tr'lü  Xi&àrti  IfU.  (f)Mais 
comme  à fa  mort , il  ne  jugea  pas 
à propos  de  donner  roui  (es  Etats 
au  Prince  fon  fils , il  put  gratifier 
Varus  d’un  petit  Etat  dans  le  mont 
Liban  , donc  (es  ancêtres  avoient 
joui , mais  que  fa  mauvatfe  conduite 
l’obligea  dans  la  fuite  de  lui  ôrer  , 
pour  lajoûter  aux  Etais  du  jeune 
Agrippa. 

Cette  conjeûure  fouffre  quelques 
difficultés  , mais  elles  ne  font  pas 
infurmontables.  Jofeph  dit  que  Va- 
rus étoit  petit-fils  de  Soëme , WW. 

, lorfqn’il  fit  égorger  les  foi- 
xante & dix  Juifs  d’Ecbatane  , & 
cela  arriva  fous  l’Empire  de  Néron. 
Claude  n’avoit  donc  pas  pu  lui  ôrer 

f d\  Jofeph,  Vit.  nom,  rt.  Goer.  det 
Juifs  , Liv.  a.  chap.  18.  num.  «.  Liv.  7» 
chap.  7.  num.  r. 

(e)  Antiq.  Juiv.  Liv.  r$.  chap.  f. 
nom.  1. 
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fon  Etat,  puifque  Socme  en  jouif- 
foit  encore  fous  Tod  fuccefTeur.  t«1- 
fafX* »1»f , en  effet,  femble  marquer 
que  Socme  étoit  encore  Tétrarque, 
Mais  Jolepli  peur  n'avoir  pris  ce 
participe  que  dans  le  fens  d'un  ad. 
jeékif,&  vouloir  dire  feulement  que 
Varus  étoit  petit-fils  du  Tétrarque 
Socme  , fans  décider  s’il  l’étoit  ou 
ne  l’étoit  pas  alors.  Rien  n’eft  plus  or- 
dinaire à toutes  les  Langues  , que 
de  continuer  à donner  à une  per- 
fonne  le  titre  d’une  dignité  qu’elle 
avoir  pofTédée  pendant  fa  vie  , mais 
dont  fa  mort  l'a  privé.  Sigifmond 
Gelenius  à laiilé  Ttlfafx^loç  dans  fa 
généralité  , en  traduifant  : Sohcmo 
Tetrartha  , & le  nouvel  Editeur 
l’ayant  rendu  par  : Ejus  qui  Itcorum 
etrea  Libanum  Tttratchiam  obtirtue- 
rat , j’ai  cru  pouvoir  lni  donner  le 
meme  fens. 

On  pardonne  fouvent  des  fautes 

f>ar  égard  & par  confidération  pour 
es  peres  ou  les  parents  de  ceux  qui 
les  ont  commîtes.  Ainfi,qu' Agrippa 
n'ait  pas  voulu  punir  Varus  de  fit 
barbarie , pat  confidération  pour  Soc- 
me , ce  n’eft  pas  une  preuve  qu'il 
fût  encore  en  vie  : Jofeph  parle  d’un 
Socme  qui  amena  des  troupes  à 
Florus  lorfqu’il  entra  en  Judée  , 
mais  il  ne  marque  point  fi  ce  fut 
le  Tétrarque  ou  le  Roi  d’EmeHe. 
La  préemption  eft  que  ce  fut  le 
dernier;  car  il  avoit  amené  du  fê- 
cours  à Vefpafien  lorfqu'il  entra  en 
Judée  pour  punir  la  révolte  des 
Juifs,  & il  en  mena  dans  la  fuite  à 
Cefenius  Petus , quand  il  fit  la  guerre 
par  l'ordre  de  l’Empereur  à Àntio- 
chus , Roi  de  Comagene.  Si  l’ayeul 
de  Varus  eût  vécu  lorfqu’il  fit  mou- 
rir les  Juifs  Babyloniens  , Agrippa 
eût-il  pu  croire  avoir  le  droit  de 
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faire  mourir  le  petit-fils  d’un  Prince 
qui  ne  dépendoir  pas  de  lui  ; Et  Va- 
rus ne  filt-il  pas  plutôt  refié  auprès 
de  Sccme  , que  d’aller  fe  charger 
de  l'adminifiration  d’un  Royaume 
étranger  , & cela  pour  cinq  ou  fix 
femaines  : 


Remarque  X. 

ùe  Pin  fuite  que  fit  un  habi- 
tant de  CeJ'arée  aux  Juif  s , 
à la  porte  de  leur  Synago- 
gue. 

JOSEPH  auroit  fait  plaifir  à 
plus  d’un  de  fes  Le&eurs , s’il  s’é- 
toit  donné  la  peine  d’expliquer  avec 
un  peu  plus  d étendue  ce  que  fit  ce 
Grec  de  Céfarée  à l’entrée  de  la  Sy- 
nagogue  que  les  Juifs  y avoient. 
M.  Hudfiîh  a ern  qu’il  vouloir  con- 
trefaire le  Sacrifice  que  les  Lépreux 
offroient , félon  la  Loi  de  Moyfe  , 
lorfqu’ils  avoient  recouvré  leur  fàn- 
té  , & reprocher  par-là  aux  Juifs 
qu’ils  étoient  attaqués  de  ce  mal. 
Mais  cette  conjecture  ne  fatisfaic 
pas.  ip.  Jofeph  auroit  donc  du  ne 
lui  faire  offrir  que  deux  oifeaux  , 
6c  il  dit  qu’il  fâcrifia  des  oifeaux  , 
ce  qui  marque  qu’il  en  offrit  plus 
de  deux.  D'ailleurs  ce  n’auroit  été 
repréfèi  ter  que  très- imparfaitement 
le  Sacrifice  que  les  Lépreux  dé- 
voient offrir  apres  leur  guérifon. 
Car,àdeux  oifeaux  qu'ils  offroient, 
ils  étoient  obligés  d’y  joindre  da  bois 
de  cédée,  de  l'écarlate,  de  l’hylîôpe 
& deux  agneaux.  a°.  Le  facrificede 
deux  oifeaux  n’étoit  pas  particulier 
aux  Lépreux  qui  avoient  recouvré 


(a)  Guer.  Juifs,  Liv,  5.  Liv.  7.  cbap.  7.  mrm.  1, 
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leur  famé  : l’obligation  leur  croit 
commune  avec  ceux  qui  avoient  été 
guciis  de  la  gonorrée  , Sc  lorfqu'une 
pauvre  femme  avoir  accouché , elle 
devoit  offrir  en  facrifice  deux  tour- 
terelles ou  deux  petits  de  colombe. 

Mais  peut-être  ne  doit -on  pas 
chercher  tant  de  myftere  dans  l'in- 
fulre  de  ce  féditieux , Sc  que  fans 
vouloir  contrefaire  le  Sacrifice  qu’of- 
froient  les  Lépreux  lorfqu’ils  rccou- 
vroient  leur  fanre  , dont  il  pou- 
voir n’avoir  pas  de  connoiflance  , 
il  fe  contenta  de  faire  dans  l'en- 
trée de  la  Synagogue  des  Juifs , le 
premier  qui  lui  étoit  venu  dans 
l’elfrit,  ou  qui  lui  parut  le  plus  fa- 
cile à faire.  » Un  ledirieux  de  ces 
»j  Grecs  de  Céfarée  mit  à deffein  à 
» l’enrrce  de  la  Svnagogue  , ava^t 
».  qu’ils  en  fortifieur , un  vafe  de 
».  terre  , fcc.  {a).  “ Je  ne  crois  pis 
que  *o7*syi4*«  fe  puiflè  rendre  par 
m'.tlrc  à terre  quelque*  chofe  , Sc 
quand*  il  feroit  fuiceptible  de  ce 
jens  , y en  auroit-il  a dire  dans  la 
defetiptio i d'un  Sacrifice,  que  celui 
qui  le  faifoir  mit  un  vafe  à terre  f 
Ce  féditieux  fit  vrai-femblablcment 
une  libation,  & c’tft  probablement 
ce  qu’a  voulu  marquer  Joleph  , lorf- 
qu’il  dit  qu’il  renverfa  un  vafe  de 
la  terre  de  Samos.  C’eft-à-dire  que 
la  libation  étant  dans  ce  vafe,  il  le 
renverfa  pour  la  répandre  fur  les 
oi  féaux  qu’il  facrifioit. 

Selon  M.  d’Andilly  Sc  quelques 
itutres  Sçavants  , les  Juifs  étoient 
dans  leur  Synagogue  lotfqu’on  leur 
fit  cette  infu'te.  H femble  plutôt 
qu’ils  y alloitnt  entrer  (é)  , mais 

(a)  M.  d’Andilljr. 

{£)  C’elf  le  fens  qu’a  vu  M.  Ctévier( 
dans  Mais  ce  que  ce 

Suivant  ajoute  >•  qu’il  fe  mit  en  devoir 
».  de  heritier  des  oifeaux,  » ne  remplit 


qu’ils  n’y  étoient  pas  encore  , car 
de  la  façon  dont  Jofeph  racotire  ce 
fait  , il  parotr  que  l’objet  du  Grec 
féditieux  fut  de  les  réduire  à ne  vou- 
loir pas  y entrer , lorfqu’ils  en  ver- 
roient  l'entrée  fouillée  & immonde, 
Sc  à s’irriter  contre  ceux  de  q»ji 
venoic  cet  outrageant  obftade  à 
leur  alfemblée. 


R £ M A & Qjj  E XI. 

Quels  étoient  les  Chevaliers 
que  T lorus  fit  fouetter  6C 
attacher  en  croix  ? 

Î’A  ï peine  à concevoir  comment 
des  Juifs  pou  voient  être  Cheva- 
liers Romains  en  confêrvant  leur 
Religion  Sc  en  n’y  renonçant  pas  Jo- 
feph parle  d’un  Juif  nommé  Tibère 
Alexandre  , qui  avoir  été  Intendant 
de  Judée  fous  l’Empire  de  Caligu- 
la , Sc  que  Néron  fit  dans  la  fuire 
Gouverneur  d’Egypte.  Mais  ii  ne 
dit  pas  qu’il  periévera  dans  la  Re- 
ligion de  fes  Peres.  Il  remarque 
au  contraire,  dans  le  vingtième  Li- 
vre de  fes  Antiquités,  qu’il  y re- 
nonça. On  ne  peut  pas  dire  que 
ces  Chevaliers  juifs,  que  Florus  fit 
fouetter  Sc  mettre  en  croix  , fuifenc 
des  apoftats  qui  avoient  renoncé  à 
leur  Religion  ponr  pouvoir  entrer 
dans  le  corps  des  Chevaliers.  Car 
s'ils  y avoient  renoncé  , ils  fiiffènr 
demeurés  à Rome  pour  y jouir  des 
honneurs  Sc  des  avantages  attachés 
à cet  état , & ils  n’euiTcnt  eu  garde 

pas  celui  d’îJeir.  Hifl.  des  Emp.  Tom. 
S.  psg.  m. 

Guer.  des  Juifs,  Liv.  i,  chsp,  ip.  nu- 
mer,  i,  chip.  f.  num.  (. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  II.  REMARQUES. 


de  venir  à Jerufalem.  Et  qu'y  fuf. 
fcut-ils  venu  faire  ? Recevoir  les 
reproches  que  leurs  compatriotes 
n'euflent  pas  manqué  de  leur  faire  , 
du  fcandale  que  caufoit  leur  apof- 
tahe.  En  renonçant  au  Judailme  , 
ils  CulTcnt  embralle  la  Religion  du 
Prince , & étant  confiant  qu’un  Of- 
ficier qui  avoit  condamné  faint  Paul 
à être  fouetté  , révoqua  cet  ordre 
aufli-tôt  qu'il  fçut  qu’il  ctoit  Ci- 
toyen Romain  , comment  fuppofec 
que  Florus  eût  ofé  fe  porter  à une 
fi  grande  violence  envers  des  mem- 
bres du  fécond  corps  de  l’Empire  , 
fur  tout  Jofeph  ne  faifant  rien  re- 
marquer dans  leur  conduite  qui  pût 
autorifer  une  infradlion  (ï  outra- 
geante des  Loix  de  l’Empite  à leur 
egard. 

Jofeph  regarde  cependant  cesChe- 
valiers  Romains  comme  Juifs , non- 
feulement  par  ja  profefiion  du  Ju- 
daïfme  , mais  encore  par  la  naif- 
fance  & l'origine.  Mais  on  ne  voit 
pas  comment  un  Juif  pouvoit  en- 
trer dans  l'ordre  des  Cnevaliers  & 
confcrver  fa  Religion.  Ce  corps  , 
comme  tous  les  autres  de  l’Empire , 
avait  des  cérémonies  religieuiès  à 
obferver  dans  de  certains  jours  rnar- 
qués,  offtir  des  facrifices  a des  ido- 
les de  bois  , de  pierre  , de  cuivre  , 
d’argent , ou  d’or  , leur  faire  des  fup- 
plicâtions  , aflîfler  aux  repas  qu’on 
donnoic  en  leur  honneur,  manger 
des  viandes  des  animaux  qu’on  leur 
avoir  facrifiés  : & enfin  , leur  ren- 
dre un  culte  auquel  un  Juif  ne  pou- 
voit fe  fouinettre  fans  renoncer  à fa 
Religion. 

Suetone  remarque  que  Vitellius 
donna  un  anneau  d’or  à un  affran- 
chi le  premier  jour  qu’il  fut  élevé 


a l’Empire  (a).  Mais  en  le  lui  don- 
nant l’agréa- t-il  a l’ordre  des  Che- 
valiers. Ne  fut-ce  point  une  fimple 
marque  de  difijnélion  qu’il  lui  ac- 
corda , Si  par  laquelle  il  le  rendit 
participant  des  honneurs  & des  pré- 
rogatives de  ce  corps , fans  que  pour 
cela  il  pût  être  cenfé  y être  réelle- 
ment agrégé  &:  en  être  devenu  mem- 
bre i Quoiqu’il  en  foit  , l’Auteur 
qui  nous  rapporte  ce  fait,  nous  re- 
préfenie  l’aétion  de  cet  Empereur 
comme  fi  extraordinaire,  quoii  n’en 
avoir  point  vu  d’exemple  jufqu’à 
lui.  Ainfi  l’on  n’en  peut  rien  inférer 
par  rapport  aux  Chevaliers  dont 
parle  Jofeph. 

On  pourroit  borner  fon  expref- 
fion  à lignifier  que  ces  Chevaliers 
n’étolent  que  Juifs  de  Religion  , 
de  profefiion  ;car  il  fe  fert  quelque- 
fois de  ynoe  , pour  marquer  non 
l’origine,  la  naillance,  mais  la  pro- 
felfion  , l’inftitution.  Ceft  ainfi  qu’il 
dit  que  le  Juif  qui  avoit  prédit 
qü’Antigone  mourroit  un  certain 
jour  à 'la  Tour  de  Si  raton  , ctoit 
fit -jitai’b) , ElTcnien  d'inllitut , 
de  profefiion , non  de  naiflîmee.  Maiî 
fi  Ion  expreflîon  eft  fufceptible  de 
ce  lens,  il  ne  paroîr  pas  que  ce  foit 
fa  penl'ée.  Jofeph  croit  voir  pat-tout 
des  Juifs  , où  il  s’imaginoit  qu’il 
ctoit  de  l’intérêt  ou  de  la  gloire  de 
fa  Nation  qu'il  en  vît.  Ces  Cheva- 
liers Romains  pratiquoient  tout  l’ex- 
térieur de  la  Loi.  Ce  lui  en  fur  allez 
pour  les  regarder  comme  Juifs  d’o- 
tigine  , & de  fe  fèrvir  de  la  ma- 
niéré outrageante  dont  Flôcus  les 
traita  , pour  donner  quelque  idée 
de  celle  dont  il  traitoit  le  commun 
des  Juifs. 

L’Empereur  Claude  chaffa  lesjuifs 


( a ) Vitellius , numéro  s t. 

( b ) Guer.  des  Juifs , Liv.  I. 
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taché  à robfcrvation  des  cérémonies 
de  la  Loi , & quoiqu’elle  ne  le  por- 
tât pas  à obliger  les  Gentils  qu’il 
convertiffoit  à les  ptatiqutr  , fur- 
tout  après  que  le  Concile  de  Jeru- 
falem  l’eut  défendu  , elle  pouvoir 
bien  naturel lemeut  le  porter  à leur 
parler  avec  éloge  de  la  beauté  & 
des  richelTes  du  Trmple,  de  lama- 
jefté  des  myfleres  que  l’on  y célé- 
broit,  del’urdre  adinirableavec  le- 
quel on  y faifoit  les  cérémonies  , & 
de  la  confolation  ineffable  dont  on 
étoit  pénétré  à la  vue  des  lieux  que 
Jelus-Chrift  avoit  fanftifiés  par  fa 
préfènce  , mais  (ur-tout  de  celui  qu’il 
avoit  confacré  par  l’cffufion  de  fon 
précieux  Sang  pour  le  falut  du  genre 
humain. 

De  femblables  difcours  durent 
naturellement  porter  quelques-uns 
des  Gentils  qu’il  avoit  convertis , Sc 
que  l’Edit  de  l’Empereur  Claude 
metroit  dans  la  néceflité  de  fortir 
de  Rome  , à fe  retirer  en  Judée, & 
entre  ces  Gentils  convertis , il  put  y 
avoir  quelques  Chevaliers  Romains. 
Ils  ne  purent  être  qu’infiniment  tou- 
chés des  violences  que  Florus  excr- 
qoit  contre  les  Juifs  , avec  lefq'uels 
ils  Ce  trouvoicnt  en  quelque  forte 
unis  de  Religion , par  la  pmfefïion 
qu’ils  faifoient  du  Chriflianifine  ; Sc 
la  qualité  de  Chevaliers  Romains 
dont  ils  étoient  revêtus , put  leur  faire 
croire  qu’ils  avoient  quelque  droit 
de  fe  rendre  leurs  médiateurs  , & 
que  Florus  ne  fe  difpenferoit  pas  des 
égards  qu’il  devoit  à des  membres 
du  fécond  corps  de  l’Empire  ; mais 
ce  furieux  , qui  (çavoit  qu’ils  avoient 
renoncé  au  Paganifme  , crut  pou- 
voir faire  connoître  dans  la  manière 
dont  il  les  traiteroit , que  rien  n’é- 
toit  capable  de  lui  faire  rien  dimi- 

( a ) Templ.  Httrofol.  pag.  <45.  Sc  44. 
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nuer  de  la  rigueur  qu’il  exerçoic 
envers  les  Juifs , Sc  loin  de  penler 
qu’il  eût  rien  à craindre  des  fuites 
d’une  conduite  fî  contraire  aux  Loix 
de  l'Empire,  il  put  fe  flatter  témé- 
rairement de  faire  fa  cour  à l’Empe- 
reur, en  perfécutant  en  Judée  des 
perfonnes  d’une  Religion  qu’il  fai- 
foit pourfuivre  à feu  & à fang  dans 
Rome. 


Remarque  XII. 

Il  y avoit  deux  Edifices  à 
Jerufalern  pour  cenferver 
les  Archives.  Ce  ne  furent 
pas  les  Romains  , que  les 
Séditieux  égorgèrent  après 
avoir  pris  la  Tour  Anto- 
nia. 

IL  y avoit  deux  édifices  à Jetufalem 
pour  confêrverles  Archives.  Ce- 
lui dont  il  cfl  parlé  ici  étoit  dans 
la  ville  haure.  Les  léditieux  n’y  mi- 
rent le  feu  qu’apres  s’en  être  empa- 
rés. Comme  ils  croient  maîtres  de 
la  balle  , le  motif  qui  les  porta  à 
mettre  le  feu  à ces  monuments  pu- 
blics , ne  leur  eût  pas  permis  de  re- 
mettre cette  opération , après  qu’ils 
fè  feroient  emparés  de  la  ville  haute. 
D’ailleurs  , Jofeph  dit  que  ce  fut 
après  avoir  mis  le  feu  à la  maifon 
d’Ananus  & aux  Palais  d'Agrippa 
Sc  de  Bérénice , qu’ils  le  mirent  aux 
Archives  publiques. 

L’autre  dépôt  des  Archives  étoit 
dans  la  balle-ville  , comme  l’ont 
prouvé  le  Pere  Lamy  » M.  Roland 
Sc  quelques  autres  Critiques  (a).  Le 
fçavant  Oratorien  paroît  n’avoie 

PdlxjTi,  iUuJlr.  ptg.  ij  j . 
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pas  connu  l’édifice  qui  étoit  aftèdé 
dans  la  ville  haute  à confetver  les 
Archives , du  moins  ne  le  marque- 
t-il  point  dans  fon  plan  de  Jerufa- 
lcm.  Il  dit  que  Jofeph  ne  l'appelle 
point  antTor  , mais  <pi/Xa- 

^iiv.  Il  efl  vrai  qu’il  l’appelle  ainfi. 
Mais  ce  n’eft  qu’aprcs  l’avoir  ap- 
pellé  quelques  lignes  plus  haut  ta 

Comme  après  la  prife  de  Jerufa- 
lem  par  David  , cette  partie  de  la 
ville  qu’on  appelle  Sion  , fut  tou- 
jours la  demeure  de  fes  fucccfïèurs 
jufqu’à  la  captivité  de  Babylone  , 
ils  purent  y afïèfter  un  édifice  pour 
confetver  les  Archives  de  l’Etat , & 
le  peuple  en  contacter  un  à Sa- 
lem pour  confervcr  ce  qui  regardoit 
les  habitants. 

Le  Pere  Calmêt  dit  ( a ) que  les 
féditieux  forcèrent  & mirent  à mort 
la  garnifon  Romaine  qui  croit  dans 
la  Tour  Anronia.Lcs  Romains  n’en 
croient  pas  maures  alors  (b).  Florus 
avoir  tâché  de  s’en  emparer  pour 
gagner  leTemple,  mais  les  Juifs  l’en 
avoient  empêché.  Les  Romains  s’é- 
toient  retires  dans  le  camp  qu’ils 
avoient  devant  le  palais.  Mais  les 
Séditieux  ayant  forcé  le  palais  où 
éroient  les  troupes  d’Agrippa  , ils 
furent  obligés  de  fe  retirer  dans  la 
Tour  d’Ippique.  Ainfi  ce  furent  les 
troupes  d’Ananus  que  les  Séditienx 
égorgèrent. 

M.  d’Andilly  cache  le  Grand- 
Prêtre  Ananie  & fon  frere  Ezéchias 
dans  les  égoûts.  M.deTillemont  (c) 
n’eft  pas  tombé  dans  cette  méprife. 
Ce  fut,  ce  femble,  le  Grand-Prêtre , 
fils  de  Set , qui  fut  obligé  de  fe  ré- 

fa)  Diâion.  bibliq.  Jerufalem  , pa- 

8e 

(<)  Jofeph  , Guer.  des  Juifs,  L»v.  a. 
chap.  ij.  num.  j.  te  (, 
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fugier  dans  le  palais  fupérieur.  Car 
Eléazar , Commandant  du  Temple, 
étant  un  des  plus  emportés  Sédi- 
tieux , il  n’efl  pas  naturel  que  ceux 
de  fon  parti  , & dont  il  éto:t  le 
Chef , aient  fait  mourir  fon  pere  , 
ainfi  j'ai  cru  devoir  lire  Aflanus  au 
lieu  d’ Ananie. 


Remarque  XIII. 

Du  camp  que  les  Romains 
avoient  dans  Jerufalem  ou 
aux  environs.  De  l endroit 
où  le  'Tribun  Lyjias  fit 
conduire  Joint  Paul  après 
qu’il  reut  arraché  des  mains 
des  Juifs. 

LES  Romains  avoient  un  camp 
dans  Jerufalem  , ou  aux  envi- 
rons. Mais  Jofeph,  de  qui  nous  l’ap. 
prenons  , ne  nous  marque  point 
expreffémenc  l’endroit  où  il  croit. 
Il  pouvoit  n’être  pas  fixe  , & les 
Romains  pouvoienr  camper  tantôt 
dans  un  endroit , tantôt  dans  un  au- 
tre , félon  qu’ils  le  jugeoient  a pro- 
pos. 

M.  de  Tillemont  (d)  dit  qu’on  pré- 
tend que  ce  camp  étoit  à la  Tour 
Antonia;  il  cite,  pour  le  juflifier  , 
l’Auteur  de  la  Sinopfe  , mais  quel 
que  puifTe  être  l’auteur  de  ce  fen- 
timent,  il  eft  certain  qu’il  fe  trom- 
pe. Jofeph  raconte  , dans  le  fécond 
Livre  de  la  guerre  des  Juifs  , que 
Flortis  ayant  voulu  fe  rendre  maî- 
tre de  cette  Tour,  pour  aller  delà 

(c)  Ruine  des  Juifs  , pag.  joj. 

(d)  Vie  de  faim  Paul , pag.  1*7» 

(e)  Sjnopf.  N.  P.  ij8i.  c.  d.> 
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piller  le  Temple  , les  Juifs  le  pré- 
vinrent & lui  firent  manquer  fou 
cnrteprife  , & que  les  Romaius  fe 
retirèrent  »ic  tc  7rpU  reî(  fixnMioïc 
ç’fxlôvtS'n  , dans  le  camp  qui  croit 
devant  le  palais  (a). 

Le  fçavant  Auteur  de  l’His- 
toire des  Empereurs  depuis  Augufle 
juïqu'à  Conflantin  , dit  que  Élo- 
rus  ctoit  toujours  maître  de  la  For- 
rereffe  Antonia  , par  la  garnifon  qui 
y rcGJoit.  Il  en  étoit  fi  peu  maître, 
que  dans  le  delTcin  d’enlever  le  tre— 
for  du  Temple,  il  fit  les  plus  grands 
efforts  pour  s’en  emparer , mais  inu- 
tilement , Jt;  if/à  Ta  Ta  xxftKbûi’  Îtfi- 
6 Ufxùnlf  T»r  A \1vrlsr.  L’illuftre  Hlfto- 
rien  fuppofe  , apres  quelques  Sça- 
vants  , qu'il  y avoir  une  garnifon 
Romaine  dans  la  Tour  Antonia  , 
lorfque  Florus  faifoit  tous  les  efforts 
poflibles  pour  s’emparer  du  trefor 
du  Temple.  Mais , outre  qu’il  n’eût 
pas  été  néceffaire  de  faire  aucun 
effort  pour  s’en  emparer , en  étant 
maître  par  la  garnilbn  qui  y réfî- 
doit,  fes  troupes  euffent  dù,&  elles 
n’eufTent  pas  manqué  de  s’y  retirer , 
quand  elles  fe  virent  mal  mences 
pat  les  Séditieux  , plutôt  que  d'aller 
chercher  leur  fureté  dans  le  camp 
quelles  avoient  devant  le  palais. 

Florus  , en  retournant  àCéfàrée, 
laida  à Jrrufalcm  une  cohorte  en 

I’atnifon.  Elle  alla  camper  devant 
e palais  , où  les  troupes  du  Roi 
Agrippa  s’étoient  retirées.  Elle  y 
étoit  quand  les  Séditieux  s’en  em- 
paretent , & elle  n’y  étoit  pas  allée 
de  la  Tour  Antonia  lorfque  ces  fcé- 
lérats  s’en  rendirent  maîtres,  car  ils 
prirent  & maffacrerent  ceux  qui  la 
défendoient.  Cependant  c’étoient 
les  feules  troupes  qu'cufllnr  les  Ro- 

( a ) rra.fe\iü>  i)  vfxîrCA*  TV 

io.  Liv.  i.chap.  îj.num.  j. 
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mains  à Jcrulâlem  en  ce  temps-là. 
Ainfî  les  Romains  ne  pouvoient  pas 
avoir  garnifon  dans  cetteTour  lor£ 
quç  Florus  vouloir  piller  le  Temple, 
& ce  ne  fut  pas  fur  ceux  que  les  Sé- 
ditieux la  prirent , ce  fut  fut  les  trou- 
pes que  le  Grand  Prctte  & les  gens 
de  bien  , qui  vouloient  la  paix  , y 
avoient  miles  , pour  empêcher  Flo- 
rus de  s’en  emparer  , & de  fe  faire  , 
par  fa  prife,  chemin  pour  aller  pil- 
ier le  tréfor  du  Temple. 

M. d’Andilly  traduit,  après  Sigif- 
mond  Gelenius  , tic  to  nplt  t oTç  12a.- 
riMioir  ç-palcmSor  t i,  vers  le  refie  de 
» leurs  troupes,  qui  étoient  dans  le 
» palais  Royal.  « 11  efl  clair  que 
Palais  Royal  n’eft  pas  la  lignification 
de  çpxloirtfcv.  Mais  il  fcmble  que 
1’élcgant  Traduéleur  ne  l’ait  pas  trop 
fçue.  Car  Jofeph  racontant  dans  la 
fuite  que  les  Romains  furent  obli- 
ges d’abandonner  ce  qu'il  appelle 
ç-fxUwtfiv , parce  qu’ils  n’efpéroienr 
pas  pouvoir  s’y  maintenir , & Sigif. 
mond  Gelenius  s’étant  contente  de 
prefenter  en  caraéleres  Latins,  Stra- 
tnpcdon , ce  qui  étoit  dans  fon  Au- 
teur en  lettres  Grecques  , le  Tra- 
duéteur  François  a fait  prendre  aux 
» Romains  !î  parti  d’abandonner  le 
» lieu  où  ils  étoient , nommé  Strd- 
» topedon , parce  qu’ils  auroienr  pu 
» y être  forcés. 

En  quelque  endroit  que  fût  ce 
que  Jofeph  appelle  çfxlvstiov  , ce 
n’etoit  pas  dans  la  Tour  Antonia  , 
puifque,  dans  le  défefpoir  de  s’y 
ouvoir  maintenir , les  Romans  l’a- 
andonnerenr  pour  fe  retirer  dans 
les  Tours  de  Mariamne  , de  Pha- 
facl  & d'Ippique.  Car  comme  la 
Tour  Antonia  étoit  autant,  pour  le 
moins , de  defenfe  que  les  ttois  au- 

ti  il f*  jç,  T>:  ÀtlmUi.  Guÿ\  des  Juifs  , 
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très  , ils  n’cuffent  eu  aucune  raifon 
d’en  foitir  pour  s'y  retirer  : n’ayant 
pas  plus  lieu  d’efpérer  de  pouvoir  fe 
maintenir  dans  aucune  de  ces  Tours 
que  dans  celle  qu’ils  abandonnoient. 

D’ailleurs  les  Séditieux  seraient 
rendus  maîtres  , après  deux  jours 
de  fiége  , de  la  Tour  Antonia,  & y 
avoient  égorgé  ceux  qui  la  défen- 
doient.  Ce  ne  furent  pas  les  Ro- 
mains , puisqu’ils  ne  les  malT'acre- 
rent  qu’au  fortir  des  Tours  d’Hip- 
picos , de  Phafacl  6c  de  Matiamne , 
contre  la  parole  qu’ils  leur  avoient 
donnée  de  leur  conferver  la  vie. 

iTfctlomS'or  , 6c  »ap yuCoX» , peuvent 
n’être  pas  parfaitement  fynonimess 
mais  on  trouve  l’uu  & l'autre  em- 
ployés pour  lignifier  un  camp.  Je 
ne  fçai  fi  l’ufage  le  plus  ordinaire 
du  dernier  n’eft-  pas  de  fignifier  la 
place  d’armes  ou  l’efpece  de  retran- 
chement qui  étoit  devantla  tente  du 
Général.  Pompée  (a)  voyant  fon  aile 
droite  défaite, (ê  retira  dans  fon  camp, 
comme  un  homme  à qui  la  tcte 
avoit  tourné.  Mais  voyant  que  les 
ennemis  le  forçoient  , & qu’ils  pé- 
nétraient jufqu  a fa  tente  , il  s’écria 
• vr.oûr  itj  t a)  a»r  » Quoi  juf- 

» qnesdans  mou  quartiÆ  (A).  “ Quoi- 
qu'il en  foit  de  ce  foupçon , ce  fut 
dans  le  camp  que  le  Tribun  Lifias 
fit  conduire  fàint  Paul  tî<  tw  tra ft/x. 
CoX»r  (c). 

Le  Perp  Calmet  croit  que  ce  fut 
dans  la  Tour  Antonia  que  fut  mené 
le  fàint  Apôtre.  J'ai  peine  à croire 
que  faint  Luc , qui  parle  bien  Grec, 
fe  foie  fervi  d’un  terme  aufli  peu 
propre  que  mapt/sGo*i  , pour  figni- 
ficr  un  Palais  de  la  beauté  & de  la 
grandeur  de  la  Tour  Antonia.  Le 

(a)  Hift.  des  Emper.  Tom.  6.  pa- 
ge ni. 

(i)  PlutarcJ»  Vie  de  Pom. 
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fqavant  Interprète  ajoute  que  les 
jours  de  grandes  fêtes  » la  garnifon 
» Romaine  étoit  en  armes  fur  les 
» portiques  du  Temple,  pour  être  à 
» portée  d'arrêter  le  tumulte  dans  fa 
» naiffance.  « Les  Romains  ne  fça- 
voient  pas  fi  peu  placer  une  garde 
où  il  convenoit  , que,  pourempê-p 
cher  que  les  Juifs  n’excitafient  quel- 
que émeute  dans  les  Portiques  les 
jours  de  grandes  Fcics,  ils  fc  tinffent 
en  armes  fur  leur  toit. 

Jofephfd)  dit  qu’ils  enrrerenoient 
toujours  garnifon  dans  la  Tour  An- 
tonia: c’eft  le  fenriment  de  l'Hifto- 
rien  des  Empereurs  (c)  jufqu’à  Conf- 
tantin  : 5c  le  fujet  de  fon  étonne- 
ment » que  Jofeph  ne  fait  aucune 
» mention  de  ces  troupes  dans  le  com- 
» bat  dont  il  s'agit  ici.  « c’eft  aufli  le 
fèntiment  le  plus  commun  aujour- 
d’hui : mais  il  faut  borner  le  terme 
de  toujours  aux  jours  de  grandes 
Fêtes,  & traduire:  » La  Tour  An- 
>■  tonia  avoit  deux  efcaliers  du  côté 
» qu’elle  Ce  joignoit  aux  portiques. 

» Les  Romains  defeendoient  par-là- 
» dans  ceux  du  Septentrion  6c  dt> 

» couchant.  Ils  y avoient  toujours 
» une  garnifon  les  jouis  de  grandes 
a Fêtes  , laquelle  fe  difperfoit  dans 
» les  portiques  pour  empêcher  que 
» le  peuple  n’y  excitât  quelque  émeu- 
» te.  « Ce  n’eft  que  ce  que  cet  Au- 
teur a voulu  dire:  autrement, il  ne 
s’accorderait  pas  avec  lui  - même. 
Flotus  n’eût  pas  fait  d'inutiles  efforts 
pour  s’en  emparer  , fi  les  Romains 
y avoient  toujours  entretenu  une 
garnifon.  Aufli  ne  fut  ce  point  fur 
eux  que  les  féditieux  la  prirent  y 
apres  deux  jours  de  fiége  , comme 
on  vient  de  le  dire.  Car  ils  égorge- 

1(c)  A él.  Apofl.  chap.  xr.  f.  54. 
j d ) Guer.  Juifs , Liv.f . ch,  num> 

(f  ) Tom.  <.  pag.  11, 
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rcnt  tous  ceux  qui  y étoie  ’t , & on 
trouve  deux  jours  apres  les  Romains 
fe  défendre  contre  ces  fcélérats  , 
fie  être  obliges  d'abandonner  leur 
camp  , ne  pouvant  pas  s’y  mainte- 
nir , pour  fe  jetter  dans  les  Tours 
de  Phafacl  , d’Ippique  & de  Ma- 
riamne. 

Les  Romains  n’avoient  pas  mê- 
me toujours  garnifon  les  jours  de 
grandes  Fêtes  dans  cette  Tour.  Cela 
eft  certain  par  ce  que  Jofeph  ra- 
conte de  l'impudence  d'un  foldat 
Romain  à la  Fête  de  Pâque.  Le  peu- 
ple fut  fi  indigné  de  cette  infolen- 
ce  , qu’il  s’émut,  & que,  dans  fon 
emportement. , il  chargea  Cumanus 
d’injures.  Ce  fut  en  vain  que  cet 
Officier  l’exhorta  à s’appaifer , il  fut 
obligé  de  faire  avancer  toutes  fes 
troupes  vers  la  Tour  Antonia  , xim'u- 

fl  to  7rsivç-p art ujuat  , 7rauo7rXla.r  àrcOct- 

CcY7atf,»xtJv  t iç  tÀv  Avlmvlar  (a). [.a  force 
& la  crainte  firent  alors  fur  l’efprit  de 
ces  mutins,  ce  que  la  raifonautoit 
dù  , mais  n’avoit  pu  faire. 


Remarq^u  e.  XIV. 

Tut- ce  un  jour  de  Sabat  que 
les  Juifs  attaquèrent 
Cefiius  ! 

ON  peut  confulrercequeM.de 
Tillemont^itdu  jour  que  Cef- 
tius  attaqua  Jerufalem  dans  fà  Note 
vingt-troifiéme  fur  la  ruine  des  Juifs. 
L’on  fait  dire  à Jofeph  que  ce  fut 
un  jour  de  Sabbat  que  les  Juifs  for- 
tirent  de  Jerufalem  pour  aller  atta- 
quer Ceftius , & c’eft  ce  qui  arrête 
le  judicieux  Critique , mais  il  fem- 
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ble  que  la  difficulté  ne  vient  que  de 
ce  que  le  Texte  efl  altéré.  Car  je 
foupçonnne  que  ces  mots  S»  yàp  Si 
to  fxàxiç-a  ntt p «J-roîç  Bpimvcfttvor 
ràflMor , eft  une  mauvaife  feholie 
qui  a parte  de  la  marge  dans  le 
Texte.  Si  je  ne  puis  pas  jufiifier  ce 
foupçon , je  dois  au  moins  faire  con- 
noître  ce  qui  lui  a donné  naiffance. 
Selon  cette  feholie  , vraie  ou  préten- 
due, le  Sabbat  dans  lequel  les  Juifs 
quittèrent  la  Fête  pour  aller  atta- 
quer Ceftins  , étoit  refpeété  d’une 
manière  particulière  par  les  Juifs. 
Ce  n’eft  pas  naturellement  la  ma- 
niéré dont  fè  feroit  énoncé  un  Ecri- 
vain qui  auroit  été  de  cette  nation. 
Il  eût  dit  par  nous  , au  lieu  de  par 
les  Juifs.  i*.  Le  Sabbat,  qui  fe  ren- 
controit  dans  l’oéfave  de  la  Sceno- 
pegie  , ét&it-il  obfervé  d’une  ma- 
niéré plus  religieufe  par  les  Juifs  que 
celui  qui  tomboit  dans  l’oélave  de 
Pâque  ; Cela  n’eft  pas  vrai-fèmblable. 

L’Aureur  de  la  Note  * prétend 
qu’qW'tytac  fignifie  ici  le  Sabbat,  &c 
non  pas  la  fèmaine.  11  peut  avoir 
ce  fens  ailleurs , on  ne  le  conteftc 
pas , mais  il  femble  que  ce  n’eft  pas 
celui  dans  lequel  Jofeph  le  prend 
en  cet  endroit.  Et  quand  il  le  lut 
donneroit  , il  refteroit  encore  quel- 
que incongruité  dans  fbn  raifonne- 
menr,  enconfervant  ce  que  je  foup- 
çonne  être  une  feholie.  » Sans  avoir 
» égard  pour  le  Sabbat  le  plus  ref- 
» peûé  par  eux.  « Pour  parler  jufte 
il  auroit  du  dire , » n'ayant  aucun 
» égard  pour  le  Sabbat  qu’ils  ref- 
» peélent  davantage.  « Encore  eût- 
il  du  dire  auparavant  que  les  Juifs: 
quittèrent  non-feulement  la  Fête  de 
la  Scenopegie , mais  qu’ils  la  quit- 
tèrent le  jour  du  Sabbat  qui  tom- 
boit dans  l’oûave  de  cette  Fctev 


( a ) Antiq.  Juiv.  Liv.  10,  chap.  5.  nam.  •• 
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D’ailleurs  , je  ne  me  fouviens  pas 
nue  Jofeph  ait  jamais  employé  <ri/3- 
tuu , pour  refpecler  un  Sabbat  ou 
quelque  autre  cérémonie  religieufe. 

Les  Juifs  ont  toujours  été  obfer- 
vateurs  rigides  des  pratiques  léga- 
les , & loin  d’y  faire  quelque  re- 
tranchement , ils  les  ont  portées 
quelquefois  plus  loin  que  leur  faint 
Législateur  ne  l’avoit  ordonné.  Com- 
me la  Loi  leur  ccmmandoitde  demeu- 
rer fept  jours  fous  des  tentes  pen- 
dant la  Fête  des  Tabernacles  (a) , ils 
purent  en  inférer , par  une  conclu  (ion 
ajfez  naturelle , qu'il  leur  étoit  dé- 
fendu de  travailler  pendant  cette  fo- 
lemnité.  On  ne  voit  pas  en  effet  quels 
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Remarque  XV.  (’) 

Utthimologie  que  donne  Jo- 
feph de  Beth^eta paroît 
jujle. 

AP  R E’  S avoir  rapporté  l’éthi- 
mologie  que  Jofeph  donne  de 
Bethzeta , le  Pere  Lamy  demande  , 
dn  ibi  fcitni  erat  Jojepbui  ? An  pec— 
catignorantial  Et  il  ajoute:  Qoid- 
quid  fit  , ftlfa  efi  ilia  trigenentia. 
Jofeph  ne  Ce  trompe  ni  par  igno- 
rance ni  volontairement,  & l’éthi- 


travaux  pourtoient  faire  des  gens 
obliges  de  demeurer  pendant  fept 
jours  fous  des  tentes  de  feuillages. 
C’eft  peut-être  dans  cette  opinion 
que  Jofeph  dit  que  les  Juifs  quittè- 
rent la  Fcte  qu’ils  célébroient  pour 
aller  attaquer  les  Romains  (b) , fans 
avoir  égard  que  fon  Oéfave  eft  un 
temps  de  repos.  Ils  ne  pouvoient 
aller  attaquer  Ceflius  à plus  de  deux 
lieues  fans  s’expofer  à ne  pouvoir 
peut-être  pas  revenir  le  même  jour, 
& à tranfgreffer  par  conféquenr  la 
Loi , qui  leur  ordonnoit  de  demeu- 
rer pendant  fept  jours  confécutifs 
fous  des  tentes. 


mologie  qu’il  donne  de  ce  mot  pa- 
roît la  véritable.  Le  fçavant  Orato- 
rien  prétend  au  contraire  quelle 
doit  (e  prendre  de  XV3  6c  , la 
maifon  du  bétail.  La  raifon  qu’il 
apporte  de  ce  fentiment  eft  que  de 
ce  côté-là,  étoit  le  marché  aux  bê- 


tes pour  les  Sacrifices.  Il  pouvoir  y 
avoir  un  marché  à Jerufalem  ou 
dans  un  de  fes  fauxbourgs  oft  l'on 
vendit  les  bêtes  qu’on  offroit  en  fa- 
crificc.  Cela  ne  fè  peut  contefler. 
Mais  la  preuve  qu  en  apporte  le 
Cenfeur  de  Jofeph  ne  conclud  pas. 
S’il  y avoir  à Jerufalem  une  porte 
qu’on  apptlloit  la  porte  des  bef- 
tiaux  , outre  qu'on  ne  fçait  pas  de 
quel  côté  elle  étoit,  il  y#en  avoir 
aufli  une  qu’on  appelloit  Porta  fttr- 
quilinii.  Eft-ce  une  preuve  qu’il  y 


(a)  Lêvitiq.  chap.  i).  ÿ.41. 

[b)  cifyït  î/3/ouoUof. 

(*)  Avis  de  l'Editeur  : En  marge  de 
cette  Remarque  , le  R.  P,  Gillet  a écrit  ; 
Cette  remarque  n’eft  point  à fa  place  , 
6*  il  n'a  point  marqué  l'endroit  où  il 
penjoit  qu  elle  dut  tire  placée . Jofeph 
parle  de  Bethzeta  en  plu fieur s endroits 
de  fes  Ouvrants  dans  les  Antiquités  j 
L ivre  11 • chap,  jo,  num . jbtd. 


chap.  x 1.  num.  j . & dans  VHifloire  de 
la  Guerre  des  Juifs , Liv.  2.  chap . 16, 
num. . f . Ceft  a raifon  de  ce  dernier 
endroit  que  cette  Remarque  /e/l  trouvée 
ici  placée  , 6*  jd  l'y  lalfjc  , plutôt  que  de 
la  [opprimer  , comme  ayant  un  rapport 
plus  immédiat  aux  endroits  ci-dejfus  ci- 
tés , 6*  qui  font  déjà  entre  Us  mains  du 
Public . 

[d)  Efdras , Liv.  a. chap.  j.  i j. 
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avoir  un  marché  d’ordures  dans  cetre 
ville.  Comme  on  lui  avoit  fans  douce 
donné  ce  nom  parce  que  c eroit  par 
elle  qu’on  fai  (oit  paffer  davantage 
les  ordures  qu’on  portoit  dehors  , 
de  meme  on  avoit  pu  appelles  la 
porte  des  befliaux  , celle  par  laquelle 
il  en  entroic  un  plus  grand  nombre 
à Jcrufalem. 

Peut  être  même  qu’il  n’y  avoit 
point  de  place  à Jerufalem  affeflée 
particuliérement  pour  vendre  & 
acheter  les  bêtes  qu’on  offroit  en 
Sacrifice.  Les  Juifs,  obfervateurs fi 
rigides  de  la  Loi  en  ce  temps  - là  , 
euflenr-ils  foufferr  qu’on  eût  profa- 
né les  faints  Portiques  par  un  com- 
merce de  befliaux , s’il  y eût  eu  une 
place  à Jerufalem  afFe&ée  pour  ven- 
dre & acheter  ceux  qui  pouvoient 
être  offerts  en  Sacrifice;  Ils  nel’euf- 
fent  probablement  pas  fouffèrt  , fi 
une  coûtume  , très  - indécente  à la 
vérité , mais  confacrée  en  quelque 
forte  par  la  pofleflion  , ne  les  y eût 
comme  forcés. 

* Quand  deux  mots  Ce  joignent  pour 
n’en  compofer  qu’un  , ils  perdent 
allez  communément  une  ou  deux  de 
leurs  radicales  dans  le  point  de  leur 
union.  C'efl  tout  le  contraire  dans 
“l'éthimologie  que  propofe  le  fçavant 
Oratorien  , c’efl  ] rtun  , la  dernière 
lettre  de  , qui  (e  perd  , 8c  Ce 
perd  à la  fin  du  mot  quelle  compofe 
avec  JV3 , pour  fe  changer  en  un  tau  A. 
L’un  & l’autre  n’eft  point  dans  l’a- 
nalogie de  la  Langue.  Dans  l’étht- 
mologic  qu’apporte  Jofeph  du  mot 
Betzetha  , & qui  fuppofe  qu’il  l'a 
tirée  de  Hlirm  XV3 , maifon  neuve  , 
le  daleth  1 Ce  perd  , mais  c’elt  au 
milieu  de  l’union.  C’efl  un  tau  qui 
termine  le  Betzetha  , au  lieu  quecé 
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devroit  flre  naturellement  un  lie. 
Mais  M.  Reland  a prouvé  contre 
M.  Gagnier  ( a ),  que  quoique  le  tau  fl 
à la  fin  d'un  fubfîantif  féminin  mar- 
que  ordinairement  qu'il  y efl  en 
régime  , on  l’y  trouve  auffi  quel- 
quefois , lorfqu'il  efl  dans  ce  que 
les  Grammairiens  appellent  in ftatu 
abfoluto.  On  peut  objeûer  que  JV3 
efl  mafeulin  , & que  l’éthimologie 
de  Jofeph  le  fuppofe  féminin.  Mais 
il  ne  paroir  pas  que  Dieu  ait  voulu 
préferver  la  Langue  Hébraïque  des 
changements  auxquels  toutes  les 
chofès  de  ce  monde  font  fujettes. 

Il  y a dans  notre  Langue  plufieurs» 
fubflantifs  qui  font  aujourd’hui  mas- 
culins, qui  étoient  il  y a deux  cents 
ans  féminins  , pourquoi  ne  fetoit-il 
as  arrivé  quelque  chofe  defembla- 
le  à l’Hébreu  dans  un  efpace  de  plus 
de  quatre  cents  ans , entre  les  der- 
niers Auteurs  facrés  Ce  le  temps  oû 
Jofeph  Ecrivoit  ? 

Ce  qu'on  appelloit  Betzetha  du 
temps  de  Jofêpn  n’avoit  pas  été  tou- 
jours habité  , mais  le  peuple  s’écanc 
extrêmement  augmenté  , une  partie 
Ce  trouva  dans  la  néccflité  de  s’aller 
loger  hors  de  la  ville.  Jofeph  , qui 
nous  apprend  ce  fait  , ne  nous  dit 
point  quand  cette  efpece  de  colo- 
nie fut  fondée.  Mais  le  grand  Agrip- 
pa l’ayant  jointe  par  un  bon  mur 
a l’ancienne  Jerufalem  , ce  quartier 
y fit  une  augmentation  fi  confidé- 
rable  , qu’on  l’appella  la  nouvelle 
ville  , rmnruV2.  Rien  de  plus  na- 
turel que  cette  éthimologie  , & de 
plus  commun  que  d’appeller  nou- 
velle ville  une  augmentation  qu'on 
fait  à l’ancienne  , lorfqu’elle  efl  telle 
fur- tout , que  féparée  & feule  elle 
mériteroit  le  nom  de  ville. 


(a)  Nourel  Rép.  des  Leur.  M.  1705.  pag.  i/o. 
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Remarque  XVI. 

Sur  la  permijjion  qùobtient 
Jean  de  G if  cala  de  vendre 
de  t huile  aux  Juifs  de 
Syrie. 

LE  S Payons  de  Syrie  pouvoient 
pratiquer  quelques  ceremonies 
fuperftiticufês  lorlqu'ils  faifoient 
l’huile  que  leur  donnoient  les  olives 
qu’on  recueilloit  dans  la  Province. 
, Les  Juifs  , toujours  extrêmement 
prévenus  contre  tout  ce  qui  venoit 
des  Payens  , regardoient  ces  céré- 
monies comme  une  idolâtrie  qui 
lôuilloit  cette  huile  & la  mettoitau 
nombre  des  choies  dont 'la  Loi  leur 
défendoit  de  fe  fervir  pour  leur 
nourriture.  Comme  la  Galilée  fai— 
foit  beaucoup  d’huile  , les  Juifs  de 
Syrie  s’en  fourniübient  pour  n’être 
pas  obligés  de  fe  fervir  de  celle  que 
faifoient  les  Syriens.  Céfàrée  de  Phi- 
lippe pouvoir  être  l’entrepôt  d’où  ils 
tiroient  ce  qu’il  leur  en  falloir.  Mais 
on  peut  ccnjeéhirer  avec  beaucoup 
de  vrai-femblance  , que  les  Juifs 
de  la  Paleftine  s’étant  révoltés  con- 
tre les  Romains,  Agrippa  avoir  dé- 
fendu tout  commerce  à fes  fujets 
avec  eux  , d’autant  plus  qu’ils  avoient 
chafle  infolemment  lès  troupes  de 
Jcrulâlem.  C’eft  je  crois  le  lens  de 
ce  que  Jofeph  dit  , que  l’Officier 
qui  commandoit  pour  ce  Prince  à 
Céfarée  les  avoir  renfermés  (a).  Lorf- 
que  des  ennemis  adiégent  une  ville, 
ils  y renferment  les  habitants  fans 
qu’ils  en  puiflcivc  forcir  ; mais  on 

^(<j)  eyyunxuriiint  , xarifer* yii 
t*  fixaient  6t ro/ix«f  r»»r  Svraçu'cu  /i- 
vùikw Ttf,  Vit.  Jolep,  num.  if. 


es  juifs; 

n’a  point  d’exemple  qu’un  Gouver- 
neur les  y renferme  , fur-tout  lorf- 
qu’il  n’y  a point  de  guerre.  Jean 
dit.  (b)  que  ces  Juifs  l’avoientprié  de 
leur  envoyer  dél  voitures  d’huile  fur 
les  confins  »«  t»,  /xtdop/xv.  C’eft  en 
effet  fur  les  confins  d’une  Province 
ou  d’un  Royaume  qu’on  dépofe  des 
marchandées  que  l'interdiétfon  du 
commerce  ne  permet  pas  de  con- 
duire plus  loin  , afin  de  les  faire 
pafTer  la  nuit  ou  le  jour  en  trom- 
pant la  vigilance  des  gardes. 

L’interdiâion  du  commerce  efl 
toujours  réciproque  , fi  Agrippa 
défendit  à fes  fujets  d'en  avoir  avec 
les  Juifs  qui  s’étoient  révoltés  con- 
tre les  Romains  , les  Magiftrats  de 
ceux-ci  ne  manquèrent  pas  de  leur 
faire  une  pareille  défenfe.  Elle  dur 
embarrafler  également  les  fujets  de 
l’un  & de  l’autre  Etat.  Les  Gali- 
léens , en  les  empêchant  de  com- 
mercer leur  huile  , & les  Juifs  de 
Syrie  en  les  mettant  dans  la  nécef- 
fitc  de  fe  fervir  de  celle  que  les 
Payens  faifoient,  ou  d’en  être  privés 
abfolument.  Jean  fentit  bien  que 
dans  une  pareille  circonftance  if  y 
auroit  de  grands  profits  à faire  , n 
Jofeph  lui  permettoit  de  faire  voi- 
turer  de  l’huile  fur  les  confins  dé 
fa  Province.  Il  en  obtint  la  permit 
fion  , mais»  il  njeut  pas  l’artifice  de 
» faire  ordonner  par  Jofeph  à tous 
» les  Juifs  qui  demeuroient  en  Sy- 
» rie  de  ne  point  envoyer  d’huile 
» aju  lieux  circonvoifins  quelle 
» n’eùt  paffé  par  les  mains  de  ceux 
» de  leur  nation  (c).  « Sigifmond  Ge- 
lenius  & M.  Havercamp  ne  font 
pas  dire  à cet  Auteur  des  chofès  fi 
peu  judicieufes  , mais  le  fens  qu’ils 

(*)  Guerre  des  Juifs,  Livre  fécond 
chapitre  8.  numéro  », 

( c)  M.  d'Andilly. 

lui 
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lui  donnent  ne  l’eft  gueres  davan- 
tage. Jean  n’avoit  garde  de  prier 
Jofeph  de  faire  une  defenfê  qu’il 
ïçavoic  qu’il  ne  pouvoir  pas  faire 
& qui  ne  ferviroit  de  rien  quand  il 
pourroit  l’engager  à la  faire  , & le 
Gouverneur  de  Galilée  n’étoit  pas 
adez  dépourvu  de  bon  fens  pour 
faire  des  defenfes  à des  perfonnes 


MAR  Q_ U E S.  jn 

fur  lefquelles  il  n’avoit  aucune  au- 
torité. On  pourroit  lire  «V</A.aTl«rr» , 
au  lieu  de  pu\xrlcirr§ , » compte  tous 
« les  Juifs  de  Syrie  fe  gardaient  de 
» fe  fervir  d’huile  qui  n’avoit  pas 
» été  faire  par  ceux  de  leur  Na- 
» tion.  «<  La  phrafe  feroit  plus  net- 
te , mais  on  peut  ne  rien  changer. 


• ) Guer.  dei  Juifs,  lir.  a.  chap.  at.  ruiner®  1. 
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HISTOIRE 

DE  LA  GUERRE  DES  JUIFS 
CONTRE.  LES  ROMAINS. 
LIVRE  TROISIEME. 

■ ■ . ..  iur  ai  ■ i 

fc  H A P I T R E I.  i 

A nouvelle  du  mauvais  fuccès  des  armes  Romai- 
nes dans  la"  J-ticfée  furprît  & jetcadu  rrouble  dans 
l’ame  de  Néron  , mais  il  affecta  à l’extérieur  une 
intrépide  fermeté , & parut  furieux  contre  Cef- 
tius,  à l’incapacité  duquel  il  l’attribuoit  plutôt 
qu’à  la  valeur  &.  à la  bonne  conduite  des  Juifs.  Il  ne  croyoic 
pas  qu’il  fut  de  la  dignité  de  l’Empire  , & du  rang  lûpreme 
qu’il  y occupoit  , de  laiffer  croire  que  quelone  accident  fâ- 
cheux fût  capable  de  le  faire  tomber  dans  l’aobattement } ce- 
pendant la  vive  inquiétude  dont  il  étoit  agité  perçoit  à travers 
ces  fentiments  de  fierté. 

I I.  Il  cherchoit  de  tous  côtés  quelqu’un  à qui  iljpût  çon- 


Inquiétodes  !• 
que  les  nou- 
velles de  la  ré- 
volte des  Juifs 
donnent  i Né- 
ron. 
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fier  le  Commandement  des  troupes  dans  l’Orient , & fur  qui 
il  pût  compter  pour  en  appaifer  les  troubles , punir  les  Juifs 
de  leur  révolte  , & retenir  dans  le  devoir  les  nations  voifines , 
que  leur  exemple  pouvoit  entraîner.  Il  ne  trouva  perfonne 
plus  capable  que  Vefpafien  de  rendre  ces  prelTants  &c  impor- 
tants fervices  à l’Empire.  Ce  brave  & expérimenté  Général  , 
élevé  & nourri  à la  guerre , avoit , en  réduifant  les  Germains , 
pacifié  les  troubles  de  l’Occident.  La  conquête  de  l’Angle- 
terre , Etat  peu  connu  avant  lui , étoit  le  fruit  de  fes  travaux , 

& avoit  procuré  à l’Empereur  Claude  l’honneur  d’un  Triom- 
phe qui  ne  lui  avoit  coûté  ni  peines  ni  fatigues  [a). 

III.  Tant  de  glorieux  exploits  & de  fi  bon  augure  , une  Néron  char- 
vigoureufe  fanté  , jointe  à une  expérience  fi  confommée  , la  ^eVe*p- Kendo 

Ijarfaite  confiance  qu’on  pouvoit  d’autant  mieux  prendre  en  tre^es'juift?* 
ui  qu’il  avoit  des  fils  qui  étoient  de  bons  otages  de  fa  fidé- 
lité , & qui  , dans  la  vigueur  de  leur  âge  , pouvoient  fervir 
comme  de  bras  à la  prudence  de  leur  pere  , tous  ces  motifs 
& plus  qu’eux  peut-être  , une  diredion  particulière  de  la  Pro- 
vidence, qui  conduit  tout  ce  qui  arrive  dans  l’univers,  dé- 
terminèrent le  choix  de  l’Empereur  : ainfi  il  donna  à Vefpà- 
iien  le  Commandement  de  fes  troupes  dans  la  Syrie  , & pour 
animer  l’adivité  de  fon  zèle , il  accompagna  ce  choix  de  tous 
les  témoignages  d’affedion  éc  d’eftime  dont  la  nécefiité  des 
affaires  rend  toujours  les  Souverains  prodigues.  Vefpafien  étoit 
pour -lors  auprès  de  l’Empereur  dans  l’Achaïe  , d’où  il  en- 
voya Tite , fon  fils,  prendre  à Alexandrie  la  cinquième  & la 
dixiéme  Légions  qui  y étoient.  Pour  lui  ayant  paffé  l'Hellefpontt 
il  Ce  rendit  par  terre  en  Syrie , où  il  aflèmbla  les  troupes  Romai- 
nes & celles  que  les  Rois  voifins  lui  envoyèrent. 

(o)  Legatus  legionis  in  Germaniarn  pida  & infulam  Veâem  Brirannix  pro. 
miiTus  eu.  Inde  in  Britanniam  tranfla-  limam  in  diiionem  tedegir.  Sucton . 
tus.  Tticies  cum  hotte  conflixir.  Duas  va-  chap.  4. 
lidiflimas  gencei  , fuperque  vjginti  op- 
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GUERRE  DES  JUIFS, 


CHAPITRE  II. 


ïesinifjfbnt  j#t  AVANTAGE  inefpéré  que  les  Juifs  avoient  eu  fuc 
,pt  *’  I i Ceftius  anima  tellement  leur  audace  , qu’ils  ne  purent 
fe  contenir , 6c  comme  fi  la  fortune  les  eût  portés  fur  fes  aî- 
les  , ils  ne  fongerent  plus  qu’à  pouffer  vivement  la  guerre.  Ils 
affemblerent  ce  qu’ils  avoient  de  meilleures  troupes  pour  mar- 
cher contre  Afcalon , ville  fort  ancienne  , diftante  de  cinq 
cents  vingt  ftades  de  Jerufalem.  Les  Juifs  l’avoient  de  tout 
temps  fort  haïe  , & ce  fuc  pour  cette  raifon  qu’ils  jugèrent 
devoir  commencer  par  elle  leurs  expéditions  militaires  : ils, 
marchoient  fous  la  conduite  de  Niger  Peraïte  , de  Silas  Ba- 
bylonien , & de  Jean  Efféus  , trois  hommes  d’une  valeur  fie 
d’une  prudence  ïupérieures.  Afcalon  étoit  très -bien  fortifiée, 
mais  la  garnifon  qui  la  dévoie  défendre  étoit  très-foible,  fie  ne 
confiftoic  qu’en  une-  cohorte  6c  une  compagnie  de  cavalerie 
qu’Antoine  commandoit. 

Les  Joifs  qui  II.  La  haine  qui  animoit  les  Juifs  leur  fie  preffer  leur  mar- 
»tuqaer  che  de  telle  forte  qu’ils  furenc  auffi  promptement  devant  cette 
a c»  on  ont  vjj]e  qUe  fi  e[je  aVojc  £cé  proche  de  Jerufalem.  Antoine  ne 
s’étonna  ni  de  leur  multicude  ni  de  leur  audace  ) il  forcit  à la 
tête  de  la  cavalerie  pour  les  recevoir  , 6c  ayant  foûtenu  bra- 
vement leurs  premiers  efforts , il  les  repouffa  loin  des  murs , 
6c  comme  les  Juifs  étoient  beaucoup  moins  fçavans  dans  l’art 
de  la  guerre , beaucoup  plus  mal  armés  , beaucoup  moins  bien 
difeiplinés  que  les  Romains  , qu’ils  ne  confulcoient  dans  leurs 
démarches  que  leur  fureur  6c  leur  emportement  , 6 C que 
d’ailleurs  ils  n’avoient  que  de  l’infanterie  , au  lieu  que  Ies_ 
Romains  avoient  de  la  cavalerie  , ôc  que  toutes  leurs  trou- 
pes , dociles  6c  promptes  à obéir  , exécutent  au  moindre 
fignal  les  ordres  qu’on  leur  donne, ils  furent  aifément  défaits  -, 
car  aufli-tôc  que  leurs  premières  lignes  furenc  ébranlées  , la 
cavalerie  les  rompit , 8c  les  rejettant  fur  ceux  qui  prefloient 
par  derrière  pour  s’avancer  vers  les  murailles  , elle  les  ojppofa 
les  uns  aux  autres  jufqu’à  ce  qu’enfin  , obligés  tous  de  lâcher 
pied  , ils  fe  difperferent  dans  la  plaine , dont  le  terrein  vafte 
fie  uni  donnoit  un  grand  avantage  à la  cavalerie  Romaine , 6c 
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la  mit  à portée  d’en  tuer  un  très-grand  nombre  , parce  que 
devançant  avec  facilité  les  fuyards  , elle  revenoit  fur  eux  fie 
les  tournoit  en  tant  de  façons  différentes  , qu’elle  leur  ôtoic 
tout  moyen  de  fe  rallier.  Dans  cette  fâcheufe  pofition , les 
Juifs  ne  pouvoient  tirer  aucun  avantage  de  leur  multitude  , 
les  Romains  au  contraire  , quoi  qu’en  fort  petit  nombre  , 
leur  devenoient  infiniment  fupérieurs.  Cependant  la  honte  de 
s’avouer  fitôt  vaincus  , fie  l’efpérance  de  rappeller  la  viéfoire , 
animoit  les  Juifs  à fe  roidir  contre  leur  mauvaife  fortune.  Les 
Romains , infatigables  , ne  pouvoient  fe  réfoudre  à perdre  le 
fruit  de  leurs  premiers  fucces;  le  combat  dura  jufques  dans 
la  nuit  5 dix  mille  Juifs  , du  nombre  defquels  furent  Jean  fie 
Silas , deux  de  leurs  Chefs  , demeurèrent  morts  fur  la  place  , 
les  autres  , blefles  pour  la  plupart , fe  fauverent  dans  une 
petite  bourgade  d’Idumée  (à) , qu’on  appelle  Sallis  , avec  celui 
de  leurs  Chefs  qui  leur  reftoit.  Il  n’y  eut  du  côté  des  Romains 
qu’un  rrès-petit  nombre  de  blefTés. 

1 1 1.  Ce  cruel  revers  , loin  d’abattre  le  courage  des  Juifs 
ne  fit  au  contraire  que  l’échauffer  -,  -irrités  par  la  force  du 
mal , le  grand  nombre  de  morts  fur  les  corps  defquels  il  leur 
faudroit  paflèr  , ne  les  effraya  point.  Occupés  jufqu’à  une 
forte  d’ivrefTe  du  fouvenir  de  leurs  précédents  fuccès  , ils  cou- 
rurent â une  nouvelle  défaite  , fans  donner  le  temps  à leurs 
bleflès  de  guérir  ; ils  raflemblerent  toutes  leurs  forces , fie  plus 
animés  que  jamais  contre  Afcalon  , ils  retournèrent  à l’atta- 
que avec  une  armée  beaucoup  plus  nombreufe  que  la  -pre- 
mière , mais  toujours  dépourvus  des  grandes  qualités  qui  don» 
noient  tant  de  fupériorité  fur  eux  à leurs  ennemis  : aulfi  cette 
fécondé  entreprile  leur  fut  auffi  fatale  que  la  première,  ils 
donnèrent  dans  une  embufeade  qu’Anroine  leur  avoit  drelTée 
Tur  le  chemin  qu’ils  dévoient  tenir , 8c  qu’ils  n’avoient  point  eu 
la  précaution  défaire  reconnoître  ; il  les  y enveloppa  fie  en  tua 
plus  de  huit  mille  avant  qu’ils  euffent  eu  le  temps  de  fe  ran- 
ger en  bataille.  Les  autres  s’enfuirent  , Niger  fut  obligé  de 
luivre  le  torrent , mais  il  donna  dans  fa  retraite  des  preuves 
éclatantes  de  prudence  fie  de  bravoure  , 8c  fe  déroba  enfin  à 
la  pourfuite  des  Romains , en  fe  jettant  avec  ceux  qui  l’ac- 
compagnoienc  dans  une  tour  extrêmement  bien  fortifiée  de 


(a)  Voyt{  Remarque  1. 


Vefpafien  »f- 
femble  fe$  for- 
ccs  a Antioche. 
Va  à Pcolémaï- 
di. 
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la  bourgade  appellée  Bezedel.  Antoine  ne  crut  pas  devoir 
perdre  du  temps  à tâcher  de  s’emparer  de  cecte  tour  , trop 
difficile  à forcer  ; réfolu  cependant  de  priver  les  Juifs  de  l’a- 
vantage d’être  conduits  par  un  fi  excellent  Chef,  il  y fit  met- 
tre le  feu.  Les  Romains  la  voyant  embrafée , 8c  perfuadés  que 
Niger  ne  pouvoit  éviter  d’y  périr , Ce  retireront  en  faifant 
éclater  leur  joie.  Mais  Niger  fe  jetta  du  haut  de  la  tour  en 
bas  8c  entra  dans  un  foufterrein  , d’où  il  fe  fie  entendre  trois 
jours  après  à ceux  qui  ayant  pleuré  fa  mort  venoient  chercher 
fès  offements  pour  leur  donner  la  fépulture.  Surpris  8c  ravis 
de  retrouver,  contre  toute  efpérance,  leur  Chef  plein  de  vie, 
les  Juifs  regardèrent  comme  un  effet  fingulicr  de  la  Provi- 
dence la  confervation  d’un  Officier  que  les  circonftances  leur 
rendoient  fi  néceflàire. 

LV.  Vefpafien  , avec  ce  qu’il  avoir  raffemblc  de  troupes , Ce 
rendit  d’Antiocheà  Pcolémaïde  (a).La  première  de  ces  villes  eft 
Capitale  de  la  Syrie , 6c  tient , par  fa  grandeur  6c  Ces  autres 
avantages  , le  troifiéme  rang  encre  les  principales  villes  de 
l'Empire.  Il  y trouva  Agrippa,  qui  l’attendoic avec  toutes  Ces 
forces  (a).Leshabitan»deSéphoris , conduits  par  l’amour  de  la 
paix , vinrent  trouver  le  Général  Romain  à Ptolémaïde.  Une 
prévoyance  attentive  à fe  maintenir  dans  une  fituation  tran- 
quille , jointe  à l’idée  qu’ils  s’étoient  formée  de  l’extrême  puif- 
fance  des  Romains  , leur  avoic  fait  prévenir  l’arrivée  de  Vef- 
pafien j ils  s’étoient  liés  par  un  engagement  réciproque  avec 
Ceftius  Gallus  , 6c  avoient  ouverc  leurs  portes  à la  garnifon 
Romaine  qu’il  leur  avoir  envoyée.  Par  une  fuite  de  la  même 
conduite  , ils  fe  préfenterent  avec  de  grandes  marques  de 
refpecl  devant  VeipaGen  , 6c  l’aflurerenc  qu’ils  le  ferviroient 
avec  zélé , même  contre  ceux  de  leur  nation , ôc  fur  la  de- 
mande qu'ils  lui  en  firent , Vefpafien  leur  envoya  autant  de 
cavalerie  êc  d’infanterie  qu’il  le  crut  néceffaire  pour  les  fodre- 


( a ) J'ai  cru  d'abord  qu’il  y avoic  «ne 
tranfpofition  ici  , & qu'il  falloir  portet 
T. fa.  xsltcl  iriroi , Se  apres  iirl  rTlcAluxiV u 
Sa- ii’yila.  » Vefpafien  fe  rendis  d'Antio- 
a>  che  à Pcolémaïde , od  il  trouva  Agrip. 
» pa  qui  l'y  attendoic  avec  toutes  (es 
» forces.  « Il  paroîi  en  effet  allez  peu 
vrai-femblable  que  ce  Prince  aie  mené 
routes  fes  troupes  au-devant  de  Vefpa- 


(Ien  jufqu'à  Antioche.  Il  pouvoir  , ce 
femble , les  laifier  à Ptolémaïde,  oïl  toute 
l'armée  devoit  s'afiembler  , & ne  leur 
pas  faire  foire  fans  nécefiîtc  une  traite  aulTt 
iongue  qu'cll  celle  d'une  de  ces  deui  vil- 
les à l'autte.  Mais  il  eft  certain  qu’A- 
grippa  alla  plus  loin  que  Pcolémaïde  au- 
devant  de  Vefpafien.  Kit  Je  Jofeph  , nu- 
mero  47. 
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nir  contre  les  efforts  des  Juifs , s’ils  entreprenorcnt  de  la  for- 
cer , tant  lui  parut  importante , pour  le  fuccès  de  la  guerre 
qu’il  venoit  entreprendre,  la  confervation  de  cette  ville,  qui 
étoic  la  plus  confidérable  de  la  Galilée,  8c  fi  forte  par  fa  fitua- 
tion  , qu'entre  les  mains  des  Juifs  elle  eût  pû  fervir  de  rem- 
part à tout  leur  pays.  » 


CHAPITRE  III. 

I.  T L y a deux  Galilées,  l’une  appellée  la  haute,  & l’autre 
la  balle  ; la  Syrie  fie  la  Phénicie  les  environnent.  Elles 
font  bornées  du  côté  de  l’Occident  par  Ptolémaïde  8c  Ibn  ter- 
ritoire , 8c  par  le  mont  Carmel  , autrefois  de  leur  dépendan- 
ce , 6c  maintenant  de  celle  de  Tyr.  Gaba  (a) , qu’on  appelle  , 
la  ville  des  Cavaliers  , parce  qu’Herode  l’alfignoit  pour  de- 
meure à ceux  qu’il  licentioic  eft  proche  de  cette  montagne 
du  côté  du  midi.  Les  deux  Galilées  font  bornées  par  Sama- 
rie  fie  Scytopolis  julqu’au  Jourdain  5 elles  le  font  à l’Orient  par 
Hyppos,  Gadara  8c  la  Gaulanite,  qui  bornent  aülfi  le  Royau- 
me d’Agrippa  , la  ville  8c  le  territoire  de  Tyr  les  terminent 
du  côté  du  Septentrion. 

La  baflè  Galilée  s’étend  en  longueur  depuis  Tibériade  juf 
qu’à  Zabulon  au  proche  de  Ptolémaïde,  du  côté  de  la  mer.  Sa 
largeur  fe  prend  depuis  une  bourgade  qu’on  appelle  Zalot , 
8c  qui  eft  dans  la  grande  plaine , julqu’à  Berfabée  , où  com- 
mence la  largeur  de  la  haute  Galilée , pour  finir  à la  bourgade 
qu’on  appelle  Bacha , qui  borne  le  pays  des  Tyriens  de  ce 
côté- là.  Sa  longueur  le  prend  de  la  bourgade  Thella , qui  eft 
voifine  du  Jourdain  , fie  fe  termine  à Meroth. 

1 1.  Malgré  cette  vafte  étendue  8c  la  multitude  de  peuples 
dont  elles  font  environnées  , ces  deux  Provinces  fe  font  tou- 
jours foûtenues  contre  les  efforts  de  ceux  qui  leur  ont  fait  la 
guerre,  parce  qu’elles  font  très-peuplées  , 8c  que  leurs  habi- 
tants , élevés  fie  nourris  dès  leur  plus  grande  jeuneffe  dans 
les  exercices  de  la  guerre  , font  au-deffus  de  tout  lâche  fenti- 
' • . 

(a]  Quelques  anciennes  Editions  ont  | niere.qui  ert  auiorifce  par  l’ancien  Iri- 
Catnala,  On  a luiyi  la  leçon  de  la  dti-  I tupretc. 


Delcription 
des  deux  Gaü- 
lies, 
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ment  de  crainte.  Les  terres  y font  grades , & fournirent  d’ex- 
cellents pâturages , il  y croît  toutes  fortes  d’arbres  ; cette  ad- 
mirable fertilité  invite  à y entretenir  ceux  même  qui  ont  le 
moins  de  goût  pour  l’agriculture  -,  auffi  tout  y eft  en  valeur , 
& aucun  endroit  n’y  refte  inutile.  Outre  un  grand  nombre  de 
villes  , il  s’y  eft  formé  quantité  de  bourgs , fi  peuplés , à caufe 
de  la  bonté  du  terrein  , qu’on  peut  compter  dans  les  plus  pe- 
tits jufqu’â  quinze  mille  habitants. 

Defcription  III.  Cette  étendue  de  la  Galilée /telle  que  je  viens  de  la 
it  l»  Perce,  j-econnoître , peut  cependant  paroître  moins  confidérable  que 
celle  de  la  Perée  * mais  cette  demiere  Province  ne  lui  eft  pas 
comparable  en  force  fie  en  puifiance  : tout  dani  la  Galilée  eft 
comme  je  Pai  dit , propre  à la  culture  , fie  y eft  utilement  em- 
ployé , au  lieu  que  dans  la  Perée , quelle  que  foit  fon  éten- 
dus , il  y a nombre  de  lieux  qui  par  1 âpreté  du  terrein  , n’é- 
tant fufceptibles  d’aucune  bonne  culture , font  peu  propres  à 
nourrir  des  fruits  doux  : on  y trouve  néanmoins  quelques  plai- 
nes dont  la  terre  eft  d’une  fi  excellente  nature , qp’il  eft  peu 
de  plantes  qui  ne  s’y  plaifent , des  vignes  fur-tout  , des  oli- 
viers fie  des  palmiers.  Elle  eft  ordinairement  arrofée  par  les 
torrents  qui  tombent  des  montagnes , fie  fans  ceffe  rafraîchie 
par  des  fources  qui  ne  tariflent  pas  même  lorfque  des  cha- 
leurs exceflives  defféchent  les  ruifleaux  formés  par  ces  tor- 
rents. Cette  Province  s’étend  dans  fa  longueur  depuis  Mache- 
ronte  jufqu’à  Pella  ; fie  dans  fa  largeur , depuis  Philadelphie 
jufqu’au  Jourdain.  Elle  eft  bornée  au  Septentrion  par  Pella , à 
l’Occident,  parle  Jourdain  , au  Midi  , par  le  pays  des  Moa- 
bites , fie  à l’Orient , par  l’Arabie , la  Sijbonitide  , Philadel- 
phene  8eGerafa  (a). 

Qatüté  da  I V.  Le  Pays  de  Samarie  eft  entre  la  Galilée  fie  la  Judée.  Il 
terrein  de  la  commence  à une  bourgade  nommée  Ginéa  , qui  eft  dans  la 
grande  Plaine,  fie  finit  à la  Toparchie  Acrabatene.il  ne  dif- 
féré en  rien  pour  le  fol  de  celui  de  la  Judée.  Il  y a dans  l’une 
fie  l’autre  Province  des  montagnes  fie  des  plaines  très-fertiles  , 
fie  plantées  d’arbres  qui  produifent  de  bons  fruits  (6).  Quoi- 
que la  nature  n’y  ait  pas  allez  abondamment  pourvu  à l'arro- 

(d)  Voyez  les  Notes  u.  k x.  Cellar.  I ont  cru  qu'eyirûlt  fignifioit  des  fruit* 
je  Relind.  I faurages.  Eft  ce  faite  l'éloge  de  la  bonté 

)*)  M. d’Audilly  St  le  nouvel  Editeur  1 d'une  terre,  de  dire  qu’elle  patte  de» 

femenc 
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fement  des  rerres , de  fréquentes  pluyes  y fuppléent , & elles 
en  font  fuffifammcnt  humectées.  Au  refte , ce  que  le  terrain 
fournit  d’eau  par  lui-même  eft  d’une  merveilleufè  laveur,  les 
pâturages  y font  excellents  ; nulle  parc  on  ne  voit  du  lait 
en  fi  grande  abondance  , & rien  ne  prouve  mieux  l’admi- 
rable fécondité  des  terres  de  ces  deux  Provinces  , que  l’im-t 
menfe  quantité  d hommes  dont  elles  font  peuplées. 

V.  Elles  ont  toutes  deux  pour  frontière  une  bourgade  ap- 

Îellée  Anuath  8c  Borcéas  -,  cette  même  bourgade  borne  la 
udée  au  Septentrion  ; une  autre  bourgade  qui  confine  aux 
Arabes  , 5c  que  les  Juifs  de  ce  canton  appellent  Jarda , la 
borne  au  midi  dans  fa  longueur.  Sa  largeur  s’étend  depuis  le 
Jourdain  jufqu’à  Joppé.  Comme  Jerufalem  eft  au  milieu, quel- 
ques-uns l’ont  appellée,  avec  allez  de  vrai-femblance,  le  cen* 
tre  du  pays. 

La  Judée  ne  manque  d’aucun  des  avantages  que  peut  pro-i 
curer  le  voifinage  de  la  mer  , s’écendant  jufques  (a)  à Ptolé-, 
maïde  , le  long  de  la  côte.  Elle  eft  partagée  en  onze  cantons. 
Jerulâlem  en  eft  le  Chef-lieu  , 6c  a fur  les  autres  le  même  dé- 
gré  de  fupériorité  que  la  têce  a fur  tout  le  corps-  Les  autres 
villes  font  diftribuées  en  Toparchies.  La  fécondé  après  Jeru- 
falem eft  Gophna  ; Acrabacta  la  troifiéme  : viennenc  enfuirc 
Thamnas , Lidda , Emmaus  , Pella  , l’Idumée  , Engaddi,  He- 
rodion  8c  Jéricho.  Jamnia  5c  Joppé  appartiennent  aulfi  à la 
Judée,  8c  leur  jurildi&ion  s’étend  fur  les  régions  qui  leur  font 
voifines  ,8c  outre  tous  ccs  lieux , la  Gamalitique  ,1a  Gaulanice, 


fruits  (lavages  ? Entre  les  differentes  bZ- 
nédiâions  dont  Moyfe  prioit  Dieu  de 
combler  la  maifon  de  Jofeph  , il  lui  fou- 
haite  ce  qu'il  y i de  meilleur  fur  le  fom- 
mer  des  montagnes  8c  dans  les  collines. 
C’eft-à-dire  que  la  terre  qui  lui  tombe- 
toit  en  partage  fût  également  fertile  fur 
les  montagnes  8c  dans  les  plaines.  C'eft , 
ce  femble , ce  que  veut  dire  Jofeph , lorf- 
ue  pour  faite  connoître  la  fertilité  de  la 
amarie  , il  dit  qu'elle  abonde  en  fruits 
des  montagnes  & en  fruits  doux.  Il  ve- 
noit  de  dite  que  U Samarie  ne  difléroit 
en  tien  de  1a  Judée  , ,8c  qu'elle  avoir 
comme  elle  des  plaines  8:  des  monta- 
gnes. Il  ajnûte  , pour  joflifiet  la  fertilité 
qu'il  lui  attribuoit  , qu'elle  avoit  des 

Tome  1 y. 


fruits  doux  8c  des  montagnes  , c’eftà- 
dire  , que  fes  plaines  8c  les  montagnes 
étoient  fertiles. 

[a)  C’eft  de  la  Judée  proprement 
dite , 8c  par  oppofition  à la  Samarie  8c 
aux  deux  Galilées,que  Joleph  fait  ici  la 
deferiprion.  Dans  cette  acception  , elle 
ne  s'étend  point  jufqu’i  Ptolémaïde.  to~i 
antpetaiW  tcxIailtiWcc  usXcl  tris  Asiate 'for. 
Ainfi,  il  faut  qu'il  ne  prenne  pas  le  mot 
de  Judée  dans  le  fens  qa'il  lui  donne 
lorfqu'it  la  borne  par  la  Samarie  , mais 
qu'il  le  Cafle  lignifier  la  Paleftine  en  gé- 
néral : ou  que  Ptolémaïde  ait  pris  la 
place  du  nom  d'une  ville  jufqu'oû  la 
Judée  proprement  dite  s'étendoit  le  long 
des  côtes  , mais  qui  s'eft  perdu. 

Te 
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U Datante  êc  la  Trachonite  , qui  font  autant  de  parties  du 
Rovaume  d'Agrippa.  Ce  pays  commence  au  mont  Li  ban  6c 
aux  fources  du  Jourdain  , 6c  finit  au  lac  deTiberiade.  Sa  lon- 
gueur fe  prend  depuis  la  bourgade  qu’on  appelle  Aphrac  juf- 
qu’à  Juliade  ; il  elt  habité  par  des  Juifs  & des  Syriens  mêlés 
enfemble.  Telle  eft  l’idée  que  j’ai  cru  devoir  donner  le  plus 
brièvement  qu’il  m’a  été  poffible,  de  la  Judée  6c  des  Provin- 
ces voifines. 


CHAPITRE  IV. 

Seplioris  re-  I.  T E fecours  que  Vefpafien  envoya  à Sephoris  confiftoit  en 

Romafn\rnpu!  J / mille  hommes  d’infanterie  6c  mille  de  cavalerie,  fous 

eide  ravage  la  le  commandement  de  Placide.  Cet  Officier  logea  fon  infanterie 
Galilée.  dans  ia  ville  pour  la  défendre , 6c  fit  camper  la  cavalerie  dans 
la  grande  Plaine.  Ces  troupes  , par  les  courfes  continuelles 
qu’elles  failoient  dans  le  pays  incommodoient  extrêmement 
Jofeph  6c  les  fiens  , quoiqu’ils  n’en  fufient  encore  venus  à au- 
cun aéte  d’hoftilitc.  Elles  ravageoient  les  campagnes  6c  pii-  • 
loient  tout  ce  qu’elles  trouvoient  à prendre  aux  environs  des 
villes  ; fi  quelques  habitans  ofoienc  en  fortir , à force  de  mau- 
vais traitements  elles  les  contraignoient  d’y  rentrer.  Jofeph  fit 
enfin  quelques  avances  pour  fe  rendre  maître  de  Sephoris  , 
mais  comme  il  l’avoir  fi  bien  fortifiée  avant  qu’elle  fe  féparâc 
des  deux  Galilées  , que  les  Romains  même  n’eu  fient  pu  la 
prendre  que  très  difficilement , il  fentit  bientôt  qu’il  pouvoir 
d’autant  moins  efpcrer  de  réuflir  , que , trop  foiblc  pour  l’em- 
porter de  force  , il  ne  pouvoic  pas  même  compter  fur  la  voie 
de  la  perfuafion  pour  la  ramener  dans  fon  parti.  Ses  tentatives 
cependant  ne  firent  qu’allarmer  davantage  le  feu  de  la  guerre 
dans  la  Province.  Les  Romains  irrités  , continuèrent  leurs  cour- 
fës  Ôc  leurs  ravages:  fur  pied  le  jour  6c  la  nuit  ; ils  exerçoient  le 
plus  horrible  pillage  avec  un  nouvel  acharnement  ,tuoient  tous 
ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes  , faifoient  efcla- 
ves  ceux  à qui  la  foibleflè  de  l’âge  ne  le  permettoic  point.  Le 
fer  6c  le  feu  portoient  la  défolation  dans  toute  la  Galilée  , 6c 
le  feul  moyen  de  fe  fouftraire  à tant  de  maux  étoit  de  fe  ren- 
fermer dans  les  villes  que  Jofeph  avoir  fortifiées. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I fl.  C H AP.  IV.*  33  z 
II.  Cependant  Tite  étoit  paffé  d’Achaïe  à Alexandrie  en 
bien  moins  de  «temps  qu’on  n’auroic  pu  croire  que  l’hiver  eue 
du  le  lui  permettre;  il  y prit  les  troupes  qui  faifoient  l’objet 
de  fon  voyage  , & fe  rendit  à grandes  journées  à Ptolémaïde  . 
où  il  trouva  Vefpaficn  , qui  y avoir  amené  la  quinziéme  lé- 

f;ion  ; Tite  y joignit  les  deux  qu’il  amenoit  d’Egypte  , c’étoienc 
a cinquième  8c  la  dixiéme.  Elles  étoienten  grand  renom  ; dix- 
huit  cohortes  les  fuivoient  , 8c  furent  jointes  par  cinq  autres 
qui  vinrent  de  Céfarée  avec  fix  compagnies  de  cavalerie, donc 
cinq  étoient  toutes  compoiëes  de  cavaliers  Syriens  ; de  ces 
cohortes  dix  étoient  dé  mille  hommes  de  pied , 8c  les  treize 
autres  feulement  de  fix  cents  , qui  étoienr  foutenus  par  fix 
vingt  cavalierf  (a).  Cette  armée  reçut  de  nombreux  renforts 
de  la  part  des  Rois  alliés  , Agrippa  , Antiochus  8c  Socme 
fournirent  chacun  deux  miile  hommes  d’infanterie,  cous  ar- 
més d’arcs  8c  de  flèches  , 8c  mille  chevaux.  Malchus , Roi  des 
Arabes  , avoit  déjà  envoyé  mille  cavaliers  , avec  cinq  mille 
hommes  de  pied  , donc  la  plupart  étoient  armés  d’arcs  8c  de 
flèches.  Toutes  ces  troupes  , tant  infanterie  que  cavalerie  , 
formoienc  un  corps  d’armée  de  loixante  8c  dix  mille  hommes , 
non  compris  un  grand  nombre  de  valets,  qui  parle  grand  ufage 
où  ils  étoient  de  tous  les  exercices  qui  forment  le  guerrier  , 
pouvoient  pafler  pour  des  troupes  régulières,  fur  le  courage  def- 
quelles  onvdevoit  d’autant  mieux  compter  , que  dans  les  plus 
grands  périls, ils  ne  cédoient  qu’à  leurs  maîtres  en  expérience 
& en  bravoure. 


( a ) » & les  autres  de  fi*  cents  treize 
« & de  fix  vingt  car  aliers.  « [ M.  J An- 
éilly.  ] Le  nombre  de  treize  ne  tombe 
pas  tut  la  quantité  de  foldats  qui  com- 
ofoient  ces  cohortes  , mais  fur  les  co- 
ortes  elles -mêmes.  C’efl  à-dire  , que 
des  vingt-trois  cohortes  qui  étoienc  dans 
l'armée  des  Romaias  , il  y en  avoit  diz 
qui  étoient  compofées  de  mille  hom- 
mes , tandis  que  les  treize  autres  ne 
l'étoient  que  de  fi*  cents.  Voft{  Didion. 
des  Antiq.  par  Pitifcus. 

Suétone  ne  convient  pas  avec  Jofeph 


fur  le  nombre  des  troupes  qu’avoit  Vef- 
pafien.  Mais  il  n’étoit  pas  en  état  d'en 
être  inflruit  auffi  exactement  que  l’Hif- 
torien  Juif , qui  avoit  vil  pluficurs  fois 
cette  armée  & en  asroic  connu  plufieurs 
Officiers. 

Tacite  ne  compte  , comme  Jofeph  , 
que  trois  légions  dans  l'armée  de  Vef- 
paGen.  Hijl.  Liv  i.  ».  10. 

Je  foupçonne  qu’j liis  après  oElo  ,’dans 
Suetone , eft  une  faute  , & qu'il  faut  lire 
alis.  Cefl  ce  qu’il  faudra  examiner.  Vtf- 
pi/icn,  num.  +, 


ww 
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CHAPITRE  V. 


Eloge  du  Mi-  I.  TT^ST-ilrien  déplus  eflimable  que  la  prévoyante  atten- 
lü?!re,  de,Ro'  T i tion  des  Romains  à rendre  leurs  valets  propres  non- 

feulement  a leur  rendre  tous  les  lervices  d uiage  dans  la  vie 
privée  , mais  à leur  être  d’une  merveilleufe  utilité  dans  toutes 
les  opérations  militaires  , & pour  fe  convaincre  que  ce  peuple 
vraiement  guerrier  doit  Ton  extrême  puiffance  non  à la  fortune 
mais  à fa  feule  valeur , faut-il  autre  chofe  qu’un  examen  ré- 
fléchi du  détail  de  fa  conduite  en  tout  ce  qui  a erait  à la  guer- 
. re.  Toujours  en  haleine  , même  durant  le  cours  de’  la  plus 
longue  paix  , ils  n’attendent  jamais  que  le  temps  & les  cir- 
conflances  l'exigent  pour  commencer  à s’exercer  au  manie- 
ment des  armes , & comme  s’ils  fuflent  nés  avec  elles  , ils  ne 
peuvent  vivre  fans  en  faire  un  ufage  aflidu.  L’on  prendroic 
louvent  les  exercices  militaires  dont  ils  Le  font  un  devoir  de 
ne  fe  jamais  difpenfer , pour  de  véritables  combats , tant  cha- 

3ue  foldat  eft  exacl  à fe  comporter  comme  il  le  devroit  faire 
ans  une  adion  férieufê  j de-là  cette  prompte  & merveilleufe 
adrefTe  avec  laquelle  on  leur  voit  faire  dans  un  jour  de  ba- 
taille toutes  les  évolutions  nécefTaircs  pour  rendre  inutiles  les 
efforts  de  leurs  ennemis  : de-là  cette  fermeté  inébranlable  à 
fe  tenir  dans  la  pofition  qui  leur  eft  preferite  , qu’aucune  forte 
de  crainte  ou  de  dégoût  du  travail  ne  peut  troubler , de  là 
cette  confiance  affurée  qui  les  fait  toujours  demeurer  vi&o- 
rieux  d’ennemis  dépourvus  de  ces  précieufes  qualités  ; on  ne 
doit  donc  point  faire  difficulté  de  nommer  les  exercices  mili- 
taires des  Romains  des  batailles  fans  effufion  de  fang  , & leurs 
combats  des  exercices  fânglans.  En  quelque  nature  de  guerre 
qu’ils  fe  trouvent,  ils  n’ont  prefque  jamais  à craindre  de  fur- 
prife.  Leur  premier  foin  en  entrant  dans  un  pays  ennemi , eft 
de  fe  former  avec  beaucoup  d’art  & de  travail  un  camp  bien 
fortifié,  auquel  ils  donnent  la  forme  quadrangulaire  (a) , ils  l’éta- 
bliffent  autant  qu’il  leur  eft  poffible  dans  un  terrein  uni , mais 


(«)  Interdum  aut.m  quadnta  , inter- 
dum  trigona,  interdam  femi-roranda  j 
fca  oblonga  , prout  loci  qualités  aut  ne- 


ceditas  poftulaverit , cadra  facienda  furie, 
Vfgcçe  au  Livre  troi/îtme. 
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fi  par  Lazard  il  fe  rrouve  quelques  inégalités  dans  celui  donc 
ils  ont  fait  choix,  ils  ne  font  pas  en  peine  de  les  applanir , parce 
qu’ils  ne  fe  metcent  jamais  en  campagne  fans  mener  avec  eux 
un  grand  nombre  de  toutes  les  forces  d’ouvriers  néccfTaircs 
pour  ce  genre  de  conftrutftion. 

II.  Ils  drefTent  leurs  tentes  dans  l’intérieur  du  camp  , dont 
l’enceinte  ext&ieure  reflemble  afTez  aux  murailles  d’une  ville  , 

Farce  qu’elle  eft  munie  de  tours  élevées  à une  égale  diftance 
une  de  l’autre , entre  lefquelles  font  placées  toutes  fortes  de 
machines  propres  à lancer  des  flèches  , des  dards  & des  pier- 
res. A chacun  des  quatre  côtés  de  cette  enceinte , & faifànc 
partie  de  fa  conftru&ion , il  y a une  porte  fort  large  (a)  , afin 
qu’hommes  & chevaux  puiflent  entrer  librement  & fans  con- 
fufion  dans  le  camp  , & en  fortir  de  même  pour  aller  faire  les 
expéditions  qu’ils  jugent  néceflaircs  ; nombre  de  rues  , com- 
modément diftribuées , divifentle  dedans  ; au  milieu  font  les 
tentes  des  Officiers , & précifément  dans  le  centre  un  précoire 
conftruit  en  façon  dé  petit  temple  : il  y a de  plus  un  marché, 
des  acceliers  pour  les  artifans  ; des  fiéges  de  juftice  où  les 
Officiers  jugent  les  différents  lorfqu’il  en  furvient , de  forte 
qu’on  prendroit  le  tout  enfemble  pour  une  ville  qui  fort  en 
un  inftant  toute  bâtie  de  defTous  terre  , tant  la  multitude 
d’excellents  travailleurs  que  les  Romains  employent  à en  éle- 
ver toutes  les  parties  y apportent  de  célérité.  Si  quelque  cir- 
conftancc  le  demande , ils  ouvrent  tout  au  tour  un  foflé  large 
de  quatre  coudées  (6) , fur  une  égale  profondeur. 

III.  Ainfi  retranchés  dans  leur  camp,  ils  y obfervent  beau- 
coup d’ordre  &i  de  tranquillité  ■>  tout  s’y  pafTe  dans  une  exa&e 
décence  & une  parfaite  fubordination  5 ils  vont  par  compa- 
gnie chercher  le  bois  , le  bled  , & l’eau  dont  ils  ont  befoin  , 
& en  apportent  chacun  leur  charge.  Il  ne  leur  eft  point  per- 
mis de  prendre  leurs  repas  aux  heures  qu’il  leur  plaît , tous 
doivent  le  faire  dans  le  même  temps  > le  fon  de  la  trompette 
leur  annonce  celui  du  coucher  , du  lever , & d’entrer  en  gar- 
de, & ils  ne  peuvent  vaquer  à aucun  exercice  que  l’orcfre  n’en 
foit  donné.  Les  foldats  vont  le  matin  faluer  leur  Capitaine  , 

(4)  Ad  quatuor  portas  exercirum  inf-  I ( A ) On  croit  qu'il  faut  lire  dix  cou- 
rruxit  , ut  ugno  dato , ex  omnibus  pat-  I d<es  au  lieu  de  quatre,  f'oytj-  Lipf.  mi- 
tibus  eruprionem  facerenc.  Titrliv • Xiv.  1 lit.  Roman.  Scheiius  lut  Higin. 
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les  Capitaines  leur  Colonel  , 8c  tous  les  Officiers  le  Général 
8c  c’eft  alors  qu’il  a coutume  de  leur  donner  le  mot  , fie  les 
autres  ordres , afin  qu’ils  les  portent  à leurs  foldats.  Il  obfervenc 
la  même  difeipline  dans  une  a&ion , ce  qui  fait  qu’ils  exécutent 
toutes  les  évolutions  néceflaires  dans  un  clin  d’œil , & que  , 
foie  qu’il  faille  avancer  , foit  qu’on  doive  reculer , ils  le  font 
toujours  en  ordre  de  bataille.  • 

IV.  Lorfqu’il  faut  décamper , un  premier  "fon  de  trompette 
en  avertit , tout  le  monde  alors  fe  met  en  mouvement , 8c  à 
ce  lignai  chacun  plie  fa  tente  8c  fe  prépare  à partir.  Lorfqu’un 
fécond  fon  de  la  trompette  annonce  que  tout  le  monde  eft 

Erct , on  met  promptement  le  bagage  fur  les  mulets  8c  fur  les 
êtes  de  charge  , 8c  comme  dans  les  jeux  de  la  courfe  chacun 
attend  un  nouveau  fignal.  Cependant  , fùrs  qu’ils  font  qu’ils 
l’auroient  bientôt  refait  s’il  le  falloit  , ils  mettent  le  feu  au 
camp  qu’ils  vont  quitter , pour  empêcher  les  ennemis  de  pouvoir 
jamais  s’v  loger.  Tout  marche  enfin  lorfque  la  trompette  Ton- 
nant pour  la  troifiéme  fois  en  donne  le  fignal , 8c  afin  que 
les  rangs  foient  toujours  complets , l’on  ne  fouffre  aucune  forte 
de  traîneurs.  Alors  un  Héraut  qui  eft  à la  droite  du  Général 
demande  à haute  8c  intelligible  voix  fi  l’on  eft  prêt  à fe  pré- 
senter à l’ennemi  : les  troupes  répondent  par  autant  d’accla- 
mations qu’elles  font  toutes  prêtes  , elles  préviennent  même 
fouvent  le  Héraut , 8c  levant  les  mains  en  haut  font  édatter 
par  des  cris  de  joie  l’ardeur  qui  les  anime. 

V.  Elles  marchent  enfuite  gravement  8c  en  bon  ordre  fans 

t'amais  rompre  leurs  rangs  , comme  fi  elles  alloient  au  corn- 
>at.  L’infanterie  eft  armée  de  cafques  8c  de  cuiraffes , 8c  porte 
deux  épées.  Celle  du  côté  gauche  eft  plus  longue  que  celle 
qu’ils  ont  à droite  , car  celle-ci  ne  l’eft  gueres  de  plus  d’un 
pied  (a).Ceux  qui  font  choifis  pour  accompagner  le  Général  font 
armés  d’une  Lance  8c  d’un  bouclier.  Le  refte  de  la  phalange, 
outre  une  pique  8c  un  grand  bouclier  , porte  une  feie  , un  pa- 
nier , un  hoïau , une  hache  , des  courroies  , une  faux  , une 
chaîne*  8c  de  la  provifion  pour  trois  jours.  De  manière  que 
peu  s’en  faut  que  chez  les  Romains  le  fantaffin  ne  foit  aufii 
chargé  qu’une  bête  de  fomme.  Les  cavaliers  ont  à leur  côté 
droit  une  longue  épée,  une  grande  lance  à la  main  , un  bou- 


( <i)  mtajûi. 
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clier  en  écharpe  fur  le  côté  du  cheval,  8c  un  carquois  où  il  y a au 
moins  trois  dards  , dont  la  pointe  eft  large  ,8c  qui  font  prefque 
aufli  grands  que  des  lances.  Ils  font  enfin  couverts  de  calques 
8c  de  cuirafles  comme  l’infanterie.  Ceux  qui  font  choifis  pour 
accompagner  le  Général  n'ont  aucune  arme  particulière  qui 
les  diftingue  des  autres  cavaliers.  C’eft  le  fort  qui  décide  la- 
quelle des  Légions  (a)  doit  marcher  la  première. 

VI.  Telle  eft  la  marche  des  Romains  , tels  leurs  campe- 
ments , telles  enfin  les  armes  dont  ils  fe  fervent.  Ils  ne  fe  por- 
tent à rien  dans  un  jour  de  bataille  qui  n’ait  écé  mûrement 
concerté  , parce  quWyant  arrêté  dans  leur  Confeil  tous  les 
partis  à prendre  fuivant  les  cas  prévus  , leurs  démarches  font 
toujours  les  fuites  néceilaires  de  ces  prudentes  délibérations  , 
aufii  font-ils  rarement  des  fautes,  8c  lorfqu’il  leur  arrive  d’en 
faire , ils  les  réparent  aifément  ; ils  eftiment  d’ailleurs  qu’un 
échec  qu’on  foufFre  , après  avoir  pris  toutes  les  mefures  que  la 
prudence  fuggere,  a quelque  avantage  au-deiîus  d’un  heureux 
fuccès  que  le  hazard  procure  , parce  que  les  fuccès  qu’on  doic 
à un  pur  hazard  , conduifent  quelquefois  à une  négligence 
nuifibfe  , au  lieu  qu’un  malheur  dans  lequel  on  tombe  après 
avoir  pris  les  plus  fages  précautions  pour  s’en  garantir  , fait 
faire  de  nouvelles  réflexions  qui  peuvent  dans  la  fuite  en  faire 
éviter  de  femblables.  On  ne  peut  en  effet  fe  faire  aucun  mé- 
rite d’un  bonheur  fortuit  8c  dont  on  n’a  pas  préparé  l’événe- 
ment par  des  réfolutions  réfléchies.  Dans  les  accidents  au 
contraire  qui  arrivent  contre  tous  les  efforts  de  la  prudence 
humaine , c’eft  une  grande  confolation  de  n’avoir  point  à fe 
reprocher  une  téméraire  précipitation. 

•VII.  Les  fréquents  exercices  militaires  ne  fervent  pas  feu- 
lement à fortifier  les  corps  des  foldars , mais  ils  excitent  auflî 
dans  leur  ame  une  mcrveilleufe  fermeté  de  courage  ; la  crainte 
du  châtiment  y afTujettit  néceflairement  les  foldats  Romains: 
les  Loix  de  leur  Patrie  ordonnent  des  peines  capitales  non- 
feulement  contre  les  déferteurs , mais  contre  ceux-même  qui 


( a ) Les  Logions  n’ont  pas  toujours  eu 
un  nombre  fixe  de  foldats.  Elles  furent 
d'abord  de  trois  mille  fantallins  St  de 
trois  cents  chevaux.  Ce  nombre  a varié 
depuis  j enforte  qu’on  ne  peut  juger  de 
la  grandeur  d'une  armée  Romaine  par 
le  nombre  des  Légions Les  aigles 


avec  la  halle  qui  les  portoit  éroienr  hau- 
tes de  huit  pieds.  Elles  n’étoient  que 
dorées  ou  argentées , Sc  non  pas  d'or  ou 
d'argent  maifif.  Af.  Muferavc  , Didiert. 
fur  le  nombre  des  foldats  de  chaoue  Lé- 
gion , fur  la  forme  des  aigles  Romai- 
nes, Mcm.  four  t'WJl.  1714.  pag.  118a.. 
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par  une  lâche  & molle  négligence  manquent  à quelqu’un  de 
leurs  devoirs.  Les  Officiers , plus  févéres  encore  que  les  Loix , 
les  font  exécuter  à la  rigueur , mais  ils  récompenfent  avec 
une  diftin&ion  fi  honorable  ceux  qui  le  méritent , qu’on  ne 
peut  blâmer  leur  extrême  févérité  à punir  ceux  qui  font  en 
faute  } de-là  cette  prompte  & aélive  obéiffance  qui  faic  que 
rien  n’eft  fi  beau,  dans  la  paix  comme  dans  la  guerre , qu’une 
armée  Romaine.  Les  mouvements  de  toutes  les  parties  qui  la 
compofent  font  tellement  relatifs  les  uns  aux  autres , que  cette 
grande  multitude  d’hommes  paroît  n’être  qu’un  feul  corps  , 
dont  les  oreilles  continuellement  ouvertes  pour  recevoir  les 
ordres , les  yeux  attachés  à recueillir  le  moindre  fignal , & les 
bras  toujours  a&ifs  , le  font  fe  mouvoir  tout  entier  dans  un 
même  temps  * vaillants  & infatigables , ils  ne  craignent  dans 
un  jour  de  combat,  ni  un  ennemi  fupérieur  en  «ombre  & fer- 
tile en  ftraragêmes,ni  les  difficultés  du  terrein , ni  même  quel- 
ques regards  peu  favorables  de  la  fortune , donc  ils  fe  font 
fur-tout  un  mérite  de  vaincre  l’inconftance.  Doit-on  être  fur- 
pris  , qu’un  peuple  accoutumé  à ne  former  aucune  entreprife 
fans  en  avoir  mûrement  concerté  le  plan  , & dont  les  troupes 
aguerries  exécutent  avec  zélé  des  résolutions  fi  fagement  pri— 
fes , ait  pouffé  fes  conquêtes  du  côté  de  l’Orient  jufqu’à  l’Eu- 
phrate, jufqu’à  l'Océan  du  côté  de  l‘Occident , & n’ait  pour 
bornes  du  côté  du  JVLidi  que  les  terres  les  plus  ftériles  de  l'Af- 
frique  ; & enfin  du  côté  du  Septentrion  le  Rhin  & le  Danube  l 
On  doit  au  contraire  reconnoître  que  quelque  grande  que  • 
foit  l’étendue  d’un  fi  vafte  Empire  , elle  eft  encore  trop  bor- 
née pour  un  peuple  fi  fage  & fi  vaillant. 

VIII.  Au  relie  en  rivétendant  ainfi  fur  les  louanges  des 
Romains  , je  cherche  moins  à les  flatter  qu’à  confoler  les  na- 
tions qu’ils  fe  font  foumifes,  & à en  détourner  d’autres  du  def- 
fein  qu’elles  pourroient  former  de  fe  révolter  contre  eux  : 
peut  être  aulfi  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  bonne  difeipline 
qu’ils  tiennent  dans  la  guerre  fèra-t’il  une  utile  leçon  pourcen* 
qui  n’en  fonc  pas  inftruits , mais  je  reviens  à mon  fujet. 

/ 

X/WX'V'WX/ 

* 

% * • 
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CHAPITRE  VI. 

♦ 

I.  I I ESPASIEN  refta  quelque  temps  à Ptolémaïde  avec 

\ Tite  pour  mettre  Ton  armée  en  état.  Cependant  Pla- 
cide continuoit  de  faire  le  ravage  dans  la  Galilée , 6c  y tuoit 
tous  ceux  donc  il  fe  faifilToit  -,  le  nombre  en  devenoit  confidé- 
rable  , mais  ce  n’étoit  que  des  gens  de  la  plus  vile  populace , 
6c  qui  n’avoient  pas  le  cœur  de  lui  réfifter  ; car  tous  ceux  oui 
avoient  quelque  fentiment  de  bravoure  fe  réfugioient  dans  les 
villes  que  Jofeph  avoient  fortifiées  : ainfi  il  prit  le  parti  d’at- 
taquer quelqu’une  de  ces  villes  , 6c  comme  jotapac  écoit  la 
plus  forte  , ce  fut  vers  elle  qu’il  réfolut  de  fe  porter.  Il  fe  flat- 
toitde  l’emporter  fans  peine,  en  ufant  de  larprife  , 8c  fe  for- 
moit  unegcande  idée  de  la  réputation  que  lui  acquereroit  dans 
l’efprit  de  fes  Officiers  Généraux  l’avantage  qu’il  leur  procure- 
roit  par  la  prife  de  cette  place  importante  , pour  la  fuite  de 
leurs  opérations  -,  car  il  ne  faifoit  point  de  douce  que  la  ter-t 
reur  fe  répandant  dans  toutes  les  autres , ne  les  fît  réfoudre  £ 
fe  rendre.  Mais  il  fut  trompé  dans  fes  efpérances , car  les  ha- 
bitans  de  Jotapat  ayant  découvert  fon  deflein  fortirent  de  leur 
ville  , 6c  étant?  tombés  brufquement  6c  en  grand  nombre  fur 
fes  troupes  avec  l’ardeur  6c  le  courage  de  gens  qui  combattent 
pour  leur  patrie  , pour  leurs  femmes  6c  leurs  enfans , ils  les 
défirent  facilement.  Les  Romains  eurent  plufieurs  blelfés  dans 
cette  a&ion  , mais  ils  n’y  perdirent  que  lept  hommes  , parce 
qu’ils  firent  leur  retraite  en  bon  ordre,  6c  que  fe  couvrant  de 
leurs  boucliers , les  bleffures  qu’ils  recevoient  ne  pouvoient  être 
que  légères.  D’ailleurs  comme  les  Juifs  n’écoient  pas  fi  bien 
armés  qu’eux  , ils  n’ofoienc  en  venir  aux  mains , 6c  fecontdn- 
toient  de  leur  lancer  des  traits  de  loin  ; ils  perdirent  trois  des 
leurs  6c  eurent  peu  de  blefles.  Placide  fentanc  néanmoins  qu’il 
n’étoit  pas  allez  en  force  pour  emporter  cette  place  fe  re- 
tira. 

II.  Vefpafien  ayant  réfolu  d’entrer  en  perfonne  dans  la  Ga- 
lilée, fortit  de  Ptolémaïde  faîfant  marcher  fon  armée  dans  le 
bel  ordre  que  les  Romains  ont  coutume  d’obferver.  Les  crou- 
le//* IV.  Vv 


Placide  fiit 
une  entreprit 
contre  Jotapat. 
Reçoit  un  t- 
chec. 
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pcs  légères  des  Alliés  8t  celles  qui  étoienc  armées  d’arcs  8c  de 
flèches  marchoient  les  premières , pour  s’oppofer  aux  courfes 
que  les  ennemis  oferoient  entreprendre  de  faire  , & reconnoî- 
tre  les  bois  8c  les  autres  lieux  où  ils  pourroient  fe  mettre  en 
embufeade.  Une  partie  de  l’infanterie  8c  de  la  cavalerie  Ro- 
maine , armée  de  toute  pièce  , marchoit  enfuite  , fit  étoit  fui- 
vie  d’un  détachement  de  dix  hommes  pris  fur  chaque  Com- 
pagnie pour  porter  les  bagages  fie  toutes  les  choies  néceflaires 
a la  conftruéîion  du  camp.  Venoient  après  les  pionniers, pour 
applanir  les  chemins , les  rendre  praticables , 8c  couper  les  bois 
qui  pouvoient  nuire  à la  marche  -,  ils  étoient  fuivis  d’un  corps 
de  cavalerie  qui  efeortoit  les  .équipages  du  Général  & ceux  de 
fes  Lieutenants.  Vefpafien  marchoit  enfuite  accompagne  d’un 
corps  d’infanterie  , de  cavalerie  fie  de  piqueurs , tous  gens  d’é- 
lite ; il  étoit  outre  cela  fuivi  des  cavaliers  légionnaires  , cha- 
que Légion  en  a fix  vingt  s les  bêtes  de  charge  oui  portoienc 
les  catapultes  fit.  les  autres  machines  de  guerre  allaient  après  , 
puis  les  Tribuns , les  Capitaines , fi c tous  les  autres  Officiers 
accompagnés  de  foldats  choifis.  Derrière  ces  Officiers  étoienc 

{•ortées  ces  célébrés  Enfeignes , qui  ont  pour  type  une  aigle  , 
e roi  St  le  plus  fort  de  tous  les  oifeaux.  Elles  font  pour  les 
Romains  la  marque  de  leur  extrême  puiflance,  8c  comme  le 
préfage  d’une  viétoire  aflurée  fur  les  ennemis  qu’ils  vont  com- 
battre i il  y en  a toujours  une  â la  tête  de  chaque  Légion. 
Yenoient  enfuite  les  chofes  facrées  , fuivies  des  trompettes  qui 
précédoient  la  Phalange  diftribuée  par  rangs  de  fix  hommes  en 
lîx  hommes,  fit  commandée  par  des  Officiers  chargés  de  veiller  à 
ce  que  perfonne  ne  quittât  fon  rang.  Les  valets  de  chaque  Lé- 
gion conduifoient  à pied  les  bagages  que  portoient  les  bêtes 
de  charge.  La  marche  étoit  terminée  par  une  multitude  con- 
fidérable  d’artifans  ôc  autres  gens  mercenaires  de  toute  efpece, 
qui  étoient  efeortés  de  l’infanterie  fit  de  la  cavalerie. 

1 1 1.  Vefpafien  s’étant  rendu  en  cet  ordre  fur  la  frontière 
de  la  Galilée  s’y  campa , malgré  l’ardeur  que  témoignoient  fes 
troupes  de  pafler  plus  avant  j il  fe  perfuadoit  que  la  vue  d’une 


(<)  » Les  Partbes  rangés  en  bataille 
» vis  à-vis  , voyoient  avancer  l’armée 
» des  Romains , Je  admiraient  leur  belle 
« ordonnance  , car  ils  marchoienc  en 
« fardant  toujours  leuri  intervalles  , 


» fans  jamais  confondre  leurs  rangs , 8c 
»»  branlant  leurs  javelots  dans  un  grand 
» filence.  « F luiarc,  Ht,  Anton,  Trad. 
de  M , Douer. 
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armée  fi  bien  difpofée  à combattre  imprimeroit  allez  de  ter- 
•reur  dans  l’efprit  des  ennemis  pour  leur  infpirer  un  falutaire 
repentir  , &:  crut  devoir  leur  donner  le  loifir  de  prendre  de 
fages  réfolutions  avant  qu’il  les  y forçât  il  ne  lailïâ  pas  cepen- 
dant de  faire  tous  les  préparatifs  néceflaires  pour  former  quel- 
que liège.  Ses  vues  pacifiques  réuflirent  en  partie  , la  vue  de 
Ion  armée  fit  tomber  les  armes  des  mains  de  plufieurs,  & faille 
touc  le  monde  de  crainte  -,  au  premier  bruit  de  l’approche  des 
Romains , les  troupes  avec  lesquelles  Jofeph  étoit  campé  au- 
près de  la  ville  de  Garis  (a),  peu  disante  de  celle  de  Séphoris , 
s’enfuirent  non-feulement  avant  de  pouvoir  être  forcées  à en 
venir  aux  mains  , mais  fans  les  avoir  meme  vus.  Jofeph  fe 
voyant  ainfi  avec  trop  peu  de  monde  pour  attendre  les  enne- 
mis, & jugeant,  par  l’extrême  confternation  où  il  voyoit  tous  les 
Juifs,  que  la  plupart  étoient  difpofés  à traiter  avec  les  Romains , 
commença  à craindre  pour  lui-même  tous  les  rifques  de  cette 
guerre  , & prit  le  parti  de  s’éloigner  le  plus  qu’il  lui  feroit  pofi 
Æble  du  péril  -,  il  fe  retira  en  effet  à Tibériade  avec  le  peu  de 
gens  qui  ne  l’avoient  point  abandonné. 


CHAPITRE  VII. 


I,T\OUR  première  expédition  Vefpafien  attaqua  la  ville 
de  Gadara  (£),  il  l’emporta  d’emblée,  parce  qu’y  ayant 
peu  d’hommes  en  âge  de  porter  les  armes , elle  fe  trouva  pre£ 
que  fans  défenfe  , il  ordonna  qu’on  y pafsât  tout  au  fil  de  l’é- 
pée. Cec  ordre  fut  rigoureufemenc  exécuté  fans  diftindion 
d’âge  (c) , autant  par  la  haine  que  les  Romains  portent  natu- 
rellement à notre  Nation,  que  pour  fatisfaire  le  relfcntiment 


(*)  C’ell  ce  femble  , la  même  -ville 
qu'il  appelle  dans  l’Hiiîoire  de  fa  Vie 
Gareixim  , qui  n ctoit  éloignée  de  Sc- 
phoris  que  de  vingt  Rades.  num.  71. 

( i)  Il  y a deux  villes  de  ce  nom.  Celle- 
ci  , que  Vefpslien  détruifir , parôît  avoir 
été  en-deça  du  Jourdain . dans  la  Galilée 
Aipérieutc.  L'autre,  qu'il  reçut  à com po- 
rtion , étoit  par-dela  ce  fleuve  , &:  c’étoit 
la  Capitale  de  la  Pérée. 

(c)  » Les  Romains  tuerent  tou  ceux 


•>  qui  étoient  en  âge  de  porter  les  ar- 
•*  mes.  « [ M.  d'Andillf.  ] HflsS»  ûgni- 
fie  communément  ceux  qui  (ont  en  âge 
de  puberté  , mais  il  lignifie  ici  entière- 
ment omnî no  , peniiùs.  Ce  que  Jofepli 
ajoute  en  ell  la  preuve  : » les  Romains 
» ne  pardonnant  à aucun  âge  ntftaiii 
tSf  PanxiMf  »Ant  i'aJ  «Ma.  v -*\ 

Voyc[  Philon  , pag.  ♦*).  c.  d.  Otigen, 
contr.  Celf.  Liv.  7.  num.^iS.  e,  f, 

V v ij 
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qu’ils  confervoienc  de  l’acharnement  avec  lequel  ils  avoiènt 
pourfuivi  Ceftius.  Vefpafien  ne  fe  contenta  pas  de  faire  mettre  < 
le  feu  à la  ville,  il  fit  aufii  brûler  les  bourgades  & les  villages 
des  environs , plufieurs  furent  entièrement  détruits  & leurc 
habirans  réduits  à l’efclavage.  ’ 

I I.  L’arrivée  de  Jofeph  remplit  de  crainte  la  ville  qu’il 
avoir  chôme  pour  le  lieu  de  fa  retraite.  Les  habitans  de  Ti- 
bériade furent  perfuadés  qu’il  ne  fût  pas  venu  fe  réfugier 
chez  eux  , s’il  n’eût  eu  des  raifons  de  défefpérer  du  fuccès  de 
la  guerre  ce  qui  étoit  en  effet  très-vrai  ; car  plus  il  réfléchif- 
foit  fur  la  fituation  des  affaires  de  la  Nation  , plus  il  demeu- 
roir  convaincu  qu  il  n'y  avoir  qu’un  prompt  repentir  qui  pûc 
la  garantir  de  fa  prochaine  ruine.  Pour  lui,  quelque  efpérance 
qu’il  crut  pouvoir  prendre  que  les  Romains  voudraient  bien 
lui  pardonner , il  fe  fcntit  dans  la  difpofition  de  plutôt  mou- 
rir que  de  trahir  fa  Patrie,  en  abandonnant  lâchement  le  porte 
important  qu’on  lui  avoir  confié,  pour  aller  paffer  tranquille- 
ment fes  jours  parmi  ceux  à qui  on  l’avoit  envoyé  faire  la. 
guerre.  Mais  il  crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir  d’écrire  au*  Ma_- 
giftrats  de  Jerufalem  , pour  leur  donner  une  connoiffance 
exaâe  de  1 état  des  affaires , afin  que  s’ils  prenoienc  le  parti 
de  la  paix  ils  le  lui  marquaient  } ou  que,  dans  le  cas  con- 
tra.re,  ils  lui  envoyaient  des  forces  qui  le  miient  en  écat  de 
réfifter  aux  ennemis.  Dans  le  tableau  qu’il  leur  faifoit  des  forces 
des  Romains , i fe  gardoit  fagement  de  les  trop  exalter  de 
peur  que  dans  la  fuite  on  ne  lui  reprochât  d’avoir  fuivi  les 
mouvements  d’une  crainte  pufillanime  , mais  il  ne  diffimuloic 
point  aufii  ce  .qu’on  devoir  en  appréhender  , pour  ne  point 
faire  renaître  des  fentiments  d’une  téméraire  préemption  dans 
des  coeurs  peut  ctre  déjà  difpofés  à un  falutaire  repentir.  Telle 
fut  la  prudente  réferve  dont  il  ufa  en  écrivant  fes  Lettres  il 
choifit  enfuite  des  gens  de  confiance  pour  les  faire  parter  à je- 

III.  Enfuite  de  l’expédition  de  Gadara  , Vefpafien  réfolut 
de  marcher  contre  Jotapat.  Il  fçavoit  que  cette  place  étoit 

r^S*  .,rte  » clu  un  tfès-grand  nombre  de  Juifs  s’y  étoient 
réfugiés  , mais  comme  les  chemins  par  où  il  falloir  pafièr 
pour  y arriver  étoient  couverts  de  montagnes , ôc  d’ailleurs  fi 
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rudes  fie  fi  pierreux  qu’ils  étoienr  inacceffibles  pour  de  la  ca- 
valerie , 8c  que  de  l’infanterie  même  eût  eu  peine  à s’en  tirer, 
il  envoya  un  grand  nombre  de  pionniers  (a)  pour  les  applanir 
8c  les  rendre  praticables.  Ce  travail  fut  exécuté  en  quatre 
jours  , le  cinquième  , qui  etoit  le  vingt-uniéme  du  mois  d’Ar- 
temife  (b)  , Jofeph  fe  rendit  de  Tibériade  à Jotapat,  8c  releva 
le  courage  des  habitans  par  fa  préfence.  Un  cransfugeendonna 
avis  à Vefpafien , 8c  le  prefTa  de  fe  hâter  d’attaquer  cette  pla- 
ce , l’aflurant  que  s’il  pouvoir  en  la  prenant  fe  faifir  de  jofeph , 
cette  prife  feroit  tomber  toute  la  ]udée  fous  fa  puifTance.  Vef- 
pafien trouva  la  circonftance  très-heureufe  , il  profita  de  l’a- 
vis, ÔC  regardant  comme  un  effet  particulier  de  la  Providence 
que  l’officier  le  plus  fage  8c  le  plus  prudent  qu’euffent  fes  en- 
nemis fut  venu  s’enfermer  dans  une  place  de  guerre,  il  envoya 
fur  le  champ  Placide  8c  le  décurion  Eubutius  , homme  de 
tête  8c  de  main  , avec  mille  cavaliers  invertir  Jotapat  , afin 
que  Jofeph  ne  pût  échapper. 

IV.  Vefpafien  partit  le  jour  fuivant  avec  toutes  fes  troupes, 
& ayant  marché  jufques  dans  la  nuit  , il  fe  rendit  le  même 
jour  devant  Jotapat.  Cette  ville  a à fon  feptentrion  une  petite 
colline  dont  elle  eft  éloignée  de  fept  ftades.  11  la  gagna  8c  y 
campa  , dans  le  deifein  d’imprimer  de  la  terreur  dans  le  cœur 
de  fes  ennemis  par  la  vue  de  fon  armée.  Les  Juifs  en  effet  en 
furent  tellement  effrayés  , qu’aucun  n’ofa  fortir  de  la  ville. 
Comme  les  Romains  avoient  marché  tout  le  jour  , ils  n’entre- 
prirent rien  , Vefpafien  fe  contenta  de  faire  entourer  la  colline 
par  deux  cordons  d’infanterie  (c)  , qu’il  fit  foutenir  par  un 
troifiéme  formé  par  de  la  cavalerie.  Mais  en  coupant  ainfi 
aux  Juifs  tous  les  moyens  de  fe  fauver , il  ranima  leur  cou- 


(4)  ...  P édités  équité  [que  pramittit 
qui  viam  eomplanarent.  [/Vf.  Havercamp.J 
Une  armée  qui  mene  avec  foi  des  pion- 
niers Sc  des  gens  pour  remuer  les  terres , 
n 'envoyé  pas  de  la  cavalerie  Sc  de  l’in- 
fanterie travailler  à lai  rendre  les  che- 
mins praticables,  Sc  envoya  t'on  jamais 
de  la  cavalerie  pour  les  accommoder  , 
M.  d'Andilly  s 'eft  bien  appela  de  l’in- 
congruité au’il  y avoir  à le  dire,  mais 
il  en  e(t  relié. là.  lli Jet  ts  i,  nrrtTi  dans 
le  commencement  de  la  pbrafe  eft  une 
faine  de  Copiftes  , qui  parce  qu’ils 
voyoient  ces  mots  deux  lignes  plus  bas , 


les  ont,  par  nne  inadvertance  dont  on  a 
plufieurs  exemples , rranferits  deux  fois. 

(à)  Vingt  unième  Mai.  On  croit  que 
c*eft  une  faute  de  Copilte.  Voyez-en  la 
raifon  dans  la  note  vingt  lîxiémede  M.  de 
Tiliemont. 

(c)  >»  Vefpafien  , pour  enfermer  lu 
»»  Juifs  de  routes  parts,  commanda  deux 
» corps  de  cavalerie  Sc  un  d’infanterie 
j>  qui  étoit  un  peu  plus  reculé. <<[A/,  i'  An- 
dilly . ] A la  lettre  : » Us  entourèrent  la 
)>  ville  par  une  double  phalange  d'infan- 
»>  terie , St  ils  en  mirent  une  troifiéme 
» de  cavalerie  par-delà  i.  Les  fens  or. 
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rage.  Il  n’y  a rien  qui  en  infpire  cant  dans  la  guerre  que  la 

nccelfité. 

V.  II  y eue  le  jour  fuivant  une  a&ion  fort  vive.  Les  Juifs  , 
fans  s’éloigner  de  leurs  murailles  , campèrent  au-devant  8c 
firent  face  aux  Romains.  Vefpafien  fit  avancer  les  Archers  , les 
frondeurs  8c  les  autres  gens  de  trait  avec  ordre  de  tirer , 5c 
ayant  pris  de  l’infanterie  avec  lui , il  alla  fe  porter  fur  le  pen- 
chant d’une  colline  , d’où  il  jugea  qu'on  pouvoir  former  une 
actaque.  Jofeph  craignant  que  la  ville  ne  fut  forcée  fit  une  for- 
tie , 8t  tombant  fur  les  Romains , il  les  repoufla  fort  loin  des 
murs;  fes  gens  firent  en  cette  a&ion  des  prodiges  de  valeur, 
nuis  ils  n’en  eurent  pas  moins  à fouffrir  des  violens  efforts 
des  Romains  : le  défelpoir  foûtenoit  le  courage  des  Juifs  ; la 
honte  de  trouver  une  fi  ferme  réfiftance  irrita  les  Romains , 
l’expérience  & la  bravoure  donnoient  un  grand  avantage  à 
ceux-ci , mais  il  éroit  bien  compenfé  par  la  tureur  8c  l’empor- 
tement des  premiers;  on  le  battit  tout  le  jour,  8 c il  n’y  eut  que 
la  nuit  qui  ht  cefler  le  combat.  Les  Romains  perdirent  treize 
hommes  , 8c  eurent  beaucoup  de  blelTés.  Les  Juifs  de  leur 
côté  en  perdirent  dix-  fept , 8c  en  eurent  fix  cents  de  bleffés. 

V I.  Les  Romains  donnèrent  un  fécond  alfaut  le  lendemain  , 
que  les  Juifs  fodtinrent  avec  encore  plus  de  fermeté.  Le  bon- 
heur qu’il  avoient  eu  , même  contre  leur  efpérance  , de  ne 
point  luccomber  la  veille  , augmentoit  leur  audace  ; 8c  les  Ro- 
mains, qui  fe  confidéroient  comme  vaincus , parce  qu’ils  avoienc 
le  déplaifirde  ne  vaincre  pas  allez  tôt,  failoient  les  plus  grands 
efforts  , ils  ne  ‘ceUerent  pendant  cinq  jours  de  donner  de  vio- 
lents aflauts,  que  les  alficgés  rendoienc  toujours  inutiles , non- 
feulement  par  une  ferme  réfiftance  de  deffus  leurs  murailles  , 

dinaires  de  piaa-yt  font  connus  , mais 
aucun  ne  convient  ici.  Jufeph  dit  en 
parlant  du  cfirc  Occidental  du  Taberna- 
cle filtt  ci-Aayt  2V  diï  iriiW  iPVcc  T ût 
motat.  ( Anriq.  Juiv.  Liv.  y.  chap.  6. 
nuni.  t.)  Le  Perc  Lamy  (de  Tabernac, 

Mofai.  pag.  ; f*.  b.  c.  ) rend  ce  mot  par 
vtclis  , baie  , traverfe.  Selon  Herodore 
( Liv.  }.  pag.  aar.  ) les  Ethiopiens  & les 
indiens  Calanrées  payoienr  aux  Rois  de 
Periê  ^^xor/cc*  pxAxyyx;  V 3 V. a . Quoi- 
qu'on ne  puilfe  pas  bien  déterminer  pré- 
cifcment  ce  que  pixxy^  lignifie  en  ces 
deux  en  Iroirs  , on  voit  en  general  qu'il 


veut  dire  une  pièce  longue  , quelque 
chof*  qui  s’étend  en  long.  Ainfi  j'ai  crû 
ne  pouvoir  mieux  faire  entendre  ce  que 
Jofeph  appelle  ici  placcy!- , qu'èn  le  ren- 
dant par  cordon.  C'eft,  comme  on  fçair, 
un  terme  ufité  dans  le  militaire  pour 
lignifier  la  dilpolition  des  troupes  qui 
font  commandées  pour  couvrir  les  fou- 
rageurs.  I Guer.  des  Juifs , Liv.  ) . chap.  7. 
nom.  1C.  Ibid.  num.  t).  ] Il  n’y  avoit 
pointde  bataillon fi  (erré  qu'elles  neren- 

vetfalTent  jufqu'au  dernier  rang 

• fi*  M'Xf1,  pXaayy a,-. 
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maïs  par  de  vigoureufës  forties  , fans  que  les  prodigieux  efforts 
des  Romains  cronnaffènt  les  Juifs , ni  que  Romains  fe  rebu- 
raffenc  par  les  difficultés  infurmontables  qu’ils  rencontroienc 
dans  ce  fiége. 

VII.  La  ville  de  Jotapat  eft  prefque  entièrement  fituée  fur 
la  croupe  d’une  montagne  fort  efcarpée  , elle  n’eft  acceffible 
que  du  côté  du  Septentrion , où  cette  montagne  fe  termine  en 
une  pente  douce.  Ses  trois  autres  côtés  font  entourés  de  préci- 
pices fi  profonds , qu’on  ne  peut  en  regarder  le  fonds  fans  fe 
îentir  la  tête  étonnée.  Lorfque  Jofeph  en  avoir  fait  conftruire 
les  murailles  , il  avoir  eu  foin  d’en  enfermer  fur  - tout  le 
côté  du  Septentrion  , & de  le  fortifier  lî  bien  que  l’ennemi  ne 
pût  pénétrer  par- là  fur  la  hauteur  qui  la  domine.  D’autres 
montagnes  qui  l’environnoient  la  couvroient  de  telle  forte 
qu’on  ne  la  voyoit  pas  qu’on  ne  fût  dedans.Telles  étoient  les 
défenfes  de  Jotapat. 

VIII.  Vefpafien  voyant  qu’il  avoit  à vaincre  les  finguliers 
avantages  que  cette  place  droit  autant  de  la  nature  de  fon 
affiette  que  de  la  téméraire  opiniâtreté  des  Juifs  , réfoluc  de 
tout  tenter  pour  la  réduire.  Il  aflèmbla  les  Principaux  Chefs 
de  l’armée  pour  délibérer  fur  la  maniéré  dont  on  devoir  fe 
conduire  pour  terminer  ce  fiége  , & ayant  été  déterminé  qu’il 
falloit  élever  des  terraflès  du  côté  par  lequel  il  étoit  plus  fa- 
cile de  s’approcher  de  la  muraille  , il  employa  toute  fon  ar- 
mée à raffembler  les  matériaux  néceffaires.  Les  uns  apportoienc 
du  bois  & des  pierres  , qu’ils  tiroient  des  montagnes  voifi- 
nes,  d’autres  étoient  employés  à former  des  clayes  pour  met- 
tre ceux  qui  élevoient  les  terrafles  à l’abri  des  traits  que  les 
Juifs  lançoient  de  deflus  la  muraille  j d’autres  enfin  applanif- 
loient  les  lieux  les  plus  proches , & en  faifoient  palier  de  main 
en  main  la  terre  aux  travailleurs  : ces  trois  différentes  operations 
occupoiert  toute  l’armée  , de  forte  que  perfonne  n’y  demeura 
oifif.  Les  Juifs  cependant  lançoientdedefiüslesmurs  degroffes 
pierres  & toutes  lortes  de  traits  fur  les  claies  , rien  à la  vé- 
rité ne  pénétra  jufqu’aux  travailleurs,  mais  les  terribles  frayeurs 
que  leur  caufoit  tout  ce  fracas  ne  laiffoit  pas  que  de  ralkntir 
beaucoup  leur  aélivité. 

I X.  Vefpalièn  fit  enfuite  avancer  les  machines  de 
guerre  ( a ) , & ordonna  qu’on  les  fît  jouer.  Ces  machi- 
na) Jofeph  en  compte  cent  feixante.  N'y  auroit-il  point  quelque  petite  exagération  > 


Defcription 
de  Jotxpat. 


Continua- 
tion du  fiége 
de  Jotapat. 
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nés , jointes  à un  gros  corps  d’archers  Arabes  6c  autres  gens  de 
trait  , envoyèrent  contre  ceux  qui  défendoient  les  murailles 
une  fi  prodigieufe  quantité  de  dards,  de  javelots  , de  fléchés  , 
de  pierres  très  - grofles,  6c  de  feux , que  les  Juifs  n’ofêrent  plus 
paroître  ni  fur  les  murs  ni  dans  aucun  des  endroits  où  tout 
cela  portoir.  Ils  ne  demeurèrent  pas  néanmoins  dans  l’inac- 
tion, guettant  comme  des  voleurs  le  moment  de  faire  quelque 
fortie  fans  être  apperçus  , ils  arrachoient  ce  qu’on  avoir  fait 
pour  couvrir  les  travailleurs , & tombant  fur  eux , ils  leur  fat- 
foient  quitter  la  place , mettoient  le  feu  aux  claies  6c  ruinoienc 
les  ouvrages.  Vefpafien  ayant  remarqué  que  ces  dommages 
étoient  occafionnes  par  la  facilité  qu’avoient  les  ennemis  de 
traverfer  les  ouvrages  qu’il  faifoic  , par  des  ouvertures  qu’on 
avoir  cru  y pouvoir  laifler , il  fit  remplir  tous  les  vuides  , 8c 
ayant  en  même  temps  raffemblé  toutes  fes  forces  en  ce  lieu  , 
il  ôta  aux  Juifs  tout  moyen  d’inquiéter  davantage  les  travail- 
leurs. 

X-  La  terraffe  que  Vefpafien  faifoit  élever  étoit  déjà  prefque 
au  niveau  des  murailles  (a).  Jofeph  crut  alors  qu’il  lui  feroic 
honteux  de  ne  pas  faire  pour  la  défenfe  de  la  place  quelque 
tentative  qui  dérangeât  les  mefures  que  prenoic  l’ennemi  pour 
l’attaquer  j & dans  cette  vue  il  lé  fit  amener  des  ouvriers  aux- 
quels il  commanda  d’exhaufler  les  murs  de  la  ville  , mais  ces 
ouvriers  lui  ayant  repréfencé  qu’il  étoit  impoflible  d’entrepren- 
dre ce  travail , à caufe  de  la  quantité  de  traits  , de  pierres  6c 
de  feu  que  les  ennemis  y faifoient  pleuvoir,  il  imagina  de  faire 
planter  de  grands  pieux  en  terre, & d’y  attacher  des  peaux  de 
bœufs  fraîchement  tués  , qui  par  leur  humidité  amortifloient 
l’aéHvité  du  fçu,  6c  rompoicnc  , par  la  façon  dont  on  les  éten- 
doit , lq  coup  des  pierres  & de  toutes  les  fortes  de  traits  que 
lançoient  les  machines  des  ennemis.  A la  faveur  de  ce  puif- 
fant  abri  il  fit  travailler  jour  6c  nuit , & élever  un  mur  de  la 
hauteur  de  vingt  coudées  , fortifié  de  proche  en  proche  de 
tours  6c  de  parapets  (£).  La  vue  de  ces  ouvrages  n’étonna  pa$ 


( a)  Au  niveau  de  ce  que  Jofcpb  ap- 
pe’.le 

(A)  Si  ce  que  Jofeph  dit  ici  efl  vrai  , 
ii  efl  peu  vraisemblable.  Comment  ces 
machines  qui  lançoient  continuellement 
des  pierres  4:  des  dards  n'empfcchoieat- 


elles  point  de  planter  des  pieux  ! Com- 
ment ne  renverfoient  - elles  point  ces 
peaux  l Une  muraille  de  trente  pieds  de 
haut  couverte  de  bon  parapets  & foûte- 
nue  par  de  forces  tours  ne  fe  bâtit  pas  en 
peu  de  temps,  Voyc^  numéro  ij, 

JS  Pc« 
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peu  les  Romains , qui  fe  croyoient  déjà  maîtres  de  la  ville  , 
l’habileté  de  Jo/èph  , & l’état  de  force  dans  lequel  ces  nou- 
velles fortifications  mettoient  les  aflîégés  leur  cauferent  de 
vives  inquiétudes. 

XI-  Les  aflîégés  de  leur  part  redoubloient  d’audace,  ils  fai- 
foient  tous  les  jours  des  forties  (a) , fe  battoienc  avec  les  allé- 
geants , enlevoient  tout  ce  qui  leur  tomboit  fous  les  mains , & 
mettoient  Te  feu  à leurs  ouvrages.  Vefpafien,  autant  irrité  que 
furpris  de  cette  confiante  fermeté , prit  le  parti  de  fufpendre 
tout  acte  d’hoftilité  , mais  de  les  ferrer  de  fi  près , que  rien 
ne  pût  entrer  dans  leur  ville,  ni  perfonne  en  fortir,  & d’at- 
tendre que  la  famine  les  réduisît  enfin  à fe  rendre , ou  les  eût 
affoiblis  de  telle  forte  , s’ils  perfilloient  dans  leur  opiniâtreté , 
qu’ils  ne  fuflent  plus  en  état  de  réfifter  à de  nouvelles  atta- 
ques. 

XII-  Ils  avoient  des  grains  en  abondance,  & toutes  les  au- 
tres choies  néceflaires  excepté  l’eau  , parce  qu’il  n’y  a point 
dans  la  ville  de  fontaines*,  & qu’on  ne  boit  dans  cette  contrée 
que  de  l’eau  de  pluie.  Comme  c’étoit  en  été  , faifon  dans  la- 
quelle il  pleut  rarement,  que  Vefpafien  tenoit cette  ville  aflié- 

§ée , la  crainte  feule  que  la  difette  d’eau  ne  devînt  plus  grande 
éfoloit  les  aflîégés  &c  leur  failoit  perdre  courage.  Jofeph,  bien 
alluré  que  l’abattement  où  il  les  voyoit  n’avoir  aucune  autre 
caufe  , & que  d’ailleurs  ils  étoient  parfaitement  difpofés  à bien 
faire,  prit  le  parti  de  leur  dillribuer  l’eau  avec  mefure  dans 
la  penfée  de  faire  durer  le  fiége  plus  long-temps  que  les  Ro- 
mains ne  s’y  attendoient  ; mais  cette  précaution  leur  fit  autant 
de  peine  que  fi  l’eau  leur  eût  abfolument  manqué  5 ils  ne  pou- 
voient  foutenir  l’idée  d'une  dillribution  ainfi  réglée  de  cet  élé- 
ment , & la  penfée  de  ne  pouvoir  fe  défalterer  à difcrétion 
étoit  pour  eux  un  mal  auflî  infupportable  que  s’ils  euflcnt  été 


(d)  Comment  les  Juifs  pouvoient-ils 
faire  tous  les  jours  ries  forties,  eux  que 
la  réunion  ries  forces  ries  Romains  em- 
pèchoient  (ur  b fin  riu  neuvième  d'en 
faire  ! 

(t)  » Les  aflicgés  avoient  abondance 
» de  bled  & de  toutes  les  autres  choies 
» néceflaires  , excepté  de  fel  : mais  ils 
» manquoient  d'eau.  »[Af.  S Andilly.] 
Après  avoir  dit  : » Les  aflîégés  avoient 

Tome  IV. 


» abondance  de  bled  & de  toutes  les 
» autres  cbofes  néceflaires  excepté  dp 
»>  fel , ce  c'eft  fe  contredire  que  d'ajou- 
rer , » mais  ils  manquoient  d'eau.  » Ni 
les  manuferits  ni  les  imprimés  ne  dé- 
voient pas  empêcher  le  nouvel  Editeur 
de  recevoir  la  leçon  de  Voflïus  , «,  tm 
ï*a»v  San  i-rirT»» , te  de  toutes  autres 
choies  fuflifamment.  Le  fens  le  demande, 
& j’aitru  la  devoir  fuivre. 

X* 
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prefles  de  la  foif  la  plus  violente.  Les  Romains  eurent  connoif- 
fance  de  l’étac  où  ils  fe  trouvoient , car  ils  les  voyoient  de  def- 
fus  une  colline  qui  dominoit  les  murs  de  la  ville  s'aflèmbler  au 
lieu  où  (e  faifoit  la  diftribution  de  l’eau  , & comme  leurs  ma- 
chines battoient  cet  endroit , elles  en  tuoient  beaucoup. 

XIII.  Vefpafien  fe  perfuada  alors  qu’il  ne  leroit  pas  poffi- 
ble  aux  afliégés  de  tenir  long-temps  après  que  leurs  citernes 
feroient  épuiiées  , ce  qu’il  préfumoir  devoir  bientôt  arriver. 
Mais  Jofeph,  pour  lui  donner  le  change  , fit  tremper  dans  l’eau 
quantité  d’habits , & ordonna  qu’on  les  mît  à fécher  fur  les 
parapets  , de  forte  que  l’eau  en  dégoûtât  le  long  des  murs.  Ce 
ftratageme  déconcerta  les  Romains , ils  furent  extrêmement 
furpris  de  voir  que  des  gens  qu’ils  croyoient  réduits  à foufïrir 
les  horreurs  d’une  loif  brûlante  , fifTent  une  fi  grande  & fi 
inutile  profufion  d’eau.  Vefpafien  lui-même  , n’ofant  plus  fe 
flatter  qu’une  extrémité  aufli  défefpérante  que  celle  dans  la- 

Îiuelle  il  avoit  cru  devoir  fe  trouver  bientôt  les  alfiégés  , les 
orceroit  à fe  rendre , fit  recommencer  les  attaques.  C’ctoit  ce 
que  les  Juifs  fouhaitoient , parce  que , s’ils  ne  pouvoient  évi- 
ter de  luccorr.ber  avec  leur  ville  fous  les  efforts  des  ennemis, 
ils  aimoient  mieux  mourir  les  armes  à la  main , que  de  faim  ou 
de  foif. 

XIV.  Jofeph  cependant  imagina  un  nouveau  ftraragême 
pour  ne  manquer  d’aucune  forte  de  provifions.  Il  y avoit  au 
couchant  de  Jotapat  un  ravin  extrêmement  profond  & pres- 
que impraticable  , le  long  duquel  les  Romains , pour  cette 
raifon  , ne  faifoient  pas  grande  garde , il  profita  de  cette  voie 
pour  établir  une  communication  avec  les  Juifs  qui  demeu- 
roient  à la  campagne , & tirer  d’eux  tout  ce  qui  lui  manquoit  j 
, il  avoit  commandé  à ceux  qui  dévoient  en  faire  le  tranfport 
de  fe  couvrir  de  peaux  garnies  de  leurs  poils , & de  marcher 
de  nuit , & à quatre  pieds  , lorfqu’ils  auroient  à pafTer  devant 
quelques  corps  de  gardes , afin  que  les  fentinelles  y fuflènt 
trompés  & les  priffent  pour  des  chiens  ou  pour  d’autres  ani- 
maux (a).  Mais  les  Romains  ayant  enfin  découvert  cette  rufe, 
ils  firent  exa&ement  garder  ce  ravin. 


( a ) Pour  avancer  de  s chofes  fi  peu 
vtai-femblables  , il  falloir  bien  compter 
fur  la  crédulité  de  lès  lecteurs  , ne  ref- 
peâer  gueres  le  jugement  du  public  te 


n'en  avoit  guerer  foi-même , ou  le  fa_ 
crifier  ridiculement  à l'envie  de  dire 
quelque  choie  d'extraordinaire. 
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X V.  Jofeph  jugeant  alors  que  la  perce  de  la  ville  étoit  iné- 
vitable , &.  qu’elle  ne  pourroit  tenir  encore  long-temps,  prit, 
avec  fes  principaux  Officiers , le  parti  de  longer  à le  fauver. 

Le  peuple  pénétra  Ton  ddïèin,  & vint  en  foule  le  conjurer  de 
ne  les  point  abandonner , & de  *>  s'affiner , que  le  regardant 
» comme  leur  unique  appui  , ils  ne  pouvoienc  défefpérer  de  la 
»>  confervation  de  la  ville  tant  qu’il  y demeureroit  , puifque 
» fa  préfence  étoit  feule  capable  de  leur  faire  faire  les  derniers 
» efforts  pour  la  fauver  } mais  qu’enfin  s’ils  avoient  â périr  , 

» ce  feroic  une  confolacion  pour  eux  de  l’avoir  pour  témoin 
» de  leur  mort.  Us  le  fupplierent  de  confidérer  que  fa  propre 
• gloire  ne  pouvoir  lui  permettre  de  fuir  devant  fes  ennemis 
« en  leur  abandonnant  fes  amis  , qu’il  étoit  peu  convenable 
» de  forcir,  au  moment  de  la  tempête,  d’un  vaifTeau  donc  on 
» avoir  pris  la  conduite  durant  le  calme  > que  fa  retraite  en- 
>»  fin  ne  pouvoit  que  hâter  le  naufrage  d’une  malheureufe 
»»  ville  que  perfonne  n’oferoit  plus  détendre , dès  qu’on  n’y 
» verroit  plus  celui  fur  lequel  l’oeil  de  les  habitans  rondoienc 
w l’efpérance  de  leur  faluc. 

XVI.  Jofeph  , qui  ne  vouloit  pas  qu’on  crut  qu’il  ne  s’oc-  jofeph  penr» 
cupoic  que  de  fa  fureté  particulière  tâcha  de  leur  perfuader  à'*  retirer,  u» 
qu’il  » ne  confultoit  que  leur  intérêt  en  formant  le  projet  de  bfcanV  de'  jo- 
n retirer  , que  fa  préfence  d’ailleurs  leur  devenoic  inutile  dans  l'engi- 
» les  circonlfances  où  fe  trouvoit  la  ville  , parce  qu’il  ne  pou- 
» voit  plus  lui  être  que  d’un  très  foible’fecours,  & que  le  facri- 
»>  fice  qu’il  feroit  de  fa  vie  feroit  en  pure  perte , s’ils  venoienc 
» à être  forcés , au  lieu  que  fa  retraite  pouvoir  leur  devenir 
>1  avantageufe  , en  ce  qu’elle  lui  procureroic  le  moyen  d’af- 
» fembler  toutes  les  forces  de  la  Galilée  & de  venir  , par 
» une  puiffante  diverfion  , obliger  les  Romains  de  lever  le 
» fiége  ; il  leur  fie  de  plus  confidérer  que  les  Romains  ayant 
» pour  le  moins  autant  à cœur  de  s'affiner  de  fa  perfonne  que 
» de  fe  rendre  maîtres  de  la  Pérée , leur  ardeur  fe  rallenciroic 
u beaucoup , dès  qu’ils  apprcndroienc  qu’il  n’y  feroic  plus.  «( 

Le  peuple  ne  fe  rendit  à aucune  de  ces  raifons , & n’en  fut  que 
plusabiolumenc  décidé  à le  retenir.  Les  vieillards , les  femmes, 
les  enfans , vinrent  en  foule  le  ranger  autour  de  lui  , fondant 
en  larmes , embraflant  fes  genoux  & pouffant  des  cris  amers.  ' 

Tous  le  fupplierent  de  refter  & de  partager  avec  eux  leur  def- 
tinée,  non  pas  je  penfe  qu’ils  lui  enviaflcnt  le  bonheur  d’écbap- 
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per  à un  fort  malheureux  , mais  parce  qu’en  effet  ils  ne  pou- 
voient  fe  perfuader  qu’ils  duffent  périr  tant  qu’ils  l’auroient 
avec  eux. 

• XVII.  Jofeph  ému  6c  attendri  par  tant  de  prières  8c  tant 
de  larmes  , 8c  prévoyant  d’ailleurs  que  les  prières  6c  les  fup- 
plications  du  peuple  immenfe  qui  l’enviroimoit  pouvoit  fe  con- 
vertir en  violence  contre  lui , s’il  refufoit  de  le  latisfaire , prit 
le  parti  de  demeurer  , 6c  puifant  de  nouvelles  forces  dans  le 
délefpoir  même  où  il  voyoit  les  habitans  de  Jotapat  (a),  » c’efl 
» maintenant , dit-  il , qu’il  faut  s’armer  du  plus  héroïque  courage, 
»>  aller  battre  l’ennemi,  8c  il  n’y  a plus  d’autre  moyen  de  lui 
» échapper , la  vie  eft-elle  préférable  à la  gloire  de  fe  fignaler 
» par  des  adions  dignes  de  pafler  à la  poliérité  la  plus  recu- 
» lee  ? « 6c  prenant  en  même  temps  avec  lui  les  plus  braves 
de  fes  gens , il  fit  une  vigoureufe  fortie , força  la  garde  -6c  pé- 
nétra jufques  dans  le  camp  des  Romains , renverla  les  tentes 
qui  étoient  fur  les  plateformes  6c  fous  lesquelles  ils  fe  tenoient 
à l'abri  6c  mit  le  feu  aux  ouvrages.  11  fit  de  femblables  Sorties 
le  lendemain  6c  le  furlendemain  , 6c  ne  cefla  pendant  quelque 
temps  de  harceler  nuit  6c  jour  les  Romains  avec  une  vigueur 
infatigable. 

XVIII.  Ces  fréquentes  forties  caufoient  beaucoup  de  dom- 
mage aux  Romains , parce  que  tenant  toujours  ferme  contre 
les  Juifs  , pour  n’avoir  pas  le  déshonneur  de  fuir  devant  eux, 
ils  ne  pouvoient,'à  caule  de  la  pefantcur  de  leurs  armes , les 
pourfuivre  , lorfqu'ils  les  faifoient  plier  , 6c  que  les  Juifs  an 
contraire  , armés  comme  ils  l’écoient  à la  légère  , fe  retiroienc 
facilement  après  leur  avoir  fait  beaucoup  de  mal  , fans  pres- 
que en  avoir  fbuffèrt  de  leur  part.  Pour  donc  les  rendre  inu- 
tiles , Vcfpafien  ordonna  à f es  troupes  d’éviter  d’en  venir  aux 
mains  dvec  des  gens  qui  réduits  par  le  défefpoir  à affronter  la 
mort , n’en  étoient  que  plus  redoutables.  » Priver  , dit  - il  , 
» les  ennemis  des  avantages  qu’ils  efperent  tirer  de  leurs  fu- 
» rieufes  forties , eft  le  feul  moyen  de  les  faire  cefler , ainfi  que 
» le  feu  s’éteint  lorfqu’on  ccfïè  de  lui  fournir  de  la  mariere 
» pour  l’entretenir,  les  Romains  d’ailleurs  ne  faifant  la  guerre 
»>  que  pour  étendre  les  bornes  de  leur  Empire,  3c  nullement 
» par  néceflité , il  leur  convient  , même  en  remportant  des 
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r>  viéloires  , de  ne  point  expofer  leurs  vies  avec  une  indif- 
» crete  témérité.  « Il  fe  contenta  donc  de  faire  continuelle- 
ment accabler  les  juifs  de  flèches,  de  dards  & de  pierres  par 
fes  Arabes , les  frondeurs  de  Syrie  & par  les  machines.  Quel- 
que incommodés  qu’en  fuflenc  les  Juifs , ceux  qui  pouvoienc 
pénétrer  entre  la  portée  de  cette  prodigieufe  grcle  de  toutes 
fortes  de  traits  & les  Romains , s’avançoient  fur  eux  avec 
une  hardiefle  incroyable  au  péril  de  leurs  vies , les  forçoieift 
opiniatrément  à en  venir  aux  mains  avec  eux.  Lorfque  l’ex- 
cès de  la  fatigue  en  obligeoit  quelques-uns  à fe  retirer  , d'au- 
tres venoient  aufli-tôt  les  remplacer. 

XIX.  La  longueur  du  fiege  6c  les  efpeces  d’aflauts  que  les 
aflicgés  donnoient  aux  Romains  par  leurs  continuelles  forties , 
firent  que,Vefpafien  fe  confidérant comme  aflîégé  lui-même, & 
eftimanc  que  les  plateformes  étoient  pouflées  allez  près  des  murs , 
réfolut  enfin  de  les  faire  battre  par  le  belier.  C’ell  une  grande 
poutre  femblable  à un  mât  de  navire  , qui  eft  armée  à l’un  de 
fes  bouts  d’un  fer  qui  a la  figure  d’une  tête  de  bélier  , & qui 
lui  en  a fait  donner  le  nom  ; elle  cil  fufpendue  par  le  milieu 
avec  des  cables  comme  le  fléau  d’une  balance , à une  autre 
poutre  , portée  3e  chacun  de  fes  bouts  fur  de  folides  appuis. 
Plufieurs  foldats , après  l’avoir  violemment  tirée  en  arriéré  , la 
jettent  avec  la  même  violence  contre  le  mur  qu’ils  veulent 
battre.  Il  n’eft  point  de  tour  fi  forte,  de  muraille  fi  cpaifle  t 
qui , fi  elles  en  loûtienncnt  les  premiers  chocs , puiflènt  réfifter 
à la  roideur  des  coups  redoublés  que  lui  portent  cette  tête 
de  fer  dont  elle  eft  armée.  Pour  en  rendre  contre  Jotapat  les 
effets  6c  plus  certains  & plus  prompts , & hâter  la  prife  d’une 
place  devant  laquelle  il  devenoit  enfin  préjudiciable  au  progrès-' 
de  fes  affaires  de  relier  plus  long  temps , Vefpafien  fie  approcher 
d’aboi  d de  plus  piès  toutes  les  autres  machines  propres  à lancer 
dès  dards , des  flèches , des  pierres  , ainfi  que  tout  ce  qu’il  avoic 
avec  lui  d’archers  & de  frondeurs , afin  d’accabler  d’une  telle 
grêle  de  traits  les  Juifs  , qui  de  deflus  les  murailles  tenre- 
roient  de  s’oppofer  à fon  projet , qu’aucun  d’eux  nlosât  plus 
y monter.  Il  fit  enfuite  avancer  le  belier,  couvert  de  clayes  6c 
de  peaux  par  deflus,  tant  pour  la  conlervation  de  cette  machine 
que  pour  couvrir  les  foldats  qui  dévoient  la  mettre  en  mouvement. 
Dès  le  premier  coup  la  muraille  fut  ébranlée  , & les  afliégés 
jetterent  de  grands  cris , comme  fi  déjà  la  ville  eût  été  prife. 


3 jo  GUERRE  DES  JUIFS, 

X X.  Jofeph  jugeant  bien  que,  l’impulfion  du  bélier  étant 
prefque  toujours  dirigée  vers  un  même  endroit  , il  étoic 
impoffible  que  la  muraille  réfiftât  long-temps  à la  violence  de 
Tes  coups , trouva  le  moyen  d’en  amollir  la  fprce.  11  fit  rem- 
plir de  paille  des  lacs,  & ordonna  qu’on  les  defcendîc  le  long 
du  mur  avec  des  cordes  > & qu’on  en  couvrît  l’endroit  contre 
lequel  les  Romains  faifoient  les  plus  violents  & les  plus  fré- 
quents efforts.  Ce  ftratagême  jetta  les  Romians  dans  des  lon- 
gueurs défcfpcrantes , parce  que , de  quelque  côté  qu’ils  tour- 
naient le  bélier , l’interpolîtion  de  ces  lacs  en  rompant  toujours 
le  choc , il  ne  faifoit  aucune  imprelfion  fur  la  muraille  * mais 
enfin  ils  s’imaginèrent  de  lier  au  bout  de  longues  perches  des 
faux  , avec  lefquelles  ils  coupèrent  les  cordes  auxquelles  ces 
facs  écoient  attachés -,  alors  le  bélier  faifant  tout  fon  effet , Sc 
le  mur  qui  étoit  nouvellement  confirme commençant  à crouler, 
le  feu  fut  le  feul  moyen  de  défenfe  que  Jofeph  & fes  gens  cru- 
rent pouvoir  employer.  Ils  firent  une  fortie  par  trois  endroits  , 
Sc  raffèmblant  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  de  matières  combuf- 
tibles  , ils  y mirent  le  feu , 6c  de  proche  en  proche  aux  pla- 
tes-formes , aux  paliflades  6c  autres  travaux  des  afficgeants. 
Les  efforts  que  firent  les  Romains  pour  arrêter  l’embrafemenc 
furent  inutiles  & même  funeftes  à plufieurs  de  leurs  gens,  qui 
y périrent  , autant  faifis  de  la  frayeur  que  leur  caufoit  l’ex- 
cès de  fureur  auquel  le  défefpoir  portoit  les  Juifs  , que  furprïs 
par  les  dévorans  tourbillons  de  fiammes  qui  volants  de  toutes 

{jarts , rendoient  tous  les  fecours  impratiquables  ; car  outre 
'extrême  féchereffe  de  toutes  les  machines  auxquelles  les  Juifs 
avoient  mis  le  feu , ils  les  avoient  enduites  de  bitume  , de  poix 
. & de  fouffre,  de  forte  qu’elles  s’enflammèrent  beaucoup  plus 
\îte  qu’il  n’effc  polfible  de  fe  l’imaginer  , & qu’elles  confume- 
rent  en  moins  d’une  heure  tous  les  travaux  qui  avoient  coûté 
tant  de  temps  & tant  de  peine  aux  Romains. 

XXI.  Un  Juif  nommé  Eléazar  , fils  de  Samayas  , & qui 
étoit  de  Saab  en  Galilée  , fe  diftingua  en  cette  occalion  par 
une  a&ion  alTez  éclatante  pour  mériter  que  la  mémoire  en 
foit  confervée  à la  pofterité.  Il  s’arma  d’une  pierre  d’une  énor- 
me grofleur , & la  jetta  avec  tant  de  violence  fur  la  tête  du* 
bélier  qu’il  la  rompit  j étant  tout  de  fuite  fauté  du  haut  de 
la  muraille  au  milieu  des  ennemis  , il  prit  hardiment  cette 
tête , & chargé  de  ce  glorieux  trophée , il  remonta  fur  le  mur  : 
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comme  il  n’étoit  point  armé,  6t  qu’il  étoit  devenu  le  but  de 
tous  les  traits  que  lançoient  les  Romains , il  fut  percé  de  cinq 
coups  de  flèches.  Aufli  ferme  néanmoins  que  fl  aucun  trait  ne 
l’eût  atteint , il  demeura  expofé  à la  vue  de  tout  le  monde  , 
chacun  admirant  la  force  incroyable  de  fon  courage , jufqu’à  ce 

Su’enfin  , réduit  par  fes  bleflures  à un  état  d’épuilement  total , 
tomba  avec  cette  tête  de  bélier  qu’il  tenoit  encore.  Après 
ce  grand  exploit  on  vit  deux  frères , nommés  Nériras  & Phi- 
lippe , qui  étoient  de  la  bourgade  de  Ruma  en  Galilée  , fc 
diftinguer  par  un  a&e  aufli  admirable  de  bravoure.  Us  fe  jet- 
terent  avec  une  fi  forieufe  rélolurion  fur  la  dixiéiqp  Légion , 
qu’ils  l’enfoncerent  , la  mirent  en  déroute  , 8c  renverlerenc 
tout  ce  qui  fe  trouva  à leur  rencontre. 

Ce  fut  à la  fuite  de  ces  mémorables  aérions  , que  les  aflié- 
gés  commandés  par  Jofeph  s’armèrent  de  feu , 8c  firent  cette 
fortie  dans  laquelle  ils  brûlèrent  la  plûpart  des  machines  des 
aflîégeants,  les  clayes  qui  couvraient  leurs  travailleurs,  8c  dé- 
truifirent  tous  les  ouvrages  de  la  cinquième  Légion  & de  la 
dixiéme  qui  venoic  d’être  mife  en  déroute  , 8c  que  nombre  de 
• Juifs  s’étant  avancés , enfouirent  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  d’ou- 
tils 8c  de  matériaux.  Mais  les  Romains  étant  fur  le  foir  venus 
à bout  de  rétablir  leur  bélier  , ils  le  firent  avancer  6c  battre 
l’endroit  du  mur  qu’il  avoir  déjà  ébranlé.  Une  flèche  déco- 
chée par  un  des  affiéges  commandés  pour  tirer  fur  ceux  qui 
le  mettoient  en  mouvement  6c  rallentir  leur  aérivité  , vint 
bleflèr  Vefpafien  vers  la  plante  du  pied.  Mais  la  longueur  du 
trajet  qu’elle  eut  à faire  pour  l’atteindre  lui  ayant  fait  perdre 
■beaucoup  de  fa  force  , la  bleflùre  fut  légère:  cet  accident  mit 
néanmois  toute  l’armée  en  allarme.  Ceux  qui  étoient  près  de 
fa  perfonne  voyant  le  fang  couler  de  fa  plaie  en  furent  telle- 
ment effrayés  , que  leur  trouble  faille  en  un  inrtant  tous  les 
cœurs,  par  le  bruit  qui  s’en  répandit  : plufieurs  abandonnèrent 
leurs  portes  pour  fê  rendre  auprès  de  ce  Général  chéri , Tice 
le  premier  , pour  s’aflurer  par  lui- même  de  la  nature  du  péril 
où  il  croyoit  qu’étoit  fon  pere.  Mais  Vefpafien  diflipa  biéntôt 
les  craintes  de  fon  fils  6c  les  allarmes  de  fes  troupes , 8c  fe  fer- 
ait de  lès  bleflures  même  , qu’il  affe&oit  de  faire  voir  à tout 
le  monde  fans  paraître  fenfible  aux  douleurs  qu’il  en  reflèntoit, 
pour  les  exciter  à pouffer  les  Juifs  avec  encore  plus  d’ardeur  j 
£c  chacun  prenant  fur  foi  d’être  le  vengeur  particulier  de  la 
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bleffure  que  leur  Général  avoir  reçue  , tous  coururent  à l’atta- 
que des  murailles  , en  s’exhortant  les  uns  les  autres  par  de 
grands  cris  à s’expofer  aux  plus  grand  périls. 

XXIII*  Malgré  la  multitude  de  traits  8c  de  pierres  qui 
faifoienr  périr  8c  tomber  les  uns  fur  les  autres  un  grand  nom- 
bre des  alfiégés,  Jofeph  fie  ceux  des  liens  qui  avoient  le  bon- 
heur de  n’être  point  renverfés  n’abandonnerent  point  la  défenfe 
des  murailles , fi c ne  difeontinuerent  point  de  lancer  du  fer  , 
du  feu  8c  des  pierres  contre  ceux  qui  couverts  de  clayes  fai- 
foient  jouer  le  bélier  , mais  c’étoit  prclque  en  pure  perte , 8c 
il  en  pégffoit  toujours  beaucoup  , parce  qu’ils  combartoienc 
à découvert  contre  des  gens  qu’ils  ne  voyoient  point , 8c  que 
les  feux  dont  ils  faifoient  ufage  contre  leurs  ennemis  fervant 
même  à les  rendre  vifibles  à ceux-ci  comme  en  plein  jour , ils 
ne  pouvoient  efquivcr  les  coups  divers  qu'ils  leur  portoient  , 
ne  voyant  de  leur  part  ni  les  traits  partir  ni  les  machines  qui 
les  tiroient.  Cependant  le  jeu  des  pierres  que  lançoient  ces 
machines  abattoient  les  parapets  fie  emportoient  les  angles  des 
tours.  Quelque  ferme  8c  ferrée  que  fût  une  troupe , elle  ne  pouvoir 
tenir  contre  la  roideur  de  ces  machines , qui  pouffbient dallez 
fortes  pierres  pour  la  renverfer  jufqu’au  dernier  rang.  Ce  qui 
arriva  cette  même  nuit  eft  bien  capable  de  donner  une  jufte 
idée  de  l'effet  extraordinaire  de  ces  machines  , une,  pierre 
pouflée  par  l’une  d’elles  fit  fauter  la  tête  d’un  de  ceux  qui 
combattoient  fur  le  mur  auprès  de  Jofeph  , 8c  en  emporta  le 
crâne  i trois  ffades  ; une  autre  ayant  atteint  une  femme  qui 
venoit  de  fortir  de  chez  elle , lui  traverfa  le  ventre  8c  em- 
porta l’enfant  dont  elle  étoic  groffe  à demi  ftade.  Le  bruit  ai- 
gu fie  continuel  de  ces  machines  , le  fifflement  horrible  de  tout 
ce  qu’elles  lançoient , le  trille  fon  des  corps  morts  , qu’on  jet- 
toit  fans  ceffe  de  deffus  les  murs  en  telle  quantité , que  les 
affiégeants  euflènt  pu  s’en  fervir  comme  de  dégrés  pour  les 
efcalader  (<?);  les  cris  perçans  des  femmes  au-dedans  de  la 
ville  , les  plaintes  ameres  des  bielles  8c  des  mourans  au  dehors , 
rendus  par  les  échos  des  montagnes  voifines  , des  ruiilèaux 
de  fang  coulants  de  toutes  parts , tout , en  un  mot , ce  qui  fe 
peuc  concevoir  de.  plus  funefte  8c  de  plus  effrayant  , frappa 
dans  cette  nuit  les  yeux  fie  les  oreilles  de  la  plus  étrange  hor- 
• 
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reur.  Cependant , malgré  la  quantité  confidérable  de  géné- 
reux combattans  que  la  mort  ou  des  blellures  enlevoient  aux 
alliégés  , & quoique  le  mur  n’eût  celTé  d’être  battu  duranc 
toute  la  nuit  , il  ne  fut  entamé  qu’à  la  pointe  du  Jour  , alors 
les  alliégés , fans  perdre  de  temps  , fe  couvrirent  de  leurs  ar- 
mes , 6c  en  réparèrent  la  breche  avant  que  les  Romains  cuf- 
fënt  mis  en  état  les  machines  dont  ils  fe  fcrvoient  pour  monter 
à l’adaur. 

X X I V.  Vefpafien  lailïa  l’armée  Romaine  fe  délafler  quel- 
ques temps,  fur  le  matin,  des  travaux  de  cette  fatigante  nuit , 
& lui  donna  enfuite  fes  ordres  pour  l’aflaut.  Pour  empêcher 
les  alliégés  de  fe  préfènter  en  état  de  défenfe  fur  la  breche  , 
il  fit  mettre  pied  à terre  aux  plus  braves  de  la  cavalerie,  6c 
en  ayant  formé  trois  corps,  il  les  fit  fe  couvrir  de  leurs  armes 
6c  prendre  des  pieux  , afin  qu’auffi-tôt  que  les  machines  pouE 
monter  à l'aflaut  feroient  avancées , ils  y montaient  les  pre- 
miers 6c  entraient  d’abord  dans  la  ville  -,  il  les  fit  foûrenir  par 
ce  qu’il  avoir  de  meilleur  en  infanterie,  6c  étendit  le  relie  de 
fa  cavalerie  le  long  des  murs , au-devant  de  la  montagne , afin 
de  tenir  la  ville  tellement  bloquée,  qu’aucun  des  alliégés  ne 
pût  fe  fauver  lorfqu’elle  feroit  prife;  il  plaça  derrière,  les  Ar-. 
chers  , les  Frondeurs  8c  ceux  qui  étoient  chargés  de  la  direc- 
tion des  maçhines  , 6c  leur  ordonna  de  fe  tenir  prêts  à tirer 
tous  en  même  temps  , il  fit  de  plus  planter  des  échelles  con- 
tre les  parties  du  mur  qui  n’avoient  point  été  endommagées, 
afin  que  les  alliégés  étant  obligés  d’y  placer  du  monde  , il  en 
reliât  beaucoup  moins  pour  défendre  la  breche , 6c  que  le  peu 
qui  y refleroit , .accablé  par  la  multitude  de  traits  qu’on  lan- 
ceroit  contre  eux  , fulfent  forcés  de  l’abandonnçr  êc  de  lailTer 
le  pacage  libre  pour  entrer  dans  la  place. 

XXV.  Jofeph  bien  informé  de  toute  cette  difpolition , ran- 
gea tout  le  long  des  murs  qui  n’avoient  point  fouffert , com- 
me y ayant  beaucoup  moins  de  rifquesà  courir  , tous  les  vieil- 
lards 6c  ceux  qui  étoient  épuifés  de  fatigues  , 6c  réferva  pour 
la  défenfe  de  la  breche  ce  qu’il  avoir  de  meilleures  troupes , 
au-devant  defquelles  ayant  placé  fix  rangs  des  plus  braves  , 
réfolu  de  combattre  8c  d’elfuyer  à leur  tête  le  premier  choc  , 
il  leur  commanda  » de  fe  boucher  les  oreilles  lors  des  cris  que 
» feroient  les  Légions  Romaines , afin  de  n’en  prendre  aucune 
» épouvante , de  le  tenir  dans  quelque  éloignement , le  geqopü 
Tome  IV.  Y y 
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» en  terre , & couverts  de  leurs  boucliers , jufqu  a ce  que  les 
» ennemis  euflent  épuifé  ce  qu’ils  avoient  de  dards  & de  flé- 
» ches  à tirer,  mais  de  fe  jetter  promptement  fur  les  machi- 
*>  nés  dont  le  fervent  les  Romains  pour  monter  à l’aflaut  dès 
» qu’elles  feroient  fuffifamment  avancées  , & les  ayant  ainfi 
*>  prévenus  , de  les  battre  à toute  outrance.  Pour  exciter  leur 
«<  ardeur , il  leur  reprefenta  qu’ils  ne  dévoient  plus  penfer  que 
» ce  fût  pour  conlerver  leur  Patrie  qu’ils  avoient  les  armes 
» à la  main  , mais  pour  la  venger  des  cruautés  qu’y  al- 
•>  loient  exercer  les  Romains;  que  leurs  vieillards,  leurs  fem- 
» mes  8c  leurs  enfans  alloient  être  égorgés  fous  leurs  yeux;  8c 
•»  quoi  de  plus  capable  , leur  dit-il  enfin  , de  vous  porter  à 
* faire  les  derniers  efforts  de  valeur , pour  faire  fentir  les  effets 
» de  votre  jufte  fureur  à un  ennemi  tout  prêr  à vous  accabler 
» de  fi  grand  maux. 

XXVI.  Telles  furent  les  difpofitions  de  défeftfe  qu’érablit 
Jofeph.  Cependant  une  certaine  multitude  de  gens  oififs  8c 
inutiles , les  femmes  , les  enfans  , voyant  la  ville  environnée 
d’un  triple  cordon  de  troupes  ( car  les  Romains  n’avoient  dé- 
rangé aucunes  de  leurs  gardes  du  porte  qu’elles  avoient  juf- 
ques-là  occupé  ) les  ennemis  l’épée  à la  main  devant  la  brè- 
che, l’éclat  que  jettoient  leurs  armes  fur  le  haut  de  la  monta- 
gne , les  arcs  des  Arabes  tendus  8c  prêts  à décocher  une  grêle 
de  flèches  , firent  retentir  l’air  d’autant  de  cris  ôc  de  hurle- 
mens  , que  fl  la  ville  eût  été  prife  , 8c  que  les  maux  dont  ils 
n’avoient  été  jufqu’alors  que  menacés , fulfent  fondus  fur  eux; 
Dans  la  jufte  appréhenfion  qu’eut  Jofeph  que  cet  air  de  défo- 
lation  ne  fît  tomber  les  foldats  dans  quelque  forte  de  décou- 
ragement, il  fit  renfermer  les  femmes , les  enfans  , 8c  tous  les 
autres  inutiles  dans  leurs  mailons , avec  des  ordres  menaçants 
de  s’y  tenir  dans  un  exaéf  filence.  II  fe  hâta  enfuite  de  venir 
prendre  le  porte  qu’il  s’étoit  choifi  ; peu  inquiet  de  ce  que 

!)roduiroit  l’efcalade  des  autres  parties  du  mur  , il  fixa  toute 
on  attention  à fuivre  de  l’œil  la  portée  des  dards  8c  des  flè- 
ches. 

XXVII.  Au(fi-tôt  que  les  trompettes  des  Légions  eurent 
fonné  la  charge  , l’air  retentit  des  cris  militaires  de  route 
l’armée  , 8c  parut  obfcurci  par  la  quantité  prodigieufe  de  dards 
8c  de  fléchés  qui  partirent  en  même  temps  de  toutes  parts  ; 
les  afflégés  attentifs  à fuivre  les  ordres  que  Jofeph  leur  avoic 
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donné  , fe  bouchèrent  promptement  les  oreilles  à ce  bruit  & 
Te  couvrirent  de  leurs  armes  pour  fe  garantir  contre  cet  im- 
pétueux torrent  de  traits } lorfque  les  Romains  eurent  fait 
avancer  les  machines  dont  ils  fe  fervent  pour  efcalader  des  mu- 
railles, ils  les  prévinrent  , fe  jetrerent  eux-mêmes  deffus  avec 
une  merveilleufè  adivité  & en  vinrent  aux  mains  avec  ceux 
qui  oferenc  tenter  de  monter  * ils  firent  en  cette  a&ion  des 
prodiges  de  valeur  , s’efforçant , dans  l’extrémité  où  ils  étoient 
réduits , de  montrer  autant  de  fermeté  d’ame  qu’en  mon- 
troient  les  ennemis  , qui  ne  couroieut  pas  à beaucoup  près  un 
auffi  grand  péril , de  forte  que  fe  battant  prefque  corps  à corps , 
le  combat  ne  finifJoit  que  par  la  chute  ou  la  mort  des  uns  ou 
des  autres  j cette  inébranlable  fermeté  épuifoir  cependant 
les  forces  des  affiégés , parce  qu’ils  ne  pouvoient  remplacer 
leurs  morts  ni  ceux  qui  fe  trouvoient  excédés  de  fatigues , par 
de  nouveaux  combattants  , au  lieu  que  les  Romains  avoient 
toujours  des  troupes  fraîches  à fubftituer  à celles  que  la  fati- 
gue mettoic  hors  de  combat.  Celles  donc  qui  jufques  - là 
avoient  été  repouffées  avec  tant  de  vigueur  , furent  relevées 
par  d’autres  qui  s’animant  réciproquement  , fe  ferrant  & fë 
couvrant  de  leurs  boucliers , formèrent  un  corps  qu’il  n’étoit 
pas  poflîble  de  rompre , & donnèrent  fi  à propos  toutes  en 
même  temps , qu’ellesrepouflerent les  Juifs, & mettoient  déjà 
le  pied  fur  la  brèche.  , 

. XXVIII.  Dans  une  conjonélure  fi  critique  , Jofeph  prie 
confeil  de  la  néceflité.  Elle  peut  fournir  de  merveilleux  ex- 
pédients , fur-tout  lorfqu’elle  conduit  à une  efpece  de  défef- 
poir.  11  ordonna  qu’on  jettât  de  l’huile  bouillante  fur  les  enne- 
mis ; comme  les  afiiegés  en  étoient  abondamment  pourvus,  ils 
exécutèrent  promptement  cet  ordre  , & jetrerent  de  toutes 
parts  avec  l’huile  les  vaiffeaux  encore  tout  brûlants  dans  lef- 
quels  elle  avoir  bouilli.  Un  auffi  ardent  déluge  rompit  facile- 
ment ce  corps  redoutable  de  Romains  , qui  devoir  tirer  fa 
principale  force  de  fon  impénétrabilité  ; à rnefure  que  les  fol- 
dats  dont  il  étoit  compofe  en  étoient  atteints , ils  étoient  for- 
cés de  céder  à la  violence  des  douleurs  qu’ils  reffentoient , 8c 
ne  pouvant  fe  foutenir  , ils  rouloient  malgré  eux  du  haut  en 
bas.  Cette  huile  bouillante  s’infinuant  facilement  defïous  leur 
armure , fe  répandoit  fur  leur  corps  depuis  la  tête  jufqu’aux 
pieds , & dévoroit  leur  chair  avec  l'activité  du  feu  le  plus  vif 

Yyij  , 
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8t  le  plus  pénétrant:  cette  brûlante  ardeur  s’éteignoît  d’autant 
moins  que  l’huile  , qui  s’échauffe  très-promrement  , eft  fort 
long-temps  à fe  refroidir,  à caufe  de  fon  on&ueufe  humidité} 
leurs  calques  d’ailleurs  fie  leurs  cuirades  étant  fermement  atta- 
chés fur  eux  , ils  ne  pouvoient  fe  procurer  aucune  forte  de 
raffraîchiflement.  Ainfi  en  proie  à des  tourmens  affreux  , ils 
tomboient  dans  des  agitations  violentes  qui  leur  failbient  là- 
cher  pied  & les  précipitoient  fur  leurs  camarades , qui  d’autre 
parc  les  pouflbienc  en  avant.  Les  Juifs  alors  les  pourfuivoient 
& les  tuoient  fans  beaucoup  de  peine. 

XXIX.  Dans  la  chaleur  de  cette  a&ion  les  Romains  , 
quoique  maltraités , ne  manquèrent  point  de  courage , ni  les 
Juifs  d’une  prudente  adivité  à imaginer  d’utiles  expédients  } 
car  quoique  les  Romains  vident  beaucoup  des  leurs  pénétrés 
des  douleurs  cuifantes  que  leur  caufoit  l’huile  bouillante  dont 
ils  avoienc  été  inondés  , ils  fe  predbient  de  pouvoir  joindre 
ceux  qui  la  répandoient  , chacun  poudant  avec  fureur  celui 
qu’il  avoit  devant  lui , fie  l’accufant  de  lâcheté , comme  fi  les 
premiers  euffenc  empêché  ceux  qui  les  fuivoient  de  faire  fên- 
tir  aux  ennemis  la  force  de  leurs  bras.  Les  Juifs  imaginèrent 
un  nouveau  moyen  de  rendre  ces  grands  efforts  inutiles  , ils 
jetterent  fur  les  ponts  des  Romains  du  Ftrnu-Grec  cuit,  qui 
en  rendoit  les  dégrés  fi  glidants  , que  ne  pouvant  s’y  tenir  dans 
une  ficuation  droite  fie  adurée  , les  uns  étoient  rénverfés  fur 
ces  degrés  memes,  fie  foulés  aux  pieds } les  autres  tomboient 
fur  les  plates  formes  , où  les  Juifs,  qui  par  ces  chutes  inévita- 
bles n’avoienr  plus  à les  combattre  de  front,  les  tuoient  ou  les 
bledoient  à coups  de  traits.  Vefpafien  touché  des  maux  que 
fouffroient  fes  croupes  , fit  fur  le  foir  fonner  la  retraite.  Il 
perdit  dans  cette  adion , qui  fe  pada  le  vingeiéme  de  Mai  (u)  , 
beaucoup  de  monde  , fie  eut  encore  plus  de  blefles.  Les  Juifs 
perdirent  fix  hommes,  8c  eurent  un  peu  plus  de  trois  cents  blefles. 

XXX.  Lorfque  Vefpafien  voulu.c  confoler  fon  armée  des 
mauvais  fuccès  de  ce  funefte  adaut,  il  la  trouva  tellement  ani- 
mée du  defir  de  fe  venger , qu’il  lui  parut  autant  inutile  de  l’y 
exciter,  que  nécefïàire  d’en  venir  promptement  aux  effets  : ainfi 
il  donna  ordre  qu’on  exhaufsât  les  plates-formes  , qu’on  dref- 
sât  dedus  trois  tours  , chacune  de  la  hauteur  de  cinquante 
pieds , qu’on  les  couvrît  de  fer  , autant  pour  en  afTurer  la 

(a)  De  Juin  [félon  M.  D'AnJdly.  ] 
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folidité  par  leur  pefanteur , que  pour  les  rendre  à l’épreuve  du, 
feu.  Il  y fie  monter  les  plus -legeres  de  fes  machines  à lancer  des 
pierres  6c  des  dards  , 6c  y logea  les  plus  adroits  6c  les  plus 
vigoureux  de  fes  Archers  §C  de  lès  Frondeurs , afin  qu’ayanc 
l’avantage  de  n’être  point  vus , à caufe  de  la  hauteur  des  tours 
& de  leurs  défenfes , ils  puflenc  porter  des  coups  lurs  à ceux 
des  afliégés  qu’ils  verroient  paroitre  fur  les  murs.  Les  afliégés 
furent  ainfi  réduits  à l’impoffibilité  de  fe  garantir  contre  des 
traits  qui  leur  étoient  lancés  de  hauteur  par  des  ennemis  qu’ils 
ne  voyoient  point,  6c  qui  étoient  trop  élevés  pour  que  les  leurs 
.puflentles  atteindre  :confidérant  d’ailleurs  combien  il  leuriêroit 
difficile  de  mettre  le  feu  à ces  tours  toutes  couvertes  de  fer  , 
ils  fe  retirèrent  de  deflus  les  remparts  , mais  ils  fe  jettoient  avec 
fureur  furies  allégeants  lorfqu’ils  vouloient  pouffer  plus  loin  (aj. 
Tel  fut  leur  nouvel  ordre  de  défenfe  j ils  y perdoient  chaque 
jour  beaucoup  de  monde,  parce  qu’ils  ne  pouvoient  faire  quel- 
que niai  aux  Romains  ni  les  repouflèr  fans  s’expofer  à de  très- 
grands  périls. 

XXXI.  L’opiniâtre  6c  extraordinaire  réfiftance  des  habi- 
tans  de  jotapat  ayant  enflé  le  courage  de  ceux  de  Japha  , pe- 
tite ville  au  voifinage  , au  point  d’oler  fe  révolter,  Vefpafien 
envoya  pour  les  réduire  , Trajan  commandant  de  la  dixiéme 
Légion , avec  deux  mille  hommes  de  cavalerie  6c  deux  mille 
d’infanterie.  Cette  petite  ville  parut  à Trajan  difficile  à pren- 
dre d’emblée  , parce  qu’outre  la  force  naturelle  de  fon  affiette, 
elle  étoit  environnée  d’une  double  muraille  -,  mais  une  partie 
des  habitans  ayant  ofé  fortir  pour  aller  â fa  rencontre , il  en- 
gagea le  combat  & les  mit  en  fuite  après  une  légère  réfiftance , 
6c  comme  ils  penfoient  fe  retirer  dans  la  première  enceinte  de 
leurs  murs , il  les  y pourfuivit  fi  vivement,  que  fes  troupes  y 
entrèrent  pèle  mêle  avec  eux  ) ils  voulurent  fe  fauver  dans  la 


(«)  »>  Les  Juifs  furent  contraints  d'a- 
» bandonner  la  breche  , mais  ils  char- 
» gerent  très-vigaureufement  les  Ro- 
» mains  lorfquils  voulurent  y monter.» 
Af.  i' Aniilly.  ] Le  nouvel  Editeur  a 
onné  le  même  lèns.  Ce  n'efl  pas  , ce 
fëmble,  celui  de  l'Auteur.  Je  fuppofe  dans 
celui  que  j'ai  fuivi  que  TfoeCiMii»  a pris 
la  place  de  TrrtjCii.ti»,  L'ancien  Inter- 
prète a traduit  augifqut  aggredi  untan- 


tibui  ocCLrrtlani.  Ce  fl  à peu-prês  le  mê- 
me fens.  » Les  Juifs  furent  obligés  de 
» quitter  les  murs,  mais  ils  couroient  fur 
» les  Romains  lorfqu'ils  vouloient  aller 
» plus  loin»,  c’eflà  dire  defeendre  dans 
la  ville.  En  fe  retirant  de  dédits  les  muts 
ils  fe  mertoient  à couvert  de  lenri  traits , 
& les  artaquoient  lorfqu'ils  vouloient  en 
defeendre  pour  entrer  dins  la  ville. 
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. fécondé  , mais  ce  qui  étoit  refté  d’habitans  dans  la  ville  leur 
en  fermèrent  les  portes , de  peur  que  les  Romains  n’y  entraf- 
fcnt  auflî  avec  eux.  Dieu  fe  déclaroit  d’une  maniéré  bien  fen- 
fible  en  faveur  des  Romains  contre  les  Galiléens , en  permet- 
tant ainfi  qu’une  partie  de  ce  peuple  demeurât  expofée  hors 
de  la  ville , par  le  fait  de  fes  propres  concitoyens  , aux  coups 
de  leurs  ennemis , qui  ne  refpiroient  que  le  meurtre  & le  car- 
nage. Ils  fe  préfentoient  en  foule  aux  portes , faifant  nommé- 
ment à chacun  de  ceux  qui  y commandoient  les  plus  ins- 
tantes prières , dont  le  terme  fatal  étoit  la  mort  : au  défefpoir 
de  fe  trouver  enfermés  entre  ces  deux  murailles,  plufieurs  fe' 
la  donnoient  réciproquement  les  uns  aux  autres  , d’autres  fe 
tuerent  eux-mêmes,  8c  le  plus  grand  nombre  périt  par  l’épée 
des  Romains,  fans  o!er  même  (ê  mettre  en  défenfe,  tant  la  fur- 
prifc  de  fe  voir  ainfi  livrés  par  la  trahilbn  de  leurs  concitoyens 
à la  fureur  de  leurs  ennemis  avoît  anéanti  leur  courage.  Ils 
moururent  tous  , au  nombre  de  douze  mille  , 8c  chargèrent 
d’imprécations  en  mourant  non  les  Romains , mais  les  gens  de 
leur  Nation.  Dans  la  créance  qu’eut  alors  Trajan  qu’il  dévoie 
refter  peu  de  monde  dans  la  ville  en  état  de  la  défendre , ou 
qu’au  moins  Le  peu  de  défenfeurs  dont  elle  pouvoir  encore  être 
pourvue,  farfis  de  frayeur,  n’oferoient  rien  entreprendre  , il 
crut  devoir  xéferver  à Yefpafien  l’honneur  d’en  faire  la  prife , 
& le  fit  pour  cela  folliciter  d’envoyer  Tite  , fon  fils  , confom- 
mer  cette  vi&oire.  Vefpafien , croyant  fur  cet  avis  qu’il  reftoic 
encore  quelque  chofe  d’important  à faire  , chargea  Tire  de 
cette  commiilion  , ôc  le  fie  partir  avec  cinq  cents  chevaux  8c 
mille  hommes  de  pied.  Tite  fe  rendit  promptement  à ]apha, 
fit  la  diftribution  de  fes  troupes  , donna  à Trajan  le  comman- 
dement de  celles  qu’il  avoic  mifes  fur  le  côté  gauche  , 8c  s’a- 
vança fur  la  droite  pour  forcer  la  ville  avec  celles  qu’il  s’éroit 
réfervees.  Les  échelles  ayant  été  aufli-tôt  plantées  de  tous  cô- 
tés , les  afliéges  ne  firent  qu’une  foible  réfiftance  8c  abandon- 
nèrent leurs  murs  -,  les  Romains  les  efcaladerent  fans  peine,  Sc 
entrèrent  dans  la  ville  , mais  ils  y eurent  un  rude  combat  à 
dTuyer  avec  un  nombre  d’habitans,  qui  , s’y  étant  réunis  en 
corps  de  bataille  , les  pouffèrent  avec  vigueur  dans  des  rues 
étroites  , où  les  femmes  leur  jettoient  du  haut  des  maifons 
tout  ce  qu’elles  avoient  pu  ramaffèr  de  propre  à les  incommo- 
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der.  L’a&ion  dura  fix  heures  , mais  enfin  beaucoup  de  braves 
habitans  ayant  été  prefque  cous  tués , tout  le  relie  de  la  mul- 
ticude  , jeunes  & vieux  , furent  égorgés  dans  les  places  & dans 
les  mailons  : il  n’y  eut  d’épargné  que  les  femmes  & les  enfans, 
que  le  Vainqueur  réduiût  à l’elclavage.  Il  périt  quinze  mille 
hommes  , tant  dans  la  première  aélion  que  dans  celle  qui  le 
donna  dans  la  ville.  Les  Romains  y firent  deux  mille  cent  trente 
efclavcs.  Ce  fut  le  vingt-cinquième  du  mois  de  Mai  (a)  que 
les  Galiléens  firent  cette  perte. 

XXXII.  Les  Samaritains  elïuyerent  dans  le  même 
temps  un  femblable  défallre  ; parce  que  , demeurant  conf- 
tammenc  aflemblés  fur  la  montagne  de  Garizim  , qu’ils 
xéverent  comme  làinte  , on  crut  appercevoir  dans  leurs 
mouvements  des  difpofitions  hardies  à un  foulevemenc  pro- 
chain , fomentées  , ainfi  qu'on  le  fuppofoit  , par  un  mé- 
pris marqué  des  défaltres  arrivés  à leurs  voilîns  , par  une 
jaloufie  infoùtenable  de  la  profpcrité  des  armes  Romaines  & 
par  .une  téméraire  préfomption  en  leurs  forces  , fi  mani- 
fellement  inférieures  à celles  des  Romains.  Vefpafien  crut 
devoir  prévenir  les  fuites  de  Pagication  dans  laquelle  ils  paroifi- 
foienc  être.  Quoique  les  Romains  euflent  des  garnifons  dans 
toute  la  Samarie  , cette  grande  multitude  de  peuple  qui  s’étoic 
aflemblée  fur  le  mont  Garizim  lui  faifoic  craindre  quelque  con- 
tre-temps fâcheux  j il  y envoya  Cerealis  Commandant  de  la 
cinquième  Légion  { avec  cinq  cents  hommes  de  cavalerie  & 
trois  mille  d’infanterie.  Cerealis  ne  jugea  pas  devoir  attaquer 
brufquement  les  Samaritains.  Ils,  étoient  en  trop-grand  nom- 
bre, & trop  avantageusement  polies  fur  le  haut  d'une  monta- 
gne t ainfi  il  le  contenta  d’en  environner  exactement  le  pied 
& d’obferver  les  Samaritains  tout  le  jour.  La  plus  grande  par- 
tie de  cette  multitude  ne  s’étoit  point  fournie  des  choies  né- 
ceflaircs  à la  vie , l’eau  fur  - tout  leur  manquoic  abfolument , 
cependant  il  faifoit  d’excelfives  chaleurs , car  alors  onétoit  en 
été;  de  forte  que  plufieurs  moururent  de  foif  ce  jour-là  même, 
& que  d’autres  , préférant  l'efclavage  à ce  genre  de  mort , fe 


(a)  De  Juin  , [félon  M.  i Andilly.  ] 

( b ) Sans  jullifiet  ma  traduction  , qui 
«fl  ici  an  peu  paraphrase,  je  crois  avoir 
tire  d’an  endroit  tris-oblcur  (ont  ce  qu'on 


en  pouvoir  tirer.  Des  perfonnes  plus  ha- 
biles ou  plus  heureufes  en  tireront  peut- 
être  davantage. 


Une  grande 
multitude  de 
Samatitains 
s'allemble  fur 
le  mont  Gari- 
xim.  EU  défai- 
te par  Cerea- 
lis. 
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rcndoient  aux  Romains.  Cerealis  inftruit  par  ceux-ci  des  maux 
exrrêmes  que  fouffroient  ceux  qui  ofoienc  encore  tenir  ferme 
s'avança  fur  la  montagne , & ayant  fait  environner  les  enne- 
mis par  fes  troupes,  il  les  invita  d’abord  avec  beaucoup  d’inf- 
tances  à le  rendre  , les  affurant  qu’ils  le  pouvoient  faire  en 
toute  fureté,  pourvu  qu’ils  miflent  les  armes  bas.  Mais  comme 
il  ne  put  les  y engager  , il  les  fit  tous  pafler  au  fil  de  l’épée 
au  nombre  d’onze  mille  fix  cents.  Ce  fut  le  vingt- feptiéme  du 
mois  de  Mai  (a)  que  furent  maflàcrés  ce  grand  nombre  de 
Samaritains. 

XXXIII.  Il  y avoit  quarante-fept  jours  que  duroit  le  fiége 
de  Jotapat , & que  , contre  toute  forte  d’apparence  , les  ha- 
bitans  de  cette  malheureufe  ville  réfiftoient  aux  cruels  3c  vio- 
lents efforts  des  aflie>eans.  Les  plates-formes  des  Romains 
étoient  élevées  au-deflus  de  la  hauteur  des  murs;  un  transfuge 
alors  vint  fe  rendre  à Vefpafien  , 3c  lui  rapporta  , » qu'épuifé 
» par  les  longues  veilles  3c  les  fréquentes  attaques  qu’on  avoic 
»>  eu  a foùtenir  , le  peu  de  gens  de  guerre  qui  reftoit  dans  la 
» ville  n’étoit  plus  en  état  de  foùtenir  de  grands  efforts  , 3c 
» qu’il  feroit  aifé  de  la  furprendre  , fi  l’on  formoit  l'attaque 
» vers  la  pointe  du  jour  -,  parce  qu’accablés  des  fatigues  de  la 
u nuit , le  fommeil  les  faififloit , 3c  que  ceux  même  qui  étoienc 
m de  garde  ne  pouvant  y réfifter , étoient  alors  prefque  tous 
»>  endormis.  « Vefpafien  étoit  convaincu  que  les  Juifs  confer- 
voient  les  uns  pour  les  autres  une  fidélité  à l’épreuve  des  plus 
cruels  tourments -,  il  en  avoit  fait  l’expérience  en  la  perfonne  d’un 
des  ailicgés  qui  avoit  été  pris  peu  auparavant  -,  les  queftions 


(a)  Encore  ici , M.  iAndilly  met  le 
mois  de  Juin. 

(é)  Jofeph  entra  dans  Jotapat  levingt- 
unifme  Mai.  Cette  ville  fut  bloquée  le 
jour  foirant  & prife  le  premier  Juillet  ; 
or  depuis  l'un  de  ces  termes  jufqu  a l’au- 
tre, il  n’y  a pas  quatante-fept  jours.  M.  de 
1 illemont  en  a conclu  que  le  fiége  com- 
mença avant  le  vingt-uniéme  Mai  , ou 
-cju’il  ne  dura  pas  quarante  fept  jours  , 
St  qu'ainfi  il  y a faute , ou  dans  l’endroit 
où  il  marque  Ton  commencement  ou 
dans  celui  où  il  marque  fa  durée.  ( Ruine 
des  Juifs  , Note  i«.  ) M.  Toinard  vouloir 
qu’on  effaçât  cette  datte  & tout  ce  qui 
elt  entre  fit  ùutouoAi?  /llir. 

la  conjeflute  ell  vrai-femblable , &ily 


a bien  de  l’apparence  que  c’eff  une  fcho- 
lie  qu’un  patticulier  avoit  mile  à la  marge 
de  fon  exemplaire  devant  ce  que  Jofepl» 
dit  dans  le  numéro  troifiéme  , que  Vef- 
pafïen  fit  élever  des  plates-formes  ; mais 
que  les  Copiées  , par  leur  étourderie 
trop  ordinaire  , ont  apportée  ici.  A quoi 
renendroit  d'y  redite  que  les  plates- 
formes  furpalfnient  en  hauteur  les  mu- 
railles de  Jotapat  , après  avoir  dit  plu* 
haut  qu’on  avoit  mis  dellus  les  machine* 
de  guerre  & que  les  Romains  avoienc 
combattu  dedans  ! Il  n’étoit  pas  plus  né- 
celfaire  de  dire  combien  avoit  duré  le 
fiége , en  en  marquant  le  commencement 
& La  fin. 
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les  plus  rudes , même  le  feu , n’avoient  pu  le  réfoudre  à.  rien 
dire  de  l’état  où  étoit  la  ville , la  mort  enfin  n’avoit  pu  l’y 
contraindre  : attaché  à,  une  croix  , il  l’avoit  foufferte  en  conti- 
nuant de  fe  mocquer  de  ce  qu’elle  a de  plus  terrible.  Ainfi  le 
transfuge  parut  fufpeét  à ce  Général  prudent , mais  comme 
ce  qu’il  difoit  pouvoit  être  aufli  vrai  qu’il  paroifToit  avoir  dç 
vrai-femblance , 8c  que  d’ailleurs  il  y avoir  peu  à rifquer  d’a- 
jouter foi  à fon  rapport , quelque  piège  qu’il  pût  couvrir , il  Iç 
fit  garder , 8c  donna  fes  ordres  pour  l’attaque. 

XXXIV.  Les  troupes  s’avancèrent  fans  hruit  vers  les 
murs  à l’heure  indiquée  par  le  transfuge , Tire  les  efcalada  le 
premier  , accompjgné  du  Tribun  Domitius  Sabinus  8c  d’un 
léger  détachement  de  la  cinquième  8c  de  la  dixiéme  Légion  j 
ils  égorgèrent  les  ^gardes  8c  les  fentinelles  8c  entrèrent  fans 
obstacles  dans  la  ville.  Le  Tribun  Cerealis  8c  Placide , à la  tête 
des  troupes  qu’ils  avoicnt  à leur  commandement , les  fuivirenç 
de  près , la  ville  haute  (a)  étoit  prife , 8c  il  ctoic  déjà  grand 
jour  que  les  affiégés  ne  fçavoienr  pas  quelle  étoit  pleine  d'en- 
nemis. Tout  le  monde  y étoit  dans  un  fi  prodigieux  accable- 
ment de  fatigues  8c  de  fommeil , que  fort  peu  s’éveillèrent)  6c 
un  brouillard  épais  qui  s’étoit  élevé  avait  répandu  par-touç 
une  telle  obfcurité  , que  ceux  même  qui  s’éveilloient  ne  difi 
tinguoienc  point  affei  les  objets  pour  s’appercevoir  de  l’extré- 
mité où  étoit  réduite  leur  malheureufe  ville  : ce  ne  fut  que 
lorfqu’enfin  toute  l’armée  fut  entrée  , que  ces  infortunés  habi- 
tans , bien  éveillés  par  les  coups  meurtriers  que  leurs  portoient 
les  ennemis  , connurent  toute  l’horreur  de  leur  fituation. 
Le  reflentimçnt  que  confçrvoient  les  Romains  des  maux  qu’ils 
avoient  foufferts  durant  ce  fiége  , leur  fit  perdre  tout  fend  ment 
de  compaflion  8c  d’humanicé  ; ils  ne  firent  quartier  à perfonne , 
mais  renverferent  8c  tuerent  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent  dç 
peuple  en  defeendanr  de  la  haute  ville  ) ceux  qui  étoient  çn- 


( a ) Ceux  qui  ont  traduit  cet  endroit . 
ont  rendu  ixca  par  tiiadeUt,  C'e fi  Ton 
lens  ordinaire,  mais  il  ne  paroît  pas  con- 
venir ici.  Dans  la  defeription  que  Jofeph 
fait  de  latapat,  il  ne  lui  donne  point  de 
de  citadelle  , & il  n'y  a pas  d'apparence 
qu’il  n’en  eût  fait  mention  , (i  cette  ville 
eu  eût  eu  une.  Les  Romains  pouffent 
éc  challent  le  peuple  de  ce  qu’il  appelle 

Tome  IV, 


âxfxs.  Ce  n’eft  pas  le  peuple,  c’efl  la  gar- 
nifon  qui  occupe  la  citadelle  d’une  ville , 
lorfqu’elie  efl  jflifgfe.  Enfin  cet  Autenr 
s’eft  quelquefois  fervi  de  ce  mot  pout 
lignifier  autre  choie  que  citadelle.  Guct. 
Juifs  , Liv.  j.chap.  4.  num,  t.  Lt  Ptrt 
Lamy  , Liv.  4.  de  fia,  ctvit,  pag.  jya, 
«c  j*7. 
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core  en  érat  de  fe  défendre  en  étoient  empêchés' par  la  difpo- 
firion  du  lieu , dont  les  avenues  étroites  8c  en  pente  mettoienc 
les  Romains  à portée  de  fondre  fur  eux  avec  un  avantage  cer- 
tain , 8c  de  les  accabler  par  leur  multitude. 

XXXV.  Ceux  des  gardes  qui  s’étant  apperçus  les  premiers 
que  les  Romains  étoient  maîtres  de  la  ville  avoienteu  le  temps 
de  fe  fauver , gagnèrent  une  des  tours  feptentrionales  8c  s’y  dé- 
fendirent pendant  quelque  temps,  mais  accablés  par  le  grand 
nombre  des  ennemis , ils  fe  rendirent  fur  le  foir  à diferétion  , 
& préfenterent , fans  fe  troubler,  la  gorge  au  fer  des  vainqueurs. 
Les  Romains  auroient  pu  fe  vanter  d’avoir  glorieufement  fini 
ce  fiége  par  une  journée  qui  ne  leur  eût  point  coûté  de  fang , fi  un 
de  leurs  Centurions , nommé  Antoine , n’avoit  été  tué  par  tra- 
hifon  : s’étant  avancé  vers  une  des  cavern»  où  grand  nombre 
d’habitans  s’étoient  réfugiés  , un  de  ces  fuyards  le  pria  de  lui 
donner  la  main , tant  pour  l’aflurer  qu’il  vouloit  bien  lui  ac- 
corder la  vie  , que  pour  l’aider  à monter  , cet  Officier  la  lui 
tendit  fans  aucune  méfiance , mais  ce  traître  lui  porta  en  deffous 
un  coup  de  fa  pique  8c  le  tua. 

XXXVI.  Le  jour  que  les  Romains  entrèrent  dans  la  ville , ils 
ne  firent  de  quartier  à qui  que  ce  fût  qui  fe  rencontrât  devant 
eux , les  jours  fuivants  ils  firent  la  recherche  de  toutes  les  ca- 
vernes 8c  autres  lieux  qui  pouvoient  fervir  de  retraite  , 8c  tuè- 
rent, fans  diftin&ion  d’âge,  tout  ce  qu’ils  y trouvèrent,  excepté 
les  femmes  8c  les  enfans , qu’ils  rallemblerenc  au  nombre  de 
douze  cents , pour  être  conduits  en  captivité.  Le  nombre  des 
habitans  ou  autres  juifs  qui  furent  tués , tant  lors  de  la  prife 
de  la  ville  que  dans  les  différentes  aâions  qui  la  précédèrent 
fe  trouva  monter  à quarante  mille.  Vefpafien  fit  entièrement 
détruire  la  ville  8c  brûler  toutes  les  fortereffes.  Ainfi  périt  la 
ville  de  Jotapat , le  premier  Juillet  de  la  treiziéme  année  du 
régne  de  Néron. 
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CHAPITRE  VIII.  ' 

I.  XTESPASIEN  & fon  armée  ne  furent  plus  occupés  que  jofeph  eftdé- 

V du  foin  de  trouver  Jofeph.  L’armée  , parce  qu’elle  étoit  c°“*'rt|e  vf^* 
fort  animée  contre  lui  ; Velpafien , parce  qu’il  fe  perluadoit  que  exhorter6  à^e 
G l’on  pouvoit  le  prendre  , cette  guerre  ne  devoir  plus  avoir  rendre  avec 
de  longues  fuites.  11  le  fit  chercher  parmi  les  morts  Sc  dans  les  P™meire  da  '* 
endroits  de  la  ville  les  plus  propres  à le  cacher , mais  il  avoic 
eu  le  bonheur  , aulfi-tôt  après  la  prife  de  la  ville  , de  fe  déga- 
ger du  milieu  des  ennemis  & de  fe  jetter  dans  une  profonde  ci- 
terne (a)  , à côté  de  laquelle  étoit  une  fpatieufe  caverne  , dont 
l’entrée  ne  Ce  pouvoit  découvrir  d’en-haut.  Il  y trouva  quarante 
perfonnes  des  plus  confidérables  de  la  ville , qui  s’y  étoient  allées 
cacher  avant  lui , avec  d’amples  provifions  pour  plufieurs  jours. 

Comme  les  ennemis  faifoient  foigneufement  le  guet  dans  toute 
la  ville,  il  s’y  tenoit  caché  le  jour,  & n’en  fortoit  que  la  nuit 
pour  venir  reconnoître  les  gardes  des  Romains,  & voir  s’il  ne 
trouveroit  pas  quelque  moyen  de  fe  fauver.  Mais  elles  étoient 
par-tout  fi  exaûement  montées  , précifément  à caufe  de  lui  , 
que  fentant  l’impoflibilité  de  s’échapper  fans  être  appenju , il 
rentroit  dans  fa  caverne.  Deux  jours  fepaflerent  de  la  lorte, 

& le  troifieme  une  femme  qui  y avoit  cté  pareillement  cachée 
ayant  été  prife  > le  découvrit.  Vefpafien  envoya  dans  le  moment 
les  Tribuns  Paulin  & Gallicanus  lui  promettre  toute  fureté  & 
l’inviter  à fortir  de  cette  caverne. 

Ces  Officiers  s’acquittèrent  fidellement  de  leur  commiffion , 

& affirment  Jofeph  qu’il  pouvoit  fe  rendre  fans  craindre  de 
courir  aucun  rifaue.  Mais  quoique  pour  lui  donner  plus  de 
confiance  ils  miflent  dans  leurs  difeours  toute  la  doucour  qui 
leur  étoit  naturelle,  ils  ne  purent  le  perfuader,  parce  que  , 
quelque  idée  qu’il  pût  fe  former  de  la  clémence  de,  V.efpauen., 
il  lui  paroiffioit  aüez  peu  vrai-femblable  qu’jl  dût  épargner 
l’auteur  de  tous  les  maux  que  fon  armée  avoit  foufferts  durant 

(a)  M,  d'Andilly  » cru  que  adxxat  I tainesiJorjp.it,  & qu'on  n'y  buvoit  que 
lignifie  ici  un  puits.  Mais  Jofeph  ayant  I de  l’eau  de  citerne,  il  (envole  qu'il  ny 
dit  plus  haut  qu’il  n'y  avait  point  de  fon-  J avoic  pat  de  puits. 
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le  Géee  , pour  ne  pas  craindre  que  ce  fut  pour  i’en  punir  qu’il 
chercnoit  à l’avoir  en  fa  puiffance.  Vefpafien  néanmoins  lui  en- 
voya un  troifieme  Officier , & ce  fut  le  Tribun  Nicanor  » avec 
lequel  Jofeph  avoic  eu  autrefois  de  fort  étroites  liaifons  d’a- 
mitié. Ce  nouvel  envoyé  lui  reprcfenta  » que  les  Romains 
» étoient  dans  l’ufage  de  fc  piquer  de  générofité  envers  ceux 
n qu’ils  avoient  le  bonheur  de  vaincre  ; que  fa  valeur  &fa  bonne 
» conduite,  loin  de  lui  avoir  attiré  la  haine  des  Chefs  de  l’ar- 
» mée  Romaine,  lui  avoient  mérité  leur  eftime  & leur  admira- 
»>  tion  ; que  Vefpafien  ne  prenoit  le  foin  de  le  faire  inviter  à 
» fe  rendre  que  parce  qu’il  fouhaitoit  le  conferver  à caufe  de 
» fon  mérite  , & nullement  pour  exercer  contre  lui  aucune 
» forte  de  vengeance , puifque  , fi  c’étoit  fon  intention  , il  lui 
étoit  aifé  de  fe  fatisfaire  fans  exiger  qu’il  fe  rendît , & qu’en- 
» fin  il  devoit  confidérer  que , fi  Vefpalien  n’eût  voulu  que  lui 
» tendre  un  piège  , il  n’eût  jamais  penfé  à confier  au  zélé  de 
» l’amitié  l’exécution  d’une  perfidie , & que  lui-même  d’ail- 
» leurs , s’il  en  eût  eu  quelque  foupçon  , auroic  refufé  avec 
» horreur  de  s’en  rendre  le  Miniftre. 

III.  Comme  malgré  ces  repréfentations  Jofeph  , incertain 
fur  le  parti  qu’il  avoic  à .prendre  , différoic  à répondre  , les 
foldats  qui  accompagnoient  Nicanor,  irrités  de  fon  indécifion, 
voulurent  mettre  le  feu  à la  caverne  ; mais  cet  Officier  , qui 
fe  faifoit  un  point  d’honneur  de  l’amener  vif  à Vefpafien  , les 
en  empêcha.  Comme  cependant  il  continuoit  à lui  faire  de 
nouvelles  inftances  » & que  les  foldats  d’autre  part  necefToienc 
de  fe  répandre  en  menaces , Jofeph  fe  rappella  divers  fonges 
qu’il  avoit  eus  , dans  lefquels  Dieu  lui  avoir  fait  connoître  les 
malheurs  dont  les  Juifs  dévoient  être  affligés , &c  la  maniéré 
dont  les  futurs  Empereurs  Romains  dévoient  fervir  à l’exécu- 
tion des  defTeins  de  fa  Providence.  Il  avoic  le  grand  talent  de 
fçavoir  expliquer  les  fonges  , Sc  d’y  reconnoître  des  vérités  à 
travers  les  voiles  obfcurs  donc  il  plaîc  à Dieu  de  les  couvrir  } 
comme  d’ailleurs  il  étoit  de  race  Sacerdotale  & Prêtre  lui- 
même  , il  n’ignoroit  pas  les  Prophéties  que  contiennent  nos 
faints  Livres.  Sefentant  donc  faifi  dans  ce  moment  d’un  enthou- 
fiafme  divin , & pénétré  de  la  fainte  frayeur  qu’exciroic  en  lui  le 
fouvenir  des  derniers  fonges  qu’il  avoit  eus , il  adrefifa  intérieu- 
rement à Dieu  cette  prière:  » Souverain  Créateur,  puifqu’en- 
>»  fin  il  vous  plaît  de  laifTer  tomber  dans  l’a bâillement  notre 
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» Nation  , l’oeuvre  chérie  de  vos  mains  , pour  combler  de 
« toutes  vos  faveurs  les  Romains  nos  ennemis  , fie  que  vous 
»»  m’avez  choifi  dans  ces  temps  pour  prédire  les  événemens 
» futurs  , je  me  rends  volontiers  aux  Romains , & me  réfous  à 
» vivre;  mais  je  vous  prends  d témoin , que  c’eft  comme  Mi- 
m niftrc  de  votre  volonté  fuprême,  & non  comme  un  traître  , 

» que  je  me  remets  entre  leurs  mains. 

I V-  Enfuite  de  cette  priere,  Jofeph  fit  entendre  d Nicanor  CenT  qo! 

2u’il  cédoit  à fes  inftances , mais  les  Juifs  qui  étoient  avec  lui  iraient  cacbéi 
ans  cette  caverne , s’appercevant  qu’en  effet  il  alloir  fe  rendre , *!ec  JofeÇh 
le  jetterent  tous  autour  de  lui  en  criant  : »>  De  quel  coup  plus  le  mer  <D  le 
» fenfible  peuvent  être  frappées  les  faintes  Loix  que  Dieu  nous  ,cnd* 

»>  a données , & pour  le  foûtien  defquelles  il  a uni  d nos 
» corps  des  âmes  , auxquelles  il  a infpiré  un  fi  grand  mépris 
» de  la  mort? Pour  conferver  une  miférable  vie  , vous  vous  li- 
» vrez,  Jofeph,  à l’efclavage,  & vous  ofez  jouir  encore  de  la 
»>  lumière  du  Ciel  : avez-vous  pu  fi-tôt  vous  oublier , vous  qui 
» en  avez  porté  tant  d’autres  d mourir  pour  la  liberté?  Ah  ! 

» combien  étoient  donc  fauffes  & injuftement  vantées  votre 
» prudence  & votre  bravoure.  Quoi  1 vous  efpérez  que  des 
» ennemis  d qui  vous  avez  fait  tant  de  mal  vous  conferveront 
» la  vie  , vous  avez  même  la  foibleffe  de  fouhaiter  de  leur  en 
»»  être  redevable.  Si  la  bonne  fortune  des  Romains  a pu  vous 
»>  jetter  dans  un  tel  oubli  de  vous-même , nous  n’en  fommes 
»>  pas  moins  tenus  de  foûtenir  la  gloire  de  notre  Nation  , nous 
» vous  offrons  nos  bras  & nos  épées.  Quittez  librement  la  vie , 

» & par  une  mort  généreufe , confervez  le  titre  glorieux  de 
n digne  Chef  des  Juifs.  Si  des  fentimens  moins  nobles  pou- 
» voient  trouver  quelque  entrée  dans  votre  ame , craignez 
» Jofeph  , de  mourir  comme  un  lâche  & comme  un  traître.  « 

In  prononçant  ces  dernières  paroles  ils  tenoient  leurs  épées 
levées  fur  lui , & menaçoient  de  le  tuer  s’il  fe  rendoit  aux  Ro- 
mains. 

V.  Jofeph  jugea  bien  qu’il  avoir  tout  d craindre  de  la  fu- 
reur dont  il  les  voyoit  tranfporrés  ; mais  perfuadé  qu’il  fe  ren- 
droit  coupable  envers  Dieu  , s’il  mouroit  avant  d’avoir  mani- 
fcftéce  qu’il  lui  avoir  fait  connoître  de  fes  fainces  volontés  , il 
crut  devoir  leur  faire  faire  quelques  réflexions  fur  la  fituation 
violente  où  ils  fe  trou  voient.  «Quel  motif  nous  néceflite  donc, 

» leur  dit  il  j Enfans  d’ifracl , à être  fi  avides  de  devenir  les 
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»>  meurtriers  de  nous-même , & à rompre  denos  propres  mains  les 
« liens  facrés  qui  unifient  fi  intimement  nos  âmes  avec  nos  corps  t 
y>  Mais  quelqu’un  dira  peut  - être  , que  j’ai  bien  changé  de 
» lentiment.  J’en  fais  juges  les  Romains.  11  eft  glorieux  de  mou- 
» rir  dans  une  guerre,  mais  ce  doit  être  lèlon  les  régies  de  la 
» guerre  fit  par  la  main  du  vainqueur.  Si  je  crains  de  m’ex^ 
» polêr  au  tranchant  de  l’épée  des  Romains , il  n’y  a pas  à hé- 
» fiter , je  dois  me  percer  le  cœur  de  la  mienne,  fie  mourir  de 
•>  ma  propre  main.  Mais,  fi  vouloir  conferver  un  ennemi  eft 
» en  ,eux  une  aûe  -de  générofiré , n’eft  - ce  pas  à plus  forte  rai- 
» fon  pour  nous  un  a&e  de  juftice  de  vouloir  nous  conferver 
» nous-même  , fie  n’y  auroit-il  pas  de  la  folie  de  nous  faire  â 
•>  nous-même  le  mal  que  nous  avons  voulu  éviter  en  nous  dé- 
co clarant  leurs  ennemis  ? 11  eft  glorieux  de  mourir  pour  la  li- 
■>  berté.  J’en  fuis  convaincu  , mais  c’eft  en  combattant  contre 
» ceux  qui  veulent  nous  fa  ravir.  Les  Romains  ne  nous  com- 
**  battent  pas  maintenant , fie  ils  ne  cherchent  point  à nous  faire 
» mourir.  Il  y a autant  de  lâcheté  à vouloir  mourir  lorfqu’on 
•*  ne-  le  doit  pas  , qu’à  refufer  de  s’expofer  à mourir  lorfqu'on 
» le  doit.  Quel  motif  nous  peut  empêcher  de  nous  rendre  aux 
» Romains  , finon  la  crainte  de  la  mort  ? Eft-il  raifonnable 
» que  fur  la  crainte , peut-être  mal  fondée  , de  recevoir  la  mort 
» de  la  main  de  nos  ennemis , nous  prenions  la  réfolution  dé- 
»>  cifive  de  nous  la  donner  nous  même  î Non,  dira  quelqu’un, 
» ce  n’eft  point  tant  la  crainte  de  la  mort  que  le  defir  d’éviter 
- la  fervitude  qui  nous  fait  refufer  de  nous  remettre  entre  leurs 
» mains.  L’Etat  où  nous  fommes  réduits  eft-il  donc  un  état  de 
• liberté  ? Mais  enfin  , diront  quelques  autres , il  eft  de  la  vé- 
» ritable  grandeur  d’ame  de  fe  tuer  foi-même.  Je  foûtiens  moi , 
» que  c’eft  l’adion  de  la  plus  méprifable  pufiilanimité  , fie  je 
» regarde  un  homme  qui  eft  capable  d’en  concevoir  le  fen- 
» timent  , comme  un  Pilote  qui  craignant  une  tempête  donc 
« il  n’eft  point  encore  battu  , iubmergeroit  lui  même  fon  vail- 
» feau.  Le  fuicide  eft  une  impiété  envers  Dieu  qui  nous  a 
>»  donné  l’être,  fie  une  action  contraire  à la  nature  de  tous  les 
» animaux  , en  qui  réfide  un  fentiment  fi  vif  de  vouloir  vivre  , 
» qu’on  n’en  connoîc  aucun  que  fon  inftind  aie  jamais  porté  à 
» le  procurer  la  mort.  Ne  traitons  nous  pas  comme  nos  enne- 
» mis,  fie  ne  punitions  nous  pas  ceux  qui  en  veulent  à notre 
« vie  , loit  qu’ils  entreprennent  ouvertement  de  nous  la  ravir  , 
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b foie  que  , pour  nous  en  priver , ils  nous  tendent  quelque  piège  ? 
® la  vie  eft  un  préfent  de  Dieu , le  mépris  que  l'homme  en  fe- 
» roit  feroit  un  outrage  fait  à fa  Divinité  : nous  n’avons  corn- 
ai mencé  à exifter  que  lorfqu’il  l’a  voulu  : il  eft  julte  que  lui 
® feul  puifle  mettre  un  terme  à cette  exiftence.  Nos  corps  font 
» mortels  , & formes  d’une  matière  corruptible  , mais  notre 
» ame  eft  immortelle,  & un  écoulement  de  la  divinité  placée 
» pour  un  temps  comme  en  dépôt  dans  nos  corps  : quiconque 

■ s’arrogeroit  des  droits  fur  un  dépôt,  pour  en  faire  des  profu- 
».  fions  illicites , feroit  réputé  méchant  & de  mauvaife  foi.  Si  nous 
» forçons , par  un  mépris  criminel , notre  ame , ce  préciéux  dépôt 
® que  Dieu  nous  a confié , à fortir  de  notre  corps , pouvons-nous 

• nous  flatter  de  dérober  i fon  Créateur  la  connoiflance  d’une 
» telle  injure.  Les  Loix  autorifent  à punir  un  efclave  fugitif  , 

• même  lorfque  le  maître  qu’il  a quitté  eft  un  mauvais  maître, 
® & nous  nous  imaginons  pouvoir  quitter  fans  impiété  un  aufli 
» bon  maître  que  l’eft  Dieu.  Ignorez-vous  donc  qu’une  gloire 
» qui  ne  doit  jamais,  finir  attend  ceux  qui  , mourant  firtvant 
« l’ordre  preferit  à la  nature  , remettent  entre  les  mains  de 

• Dieu  la  vie  qu’il  leuravoit  donnée , lorfqu’il  la  leur  demande? 
*®  que  les  plus  abondantes  bénédiâions  le  répandent  fur  leur 
® poftérité  ? Que  leurs  âmes  pures  & foumifes  à Dieu  vont  jouir 
® des  faintes  délices  du  ciel,  jufqu’i  ce  qu’après  la  révolution 
» des  fiécles  (a) , elles  retournent  animer  des  corps  aulfi  purs?  Et 

• qu’au  contraire , les  âmes  de  ceux  qui  ont  follement  porté  fur 
® eux-mêmes  une  main  meurtrière  , lont  reléguées  dans  urilieu 
» obfcur  & ténébreux  ? Dieu à qui  ils  doivent  la  vie  , ne  laiflè 

• point  impunis  ceux  de  fes  enfans  qui  ofent  faire  cet  outra- 

• géant  mépris  du  préfent  qu’il  leur  (b)  en  a faic.  Crime  détef- 

■ table  à fes  yeux  , & contre  lequel  les  plus  fages  Légiflateurs 
» ont  décerné  quelque  peine.  C’eft  une  loi  parmi  nous  qu’on 


(d)  Il  n’y  a rien  dans  ce  que  Jofeph  dit 
ici  qui  donne  lieu  de  le  foupçonr.er  d a- 
yoir  cru  U métempfjrcofe,  ainfi  que  le  dit 
•ne  Noieen  marge  deladerniete  Edition 
de  M.  d’Andiïly. 

(S)  Le  nouvel  Editeur  qui  a regardé 
comme  une  faute , croit  que  Jo- 
feph avoit  écrit  tu  tarifât  v&çiçh.  Le 
fens  peut  fe  fupporter  1 ce  n'éroit  pas  cepen- 
dant une  raifon  qui  dQr  Elite  grande  im- 
preffiua  fur  ces  Juifs  qui  vouloient  fe  tuer, 


que  de  leur  dire  que  Dieu  puniroit  leur 
crime  fur  leurs  defeendants.  Le  lens  qu'on 
a fui*i  fuppofe  que  Jofeph  ait  écrit 
Il  a en  effet  fait  regarder  plus  haut  la 
vie  comme  un  prêtent  que  Dieu  fait  aux 
hommes.  Mais  on  peut  ne  rien  changer 
dans  le  Texte  , en  entendant  , 

alttrutrum , du  corps  5c  de  lame.  » 11  pu- 
ai nira  ceux  de  fes  enfans  qui  auront  outra- 
» gé  funou  l'autre,«leurcorpsouti  urame. 


Ceux  qui 
éioient  dan»  la 
citerne  avec 
Jofcph  ne  font 
point  touchés 
de  fes  rai  font. 
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» laiffe  ignominieufement  traîner  les  corps  de  ceux  qui  fe  font 

- détruits  eux-mêmes,  fans  leur  donner  de  fépulcure  jufqu’après 
« le  coucher  du  foleil  ( a ),  quoique  nous  croyions  qu’on  ne  doit 
» pas  la  refufer  auparavant , à des  ennemis.  Il  y a des  peuples 
b qui  font  couper  à ces  impies  deftru&eurs  d'eux  - mêmes  la 
» main  qu’ils  ont  armée  contre  leur  vie  , perfuadés  que  , par 
» repréfailles  de  la  cruelle  barbarie  qui  leur  a fait  défunir  leur 
» corps  d’avec  leur  ame  , cette  main  parricide  doit  être  fépa- 
» rée  de  leur  corps.  Penfons  jufte,  infortunés  compagnons  de 
» ma  dilgrace , n’ajoûcons  pas  aux  maux  qui  nous  accablent 

- celui  d’avoir  à redoucer  la  colere  de  Dieu , notre  Créateur  » 
» juftement  irrité  contre  nous  pour  une  telle  impiété.  Vivons, 
» s’il  veut  que  nous  vivions  , nous  pouvons  fans  deshonneur 
« être  redevables  de  la  vie  à des  ennemis  qui  ont  G bien  éprou- 

- vé  notre  valeur  & notre  vertu.  Si  la  mort  enfin  nous  parole 
« préférable  à la  vie , mettons-nous  généreufement  aux  rifques 
» de  la  recevoir  par  les  mains  d’un  vainqueur,  en  la  puiflànce 
» duquel  le  fort  des  armes  nous  a mis.  Je  ne  prétends  point 
» prendre  parti  avec  les  Romains  , ce  leroit  me  trahir  moi- 
» même , & me  montrer  beaucoup  plus  imprudent  que  nos 
p transfuges , puifque  je  ferois  , contre  mon  iêntiment  8c  au 
» rifque  de  perdre  la  vie , ce  qu’ils  font  volontairement  pour 
® conferver  la  leur.  Je  fouhaite  que  la  démarche  que  font  au- 
b jourd’hui  vers  moi  les  Romains  ne  foie  qu’une  trahifon  ÔC 
b un  piège  : fi  contre  leur  parole  ils  me  font  mourir , je  quit- 
b terai  la  vie  avec  joie  , & une  telle  perfidie  confommée  en 
b ma  perfonne,  aura  pour  moi  plus  de  charmes  que  la  plu$ 
» éclatante  viâoire. 

V I.  Telles  furent , entre  beaucoup  d’autres,  les  répréfen- 
tations  par  lefquelles  Joleph  s’efforça  de  détourner  ceux  qui 
étoient  avec  lui  dans  la  caverne  de  la  réfolutian  qu’ils  avoient 
prife  de  fe  fervir  de  leurs  propres  bras  pour  s’arracher  à la  vie. 
Mais  le  défefpoir  avoir  fermé  leurs  oreilles  , & comme  fi  dès 
long-temps  ils  fe  fufient  dévoués  à la  mort , toutes  ces  raifons 
ne  firent  que  les  irriter  ; ils  coururent  fur  lui  l’épée  à la  main  , 
& il  n'y  eut  aucun  d’eux  qui , en  lui  reprochant  fa  lâchetc , 
ne  parût  déterminé  à le  percer  fur  le  champ.  En  cette  extré- 
mité , Joleph  appelloit  les  uns  par  leur  nom , jettoic  fur  les 


( c)  Runuqac  II. 


autres 
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autres  le  regard  févere  d’un  Chef  qui  fçaic  fe  faire  obéir,  ten- 
doic  amicalement  la  main  à quelques  - uns  , ufoit  de  prières 
“envers  quelques  autres , & tâchoit  ainfide  détourner  le  coup  qui 
lui  paroillbit  le  plus  prêt  à le  frapper,  ayant  néanmoins , malgré 
tant  de  foins  divers  , l’ceil  toujours  attentif  à les  obfêrver  tous, 
ainiîquefait  un  homme  qui  fe  trouvant  aflailli  par  plufieurs  bêtes 
féroces , fans  en  perdre  de  vue  aucune  , a toujours  un  œil  prefle 
â voir  celle  qui  paroît  la  plus  âpre  â fe  jetter  fur  lui  (a).  Cette 
contenance  de  Jofeph , le  refpcd  que  fes  compagnons  d’infor- 
tune croyoieut  devoir  encore  à leur  Chef  dans  la  circonftancc 
critique  où  il  fe  trouvoit , firent  enfin  tomber  les  armes  des 
mains  de  plufieurs;  & malgré  la  fureur  donc  ils  avoient  paru 
tranfportés , les  coups  qu’us  lui  portoienc  étoient  fi  foibles , 
qu’on  eût  dit  que  les  bras  leur  manquoient. 

VII.  En  cette  extrémité  de  péril,  Jofeph  ne  perdit  point 
cette  admirable  préfence  d’efpric  toujours  fi  prompte  en  lui  à 
trouver  des  expédients.  Apres  avoir  remis  le  foin  de  fa  confer- 
vacion  entre  les  mains  de  Dieu  , il  leur  dit:  »Puifque  vous  êtes 
•»  abfolument  déterminés  à mourir  , mourons  par  la  main 
*»  les  uns  des  autres , fuivant  l’ordre  que  nous  indiquera  le 
» fort  (b)  5 que  celui  fur  qui  il  tombera  le  premier  , foie  tué 
» par  celui  qui  le  fuivra,  & ainû  de  fuite  jufqu’au  dernier.  Car 
» il  ne  feroit  pas  jufte  que  , plufieurs  ayant  été  tués,  quelqu’un 
» venant  à changer  de  fentiment,  put  fe  conferver  la  vie.  Qe 

• cette  maniéré,  nous  ne  tremperons  point  nos  mains  dans 

• notre  propre  fang.  « Tous  approuvèrent  avec  confiance  la 
propofition  ; Jofeph  tira  avec  eux:  celui  fur  qui  le  fort  tomba 
tendit  avec  rermeté  la  gorge  à celui  qui  le  dévoie  fuivre  , 
dans  l’efpérance  que  Jofeph  feroit  bientôt  du  nombre  de  ceux 

qui  feroient  tués , tant  ils  préféroient  à la  vie  une  mort  qu’ils  l 

ne  doutoient  poînc  devoir  leur  être  commune  avec  lui  (c).  Mais 
foit  par  pur  nazard  (J) , foie  par  un  effet  particulier  de  la  Pro- 

(a)  Note  de  l’Editeur.  Dans  Jofeph  cer par  s'affûter  du  fait. Cardans  cetroifîe- 

| cette  comparaifon  efl  prife  de  la  bête  me  Livtede  la  Guerre  dej  Juifs  & dans  le* 

féroce  environnée  de  plofteurs  chalTeari.  MémoiresdefaVie,Jofephendébirequel- 

I Je  ne  fçai  ce  qui  a pu  déterminer  le  Pere  ques  uns  dont  il  eli  trcs-permis  de  dou- 

Gillet  à la  changer.  ter. 

(il  On  ne  peut  faire  que  3e  vaines  (c)  Ou  ils  le  haifloient  étrangement, 

conjeéfures  fur  la  maniéré  dont  la  chofe  ou  l’Auteur  f;ait  peu  ce  qu'il  dit. 
fe  pafla.  Il  faudroit  fçavoir  comment  les  |d)  Jofeph  n’eût  dû  teconnoître dans  cet 

Juifs  tiroient  au  fort , St  on  n'en  a au-  lieureuz  événement,  que  le  foin  partie  u* 

cune  connoilfance.  Et  quand  on  en  au-  lier  que  la  Providence  vouloir  bien  f.renv 

roit  quelque  idée , il  faudroit  commen-  die  de  fes.  jours. 

1 tome  IV,  A»» 
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videncc  Jofeph  refta  feul  avec  un  autre.  Alors  , pour  ne 
plus  mettre  fà  vie  au  rifque  du  fort  , & ne  point  fouiller 
fes  mains  par  le  meurtre  d’un  homme  de  fa  Nation  , ff 
le  fort  ne  tomboit  pas  fur  lui  , il  lui  perfuada  de  ne  point 
hazarder  une  vie  que  les*  Romains  promettoient  de  leur  con- 
ferver. 

jl.con-  VIII.  Ce  fut  ainfi  qu’après  avoir  évité  la  mort,  tant  par 

Veip*-  la  main  des  Romains  que  par  celles  de  fes  concitoyens , il  fut 
conduit  à Vefpafien  par  Nicanor.  Les  Romains  emprefles  de 
le  voir  s’aflemblerent  en  foule  auprès  de  leur  Général  , & tu- 
multuairement  , félon  qu’ils  étoient  affeélés  , les  uns  témoi- 
gnoient  leur  joie  de  ce  qu’il  avoit  été  pris , d’autres  fe  répan- 
aoient  en  menaces  contre  lui  ; tous  fendoient  la  preflè  avec 
grand  bruit  pour  le  voir  de  plus  près  * les  plus  éloignés  crioient 
qu’il  le  falloir  punir  comme  un  ennemi , mais  ceux  qui  étoient 
proches  de  lui  fe  rappellant  fes  grands  exploits , ne  voyoient 
qu’avec  étonnement  un  aufli  accablant  revers  de  fortune  j 
il  n’y  eut  aucun  des  Officiers  qui  , bien  qu’irrité  aupa- 
ravant contre  lui  , ne  fentît  en  le  confidérant  fon  animoficé 
fe  calmer.  Tire  fur-tout , ne  put  réfifter  à la  force  de  fon  gé- 
néreux naturel  ; l’âge  de  Jofeph , la  fermeté  d’ame  qu’il  témoi- 
gnoit  dans  fon  adverfité  lui  firent  prendre  des  fentimens  de 
compaffion  , & confidérant  que  le  même  homme  dont  les  Ro- 
rflains  venoient  d’éprouver  la  redoutable  bravoure  dans  les 
combats,  fe  trouvoit  alors  captif  entre  leurs  mains,  il  faiforc 
de  profondes  réflexions  fur  le  pouvoir  de  la  fortune  & fur  les 
prompts  changemens  qui  arrivent  dans  une  guerre  par  l’inf- 
tabilité  trop  ordinaire  de  toutes  les  chofes  humaines.  De 
femblables  réflexions  portèrent  plufieurs  autres  à s'intérefler 
en  faveur  de  Jofeph  ; mais  ce  fut  principalement  Tite  qui  obtint 
de  fon  pere  fa  confervation.  Vefpafien  cependant  commanda 
qu’on  le  gardât  avec  grand  foin  , parce  qu’il  vouloit  l’envoyer 
à Néron. 

I X.  Jofeph  qui  l’entendit  donner  cet  ordre , déclara  qu’il 
avoit  à lui  communiquer  des  chofes  qu’il  ne  pouvoit  confier 
qu’à  lui  feul.  Vefpafien  ayanc  fait  retirer  tout  le  monde  , ex- 
cepté Tite  & deux  de  fes  amis , Jofeph  lui  dit:  » Vous  croyez 
» fans  doute  , Vefpafien  , n’avoir  fait  en  me  prenant  qu’un 
»>  fimple  prifonnier  de  guerre  , 8c  moi  je  vous  apprends  que  je 
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» fuis  tombé  en  votre  puifTance  comme  un  envoyé  de  Dieu 
» pour  vous  annoncer  de  très-grandes  chofes.  Si  je  ne  m’étois 
» reconnu  chargé  de  ce  minifiere  divin  , je  fuis  allez  inftruic 
» de  nos  faintes  Loix  pour  n’avoir  pas  ignoré  de  quelle  façon 
» il  convient  à un  Général  d’armée  de  mourir.  Vous  m’envoyez 
»>  à Néron  , & pourquoi  m’y  envoyer  ? Le  relie  de  fon  regüe 
» » &:  celui  de  ceux  qui  lui  fuccederont  jufqu’à  vous , fera-t’il  d’une 
m fi  longue  durée  ? Faites-moi  donc  étroitement  garder  , mais 
» que  ce  foit  comme  prifonnier  de  Vefpafien  Empereur,  puif- 
» que  vous  le  ferez  , & Tite  votre  fils  après  vous.  Vous  ierez 
» ijaaître  alors  non-feulement  de  ma  liberté  & de  ma  vie , mais 
»>  vous  commanderez  fur  terre  & fur  mer  à l’univers  entier,  vous 
» ne  pouvez  trop  étroitement  refTerrer  mes  liens  £c  me  réferver 
» pour  d’aflez  grands  fupplices,  fi  , par  un  téméraire  outrage 
» fait  à Dieu  meme,  je  le  faifois  faulTement  parler,  pour  vous 
»>  tromper  par  un  menfonge.  « Vefpafien  eut  d’abord  peine 
à donner  créance  à ce  que  lui  difoit  Jofeph  , & foupçonna 
qu’un  tel  difeours  n’étoit  qu’un  artifice  inventé  pour  l’engager 
à luiconferver  la  vie;  mais  ce  foupçon  fe  diffipa  infenfiblement , 
parce  que  Dieu  excitoit  en  fon  ame  de  grandes  efpérances 
de  fe  voir  élever  à l’Empire,  & lui  faifoit  connoître  par  diffé- 
rents lignes  qu’elles  ne  feroient  pas  vaines , & que  d’ailleurs  il 
reconnoiflbit  Jofeph  véritable  dans  toutes  les  autres  chofes 
qu’il  difoit -,  car  un  des  deux  amis  de  Vefpafien  qui  avoient  été 

firéfents  lorfque  Jofeph  lui  avoit  révélé  ce  fecret,  ayant  dit  par 
a fuite  à Jofeph  que  fi  la  prédidion  qu’il  avoit  faite  à Velpa- 
fien  n’étoic  point  une  fable  qu’il  eût  inventée  pour  fe  le  ren- 
dre favorable  , on  devoir  trouver  étrange  qu’il  n’eût  point  pré- 
dit aux  habitans  de  Jotapat  que  leur  ville  feroit  prife  , & qu’il 
n’eût  pas  prévu  pour  lui- même  l’état  de  captivité  où  il  dévoie 
tomber  , & Jofeph  lui  ayant  répondu  qu’il  avoit  prédit  très- 
précifément  aux  habitans  de  Jotapat  que  leur  ville  feroit  prife 
après  quarante-fept  jours  de  fiége , & que  lui  même  feroit  fait 
prifonnier  (a),  Vefpafien  inftruit  de  cette  converfation , fit  fecrec- 
tement  demander  aux  autres  prifonniers  fi  ce  que  Jofeph  foû- 
tenoit  écoit  véritable  , & ce  fait  n’ayant  été  démenti  par  au- 
cun , il  commença  à mettre  beaucoup  de  confiance  en  la 

(4)  Jérémie  qui  avoir  prédit  la  ruine  de  Jerufalem  ne  prit  point  les  armet  pour 
U défendre, 

' Aaa  ij 


Les  hibitanj 
8e  Cétiiée  de- 
mandent U 
mort  de  Jo- 
feph, 
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prédiélion  perfonnelle  qu’il  lui  avoir  faite  ; il  ne  le  fit  pas 
néanmoins  garder  moins  foigneufement  , 8c  toujours  dans  les 
chaînes , mais  il  lui  fit  donner  des  vêremens  8c  des  meubles 
décens  , lui  témoigna  beaucoup  de  bienveillance  & de  confi- 
deration  ; en  quoi  Tire  fon  fils  ne  lui  cédoit  en  rien. 


CHAPITRE  IX. 

I.T  E quatrième  du  mois  de  Juillet  Vefpafien  retourna  à 
J i Ptolémaïde,d’où  il  fe  rendit  à Céfarée  fur  mer.  La  plu- 

part des  habitans  de  cette  ville , la  plus  grande  de  la  Judée  , 
étoient  Grecs  j ils  haïfloienc  les  Juifs  , 8c  avoiént  beaucoup 
d’affe&ion  pour  les  Romains.  Ils  reçurent  Vefpafien  8c  fon 
armée  avec  de  grandes  acclamations  de  joie  , que  plufieurs 
accompagnèrent  de  cris  tumultueux  pour  demander  la  more 
de  Jofeph } mais  Vefpafien  regardant  ces  importunités  com- 
me l’effet  de  l’emportement  d’une  populace  infenfée  , s’en  dé- 
barraflà  en  ne  répondanc  rien  à cette  demande.  Céfarée  lui 

Îarut  propre  à pouvoir  mettre  des  troupes  en  quartier  d’hiver. 

I fe  propofa  d’y  établir  deux  Légions  (a),  mais  pour  ne  pasfur- 
charger  cette  ville , il  deftina  Scythopoiis  pour  la  cinquième  8c 
la  dixiéme.  Comme  Céfarée  eft  dans  une  plaine  fur  le  bord 
de  la  mer , l’hiver  y eft  extrêmement  tempéré  , mais  les  cha- 
leurs de  l’été  y font  exceflives. 

IL  Une  grande  multitude,  tant  de  Juifs  révoltés  contre  les 
Romains  8c  qui  étoient  échappés  à leur  pourfuite,  que  de  ceux 
qui  avoient  pû  fe  fauver  des  villes  prifes  8c  ruinées , s’étant 
réunis , fe  faifirent  de  Joppé  , que  (é)  Ccftius  avoir  détruite  , 
& la  rebâtirent  dans  le  deffein  de  s’en  faire  une  place  d’armes. 
Mais  comme  toutes  les  campagnes  des  environs  de  cette  ville 
avoient  été  entièrement  dévaftées  , ils  réfolurent  d’aller  écu- 
mer  les  mers.  Ils  conftruifirent  un  grand  nombre  de  vaiffeaux 
propres  à ce  métier  , 8c  courant  les  côtes  de  Phénicie,  de  Sy- 
rie 8c  d’Egypte,  ils  en  ruinèrent  entièrement  le  commerce.  Au 
premier  avis  qu’en  eut  Vefpafien  , il  envoya  contre  Joppé  de 

( a)  Remarque  III. 

(t)  Lir.  i.  chap.  ig.nura. 
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l'infanterie  & de  la  cavalerie  ; ccs  troupes  y entrèrent  facile- 
ment de  nuit  , la  place  n’étant  point  gardée  , parce  que  les 
révoltés  qui  étoient  dedans  ayant  vu  arriver  les  Romains  , 
frappés  d’épouvante  n’avoient  ofé  fe  mettre  en  défenfe,  &s’é- 
toienc  réfugiés  fur  leurs  vaiflèaux  , où  ils  pafferent  la  nuit  hors 
de  la  portée  des  dards  & des  flèches. 

III.  La  ville  de  Joppc  n’a  point  de  port  * le  rivage  qui  la  jopfé  a. 
borne  eft  extrêmement  roide  , & fort  clcarpé  , il  fe  termine  de  Iruite- 
chaque  côté  en  des  efpeces  de  pointes  de  croiflant , des  pro- 
fonds abîmes  defquelles  fortent  des  rochers  qui  s’élèvent  au- 
deffus  de  la  mer.  On  y montre  les  empreintes  des  chaînes 
d’Andromede  (a)  , qui  y ont  apparemment  été  gravées  pour 
faire  donner  créance  à l’ancienne  fable  > lorfque  le  vent  du  Sep- 
tentrion fouffle  contre  ce  rivage  , il  y pouffe  les  flots  avec  une 
telle  impétuofité , qu’il  eft  infiniment  plus  dangereux  de  s’y 
trouver  arrêté  que  dans  la  pleine  mer  j c’étoit  précifément-là 
qu’étoient  les  habitants  fur  leurs  vaiflèaux , lorfque  fur  le  ma- 
tin le  vent  , que  ceux  qui  fréquentent  ces  mers  appellent 
'Mclanborée  (6)  , s’éleva  avec  tant  de  violence  , aue  pouffant 
ces  vaiflèaux  les  uns  contre  les  autres  & contre  les  rochers  , 
il  s’en  brifa  beaucoup  * ce  fut  en  vain  que  , pour  éviter  les 
dangers  que  préfentoit  ce  redoutable  rivage  & de  tomber  en- 
tre les  mains  des  Romains  , plufieurs  voulurent  à force  de  ra- 
mes gagner  la  pleine  mer  , la  furieufe  agitation  des  vagues  les 
élevoic  fur  des  montagnes  d’eau  d’où  ils  étoient  au  moment 
même  précipités  fous  d’autres  flots  qui  les  fubmergeoient  : nulle 
reflource  dans  une  circonftance  auflï  critique.  Cruellement 
battus  de  la  tempête , Joppé  ne  pouvoir  leur  iervir  d’azyle , les 
Romains  leur  en  fermoient  l’entrée  : on  n’entendoit  que  cris 
& que  gémiflëmens  , lorfque  ces  vaiffeaux  fe  choquant  les  un» 
contre  les  autres  fouflfroient  quelque  dommage  , qu’horribles 
clameurs  lorfqu’ils  étoienc  entièrement  fracaffés  : on  voyoit 


(<t)  Une  infinité  de  Voyageurs  rappor- 
tent les  marques  d'un  fait  remarquable 
par  Ton  antiquité  ou  par  fa  (ingulatité  , 
que  les  gens  du  pays  leur  ont  montré  . 
fans  fe  rendre  gâtants  de  rien.  Ceux  de 
Joppé  pouvoient  avoir  fait  les  emprein- 
tes ou  les  marques  de  l'enchaînement 
d’Andromede  ; ou  les  avoir  fait  rafraî- 
chir & les  montrer  aux  Voyageurs.  Jo- 
feph  nctoit  pas  chargé  de  dilcuter  U 


vérité  du  fait.  Il  lui  foffifoit  de  rappor- 
ter en  qualité  d’Hiflorien  ce  qu’on  en 
difoit , St  on  ne  voit  pas  qu’on  ait  raifon 
de  lui  en  faite  un  reproche.  Voyez  Mem. 
de  Trévoux,  Avril  1708.  pag.  ijo.  £»- 
TavSa  ri  uuhtl'tto'i  Tint  T.»  A’r/féuf 
îxTti.raf  T»  x.tii  Scrab.  Liv.  i<.  pag. 
11  co. 

( b ) M.  d’Andiüy  a traduit  et  mot 
par  Noire- bife 
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alors  les  uns  fe  noyer,  d’autres  fe  tuer  eux-mêmes  pour  ne  pas 
être  engloutis  vivansfous  les  eaux  , d’autres  étoicnt  déchirés  6c 
mis  en  pièces  par  les  pointes  des  rochers  contre  lefquels  ils  étoienc 
jettés,  ou  tués  par  les  Romains  lorfque  les  vagues  les  poufloienc 
jufqu’à  eux  5 la  mer  au  loin  fut  teinte  de  fang  , le  rivage  cou- 
vert de  corps  morts  que  la  mer  y avoir  rçjettés.  On  en  compta 
quatre  mille  deux  cents. 

I V.  Ce  fut  ainfi  que  Joppé  fut  en  fort  peu  de  temps  prile 
8c  détruite  deux  fois  par  les  Romains  fans  combattre.  Dans  la 
crainte  que  ces  nouveaux  Pirates  ne  revinflent  s’y  cantonner 
dans  la  fuite,  Vefpafien  établit  un  camp  un  peu  au-deflus  de  la 
ville , 6c  y lai  (Ta  de  la  cavalerie , 6c  quelque  infanterie  : l’infanterie 
pour  y demeurer  6c  y monter  la  garde,  la  cavalerie  pour  faire  le 
dégât  dans  les  environs  8c  ruiner  toutes  les  bourgades  6c  pe- 
tites villes  voifines.  L’intention  8c  les  ordres  de  Vefpafien  fu- 
rent remplis  à la  rigueur  par  les  courfes  que  cette  cavalerie 
faifoit  tous  les  jours. 

Conlterna-  V.  Lorfque  le  bruit  de  ce  qui  s’étoit  paflé  à Jotapat  com- 
£°"mde  1er u menÇa  * fe  répandre  dans  Jerufalem  , la  grandeur  du  mal  8c 
nouvelle  de  la  le  défaut  de  gens  oui  s’y  fuflènt  trouvés  empêchèrent  d’abord  • 
pnfe  de  jota-  qU»on  crùc  ce  que  l'on  en  difoit  -,  la  Renommée  prompte  à pu- 
pat'  blier  les  trilles  événements  l’y  avoir  feule  fait  palier.  Au- 

cun courier  n'en  étoit  venu.  Mais  cette  nouvelle  fut  dans 
la  fuite  fi  bien  confirmée  par  les  récits  qui  s’en  firent  de 
proche  en  proche  , qu’il  ne  fut  plus  permis  d’en  douter  a 
on  ajoûtoit  néanmoins  encore  aux  circonflances  certaines  de 
ce  défaflre  des  faits  qui  n’étoient  rien  moins  que  vrais  , 6c 
on  afluroic  entre  autres  chofes  , que  Jofeph  y avoit  été  tué. 
La  précendue  perte  de  ce  Chef  caufa  dans  jerufalem  une  dé» 


( a ) » De  ce  grand  nombre  d'hom- 
»»  mes  qui  étoient  dans  cette  miférable 
» ville , il  n'en  étoit  relié  un  feul  qui  en 
» pût  dire  des  nouvelles.  « [ Af.  <t  An- 
dilly.  ] Quoique  plufieurs  Sçavans  aient 
vu  le  mime  (ens  en  cet  endroit , ce  n'efl 
pas  ce  que  veut  dire  Jofeph.  Des  douze 
cents  elclavcs  que  les  Romains  avoient 
faits  à la  ptife  de  cette  ville  ( Liv.  j. 
chap.  7.  num.  ) Il  n’jr  en  avoit  au-, 
cun  qui  ne  pût  dire  des  nouvelles  de  fa 
prife  , plufieurs  pouvoient  fans  doute  af- 
lurer  que  Jofeph  y avoit  été  fait  prifon- 


nier.  ne  vent  pas  toujours  dire 

furvivre  , ne  pas  périr  , il  lignifie  quel- 
quefois fe  retirer  , fe  (auver.  Vefpafien 
ayant  fait  palier  au  fil  de  l'épée  tous  les 
habitans  de  Jotapat , excepté  les  femmes  , 
les  enfans  , & les  douze  cents  elclaves 
qu'il  fit,  aucun 'courier  n’étoit  allé  por- 
ter des  nouvelles  de  fa  prife  à Jcrufia- 
Icm.  Mais  Jofeph  ne  dit  pas  «qu'il  n’é- 
•>  chappa  pas  même  un  homme  qui  pue 
>>  en  aller  dire  des  nouvelles.  « M.  de 
Tillemont,  Ruine  des  Juifs,  pig.  y t^. 
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folation  univerfelle , 8c  tandis  que  le  grand  nombre  des  morts 
tués  à ce  fiége  n’étoient  pleurés  que  par  ceux  à qui  ils  étoicnc 
attachés  à titre  de  parenté  , d’amicié  ou  de  liaifon  d’hofpitali- 
té  , lui  feul  le  fut  par  tout  le  monde  : le  deuil  public  qu’on  lui 
fit  dura  trente  jours , pendant  lefquels  on  ne  cefla  d’entendre 
des  cris  lugubres  8c  des  lamentations  , chacun  à l’envi  s’em- 
preflànt  de  faire  marcher  devant  foi  de  ces  chantres  funérai- 
res qu’on  loue  pour  précéder  les  obféques  des  morts. 

V I.  Lorfque  le  temps  eut  enfin  éclairci  la  vérité.,  & qu’on 
fçut  certainement  comment  toutes  choies  s’étoient  paflees  j 
que  ce  qu’on  avoit  débité  de  la  mort  de  Jofeph  étoic  faux  j 
qu'il  étoic  vivanc  8c  en  la  puiflànce  des  Romains , 8c  que  leurs 
Généraux  le  traitoient  honorablement  , 8c  nullement  en  efi- 
clave  , toute  l’affe&ion  qu’on  avoit  témoignée  pour  lui  lorf- 

3u’on  l’avoit  cru  mort  ,-le  convertit  en  fentimens  de  haine  , 
ont  les  marques  éclatèrent  de  toutes  parts.  Les  uns  l’accu- 
foient  de  lâcheté  , d’autres  de  trahifon , 8c  toute  la  ville  reten- 
tiffoit  des  injures  8c  des  malédi&ions  dont  on  le  chargeoit.  Les 
cruels  revers  que  la  Nation  avoit  efluyés  aigrifloienc  les  efprits, 
8c  au  lieu  que  les  gens  fages  profitent  d’un  malheur  inopiné 
pour  fe  conduire  avec  une  prudence  circonfpeétion  , 8c  éviter 
de  tomber  par  la  fuite  dans  de  femblables  infortunes , tant  de 
calamités  ne  firent  qu’irriter  les  Juifs  de  Jerufalem  8c  les  ex- 
citer à s’en  attirer  de  plus  grands , 8c  l’on  vit  dans  la  fuite 
la  fin  de  l’une  être  toujours  le  commencement  d’une  autre  , 
par  l’opiniâtre  acharnement  avec  lequel  il  fe  porterenc  à ne 
cefler  de  faire  la  guerre  aux  Romains , en  haine  de  Jofeph  , 
dont  ils  penfoient  fe  venger  en  s’animant  de  fureur  contre  eux. 

VII.  Le  Roi  Agrippa  ayant  invité  Vefpafien  à venir  dans 
fes  Etats , autant  par  le  defir  qu’il  avoit  de  lui  faire  fête  8c  â 
fon  armée, que  parce  qu’il  fe  propofoic  d’appaifer par fon moyen 
quelques  mouvements  de  trouble  donc  fon  Royaume  étoic  agi- 
té , ce  Général  Romain , prompt  à le  fatisfaire  , quitta  Céfarée 
fur  mer  8c  fe  rendit  à Céfarée  de  Philippe.  Il  y fit  rafraîchir 
fes  troupes  pendant  vingt  jours,  qu’tl  paffa  lui-même  en  fêtes, 
en  feftins  , 8c  en  a&ions  de  grâces  à Dieu  de  fes  heureux  fuc- 
cès.  Sur  l’avis  qu’il  reçut  que  Tibériade  n’étoit  point  tranquille 
8c  que  Tarichée  étoic  absolument  révoltée,  réfolu  qu’il  étoic 
de  pourfuivre  par  coût  les  Juifs  à toute  outrance  , ravi  d’ail- 


Velpafîen 
renj  »ifite  i 
Agrippa.  * 
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leurs  de  trouver  cette  occafion  de  témoigner  à Agrippa  fa  re- 
connoiflance  de  la  maniéré  généreufe  donc  il  l’avoit  reçu , il 
crut  devoir  marcher  en  force  contre  ces  deux  villes  , qui  dé- 
pendoient  du  Royaume  de  ce  Prince  , pour  les  faire  rentrer 
dans’  le  devoir.  Ainfi  il  envoya  Tite  fon  fils  prendre  des  trou- 
pes à Céfarée  pour  les  conduire  à Scythopolis  ; cette  ville  elt 
la  plus  grande  de  la  Dccapole  , 6c  voifine  de  Tibériade  : il  s’y 
rendit  lui-même  6c  y attendit  Ion  fils.  Auffi-tôt  qu’il  fut  arrivé 
il  en  partit  pour  aller  camper  à crente  ftades  de  Tibériade  , 
dans  un  endroit  appellé  Sennabris  , d’où  les  révoltés  pouvoienc 
l’appercevoir.  Il  envoya  de-là  un  Officier  nommé  Valérien  avec 
cinquante  cavaliers,  pour  exhorter  les  habitans  de  cette  ville 
à demeurer  fideles  6c  fournis  au  Prince  donc  ils  dépendoient  , 
& à accepter  des  conditions  d’une  paix  folide  , parce  qu’il  éroit 
bien  informé  qu’en  général  le  peuple  la  fouhaitoit  6c  que  ce 
n’étoit  que  par  les  violentes  contraintes  que  lui  faifoicnc  quel- 
ques féditieux  qu’il  paroifioit  en  armes.  Lorfque  Valerien  fut 
près  de  la  ville , il  defcendic  de  cheval  6c  en  fit  également  des- 
cendre les  gens,  de  peur  qu’on  ne  crût  qu’ils  n’étoient  venus 
là  que  pour  commettre  de  premiers  ades  d’hoftilité.  Mais,  fans 
lui  donner  le  temps  de  s’expliquer  , les  plus  emportés  des  fédi- 
tieux coururent  lur  lui  les  armes  à la  main.  Ils  étoient  com- 
mandés par  Jefus  fils  de  Saphate  (a)  chef  d’une  compagnie  de 
voleurs.  Valerien,  qui  ne  fe  feroit  pas  cru  permis  de  combattre 
contre  l’ordre  de  fon  général , quand  même  il  auroit  été  fur 
de  la  vi&oire  , fe  détermina  d’autant  moins  à le  faire  en  cette 
occafion  , que  l’événement  lui  paroifioit  fort  douteux  , n’ayanc 
que  peu  de  gens , prefque  fans  armes  , à oppofer  à une  troupe 
nombreufe  d’ennemis  en  bon  ordre,  6c  dont  l’audace  lui  donna 
même  allez  d’épouvante  pour  lui  faire  prendre  le  parci  de  fe 
fauver  à pied  avec  fa  troupe  (é),  qui  ne  fe  donna  pas  plus  que 


( « ) Ce  n croit  pas  le  Grec  que  M.  d’An- 
dilly  rraduifoir,  c'étoir  le  Latin  de  Sigif- 
mond  Gelenius,  lorfqu'il  faifoir  le  Jcltn 
dont  il  s'agit  ici  fils  de  Tobie.  Car  le 
Grec  porte  Jefus  x«~<  Xtvplrov.  Jofeph 
parle  ailleurs  d'un  Jefus  fils  de  Sapha  , 
nii  Xxxpi'it , mais  outre  que  le  nom 
n'eft  pas  tout  à-fait  le  même  , il  étoit 
Archonte  de  (avilie,  & celui  ci  chef  de 
voleurs.  Liv,  p c hap.  II.  num.  5. 


( b ) Ce  ri  (fl  point  avec  fa  troupe , félon 
M.  d’Andilly  , ce  riefl  qu'avec  cinq  de 
fts  gensi  Le  nouvel  Editeur  dans  le  Texte 
Grec  6*  dans  la  tradudion  Latine  pré- 
fente  la  meme  chofe  , ce  fl  fans  doute  la 
Note  a qui  a déterminé  le  Pere  Gillet  d 
faire  fauver  Valérien  à pied  avec  toute 
fa  troupe.  Voici  la  Note  T»rtràvt , for- 
fan  , irsrrMiorr*. 

lui 


• Digitized  by  Google 


LIVRE  III.  C H A P.  IX.  i77 
lui  le  temps  de  remonter  à cheval.  Jefus  & Tes  gens  fe  fâifirent 
de  leurs  chevaux,  & les  menèrent  avec  une  efpece  de  triom- 
phe dans  la  ville,  comme  s’ils  les  euffent  gagnés  de  bonne  guerre- 
VIII.  Les  anciens  du  peuple  & les  plus  notables  habitans  de 
Tibériade  craignant  les  luîtes  de  cette  affaire,  vinrent  fe  réfugier 
dans  le  camp  des  Romains , 8c  ayant  prié  le  Roi  Agrippa  de  les 
préfenter  à Vefpafien,  ils  fe  jetterent  à fes  pieds , fie  le  fupplierent  Ti!>friidef* 
de  leur  faire  la  grâce  de  ne  point  imputer  à toute  leur  ville  l’em-.f'’“‘"et- 
portement  infenfé  de  quelques  particuliers , d’épargner  un  peu- 
ple qui  a voit  toujours  été  attaché  aux  Romains,  fie  de  fe  contenter 
de  punir  les  auteurs  d’une  faétion  rebelle,  qui  jufques-là  l’avoic 
empêché,  même  à main  armée,  de  venir  lui  donner  des  affu- 
rances  de  fa  fidélité.  Vefpafien  touché  de  leurs  prières , fie  fen* 
fible  au  vif  intérêt  qu’Agrîppa  prenoit  au  fort  de  cette  ville  , 
parut  difpofé  à leur  pardonner  , quoique  la  prife  de  fes  che- 
vaux l’eût  extrêmement  irrité  contre  tous  les  habitans.  Lorf- 
que  les  faâieux  apprirent  que  Vefpafien  avoit  reçu  les  affu- 
rances  qu’on  lui  avoit  données  de  la  fidélité  du  peuple,  ils  ju- 

fjerentbien  qu’il  n’y  avoit  plus  de  fûreté  pour  eux  à relier  dans 
a ville,  & ils  s’enfuirent  à Tarichée.  Le  jour  fuivant  Vefpa- 
fien voulant  s’affurer  fi  le  peuple  de  Tibériade  fouhaitoit  fin- 
cerement  la  paix,  envoya  Trajan  avec  de  la  cavalerie  fur  les 
hauteurs  de  fa  ville  } fur  le  témoignage  de  Trajan  , qui  lui 
certifia  avoir  reconnu  que  tout  le  peuple  étoit  dans  les  fen- 
timens  dont  ceux  qui  étoient  venus  implorer  fes  bontés  s’é- 
toient  rendus  garants  , il  fit  avancer  fon  armée  vers  la  ville, 
les  habitans  lui  ouvrirent  les  portes , furent  au-devant  en  fai- 
fant  de  grandes  acclamations , 6c  nommant  Vefpafien  leur  con- 
fervateur  6c  leur  bienfaiteur.  Ses  troupes  fe  trouvant  fort  gê- 
nées au  paffage , parce  que  Içs  portes  de  la  ville  étoient  trop 
étroites , il  fit  abattre  un  pan  de  muraille  du  côté  du  midi  pour 
leur  en  ouvrir  un  plus  large  fie  plus  commode.  En  confidéra- 
tion  du  Roi  Agrippa  il  défendit  toute  efpece  de  pillage  , fie 
donna  tous  fes  loins  pour  qu’il  ne  fût  fait  aucun  tort  à qui  que 
ce  fût.  Ce  fut  aufli  en  confidération  de  ce  Prince  , qui  fe  ren- 
dit garand  que  les  habitans  de  Tibériade  demeureroient  dé- 
formais tranquilles , qu’il  laifla  fubfilter  le  relie  dé  leurs  murs. 

Il  fe  prêta  d’ailleurs  à tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  les  fou- 
lager  des  maux  que  leur  avoient  caufé  les  troubles  excités  par 
les  féditieux.  . 
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ir 

ifhéfiedeT*  T/'ESPASIEN  quitta  Tibériade  pour  aller  camper  en- 
\ tre  cette  ville  & Tarichée,  & comme  il  prévit  que  cette 
derniere-ville  pourroit  tenir  quelque  temps,  parce  que  tous  les 
révoltés  du  pays  s’y  étoient  jettés , par  la  confiance  qu’ils  avoient 
en  fa  force  & en  celle  qu’elle  tire  du  lacappelléparlcsgensdu  pays 
Genefareth , il  y fit  fortifier  fon  camp.  Tarichée  eft  comme  Ti- 
bériade à mi-côte.  D‘un  côté  elle  eft  baignée  par  le  lac,  & de 
tous  les  autres,  fermée  par  de  bons  murs  que  Jofeph  avoitfait  bâ- 
tir. Il  n’avoit  cependant  pu  les  rendre  auffi  forts  que  ceux  de  Ti- 
bériade, parce  qu’ayant  fait  élever  ceux  de  cette  derniere  ville 
dès  le  commencement  delà  révolte , & l'argent  ne  manquant 
point  alors,  il  n’avoit  épargné  aucune  forte  de  dépenfe  pour 
en  faire  une  très-forte  place  , ce  qui  avoit  mis  Tarichée  dans 
le  cas  de  ne  fè  refTcntir  que  des  rcftes  de  cette  première  ardeur. 
Les  habitans  de  Tarichée  tiennent  un  grand  nombre  de  bar- 
ques armées  en  guerre  fur  le  lac  , autant  afin  de  pouvoir  s’y 
fauver,  en  cas  d’échec  fur  les  terres  , que  pour  être  en  étac 
de  (oûtenir  un  combat  naval  s’ils  fe  trouvoient  dans  la  nécef- 
fité  de  le  faire.  Tandis  que  les  Romains  croient  occupés  à for- 
tifier leur  camp , les  gens  de  jefus  , fans  s’étonner  de  leur 
grand  nombre  ni  de  leur  admirable  difeipline,  furent  les  atta- 
quer. Ils  mirent  en  fuite  leurs  travailleurs , & ayant  détruit 
quelques-uns  de  leurs  ouvrages , ils  fe  retirèrent  fans  aucune  perte 
dès  qu’ils  les  virent  fe  mettre  en  mouvement  pour  les  charger. 
Les  Romains  les  pofirfuivirent  & les  pondèrent  jufqu’à  leurs  bar- 
ques, à la  faveur  defqaelles  ne  s’etant  éloignés  des  terres  que; 
jufqu’à  la  portée  du  trait,  ils  jetterent  l’ancre  , & les  ayant  fer- 
réés  les  unes  contre  les  autres  en  forme  de  phalange  , ils  tin- 
rent ferme  contre  les  Romains,  qui  de  leur  part  faifoient  bonne 
contenance  deflus  les  terres.  Vefpafien  ayant  appris  qu’un 
grand  nombre  d’ennemis  s’éroient  aflèmblés  dans  une  plaine 
au  proche  de  la  ville,  il  y envoya  fon  fils  avec  fix  cents  che- 
vaux d’Elite. 

I I.  Tite  ayant  trouvé  qu’ils  étoient  en  plus  grand  nombre 
qu’on  ne  l’avoit  rapporté  à fon  peit,  envoya  lui  demander  un 
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renfort.  Mais  ayant  aulfi  remarqué  qu'au  même  temps  que  la  plu- 
part de  fes  gens  témoignoient  un  vif emprellement  de  les  aller  at- 
taqueravant  que  le  fccours  fût  arrivé,  ilyen  avoir  quelques-uns 
que  cette  grande  multicude  paroiflbir  épouvanter,  il  fe  plaça  fur 
un  lieu  d‘où  il  pouvoir  fe  faire  entendre , 8c  leur  parla  en  cette 
forte  : » Généreux  Romains , je  crois  devoir  commencer  par 
» vous  rappcller  qui  vous  êtes , 5c  quels  font  les  ennemis  con- 
»>  tre  lefquels  vous  avez  à combattre.  Aucun  peuple  de  la  terre 
»>  n’a  pu  jufqu’à  préfent  réfiftcr  à la  force  de  notre  bras  : les 
»>  Juifs  , pour  leur  rendre  juftice , quoique  toujours  battus  , 
» n’ont  point  perdu  courage.  Quelle  honte  feroit-ce  pour  nous 
» fi , tandis  -que  ce  peuple  fe  foûtient  dans  fes  malheurs , nous 
» nous  découragions  au  milieu  de  nos  avantages  ? Je  vois  avec 
» plaifir  l’ardeur  que  vous  faites  paroître.  Je  crains  cependant 
» que  la  vue  d’un  aulfi  grand  nombre  d’ennemis  ne  jette  dans 
»>  l’ame  de  quelques-uns  d’entre  vous  quelque  fecret  mouvc- 
» ment  de  terreur.  Ne  celions  aucun  inftant  de  confidérer 
» ce  que  nous  fommes,  6c  quels  font  nos  ennemis.  Les  Juifs 
» lonc  braves  & fçavent  méprifer  la  mort,  mais  ils  n’ont  au- 
» cune  forte  de  Icience  militaire  : on  doit  les  regarder  plutôc 
» comme  une  populace  féditieufement  ramaflee  que  comme 
» des  troupes  régulièrement  aflembléesen  corps  d’armée.  .Me 
» conviendroit-il  d’infifter  fur  la  grande  expérience  que  vous 
» avez  acquife  , ainfi  que  fur  ce  merveilleux  ordre  de  difei— 
» pline  auquel  vous  avez  appris  ï vous  former  ? Ignorez-vous 
» que  fi  , de  tous  les  peuples  de  l’univers  , nous  fommes  les 
» feulsqui  pendant  la  paix  nous  occupons  continuellement  des 
» exercices  de  la  guerre,  ce  n’eft  que  pour  nous  accoutumer  à 
»»  compter  pour  rien  , lorfque  nous  fommes  à la  guerre  , le 
„ nombre  de  nos  ennemis?  Eh  ! quel  avanrage  nous  revien- 
»»  droit-il  de  tant  de  durs  5c  pénibles  travaux  , fi  nous  ne  fça- 
» vons  en  venir  aux  mains  avec  des  ennemis  peu  exercés  & 
»>  fans  expérience  , que  lorfque  nous  les  égalons  en  nombre  ? 
» confidérez  au  refte  pour  lemomcnc,  que,  bien  armés,  vous 
« aurez  à combattre  des  gens  qui  font  prefque  fans  armes , que 
,»ï  vous  êtes  à cheval  6c  bien  montés  , 6c  que  vous  n’avez  de- 
» vant  vous  que  de  l’infanterie , que  vous  êtes  commandes  par 
« un  Chef,  6c  que  vos  ennemis  n’en  ont  , ou  n’en  reconnoifienr 
»,  point;  de  combien  l’eftime  Jetant  d’avantages,  dont  ils  lonc 
j}  privés, ne  doit-elle  pas  vous  paroîcre  multiplier  votre  nombre 

B b b ij 


Digitized  by  Google 


3Jo  GUERRE  DES  JUIFS, 

» & diminuer  le  leur.  Le  grand  nombre  de  gens  même  bien 
» aguerris  n’eft  point  un  gage  affiné  de  la  viéloire  : un  petit 
»>  nombre  , mais  brave  , la  remporte  fouvent.  Il  fait  les  évo- 
>j  lutii  ns  avec  plus  de  facilité,  & fournit  au  befoin  un  fecours 
» & plus  prompt  & plus  fiir  ; la  grande  quantité  de  troupes 
» eft  fouvent  beaucoup  plus  nuifible  à une  armée  par  le  défor- 
» dre  qu’elle  y caufe  , que  les  efforts  multiplies  des  ennemis. 
» Une  témérité  audacieufe  anime  les  Juifs  , le  défelpoir  peut 
>»  infpirer  ces  fentimens  , & quelques  avantages  les  foûtenir , 
>»  mais  le  moindre  mauvais  fuccès  amortit  cette  fougueufe  im- 
» pétuofité  : c’eft  au  contraire  un  courage  bien  entendu  , une 
»>  fermeté  d'ame  foumife  à la  rigueur  de  l’ordre  & de  la  dif- 
»s  cinline  qui  réglé  toutes  nos  démarches.  Auffi  braves  après 
m quelques  difgraces  que  nous  le  fommes  dans  la  meilleure 
» fortune , nous  fuivons  une  guerre  par  des  motifs  bien  diffé- 
» rents  de  ceux  qui  mettent  les  Juifs  en  mouvement  ; ils  n’ont 
>j  pour  objet  dans  celle  qu’ils  nous  font , que  la  confédération 
» de  leur  liberté  & de  leur  patrie.  Et  notre  gloire , ce  mobile 
» puifTant  qui  doit  feul  nous  mettre  les  armes  à la  main , ne  feroît- 
» elle  pas  ternie , fi , vainqueurs  de  l’univers , nous  foufïf  ions  que 
» les  Juifs  parufTcnt  un  inftant  contrebalancer  notre  puilfanceî 
» Qu’avons-nous  à craindre  ? le  fecours  que  nous  envoyé  mon 
»>  Pere  eft  prêt  d’arriver , mais  pourquoi  l’attendrions-  nous  ? Pre- 
» venons-le , fortons  fans  lui  victorieux  de  cette  affaire , ne  lais- 
sa fons  perfonne  partager  avec  nous  l’honneur  d’une  vi&oire  qui 
» doit  fixer  le  jugement  que  l’on  doic  porter  de  mon  Pere,  de  moi 
» & de  vous:  de  mon  Pere,mérite-t’il  la  haute  réputation  que 
» lui  ont  acquis  tant  d’heureux  fuccès  ? de  moi , fuis  - je  un  fils 
» vraiment  digne  d’un  tel  pere  ? & de  vous  , dois-je  m’eftimer 
>>  heureux  de  vous  avoir  fous  mon  commandement  f De  quel 
« oeil  mon  Pere , accoutumé  â vaincre  , regarderoit-il  fon  fils , 

»j  s’il  fe  préfentoit  à lui  avec  la  honte  d’avoir  été  défait  ? de 
» quel  opprobre  ne  vous  couvririez  vous  pas , fi  vous  vous  laif- 
» fiez  vaincre  , conduits  par  un  Chef  qui  ne  craint  point  d’af- 
» fronter  les  plus  grands  périls?  Oui  , &c  n’en  faites  point  de 
- doute,  je  fonderai  le  premier  fur  l’ennemi , fuivez  moi , per- 
® fuadés  que  Dieu  fécondera  mon  courage  , & foyez  allurés 
•»  que  je  lui  porterai  des  coups  plus  fùrs  ( a j que  fi  je  me  tenois 
•*  hors  de  la  mêlée. 

(4)  Je  croi»  ce  fenj  plus  lié  avec  ce  1 fleurs rt’Andilljr fc Harercamp. Après aeoir 
qui  précédé  que  celui  qu’om  fuir)  Mef-  1 fait  dire  i Trce  qu'il  va  donner  le  pre- 
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III.  Tire  ayant  ainfi  harangué  fes  troupes,  elles  fe  fenrirent 
animées  d’un  feu  qui  fcmbloit  avoir  quelque  chofè  de  divin  , 
& ce  ne  fut  qu’avec  peine  qu’elles  virent  arriver  Trajan  avec 
quatre  cents  chevaux,  avant  que  l’adion  fût  commencée  ; parce 
qu’elles  ne  pouvoient  confidérer  la  part  que  ce  fecours  alloit 
y prendre  que  comme  une  diminution  de  leur  gloire.  Vefpa- 
iîen  avoit  en  même  temps  envoyé  Antoine  Silon  avec  deux 
mille  gens  de  trait  , & lui  avoit  donné  ordre  de  fe  porter 
avec  cette  troupe  fur  la  montagne  qui  eft  au-devant  de  la 
ville  , afin  de  déloger  .de  deflus  les  murailles  ceux  à qui  la  garde 
en  étoit  ordonnée.  Ces  ordres  furent  exécutés , & il  fut  exac- 
tement pourvu  à ce  que  ceux  de  la  ville  ne  puiïent  fournir  au- 
cun fecours  à ceux  de  leurs  concitoyens  qui  étoient  dans  la 
plaine.  Tite , pour  faire  paroître  plus  grand  le  nombre  de  fes 
troupes , leur  ayant  fait  prendre  de  frqDt  autant  de  rerrein  que 
les  ennemis  en  occupoient , pouffa  le  premier  fon  cheval  pour 
fondre  fur  eux , tous  les  liens  le  fuivirent  en  pourtant  de  grands 
cris.  Le  bel  ordre  & la  hardieflè  de  cette  viveincurfion  étonna 
les  Juifs  ; ils  en  foûtinrent  cependant  les  premiers  efforts , mais 
ils  ne  purent  réfifter  long  temps  aux  coups  de  lances  que  leur 
portoieot  les  cavaliers  , ni  aux  mouvements  impétueux  des 
chevaux  qui  les  renverfoient  & les  fouloient  aux  pieds.  Le 
carnage  fut  grand , ceux  qui  purent  fe  dégager  tâchèrent  de 
gagner  la  ville.  Mais  Tite  qui  les  pourfuivoit  vivement,  tomba 
fur  les  derniers  , dont  plusieurs  furent  tués , il  s’attachoit  fur- 
tout  à empêcher  qu’ils  ne  fe  ralliaflent , & lorfqu’ilsle  tentoient, 
il  les  prenoit  en  tête  pour  les  ouvrir,  & les  renverfant  les  uns 
fur  les  autres , fa  cavalerie  les  écrafoit;  il  coupoit  à tous  le  che- 
min de  la  ville  & les  repouflbit  dans  la  plaine.  Cependant 
quelques-uns  fe  firent  jour  & fe  retirèrent  a Tarichée. 

IV.  Cette  ville  étoit  dans  les  plus  dolentes  agitations;  fes 
habitans  naturels , qui  par  l’envie  de  conferver  tant  leur  bien 
que  leur  vie , avoient  dès  le  commencement  témoigné  beau- 
coup de  répugnance  â s’engager  dans  cette  guerre',  en  détef- 
toient  l’entreprife  depuis  cette  défaite.  Les  Etrangers  , qui 
étoient  en  beaucoup  plus  grand  nombre  , en  prertoient  au 

mier  for  les  ennemis  , & que  Dieu  fe-  I les  ennemis  que  d'efcarmoucherdeloin. 
fondera  fon  bras , lui  faire  ajouter  qu'ils  I C’eft  lui  prêter  une  réflexion  qui  n’eft 
feront  mieux  d'en  venir  aux  mains  arec  | point  amenée  pat  ce  qui  précédé. 
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contraire  avec  d’autant  plus  d’opiniâtreté  la  continuation.  Des 
fcntimens  fioppofés  excitèrent  de  violents  débats  entre  ces  divers 
habitans,  dont  les  cris  & les  clameurs  donnoient  à penfer  qu’ils 
étoient  prêts  d’en  venir  aux  mains.  Tire,  qui  n’étoit  pas  loin  des 
murs,  entendant  ce  grand  bruit,  dit  avec  un  ton  de  véhémence  â 
fcs  troupes  : » Saifillons  ce  moment , mes  braves  compagnons,  que  . 
»*  tardons-nous , Dieu  nous  livre  les  Juifs  & nous  préfente  la 
»■  viéloire.  N’enrendtz-vous  pas  ce  bruit?  Ce  font  les  cris  tu- 
» multueux  de  ceux  qui  ont  échappé  à notre  pourfuite  , &C 
» que  la  difcorde  anime  les  uns  contre  les  autres , la  ville  ell: 

» à nous  fi  nous  nous  prêtions , mais  joignons  à une  prompti- 
» tudc  active  le  courage  & la  bravoure.  On  ne  peut  le  fignaler 
« par  de  grands  exploics  , fans  courir  quelque  danger  ; preve- 
. » nons  l’inftant  qui  .pourroic  faire  fentir  à nos  ennemis  la  né- 

» ceÜité.de  le  réunir,  prévenons  celui  où  nous- mêmes  aurions 
» befoin  du  fecours  de  nos  autres  troupes  : à la  gloire  d’avoir 
» en  aufli  petit  nombre  que  nous  fommes  , défait  tant  d’en- 
«>  nemis , ajoutons  celle  de  nous  être  feuls  rendu  maîtres  de 
« cette  place. 

Tarichfe  eft  V.En  achevant  ces  paroles,  Tite  monta  à cheval , picqua  vers 

prife  d'aflaut.  le  lac  , & fuivi  des  fiens  , entra  le  premier  par  ce-  côté  dans 
la  ville.  Sa  hardieüè  intimida  tellement  ceux  qui  étoient  de 
garde  fur  les  remparts  , qu'ils  abandonnèrent  leur  polie  , fans 
ofer  fe  mettre  en  devoir  de  l’en  empêcher.  Jefus  &.  les  fiens  fe 
répandirent  en  fuyant  dans  les  campagnes , ceux  qui  voulurent 
gagner  le  lac  tomberenu  entre  les  mains  des  ennemis  qui  ve- 
noient  à leur  rencontre , il  en  fut  tué  beaucoup , foit  en  faifant 
effort  pour  monter  dans  les  "barques , foit  en  fe  jettant  à la  nage 
pour  tâcher  d’atteindre  celles  qui  avoient  pris  le  large.  Le  car- 
nage ne  fut  pas  moins  confidérable  dans  la  ville.  Les  Etrangers 
qui  n’avoient  pu  s’enfifir  firent  quelque  réfiftance , mais  les  ha- 
hitans  naturels  n'oppofoient  aucune  défenfe  aux  coups  mortels 
qui  leur  étoient  portés  , parce  qu’ils  s’étoient  flatté  qu’ayant 
toujours  défapprouvé  la  guerre,  on  leur  feroit  quartier.  Tite 
enfin  prit  compalfion  de  ce  peuple  malheureux , & fi-tôt  qu’il 
lui  fembla  qu’il  ne  reftoit  plus  de  fadieux  à punir  , il  fit  cellèr 
le  carnage.  Ceux  qui  s’ctoienc  fâuvés  fur  le  lac  voyant  la  ville 
prife  , gagnèrent  le  large,  & s’éloignèrent  le  plus  qu’ils  pu- 
. rent. 

Y I.  Tite  alors  dépêcha  un  courier  à fon  pere  pour  lui  ap- 
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prendre  l’agréable  nouvelle  de  la  prife  de  Tarichée.  Vefpafien 
J a reçut  avec  de  grandes  démonftrations  de  joie  , autant  pour 
l’honneur  que  ce  glorieux  exploit  falloir  à Ton  fils  , que  parce 
qu’il  le  confidéroit  comme  un  coup  de  parti  qui  décidoit  prefi 
que  de  la  fin  de  cette  guerre  ; il  s’avança  lui* même  vers  cette 
ville  , & afin  que  perlonne  n’en  put  fortir , il  commanda  en  y 
encrant  qu’on  fit  tout  autour  une  garde  exade  , & qu’on  tuât 
cous  ceux  qui  le  tenteroient.  Etant  defeendu  le  jour  luivant  au 
lac  , il  ordonna  qu’on  conftruisît  des  vaifleaux  pour  aller  à la 
pourfuite  des  barques  qui  fervoient  de- retraire  à un  grand 
nombre  de  fuyards.  Cet  ordre  fut  exécuté  en  très -peu  de 
temps,  parce  qu’il  le  trouva  dans  la  ville  beaucoup  d’ouvriers 
2c  une  grande  abondance  de  tsus  les  matériaux  néceflaires. 

VII.  Le  lac  de  Genefareth  qui  prend  fon  nom  du  pays  qui 
l’environne  , a de  largeur  quarante  ftades , & cent  de  lon- 
gueur , l’eau  en  eft  douce  & bonne  à boire.  Elle  n’eft  bour- 
fceufe  en  aucun  endroit  comme  le  font  ordinairement  les  eaux 
des  lacs  , parce  que,  même  vers  le  bord  de  fon  lit,  elle  roulle 
fur  un  fable  très  doux.' Parfaitement  limpide,  elle  eft  plus  le- 

Î;ere  que  les  eaux  de  fontaine  ou  de  riviere,  & n’a  aucune  qua- 
ité  nuifible  ( a ).  Plus  fraîche  que  l’eau  d’un  fi  grand  lac  ne 
iêmble  devoir  l’être  , elle  l’eft  au  dégré  de  la  neige  t loilqu’on 
l’a  expolée  à l’air,  ce  que  les  gens  du  pays  ont  coutume  de  faire 
la  nuir  pendant  l’été.  On  y pêche  des  poillons  qui  ne  relfem- 
blenc  ni  pour  le  goût  ni  pour  la  figure  à aucun  de  ceux  que 
l'on  rencontre  ailleurs.  Le  Jourdain  traverfe  ce  lac  par  le  mi- 
lieu. Ce  fleuve  femble  tirer  fon  origine  de  Panion  , mais  fa 
véritable  fource  Ce  nomme  Phiale  , d’où  il  eft  porté  ici  par  défi 
fous  terre.  On  trouve  cette  fource  à fix-vingts  ftades  de  Céfa- 
rée  , à la  droite  & allez  près  du  chemin  qui  mene  en  Tracho- 
nite.  C’eft  une  nappe  d’eau  à laquelle  on  a donné  ce  nom  , à 
caufe  de  fa  figure  ronde  : car  *»«*■  lignifie  coupe,  ballin.  L’eau 
s’y  maintient  toujours  dans  une  fi  confiante  égalité,  qu’on  ne 
la  voit  jamais  diminuer,  ni  fe  répandre  par  dcllus  fes  bords. 
On  avoir  ignoré  jufqu’à  Philippe,  Tétrarque  de  la  Trachoni- 


( a l «Très- facile  à puifcT.«[  M.itÀn- 
éïlty.  ] Ce  n’eft  pas  une  remarque  à fai- 
re , que  l'eau  d’un  lac  eft  aifée  à pui(er. 
Af ûo-otç-a.  , a ici  le  même  (ens  que  hau- 
fire  en  latin  , boire  , avaler.  tZxfttju  , 


tempéré.  C’eft  dans  ce  (êns  qn’il  prend  ce 
mot  dans  le  numéro  fuivant.  Elle  n’a  au- 
cune mauvaile  qualité  , elle  eft  tempé- 
rée à boire. 

{i  ).....  Incola  affirmai  ont  , qui t- 


Defcripriort 
du  lac  de  Ge- 
nefareth. 
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te  , d’où  ce  fleuve  tiroit  fes  eaux  5 ce  fut  ce  Prince  qui  dé- 
couvrit que  c’écoit  de  cette  nappe  d’eau.  Y ayant  fait  jetter  de 
la  paille  , elle  fut  portée  à Panion , qui  avoit  jufques-là  paflé 
pour  être  fa  fource.  Panion , lieu  trcs-agréable  par  fa  fitua- 
tion  naturelle,  a été  confidérablement  embelli  par  les  grandes 
dépenfes  qu’y  a fait  Agrippa  (<2).  Au  fortir  de  Panion  le  Jour- 
dain pafle  à travers  les  marais  fangeux  de  Semechonite  pour  fe 
jetter  par-delà  Juliade  après  un  cours  de  fix-vingts  autres  fta- 
des  dans  le  lac  de  Gendareth,  qu’il  traverfe  , 8c  après  avoir 
coulé  durant  un  long  efpace  dans  le  défert , il  va  fe  perdre 
dans  le  lac  Afpbaltite. 

VIII.  Le  Pays  qui  environne  ce  lac  & qui  porte  le  même 
nom , eft  d’une  grande  beauté  & d’une  admirable  fécondité  \ 
la  nature  l’a  rendu  propre  à porter  les  arbreS  de  toute  efpece 
que  les  habitans  y ont  plantés.  Les  noyers  , qui  demandent 
une  grande  fraîcheur,  y viennent  très-bien  ; les  palmiers,  qui 
ont  befoin  de  beaucoup  de  chaleur  -,  les  figuiers  8c  les  oliviers  , 
auxquels  il  faut  un  air  plus  doux  8c  plus  modéré , s’y  plaifenc 
également , marque  certaine  de  l’hcureulè  température  de  ce 
ce  climat.  Il  femble  que  la  nature  fe  foie  fait  violence  pour  al- 
lier à l’avantage  de  cette  merveilleufe  contrée  des  contrarié- 
tés fenfibles , 8c  que  par  un  contrafte  agréablement  décidé  en 
faveur  de  ce  beau  pays  , entre  les  différentes  faifons , cha- 
cune d’elle  fe  plaife  non  - feulement  à lui  faire  porter  des 
fruits  propres  d’une  autre  , mais  à leur  donner  la  propriété 
de  fe  conierver  fi  long -temps  fur  pied  , qu’on  y mange  pen» 
dant  dix  mois  des  raifins  frais  8c  des  figues  , les  plus  excel- 
lents de  tous , ôc  durant  toute  l’année  d’autres  fruits  qui  mû- 
riffent  à proportion  de  la  confommation  qui  fe  fait  des  uns  8c 
des  autres.  Outre  tous  les  avantages  d’une  auflï  excellente  tem- 
pérature , ce  pays  eft  arrofé  d’un  ruiffeau  qui  porte  le  nom  de 
Capharnaum , quelques-uns  croient  que  c’eft  une  veine  du  Nil , 


eumque  dimifla  ejfent  in  cavernam  , qug 
propior  eft  fonti  , rurfus  ubi  oliud  os  om- 
nis  aptrit  , exifiere.  1 toque  Alexander 
duos  taurot  , quà  fubeunt  aqua  terram , 
fracifitari  jubet  : quorum  corpora  , ubi 
rurfus  erumpit , expulfa  vidére  qui  mijft 
étant  ut  exciperent.  Q.  Cure.  Li».  6.  cha- 
pitre +. 

(j)  Ne  faudroit-il  point  lire  Herode 
au  lieu  d'Agrippa  ! Je  ne  me  fouvienc 


point  que  Jofeph  dife  que  ce  Prince  ait 
fait  travailler  à Panion  , & Herode  y fit 
bâtir  un  temple  en  l'honneur  d'Augufte. 
Cet  Ecrivain  fe  contente  de  dire  qu'A- 
grippa  fit  faire  pluficurs  ouvrages,  mais 
uns  en  faire  connoître  d'autres  que  ceux 
qu'il  fit  à Berite  , & fans  marquer  qu'il 
en  fit  faire  à Panion.  Antiq.  Juiv.  Liv. 
tf.  chap.  10'.  nam.  ;.  Lit.  i$.  chap.  7, 
num.  i/.  . 

parce 
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parce  qu’on  y pêche  des  poiffons  femblables  au  Coracin  qui  Te 
trouve  dans  le  lac  d’Alexandrie.  L’étendue  de  ce  pays  le  long 
du  lac  dont  il  porte  le  nom  eft  de  trente  ftades  en  longueur, 
& de  vingt  en  largeur. 

I X.  Lorfque  les  vaifleaux  que  Vefpafien  avoir  faitconflruire 
furent  prêts , il  y fit  monter  autant  de  monde  qu’il  jugea  né- 
ceflaire  pour  combattre  les  ennemis  qui  s’étoient  retires  fur  le 
lac.  Ils  ne  pouvoient  fe  fauver  dans  les  terres , les  Romains  en 
croient  maîtres  : ils  ne  pouvoient  non  plus  les  combattre  avec 
égalité,  parce  que  leurs  barques  étoienc  trop  petices  , & que 
bien  qu’elles  puflentêtre  d’ulage  pour  quelques  pirateries , elles 
croient  trop  foibles  pour  rcfiîter  aux  vaifleaux  de  Vefpafien. 
Ils  avoienr  (Railleurs  allez  peu  de  gens  fur  chacune  pour  qu’ils 
n’ofaflent  aborder  des  Romains  , dont  les  vaifleaux  raffemblés 
étoient  bien  fournis  de  monde.  Ils  fe  conrentoient  de  voltiger 
à l’cntour  , & de  loin  ils  leurjettoient  des  pierres  ; ils  les  frap- 
poient  quelquefois  en  s’avançant  un  peu  davantage  (<7),  mais  dans 
tous  les  cas  ils  leur  faifôient  beîucoup  moins  de  mal  qu’ils  n’en 
recevoienr.  Le  fcul  effet  que  produifoient  leurs  pierres  étoit 
du  bruit,  en  frappant  contre  les  armes  dont  les  Romains  qu’el- 
les rencontroient  étoient  bien  couverts  ; encore  pour  les  lan- 
cer falloic-il  qu’ils  s’expofaffent  à la  portée  du  trait  , 5c  alors 
ils  étoient  fouvent  percés  avant  d’avoir  porté  aucun  coup  ; i 
mefure  enfin  qu’ils  ofoient  approcher  de  plus  près,  les  Romains 
les  renverfoient  avec  leurs  barques , ils  perçoient  de  leurs  lan- 
ces ceux  qui  faifoient  effort  pour  les  joindre,  fie  paffoient  au 
fil  de  l’épée  ceux  dans  les  barques  deîquels  ils  fe  trou  voient  à 
portée  d’entrer.  Plufieurs  de  ces  barques , qui  dans  le  choc  fe 
trouvèrent  engagées  entre  les  deux  flottes,  furent  prîfes  avec 
ceux  qui  les  montaient  j lorfque  quelques-uns  de  ceux  dont  les 
barques  avoient  été  fubmergees  tentoient  de  fe  fauver  à la 
nage  , les  Romains  les  tuoientà  coups  de  flèches , ou  les  replot*- 
geoienc  fous  les  eaux  , coupant  la  tête  ou  les  mains  de  ceux 
même  que  le  défefpoir  porroit  à venir  à leur  merci  & à faire 
effort  de  monter  dans  leurs  vaifleaux  ; ainfi  ils  trouvoient  par- 
tout la  mort , jufqu’à  ce  qu’cntieremenc  défaits , quelques-uns 

f M\  jlut  cominut  tiiam  irtitando  fe-  I (on s que  ri{cr  dans  notre  langae.  le  n’en 
tiebant.  [ M.  Haveteamp.  1 fe  conjecture  | ai  point  de  prouve.  Mais  celui  d ‘irriiare 
que  » dan]  le  figuré  le  même  | ne  convient  pas  ici. 

Tome  VI.  Ccc 


Les  habitant 
de  Taricliée 
font  défaits  fur 
le  lac  de  Ge- 
nerarech. 
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vinrent  à bout  de  gagner  la  terre  , 8c  fe.  firent  une  efpèce  de 
renhp^pt  fie  leurs  barques.  Les  Romains  tuèrent  fur  le  lac  ceux 
qu’ils  y prirent , 8c  à terre  ceux  qui  s’y  étoient  jettes  -,  le  lac  ctoit 
tout  rouge  de  lang , & fon  rivage  couvert  de  corps  morts , enflés 
8c  livides,  8c  de  débris  de  barques.  La  prompte  corruption  de  ces 
cadavres  répandit  peu  de  jours  après  dans  l’air  une  telle  puan- 
teur , que  tout  le  pays  en  fut  infe&é  : fpe&acle  affreux  , non 
aux  yeux  des  Juifs  feulement , mais  des  auteurs  même  de  tou- 
tes ces  horreurs.  Ainfi  fe  termina  ce  combat  naval.  11  périt  à 
la  prife  de  Tarichée,  tant  dans  la,  ville  que  fur  le  lac , fix  mille 
cinq  cents  hommes. 

X.  Ce  combat  ainfi  termine  ,Vefpafien  rentra  dans  la  ville  & 
y monta  fur  fon  Tribunal  pour  délibérer  avec  fes  principaux 
Officiers  s’il  étoit  à propos  de  conferver  la  vie  à ces  étrangers , 
qu’il  fçavoit  avoir  été  les  auteurs  de  la  guerre , 8c  d’avec  lcfqucls 
il  penfoit  devoir  diftinguer  les  habitans  naturels  du  pays:  tous 
furent  d’avis  - qu’il  y avoit  du  danger  à les  mettre  en  liberté, 
»>  parce  que  n’étant  attachés  à aucune  patrie  , 8c  n’ayant  d'au- 
» tre  reflource  que  celle  de  ne  jamais  demeurer  en  repos  , ils 
« forceroient  immanquablement  à prendre  les  armes  tous  ceux 
»>  chez  lefquels  ils  feretireroient.  « Vefpafien  demeura  perfuadé 
qu’ils  ne  méritoient  aucune  grâce  , 8c  que  fi  on  leur  en  accor- 
doit  ils  en  abuferoient  pour  fe  foulever  contre  ceux  qui  la  leur 
auroient  faite  , 8c  ne  penfa  plus  qu’à  la  maniéré  dont  on  les 
feroit  mourir.  Il  ne  lui  fembloit  pas  poffible  de  faire  cette 
exécution  à Tarichée  , parce  qu’il  étoit  à craindre  que  les  Ta- 
richéens  ne  s’en  irritalfent  , ne  devant  fouffrir  qu’avec  peine 
qu’on  fît  mourir  dans  leur  ville  tant  de  perfonnes  qui  s’y  étoient 
réfugiées  (a)  , 8c  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à violenter  en  rien 
des  gens  qui  s’étoient  rendus  à lui  fur  la  parole  qu’il  leur  avoit 
donnée  de  les  traiter  avec  bonté.  Ses  Officiers  le  décidèrent  , 
en  lui  remontrant  (6)  que  vis-à-vis  des  Juifs , on  pouvoir  fans 
injuftice  préférer  l’utile  à l’honnête  , lorfqu’on  ne  pouvoir  fans 


(a)  L'endroit  ell  obfcur.  Le  fins  que 
lui  a donné  M,  d’Andilly  efl  bon,  mais 
les  tetmes  de  Jofeplf  ne  le  compor- 
tent pas.  }'ai  cru  que  je  pouvois  rendre 
î«t«  qui  fait  la  difficulté  , par  ré- 
fugié , & l’entendre  de  ces  étran- 
gers qui  s'éroient  réfugiés  à Tarichée. 
Dans  cette  fuppolition  , Vefpafien  crai- 


gnit de  foulever  ceux  de  Tarichée  s'il 
faifoic  mourir  chez  eux  tous  ces  étran- 
gers qui  étoient  réfugiés  dans  leur  ville, 
& cela  après  les  avoir  reçus  à compoii- 
tion. 

(A]  Une  légère  dillraftinn  a fait  dire 
à M.de  Tillemont.  Vefpafien  prétendant 
» qu'il  n’y  avoir  point  de  loi  ni  de  pa- 
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courir  des  rifques  allier  l’un  à l’autre  : ainfi  par  un  déguife- 
roent  captieux  il  permit  à ces  étrangers  de  fe  retirer  , mais  feu- 
lement par  le  chemin  oui  conduit  à Tibériade.  Comme  la  liberté 
étoit  alors  l’unique  objet  de  leurs  vues  5c  de  leurs  defirs  , -ils 
fe  mirent  en  marche,  8c  fuivirent  de  bonne  foi  la  route  qui 
leur  étoit  preferire  , fans  foupçonner  qu’ils  puflènt  avoir  rien  à 
craindre  pour  eu^  ni  pour  leurs  effets.  Afin  cependant  qu’il 
n’en  échappât  aucun  , les  Romains  les  obferverent  jufqu’à  ce 
qu’ils  fufTent  entrés  dans  Tibériade  , 8c  les  y enfermèrent.  Vef- 
pafien  y étant  arrive  aulïi-tôt  après  , il  les  fit  tous  mettre 
dans  le  Stade  (a),  8c  fit  paffer  au  fil  de  l’épée  les  vieillards  5c 
ceux  qui  n’étoient  pas  en  état  de  porter  les  armes  au  nombre 
de  douze  cents , il  choifit  entre  les  jeunes  gens  fix  mille  des 
plus  forts  6c  des  plus  robuftes  qu'il  envoya  à Néron  pour  les 
employer  aux  travaux  de  l’Iftme  de  Corinthe  -,  il  fit  vendre 
ceux  qui  reftoient  au  nombre  de  trente  mille  quatre  cents, ex- 
cepté ceux  à qui  il  accorda  la  vie  à la  recommandation  d’A- 
grippa  (6).  C’étoic  une  troupe  de  gens  vagabonds  delaTracho- 
nice  , de  la  Gaulanite,  de  la  Gadarite  6c  d’Ippene,  qui  ne  pou- 
vant vivre  en  paix  ne  cherchoient  qu’à  allumer  la  guerre.  Ils 
avoient  été  pris  le  huitième  de  Septembre. 


» rôle  à obferver  à l'égard  des  Juifs.  « 
Jtuine  des  Juifs  , pag.  517. 

( es  ) Le  nouvel  Editeur  cite  un  manuf- 
cric  qui  n’a  point  ôm«  devant  i>;xo<. 
C’eft  la  bonne  leçon.  Après  avoir  dit  que 
Velpafien  rendit  Agrippa  maître  de  fes  (u- 
jeta  , Jofephn’apu  ajouter  ,& tous  les  au-"* 


très  .qui  étoient  de  la  T nclionite , de  la 
Gaulanite  & d Ippene  , étoient  pour  1a 
plupart  féditieux  & vagabons.  Car  la  Tri- 
chonice  Sc  la  Gaulanite  étoient  du  royau- 
me d'Agtippa.  Gucr.  Juifs  , chap.  j.  nu. 
Utero  1.  Pi I.  Jofeph.  num.  37. 

( t)  Lieu  des  exercices  publics. 


I 


a 

f 

» ’ 4 

Ccc  ij 


Digitized  by  Google 


• + $ * £ 


VPi« 


HISTOIRE 

DE  LA  GUERRE  DES  JUIFS 

CONTRE  LES  ROMAINS. 
REMARQUES. 


Remarque  I. 

Sur  la  pofuion  de  l'endroit  où 
les  Juifs  fe  retirèrent  après 
leur  défaite  devant  À/ca- 
lon. 

JE  crus  à la  première  ledlure  de 
cet  endroit , qu 'Idumét  étoit  une 
faute  , & qu’il  falloir  lire  Judée.  Il 
ne  paroît  pas  en  effet  que  les  juifs 
qu’Antoine  avoir  défaits  devant  Af- 
calon  duflènt  aller  chercher  une  re- 
traite en  Idumée , en  ayant  de  plus 
proche  à Jerufalem  ou  dans  la  Ju- 
dée en  général.  Outre  que  je  ne 
trouvois  rien  dans  l'Hiftoire  qui  ine 
fît  penfer  qu'il  y eût  une  fi  grande 


liaifon  entre  les  Juifs  & les  Idu- 
méens,  que  les  premiers  puifent  fe 
flatter  de  trouver  une  retraite  allu- 
rée chez  les  derniers.  Mais  ce  que 
Jofeph  dit  dans  la  fuite  {a)  me  fait 
croire  qu’il  n’y  a rien  à changer 
dans  fon  Texte.  On  diflinguoit  de 
fon  temps  deux  Idumées.  Il  donne  à 
l’une  le  nom’de  grande  , & c'eil 
l’Idumée  proprement  dite  ,&  je  con- 
clus l'autre,  de  ce  qu’une  grande  en 
fuppofe  une  petite  , & qu’il  met  Hé- 
bron en  Idumée  ( b ) , qui  éroir  de  la 
Tribu  du  Juda  , St  qu'il  l’appelle  la 
fupérieure , tm  «■«. 

C’efl  ici  le  feul  endroit  où  il  eft 
parlé  de  Salüs.  M.  Reland  St  les  au- 
tres Géographes  mettent  cette  petite 
ville  en  Idumée.  On  trouve  au  ve.fèt 


Uv.  4.  cliap.  9.  nom.  4,  & 7. 
ff)  Ibid. 
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foixante-deux  du  quinziéme  Chapi- 
tre de  Jolué  une  ville  de  Salit , ci- 
vitas  Salit  , ma  s quoique  fa  poli, 
lion  convienne  allez  avec  celle  de  la 
pente  ville  où  le  retirèrent  les  Juifs 
apres  leur  défaite,  la  différence  de 
nom  eft  trop  grande  pour  qu’on 
puilïè  penfer  que  ce  foit  la  même 
ville.  LesCopiftes  n’auroient  ils  point 
rranfcritSallis  au  lieu  deNaïm  ? Jo- 
feph appelle  la  première  une  petite 
ville  woA/xm  , 6c  la  derniere  , bour- 
gade , v.ûy.n  , ce  qui  revient  à peu 
près  au  même , & cet  Auteur  mét- 
rant Hébron  en  Idumée  , oui  eft 
bien  plus  avancé  dans  la  Tribu  de 
Juda  que  Naim , on  a lieu  de  croire 
qu’il  y metioit  également  cette  bour- 
gade. 


Remarque  II. 

Les  Juifs  , félon  Jofeph  , ne 
donnaient  pas  la  Jépulture 
aux  corps  de  ceux  qui  s'é- 
t oient  tués . 

LA  Loi  (a)  ordonne  que  le  corps 
des  fuppliciés  foit  enterré  le 
jour  de  leur  fupplice  , mais  elle  ne 
réglé  r en  par  rapport  à celui  des  per* 
/bnnes  qui  fe  ferment  détruites  Gro- 
novius  pretet  d dans  fon  Traité  de 
de  morte  fude  , qu’on  ne  les  jet- 
toit  pas  à la  voirie  , & M.  Perizo- 
nius  , qui  étoit  d'ailleurs  peu  d’ac- 
cord avec  ce  Critique  , croit  égale- 
ment qu’on  ne  leur  refufoit  pas  la 
fépulture.  Jofeph  peut  feul  décider 
de  l’ufjge  de  fa  Nation  , Si  de  la 
jnaniere  dont  on  le  traduit  , il  fa- 


R E M A R Q.U  E S-  58, 
vori/e  ce  fêntiment.  Mais  npoTrur , 
qu’on  traduit  par  dorn.er  la  fcpul- 
ture  ne  paraît  avoir  ce  fens  que 
quand  on  lui  joint  >3,  car  alors  il 
lignifie  cacher  ou  couvrir  de  terre. 
Outre  que  l’ancien  interprète  a lu 
trfhrrnt  jetter  , au  lieu  de  ce  mot  , 
comme  l’a  fait  imprimer  M.  Haver* 
camp  dans  l’Edition  de  Jofeph  qu'il 
a donnée,  &c  le  raifonnementdecet 
Auteur  demande  qu’on  life  ainlî.  Il 
veut  faire  fentir  l’enormité  du  crime 
de  ceux  qui  fe  détruilènt  eux-mêmes, 
Sc  il  le  fait  par  la  maniéré  dont  fa 
Nation  traitoit  leurs  corps.  Il  op- 
pofe  la  manière  dont  on  en  agilfoir 
avec  ceux  des  ennemis , à celle  donc 
on  traitoit  ceux  des  perfonnes  qui 
s’étoient  donné  la  mort.  Ort  ne 
refufoit  pas , félon  lui , la  fépulture 
aux  corps  morts  des  ennemis.  On 
la  refufoit  donc  à ceux  des  perfon- 
nés  qui  fe  tuoieur.  Ce  que  Jofeph 
ajoûte,  qu’on  coupoit  chez  quelques 
peuples  les  mains  de  ceux  qui  s’é- 
toient détruits,  eft  une  nouvelle  preu- 
ve qu’il  dit  qu’on  traitoit  leur  corps 
d’une  manière  dont  on  ne  traitoit 
pas  ceux  des  fuppliciés  & des  enne- 
mis. Si  ce  que  M.  Reland  (é)  pré- 
tend prouver  , que  les  Juifs  n’en- 
terroient  que  la  nuit  les  corps  de 
ceux  que  la  juftice  avoir  fait  mot- 
tir,  étoit  certain , il  les  auroient  trai- 
tés plus  fevérement  que  ceux  des 

Serfonnes  qui  fe  feroient  ‘tuées  , (î 
ofeph  dit  feulement  qu’il  n’étoic 
pas  permis  de  leur  donner  la  fépul- 
ture avant  le  coucher  du  foleil.  Mais 
fi  , comme  il  eft  bien  vraifem- 
blable  , fon  fentiment  eft  que  l’u- 
fage  des  Juifs  étoit  d’enterrer  avant 
le  coucher  du  foleil , wpô  <AJorr« 


( a)  Deutéron.  chap.  11.  V.  a;. 

{b)  Wote  4.  Antiq.  Juiy.  Liv.  4.  chap.  *.  pag.  X44. 
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«j  jSawmp  (a) , ceux  que  la 
juilice  avoit  condamnés  à perdre  la 
vie , ils  n’eufTent  mis  aucune  diffîc- 
rence  entre  1k  corps  de  ceux  qui 
mouroient  de  l’une  dé  l’autre  ma- 
niéré. Et  Ion  raifonnement  fuppofe 
qu’ils  témoigncienr  plus  d'horreur 
du  corps  d'un  fuicide  que  de  celui 
d’un  fupplicié. 


Remarque  III. 

yefpàfien  ne  mit  point  fes 
troupes  en  quartier  d'hiver 
à Céfarée  après  la  prije  de 
Jotapat. 

L Elégant  Traducteur  fait  dire  à 
Jofeph  que  Vefpafien  mit  deux 
légions  en  quartier  d’hiver  à Céfa- 
rée.  La  choie  ne  Ce  peut  pas.  Ce  fut 
le  quatrième  Juillet  que  Vefpalîen 
partit  pour  PtolémaiJe  , d’où  il  le 
rendit  a Céfarée.  L’cté  n’eft  pas  un 
temps  à mettre  des  troupes  en  quar- 
tier d’hiver.  M.deTillemont,  (b)  qui 
a lenti  la  difficulté,  a cru  pouvoir  ta 
lever,  en  difant  que  ce  ne  fut  alors 
que  pour  les  raffraîchir , mais  qu’il 
prit  des  arrangements  pour  les  y 
mettre  en  quattier  d’hiver.  Ce  que 
Jolêph  ajoute  que  le  climat  de  Cé- 
farée étoit  auflî  étouffant  en  cté 
u’il  ctoit  tempéré  en  hiver  , n’in- 
ique  pas  un  endroit  propre  à mettre 
des  troupes  en  quartier  de  rafraî- 
chilfemcnt  ( c ),  Velpafien  ne  put 
guerre  fe  rendre  à Céfarée  qu’à  la 
mi -Juillet.  Il  fut  enfuite  avec  fes 

(a)  Gucr.  des  Juifs,  Lie.  4.  clip,  f . 
pag.  187. 

( k)  Ruine  des  Juif»  , Note  47.  pag. 


troupes  dans  les  Etats  du  Roi  Agrip. 
pa  , où  il  palTa  vingt  jours  dans 
toute  forte  de  divertiflemens  , & oi\ 
il  fit  repofer  fon  armée.  Il  Ce  rendit 
de-là  à Tibériade , fur  les  nouvelles 
qu’il  reçut  quelle  vouloit  fe  révol- 
ter. L’ayant  fait  rentrer  dans  l'obéiÊ 
fance,  il  alla  faite  le  liège  de  Tarj- 
chée , qu’il  prit  le  huitième  Septem- 
bre. On  voit  parce  détail  que  Vef- 
pafien  ne  put  mettre  fes  troupes  en 
quartier  de  rafraîchillement  àCéfarée. 

Il  ne  fortit  des  Etats  d’ Agrippa 
que  dans  le  mois  d’Aoûr.  Le  peu 
qu’il  relia  à Tibériade,  & le  temps 
que  dura  le  liège  de  Tarichée  ame- 
nèrent ailément  le  mois  de  Septem- 
bre. Ainftil  n’en  eut  point  pour  met- 
tre fes  troupes  en  quattier  de  ra- 
fraîchilTemenr.  Il  faut  donc  dire  que 
Jofeph  parle  ici  pat  anticipation  , 
comme  l’inlinue  le  judicieux  Criti- 
que (d) , ôc  ce  ne  furent  que-  des  ar- 
rangements qu’il  alla  prendre  à Cér 
fartée  après  le  licge  de  Jotapat  pour 
l’hiver  luivant.  Il  y palTa  en  effet 
cette  faifon  , .&  Jofeph  en  remar- 
quant dans  le  Livre  qui  fuit  , qu’il 
en  fortit  au  commencement  du  prin- 
temps avec  une  grande  partie  de  fes 
troupes  (e) , femble  indiquer  les  deux 
Légions  qu’il  dit  ici  qu’il  vouloir  laiilèr 
en  quattier  d’hiver  dans  cette  ville  4 
car  il  n’en  avoit  eo  tout  que  quatre. 

Ct-DEVANT,pag.j9i.Iig.f.&fuiv.da 

n°.  j?6.  au  lieu  de  excepté  les  femmes 
& les  enfans , qu’ils  rafièmbletcnr  au 
nombre  de  douze  cents  Sic.  lift i , 
excepté  les  femmes  & les  enfans  , Sc 
douze  cents  hommes  qu’ils  dtftinc- 
rent  à être  conduits  en  captivité.  - 

( c ) ri»  ç-fani»  tutta.va.lat. 

\j)  M.  de  Tillemout. 

( t ) t«  ■$■*••»  ri»  «fuia.utû».  Gucr.  de* 
Juifs,  Lit. 4.  chap.  8.  pag.  197. 
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HISTOIRE 

de  la  guerre  des  juifs 


CONTRE  LES  ROMAINS. 


LIVRE  QUATRIEME. 


• <J  " . > 


CHAPITRE  I. 

O U TE  la  partie  de  la  Galilée  qui  depuis  la 
pdfe  de  Jotapac  s’étoit  révoltée  contre  les  Ro- 
mains, fe  fournit  aufli-tôt  qu'ils  eurent  aulîi  forcé 
a ville  de  Tarichée  , ainfi  ils  fe  trouvèrent  maî- 
tres de  toutes  les  places  & de  toutes  les  fortereffés 
des  Galiléens  , excepté  de  Gifcala  & du  mont  Irabire.  La 
ville  de  Gamala  , fituée  au  bord  du  lac,  à l’oppofite  de  Ta- 
richée , étoit  aufli  entrée  dans  la  révolte.  Elle  terminoit  de  ce 
coté  avec  Sogane  & Séleucie  les  Etats  du  Roi  Agrippa.  So- 
ne  Gamala  font  toutes  deux  de  la  Gaulanûe;  Sogane  de 
ja  haute,  qu’on  appelle  Gaulane , 6c  Gamala  d*e  la  balle.  Sè- 
Jcuuie  cft  auprès  du  lac  de  Séméchon,  qui  a trente  ftades  de  Iar- 
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Définition  gcur.  Ses  marais  s’étendent  jufqu’âun  Heu  nommé  Dan  (a).  Ou 
Cjmah.  vojt  dans  ce  |jcll  délicieux  des  fources  qui  grolfiflant  la  riviere 
appellée  le  petit  Jourdain  , poulie  Tes  eaux  dans  le  grand  , au- 
deirous  du  temple  du  Bœuf  d’or.  Agrippa  avoir  traité  au  com- 
mencement de  la  révolte  avec  les  habitans  de  Sogane  & de 
Séleucie.  Ceux  de  Gamala  le  confiant  dans  les  forces  natu- 
relles de  leur  ville  , ficuée  plus  avantageufemcuc  encore  que 
Jotapat , avoient  refufé  d'entrer  dans  ce  Traité.  Cette  ville 
' étoit  aflife  fur  le  fommet  d’une  haute  montagne  } ce  fommer , 
extrêmement  roide  , du  milieu  de  fa  plus  grande  élévation  , 
f’étendbit  en  forme  d'une  efpece  de  mufde  & en  pente  égale 
fur  le  devant  & fur  le  derrière  de  la  montagne , de  forte  qu’il 
fembloit  préfenter  la  figure  d'un  chameau  , dont  le  nom  mal 
prononcé  par  les  naturels  du  pays , a formé  celui  de  Gamala} 
cette  aflîette  étoit  coupée  fur  le  devant  & fur  les  côtés  par  de 
profonds  abymes  qui  en  rendoient  l’abord  impratiquablc  } la 
partie  de  derrière  qui  tenoit  à la  montagne  n’étoit  pas  natu- 
rellement fi  difficile  à aborder,  mais  les  habitans  l’avoient  obli- 
quement rémparée  de  foliés  fi  larges  & fi  profonds , qu’elle 
étoit  devenue  aulfi  peu  acccfliblc  que  les  autres  : les  maifons , 
en  grand  nombre  , étoient  bâties  les  unes  au-dellus  des  au- 
tres fur  la  croupe  de  la  montagne  , & la  ville  lèmbloit  Tou- 
jours prête  à tomber  dans  ces  folles  ; elle  regardoit  le  midi  , la 
citadelle  étoit  fur  une  colline  fort  élevée  , au  pied  de  laguellç 
étoit  un  précipice  non  environné  de  murailles  , êc  qui  le  ter- 
minoir  en  un  profond  ravin  } il  y avoir  à l’extrémité  de  la 
ville  & dans  l’enceinte  de  fes  murailles  une  fontaine. 

II.  Quelque  difficile"  à attaquer  que  fut  cette  place  par  fon 
affiette  naturelle , Jofeph , pour  la  mettre  dans  un  état  de  dé- 
fenfe  encore  plus  alluré, y avoit  fait  creufer  des  folles  & prati- 
quer des  mines  par  tout  où  il  l’avoit  jugé  nécelTaire.  Fiers  de  tant 
d’avantages , les  habitans  de  Gamala  ctoient  &c  plus  téméraires 
& plus  préfompeueux  que  ceux  de  Jotapat  , mais  ils  étoienc 


(4)  f'oycp  Remarque  I, 

(i)  » Dont  la  vallée  qui  efl  au  pied  cft 
>•  fi  profonde  , qu'elle  fervoit  de  cita- 
» deile  . ■«  [ M,  d' Andillj.  ] Le  nouvel 
Editeur  ne  paroic-pas  avoir  mieux  pris 
le  fens  de  fon  Auteur.  Je  ne  fçache  pas 
que  jamais  vaille  ait  cté  la  citadelle 


d'une  ville  , & il  11’y  a que  la  négligence 
des  Copifles  , qui  ont  transcrit  éiria  au 
lieu  d'ivi , au  - détins  , au  lieu  d'au- 
délions  , qui  ait  pû  faire  croire  qu'un 
précipice  fans  murailles  étoit  au  -dellus  de 
ta  citadelle.  numéro  f. 
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pour'la  plupart  bien  moins  propres  à faire  la  guerre,  cependanc 
ils  avoientla  faufTe  confiance  de  n’appréhender  aucun  ennemi, 
parce  que  leur  ville  étant  confidérée  par  la  nature  de  fon  afiiette, 
&c  par  tout  ce  que  l’art  y avoit  ajouté  de  forces  comme  une 
place  d’une  fureté  à toute  épreuve  , elle  étoit  pleine  de  gens 
qui  s’y  étoient  retirés,  ce  qui  l’a  voit  mife  en  état  de  foùtenir 
durant  fept  mois  le  fiége  qu’Agrippa  en  avoit  fait  former. 

III.  Vefpafien  ayant  quitté  le  camp  qu’il  avoit  établi  pour 
fon  expédition  contre  Tibériade  à Emmatis , place  qui  tire  fon 
nom  d’une  fontaine  qui  y fournit  des  eaux  chaudes, & qui  ont 
la  vertu  de  guérir  diverles  maladies , il  fe  rendit  à Gamata.  La 
fituation  de  cette  ville  ne  lui  permettant  pas  de  l’environner 
entièrement  de  troupes , il  pofa  des  gardes  par-tout  où  il  lui 
fut  poflîbled’en  établir,  & le  porta  fur  la  montagne, au-deffbs 
de  laquelle  elle  étoit  (a).  Son  premier  foin  fut  de  faire  tra- 
vailler fes  troupes  , fuivant  la  coutume  des  Romains , à for- 
tifier le  camp  ; il  fit  faire  de  forts  retranchements  à la  queue 
& du  côté  de  l’Orient  , à l’endroit  où  étoit  la  tour  la  plus 
élevée  de  la  ville  -,  c’étoit-là  qu’il  avoit  placé  la  cinquième  &c 
la  dixiéme  Légion  ! l’emploi  de  la  cinquième  fut  de  continuer 
au-  devant  du  milieu  de  la  ville  les  travaux  utiles  au  fiége , celui  de 
la  dixiéme  étoit  de  combler  les  folTés  & toutes  les  autres  efpe- 
ces  de  profondeurs.  Le  Roi  Agrippa  s’étant  cependant  avancé 
vers  les  murailles  pour  engager  ceux  qui  les  gardoient  à invi- 
ter les  afliégés  à fe  rendre  , il  fut  frappé  au  coude  droit  d’une 
pierre  que  lui  lança  un  des  frondeurs  ; fes  gens  effrayés  fe  ran- 
gèrent promptement  autour  de  lui  pour  le  couvrir.  Les  Ro-r 
mains  de  leur  part  furent  très-violemment  irrités  de  cet  accir 
dent  , autant  par  l’afFedion  qu’ils  portoient  à Agrippa  , que 
parce  qu’ils  avoient  tout  lieu  de  prefumer  , que  des  gens  qui 
traitoient  ainfi  leur  propre  Prince  au  moment  qu’il  leur  don.- 
noit  de  prudents  & de  ialutaires  avis , fe  porteroient  dans  l’oc- 
cafion  aux  derniers  excès  de  cruauté  contre  des  étrangers  leurs 
ennemis. 

I V.  Par  l’effet  de  la  longue  habitude  où  étoient  les  Ro- 


(a)  >>  Ht  occupa  1a  montagne  qui  efl 
» au-defluf  de  1a  ville.  « [ Af.  d’An- 
dilly.  j Comme  Jofeph  ne  marque  point 
qu’aucune  montagne  dominât  Gamala, 

Tome  IV. 


je  croit  que  par  ri  ôtrtfxiiVtt.oi  ïtti  il 
entend  la  citadelle , qui  étoit  ii’i  Sa-iif »» 
C+aî  itrupun»  , qui  étoit  fort  élevée  aq. 
deflus  de  la  ville.  Num.  to. 

Ddd 


Agrippa  eft 
blcfle  en  vou- 
lant engager 
les  habitàns  da 
Gamala  à le 
rendre. 
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mains  de  s’employer  à ces  fortes  de  travaux  , jointe  à leur 
grand  nombre,  tous  les  ouvrages  furent  en  très- peu  de  temps 
entièrement  achevés  5 Velpafien  lit  alors  avancer  8c  placer  les 
machines.  Les  habicans  de  Gamala  n’étoient  pas  fans  quelque 
ientiment  de  crainte  , ils  fe  perfuadoient  qu’ils  ne  pourroient 
long  temps  foùtenir  le  fiége  , parce  qu’ils  n’avoient  pu  faire 
d’alïcz.  grandes  provifions  d’eau  ni  de  plufieurs  chofes  nccefi- 
faircs.  Les  deux  plus  confidcrables  d’entre  eux,  Charès  8c  Jo- 
feph  , les  mirent  cependant  en  ordre  de  bataille  , 8c  les  ayant 
exhortés  à bien  faire  , ils  les  menèrent  fur  les  remparts  5 ils  y 
firenc  durant  un  allez  court  efpace  de  temps  tous  leurs 
efforts  pour  empêcher  l’approche  de  ces  machines  > mais 
la  multitude  de  traits  8c  de  pierres  que  leur  poulloient 
celles  que  les  Romains  venoient  à bout  de  placer  les  obli- 
gea de  fe  retirer  dans  la  ville.  Les  Romains  alors  firent  bat- 
tre le  mur  en  trois  endroits  par  le  bélier  , 8c  dès  que  Ja 
brèche  fut  ouverte , ilsfe  jetterent  dans  la  ville  , au  bruit  écla- 
tant de  leurs  trompettes , du  choc  de  leurs  armes  8c  de  leurs 
cris  de  guerre  ; ils  furent  néanmoins  arrêtés  par  les  habitans  , 
qui  firent  de  généreux  efforts  pour  les  empêcher  de  pénétrer 
plus  avant,  & tentoient  même  de  les  forcer  à reculer  , lorf- 
qu’accablés  par  le  grand  nombre  de  leurs  ennemis  , il  furent 
contraints  de  céder  , 8c  de  fe  retirer  dans  les  lieux  de  la  ville 
les  plus  élevés  ; mais  les  Romains  les  y pourfuivirent  : ils  leur 
firent  face , 8c  fondant  fur  eux  8c  les  ferrant  de  près  dans  des 
rues  extrêmement  roides  & étroites  , ils  en  renverferent  8c  en 
tuerent  aifément  plufieurs  : dans  une  impuifTance  égale  de  fe 
défendre  contre  des  ennemis  au-deflous  defquels  ils  fe  trou- 
voient,ou  de  reculer , parce  que  ceux  des  leurs  qui  venoient 
après  eux  les  poufToient  en  avant  , les  Romains , pour  fe  tirer 
d’embarras , montèrent  fur  les  maifons  des  ennemis  qui  étoient 
baffes  ; mais  le  poids  immenfe  de  la  multitude  de  ceux  qui 
prirent  ce  parti , les  fit  crouler  , les  premières  en  tombant  fai- 
foient  tomber  celles  qui  étoient  au-deffous , 8c  celles-ci  d’au-, 
très  encore  : comme  dans  l’extrcmicé  où  fe  trouvoient  les  Ro- 
mains , ils  n’avoient  que  ce  feul  moyen  de  ne  pas  demeurer  à 
découvert , ils  continuèrent  d’en  faire  ufage  malgré  le  dan- 
ger : il  en  périt  de  cette  forte  , grand  nombre.  Plufieurs  furent 
écrafés  fous  les  ruines  de  ces  maifons , d’autres  voulant  s’en- 
fuir, furent  eftropiés,  8c  la  pouffiere  en  étouffa  beaucoup.  Les 
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affiégés  attribuèrent  cet  événement  à une  afliftance  particulière 
de  Dieu  , le  mectant  au-deffus  de  tout  ce  qu’ils  (ouffroient 
d’ailleurs,  ils  necelloient  de  pourfuivre  vivemenq  les  Romains, 
les  contraignant  toujours  de  gagner  les  toits  des  mailons , & 
profitoient  de  l’avantage  que  leur  donooit  la  Supériorité  du  lieu 
qu’ils  occmpoient  pour  les  tuer  d’en-hautàcoups  de  traits,  lorfque 
voulant  fe  (auver  de  celles  qu’ils  voyoient  prêtes  à tomber , ils 
fe  jettoienc  dans  ces  rues  , prefque  impraticables  pour  des  gens 
armés , par  leur  peu  de  largeur  & par  la  roideur  de  leur  pen- 
te ; ils  en  aflommoient  beaucoup  à coups  de  pierres , que  leur 
fournifToienc  les  ruines  des  maifons:  tombées , & fe  fervoienc 
des  épées  mêmes  de  ceux  qu’ils  avoient  ainfi  tués  pour  achever 
de  tuer  ceux  qui  rcfpiroient  encore j le  défefpoir  porta  plufieurs 
Romains  à fe  donner  la  mort  à eux-mêmes , apres  s’être  jettes 
du  haut  de  ces  maifons  en  bas  ; ceux  qui  prenoient  le  parti  dt 
fuir  ne  pouvoient  que.très-difficilemenr  fe  fauver  , parce  qu’ai 
veuglés  par  la  pouiliere  , & ignorant  les  chemins  , ils  s’éga- 
. roient , & que  , fe  renverfant  les  uns  fur  les  autres  , ils  s’en- 
tretuoient  fans  fe  reconnoître. 

V.  Ce  ne  fut  qu’avec  une  peine  extrême  que  quelques-uns  Danger  qns 
ayant  enfin  trouvé  le  chemin,  forcirent  de  la  ville.  Vefpafien  Wpa* 
n’avoit  point  quitté  fes  croupes  en.  cette  occafion  périlleufe  ; il 
voyoit  avec  une  extrême  douleur  toute  la  ville  fondre  fur  elles 
& les  écrafèr  fous  fes  ruines , & çomme  il  avançoit  toujours 
fans  faire  attention  au  danger  , il  fe  trouva  abandonné  de 
prefque  tout  fon  monde.  Tite  , fon  fils  netoic  pas  alors  au- 
près de  lui , il  l’avoit  envoyé  en  Syrie  vers  Mucicn.  Perfùadé 
cependant  qu’il  lui  feroic  aulfi  honteux  que  périlleux  de  fuir  , 

& rappellant  en  fa  mémoire  toutes  les  grandes  avions  qui 
rendoient  fa  vie  fi  glorieufe  » comme  fi  Dieu  l’eût  tout-à-coup 
infpiré  , il  fe  ferra  avec  le  peu  de  gens  qui  l’accompagnoienc 
encore  , & forma  de  fon  corps  & des  leurs  , de  leurs  armes 
& des  fiennes , une  efpece  de  tortue  , fous  laquelle  il  foûtinc 
les  efforts  des  ennemis , qui  vehoient  fondre  fur  eux  du  haut 
de  la  ville  , fans  témoigner  la  moindre  frayeur  ni  du  grand 
nombre  qu’ils  écoient , ni  de  ia  multirude  de  traits  dont  ils  les 
accabloient , jufqu’à  ce  que , furpris  d’un  courage  qui  leur  parut 

( a ) » II  avoir  Trouve  un  mojren  de  gi-  |‘  Jitly.]  C'eft  le  fens  de  Sigifniond  Gel«v 
„ gnei  un  lieu  allez  élevé.  « [ M.  S An-  * nius , mais  çe  n’eft  po?m  celui  de  Jofeph, 
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plus  qu’humain  , les  ennemis  ralentirent  d’eux-mêmes  la  vi- 
vacité de  leur  attaque.  Vefpafien  profita  de  l’effet  de  leur  fur- 
prife  pour  fe  retirer  infenfiblement , en  ne  ceffànt  néanmoins 
de  leur  faire  face  que  lorfqu’il  fut  hors  des  murs.  Plufieurs 
Romains  périrent  en  cette  a&ion  particulière  -,  entre  autres 
Ebutius , brave  Officier,  qui  s’étoit  fignalé  non-feulerflenc  dans 
l'action  où  il  fut  tué  , mais  dans  toutes  celles  où  il  s’étoit  trou- 
vé , & qui  avoir  fait  beaucoup  de  mal  aux  Juifs.  Dans  la  cha- 
leur de  cette  a&ion  un  Officier  nommé  Gallus  ( a ) , Syrien  de  nai- 
fance,  avec  dix  foldats  qui  croient  auffi  de  cette  nation,  ayant 
entendu  les  gens  de  cette  maifon  s’entretenir  pendant  leur  fou- 
per  de  la  maniéré  dont  ceux  de  Gamala  avoient  réfolu  de  traiter 
les  Romains  &i  les  Syriens , il  fe  jetta  fur  eux  la  nuit , les  égorgea  8c 
regagna  le  camp  avec  fes  dix  foldats  fans  aucun  accident  fâcheux. 

Vefpafien  ha*  V I.  Comme  les  Romains  n’avoient  jamais  effuyé  de  fem- 
rangue  fes  blables  revers  , cette  mauvaife  fortune  # 8c  fur-tout  la  honte 
troupe*.  d’avoir  abandonné  leur  Général  dans  un  aufli  grand  péril , les 
jetta  dans  une  forte  de  découragement  -,  mais  Vefpafien  prit  . 
foin  de  les  confoler , 8c  fans  leur  parler  de  ce  qui  le  regar- 
doit , dans  la  crainte  de  paroître  leur  faire  des  reproches  , il 
fe  contenta  de  leur  dire  >>  qu’il  faut  fupporter  avec  courage  les 
a>  divers  accidents  auxquels  la  nature  humaine  eft  adujettie , 

» qu’ils  ne  dévoient  pas  ignorer  que  la  guerre  ne  fe  fait  point, 

» 8c  qu’il  ne  fe  remporte  point  de  viéfoire  fans  effufion  de 
» fang,  que  c’eft» fur-tout  dans  les  combats  que  l’inconftance 
» de  la  fortune  fe  fait  fentir  , qu’il  ne  devoir  point  leur  paroî- 
» tre*étrange  d’avoir  payé  ce  léger  tribut  à fon  inftabilité , après 
»>  avoir  , dans  une  fuite  d’heureux  fuccès  , tué  tant  de  milliers 
n de  Juifs  i que  comme  il  y a de  l’imbécillité  à fe  glorifier  in- 
» folemment  des  heureux  fuccès  , il  n’y  a pas  moins  de  pufil- 
»>  lanimité  â fe  laiffer  abbatre  par  ceux  qui  ne  font  point  favo- 


( a ) Comment  cet  Officier  pat-  i I entrer 
tufiï  fccrettement  dans  U maifon  d'un 
habitant  de  Gamala?  dans  quel  endroit 
de  cette  maifon  s’étoit  il  caché  pour 
pouvoir  entendre  ce  que  difoient  ceux 
qui  (oupoient  fans  être  découvert  l Ce  fl 
ce  qu'on  avoir  lieu  d'artendre  que  Jo- 
feph  eût  expliqué  , mais  fans  chercher  en 
vain  un  éclairci, fement  qu’il  n’a  pas  ju- 
gé 4 propos  de  dAiner  , je  remarque 
que  M.  d'AndilIy  n'a  pu  lier  ces  mots 


».  uv-rCr  Taxât  oi  ait  av ri  Tucot avec 
irifl  T»t  a fût  qui  précédé , car  il  les  a fup- 
primés-  Pour  expliquer  ce  que  ces  derniers 
mors  ont  d'obfcur,  Jofeph  ajoire:  «car 
» lui  & les  liens  étoienc  Syriens.  « Ainfi 
fa  penfée  eft  que  Gallus  & fes  foldats 
ayanc  entendu  que  les  habicans  de  Ga- 
mala menaçoient  de  faire  main  - hadê 
fur  les  Romains  it  fur  eux  , c’eft-i- dire 
fur  les  Syriens  , car  Gallus  & fes  foldats 
étoienc  de  cette  nation  , il  fe  jetta  &c. 
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•>  râbles  , qu'on  n’eft  véritablement  grand  8c  généreux  que 
«•  lorfque  réfléchiffànt  fur  la  rapidité  avec  laquelle  on  peut 

- palier  des  uns  aux  autres , on  a la  jufte  modération  de  main- 
~ tenir  fon  ame  en  meme  affiette  dans  la  mauvaife  comme 

- dans  la  bonne  fortune  , & qu’on  fe  porte  avec  une  prompte 
•»  a&ivité  à réparer  fes  pertes  : vous  devez  d’ailleurs  confidérer, 
••  ajoûta-t’il , que  la  difgrace  qui  vient  de  vous  arriver  n’eft  ni 
« l’effet  d’un  défaut  de  bravoure  de  votre  part , ni  une  preuve 
■ de  valeur  dans  vos  ennemis  j la  difficulté  de  les  battre,  dans 
» une  pofition  auffi  avantageufequel’étoit  la  leur  , leur  a feule 
» donné  cette  fupériorité  , dont  ils  ont  profité  contre  nous, 8c 
■>  fi  l’on  pouvoit  vous  blâmer  en  quelque  chofe  , ce  feroit  de 
bo  cet  exces  de  hardiefie  qui  vous  a fait  les  pourfuivre  jufques 
m dans  les  lieux  les  plus  élevés  de  leur  ville , 8c  vous  livrer 
m ainfi  à des  dangers  que  vous  pouviez  éviter.  Maîtres  de  la  baffe 

• ville,  vous  deviez  les  attirer  infenfiblement  au  combat  dans 
m quelque  lieu  dont  l’affiette  ne  vous  eût  point  été  auffi  défa- 
m vorable  , mais  l’empreflement  de  remporter  une  vi&oire  vous 

• a fait  négliger  le  loin  prudent  de  pourvoir  à votre  fureté. 
» Laiflons  des  peuples  barbares  fuivre  les  mouvemens  d’une 
■>  impétuofité  fougueufe  , les  Juifs  fçavent  tirer  avantage  d’un 

• tel  emportement.  Pour  nous , Romains  , qui  n’avons  d’autre 
» régie  de  conduite  que  les  lumières  d’une  prudente  expé1 
» rience  8c  notre  foumiffion  à la  plus  exa&e  difeipline , repre- 
» nons  les  fentiments  d’une  valeur  modérée , 8c  loin  de  nous 
*>  laiffer  abbatre  par  une  difgrace  imprévue  , ranimons  notre 
m courage:  que  chacun  de  nous  cherche  dans  la  force  de  fon 
«.  bras  la  confolation  du  déplaifir  d’avoir  eu  l’imprudence  d’y 
m donner  fujet , vengeons  les  braves  compagnons . que  nous 
» avons  perdus , en  donnant  la  mort  à ceux  qui  leur  ont  ôté  la 
co  vie.  Je  me  prélenterai,  comme  j’ai  toujours  fait,  le  premier 
. à l’ennemi  , 8c  fortirai  le  dernier  du  combat.  « Ce  difcours 
rendit  la  joie  8c  le  courage  à toute  l’armée. 

V 1 1.  Le  grand  avantage  que  , contre  toute  attente  les  ha- 
bitans  de  Gamala  venoient  de  remporter  , les  avoir  d’abord 
un  peu  raffinés  j mais  venant  à confidérer  que  toutes  provifions 
commençant  à leur  manquer , ils  ne  pouvoient  éviter  de  tom- 
ber en  la  puiflance  des  Romains,  avec  lefquels  ils  ne  pouvoient 
plus  fe  flatter  de  traiter  , ils  conçurent  de  grandes  inquiétu- 
des &c  perdirent  cœur , ils  fe  mirent  cependant , autant  qu’il 
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leur  fut  poffible , en  état  de  défenfe  : les  plus  forts  & les  plus 
vaillants  fe  chargèrent  de  défendre  la  brèche  , & les  autres 
celles  des  murailles  qui  n’avoicnt  point  été  endommagées.  Les 
Romains  de  leur  part  rétablirent  leurs  plates-formes , réfolus 
de  forcer  de  nouveau  la  place.  Pendant  qu’on  étoit  occupé  de 
part  & d’autre  à tous  ces  préparatifs , plulîeurs  babitans  s’en- 
fuirent par  des  vallées  & des  ravins  dont  l'accès  étoit  fi  diffi- 
cile, que  les  Romains  n’y  avoient  point  mis  de  gardes , d’autres 
par  des  égouts  * ceux  qui  par  la  crainte  d’être  pris  demeuroient 
dans  la  ville  y mouroient  de  faim  , parce  qu’on  enlevoit  de 
tous  côtés  le  peu  de  vivres  qu’il  y avoit  pour  ceux  qui  étoiçne 
fous  les  armes. 

placide  fe  VIII.  Telle  étoit  la  fituation  des  habitans  de  Gamala.  Ve£ 
«ndmaîuedu  pafien  crut  que  le  fiége  de  cette  ville  ne  devoir  pas  l’empccher 
mont  ta  tre.  £ rendre  maître  du  mont  Itabire,  qui  eft  entre  la  grande 
plaine  St  Scythopolis.  La  hauteur  de  cette  montagne  eft  de 
trente  ftades  : il  eft  difficile  d’y  monter  du  côté  du  Septentrion , 
St  fon  fbmmet  forme  une  plaine  de  vingt-fix  ftades  ( a. ) : Jofepk 
l’avoit  fait  enfermer  de  murailles  , qui  furent  conftruites  en 
quarante  jours  5 l’eau  y étant  rare  , parce  qu’on  n'y  peut  avoir 
que  celle  qu’y  fourniflènt  les  pluies  , il  l’avoit  tirée  de  divers 
lieux  au-deffous  delà  montagne,  ainfi  que  beaucoup  d’autres 
matériaux  néceflaires  pour  cette  conftru&ion  ; un  grand  nom- 
bre de  Juifs  s’y  étoient  aflèmblés.  Vefpafien  envoya  contre 
eux  Placide  avec  fix  cents  cavaliers  ; l’impolfibilité  de  trouver 
une  route  pour  les  aller  attaquer  fur  le  haut  de  la  montagne 
détermina  cet  Officier  à leur  faire  porter  des  propoficions  de 
paix  , auxquelles  ils  firent  femblant  de  vouloir  acquiefcer  ; ils 
defeendirent  en  effet , mais  dans  le  deflein  de  lui  tendre  piège 
pour  piège.  Les  véritables  vues  de  Placide  écoient  de  les  at- 
tirer dans  la  plaine  8t  de  les  y forcer  à fe  rendre  : & eux  n’en 
avoient  d’autre , en  defeendant  de  leur  montagne  , que  de  le 


(<s)  On  croit  que  le  mou  dont  To- 
feph  parle  ici  eft  le  même  que  le  Tha- 
bor  fur  lequel  Jefus-Chrift  fe  transfigu- 
ra. Le  mot  Itabire  n'avoit  gueres  , fé- 
lon Polibe  ( Liv.  f.  chapitre  ta.  ) que  la 
moitié  de  la  hauteur  que  lui  donne  ]o- 
feph.  Sans  vouloir  concilier  ces  deux 
Hiftoriens  , il  eft  certain  que  le  dernier 
mérite  route  1a  préférence.  M.  Roland 


cite  un  Auteur  du  dix-feptiéme  Céda 
qui  donne  à cette  montagne  1a  mémo 
hauteur  que  Jofeph.  Mais  peut  être  ne 
le  dit-il  que  (ut  fon  témoignage.  Maun- 
dretl.  pag.  91.  dit  qu’aprés  avoir  monté 
prés  d une  heure  avec  beaucoup  de  pei- 
ne , il  parvint  au  fommec  de  la  monta- 
• gne.  Palxfl.  itlujl,  rom.  1.  pag.  jjj, 
Adamnj.vis  , Liv.  dtlocis  fanilis. 
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Surprendre  & de  tomber  fur  lui.  Ce  fut  l’artifice  de  Placide  qui 
-reulîïc  , car  les  Juifs  s’étant  jettes  fuf  les  premiers  de  fes  gens, 
il  feignit  de  s’enfuir  & fe  laiffa  pourfuivre  jufques  bien  avant 
dans  la  plaine,  6c  lorfqu’il  les  y crut  fuffifamment  engagés  il 
fie  tourner  bride  à fes  cavaliers , fe  jetta  fur  eux  à (on  tour  , 
en  tua  plufieurs  , mit  les  autres  en  fuite  6c  leur  coupa  le  che- 
min delà  montagne  ; une  partie  de  ceux  qui  n’en  étoient  point 
defeendus  l’abandonna  6c  s’enfuit  à Jerulalem  , il  ne  relia  fur 
cette  montagne  que  fes  habitans  naturels , qui  manquant  d’eau  , 
fe  rendirent  à Placide  & la  lui  livrèrent. 

I X.  Ceux  des  habitans  de  Gamala  qui  avoient  paru  les 
plus  déterminés  , fe  cachoient  pour  tâcher  de  fe  fauver  avec 
quelque  fûreté  , la  foible  populace  y mouroit  de  faim,  le  fiége 
fut  cependant  encore  (bütenu  par  quelques  braves  jufqu’au 
vingt-deux  Odobre.  Sur  le  matin  de  ce  jour-là  , vers  le  temps 
qu’on  leve  les  gardes , trois  foldats  de  la  quinziéme  Légion 
le  gliflèrent  julqu’au  pied  d’une  tour  trcs-élevée,  devant  la- 

3uelle  ils  étoient,  6c  là  , fans  bruit  6c  fans  que  ceux  qui  la  gar- 
oient  les  eulTenc  en  aucune  forte  apperçus , ils  détachèrent , 
à la  faveur  de  la  nuit  qui  duroic  encore  , cinq  grolfes  pierres 
des  fondemens  de  cette  tour , 6c  fe  retirèrent  promptement;  la 
tour  tomba  auffi-tôt  avec  grand  fracas,  6c  écrafa  en  fe  brifant 
ceux  qui  étoient  dedans  pour  la  défendre.  Cet  événement 
imprévu  effraya  tellement  ceux  qui  gardoient  les  autres  pof- 
tes  , qu’ils  prirent  la  fuite  : les  Romains  en  tuerent  plufieurs , 
du  nombre  dcfquels  fut  Jofeph , qu’un  trait  atteignit  comme  il 
couroit  fur  les  débris  de  la  partie  du  mur  qui  avoit  été  en- 
traîné par  la  chute  de  cette  tour  , pour  chercher  à fe  fauver. 
.Le  bruit  qu’elle  fit  en  tombant  jetta  dans  toute  la  ville  une 
fi  grande  épouvante  , que  les  habitans , troublés  6c  éperdus  , 
couroient  de  tous  côtés , comme  fi  les  ennemis  l’ayant  prife 
d’aflaut  y fuflènt  déjà  entrés.  La  frayeur  qu’en  conçut  Charès , 
qui  étoit  pour -lors  malade  dans  fon  lit , augmenta  fbn  mal , 
de  forte  que  , malgré  les  remedes  qu’on  lui  adminiflroit , il 
mourut.  Le  fouvenir  des  funeftes  fuites  qu’avoit  eu  le  premier 
aflàut  donné  par  les  Romains  à la  ville  de  Gamala  les  retint, 
& ils  n’y  entrèrent  cette  Fois  que  le  lendemain  vingt -trois 
Octobre. 

X.  Tite , qui  étoit  de  retour  de  Syrie  indigné  du  violent  échec 
qu’avoient  efiuyé  les  Romains  pendant  fon  abfence , prit  avec  lui 


Prife  de  Ga> 
mala. 
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quelque  infanterie  & deux  cents  cavaliers  d’élite  , 8c  entra  fans 
fracas  dans  la  ville.  Les  gardes  , qui  s’en  apperçurent,  couru- 
rent aux  armes  en  pouffant  de  grands  cris,  qui  annoncèrent  à 
toute  la  ville  que  l’ennemi  entroit  ; alors  les  uns  traînant  leurs 
femmes  & leurs  enfans  qui  crioient  8c  fe  lamentoient  , ga- 
gnèrent la  citadelle  ; d’autres  vinrent  à la  rencontre  de  Tite  , 
& furent  tués  fans  quartier  par  fes  foldats  ; ceux  qui  ne  purent 
entrer  dans  la  citadelle  courant  çà  8c  là  fans  fçavoir  où  ils 
alloient , vinrent  fe  jetter  dans  le  fort  des  troupes  Romaines. 
On  n’entendoit  de  tous  côtés  que  des  cris  de  mourants  : des 
ruilTeaux  de  fang  couloient  dans  toutes  les  rues  : Vefpafien  ce- 
pendant fit  marcher  toute  fon  armée  contre  la  citadelle.  Elle 
étoit  alfife  fur  le  fommet  d’une  hauteur  extrêmement  élevée 
8c  fort  efcarpée  , 8c  de  toute  part  environnée  de  précipices 
qui  en  rendoient  l’accès  très-difficile  {a). 

Les  Juifs  y attendirent  les  Romains  de  pied  ferme , 8c  leur 
firent  beaucoup  de  mal  par  la  multitude  de  flèches  8c  de  pier- 
res dont  ils  les  accabloient,  tandis  que  de  leur  part  l’éléva- 
tion où  ils  étoient  leur  donnoit  l’avantage  d’être  hors  de  la 
portée  du  trait  ; mais  pour  leur  malheur  , il  s’éleva  , comme 
par  miracle , une  furieufe  tempête  , qui  donnoit  aflez  de  force 
aux  traits  que  leur  envoyoient  les  Romains  pour  les  aller  frap- 
per , 8c  détournoient  ceux  qu’ils  lançoient  fur  les  Romains.  La 
violence  du  vent  les  força  d’ailleurs  à s'éloigner  du  bord  des 
lieux  d’où  leurs  coups  pouvoient  être  plus  fûrement  portés , de 
forte  qu’ils  n’étoient  pas  même  à portée  de  voir  les  Romains  j 
ces  derniers  profitèrent  de  cette  circonftance  favorable  , 8c 
ayant  gagné  le  haut  de  la  montagne  , ils  entourèrent  les  Juifs 
de  toutes  parts  , 8c , animés  qu’ils  étoient  par  le  fouvenir  de 
ce  qu’ils  avoient  fouffert  la  première  fois  qu’ils  étoient  entrés 
dans  cette  ville , ils  tuerent  fans  diftindion  tant  ceux  qui  leur 
faifoient  quelque  réfiftance  que  ceux  qui  demandoienc  à fe  ren- 
dre. Les  Juifs  au  défefpoir , fe  précipitoient  avec  leurs  fem- 
mes 8c  leurs  enfans  dans  de  profonds  abîmes  qui  étoient  auT 
deffous  de  la  citadelle,  8c  cette  cruauté  dont  ils  ufoient  envers 
eux-mêmes , leur  fut  plus  funefte  que  la  fureur  même  des  Ro- 

( a)  J’ai  cru  devoir  imiter  M.  d'Andil-  i plein  .le  tous  côtés  par  neuf  mille  per- 
ljr,  & ne  pas  traduire  TÎii  «a»6ou<  xa-riys-  I tonnes.  Car  Jofeph  n'y  en  compte  pas 
fui , plein  d’une  multitude  de  perfonncs.  I davantage. 

Une  efpace  de  plus  d'une  lieue  n’ell  pas  I 

mains, 
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mains , car  il  en  périt  de  certe  forte  plus  de  cinq  mille  , 6c  les 
Romains  n’en  tuerent  que  quatre  mille  : de  toute  la  partie 
du  peuple  qui  s’éroit  réfugiée  dans  la  citadelle,  il  ne  relia  que 
deux  femmes  , elles  étoient  filles  de  la  loeur  de  Philippe  , fils 
de  Jacime  , Officier  de  diltinétion  qui  avoit  commandé  les 
troupes  du  Roi  Agrippa  , elles  avoient  eu  le  bonheur  de  fe 
cacher  affez  bien  pour  n'être  point  trouvées  par  les  Romains  , 
dont  la  vengeance  fut  en  cecte  occafion  pouffée  au  point  de 
n’épargner  pas  même  les  enfans,  qu’ils  jetcoient  fans  quartier 
dans  d’affreux  précipices.  Ce  fuc  ainfi  que  la  ville  de  Gamala , 
qui  avoit  commencé  à le  révolter  Je  vingt-quatre  Septembre, 
fuc  prife  & détruite  le  vingt-trois  du  mois  fuivant. 


CHAPITRE  II. 


I.  T L ne  reftoit  plus  à foumettre  dans  la  Galilée  que  la  petite  siége&  prîfo 
ville  de  Gifcala  (a)  j la  plupart  de  fes  habirans  étoient  des  de  G'fc»la- 
laboureurs  qui  n’avoienc  d’autre  bien  que  ce  que  leurs  travaux 
affidus  pouvoient  leur  faire  recueillir  , 8c  ce  motif  leur  faifoic 
défirer  la  paix  ; mais  il  y étoit  entré  un  grand  nombre  de  bri- 

fands  8c  de  voleurs,  qui  avoient  corrompu  quelques-uns  des 
abitants  naturels.  Jean , fils  de  Lévias , les  excicoic  à la  révol- 
te ; c’étoit  un  fourbe, qui  fe  livrant  i l’inconltance  de  fes  affec- 
tions, concevoit , fuivant  les  conjonctures , les  plus  hautes  efpé- 
rances  , 8c  mettoit  hardiment  ‘tout  en  œuvre  pour  les  faire 
réulfir.  Perfonne  n’ignoroit  qu’il  ne  fouhaicoit  la  guerre  que 
pour  fatisfaire  l’ambition  qu’il  avoir  de  commander.  Tous  les 
factieux  étoient  à fes  ordres,  8c  ce  furent  eux  qui,  bien  que  le 
peuple  fùc  difpofé  à envoyer  demander  la  paix  , le  forcèrent  à 
attendre  les  Romains  fous  les  armes.  Vefpafien  ayant  envoyé 
Tite  contre  Gifcala  avec  mille  hommes  de  cavalerie  , fie  paP 
fer  la  dixiéme  Légion  à Scythopolis  , 8c  s’en  alla  avec  les  deux 
autres  à Céfarée , afin  de  leur  donner  le  moyen  de  profiter  , 


<4]  » Elle  n'éroir  originairement  qu'une 
» bourgade.  » Ht  fl.  Jet  Empereurs  jufqu'à 
Conftantin,  Tom.  S.  pag.  181.  IToxi'x» 
dit  quelque  chofe  davantage  , à peine 
pouvoir- il  y avoir  un  an  que  ]ean  avoir 

Tome  iy. 


fortifié  cette  petite  ville.  Le  tempa  n’é- 
toit-il  point  un  peu  court  pour  dire  qu'el|c 
n'étoit  originairement  qu'une  bourgade  ; 
Outre  que  Jofepli  n'a  point  de  ternie  qui 
réponde  à originairement, 

Ecc 
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dans  un  tranquille  repos , de  toutes  les  commodités  falutaires 
qui  ne  pouvoient  leur  manquer  dans  ces  deux  villes , pour  ré- 
parer leurs  forces  épuifées  par  tant  de  travaux , Sc  les  mettre 
en  état  de  réfifter  avec  une  vigoureufe  ardeur  aux  nouvelles 
fatigues  qu’ils  auroient  à elîuyer  dans  la  fuite  de  cette  guerre  j 
car  il  jugeoit  bien  qu’il  auroit  les  pics  rudes  travaux  à entre- 
prendre pour  fe  rendre  maître  de  Jcrufalem  , ville  Royale  & 
Capitale  de  la  Nation  , forte  autant  par  la  nature  de  fon  afliette 
que  par  les  travaux  de  l’art,  dans  laquelle  s’étoient  retirés  tous 
ceux  qui  avoient  échappé  aux  bras  victorieux  de  fes  troupes  : 
l'es  prévoyantes  inquiétudes  croifloient,  lors  fur- tout  qu’il  confi- 
déroit  combien  les  Juifs,  même  fans  murs  & fans  autre  défenfe 
que  l’opiniâtreté  & la  témérité  de  leur  audace  , étoient  diffici- 
les à réduire  ; c’eft  pourquoi  il  vouloir  préparer  fes  troupes  aux 
pénibles  travaux  qu’elles  avoient  à foûtenir  comme  on  exerce 
Jes  athlètes  aux  combats  auxquels  on  les  deftine. 

1 1.  Lorfque  Tite  fut  arrivé  devant  Gifcala  , il  reconnut 
qu’il  étoit  aifé  de  l’emporter  au  premier  aflaut,  mais  il  pré- 
voyoit  que  , s’il  la  fai  (bit  forcer  , fes  troupes  n’y  feroient  de 
quartier  à qui  que  ce  fût.  Saifi  d’horreur  par  la  penfée  que 
dans  un  nouveau  carnage  une  multicude  d’innocents  alloienc 
encore  être  confondus  avec  les  coupables , il  fe  réfolut  d’enga- 
ger cette  ville  à demander  d’entrer  en  compofition,  & dit  aux 
gens  qu’il  vit  en  grand  nombre  fur  les  remparts  , mais  qui 
croient  prefque  tous  des  fa&ieux,  » que  toutes  les  autres  villes 
» étant  prifes,  il  étoit  fort  furpris  de  les  trouver  dans  la  difpo- 
» fition  de  réfifter  feuls  à la  puiflance  des  Romains  , & qu’ils 
» ne  confidéraffent  point  que  des  villes  beaucoup  plus  fortes 
» que  la  leur  avoient  été  emportées  au  premier  aft’aut  & ruinées , 
» que  celles  au  contraire  qui  s’étoient  rendues  avec  confiance  , 
» jouifloient  paifiblement  de  leurs  biens  : qu’il  leur  offroit  les 
» mêmes  avantages,  &:  ne  cherchoir  point  aies  punir  de  leur té- 
« méraire  projet , par^e  qu’un  premier  defir  de  recouvrer  leur  li- 
» berté  lui  paroifloirexcufable;  mais  que  fi  , rejettant  follement 
» les  offres  avanrageufes  qu’il  leur  faifoit  & les  affurances  qu’il 
>>  leur  donnoit , ils  prenoient  le  parti  de  pourfuivre  une  entre- 
» priie  qui  ne  pouvoir  réuffir  , il  ne  leur  (eroit  aucun  quartier, 
» & qu’alors  devenus  efclaves,  parce  qu’à  l’exemple  de  quel- 
» ques  autres  villes  de  Galilée  ils  auroient  eu  l’audace  de  vou- 
» loir  tenir  contre  les  Romains , ils  reconnoîtroient  combien 
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» vaine  Sc  préfomprueufe  étoit  la  confiance  qu'ils  paroiffoienc 
»s  mettre  , comme  elles,  en  la  force  de  leurs  murailles , contre 
»»  l’effet  infaillible  du  jeu  des  machines  des  Romains.  ( a ) 

III.  Il  ne  fut  poflible  à aucun  des  habitans  de  répondre  à 
Tite,  ils  n’avoienc  pas  même  la  liberté  de  monter  fur  les  rem- 
parts j les  factieux  s’en  étoienc  emparés  & avoienc  mis  des  gar- 
des par  tout  pour  empêcher  que  perfonne  ne  pût  fortir  pour 
traiter  avec  les  Romains , ou  ne  facilitât  l’entrée  dans  la  ville 
à leur  cavalerie.  Ce  fuc  Jean  qui  prie  la  parole  & dit  à Tite , 
au  nom  de  tous  , » qu’il  écoit  facisfaitde  fes  propofitions,  qu’il  au^^rps0^ 
» fe  chargeoit  de  les  faire  accepter , ou  par  la  voie  de  periua-  Tite!  °°  s 
« lion  ou  par  la  force,  qu’il  le  prioic  feulement  de  lui  accorder 
»»  un  jour  de  délai  pour  conlbmmer  cette  affaire,  parce  que  le 
»>  lendemain  ils  devoienc  célébrer  le  Sabbat , jour  durant  le- 
» quel  il  n’étoit  pas  plus  permis  de  vacquer  à une  négociation 
»»  de  paix  ou  de  prendre  les  armes , que  de  fe  livrer  à toute 
n autre  occupation  , ce  que  les  Romains  ne  pouvant  ignorer , 

»>  ils  dévoient  fentir  qu’il  n’y  auroit  pas  moins  d’impiété  à les 
*>  contraindre  de  contrevenir  à cette  Loi,  ou’â eux-mêmes  de 
« la  violer  -,  que  ce  court  délai  ne  pouvoit  d’ailleurs  lui  porter 
»•  aucun  préjudice,  lui  étant  facile,  s’il  craignoic  que  quelqu'un 
n n’en  profitât  pour  s’enfuir  la  nuit , d'établir  une  fi  bonne 
» garde  autour  de  la  ville,  que  perfonne  n’en  trouvât  le  moyen. 

« Qu’autantenfin  il  leur  étoit  précieux  de  n’ècre  troublés  en  rien 
» dans  la  pratique  de  leurs  Loix  , autant  il  lui  feroit  glorieux 
»»  d’avoir  accordé  cette  grâce  à des  gens  auxquels  il  vouloic 
i>  bien  offrir  la  paix.  « Jean  trompoit  Tite  par  ce  difeours  illu- 
foire } ce  n’étoic  pas  tant  la  confervarion  de  nos  Loix  qu’il 
a voit  à cceur  , que  fa  propre  vie,  il  avoit  tout  à craindre  fi  la 
ville  étoit  forcée  , & penfoit  devoir  fe  débarrafler  de  fes  craiiv- 
tes  par  la  fuite.  Dieu , qui  le  réfervoit  fans  doute  pour  être  l’ins- 
trument de  la  ruine  de  Jerufalem  , permit  que  Tite  confentit 

qaes-là,  il  devroit  être  an  futur,  com- 
me hriymAi i5fc«i  , s'il  s’y  rappot- 
toit.  Ce  qui  a fait  mcconnoîrre  la  pentée 
de  Jofeph  cil  àeS JUki  , orgueilleux,  au- 
dacieux , qui , par  la  négligence  des  Cd- 
piftes  a pris  la  place  dàvirimi , qui  cil 
caufe  de  fa  per;e  , qui  fait  quelque  chofo 
de  fon  chef.  Cette  légère  correélion  donné 
du  fens  à cet  endroit , qui  n'en  a point 
fans  elle, 

F.ee  ij 


l u i •>  u 1 19  autuicni  uc  ics  piu>  au* 

n dacieux  des  Galiléens  , qui  feroient  par 
a leur  faute  devenus  efclaves.«[M,  d‘ Àn- 
ddly. } Jofeph  n’a  pu  faire  dire  cela  à Tite, 
apres  avoit  rapporté  que  Velpafien  Et 
douze  cents  captif»  à Jorapat  , Je  plus 
de  trente  mille  à Tarichée.  F. Tr/t.xio.r^ 
ne  le  rappor  e pas  à ceux  de  Gifcala  , 
niais  aux  Galiléens  en  général.  Car  ou- 
tre aue  Tite  leur  adrelle  la  parole  iuf- 
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non-feulcment  d’accorder  le  jour  de  délai  qu’il  avoit  deman- 
dé , mais  qu’il  fe  retira  même  allez  loin  de  Gifcala , & alla 
camper  à Cydeffe  , bourgade  fort  peuplée  dans  les  terres  des 
Tyriens  , qui  eft  allez  bien  fortifiée  pour  s’être  toujours 
loùtenue  contre  les  Galiléens , dont  elle  a été  de  tout  temps 
ennemie. 

iTe*ura!»nifilil  ^ nult  étant  venue  , & Jean  ne  voyant  point  de  gar- 

jcr.i.a  -m.  jgj  autour  ja  vjjje  ^ j|  profita  jg  |a  circonllance  & s’enfuit  à 

Jerufalem.  Il  emmena  avec  lui  non-feulement  ce  qu’il  avoit  de 
gens  de  guerre,  mais  encore  (a)  quelques  bouches  inutiles  avec  : 

leurs  familles.  Il  marcha  , ainfi  accompagné,  avec  toute  la  di- 
ligence que  peut  inlpirer  la  crainte  de  la  mort  ou  de  l’efclava^e  , i 

& fit  vingt  ftades  de  chemin  -,  mais  cette  foible  multitude  de  vieil-  i 

lards,  de  femmes  6c  d’enfans  ne  pouvant  fuivre  fa  marche  au-delà 
de  ce  terme , il  les  abandonna  les  uns  après  les  autres , fans  fe  bif- 
fer toucher  par  leurs  cris  êc'par  leurs  plaintes , 6c  alors,  plus  ces 
infortunés  fuyards  voyoient  leurs  parents  6c  leurs  amis  s’éloigner 
d’eux,  plus  ils  croyoient  que  les  ennemis  étoient proches,  6c  prêts 
à les  léduire  en  captivité  ; le  bruit  qu’ils  faifoient  eux-mêmes  en 
marchant,  les  faifoit  continuellement  regarder  derrière  eux, 
comme  s’il  fût  venu  de  la  marche  de  gens  armés  qui  les  pour- 
fuîvilTèntêC  fulTcnt  déjà  fur  leurs  bras.  Plufieurs  fe  jetterent  dans 
des  chemins  qui  n’éroient  point  frayés,  6c  tous  voulant  gagner 
les  devants  , ils  fe  renverfoient  les  uns  fur  les  autres  : rien 
n’étoit  plus  picoyable  , que  de  voir  la  quantité  de  femmes  8c 
d’enfans  qui  étoient  étouffés  dans  cette  prefle  ; quelques  fem- 
mes firent  ufage  de  ce  qui  leur  reftoit  de  forces  pour  appeller  leurs 


(a)  »»  Il  femble  que  dans  l’endroit  otl 
J»  Joleph  dit  que  Jean  s'enfuyant  de  Gif- 
>3  cala  prit  avec  lui  Ta#  ipy orifear  00-%- 
» , il  faut  entendre  ceux  qui  éroieat 

» en  état  de  n'archer  le  pins  vite  l car 
a>  il  s’agit  d’une  fuite.  M.  d'Andilly  , 
» qui  a traduit  des  principaux , a traduit 
» le  latin  de  Rufin  , qui  a mis  feniores , te 
>3  n’ell  pas  plus  fidèle  Traduâeur  que 
» M.  d'Andilly.»  ( Btbltot.  univers.  tom. 
io.  pag.  tao.  ) Quoiqu’il  s’agilfe  ici  de 
fuite , ifyrrtfm  , ne  lignifie  point  ceux 


qui  marchoient  vite  y 8t  fi  Vitringa  te 
M.  le  Clerc  n’ont  point  d’autre  autorité 
que  ce  partage  popr  alîurer  à ce  mot,  le 
(ens  de  vite , prompt , il  reliera  avec  ce- 
lui i’otiofus  te  d'iners  , dont  il  ell  en 
porteflton.  Le  mot  rsuX'êa  ell  une  Epi- 
tere  qui  convient  aulfi  peu  à des  gens 
qui  marchent  vite  qu’elle  ell  naturelle  a 
des  bouches  inutiles.  D’ailleurs  il  ell 
certain  par  ce  qui  fuit,  que  Jean  em- 
menoit  avec  lui  des  vieillards  , des 
femmes , te  des  enfans. 


Digitized  by  Google  , 


maris  8c  les  prier  de  les  atcendre  , mais  leurs  cris  perçans  fie 
lamentables  lurent  inutiles.  Jean  crioit  de  fon  côté  , qu’on  ne 
penfât  qua  le  fauver  6c  gagner  quelque  porte  d’où  il  fût  polîî- 
ble  de  faire  repentir  les  Romains  des  violences  qu’ils  entrepren- 
droient  d’exercer  contre  ceux  qui  reftoient  derrière.  Ainfi  toute 
cette  grande  multitude  de  perfonnes  qui  avoient  fuivi  jean  dans 
fa  fuite,  fut  réduite  à fe  fauver,  chacun  où  un  refte  de  forces 
ou  la  vitefTe  de  leurs  pieds  les  put  conduire. 

V.  Tite  s’étant  prefenté  le  jour  convenu  devant  Gifcala , les  Tite  emr 
habitans  lui  ouvrirent  les  portes  8c  vinrent  au-devant  de  lui  dan*  G'icaîa. 
avec  leurs  femmes  8c  leurs  enfans , le  comblant  tous  de  béné- 
dictions , 8c  le  nommant  leur  bienfaiteur  & leur  libérateur.  Ils 


Jui  apprirent  la  fuite  de  jean  , le  prièrent  de  leur  pardonner  , 
& d’entrer  dans  la  ville  pour  faire  punir  ceux  des  féditieux  qui 
y étoient  reftés.  Tite  , fans  faire  beaucoup  d’attention  à leurs 
prières , envoya  de  la  cavalerie  à la  pourfuitc  de  Jean  , mais  il 
eut  le  temps  d’arriver  à Jerufalem  avant  qu’elle  pût  le  joindre. 
Tlle  fe  jetta  fur  ceux  qui  l’avoient  fuivi , en  tua  près  de  fix  mille , 
& ramena  environ  trois  mille  , tant  femmes  qu’enfants,  qu’elle 
trouva  écartés  en  divers  endroits  de  fa  route.  Tite  fut  extrê- 


mement mortifié  de  ne  pouvoir  punir  Jean  de  fa  mauvaife  foi  5 
mais  le  nombre  des  prifonniers  8c  de  ceux  qui  avoient  été  tués 
calma  fon  déplaifir.  Il  entra  dans  la  ville  , & y fut  reçu  par  les 
habitans  avec  de  grandes  acclamations  de  joie.  Pour  conrtater 
que  cette  place  étoit  fa  conquête  à auflî  jufte  titre  que  s’il  l’eût 
forcée , il  fit  abbatre  une  petite  partie  de  fes  murailles.  Il  me- 
naça des  plus  féveres  châtiments  tous  ceux  qui  fe  trouveroient 
être  du  parti  des  fa&ieux,6c  n’en  fit  neanmoins  aucune  recherche} 
parce  qu’il  penfoit  que  s’il  feconduifoit  autrement,  plufieursde 
ces  méchans,  pour  fatisfaire  des  haines  particulières,  accufe- 
roient  des  innocents  , 6c  qu’ainfi  il  étoit  plus  prudent  de  re- 
tenir par  la  crainte  un  nombre  de  coupables  dans  le  devoir  , 
que  de  s’expofer  à faire  périr  avec  eux  quelques  innocents.  Il 
croit  encore  perfuadé  que  l’état  de  crainte  dans  lequel  on  tient 
tin  coupable,  peut  lui  paroître  une  grâce  dont  il  foit  aflez  tou- 
ché pour  devenir  plus.fage,  au  lieu  que  la  more  d’un  innocent 
eft  toujours  un  mal  fans  remede  s il  (e  contenta  donc  de  laiflèr 
une  forte  gamifon  dans  la  ville  pour  contenir  ceux  qui  feroient 
capables  d’y  exciter  de  nouveaux  troubles , 6c  fortifier  les 
fages  réfolntions  de  ceux  qui  n’avoient  que  des  fentiments  de 
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paix.  Ci  fut  ainfi  que  toute  la  Galilée  fut  foumife  à la  puif- 
l'ance  des  Romains,  après  leur  avoir  coûté  tant  de  peines  fie  de 
travaux. 


CHAPITRE  III. 

I.  TP\E’S  que  Jean  fut  arrivé  à Jerufalem  , tout  le  peuple 
B J s’emprefla  de  le  venir  trouver  fie  de  s’allémbler  autour 
de  ceux  qui  étoient  venus  avec  lui , pour  demander  à chacun 
d’eux  de  quelle  efpece  de  délaftre  ils  avoient  été  affligés.  L’é- 
tat d’accablement  où  ils  étoient , qui  ne  leur  Iaiflbit  meme  pas 
la  liberté  de  refpirer  , témoignok  allez  la  prenante  néceflïté 
où  ils  s’étoient  trouvés  5 ils  furent  cependant  encore  allez  vains 
pour  aiï'urer  » qu’ils  ne  fuyoient  pas  les  Romains qu’ils  ne 
»>  venoient  à jerufalem  que  comme  dans  un  lieu  d’où 
» ils  pouvoient  les  combattre  avec  plus  d’avantage  ; qu’il 
» n’y  avoit  que  des  téméraires  fie  des  défefpérés  qui  euf- 
» fent  pu  vouloir  s’expofer  à périr  dans  Gifcala  ou  quelque 
» autre  petite  ville  femblable , au  lieu  de  cooferver  leur  vie 
» avec  tout  leur  courage  6c  toutes  leurs  forces  pour  la  défènfe 
u de  la  Capitale.  « Jean  6c  les  liens , en  parlant  ainli  , vou- 
lurent faire  regarder  leur  fortie  de  Gifcala  comme  une  pru- 
dente retraite  ; mais  bien  des  gens  fentirent  que  c’étoit  une 
fuite  honteulè.  Ce  qu’on  apprit,  peu  apres , être  arrivé  à ceux 
qui  avoient  étc  faits  priionniers,  jetta  le  peuple  dans  une 
grande  confternation  ; il  crut  y appercevoir  des  préfages  cer- 
tains de  la  ruine  de  Jérufalem.  Jean  , fans  témoigner  aucune 
forte  de  confufion  d’avoir  abandonné  une  fi  grande  multitude 
de  gens  dans  les  chemins , couroît  de  tous  côtés , animant 
chacun  à la  guerre,  fie  tâchant  de  perfuader  aux  fimples  que 
les  Juifs  étoient  de  beaucoup  fupérieurs  en  forces  aux  Romains , 
fie  que  quand  meme  ces  fiers  ennemis  auroient  des  ailes, ils 
ne  pourroient  pas  s’elever  au-defiùs  des  murs  de  Jérufalem , 
après  s’ôtre  épuifés  de  peines  fie  de  travaux  pour  réduire  de 
foiblcs  places  dans  la  Galilée,  fie  y avoir  ruiné  toutes  leurs 
machines. 

II.  Ces  difeours  feduifirent  la  plus  grande  partie  de  la  jeu- 
neflè , fie  lui  firenc  foubaicer  la  guerre;  nuis  tous  ceux,  qui  avec 
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lage,  avoienc  acquis  quelque  prudence  , prévoyoient  les  mal- 
heurs à venir,  & pleuroienc  fur  Jérufalem  , comme  fi  déjà  iis 
touchoient  au  moment  de  là  deftrudîon  5 ces  inquiétudes  éc  ces 
alarmes  y excitèrent  enfin  une  fédition  ; mais  la  divifion  éclatta 
d’abord  parmi  les  gens  de  la  campagne.  Tire,  après  avoir  ré- 
duit Gifcala  7 alla  à Céfarée,  & Ve/pafienfe  rendit  de  cette 
ville  à Jamnia  & à Azot.  11  les  prit , & y ayant  mis  garnifon  , 
il  retourna  à Céfarée,  emmenant  avec  lui  une  grande  multi- 
tude de  peuple  qui  s’éroit  rendu  aux  Romains.  Toutes  les  villes 
étoienc  dans  le  trouble  , & il  n’y  en  avoir  point  qui  nefuflënc 
agitées  de  quelque  guerre  domeftique.  Celles  à qui  les  Ro- 
mains donnoient  le  loifir  derefpircr,  tournoient  leurs  armes 
contre  elles-mêmes  , tantétoient  animés  ceux  qui  vouloientla 
guerre  contre  ceux  qui  defiroient  la  paix.  Le  feu  de  la  dis- 
corde s’alluma  d’abord  à l’occafion  de  familles  déjà  depuis 
long-temps  défunies  : les  peuples  , quoique  très-unis  entr’eux  , 
^prirent  parti,  fuivant  qu’ils  fe  lèntirent  affe&és  pourquelqu’unes 
d’elles , St  chacun  fe  joignant  à ceux  qui  étoient  de  Ion  mê- 
me fentiment,  dès  qu’ils  le  trou  voient  en  allez  grand  nombre, 
ils  fe  déclaroient  ouvertement  les  uns  contre  les  autres.  La 
jeunefle  avide  de  changements  , & qui  ne  refpiroir  que 
la*guerre,  l’emportoit  par  fa  bouillante  témérité  , fur  les 
louables  difpofitions  de  ceux  que  Tige  St  de  prudentes 
réflexions  portoientà  fe  conduire  avecfagelTe.  Cette  téméraire 
jeunefle  , chacun  d’abord  en  fon  particulier  , s’enhardit  à com- 
mettre quelques  vols  5 mais  s’aflemblant  enfuite  par  bandes , elle 
fe  jetta  dans  la  campagne  j St  s’y  livra  à toutes  fortes  de  bri- 
gandages, exerçant  par-tout  envers  fes  compatriotes  les  mê- 
mes cruautés  que  l’auroient  pu  faire  les  Romains;  traitement 
d’autant  plus  dur  pour  ceux  qui  avoient  le  malheur  d’en  ref- 
fentir  l’injuftice,  qu’ils  y auroient  été  moins  fenfibles,  fi  le  même 
mal  leur  eût  été  fait  par  des  ennemis. 

III.  Les  garnifons  établies  dans  les  villes , foit  dans  la  crainte 
de  fe  trouver  furchargées  d'affaires,  foit  par  haine  pour  notre 
nation  , fe  mertoïent  peu , St  fouvent  point  du  tout  en  peine 
de  f.courir  ces  malheureux  opprimés.  Las  enfin,  St  comme  ral- 
fafiés  des  pillages  qu’ils  avoient  fait  dans  les  campagnes , les 
chefs  de  ces  voleurs  fe  réunirent , St  ayant  raffemblé  leurs 
troupes  en  un  corps , ils  fe  jetterent  dans  Jérufalem,  où  per- 
fonne  alors  ne  commandoit  avec  autorité  ; tous  ceux  qui 
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qui  s’y  rendoient  y entroient  fans  obftacle,  Suivant  la  coutume 
de  nos  pcres  , & en  ce  tems  plus  qu’en  tout  autre  , parce 
qu’on  croyoit  pouvoir  penfer  que  l’on  n’y  venoit  que  par  une  af- 
fection patriotique  , .&  pour  concourir  à fa  défenfe.  Ce  fut 
de-là  néanmoins,  ôc  indépendamment  de  toutes  les  divifions 
dont  elle  étoit  déchirée  , que  naquirent  tous  les  malheurs  qui 
conduifirent  à fa  ruine  totale  cette  ville  infortunée  , car  la 
plus  grande  partie  des  vivres  dont  elle  étoit  approvifionnée  , 
8c  qui  auroient  pu  long- temps  fuffire  à nourrir  de  braves  6c 
généreux  défcnfeurs , furent  confommées  par  cette  multitude 
de  gens  inutiles  qui  n’y  apportoient  que  le  trouble , la  guerre 
6c  la  famine. 

T.Tr,nn!*de  IV.  11  en  vint  encore  de  la  campagne,  qui  Ce  joignantaux 
ce»  ngan  s.  pjUJ  m£chants  Je  ceux  qui  Soient  déjà  dans  la  ville  s’y  por- 
tèrent aux  forfaits  les  plus  atroces  ; ils  ne  Ce  contentaient  pas 
de  piller  8c  de  voler,  ils  portèrent  la  violence  jufqu’à  répandre 
le  fang.  Ce  n’étoit  point  de  nuit,  fecrettement  8c  fur  les  pre- 
miers venus  qu’ils  exerçoient  leur  barbarie  , c’étoit  publique- 
ment, en  plein  jour,  6c  fur  les  perfonnes  les  plus  diftinguées -, 
ils  arrêtèrent  8c  mirent  en  prifon  Antipas  qui  étoit  de  race 
royale  , 6c  fi  confidérc  dans  la  ville,  qu’on  lui  avoit  confié  la 
garde  du  tréfor  public.  Us  Ce  faifircnt  enfuite  de  Lévias  8c*de 
Sophas , fils  de  Ragüel , qui  étoient  aufli  l’un  6c  l’autre  de 
race  royale  , ils  traitterent  de  même  toutes  les  perfonnes  de 
quelque  confidération.  Ces  tyranniques  exécutions  jetterent 
par  tout  l’effroi , 6c  comme  fi  la  ville  eût  été  déjà  prife , 
chacun  fe  trouvoit  heureux  de  n’y  avoir  point  été  compris. 

V.  Ces  fcélérats  ne  crurent  pas  devoir  fe  borner  à retenir 
dans  les  fers  des  perfonnes  d’une  fi  grande  confidération,  ils 
prévoyoient  bien  que  leurs  familles  , qui  étoienr  nombreufes 
6c  puiflantes  ,.trouveroient  le  moyen  de  les  en  tirer,  6c  que  le 
peuple  indigné  d’une  fi  injufte  violence  , fe  fouleveroit  enfin. 
Ils  prirent  donc  le  parti  de  les  faire  mourir  , 6c  chargèrent 
de  cette  expédition  un  d’enrr'eux  nommé  Jean  , homme  ac- 
coutumé à répandre  le  fang  , 8c  c’eft  ce  qui  l’avoit  fait  appeller 
dans  la  langue  du  pays  : le  fils  du  fang.  ( a ) 

Cet  infâme  meurtrier , 6c  dix  autres  qu’il  prit  avec  lui , 


( a)  Voyt[  Remarque  1 1. 
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entrèrent  l’épée  à la  main  dans  la  prifon  , & y tuerent  ceux 
que  les  gens  de  leur  fa&ion  y tenoient  renfermés.  Pour  cou- 
vrir de  quelque  prétexte  cet  horrible  attentat , ils  ofercnc 
employer  la  plus  noire  calomnie , & publier  qu’ils  n’avoient 
tué  que  des  ennemis  de  la  liberté  de  la  nation  , & des  traî- 
tres qui  s'étoient  engagés  de  livrer  la  ville  aux  Romains  ; l'ex- 
cès de  leur  audace  les  porta  jufqu  a fe  glorifier  de  cette  cruelle 
injuftice,  & à la  vouloir  faire  regarder  comme  un  fervice  im- 
portant rendu  à la  ville  & à la  patrie. 

VI.  Le  Peuple  tomba  dans  une  fi  étrange  Sc  fi  pufillanime 
foiblefle  , que  ces  fadieux  infolents  eurent  la  préfomprioa 
cfien  abufer  pour  s’arroger  le  droit  de  dîfpofer  de  la  fouve- 
rame  facrificature  (a)  j ils  en  écarcoient  les  familles  defquellesil 
étoic  d’ufage  de  tirer  les  Grands  Prêtres , en  fuivant  l’ordre 
de  fucceflion  , Sc  conféroient  cette  haute  dignité  à des  gens 
fans  mérite  & de  la  plus  oblcure  naiflance  , afin  de  fe  procu- 
rer dans  cette  place  éminente  des  complices  de  leurs  crimi- 
nels défordres.  D'au  (fi  indignes  intrus  ne  pouvant  refufer  d'o- 
béir à ceux  qui  les  avoir  élevés  à un  fi  grand  honneur,  ils 
employoient  d’un  autre  côté  les  plus  déteftables  manœuvres 
pour  faire  naître  des  mcfinreliigences  entre  ceux  que  leur 
crédic  metcoit  en  état  d’arrêter  les  progrès  de  leurs  horribles 
brigandages  5 & enfin  , après  avoir  mis  le  comble  aux  maux 
dont  ils  accabloienc  les  hommes  , ils  portèrent  leur  facrilege 
impiété  jufqu’à  faire  outrage  à Dieu-meme  , & entrer  dans 
fon  faine  lieu  leurs  corps  Sc  leurs  âmes  fouillés  des  crimes  les 
plus  abominables. 

, VII.  Excité  alors  par  le  zèle  d’Ananus  le  plus  ancien  des 
Grands  Prêtres  , homme  vraiment  recommandable  par  fon 
extrême  fa  gefle , & qui  eût  été  bien  capable  d’empccher  la 
ruine  de  jérufalem,  s’il  n’eût  eu  le  malheur  de  périr  par  les 
mains  de  ces  traîcres , le  Peuple  s’émut  pour  prévenir  les  fui* 
tes  de  ces  premiers  mouvements.  Ces  impies  fe  firent  un  rem- 
part des  facrés  portiques , Sc  y établirent  le  fiége  de  leur  ty- 
rannie : ils  joignoient  à tant  de  maux  des  marques  infulrantes 
de  mépris,  plus  infuportables  encore  que  les  maux  les  plusaf» 
fligeants.  Pour  faire  juger  de  la  véritable  étendue  de  leurs  for- 
ces par  le  degré  de  foiblefle  auquel  la  crainte  pouvoir  réduire 

(<«)  Voyt{  Remarque  lit,  , 
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le  Peuple  , ils  entreprirent  de  faire  ulage  du  fort  pour 
établir  des  Grands  Prêtres  , quoique , comme  je  viens  de  le 
dire,  le  leul  ordre  de  fuccedîon  dans  les  famiUes  lacerdotales 
appellâr  à cecre  dignité  éminente  ceux  qu’on  y vouloir  clever* 
& le  prétexte  donc  ils  fe  fervoiènt  pour  colorer  cette  entre*- 
prile  , étoit  qu'anciennement  on  en  ufoit  amri  } mais  c’étoit 
dans  la  vérité  une  criminelle  infraction  d!une  lai  très  folide- 
nver  t établie  v & un  faux  prétexte  inventé  pour  autorifer  la 
tyrannie  de  ceux  qui  prétendoient  difpofer  des  charges  par  kur 
crédit  auprès  des  Grands  Prêtres. 

VUE  Ayant  doncadèmbîé  une  des  Tribus  facerdotales, nom- 
mée £/ttaci/n,i  ils  jettereht  le  fort,  & il  tomba  lur  Phanni/s, 
fils  de  Samuel , de  la  bourgade  d’Aphtas , homme  non-feule- 
tnfcBt'jndigQôid’êcre  revêtu  de  cette  charge  fâerée,  mais  fi  rus- 
tique ôc  fi  ignorant  qu’il  ne  fçavoit  pas  même  ce  que  c’écoic 
que  ht  fouveraine  facrificature:  Preuve  bien  ferrfible  de  l’irré- 
gularité de  leur  emreprile.  Ils  le  tireront  des  champs  malgré  lui, 
le  revêtirent  de  l’habit  facerdocal , 6c  lui  failant  jouer  comme 
fur  un  théâtre,  un  perlonnage  cjui  lui  étoit  tout  à-fait  étranger, 
ils  lui  apprirent  précipitamment  à s’acquitter  de  fes  auguftes 
fondions  j.  iis  le  failoient  un  jeu  d’une  fi  grande  irrévérences 
mais  c’étoit  un  véritable  fujet  de  larmes  pour  les  autres  Prê- 
tres qui  ne  voyoient  qu’avec  une  extrême  douleur  la  dignité 
fainte  tomber , au  mépris  de  .la  loi,  dans  un  fi  déplorable  avi* 
lilTement. . ; _ , ,■■■■ 

IX.  i-e  Peuple  ne  put  fouffrir  plus  long  - temps  une  fi 
grande  infolence,  & chacun  s’anima  dans  la  terme  refolution 
de  détruire  cette  dctcftable  tyrannie.  Gorion,  fils  de  Jofeph, 
& Simeon , fils  de  Gamaliel , foie  dans  les  alfemblées  publi- 
ques, foit  dans  les  entretiens  particuliers  , ne  ceiîbient  de  for- 
tifier cette  noble  audace  par  de  fréquentes  invitations  à châtier 
cesoppreffeurs  de  la  liberté  publique,  & de  purger  le  faint  lieu 
des  prophanacions  dont  ils  le  fouilloient.  Jefus,  hls  de  Gamala, 
& Ananus,  filsd’Ananus,  Prêtres  de  la  plus  éminente  vertu, 
reprochoieDt  au  Peuple,  avec  la  même  vivacité,  fa  lenteur  à 
faire  éclater  fa  colcre  contre  ces  Zélateurs  5 car  c’étoit  le  nom 
qu’ils  fe  donnoient  eux-  mêmes  ; comme  fi  leur  zélé  prétendu 
cùc  tendu  & ne  fe  fut  pas  toujours  terminé  à commettre  les 
plus  grands  crimes. 

X-  Enfin  dans  une  affemblée  du  Peuple  régulièrement  con- 
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voquée,  tout  le  inonde  continuant  à témoigner  Ton  indigna- 
tion de  ce  qu’ils  voyaient  le  lieu  feint  fervrr.  de  retraite  à ces 
indigne»  Zélateurs  qui  défoloienc  tout  le  pays  par  leurs  odieu- 
fes  rapines  6c  les  meurtres  dont  ils  le  remplifloient  , mais 
perfonne  ne  fe  mettant  férieufement  en  devoir  dp  les  aller 
punir  de  tant  d'abominables  excès,  parce  qu'on  croyoit, com- 
me il  ctoit  vrai  en  effet , qu’il  ne  feroit  pas  aifé  de  les  forcer, 
Ananus  fe  vint  placer  au  milieu  de  l’aOemblée,  &ç  tournant 
quelque  temps  fes  regards  douloureux  vers  le  Temple  , dit 
les  yeux  baignés  de  larmes,  » Ab!  que  n'ai-je  eu  le  bonheur  de 
•>  mourir  avant  que  de  voir  la  mailbn  du  Seigneur  fouillée 
« de  tant  d’abominations,  des  voleurs  infâmes , de  cruels  meur- 
*>  triers  porter  leurs  pieds  criminels  dans  les  lieux  faints  (a) Uc 
« inacceflibles  aux  prophancs.  Mais  je  vis!  oui  je  vis,  moi  qui 
« ai  porté  la  robe  facréc  (b) , 6c  à qui  l'on  donne  en- 
^ core  le  plus  refpeûable  de  tous  les  noms , 6c  je  foubaite 
» même  de  vivre,  encore  qu’à  mon  âge  il  me  fat  glorieux  de 
» pouvoir  mourir  de  douleur,  parce  que  quand  je  ferois  feui 
*•  6c  abandonné  de  tout  le  monde  , je  me  réfous  à donner  ma 
•»  vie  pour  venger  Jes  outrages  faits  à Dieu  \ autrement  il  me 
•>  feroit  infupportable  de  vivre  au  milieu  d’un  peuple  infenfi- 
**  ble  à fes  maux  , 6c  parmi  lequel  il  ne  fe  trouve  perfonne 
•»  qui  ofe  entreprendre  d’en  arrêter  le  cours.  On  vous  pille, 
» 6c  vous  le  foufFrczqon  vous  accable  de  mauvais  traitements. 


(a)  u Ces  lieux  feints  qui  devraient 
»>  être  inacceflibles  même  aur  gens  de 
» bien  <*.  Jofeph  n'en  a pis  tint,  dit  Sc 
il  ne  l'a  pG.  Le  partis  des  Prêtres , Sc  le 
portique  d'Ifrael  n'étoiPnt  pas  des  lieux 
inacceflibles  aux  gens  de  bien  , 8c  quel- 
que fceléiacs  que  fuflent  les  Zélateurs, 
ils  eutent  alltt  de  refpcâ  pour  le  Tem- 
ple, proprement  dit , pour  n'y  pas  en- 
crer. , 

(*)  » Quoique  revîtu  des  habits  fa- 
»»  cerdotaux,  quoique  je  porte  écrit  fur 
» mon  front  ce  nom  très-feint  8cli  au- 
»»  gufte  qu'il  n'eft  pis  permis  de  le  pro- 
»>  férrr  «c,  M.  d' Andilty.  Ananus  n’a  pû 
dire  qu'il  ètoit  revêtu  det  habits  fecer- 
doraur  lorfqu'il  haranguoic  le  Peuple  ( 
car  hors  du  Temple,  les  GrinJs  Prêtres 
ne  portoient  que  des  habits  communs  8r 
ordinaires  aux  gens  de  diftinétion  chex 
le*  Juifs.  Guet.  Juif»,  liv.  4.  chap.  f. 


nnm.  7.  Ils  n'étoient  même  revêtus  de* 
habits  propres  i leur  dignité  qu'aux 
grands  jours  de  fête.  J un.  l'w.  rl. 

ihjf.  4.  num.  j.  Les  Auteurs  qui  ont  tra- 
duit c*r  endroit,  n’ont  pas  fait  attention 
que  les  Ecrivains  de  l'Ancien  8c  du  Nou- 
veau Teftament  fe  font  furvi  quelquefois 
du  participe  préfent  pour  marquer  une 
ehofe  paflée.  Vous  en  trouverez  des 
exemples  dans  la  Philologie  fxcrée  de 
Sal.  GlaJJiks.  p°g.  sif.  , 

» Quoique  je  porte  écrit  fur  mon  front 
» ce  nom  très -feint  Sc  G augnfre  qu'il 
n n’eft  pas  permis  de  le  proférer  «.  Le 
fens  eft  beau  , te  Jofeph  auroit  pû  faire 
parler  alnb  Ananus  s mais  KaAév|é)*Sf 
ne  peut  lignifier  » Je  poire  écrit  fur  mon 
» fronrt.;  ce  qui  fuit:  •»  qu'il  n'eft  pas 
»>  permis  de  le  profèrent,  eft  une  addi- 
tion de  l’élégam  Traduâeur.  , 

Fff  ij 


Ananas  ani- 
me le  peuple 
contre  les  Zé- 
lateurs. 
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» fit  vous  craignez  de  faire  connoître  que  vous  en  êtes'  vrai- 
» ment  affligés.  O la  plus  cruelle  de  toutes  les  tyrannies  ! Mais 
» pourquoi  me  plaindre  de  ceux  qui  vous  en  font  fêntir  le 
» poids } n’eft-ce  pas  votre  lâche  patience  à fouffrir  leurs  pre- 
*>  mieres  infultes  , qui  a infenfiblement  augmenté  leur  barbare 

* infolence/  n’eft-ce  pas  le  mépris  indolent  que  vous  avez  faic 
i»  du  petit  nombre  qu’ils  étoient  d’abord , qui  les  a fi  fortmul- 
» tipliés /Par la  pufillanime tranquillité  avec  laquelle  vous  les 
» avez  vus  fe  fournir  d’armes  , ne  les  avez-vous  pas  enhardis 

* à.  s’en  fervir  contre  vous  / Au  lieu  de  vous  oppofer  à leur 
»>  audace  , lorfqu’ils  ont  commencé  à maltraiter  vos  plus  pro- 
» cbes,  avec  quelle  indifférence  les  avez-vous  vu  exercer  leurs 

brigandages  , & n’eft-ce  point  cette  indifférence  qui  leur  a 
» perlùade  qu’ils  pouvoienc  impunément  piller  les  maifons  , 
» en  enlever  les  maîtres  , que  vous  leur  livriez  en  quelquj} 
» forte  par  le  défaut  d’obftacle  de  votre  part,  pour  les  traî- 
•>  ner  à travers  la  ville  dans  des  prifons,  où  ils  les  chargeoicnt 
=»  de  fers  î Je  m’abftiens  de  faire  l’énumération  fie  de  m’éten- 
»>  dre  fur  les  éminentes  qualités  de  ces  malheureux  citoyens, 
» qui  , fans  aucune  forme  de  jugement  ni  même  d’accufa- 
» don  , comme  aulïï  fans  que  perlonne  entreprît  de  leur  prê- 
» ter  aucun  fecours , cfluyoient  de  fi  violentes  infultes,  & je 
.»  demande  fi  une  telle  impunité  ne  conduisit  pas  les  furieux 
» qui  les  leur  faifoient  éprouver , à pouffer  l’audace  jufqu’àleur 
» ôter  la  vie:  c’eft  enfin  ce  que  vous  avez  vu  avec  une  indif- 

férence  aulli  décidée  , que  vous  verriez  conduire  à l’autel 
*>  le  meilleur  mouton  d’un  troupeau.  Nous  avons  vu  commet- 
» tre  ces  horribles  attentats  fans  lever  nos  bras  pour  arrêter 
» ceux  de  ces  infâmes  meurtriers , fans  o'èr  même  ouvrir  la 
»>  bouche  pour  témoigner  notre  indignation.  Aurez-vous  donc 
«>  encore  long-temps  la  honteiife  lâcheté  de  fouffrir  que  le  lieu 
n faint  foit  prophané  par  ces  impies  / fie  après  les  avoir  vù  cran- 
• si  quillement  fe  fortifier  dans  leur  méchanceté  par  une  fuite 
» de  forfaits  plus déteftables  les  uns  que  les  autres,  aurez  vous 
» l’indigne  foibleflè  de  les  lailler  y mettre  le  comble;  carne 
,»  croyez  pas  qu’ils  bomafient  leur  impie  prophanation  au  dé- 
■»  gré  auquel  ils  l’ont  pouflée , s’il  leur  étoit  poffible  d’yajoft- 
»>  ter  quelque  nouvelle  abomination;  ils  fe  font  emparés  du 
sj  lieu  le  plus  fort  de  la  ville,; fie  s’y  font  établis  comme  dans 
» une  fortereflè,  comme  dans  une  citadelle;  (ces  noms  pro- 
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n phanes  devroient-ils  être  donnés  à nos  faints  port’ques!) 
»>  mais  puifqu’enfin  ils  les  ont  choifis  pour  le  fiege  de  leur 
ïj  tyrannique  domination,  puifqu’ainfi  élevés  fur  vos  tètes  ils 
»j  prétendent  décocher  contre  vous,  de  ce  lieu  facré  , les  traits 
>j  de  leur  fureur,  de  quelles  penfées,  de  quels  fentiments  vos 
»j  âmes  peuvent-elles  être  maintenant  occupées?  auriez-vous 
»j  la  confiance  de  vous  flatter  que  les  Romains  vous  aideront 
» à remettre  nos  faints  lieux  en  honneur  (a)?  Les  affaires  de 
>j  votre  ville  font-elles  fi  défelpérées , & vos  maux  fi  extrê- 
>3  mes,  qu’ils  doivent  faire  entrer  des  ennemis  dans  de  tels 
*3  fentiments  de  compaflion.  O les  plus  à plaindre  de  tous  les 
»»  hommes!  ne  fortirez-vous  point  de  votre  léthargie  ? plus 
33  infenfibles  que  les  bêtes  qui , à l’afpcâ  de  leurs  playes  ,s’a- 
33  niment  contre  ceux  qui  les  ont  bleffés , un  jufte  reffentiment 
se  des  violents  outrages  dont  vous  avez  été  accablés  ne  rani- 
33  mera-t’il  point  votre  courage,  & ne  vous  excitera- t’il  point 
33  à vous  mettre  en  état  d’entreprendre  une  légitime  vengcafl- 
33  ce?  l’amour  de  la  liberté,  afltffion  louable  & fi  naturelle 
33  à l’homme,  a-t’il  donc  pû  s’éteindre  dans  vos  âmes , au  point 
33  que  celui  de  la  fervitude  en  ait  pris  la  place?  comme  fi  vos 
•»>  ancêtres  ne  vous  euffenc  infpiré  par  leurs  exemples  que  le 
33  défir  d’être  affujettis  ; eux  qui  au  contraire,  pour  confer- 
33  ver  leur  liberté, ont  foutenu  de  fi  grandes  guerres  contre  les 
33  Egyptiens  Si  les  Médes(£).  Mais  pourquoi  faire  valoir  ici 
33  l’exemple  de  nos  peres;  quel  autre  motif  que  le  maintien 
33  de  notre  liberté  , nous  a engagés  dans  la  guerre , utile  ou  con- 
33  traire  à nosintérêcs,  que  nous  avons  maintenant  contre  les 
33  Romains?  Quoi  ! nous  refufons  de  nous  foumettre  auxMaî- 
„ très  de  la  terre,  & nous  fouffrirons  que  des  gens  de  notre 
33  nation  deviennent  nos  tyrans;  raffujettiffement  involontaire 
33  à des  étrangers  peut  être  l’effet  d’une  difgrate  de  la  for- 


{4)  On  traduit  ordinairement  les  mots 
A'itfi’  & de  i««  par  celui  de  Tem- 
ple » mais  cela  confond  les  idées , & fait 
cia’on  ne  diA-ngue  pas  allez  les  facrés 
Portique5  , du  Temple  proprement  dit. 
^jn  LcCfeur  qui  n’elt  pas  en  ctat  de  cou- 
fulcer  l'original , ou  qui  lit  plutôt  pour 
s'ansufèr  que  pour  s’inAruire,  croit  que 
«>fl  du  Templepmprenient  dit  .que  Jo- 
feph  parle  , lorlqu’il  ne  s'agir  que  des 
Puniques.  Pour  ériter  l'équivoque,  j'ai 


toujours  traduit  le  premier  de  ces  mors 
par  (acrés  Porriques  ou  lieu  (aint  , & j'ai 
refetvé  au  fécond  le  nv  t de  Temcle. 

(é)  Oïl  elè  ce  que  Jofcph  va  chercher 
les  guerres  que  les  Juifs  ont  eu  avec  lu 
Egyptiens  & lesMédes  : guerres  peucon- 
fidérables  en  comparaifon  decelles  Qu’ils 
eurent  au  retrur  de  la  captivité  contre  Us 
Rois  de  Perle  i mais  peut-  être  avoit-il  dit 
contre  Us  Macédoniens. 
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„ tune  •,  mais  il  n’y  a que  des  lâches  nés  pour  la  plus 
» vile  fervitude  , qui  puiffent  volontairement  fe  foumettre  à la 
»>  tyrannie  des  plus  méchanrs  de  leurs  compatriotes.  Je  ne 
» fçaurois  vous  diflunuler  qu’en  vous  parlant  des  Romains , il 
» m’eft  venu  en  penfée  de  vous  faire  confidérer  que  quand 
» ces  fiers  ennemis  nous  forceroient  dans  notre  ville,  ( ce  qu'à 
*>  Dieu  ne  plaife) , ils  ne  nous  traiteront  jamais  avec  uneaufii 
» outrageante  barbarie,  que  l’ont  fait  nos  facriléges  cornpa- 
»j  triotes.  Pouvons-nous,  fans  verfer  un  torrent  de  larmes  , 
»>  voir  les  dons  précieux  que  les  Romains  ont  confacrés  dans 
» notre  faint  Temple  , les  riches  trophées  érigés  par  nos  pe- 
» res  dans  notre  atigufte  capitale , 6i  formés  de  différents  bu- 
» tins  faits  fur  les  ennemis  de  notre  nation  , devenir  l’objet 
» des  voleries  de  gens  nés  dans  le  fein  de  notre  commune  pa* 
»>  trie}  tant  de  perfonnes  d’un  rang  & d’un  mérite diftingué^ 
» que  nos  ennemis  .s’ils  étoient  devenus  nos  maîtres , auroient 
»»  épargnées  , mifes  à mort  par  ces  barbares.  Avons-nous  ja- 
» mais  vu,  au  mépris  de  nps  pieux  ufeges  & de  nos  làintes 
» loix,  les  Romains  regarder  autrement  que  de  loin  & avec 
,>  refp.d  notre  feincTemple?  ont-ils  jamais  entrepris  de  fran- 
» chir  les  bornes  preicrites  aux  prophanes,  & s’avancer  au  de- 
» là  du  parvis  des  Gentils?  6 c nous  voyons  des  gens  nés  parmi 
« nous,  inftruits  de  nos  religieufes  pratiques  , & portant  le 
nom  de  Juifs,  entrer  dans  nos  feints  lieux  les  mains  teintes  du 
» fang  de  leurs  concitoyens.  Quel  les  fuites  plus  funeftes  avons- 
» nous  à craindre  d’une  guerre  étrangère,  & n’avons-nous  pas 
» au  contraire  lieu  de  prélumer  que  des  ennemis  nous  traireroîent 
» avec  plus  d’humanité  qu’eux } car,  s’il  eft  permis  d’ufer  des 
»»  termes  propres  à caradérifer  les  chofes,  ne  devrions  - nous 
» pas  reconnoître  que  les  Romains  onc  été  les  protedeurs  de 
u nos  loix  , & que  ces  impies , nourris  & élevés  dans  notre 
* fein , s’en  déclarent  les  ennemis  ? Qu’on  doive  exterminer 
» ces  traîtres  fi  jaloux  de  nous  affervir  à leur  tyrannie}  qu’il 
» n’y  ait  point  d’affez  grands  fupplices  pour  leurs  déteftables 
forfaits,  c’eft  de  quoi,  je  penie  que  vous  étiez  tous  bien 
*>  perfuades  avant  de  vous  rendre  en  cette  affemblée  , &que 
» chacun  de  vous,  avant  que  je  parlaffe,  fe  fentoit  animé  d’un 
»>  défir  ardent  de  les  faire  repentir  des  maux  qu’ils  nous  onc 
»»  fait  fouffrir  ; mais  peut-être  la  plupart  d’entre  vous  redou- 
«i  tent-ils  encore  leur  grand  nombre,  leur  audace  ,&  la  force 
i»  du  lieu  qu’ils  occupent  : confidére^»  cependant  que  ce  n’eft 
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» qu'à  vos  frivoles  craintes  qu’ils  (ont  redevables  de  ces  avan- 
» cages,  qui  ne  feront  qu'augmenter jfi  nous  ne  fâchons  d’en 
»>  arrêter  les  progrès:  leur  nombre  croîc  tous  les  jours  , parce 
n que  les  méchants  recherchent  la  fociété  des  méchants  ; 
» leur  audaceae  croît  pas  moins,  parce  qu'ils  n’ont  jufqu'ici  trou- 
« vé  & ne  trouvent  encore  perlonne  qui  leur  réfifte.  Ils  join- 
» dront  à la  fupérioriré  que  leur  donne  l’élévation  du  lieu  qu’ils 
t»  occupenc , le  formidable  appareil  des  armes  donc  ils  s’y 
» muniront  fi  nous  leur  'en  donnons  le  temps.  Mais  croyez- 
» moi  , montons  à eux  avec  un  généreux  courage  : les  repro- 
u cires  de  leur  confcience  les  confondront  peut  être  , & rédui- 
» ront  à rien  dans  leurs  penfées  , l’avantage  qu’ils  ont  préfumé 
•»  d’abord  en  pouvoir  tirer;  peut-être  même  que  Dieu  offen- 
sa (é  de  l’outrage  qu’ils  lui  ont  faic  en  s’en  rendant  maîtres , 
» fera  retourner  contr’eux  les  traits  qu’ils  nous  lanceront  , fie 
» permettra  que  ces  impies  périll'enc  ainlï  par  eux -menées  : 
u notre  feule  vue  peut  abbatrre  leur  audace;  mais  quand  il  y 
n au r oit  quelque  danger  à cou  lir,  il  vous  lèroit  glorieux  de  mourir 
••  aux  pieds  des  autels  , & de  donner  votre  vie,  non  pour  vos  fem- 
» mes  & vos  enfans,  mais  pour  votre  Dieu  5c  fon  lieu  fainr. 
»»  Je  vous  aiderai  de  mes  confeils , & vous  affilierai  de  mon 
» bras;  je  ne  négligerai  rien  pour  affurer  votre  confervation , 
jj  ôc  vous  ne  me  verrez  jamais  prendre  le  lâche  foin  de  mé- 
jj  nager  ma  vie  «. 

X I.  Ce  fut  ainfi  qu’Ananus  tâcha  d’exciter  le  peuple  à mar- 
cher contre  les  Zélateurs.  Il  n’ignoroic  pas  qu’il  y avoir  pref- 
que  de  la  témérité  à entreprendre  de  les  réduire  : ils  étoienc 
en  grand  nombre,  jeunes  pour  la  plupart,  pleins  de  vigueur, & 
d’une  rélolution d’autant  plus  ferme,  que  les  reproches  qu’ils 
avoicnr  à fe faire  des  crimes  qu’ils avoient  commis,  leurôtoienc 
toutes  les  efperances  d’en  obtenir  le  pardon  ; mais  il  croyoit  qu’il 
n’y  avoir  rien  qu’on  ne  dût  cencer  pour  arrêter  les  dangereux  pro- 

Srcs  de  tant  de  déford  res. Le  peuple  touché  des  vives  exhortations 
’ Ananas , demanda  avec  de  grands  cris  qu’on  le  menât  contre 
ceux  qu’il  le  prefioic  d’aller  attaquer  ,chacun  déclarant  qu’il  étoic 
prêc  à s’expoier  aux  plus  grands  dangers  pour  une  caufe  auûi 
j u fie. 

(a)  » En  combattant  pour  vos  femmes  I duâion  de  M.  d'Andillf  approcha  an  peu 
» Si  pour  vos  enfans^.  Hijf.  Smp.  ju/qu’i  I plus  de  la  penffe  de  Jofepb. 

Conjtantin , tome  t.  pag.  s jj.  La  tra-  | 
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XII.  Ananus  tira  promptement  de  cette  multitude  tous 
ceux  qu’il  jü£ea  capab!es<Ie  le  bien  comporter  fous  les  armes , & 
les  mit  en  ordre.  Les  Zélateurs , qui  entretenoient  parmi  le 
peuple  un  allez  grand  nombre  d’efpions  pour  être  inûruitsà 
rems  de  tous  les  mouvements,  le  furent  bien  tôt  de  celui-ci: 
irrités  d’apprendre  qu’il  avoit  pour  but  de  les  aller  attaquer , 
Us  fortirent  des  facrés  portiques  , tantôt  divifés  par  pelo- 
tons, tantôt  tous  enfemble  , & fe  jetterent  fans  quartier  far 
tout  ce  qui  fe  préfenta  à leur  rencontre.  Ananus  rafTembloit 
alors  le  Peuple,  & le  formoit  en  corps,  il  étoit  de  beaucoup 
fupéricur  en  nombre  aux  Zélateurs  ; mais  ceux  - ci  étoient  mieux 
armés, & leurs  bataillons  mieux  ordonnés:  le  courage  fuppléoit  de 
relie  à ce  qui  manquoit  à l’un  & à l’autre  de  cesdeux  partis  oppofés. 
L’ardente  animalité  que  les  habitans  avoient  conçue  contre  les 
Zélateurs  , les  mettoit  en  force  plus  même  que  n’auroient  pû 
fairè  les  armes  dont  ils  étoient  dépourvus;  tous  les  défavanta- 
ges  que  peut  faire  craindre  l'intériorité  du  nombre  ctoient 
abondamment  compenfés  dans  le  parti  des  Zélateurs,  parieur 
extrême  audace.  Les  premiers  ctoient  perfuadés  qu’ils  ne  pou- 
voient,  avec  aucune  forte  de  sûreté,  demeurer  dans  la  ville, 
tant  que  ces  méchants  ne  feroient  point  exterminés , & ces 
méchants  jugeoient  allez  que  s’ils  étoient  vaincus  , aucun  d’eux 
n’échapperoit  au  fupplice  ; affeélés  de  fentiments  fi  propres  à 
mettre  l’un  & l’autre  parti  en  aélion,  ils  en  vinrent  aux  mains; 
le  premier  combat  qu’ils  fe  donnèrent,  fut  devant  le  faint  lieu, 
à coups  de  pierres  & de  traits  qu’ils  fe  Iançoient  de  loin;  lorf- 
que  quelques  corps  de  l’une  des  deux  faélions  plioit, celui  qu’il 
avoit  en  tête  &c  qui  avoit  eu  l’avantage  , le  pourfaivoit  l'épée 
à la  main  ; ainli  de  part&  d’autre  il  y eut  beaucoup  de  morts 
& de  bieflés.  Les  bleflés  du  côté  du  Peuple  étoient  portés  par 
leurs  proches  dans  leurs  maifons , & les  Zélateurs  portoient  les 
leurs  dans  les  portiques  que  le  fang,qui  en  fouilloit  le  pavé, 
étoit  feul  capable  de  prophaner.  Les  Zélateurs  feretiroient  avec 
avantage  de  tortfes  leurs  forties  ; le  Peuple , dont  le  nombre 
s’augmentoit,  s’en  irrita;  fa  colere  tomba  fur  ceux  des  liens  qui 
Ipichoient  pied  , & nç  s’ouvrant  plus  pour  leur  donner  palTage  , 
mais  s’oppofant  par  un  effort  contraire  à leur  fuite  , il  les  força 
de  retourner  contre  les  ennemis  qui,  obligés  enfin  de  plier  à 
leur  tour , regagnèrent  les  portiques  : le  Peuple  les  pouffa  alors 
fi  vivement,  qu’effrayés  fit  contraints  d’abandonner  les  porti- 
ques 
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Îjues  des  Gentils , ils  fe  réfugièrent  dans  ceux  d’Ifraël,  & en 
èrmerent  les  portes.  An  anus  ne  jugea  pas  qu’il  fût  prudent  de 
les  y attaquer , parce  qu'outre  qu’ils  lançoient  beaucoup  de  traits 
de  deflus  la  terraûe  de  ces  portiques,  il  necroyoir  pas  devoir, 
quand  même  il  Jes  auroit  vaincus,  permettre  que  le  Peuple  y 
encrât  avant  que  de  s’ètre  purifié  ; il  fe  contenta  de  tirer  de 
toutecette  multitude  fix  mille  hommes  bien  armés, & deleur  faire 
monter  la  garde  devant  les  portiques  : fix  mille  autres  devoienc 
les  relever , 5c  ainfi  fucceflivemenr  , fans  que  perfonne  pût 
être  exempt  de  ce  fervice;  mais  les  gens  d’un  certain  rang  s’en 
difpenferent , en  fubftituanc  à leur  place  , d’accord  avec  les 
Commandants,  des  gens  du  menu  peuple  qu'ils  payoientpour 
monter  leur  garde. 

X II  I.  Tous  les  foins  d’Ananus  ne  purent  empêcher  Jean , ctU^JeUtia' 
que  nous  avons  dit  s’être  enfui  de  Gifcala  , d’être  enfin  l’inf-  Zclaceurs  le« 
trument  & la  caufe  delà  pertedu  Peuple:  c’étoit  un  fourbequi 
nourrifToit  dans  fon  cœur  une  violente  pafiion  pour  la  tyran-  H Antaut&du 
nie,  5c  qui  épioit  depuis  long-temps  l’occafion  de  fè  rendre  Peuple, 
maître  des  affaires.  Il  faifoit  alors  femblanc  d’entrer  dans  les 
vues  5c  dans  les  fentiments  du  Peuple:  il  fuivoit  par-tout 
Ananus,  affifloit  le  jour  à tous  les  confeils  qu’il  tenoit  avec  les 
Principaux  , 8c  l’accompagnoit  la  nuit  lorfqu’il  faifoit  la  vifice 
des  gardes  5 mais  il  informoit  exa&ement  les  Zélateurs  des  plus 
fècrettes  délibérations. , 8c  les  réfolutions  étoient  à peine  prifes , 
qu’ils  en  étoient  inflruits  : il  couvroir  fes  manœuvres  par  des 
égards  extraordinaires  pour  Ananus  5c  pour  les  Chefs  du  Peu- 
ple. Ces  déférences  affe&ées  produifirent  cependant  un  effet 
tout  contraire  à ce  qu’il  s’en  promettoitj  car  elles  le  rendirent 
enfin  fufpeél  : 5c  comme  il  fe  trouvoit  par  tout  fans  y être 
appellé,  on  fe  méfia  que  ce  ne  fût  un  traître  qui  avertifToit  les 
ennemis  de  tout  ce  qui  fe  pafioic.  La  connolilance  qu’on  eut 
qu’il  ne  s’agitoit  rien  dans  les  confeils,  qui  ne  parvint  aufii-tôt 
à la  leur,  confirma  d’autant  mieux  le  foupçon,  que  l’on  ne 
connoifloit  aucun  autre  que  Jean  fur  qui  on  pût  le  faire  tom- 
ber avec  une  jufte  vraifemblance  -,  mais  il  n’éroit  pas  facile  de 
l’éloigner:  c’étoit  un  méchant  qui , par  fes  artiheieufes  pra- 
tiques , avoit  trouvé  le  moyen  de  s’aflurer  la  prote&ion  de  ceux 
. qui  avoient  le  plus  de  parc  aux  affaires  5 tout  ce  que  l’on  crut 
pouvoir  faire  de  mieux  , fut  d’exiger  qu’il  s’engageât  par  fer- 
ment â fe  tenir  "de  bonne  grâce  attaché  an  Peuple  conduit  par 
TotmVt.  Ggg 
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Ananus  : il  n’en  fie  nulle  difficulté,  & jura  qu’il  lui  demeure- 
roit  fidele,  qu'il  tiendroic  toutes  fes deliberations  fecrertes , 6c 
qu’il  lui  aiderait  de  fon  bras  6c  par  Ces  confeils  à extermi- 
ner les  faâieux  qui  s’étoient  armés  contre  lui.  Le  ferment  de 
ce  traître  raflura  tout  le  monde  : on  l’admit  fans'défiance  à tous 
les  confeils  -,  on  le  députa  même  vêts  les  Zélateurs  pour  les 
engager  à fe  rendre,  parce  qu’ Ananus craignoit  extrêmement 
que  le  faint  lieu  ne  fut  fouillé  & prophané  par  des  meurtres. 

XIV.  Mais , comme  fi  Jean  eut  juré  de  fervir  les  Zélateurs 
,u* zélateurs , & non  de  *es  combattre,  il  leur  dit,  lorfqu’il  fut  au  milieu- 
trahit  An>nus  d’eux,  «qu’il  a voit  couru  de  grands  dangers  pour  ne  leur  laif- 
& le  Peuple.  ,}  fa  rjen  jgnorer  touC  ce  qUj  fe  tramoit  contr’eux  dans  les 
n confeils  que  tenoit  Ananus,  6c  qu’il  venoit  les  avertir  qu’eux 
„ ainfi  que  lui  ne  s’étoient  peut  être  jamais  trouvé  en  unauffi 
»»  grand  péril  que  celui  où  ils  étoient  alors , fi  Dieu  ne  les 
» en 'droit. par  une  prompte  affiftance;  qu’Ananus  avoit  faic 
,,  prendre  au  Peuple  la  réfolution  de  députer  vers  Vefpafien, 

„ pour  l’engager  à venir  au  plutôt  fe  rendre  maître  de  la  ville  , 
„&  qu’il  avoit  ordonné  au  Peuple  de  fe  purifier  le  lendemain, 
„afin.  que,  fous  prétexte  de  religion,  il  pût  entrer  dans  le 
,,  faint  lieu  , & les  y forcer;  que  pour  lui  il  ne  concevoit  pas 
„ qu’il  leur  fut  po/îæle  de  réfiiter  long-temps  à la  grande  mul- 
titude d’ennemis  qui  les  y tenoit  afliegés  ; que  ce  ne  pouvoir 
„ être  que  par  une  providence  particulière  de  Dieu  qu’il  avoit 
j,  été  député  pour  leur  porter  des  propofitions  d’accommode- 
„ ment , n’y  ayant  point  de  doute  a faire  qu’Ananus  n’avoit  d’au-, 
„tre  deflein  que  de  les  accabler  lorfqu’ils  feroient  défarmés; 
„ qu’il  leur  falloir,  s’ils  voujoiçnt  conferver  leur  vie,  la  deman- 
der humblement  à ceux  qui  les  tenoient  affiégés , ouappeller 
„ des  étrangers  à leur  fecours  ; que  fe  flatter  qu’on  leur  par- 
„ donneroit  Jorfqu’iJs  fe  feroient  rendus,  c’étoit  oublier  , par 
,,une  préfomption  déraifonnable , tous  les  maux  qu’ils  avoient 
„ faits  , &‘fè  perfuader  vainement  que  ceux  qui  les  avoient 
,,  foufferts  voudraient  bien  les  oublier  de  même,  6c  n’en  con- 
server aucun  refTentiment;  que  les  malfaiteurs  font  toujours 
,,  dérefiés  comme  tels malgré  toute  marque  de  repentir  , 6c 
„ que  le  défir  naturel  de  la  vengeance  fe  fait  encore  plus  vive- 
,,ment  fentir  lorfqu’on  a réuffi  à les  réduire;  qu’ainfi  ils  de-* 
,,  voient  s’aflùrer  qu’ils  auraient  toujours  pour  ennemis  les  pa- 
„ rents  6c  les  amis  de  ceux  qu’ils  avoient  tués;  6c  que  les  fen- 
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- timents  de  fureur  où  croit  le  Peuple  pour  les  infractions 
~ faites  à fes  ufjges  8c  à Tes  loix  , ne  s’efFaceroient  jamais  ; 
» que  quand  même  enfin  quelques-uns,  plus  humains  & plus 
» compatiflans,  paroîtroient  difpofcs  à leur  pardonner , le  grand 
• nombre  de  ceux  qui  étoient  outrés  de  ce  qui  s’étoit  pafle, 
■»  étouflferoit  leurs  voix.  . • 

. — 

■ CHAPITRE  IV. 

7.  T E A N i par  fon  difcours  méchamment  conçu  en  termes 
J généraux  , donna  beaucoup  àpenferaux  Zélateurs  : il  n’a - 
voit  ofé  déclarer  ouvertement  quels  étoient  les  étrangers  qu’il 
leur  infinuoit  d’appeller  à leur  lecours  $ mais  on  fentoit  allez 
qu'il  avoir  en  vue  les  Iduméens.  Pour  exciter  l’aélivité  de 
leurs  Chefs,  il  leur  dilbit  en  particulier  qu’Ananus  étoit  un 
homme  cruel , Sc  oue  toutes  fes  menaces  tomboient  princi- 
palement fur  eux.  Eléazar , fils  de  Simeon  , 8c  Zacharie,  fils  de 
Phalec,  tous  deux  de  race  facerdotale  , étoient  les  principaux 
de  ces  Chefs.  Les  Zélateurs  avoient  fur-tout  une  extrême  con- 
fédération pour  Eléazar,  parce  que  nul  autre  que  lui  ne  fça- 
voit  fe  décider  plus  promptement,  ni  exécuter  une  réfolution 
avec  plus  de  dextérité)  nuis  perfuadés,  parles  difcours  de  Jean, 
de  la  haine  particulière  que  leur  portoit  Ananus,  8c  des  liai- 
fbns  qu’il  l’accufoit  par  une  infigne  fourberie  d'entretenir  avec 
les  Romains  pour  fe  fortifier  de  leur  puiflance,  ils  demeurerenc 
tous  pendant  quelque  temps  indécis  fur  le  parti qu’ils  dévoient 
prendre  dans  une  conjonélureauflî  délicate,parce  qu’ils  croyoient 
d’un  côté  que  le  . Peuple  ne  devoir  pas  tarder  à les  attaquer  , 
&quede  l’autre,  ils  fentoient  qu’alfiéeés  comme  ils  l’étoienr, 
ils  n’avoient  que  les  plus  grands  malheurs  à attendre , avant 
que  le  fecours  qu’on  leur  propolbit  d’appeller  pût  venir  les  dé- 
gager. Us  réfolurent  cependant  d’en  envoyer  demander  aux 
- Iduméens , 8c  ils  leur  écrivirent  « qu’Ananus  ayant  féduit  le  Pcu- 
» pie , & le  difpofant  à livrer  jérufalem  aux  Romains , ils 
„ avoient  cru  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  pour  conferver 
••  leur  liberté,  que  de  fe  retirer  dans  le  faint  lieu,  qu’on  les 
» y tenoit  alfiégés , & qu’ils  ne  pouvoient  efpérer  de  s’y  foutenir 
b long-temps , de  forte  que  s’ils  ne  venoient  promptement  les 
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» fecourir,  ils  alloient  tomber  fous  la  tyrannie  d’Ananusj  6c 
» la  ville  au  pouvoir  des  Romains  «*.  Ils  chargèrent  les  por- 
teurs de  ces  lettres  de  dire  plufieurs  autres  choies  de  bouche 
auv  principaux  Chefs  des  Iduméens  ; ils  choiürent  pour  cette 
commiffion  deux  de  leurs  gens  dont  le  zcle  ardent  6c  l’élo- 
quence perfuafive  pouvoient  le  mieux  en  affurer  le  fuccès , 
& ce  qui  importoit  peut-être  plus  encore , les  deux  meilleurs 
hommes  de  pied  qu’ils  euflent.  Ils  connéifloient  aflez  les  Idn- 
méens , pour  penfer  qu’ils  fe  lailTeroient  aifément  perfuader. 
Cette  nation  naturellement  brutale , eft  li  avide  de  mouve- 
ments & de  révolutions  , qu’elle  eft  toujours  prête  à prendre 
les  armes  dès  qu’on  l’en  lollicite , & qu’elle  va  à la  guerre 
avec  la  même  joie  que  tout  autre  Peuple  à quelque  grande 
fête.  Le  point  eflèntiel  en  cette  affaire  écoit  la  célérité  ; auffi 
les  deux  députés  chargés  de  la  négocier , & qui  fe  nommoient 
tous  deux  Ananie,  uferent  de  tous  lès  avantages  dont  la  nature 
les  avoit  favorifés  pour  faire  la  plus  grande  diligence  , fe 
rendirent  promptement  en  Idumee,  & préfenterent  la  lettre 
des  Zélaceurs  aux  principaux  Chefs  de  la  nation,  n • 

I I.  Sur  le  vû  de  cette  lettre,  6c  fur  ce  que  ceux  qui  la  leur 
remettoient  y ajoutèrent  de  bouche , ils  coururent  de  tous 
côtés*  comme  des  furieux  , publiant  qu’on  eût  à prendre  les 
armes:  chacun  les  prit  avec  autant  d’empreflement  que  s’il  fe 
fût  agi  de  fauver  la  capitale , 6c  en  moins  de  temps  qu’ils 
n’en  avoient  défigné , ils  mirent  fur  pied  une  armée  de  vingt 
mille  hommes  qui  fe  rendirent  à Jerufalem  , commandés  par 
quatre  Chefs,  )ean  & Jacques  fils  de  Soras , Simon  fils  deCa- 
thla,  6c  Phineas  fils  de  Cloufocée. 

I I I.  Les  députés  des  Zélateurs  étoient  fortis  fans  qu’Ana- 
nus  ni  aucun  de  ceux  qu’il  avoit  commis  à la  garde  des  por- 
tiques' en  euflent  eu  connoiflance  5 mais  la  marche  des  Idü- 
méens  ne  pouvoit  être  auffi  fecrettement  conduite.  Au  pre- 
mier avis  qu’Ananus  en  reçut , il  fit  fermer  les  portes  de  la  ville , 
& en  fit  garder  les  remparts  : il  ne  fe  réfolut  pas  néanmoins 
à les  traiter  en  ennemis,  eftimant  qu’il  étoit  plus  prudent 
deles  porter  à la  paix  par  de  bonnes  raifons , que  de  les  forcer  les 

(a)  « Et  qui  depuis  qu’elle  avoit  em-  I » chement  pour  le  temple  & pour  la 
3>  bradé  U Religion  Judaïque,  ne  le  et-  I » ville  fainte  ».  Hijt.  de  t Empereurs  juf. 
» doit  point  aux  Juifs  naturels  en  atta-  | qu'à  Canfluntin,  Tom.  t.  pag.  ayy. 
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armes  à.  la  main  à fe  retirer  * ainfi  dès  qu’ils  furent  arrivés, 
Jéfus  le  plus  ancien  des  Grands- Prêtres  après  Ananus,  mon- 
ta fur  une  tour  qui  étoic  devant  l’endroit  où  ilss’étoient  pof- 
tes  , & leur  parla  , en  cette  forte  : » Je  ne  puis  voir  fans  être 

frappé  du  plus  grand  éronnemenc  un  étrange  coup  de  fbr- 
•>  tune  procurer  , contre  toute  apparence , un  fecours  puiHànt 
» aux  déreftables  auteurs  de  tous  les  troubles  & de  tous  les  maux 
«»  dont  la  ville  de  jerufâlem  eft  affligée.  Quoi  ! vous  venez 
» pour  défendre  contre  nous  les  plus  méchans  de  tous  les 
» nommes,  plus  promptement  & avec  plus  d’ardeur  que  fi 
•»  notre. malheureufe  capitale  vous  eût  appelles  pour  la  fecou- 
•»  rir  contre  des  barbares  : mon  étonnement  cefleroit,fi  je  pou- 
m vois  me  pçrfuader  que  vous  fufiiez  affeélés  des  mêmes  paf- 
•»  fions  que  ceux  qui  voos  ont  appellés.  Rien  n’unit  davan- 
•»  tage  les  hommes , que  la  conformité  cfes  mœurs  & des  fen- 
m timentSj  mais  refléchiflez  fur  la  vie  de  ceux  pour  qui  vous 
» vous  déclafez , 6c:vous  reconnoîtrez  qu’il  n’y  en  a aucun  qui 
m ne  mérite  mille  morts,  que  c’eft  la  plus  vile  & la  plus  mé- 
t*  prifable  lie  du  peuplede  « campagne,  gens  qui , après  avoir 
■>  confumé  leur  bien  en  débauches,  & avoir  fait  l’infâme  ef- 

• fai  de  leur  téméraire  & criminelle  audace  dans  les  bourgs 
« & les  villes  des  en  virons,  fe  font  venus  jerter  furtivement  dans 
•>  la  ville  fainre.  Voleurs  impies  , facriléges  prophanateurs 

des  lieux  fàints,  qu’on  voit  tons  Jes  jo|urs  s'y  enyvrer,  & 
•»  faire  indignement  iervir  le  bjcn  de  ceux  qu’ils  ontmaftacrés , 
«•  à fatisfaire  leur  infatiable  gourmandife.  j'admire  le  bel  or- 
« dre  dans  lequel  votre  armée  fe- préfente  -,  il  ne  diffère  en 

• rien  de  ce  qu’elle  devrait  être  fi  la  Capitale  vous  avoit  ap* 
» pelles  pour  la  défendre  coHtre  des  étrangers.  Eh  ! qui  ne 
» penferoit  qu’on  ne  peut  voip  route  une  nation  prendre  ainfi 
<a  les  armes  en  faveur  d’hommes  aulfi  méchants,  que  par  un 
» coup  de  fortune  également  injulle  & funefte  ; mais  par 
■>  quel  motif  enfin  vous  êtes  - vous  fi  promptement  armés  t 
x>  vous  ne  vous  êtes  sûrement  point  déterminés  à prêter  votre 
» fecours  à une  troupe  de  brigands , contre  un  peuple  qui  ne 
z>  vous  eft  point  étranger,  fans  d’importances  confidérations  : 
» feroit-ce  qu’ôn  auroic  voulu  vous  perfuader  que  nous  écions 
■■  dans,  le  deûcin  de  nous  foumetere  aux  Romains  ; car  je  fuis 
» inftruic  que  quelques-uns  de  yos  gens  ont  dit  que  vous  veniez 

• pour  iauyer  U liberté  de  Jérulalem  ; je  ferais  étonné  qu’à 
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® tous  les  crimes  donc  ces  infâmes  ont  ofé  fê  rendre  coupa- 
■>  blcs , ils  n’euflent  pas  ajouté  celui  d'inventer  cette  noire 
•»  calomnie  ; c’éroic  le  plus  Sur  moyen  d’indifpofer  contre  nous 
« une  nacion  qui  chérit  la  liberté,  fit  qui,  pour  le  la  cônfèr- 
•»  ver,  a foutenu  tant  de  guerres  coritre  les  étrangers;  mais 
» confidérez  du  moins  qui  font  ceux  qui  avancent  de  tels  men- 

* longes , 6c  ceux  en  haine  de  qui  ils  en  font  un  criminel 

• ufage  ; fie  jugez  de  la  vérité , non  fur  des  diicours  tmpofteurs , 
« mais  fur  la  connoiiïance  certaine  que  vous  pouvez  avoir  de 
•»  l'état  de  nos  affaires.  Nous  voulons , vous  dic-pn  * nous  fou- 
» mettra  aux  Romains.  Pourquoi  donc  ne  l’avons- nous  pas-fait 
» dès  le  commencement  de  la  guerre  i Ne  pouvions-nous  pas 
» alors  , ou  ne  pas  nous  révolter  contre  eux  T on  lauifrcôc 
» après  avoir  fecotié  leur  joug,  rentrer  fous  leur  obéiflàncc» 
» fans  attendre  qu’ils  priflcnc  nos  villes , &c  qu’ils,  ravageaf- 
M fenc  tout  le  pays  qui  nous  environne  ?Quelles.difficultés  d’ail- 
if  leurs  ne  trouverions- nous  pas  à entrer , quand  nous  le  vou» 
„ drions , en  traité  avec  eux,  maintenant  que  la  conquête  de 
,,  la  Galilée  a fi  fort  enflé  leur  orgueuil  ; 6c  ne  feroic-ce  pas 
„ pour  nous  , une  honte  plus  infuportabie  que  la  mort,  d’aller 
y,  naflement  implorer  le  (écours  d’un  ennemi  qui  vient  nous 
„ attaquer,  & qui  eft  déjà  à nos  portes;  pour  moi,  je  donne» 
„rai  volontiers  ma  vie  pour  coriferver  la  paix;  mais  j’eftîme 
y,  que  quand  On  a pris  lès  armes  , fie  qu’on  eft  en  guerre  oi>- 
4,  Verte , il  eft  infiniment  plus  glorieux  de  monrir , que  de  s’ex- 
„ pofer  à traîner  ignominieufemcnc  fa  viè  dans  l’efclavage. 
j,  Mais  éft-ce  quelqu’un  de  noos  , qui  fommes  â la  tête  du 
„ Peuple  , qu’on  accufe  d’avoir  fait  en  particulier  quelques 
j, avances  fecretres  auprès  des  Romains  -,  ou  vous  a fon-  die 

, ,,  que  ce  fut  le  Peuple  entier  qui , par  -une  délibération  pu- 
I,, blique  fie  générale,  Ieor  eût  envoyé  des  députés  ?ii  c’eft 
•„  quelqu’un  de  nous  , qu’on;  nomme  ceux  de  nos  amis  ou  de 
>,  nos  gens  qui  nous  ont  fervi  -dans  cette  trâhifon  ? En  a-t’on 
„ furpris  quelques-uns  en  allant  ou  -en  revenant  ? a ton  in- 
■t,  rercepté  de  nos  jertres  / nos  détnarches  onc-eHes  pu  ccre  fi 
„-fecrectésy  que  dans  le  grand  < nombre  de  citoyens  avec  lef- 
,,  quelsr  nous  fommes  continuellement,  quelqu’un  n’en?aitrien 
„ découvert  ? Comfnenc  au  contraire  une  poignée  de  gens  qui 
„ne  peuvent  fortir-des  faines  portiques  ou  nous  les  terrons  af- 
„ fiegés,  auroienc-ils  pu  avoir  connoiffance  de  manoeuvres  que 
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5,  nous  aurions  tenues  lîfoignenfement  cachées  tant  au-dedan$ 
fy  qu’au-dehors  de  la  viMe.  Ce  n’eii  donc  par  rapport  à nous 
},  en  particulier  qu’qne  impofture  méchammentmventée  par 
„ des  gens  qui  défefpétent  de  pouvoir  fe  fouftraire  aux  jufte* 
,,  châtiments  que  méritent  leurs  attentats  ; car  ranc  qu’ils  ne 
„ fe  font  point  cru  en  péril  ,.il  ne  leur  eft  point  venu  à 1’efpric 
j y de  faire  foupçonner  de  trahifon  aucun  d’entre  nous.  Si  c’eft 
„ lùr  tout  le  Peuple  qu’on  prétend  faire  tomber  ce  foupçon , 
s>  ne  devez-vous  pas  confidérer  que  la  réfolucion  de  traiter 
„ avec  les  Romains  n’ayant  pu  être  prife  que  dans  une  defes 
,,  affemblées  générales  , dont  perfonne  n’a  jamais  été  ex- 
dus , le  bruit  s’en  feroit  d’abord  publiquement  répandu , & 
yy  que  vous  l’auriez  fçu  auffi-tôt-,  mais  de  plus,  pour  conclure 
,,  le  traité,  n’e^t-'il  pas  fallu  envoyer  des  députés  aux  Ro- 
,,  mains / peut-on  cependant  nommer  quelqu’un  qui  ait  été 
yy  choifi  pour  ce  fujet:  ce  ne  font  donc  encore  par  rapport  au 
„ Peuple  eticier  yjcjue  des  calomnies  inventées  par  gens  qui , 
a>  fur  le' bord  du  précipice,  çroyent  pouvoir  s’en  tirer  par  cet 
^ infâme  itioyenf;Si  t Jcrofàlem  eft  malheureufêment  deftinée 
„ à périr  par  une  trahifon  , il  n’y  a que  ceux  qui  nous  accu- 
< fent  avec  tant  de  témérité , qui  foient  capables  d’ajouter  ce 
,,  dernier  crime  à tant  d’autres  qu’ils  ont  commis.  Quant  â 
fy  nous,  puifque  vous  êtes  venus  en  armes  jufqu’à  nos  portes  , 
•y,  que  ce  (oit  du  moins  pour  faire  une  aâe  de  juftice:  joignez- 
j,  vous  à nous  pour  exterminer  ces  Tyrans  qui  , au  mépris  de 
„ toute  loi  & de  toute  juftice  , ne  reconnoiflènt  de  droit  que 
„ celui  qu’ils  tirent  de  la  pointe  de  leur  épée;  qui,  après 
,,  avoir  ofé  eplever  dans  le  milieu  de  la  place  , & à la  vuë 
„ de  tout  le  monde , des  hommes  d’une  nobleffe  diftinguée  , 
,,  Sc  qui  n’étoient  prévenus  d’aucune  accufation,  les  ont  char- 
fy  gés  de  chaînes  j traînés  en  prifon , & cruellement  maffacrés, 
,,  laos  écouter  ni  repréfentations,  ni  prières.  Vous  pouvez  en- 
yy  trer  comme  amis  dans  la  ville,  vous  vous  y convaincrez  par 
„ vous-mêmes  de  la  vérité  des  faits  que  je  vous  ai  avancés, 
,,  vous  y verrez  les  maifons  qui  ont  été  l’objet  de  leurs  rapi- 
,,  nés , ruinées  & defêrtes-,  des  femmes,desenfans,des  parens, 
y , des  amis  dans  le  deail  des  perfonnes  qu’ils  ont  inhumaine- 
,,  ment  égorgées  : vous  y entendrez  par-tout  des  plaintes  & des 
yy  gémiflèmens;  car  il  n’y  a perfonne  qui  n’aic  reffenti  quel- 
,,  ques  effets  de  leur  barbare  fureur  : Us  ont  poulïé  leur  fré- 
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„ nétîque  iofolence  à un  tel  excès,  que  non  contents  d’avoié 
j,  exercé  leurs  brigandages  dans  les  campagnes , dans  ies  au- 
„ très  villes,  & dans  celle-ci , le  précieux  8c  relpedable  chef- 
„ lieu  de  votre  nation,  ils  n’ont  pas  même  épargné  le  faine 
,,  lieu  ; ils  s’y  font  établis  comme  dans  une  forterelfe,  en  ont 
„ fait  leur  place  d’armes , d’où  par  leurs  fréquentes  forties 
,,  fur  nous , ils  nous  font  tout  le  mal  qu’ils  peuvent , & où 
„ ils  fe  retirent  dès  qu’ils  celTent  d’être  les  plus  forts.  C’eft 
„ ainfî  que,  fans  ombre  de  pudeur,  ces  monftres  nés  parmi 
„ nous , ofene  fouler  aux  pieds  ce  faint  lieu  révéré  par  toutes 
„ les  nations  du  monde,  fur  ce  qu’en  publie  la  Renommée. 
„ Dans  leur  fombre  défefpoir  , il  fe  font  une  joie  j fecrette  de 
„ voir  les  villes  s’armer  contre  les  villes,  les  peuples  contre 
,,  les  peuples , & toute  notre  nation  le  mettre  en  force  pour 
„ opérer  par  elle -même  fa  propre  deftrudion.  Il  eft  donc 
„ jufte , ainfi  que  je  l’ai  dit , 6c  il  vous  feroit  glorieux  de  vous 
„ joindre  à nous  pour  exterminer  ces  méchans , & les  punir 
„ de  vous  avoir  trompés  en  vous  appellant  â leur  fecours  , vous 
„ en  qui  ils  dévoient  craindre  de  ne  trouvei-que  des  vengeurs 
„ de  leurs  crimes  5 fi  vous  penfez  que  leur  invitation  mérite 
,,  de  yotre  part  aflez  de  confidération  pour  vous  arrêter, 
„ vous  pouvez  entrer  fans  armes  dans  la  ville  à titre , non  à titre 
„ d’ennemis  ou  de  troupes  auxiliaires,  mais  comme  des  gens 
„ de  la  même  nation  , appellés  pour  juger  de  hos  différends: 
„ Se  peut-il  rien  propofer  de  plus  favorable  pour  des  fadieux 
„ qui  ont  fait  cruellement  mourir  tant  de  gens  qui  n’étoienc 
prévenus  d’aucune  accufation,  fans  leur  permettre  d’ouvrir 
„ feulement  la  bouche  ? Nous  consentons  que  votre  arrivée 
leur  procure  l’avantage  de  pouvoir  fe  défendre  devant  vous 
fur  tant  de  crimes  & d’injuftices  dont  ils  font  manifeffe- 
ment  convaincus.  Si  vous  ne  voulez  ni  partager  avec  nous 
notre  fi  jufte  indignation  contre  ces  impies , ni  vous  por- 
„ ter  pour  Juges  entr’eux  & nous  »,vous  avez  un  troifiéme 
„ parti  à prendre  : c’eft  de  demeurer  neutres  s 6c  de  ne  point 
„ infulter  à nos  malheurs  en  vous  déclarant  pour  des  gens 
„ qui,  par  leurs  dérçftables  manœuvres,  ne  cherchent  qu’à 
„ ruiner  Jerufalem.  S’il  vous  refte  du5foupçon  que  quelqu’un 
„ de  nous  foit  en  traité  avec  les  Romains , faites  foigneufe- 
,,  ment  obferver  ceux  qui  vont  8c  viennent  fur  les  routes  qu’il 
u faut  tenir  pour  fe  repdre  vers  eux;  & fi  vous  découvrez  quel- 
que 
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» que  indice  de  la  trahifon  donc  on  nous  acculé,  vous  pour- 
» rez.alors  punir  les  coupables,  & .encrer  armes  dans  Jeru- 
»>  falem  pour  défendre  fa  liberté.  Si  enfin  vous  n’agréez  au- 
» cune  des  propofitions  que  je  vous  fais,  ne  foyez  point  fur- 
» pris  que  les  portes  de  la  ville  vous  foient  fermées  tant  que 
» vous  demeurerez  fous  les  armes. 

IV.  Les  Idumécns  écoienc  fi  fort  irrités  de  n’avoir  point 
trouvé  à leur  arrivée  les  portes  de  la  ville  ouverces  pour  les 
recevoir , qu’ils  avoient  fait  peu  d’attention  au  difeours  de 
Jefus.  Leurs  Chefs  fur-touc  fe  tenoienc  pour  très-offenfés  de 
Ja  propofirion  qu’on  leur  faifoit  de  quitter  leurs  armes , efti- 
manc  qu’il  leur  feroit  honteux  de  déférer  aufli  fervilement  à 
une  autorité  qu’ils  ne  penfoient  pas  devoir  reconnoître.  Simon, 
fils  de  Cachla  , l’un  d’entre  eux,  après  avoir  appaifé  avec  allez 
de  peine  le  murmure  tumultueux  des  foldats , fe  plaça  fur  un 
lieu  allez  élevé  pour  fe  faire  entendre  des  Grands-Prêtres  , 
& dit:  »>  Je  ne  fuis  plus  lurpris  qu’on  tienne  adiégés  dans  le 
»>  lieu  faine  les  defenfeursde  la  liberté, lorfque  nous  prefentant 
»>  devant  une  ville  dont  l’entrée  doit  être  libre  à toute  notre 
93  nation  nous  en  trouvons  les  portes  fermées  pour  nous  , par 
33  l’ordre  de  quelques  particuliers  qui  fe  préparent  à les  cou- 
93  ronner  de  fleurs  pour  y recevoir  les  Romains.  On  nous  parle 
93  du  haut  d’une  tour  , & on  prétend  nous  obliger  à mettie 
33  bas  les  armes  que  nous  avons  priles  pour  venger  les  atcein- 
93  tes  que  reçoit  la  liberté  publique  : on  craint  de  nous  con- 
33  fier  la  garde  de  notre  Capitale,  & on  confent  de  nouscra- 
93  blir  Juges  des  différends  qui  l’agitent  & la-  troublent.  On 
93  fe  plaint  de  l’injuftice  de  quelques  particuliers , on  les  ac- 
93  cu/e  d’avoir  faic  mourir  des  citoyens  fans  aucune  forme  de 
93  condamnation } & l’on  outrage  toute  la  nation  dans  nos 
33  perfonnes  par  le  refus  qu’on  fait  de  nous  laiffer  entrer  dans 
33  une  ville  ouverte  à tous  les  étrangers  qu’un  mouvement  de 
93  piété  y amene.  Pouvez-vous , avec  juftice  , foupçonner  que 
>j  ce  foit  pour  faire  la  guerre  à notre  nation  que  nous  nous 
93  fommes  armés  / Nous  n’avons  cependant  pris  fi  prompee- 
99  ment  les  armes,  & fi  fort  preffé  notre  marche,  que  pour 
93  prévenir  nos  ennemis  communs  , vous  offrir  un  fervice  né- 
93  ceffaire,  & vous  conferver  libres.  C’eft  fans  doute  fur  des 
93  foupçons  auiïi  légèrement  conçus,  que  vous  tenez  afliégés 
93  ceux  que  vous  aceufez  avec  une  vraifemblance  apparence  de 
Tome  iy.  H h h 
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» vous  avoir  traité  injuftement,  Sc  d’avoir  exercé  dans  la  ville 
» un  pouvoir  tyrannique  -,  mais  ufer  militairement  d’une  telle 
» violence  , fermer  les  portes  de  votre  ville  à des  gens  de  vo- 
» trc  nation  , vouloir  les  obliger  d’obéir  à des  commande- 
» mens  impérieux  & infultans , n’eft-ce  pas  exercer  de  fait  un 
» pouvoir  vraiment  defpotique  ? N’eft-ce  pas  là  cependant  la 
» conduite  que  tiennent  ceux  d’entre  vous  qui  le  font  rendus 
>j  maîtres  des  affaires,  & cette  conduite  fi  manifeflementcon- 
» traire  à vos  paroles  , peut -elle  paroître  Fupportable  aux 
» Iduméens  ? Le  refus  que  vous  faites  de  leur  ouvrir  vos 
» portes , les  privant  de  la  liberté  d’approcher  des  lieux  faints  , 

» comme  le  fiaifoient  leurs  peres , ne  les  met  il  pas  en  droit 
» de  vous  forcer  vous -memes  à fortir  de  Jerulàlem  ? Vous 
>3  faites  un  crime  à ceux  que  vous  tenez  aflîegés , d’avoir  puni 
» des  traîtres  qu’il  vous  plaît  de  qualifier  de  personnes  diftin- 
>3  guées  Sc  fans  reproche,  fans  doute  parce  qu’ils  étoient  de 
>s  votre  faéiion  , & la  plus  grande  faute  qu’ils  ayent  faitte  ne 
>3  feroit-elle  pas  de  n’avoir  pas  commencé  par  vous  qui  étiez 
33  les  principaux  agens  de  la  trahifon  ? Nous  ne  ferons  pas  aufïï 
33  foibles  qu’ils  l’ont  été  ; nous  employerons  tout  ce  que  nous 
33  avons  de  forces  pour  conferver  les  faints  lieux  ; nous  com- 
33  battrons  avec  vigueur  pour  notre  commune  patrie,  & nous 
>3  la  défendrons  contre  les  attaques  du  dehors , & contre  les 
33  trahilons  du  dedans.  Cependant  nous  relierons  devant  vos 
33  murailles  jufqu’à  ce  que  les  Romains  fe  laffentde  compter 
33  fur  vous , ou  qu’un  heureux  retour  de  zèle  pour  le  main- 
33  tien  de  la  liberté  vous  faffe  changer  de  conduite. 

V.  Les  Iduméens  témoignèrent  par  de  grands  cris  combien 
ils  étoient  fatisfaits  de  ce  que  Simon  avoir  dit.  Jefus  perdit 
alors  toute  efpérance  de  pouvoir  calmer  leur  emportement , 
& jugeant  que  Jerufalcm  alloit  être  affligée  d’une  double 
guerre , il  fe  retira  pénétré  de  douleur  & d’inquiétude.  Les 
Iduméens,  par  réflexion  , n’étoient  pas  non  plus  fort  tranquil- 
les , ils  regardoient  comme  un  affront  inlupportable  le  refus 
qu’on  faifoit  de  leur  ouvrir  les  portes;  mais  voyant  que  les 
Zélateurs  , qu’ils  avoient  cru  beaucoup  plus  en  forces  qu’ils 
n’y  écoient,  ne  pouvoient  même  leur  prêter  quelque  fecours; 
ils  ne  fçurent  à quoi  fe  réfoudre,  & plufieurs  fe  repentirent 
d’être  venus  : la  honte  de  s’en  retourner  fans  avoir  rien  fait 
les  décida  cependant , & les  détermina  à demeurer  campés  de- 
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vant  les  murailles  de  la  ville;  iis  y paflèrent  une  mativaife 
nuic,  car  il  s’éleva  une  furieufe  tempête  : un  vent  violent, 
d’impétueux  torrents  de  pluye , une  multitude  d'éclairs  & d’hor- 
ribles coups  de  tonnerre  joints  à un  tremblement  de  terre, 
accompagné  de  mugiflemens  épouvantables , préfenrerent  la 
nature  dans  un  fi  effroyable  défordre,  qu’il  n’y  eut  perfonne 
qui  ne  crût  que  c’étoient  des  lignes  de  la  deftru&ion  prochaine 
du  genre  humain,  ou  tout  au  moins  d’affreux  préfages  des 
plus  grands  malheurs. 

V I.  Les  Iduméens  fe  perfuaderent  que  cette  terrible  tem- 
pête leur  annonçoit  le  châtiment  inévitable  auquel  Dieu  les 
avoit  deftinés  dans  lacolere  , pour  avoir  pris  les  armes  & être 
venu  faire  la  guerre  à leur  capitale;  S c Ananus  & ceux  defon 
parti , prévenus  de  la  même  opinion  , fe  flattèrent  que  par  ces 
lignes  extraordinaires  , Dieu  fe  déclaroit  en  leur  faveur  , &:  ne 
firenc  nul  doute  qu’ils  demeureroient  victorieux  fans  livrer  de 
combat.  Mais  ils  fe  trompoient  les  uns  & les  autres  dans  leurs 
conjectures  ; c’ctoit  fur  fyianus  & fur  fes  gens  que  dévoient 
tomber  les  maux  dont  ils  croyoient  les  Idumcens  menacés. 

Pendant  ce  cruel  orage  , les  Iduméens  ne  fçurent  rien  faire 
de  mieux  que  de  fe  ferrer  les  uns  contre  les  autres,  & fe 
couvrir  de  leurs  boucliers  pour  être  moins  incommodés  de 
la  pluye.  Les  Zélateurs  étoient  dans  de  vives  inquiétudes , plus 
encore  pour  les  Iduméens  que  pour  eux  mêmes  ; ils  s’alfemble- 
rent  pour  délibérer  fur  ce  qu’il  croit  pofTible  de  faire  pour  les 
fecourir.  Les  plus  hardis  & les  plus  emprefles  étoient  d’avis 
qu’on  forçât  la  garde,  qu’on  delcendît  dans  la  ville,  & qu’on 
en  ouvrît  les  portes  aux  Iduméens;  ils  difoient  que  l’exécution 
de  ce  projet  ne  fouffriroit  pas  de  grandes  difficultés , parce 
que  cetce  garde  étant  compofée  de  gens  pour  la  plupart  mal 
armés  & peu  aguerris  , elle  lâcheroit  nécefTairement  pied  dès 
qu’elle  feroit  furprife  , & que  les  habitans  qui  s’étoient  ren- 
fermés dans  leurs  maifons  à caufe  de  l’orage , ne  pouvoient 
aifément  fe  raflembler:  ils  ajoutoient  que  quand  même  il  y 
auroit  quelque  rifque  â courir  , il  n’y  auroit  point  de  péril 
,»  auquel  on  ne  dut  s’expofer  plutôt  que  de  Iaifler  honteufê- 
„ ment  périr  rant  de  troupes  qui  étoient  venues  pour  les  fe- 

courir  ; les  plus  prudents  étoient  d’un  fentiment  abfolumenc 
contraire,  parce  qu’ils  voyoient  que  non-feulement  on  avoit  ren- 
forcé les  gardes  de  leur  côcéj  mais  que  les  remparts  étoient 
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aufli  plus  foigneufement  gardés  ; ils  croyoient  qu’Ananus  ,dont 
le  zèle  aftif  le  portoit  inceffammenc  par-rout,  feruit,  malgré 
l’orage,  les  rondes  qu’il  avoir  coutume  de  faire  à chacune 
des  heures  de  la  nuit;  mais  , par  un  effet  inévitable  delà  fatale 
Loi  qui  fixe  le  nombre  de  nos  jours,  plutôt  que  par  aucun  fen- 
timent  de  foibleffe,  il  n’en  fit  point;  & comme  on  étoit  déjà 
avancé  dans  la  nuit,  fans  que  la  violence  de  l’orage  eût  encore 
ceffé,  il  laiffa  ceux  qui  étoient  pour  lors  de  garde  dans  les 
Portiques  prendre  quelque  repos. 

Cependant  les  Zélateurs  faiiïrenc  la  penfée  qui  leur  vint  de 
rompre  les  barres  des  portes  avec  les  haches  (a)  qui  lervoienc 
aux  Sacrifices  : le  bruit  du  tonnere  (outenu  du  fifflement  hor- 
rible & continuel  du  vent  leur  fut  fi  favorable , qu’on  n’en- 
tendit point  celui  qu’ils  faifoient  en  frappant  fur  ces  barres. 

VII.  S’étant  ainfi  procuré  le  moyen  de  pouvoir  fortir  du 
faint  lieu,  il  s’en  détacha  un  nombre  qui  ayant  gagné  lécret- 
tement  les  murailles  de  la  ville,  ouvrit  la  porte  devant  la- 
quelle étoient  les  Idumécns.  Ils  cruaent  d’abord  qu’Ananus  fai- 
foit  une  fortie  fur  eux , & mirent  tous  l’épée  à la  main  pour 
le  repouffer;  mais  ayant  enfuite  reconnu  que  c’étoient  desZé- 
lateurs  qui  venoient  à eux,  il  entrèrent  avec  eux  dans  la  ville. 
Si,  dans  le  premier  mouvement  de  leur  fureur,  ils  fe  fuffent 
jetté  fur  le  Peuple,ils  l’eullent  fans  aucun  obftacle  fait  tout  paffer 
au  fil  de  l’épée;  ils  furent  heureufement  détournés  de  cedef- 
fein  par  les  inftantes  prières  que  leur  firent  ces  Zélateurs  de 
ne  point  différer  d’aller  délivrer  ceux  qui,  affiégésdans  lefaint 
lieu  , attendoient  leur  prompt  fecours.  Ces  prières  étoient  ac- 
compagnées de  preffantes  repréfentations , parlefquelles  ils  leur 
faifoient  fentir  dequelle  importance  il  éroitde  ne  pas  commencer 
pardonner  l’alarme  aux  habitans,qui  s’affembleroient  auflî-tôten 
fi  grand  nombre  qu’ils  pourroient  leur  fermer  le  paffage  vers  les 
faints  lieux  ; au  lieu  qu'après  avoir  furpris  & défait  les  corps 
de  gardes  qui  les  couvroient,  ils  en  defcendroient  fans  obfta- 
cle,  & fe  rendroient  aifément  maîtres  de  la  ville. 

(a)  Remarque  IV. 
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CHAPITRE  V. 

* ) 

I.  T Es  Idumécns  ayant  ainfi  pris  le  parti  de  fe  rendre  d’a- 
J j bord  aux  portiques  du  Temple,  où  les  Zélateurs  les  at- 
tendoient  avec  impatience  , ceux-ci  en  fortirent  , & s’é- 
tant joints  à eux,  il»  fe  jecterent  tous  enfemble  fur  les- 
gardes,  & égorgerenr  tous  ceux  qu’ils  trouvèrent  endormis; 
les  cris  des  autres  ayant  donné  l’alarme,  tout  le  monde  courut 
aux  armes,  & chacun  faifi  d’étonnement  fongea  à le  mettre 
en  défenfe.  Tant  que  le  Peuple  crut  n’avoir  affaire  qu’auxZéla- 
teurs,  il  fe  flatta  que  leur  étant  de  beaucoup  lupérieur  en 
nombre,  il  viendroit  à bout  de  les  furmonter  ; mais  ayant  dé- 
couvert qu’ils  avoient  avec  eux  des  troupes  de  dehors  ; il  ne 
fît  point  de  doute  que  les  Iduméens  ne  fuffenr  entrés  dans  la 
ville  : le  courage  alors  lui  manqua  ; les  armes  lui  tombèrent 
des  mains,  & il  ne  penfa  qu’à  déplorer  fon  malheur  5 quel- 
ques jeunes  gens  cependant, mais  en  petit  nombre,  prirent  coeur, 
foutinrent  les  efforts  des  Idumécns&couvrirent  pendant  quelque 
tems  les  vieillards;  les  cris  de  ceux-ci  fe  répandant  au  loin  dans  la 
ville, firent  connoître  par-tout  l’extrémité  où  l’on  étoit;  mais  per- 
fonne  n’ofa  porter  du  iecours  où  il  en  ctoit  befoin:  tant  étoit  géné- 
ral le  découragement  que  caufoit  l’entrée  des  Idumécns.  On 
gémit,  on  pleura , on  fit  retentir  l’air  de  lamentations,  les 
femmes  fur-tout  ; & cependant  les  gardes  étoient  dans  le  plus 
extrême  danger  Les  Zélateurs  répondoientaux  cris  de  guerre 
des  Iduméens-,  la  tempête  qui  ne  difeontinuoit  point,  rendoie 
toutes  ces  différentes  clameurs  encore  plus  effroyables.  Comme 
les  Iduméens  étoient  naturellement  cruels  & avides  de  fang,  Sc 
que  dans  cette  affaire  particulière  le  mal  qu’ils  avoient  foufferc 
par  ce  grand  orage,  les  avoir  extrêmement  irrités  contre  ceux 
qui  avoient  refulé  de  leur  ouvrir  lés  portes  de  la  ville , ils  n’é- 
pargnertnt  perfonne  , & ne  firent  pas  plus  de  quartier  à ceux 
qui  le  demandoient , qu’à  ceux  qui  paroifloient  vouloir  défen- 
dre leur  vie.  En  vain,  pour  les  toucher  reclamoit  on  les  liens 
fâcrés  de  la  confraternité  ; en  vain  invoquoit-on  le  refpecl 
qu’ils  dévoient  au  lieu  où  ils  étoient.  La  mort  étoit  toujours 
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la  fuite  de  ces  inutiles  repréfentations ; on  ne  fçavoit  où  fuir, 
ic  onnevoyeic  autour  de  foi  qu’une  nécefliré  abfolue  & inévi- 
table de  périr:  forcés  enfin  de  fe  ferrer  les  uns  contre  les  au- 
tres , au  point  qu’il  ne  reftolt  plus  de  place  pour  reculer , 6c 
que  l’ennemi  n’en  portoit  que  plus  sûrement  fes  coups,  il  y eut 
plufieurs  de  ces  infortunés  que  le  defefpoir  porta  à le  jetter  de 
deflùs  les  toits  des  portiques  (a)  fur  le  pavé  , & à fe  donner 
une  mort  plus  cruelle , lelon  moi , que  celle  qu’ils  vouloient 
éviter:  le  lang  couloir  de  tous  côtés  autour  des  portiques,  5c 
lorfque  le  jour  commença  à paraître.,  on  trouva  huit  mille  cinq 
cents  hommes  étendus  morts  fur  la  place. 

II.  Tant  de  fang  répandu  ne  fut  pas  capable  d’arrêter  la 
fureur  des  Iduméens.  Ils  fe  jetterent  dans  la  ville,  en  pillèrent 
les  maifons,  5c  tuerent  tous  ceux  qui  eurent  le  malheur  de 
s’y  rencontrer  5 ils  épargnèrent  le  menu  Peuple,  parce  que  dans 
leur  premier  emportement  ils  ne  le  jugèrent  pas  digne  de  leur 
colere  -,  c’étoit  fur  les  Grands -Prêtres  qu’ils  cherchoienr  prin- 
cipalement à exercer  leur  cruelle  vengeance > nul  de  ceux  qu’ils 
découvroient  n’échappoit  à la  mort.  Ananus  5c  Jefus  tombè- 
rent entre  leurs  mains  , Ôc  ces  furieux  apres  les  avoir  mafla- 
crés,  foulèrent  aux  pieds  leurs  corps  morts,  en  reprochant  à 
Ananus  I’attachemenc  que  le  Peuple  avoir  pour  lui , 6c  à Je- 
fus le  difeours  qu’il  leur  avoir  adrelTé  de  deflus  une  des  tours 
de  la  ville  (é).  lis  portèrent  à leur  égard  l’inhumanité  jufqu’à 
leur  refufer  la  fépulture  , quoique  les  Juifs  fuient  fi  attentifs 
à rendre  ce  religieux  devoir  aux  mores,  qu’ils  font  defeendre 
de  croix  5c  enterrer  avant  le  coucher  du  foleil  les  Criminels 
qui  ont  fubi  ce  genre  de  fupplice.  La  mort  d’Ananus  , je  le 
dis  fans  craindre  de  me  tromper  , fut  le  point  décifif  de  la  ruine  de 
Jerufalem , ôc'du  jour  fatal  où  fut  mafiacré  ce  Grand- Prêtre  , qui 
pouvoic  feul  conferver  cette  ville  infortunée , on  dut  regar- 
der fes  murailles  comme  renverfées  , 6c  la  république  des  Juifs 
comme  entièrement  décruite.  C’étoit  un  homme  fingulierement 


( a 1 A la  hitre , Te  précipitèrent  dans 
U Tille.  }'ai  cru  devoir  m'écarter  un  peu 
de  ce  liens , & fuppofer  que  les  gardes 
étant  montés  fur  les  tcrralfcs  des  por- 
tiques des  Gentils  ,&  les  ennemis  les  y 
ayant  pouiCuivis  & forcés  . ce  fut  de  - la 
qu’ils  feptccipitererct.L'aélionlê  palladans 


le»  portique»  , & on  n'y . connoît  aucun 
endroit  d'oil  ces  gardes  eullent  pu  fe 
précipirec  Je  fe  tuer  que  de  dellus  le» 
toits. 

(A)  Xt»t*tî«i «:  A U lettre,  de  deflu» 
le  mur. 
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recommandable  par  fon  amour  pour  la  juftice  ; loin  de  le 
prévaloir  de  l’avantage  que  lui  donnoient  la  noblefle  de  fa 
naifTance  , l’éminence  de  la  dignité  dont  il  étoit  revêtu  , fila 
fupériorité  de  Ton  mérite  , il  fe  plaifoic  de  traiter  d’égal  à égal 
avec  les  citoyens  les  moins  diftingué*.  Il  chériflbit  extrême- 
ment la  liberté  8c  le  gouvernement  populaire.  11  préféroit  en 
tout  l’intérêt  public  à fbn  intérêc  particulier,  8c  nefouhaitoit 
rien  avec  tant  de  paillon  que  la  paix,  parce  qu’il  étoit  con- 
vaincu que  la  nation  n’étant  pas  en  état  de  réfifter  à la  puif- 
fance  des  Romains , fa  ruine  étoit  inévitable  , fi  elle  s’obftinoit 
à foutenir  la  guerre  en  laquelle  elle  étoit  entrée  avec  eux, 8c 
pour  tout  dire  en  un  mot , je  ne  fais  nul  doute  que  fi  ce  grand 
homme  eue  vécu,  il  n’eût  réufll  à faire  défirer  aux  deux  na- 
tions cette  paix  précieufe  qui  étoit  l’unique  objet  de  fes  vœux  (a). 
Il  fijavoit  par  fon  éloquence  perfuader  8C  s’attacher  le  Peuple; 
déjà  il  avoit  gagné  ceux  qui  traverfoient  fes  bonnes  inten- 
tions 8c  qui  voûtaient  la  guerre;  8c  fous  un  tel  Chef,  les  juifs 
auroient  pu  donner  allez  d’affaires  aux  Romains , pour  les  por- 
ter à un  accommodement  raifonnable.  11  étoit  dans  toutes  fes 
vues  fécondé  par  Jefus,  dont  le  mérite,  quoique  moins  écla- 
tant que  celui  d’Ananus , le  mettoit  fort  au-deflus  de  tous  fes 
autres  concitoyens.  Mais  je  penfe  que  Dieu  irrité  des  crimes 
8c  des  abominations  dont  notre  Capitale  étoit  fouillée, ayant  réfo- 
lu  de  la  détruireSc  de  purifier  par  le  feu  fonfaint  Temple,  enleva 
dans  fa  colère  ceux  qui  , animés  d’un  zélé  ardent  8c  pieux, 
auroient  pu  les  défendre.  Ainfi  finirent  leur  vie  ces  deux  hom- 
mes qui  peu  auparavant  revêtus  des  habits  facerdotaux  , 8c  s’ac- 
quittant dans  le  Temple  , avec  un  augufte  appareil, des  fonc- 
tions de  leur  miniftère  facré  , infpiroient  du  refpeûaux  étran- 
gers-même  qui  venoient  de  toutes  les  contrées  du  monde  à 
jerufalem  ; on  voyoit  albrs  leurs  corps  morts  étendus  nuds  fur 
le  pavé , 8c  expofés  à devenir  la  pâture  des  chiens  8c  des  au* 
très  bêtes  carnacieres.  Quel  outrage  pour  la  vertu  ! J’entends 
fes  triftes  gémifTemens , je  vois  couler  fes  larmes , lorfque  je 
me  retrace  l’image  affreufe  de  cet  infolent  triomphe  du  vice 
fur  elle. 


(a)  Cet  éloge  ne  consent guère arec  il  avoir  tâché  de  la!  «ter  le  gouverne- 
ce  que  Joreph  dit  dans  fa  rie:  qu'Ana-  ment  de  1a  Galilée,  pag.  19,  num. 

nus  s’étant  laiflié  corrompre  par  argent,  lig.  9.  ' 
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III.  Après  cecte  cruelle  exécution  , les  Zélateurs  & les 
Iduméens  fe  jetterent  fur  le  Peuple  comme  fur  des  troupeaux 
d’animaux  immondes , 6c  en  firenr  une  horrible  boucherie.  Ils 
égorgeoient  la  populace  par-tout  où  ils  en  rencontroient.  Quant 
aux  perfonnes  de  quelque  diftinction  6c  aux  jeunes  gens , ils 
les  mettoient  en  prilon  , 6c  différoient  de  les  faire  mourir 
dans  l’efpcrance  qu'ils  pourroient  s’engager  dans  leur  parti , 
mais  il  n’y  en  eut  aucun  qui  n’aimât  mieux  fouffrir  la  mort 
que  de  fe  joindre  à ces  méchants  pour  opprimer  leur  patrie. 
Pour  vaincre  leurs  refus  * c es  implacables  tyrans  les  faifoient 

J>affer  par  les  plus  cruelles  tortures , 6c  lorfqu’il  ne  reftoit  à 
eurs  corps  épuifés  de  douleurs  qu'un  miférable  relie  de  vie  , 
à peine  daignoient-ils  le  leur  ôter  par  l’ejjée  ; ils  traînoientla 
nuit  en  prilon  ceux  dont  ils  s’étoient  faifis  pendant  le  jour  j 
& jettoient  dehors  les  corps  des  morts  , pour  faire  place  à 
ceux  qui  tomboient  fucccliîvement  entre  leurs  mains.  Ces 
cruels  aclcs  de  barbarie  répandirent  parmi  le  Peuple  une  fi 
étrange  frayeur , que  perfonne  n’ofoit  pleurer  la  mort  de  lès 
proches  ou  de  les  amis  , ni  leur  donner  la  fépulture.  Pour 
donner  un  libre  cours  aux  lignes  extérieurs  d'un  regret  légiti- 
me, il  falloir  s’enfermer  dans  les  maifons,  6c  obferver  avec 
de  grandes  précautions,  fi  on  ne  pou  voit  être  vu  ou  entendu 
par  quelque  ennemi,  parce  que  fi  quelqu’un  étoit  par  mal- 
heur trouvé  pleurant  , il  étoit  fur  le  champ  mis  au  même 
état  que  celui  dont  il  pleuroit  le  trille  fort.  Tout  ce  qu’on 

fiouvoit  faire  étoit  de  ramaller  la  nuit  un  peu  de  terre  avec 
es  mains  , pour  la  jetter  fur  le  corps  de  fes  proches;  ofer  le 
faire  pendant  le  jour,  étoit  un  effort  de  courage  tout  extraor- 
dinaire: ce  fut  ainfi  que  périrent  douze  mille  hommes  d’une 
naiffance  dillinguée. 

I V.  Lorfquc  ces  tyrans  impitoyables  commencèrent  à fe  laf- 
fer  de  répandre  tant  de  fang  , ils  feignirent  de  vouloir  obfer- 
ver quelque  forme  de  juflice.  Ce  fut  la  conduite  qu’ils  fe  pro- 
poferent  de  tenir  à l’égard  de  Zacharie  (a)  fils  de  Biruch  , 
dont  ils  avoient  réfolu  de  fe  défaire  , parce  que  le  crédit  6c 
l’autorité  que  lui  donnoient  la  nobleffe  de  fa  naiffance , fon 


(<»)  M.  de  Tillemont  croit  apres  plu- 
Jiturs  incerprctes,  que  Jefus-Chrift  avoit 
en  toc  le  Zacharie  dont  parle  ici  Jo- 
&ph , lortqu'il  prédifoit  que  tout  le  ûng 


innocent  qui  avoit  été  répandu  depuis 
Abel  julqu'à  celui  de  Zacharie  , retombe- 
roit  lur  les  Juifs.  Math.  chap.  . 

amour 
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amour  pour  la  liberté  , fa  haine  pour  les  mcchans leur  fai- 
foic  craindre  qu’il  n’entreprît  de  ruiner  leur  parti  , ôc  qu’il 
ne  lui  fût  d’autant  plus  polfible  de  réufTir,  qu’il  pofledoit  de 
grandes  richcfTes.  Ce  dernier  objet  tentoit  d’ailleurs  beau- 
coup leur  avarice.  Ils  formèrent  donc  une  alTemblée  de  foi- 
xante-dix  des  plus  notables  du  Peuple  ( a ) qu’ils  revêtirent 
en  apparence  de  la  qualité  de  Juges  , mais  fans  leur  donner, 
pour  l’exercer  librement,  aucun  pouvoir  effeûif.  Ils  acculèrent 
Zacharie  devant  eux  d’être  entré  par  trahilon  en  traité  avec 
les  Romains , 6c  d’avoir  pour  ce  fujet  envoyé  fecrettement  vers 
Vefpafien.  Ils  ne  produifoient  aucune  preuve,  pas  même  le 
plus  leger  indice  qui  conftatât  ce  prétendu  crime.  Ils  proftefi- 
coient  lèulemenc  qu’ils  en  éroient  dans  une  intime  perfualîon, 
8c  ils  prétendirent  que  cette  fimple  allégation  devoir  fuffire 
pour  convaincre  l’accufé.  Zacharie  jugea  dès-lors  qu’il  ne  lui 
reftoit  aucupe  efpérance  de  falut , 8c  que  c’étoit  moins  pour 
le  juger  que  pour  le  perdre  , qu’on  l'avoit  mis  en  prifon  ; ce 
fentiment  néanmoins  ne  diminua  rien  de  la  fermeté  de  fon 
courage  i il  s’avança  au  milieu  de  l’AfTèmblée , 8c  parla  avec 
toute  la  liberté  que  peut  infpirer  une  jufte  défenfê.  Il  fird’a- 
bord  fentir  comf>ien  il  écoit  ridicule  de  former  contre  lui 
avec  fi  peu  de  vraifemblance  des  accufations  aufli  graves , 
& détruific  enfuite  en  peu  de  mots  le  fonds  de  ces  accufa- 
tions } puis  tournant  fon  difcours  contre  fes  accufateurs,  il 
leur  reprocha  tous  l«s  crimes  dont  ils  étoient  eux  - mêmes 
coupables , 8c  dont  le  monftrueux  enchaînement  faifoit  hor- 
reur j 8c  finit  en  déplorant  avec  beaucoup  de  véhémence  le 
défolant  état  de  bouleverfement  dans  lequel  étoit  tombé  la  pa- 
trie. Les  Zélateurs  frémiflbient  de  rage,  8c  ne  Ce  retinrent  de 
le  tuer  fur  l’heure , que  parce  qu’ils  vouloient  conferver  juf- 
qu’i  la  fin  l’apparence  d’une  forme  juridique  , 8c  éprouver  fi 
des  gens  âqui  ils  n’avoient  donné  la  prétendue  qualité  de  Ju- 
ges,que  dans  cette  vuc,oferoient  rendre  hommageà  la  juftice  dans 
une  circonftance  où  ils  ne  pouvoient  le  faire  fans  fe  mettre  en  pé- 


(«)  Un  foirant  interprète  , U Pere 
Calmeï , jur  le  chapitre  1).  de  S.  Malh. 
fric  ramafler  par  les  Zélateurs  eux  mêmes 
foiiantedix  Juges  de  la  lie  du  Peuple. 
Ni  yofepfi , ni  aucun  de  Tes  Traduc- 
teurs ne  difent  cela.  Ce  que  ce  Sça- 

Tomc.ir. 


Tant  ajoute  : » que  ces  furieux  Ce  fai(î. 
»>  rent  de  Zacharie , & le  maflacrerent 
» au  milieu  du  Temple,  n’eft  pas 
eiadt-  Il  n’y  eut  que  deux  des  plus  em- 
portés de  ces  méchant  qui  commirent 
ce  meurtre. 

1*  • 

1 I 
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rii  de  perdre  la  vie  : ils  en  eurent  le  courage,  & déclarèrent 
l’acculé  abfous  & innocent,  aimant  mieux  mourir  tous  avec 
lui , que  de  s’expofer  au  reproche  d’avoir , en  quelque  façon 
que  ce  fût,  contribué  à fa  mort.  Les  Zélateurs  jetterent  des 
cris  de  fureur  en  entendant  prononcer  cet  arrêt  d’abfolution  ; 
ils  étoicnt  outrés  de  voir  que  les  hommes  dont  ils  avoient 
formé  ce  fantôme  de  tribunal  , n’euffent  pas  fenti  que  cette 
manœuvre  n’étoit  qu’illufoire  , & qu’ils  olâflent  faire  ufage 
d’un  pouvoir  qui  étoit  purement  imaginaire.  Deux  des  plus 
emportés  d’entre  ces  méchansfe  jetterent  fur  Zacharie,letuerent 
au  milieu  du  lieu  faint,  & joignant  l’infulte  à l’inhumanité:  voilà, 
dirent-ils  en  s’adrellant  à fon  cadavre, notre  fuffrage  & une  abfolu- 
tion  bien  compîctte  de  tous  tes  crimes  s ils  le  jetcerenc  enfuite 
dans  la  vallée  quieft  au-dclTous  du  Temple,  & chalîêrent hon- 
teufement  du  faint  lieu  à coups  de  plat  d’épée  les  foixante- 
dix  prétendus  Juges.  S’ils  ne  les  firent  par  mourir,  ce  ne  fut 
que  parce  que  l’envie  de  fe  rendre  de  plus  en  plus  redouta- 
bles, leur  fitconcevoir  l'idée, qu’étant  répandus  dans  la  ville,  ce 
feroient  autant  de  témoins  dont  les  dépolirions  ne  lailleroient  au 
cunlieu  de  douter  que  l’état  de  fervitude  auquel  ils  avoient  fçu 
la  réduire  , étoit  déformais  fans  remède. 

V.  Les  Iduméens  cependant  commençoient à défapprouver 
ces  horribles  & continuels  excès,  déjà  même  ils  fe  repentoient 
d’être  venus  , lorfqu’un  des  Zélateurs  les  vint  fecrettement 
trouver.  Dans  une  aflemblée  qu’ils  rinïfcnt  pour  l’entendre  ; 
après  leur  avoir  fait  connoître  la  multitude  de  crimes  énor- 
mes dont  étoient  chargés  ceux  qui  les  avoient  appelles  , il 
leur  repréfenta  » qu’ayant  pris  les  armes  fur  ce  qu’on  leur 
>3  avoir  avancé  que  les  Grands- Prêtres  voufoient  livrer  la 
» ville  aux  Romains  , mais  n’ayant  découvert  aucun  in- 
» dice  qui  pût  faire  foupçonner  qui  que  ce  fût  de  trahifon 
» ils  devoient  reconnoître  cfue  ceux  oui  fe  donnoient  pour 
» les  prote&eurs  Sc  les  défendeurs  de  la  liberté  publique , étoient 
» les  leuls  qui  traitaient  la  patrie  en  ennemis  8c  en  tyrans: 
>j  qu’il  eût  été  bien  à délirer  qu’on  fe  fut  oppolédès  lecom- 
» mencementà  leurs  criminels  projets;  mais  que  ne  leur  ayant 


» pas  été  poÆble  d’éviter  de  prendre  part  à la  guerre  civile,  1 

n il  étoit  tems  de  travailler  à.  en  faire  ceier  les  défordres , 8c 
» de  refufer  d’aider  de  leurs  .forces  des  gens  qui  n’avoient 
» eu  deicin  d’en  profiter  que  pour  hâter  la  ruine  de  leur  pa- 
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»>  trie,  en  la  jettant  dans  la  plus  étrange  confufion  : que  la 
« mort  d’Ananus  &.  tout  le  Lang  répandu  en  cette  nuit  fatale 
j»  durant  laquelle  il  s'en  étoit  peu  fallu  que  tout  le  Peuple  n’eut 
m péri , les  avoient  afTez  pleinement  vengés  des  précautions 
» prifes  de  fermer  les  portes  de  la  ville  au  premier  avis  que 
» l’on  eut  de  leur  marche,  &clu  refus  qsi  leur  fut  fait  enfuite 
» de  les  y laifler  entrer,  pour  qu’ils  ne  dufleiH  plusencon- 
» ferver  de  reflèntiment  : que  plufieurs  d’entre  eux  ne  pou- 
»»  voient  fe  refuler  à un  jufte  repentira  la  vue  de  tant  d’hor- 
« reurs  que  n’avoient  pas  honte  de  commettre,  & meme  en 
m leur  préfence,  ceux  à la  follicitation  & pour  la  confervation 
» de  qui  ils  avoient  * pris  les  armes:  qu’ils  ne  dévoient  point 
« douter  qu’on  ne  leur  imputât à»eux-mêmes  tous  ces  excès, 

« tant  qu’on  ne  l^s 

verroit  point  fe  mettre  en  devoir  de  les 
» reprimer,  ou  d’en  abandonner  les  aureurs:  qu’étant  d’ail— 
u leurs  confiant  que  la  prétendue  intelligence  lecrette  prati-  • 

» quée  avec  les  Romains  pour  leur  livrer  Jerufalem  , n’étoic 
» qu’une  pure  fuppofîtion,  & y ayant  même  peu  d’apparence 
» que  les  Romains  vinfTent  fe  préfenter  devant  une  ville 
» dont  la  prife  leur  devoit  paroître  extrêmement  difficile,  il 
jj  ne  leur  refloit  rien  de  mieux  â faire  que  de  s’en  retourner 
j»  chez  eux , & de  prouver  par  leur  retraite  combien  ils  im- 
» prouvoient  les  odieux  procédés  de  ces  méchans,  & qu’ils 
- n’étoienr  venus  à leur  lecours  que  parce  qu’ils  les  avoient 
» trompés. 


CHAPITRE  VI. 

I.  T Es  fages  remontrances  de  ce  Zélateur  perfuaderent  les  Le,Ham<;en, 

J Idumcens } ils  prirent  le  parti  de  s’en  retourner  chez  re  rcnrcnïdaiiS 

eux  , & commencèrent  par  mettre  en  liberté  environ  deux  lcurF3>s’ 
mille  prifonniers  qui  fortirent  auflî-tôt  de  la  ville  , &c  fe  reti- 
rèrent auprès  de  Simon  , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

La  prompte  retraite  des  Iduméens  furprit  également  les  Zé- 
lateurs & les  habitans  ; elle  releva  un  peu  le  egurage  desha- 
bitafis  qui , ignoranrque  le  motif  de  leur  déparcétoit  le  regret 
qu’-ils  avoient  d’avoir  participé  i tant  de  crimes  , conçurent 
quelque  joie  de  fe  voir  délivrés  de  gens  qu’ils  ne  pouvoient 
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ne  point  confidérer  comme  leurs  ennemis  ; & les  Zélateurs 
n’en  devinrent  que  plus  infolents:  peu  touchés  du  deplaifir 
de  fe  voir  abandonnés  de  leurs  alliés . ils  fe  livrèrent  à la 
barbare  fatisfaélion  de  fe  fentir  dégagés  des  ménagemens 
dont  la  crainte  les  avoit  fouvent  obligé  d’ufer  à leur  égard, 
& de  pouvoir  déformais  faire  le  mal  en  pleine  liberté,  &: 
fans  avoir  befolft  d?aucun  fecours  étranger.  Dès  lors  ils  ne  gar- 
dèrent plus  de  mefures  , & fans  aucune  forme  de  délibéra- 
tion , tout  ce  que  leur  infpiroit  leur  méchanceté  ty- 
ccntinu'nt0”  rarmique  i étoit  auffi-tôt  exécuté  que  penfe.  Ce  fut  par  les 
!enr  barbare  perfonnes  qu’une  noble  nailfance  , ou  un  mérite  diftingué 
cruauté.  mettoient  en  quelque  confidération  , qu’ils  commencèrent  à 
remplir  la  ville  de  nouveau»  meurtres;  ils  haïffoient  la  vertu 
• des  uns,  portoient  envie  au  crédit  dont  jouxtaient  les  autres, 
& ne  pouvoient  fe  croire  en  sûreté , tant  qu’ils  laifleroient  en 
• vie  quelque  homme  puiflant  , à quelque  titre  qu’il  le  fur. 

Gorion  fut,  entre  plufieurs  autres,  un  de  ceux  à qui  ils  firent 
un  crime  d’un  mérite  qui  ne  le  rendoit  pas  moins  recomman- 
dable , que  l’éclat  de  Ion  illultre  naiflance.  Ardent  défenfeur 
de  la  liberté  publique,  nul  Juif  ne  loutint  avec  plus  de  cha- 
leur l’autorité  & les  intérêts  du  Peuple.  La  noble  hardiefle 
avec  laquelle  il  s’énonçoit , & le  ton  perfuafif  qu’il  fçavoit 
donner  à fes  difeours , furent  une  des  principales  caufes  qui 
les  déterminèrent  àle  faire  mourir.  Niger  Péraite  , brave  Offi- 
cier qui  s’étoit  fignalé  par  de  grandes  a&ions  de  valeur  dans 
les  guerres  que  la  nation  avoit  eues  avec  les  Romains , ne  put 
non  plus  échappera  leur  cruauté,  quoiqu’il  fe  récriât  beau- 
coup en  leur  montrant  les  cicatrices  des  bleffures  qu’il  avoit 
reçues  pour  la  défenfe  de  la  parrie.  Ils  le  traînèrent  jufques 
hors  les  portes  de  la  ville,  où  étant  parvenu,  & voyant  qu’il 
ne  lui  reiloit  plus  d’efpérance  de  falut,  il  les  pria  de  permet- 
tre du  moins  qu’après  la  mort  qu’ils  lui  alloient  donner  , fon 
corps  ne  reliât  pas  fans  fépulture;  ils  lui  déclarèrent  avec  une 
dureté  farouche  & menaçante,  qu’ils  ne  fouffriroient  pas  qu’on 
l’enterrât.  Niger  prêt  à expirer  , fit  contre  eux  des  impréca- 
tions , en  fouhaitant  que  les  Romains  vengealTent  fa  mort , 
que  la  pelle  la  famine  miflent  le  comble  à rous  les  maux 
qu’ils  avoient  à fouffrir  de  la  guerre , & aux  juftes  châtimens 
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que  méritoic  leur  abominable  fureur  , & fur-tout  que  divifés 
enrr’eux  , ils  tournaflent  leurs  ÿrmes  contre  eux-mêmes , 8c 
pcriflent  en  s’entretaant  réciproquement  les  uns  les  autres. 

Ces  imprécatioBS  eurent  bien  tôt  leur  accompliffement  : par 
un  jufte  jugement  de  «Dieu  , tous  ces  fléaux  les  accablèrent  ; Se 
l’étrange  diviflon  qui  fë  mit  entr’eux , fit  retomber  fur  eux- 
mêmes  les  effets  terribles  de  leur  cruelle  Se  extravagance  folie. 

Après  la  mort  de  Niger , ils  crurent  leur  pouvoir  allez  bien 
affermi , pour  n’en  point  appréhender  le  renverfement  : ils 
firent  efluyer  au  Peuple  les  plus  criantes  perfécutions , Se  ne 
manquèrent  jamais  de  prétexe  pour  faire  mourir  ceux  dont 
ils  croyoient  devoir  fe  défaire  ; ils  faifoient  maflàcrer  les  uns 
pour  avoir  ofé  adtiennement  réfiflcr  à quelqu’un  d’entr’eux , 
fie  mettoient  à profit  les  différentes  circonftances,  pour  fup, 
pofer  fur  le  champ  quelque  crime  à ceux  avec  qui  ils  n’a- 
voienc  jamais  eu  aucun  démêlé;  ils  imputoient  à orgueil  le 
défaut  de  fréquentation  de  la  part  des  uns  , à mépris  l’ufage 
contraire  où  étoient  d’autres  de  les  voir  quelquefois , mais  fans 
fe  gêner  ; Se  traitoientd’efpioas  ceux  qui  leur  faifoient  une  cour 
afiidue.  Les  plus  légères  comme  les  plus  ‘graves  accufations  fe 
terminoient  toujours,  fans  diftinâion,  par  la  mort  de  l’accufé; 
fie  perfonne  n’échappoir  à leurs  tyranniques  recherches, que  ceux 
qui  ctoient  d’une  naifTance  fie  d’une  profeffion  obfcure  8c  mc- 
prifable,  ou  de  la  plus  indigente  pauvreté. 

1 1.  Cependant  Jes  Officiers  de  l’armée  Roma^,  croyant  Lrs  officier* 
qu’on  ne  devoir  pas  négliger  la  circonflance  favorable  Se  peu  fu* 
attendue  que  prélentoient  les  troubles  Se  les  divifions  qui  dé-  d’aflifg’r  jà- 
foloient  Jérufàlem , preffoient  Vefpafien , leur  Général , de  mar-  ,ufalcm' 
cher  contre  cette  ville,  fie  lui  repréfentoient  « que  Dieu  ayant 
» permis  par  une  conduite  particulière  de  fa  Providence , que 
» les  juifs  s’armaflent  ainfi  les  uns  contre  les  autres,  faifoit 
» allez  clairement  connoître  que  les  Romains  dévoient  fe  con- 
® fier  en  fa  divine  afliftance  ; qu’il  cft  même  dans  l’or- 
* dre  de  la  Providence  des  moments  précieux  qu’il  ne  faut 
» pas  laiffer  perdre;  que  par  quelque  révolution  qu’on  ne  pré- 
■ voyoit  pas,  les  juifs,  fi  on  leur  en  donpoit- le  temps,  pou- 
. voient  fe  réunir,  foit  pour  fe  délivrer  des  cruels  Se  fatigants 
» defbrdres  d’une  guerre  civile  , foit  par  un  prompt  repentir 
» de  *’y  être  témérairement  engagés.  « Vefpafien  leur  ré- 
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vefpafienrf-  pondit  » qu’ils  étoient  dans  une  grande  erreur,  Sc  que  la 
pond  aux  rai-  » noble  pallion  de  donner  , p©ur  ainfi  dire,  en  fpe&acle  à l’u- 
ciers.  » ni  vers  les  généreux  efforts  de  ce  courage  invincible  qui  leur 

» faifoic  affronter  les  plus  grands  périls , ne  Jeur  permettoit 
» pas  toujours  de  faire  allez  de  réflexion  fur  le  parti  le  plus 
»>  prudent,  le  glus  utile  , 8c  le  moins  périlleux  à prendre. 
•>  Vous  ne  confldérez  pas',  ajouta-t’il,  qu’en  nous  hâtant 
» d’aller  attaquer  les  Juifs , nous  les  obligerons  à fe  réunir 
•>  Sc  à tourner  contre  nous  toutes  leurs  forces  qui  font  encore 

* très  grandes;  que  fi  au  contraire  nous  différons,  nous  les 
*>  trouverons  fort  aflFoiblis  par  les  pertes  qu’ils  auront  faites 
» dans  la  guerre  domefiique  qui  les  occupe.  Dieu  combat 
••  pour  nous  beaucoup  plus  utilement  que^ious  ne  pourrions 

* faire;  il  nous  livrera  les  Juifs,  fans  que  nous  ayons  la  peine 
» de  les  réduire,  8c  nous  prépare  une  victoire  qui  ne  nous 
«•  fera  courir  aucun  danger.  Tandis  que  nos  ennemis  livrés  à la 
■ fureur  d’une  guerre  civile  , le  plus  terrible  de  tous  les  fléaux, 
m s’entr’égorgent  les  uns  les  autres  , avons-nous  autre  ^:hofe  à 

* faire  que  de  demeurer  tranquilles  fpectateurs  des  coups 
» qu’ils  fe  portent  ? Eft-il  de  la  prudence  de  s’expofer  â des 
» dangers  certains  , pour  aller  combattre  des  gens  qui  ne 
» cherchent  qu’à  mourir,  8c  qui  fe  détruifent  infeofiblemcnt 
» eux-mêmes.  Il  ne  faut  point  s’imaginer  qu’une  vidoire  rem- 
*>  portée  fans  avoir  combattu  , en  foit  moins  glorieufe,  8c  l’on 
»>  doit  fç^apir  que  le  fort  des  armes  érant.toujours  incertain, 
» une  conduite  fage  8c  prudente  , qui  allure  le  fuccès  du  défi 
» fein  pour  lequel  on  a pris  les  armes , procure  autant  d’hon- 

. » neur  que  les  plus  brillants  8c  les  plus  périlleux  exploits  de 

» guerre,  8c  que  les  avantages  qu’on  en  retire  n’en  font  pas 
>»  moins  folides.  Les  forces  de  nos  ennemis  s’affoibliflcnt  tous 
••  les  jours,  8c  nos  troupes  , durant  ce  temps , jouiflenr  d’un 
» repos  précieux  qui  les  met  en  état  d’être  conduites  aux  plus 
» laborieufes  entreprifes  ; vainement  d’ailleurs  rechercherions- 
n nous  aujourd'hui  l’éclat  d’une  vidoire  acquife  par  de  bril- 
n lants  exploits  -,  les  Juifs  ne  penfent  ni  à fe  fournir  d’ar- 
» mes,  ni  à fortifier  leurs  murs,  niàs’aflurer  des  fecours;cir- 
« confiances  dans  lefquclles  il  eft  bien  vrai  que  nous  nepour- 
»>  rions  différer  de  les  attaquer  , fans  nous  faire  quelque  tort  ; 
»»  mais  la  foreur  avec  laquelle  ils  s’acharnent  à 1e  confumer 
» eux-mêmes , les  jette  dans  une  mifére  beaucoup  plus  infup- 
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» portable  que  tous  les  maux  que  nous  leur  ferions  en  entre- 
ï»  prenant  de  les  réduire  à force  ouverte.  Nous  devons  donc 
» 8c  par  prudence , 8e  pour  notre  propre  gloire  , les  laifler 
» achever  de  fe  ruiner  par  eux-  memes  ; une  viétoire  rem- 
■»  portée  fur  eux,  dans  le  miférable  état  où  ils  fe  font  déjà 
n réduits , ne  feroit  point  attribuée  à notre  valeur , 8c  l’on 

diroit,  avec  raifon,  que  nous  n’en  ferions  redevables  quà 
» leur  foiblefle. 

III.  Vefpafien  perfuada  par  ces  raifons  tous  les  Officiers 
de  fon  armée  , 8c  la  fuite  leur  en  fit  fentir  la  folidité.  Tous  les 
jours  il  venoit  plufieurs  Juifs  le  rendre  à lui, pour  fe  fouftraire 
aux  violences  des  Zélateurs  , mais  ils  ne  pouvoient  le  faire 
fans  courir  rifque  de  la  vie  5 car  les  Zélateurs  faifoient  foi- 
gneufement  garder  toutes  les  avenues  de  Jérufalem  , 8c  tuoient 
tous  ceux  qu’ils  y furprenoient , pour  le  peu  qu’il  y eût  fujet 
de  foupçonner  que  leur  intention  fut  de  pafler  vers  les  Ro- 
mains } ils  laifloient  néanmoins  pafler  ceux  qui  pouvoient  leur 
donner  de  l’argent  : ainfi  les  ricnes  pouvoicnc  acheter  leur  Vie 
8c  la  liberté  de  fuir  i les  pauvres  feuls  étoient  arrêtés  comme 
traîtres , 8c  fur  le  champ  punis  de  mort.  Les  chemins  étoient 
couverts  de  corps  morts  amoncelés  les  uns  fur  les  autres  * 8c 
beaucoup  de  ceux  qui  avoient  pris  le  parti  de  fuir , chan- 
geoient  tout  à coup  de  fentiment , 8c  regrettoient  de  n’être 
pas  reliés*  dans  Jérufalem , où  il  leur  paroiflbit  confolanc  de 
mourir,  par  l’elpérance  qu’au  moins  ils  n’y  feroient  pas  privés 
de  l’honneur  de  la  fépulture.  Mais  les  Zélateurs  pouilèrent  en- 
fin l’inhumanité  jufqu’â  refufer  la  fépulture  aufii  bien  à ceux 
qui  étoient  maflacrés  dans  la  ville  qu’à  ceux  qui  l’étoient  dans 
la  campagne  ; 8c  comme  s’ils  euflent  jure  de  détruire  toutes 
les  loix  de  leur  pays,  de  violer  celles  de  la  nature,  d’outra- 
ger Dieu  même  par  la  plus  déteflablc  impiété,  ils  laifloient  les 
corps  morts  pourir  en  plein  air  , 8c  il  y alloit  de  la  vie  pour 
quiconque  eût  ofé  enterrerquclqu’un  de  lès  proches} ils  ne  fai- 
foient pas  plus  de  quartier  à ceux  qui  s’acquittoienc  de  ce  de- 
voir de  piété  , qu’à  ceux  qui  vouloient  s’enfuir  vers  les  Ro- 
mains. Celui  qui  venoit  de  donner  la  fépulture  à quelqu’un  , 
avoir  dans  Imitant  befoin  qu’on  lui  rendît  le  même  fervice. 
En  un  mot,  dans  cet  horrible  temps  de  la  plus  affreufe  cala- 
mité, de  toutes  les  louables  affections  de  l’ame  , la  p tic  com- 
patiflante  étoit  celle  qu’ils  prenoienc  le  plus  à tâche  d’arra- 
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cher  de  leur  cœur;  & ce  qui  devoir  leur  en  infpirer  davan- 
tage , les  irritoic  à un  tel  point  , que  la  cruauté  pafioit  des 
vivans  fur  les  morts , & des  morts  retournoit  fur  les  vivans. 
L'horreur  de  tant  de  maux,  faifoit  fur  les  efprits  une  fi  ef- 
frayante impreflion  , que  ceux  qui  reftoient  en  vie,  envioienr 
le  fort  de  ceux  qui  étoient  morts  ; c’étoit  fur-tout  le  fenti- 
ment  de  ceux  qui  étoient  dans  les  prifons.  : les  cruels  tour- 
ments qu’ils  y avoient  àfouffrir,  leur  failoient  regarder  la  mort 
même  fans  fépulture,  comme  un  bien  défirable.  Ces  impies 
ne  le  contentoient  pas  de  fouler  aux  pieds  toutes  les  loix  hu- 
maines; ils  fe  mocquoient  de  Dieu- même,  traitoient  de  rê- 
veries les  oracles  des  Prophètes , 8c  par  l’indigne  mépris  qu’ils 
faifoient  des  fublimes  notions  que  ces  faints  hommes  nous  ont 
données  du  vice  8c  de  la  vertu  , ils  font  devenus  les  miniftres 
de  I’accompliflement  d’une  prophétie  que  la  tradition  (a)  nous 
a tranfmife,  qui  prédit  à notre  nation,  qu’enfuite  d’une  grande 
divifion , Jérufalem  feroit  prife , 8c  le  Temple  brûlé  luivanc 
les  loix  de  la  guerre,  lorfcjue  ce  faint  lieu  auroit  été  pro- 
phané  par  ceux  qui  lui  dévoient  la  plus  rcligieufe  vénération. 


CHAPITRE  VII. 

« 

I.  T EAN  afpiroit  depuis  long  temps  à la  tyrannie,  8c  ne 
I fouffroit  qu’avec  peine  la  néccffité  de  traiter  avec  fes 
concitoyens  comme  avec  fes  égaux  ; il  s’en  attacha  quelques- 
uns  des  plus  déterminés  à commettre  les  plus  grands  crimes , 
& fe  fépara  des  autres  : ne  voulant  plus  déférer  à aucuns  or- 
dres , il  donna  impérieufement  les  fiens , fans  laifièr  aucun  liçu 
de  douter  qu’il  ne  fût  réfolu  d’ufurper  le  commandement  fou- 
verain.  Quelques-uns  fe  joignirent  à lui  par  crainte  , d’autres 
par  affeâion  s car  il  avoit  le  talent  fingulier  de  feduire  les 
efprits,  8c de  gagner  les  cœurs  par  fes  artificieufes  fouplefles; 
d’autres  prirent  le  même  parti , parce  qu’il  leur  fembla  deve- 
nir important  pour  eux,  qu’un  feul  nomme  fût  déformais 
chargé  de  former  8c  de  conduire  les  entreprifes  ; plufieurs  en- 

( a ) Il  lêmbleque  cette  Tradition  dont  I fait  dan»  Saint  Matthieu  , chap.  14. 
Joieph  parle  ki.çlUa  prophétie  que  J.  C.  1 f.  if.de  la  ruine  de  Jirufalem, 

fin 
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fin  s’engagèrent  à le  fuivre  & à lui  fervir  de  Gardes , parce 

au’ils  le  connoifloient  pour  un  homme  de  tête  (a),  &qui  fçavoic 
ans  l’occafion  faire  un  bon  coup  de  main  j tous  les  autres 
l’abandonnèrent:  les  Principaux,  par  jaloufie  , ne  pouvant  fe  f L<1. 
réfoudre  à voir  au-deflus  d’eux  un  homme  dont  ils  s’étoient  e 1,1 ''  "1‘ 
vus  les  égaux,  & fur-tout  parce  que  redoutant  en  général  le 
pouvoir  abfolu  d’un  feul  , ils  craignoient  encore  plus  que  lî 
Jean  s’en  emparoit,  il  ne  fut  plus  aifé  de  l’en  dépouiller , & 
qu’il  ne  leur  fît  un  crime  de  s’être  oppofés  d’abord  à fes  am- 
bitieux projets.  Ils  prirent  donc  le  parti  de  lui  faire  une 
guerre  ouverte  , & de  tout  rifquer  plutôt  que  de  s’expofer  i 
périr  dans  un  honteux  & volontaire  efclavage.  La  faétion  des 
Zélateurs  fe  divifa  ainfi  en  deux  ,à  l’une  defquelles  Jean  com- 
manda en  maître.  Chacun  de  ces  partis  oppofés  avoir  des  gar- 
des particulières  ; ils  en  venoient  rarement  aux  mains , & ces  ac- 
tions n’étoient  que  de  legeres  efcarmouches  ; tous  leurs  efforts  fe 
tournoient  contre  le  Peuple,  il  fembloit  qu’ils  ne  fe  fuflène 
divifés  que  pour  le  piller  à qui  mieux  mieux.  Jérufàlem  étoit 
affligée  de  trois  des  plus  grands  fléaux  : la  guerre , la  tyran- 
nie , & des-divifions  inreltines.  La  guerre  pâroiflant  aux  habi- 
tans  le  moins  infuportable  des  trois , plufieurs  abandonnèrent 
leurs  maifons , pour  s’enfuir  vers  les  Romains  , près  de  qui  ils 
trouvoient  la  sûreté  qu’ils  ne  pouvoient  efpérer  d’obtenir  en 
vivant  au  milieu  de  leurs  concitoyens. 

I I.A  ces  trois  fi  grands  maux,  il  s’enjoignit  un  quatrième  qui 
ne  contribua  pas  moins  à la  ruine  de  notre  nation.  Nos  an- 
ciens (a)  Rois  avoient  fait  conftruire  allez,  près  de  Jérufàlem 


( j } >>  A caufe  qu’ils  croioient  qu’il 
»»  itou  avantageux  qu’on  rejettàt  fur  lui 
9»  feul  tous  les  crimes  auxquels  ils  avoient 
»eu  pan  «.  M.  d’Andilljr& le  nouvel 
Editeur  onefuivi  ce  Cens.  Ce  qui  m’a 
fait  m’en  écarter , c’ell  que  rck/iaïUvai 
eft  au  prêtent , & il  demande  un  pré- 
térit. La  panicule  M'a  Terrible  favorifer 
ce  fens  , mais  elle  ne  lignifie  pas  tou- 
tours  le  pillé  , & elle  répond  quelque- 
fois à jam  , nunc  de  la  langue  latine. 

( b ) Jofeph  ne  fe  concilie  pas  avec  lui- 
même  dans  les  diflérent  endroits  oit  il 
parle  de  Malada.  Ici  cette  forterefle  fut 
bâtie  par  les  anciens  rois  de  fa  nation; 
& ce  fut  dans  la  fuite  lonatas  qui  la  fie 
rebâtir.  Guet.  Juift.  liv.  7.  thap.  7. 

Tome  VI. 


num.  ).  Ce  grand  homme  fut  Chef  je 
fouverain  Pontife  des  Juifs  ; mais  ni  l’E- 
criture ni  Jofeph  ne  lui  donnent  point 
le  titre  de  Roi , j;  il  ne  paroît  pas  qu'on 
le  lui  aie  jamais  donné.  La  contraditioti 
peut  être  plutôt  dans  le  peu  d'etaâitude 
de  l'eipreflion  , que  dans  un  defaut  de 
mémoire  ou  de  réflexion  : car  Joîeph  d >n. 
ne  quelquefois  la  qualité  de  Rii  à des 
Grands  Prêtres  de  fa  nation  , quoiqu'il 
reconnoiflc  qu’ils  n’en  étoient  qu'Et- 
narques.  Ibid.  liv.  t.  chjp.  10.  num.  4. 
6-  J.ylntif.  Juiv.liv.  i+.  c up.  9.  num.  1, 
it  s.  Mais  on  ne  voit  pas  comment con. 
ciiier  ce  qu’il  dit  de  cette  forterefle  dans 
le  treiziéme  livre  des  Antiquités  Juives 
thap.  f.  num.  6.  avec  ce  qu'il  en  dit 
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un  fort  château  , nomme  Mafada  , pout  y mettre  en  temps 
de  guerre  leur  perfonne  fie  leurs  tréfors  en  sûreté.  Certains  bri- 
gands, dont  j’ai  parlé,  fit  qui  étoienc  connus  fous  le  nom  de 
Sicaires , s’écoient  rendus  maîtres  de  cette  place , d’où  ils  fai- 
foient  des  courfes  fréquentes  dans  le  pays  -,  jufques-Jà  cepen- 
dant ils  avoient  borné  leur  pillage  aux  choies  les  plus  nécef- 
falres  à la  vie-,  la  craince  les  avoir  empêché  de  porter  plus 
loin  leur  brigandage  * mais  voyant  que  l’armée  Romaine  r ef- 
toit  dans  l’inadion , 6c  que  des  haines  fie  des  divifions  cruel- 
les mettoient  tout  en  combuftion  dans  Jérufalem  , ils  oferent 
fe  porter  à de  plus  grands  excès  j ainfi  à la  fête  des  Azymes 
que  les  Juifs  célèbrent  en  mémoire  de  leur  délivrance  de  la 
captivité  d’Egypte,  6c  de  ce  que  Dieu  les  a mis  en  poffdfion 
de  la  terre  qu’ils  habitent , ils  fortirent  la  nuic  de  Mafada 
afl'ez  fecrettement  pour  ne  point  rencontrer  d’obftacle,  fiefur- 
prîrenc  une  petite  ville  nommée  Engaddi,  en  chafferent  tous 
l?5 Sicaires  ceux  qUj  éroient  en  état  de  fe  défendre,  avant  qu’ils  euffenc 
fem Engaddi'.  eu  le  tems  de  s’affembler  6c  de  prendre  les  armes  -,  tuerent 
fept  cents  tant  femmes  qu’enfans  qui  ne  pouvoient  fuir  j pil- 
lèrent les  maifons  , enlevèrent  tous  les  fruits  qui  Hé  trouvèrent 
en  maturité  , fit  s’en  retournèrent  chargés  de  ce  butin  à Mafa- 
da. Ils  traitèrent  de  la  même  forte  tous  les  bourgs  fie  les  vil- 
lages des  environs  de  Ma&da  j leur  nombre  augmentant  tous 
les  jours  par  la  multitude  de  déterminés  qui  venoient  fe  join- 
dre à eux  , 6c  beaucoup  d’autres  brigands  répandus  dans  la 
Judée,  qui  depuis  un  temps  s’étoient  tenus  aflez  tranquilles, 
recommençant  à remuer,  le  mal  s’étendit  au  loin.  Car  comme 
il  arrive  dans  le  corps  humain,  que  lorfqu’une  partie  noble  eft 
attaquée  de  quelque  maladie  inflammatoire,  la  violence  du 
mal  jette  du  trouble  fi c de  l’agitation  dans  tous  les  membres  j 
ainfi  toute  la  Judée  fe  reffentit  des  grands  maux  que  caufoient 
dans  la  Capitale  les  cruelles  divifions  qui  la  défoloient  La  li- 
cence par- tout  devint  effrénée  , fie  il  n’y  eut  forte  de  pillage  i 

fie  de  voleries  que  ces  méchjms  ne  cruffent  pouvoir  exercer 
impunément  j ils  n’épargnoient  pas  même  les  lieux  qu’ils  ha-  i 

bitoient;  fie  après  y avoir  fait  les  plus  grands  ravages  , ainfi  1 

que  dans  les  environs,  ils  fe  retiroient  dans  les  deferrs , fie  s’y 


dans  le  premier  livre  de  l’Hifloire  de  la 
Guerre  des  Juifs.  Ce  ne  peut  être  Jona- 
ra'  qui  fit  bâtir  Mafala  . fi  tandis  qu’il 
falloir  tfre  aux  Généraux  de  Déni  t trias, 


fon  frere  Simon  l'afiïfgeoit , ti  s’en  ron- 
do» le  maîtres  car  dans  la  crainte d'itre 
forefe,  la  earnif in  capitula  , rendit  la 
place,  3c  le  retira  aupièi  de  Dctuctrius. 
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aflèmbloienc  non  , à la  vérité,  en  aflez  grand  nombre  pour 
former  une  armée,  mais  un  corps  au  moins  fupérieur  à l’idée 

3ue  l’on  a d’une  troupe  de  voleurs;  en  cet  état  ils  fe  jcttoienc 
ans  les  villes,  & en  enlevoient,  fans  diftinction  du  facré  ou 
du  prophanc,  tout  ce  qu’ils  trouvojent  à leur  bienféance;  ils 
étoient  quelquefois  furpris  & rnal  mçnés  par  ceux  chez  qui 
ils  faifoient  de’ces  courtes;  mais  cela  ne  pouvpit  arriver  que 
rarement,  parce  qu’ils  ne  manquoiçnt  pas  de  s’enfuir  comme  des 
voleurs  avec  leur  butin , lorfqu’ils  voyoient  quelque  chofe  à 
craindre.  Les  chofes  en  étoient  enfin  venues  au  point  qu’il 
n’y  avoir  aucun  endroit  dans  la  Judée  qui  ne  participât  à l’é- 
rac  de  ruine  & de  dépériflement  où  fe  trouvoit  Jérufalem. 

III.  Vefpafien  étoit  exaélement  informé  de  tous  ces  dc- 
faftres  par  ceux  qui  venoient  fe  rendre  à lui  ; car  quoique  les 
faélieux  gardalfent  foigneufement  tous  les  patTages,  & nefif- 
fent  quartier  à aucun  de  ceux  qu’ils  pouvoient  lurprcndre-,  il 
en  échappoit  toujours  quelques-uns  à leurs  recherches.  Ces 
transfuges  preffoient  Vefpafien  de  porter  fccours  à Jérufalem, 
& de  fauver  le  relie  de  fes  malheureux  habitans  qui  couroienc 
rifque  d’être  égorgés  par  les  Zélateurs  , qui  en  avoient  déjà 
fait  mourir  un  fi  grand  nombre,  à caufe  de  leur  affe&ion  pour 
les  Romains.  Le  récit  de  tant  de  maux  excita  la  compatfion 
de  Vefpafien  ; il  quitta  le  camp  qu’il  occupoit , & s’avança 
vers  Jérufalem  , en  apparence  pour  en  faire  le  fiége,  mais  en 
effet  pour  foullraire  fes  habitans  aux  cruelles  perfécutions 
qu’exerçoient  contr’eux  ces  méchans  qui  les  tenoient  conti- 
nuellement atfiégés , mais  il  fentit  aufli  la  nécelfité  de  pren- 
dre quelques  autres  villes  dont  il  ne  s’étoit  point  encore  ren- 
du maître,  afin  de  ne  rien  laillêr  derrière  lui  qui  pût  l’inquié- 
ter lorfqu’il  formeroit  le  fiége  de  Jérufalem.  S’étant  donc  pré- 
fenté  devant  Gadara,  Place  forte  ôc  Capitale  de  la  Perée  , il 
la  prit,  & y entra  le  quatrième  jour  de  Mars.  Les  principaux 
habitans  de  cette  ville  , dont  la  plupart  étoient  puitTammenc 
riches,  autant  par  le  défir  de  conferver  leurs  biens,  que  par 
amour  pour  la  paix , avoient  député  d’avance  vers  Vefpafien 
pour  lui  offrir  de  remettre  leur  ville  entre  les  mains.  Cette 
députation  avoit  été  néanmoins  fi  fecrette,  que  ce  qu’il  y avoir 
de  féditieux  dans  la  ville,  n’en  avoit  eu  connoifiancc  que  Iorfi 
qu’ils  avoient  vu  ce  Général  Romain  s’approcher  ; de  forte 
qu’ils  comprirent  aifément  que  les  Romains  étant  fi  prêts  de 

Kkk  ij 
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leurs  murs,  & leurs  concitoyens,  qui  étoienc  en  plus  grand 
nombre  qu’eux,  fi  bien  difpofés  û lesabandonner,  ils  nepourroienc 
> foutenir  un  fiége;ainfi  ils  réfolurent  de  s’enfuir,  mais  ils  cru- 
rent qu’il  leur  feroit  honteux  de  le  faire  fans  avoir  répandu  du 
fang,&  s’être  vengés  de  ceux  qui  avoient  appellé  les  Romains. 
S’étant  donc  faifis  de  Dolefus,  le  citoyen  le  çlus  diftingué  de 
Gadara  par  fa  naiflance  & fes  emplois  , & qui  pafToit  pour 
avoir  été  l’auteur  de  la  députation, ils  le  tuerent,  & ayant 
pouflé  la  barbarie  jufqu’à  faire  à fon  cadavre  les  plus  indignes 
traitements,  ils  s’enfuirent.  Alors  les  habita  ns  de  Gadara  fu- 
rent au  devant  de  Vefpafien  , & le  reçurent  dans  leur  ville 
avec  de  grandes  acclamations,  & le  traité  qu’il  fit  avec  eux 
étant  conclu,  il  leur  laifïa  de  la  cavalerie  & de  l’infanterie 
pour  les  garantir  de  toutes  infultes  de  la  part  des  féditieux  qui 
avoient  pris  la  fuite.  Pour  plus  grande  sûreté  du  véritable  dé- 
fir  qu’ils  avoient  de  demeurer  en  paix  , les  habitans  de  Ga- 
dara s’étoient  mis  en  état  de  ne  pouvoir  faire  la  guerre,  mê- 
me s’il  leur  arrivoit  de  le  vouloir,  en  abbatrant d'eux-même* 
leurs  murs , fans  donner  le  temps  aux  Romains  de  l’exiger. 

I V.  Vefpafien  envoya  Placide  avec  cinq  cents  chevaux  & 
trois  mille  hommes  de  pied  contre  les  féditieux  qui  avoient 
fui  de  Gadara , & retourna  avec  le  refte  des  troupes  à Cé- 
farée.  Lorfque  les  féditieux  apperçurent  la  cavalerie  Romai- 
ne , ils  gagnèrent  une  bourgade  appellée  Betennabris,  où  ayant 
^ «acide ponr-  trouvé  une  nombreufe  jeunefle  à qui  ils  firent  prendre  les  ar- 
«ui  qui  Yé-  mes>  rnoîtié  de  gré,  moitié  de  force,  ils  fe  jetterent  brufque- 
toiemuuvci.  ment  fur  les  Romains.  Placide  foutint  leur  premier  choc  en 
feignant  de  plier  , afin  de  les  éloigner  de  leurs  murailles;  mais 
quand  il  les  eut  attirés  dans  la  plaine,  (a)  il  les  fit  envelopper 
par  fes  troupes,  qui  les  chargèrent  rudement , &.  les  mirent 
en  déroute;  la  cavalerie  coupoit  & arreroit  ceux  qui  , penfant 
fe  lauver  ,prenoient  la  fuite,  & l’infanterie  tuoit  ceux  qui  fai- 
foient  mine  de  vouloir  tenir  ferme.  Les  Juifs  dans  cette  défaire 
périfloient  fans  pouvoir  faire  autre  chofe  que  de  donner  des 


(<i]  Je  foup^onne  qu’au  lieu  d ’«?<  îwr 
t>/«m  , il  faut  lire  im  -xi/in  , Hans  U 

£ laine.  E*«  étoit  peut-être  une  différente 
çon  d’iVi  qu’un  cnpifte  fans  réflexion 
a fait  palier  dans  le  reste  , qu’un  autre 
Copifte  aufli  peu  attentif,  qui  ne  trou- 


roit  point  de  fens  dans «u  «VJ  sn/rtr, 
crut  bien  faire  en  menant  «ù  rxlTitM,, 
Placide  sétoit  iervi  du  même  Itratagè- 
me  conttt  ceux  du  Mont  Itabire.  Gutr . 
Juiv.  ïrv.  4.  chtf,  1.  mua.  S, 
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preuves  de  leur  extrême  audace-,  ils  atcaquoient  vigoureufe- 
menr  les  troupes  Romaines,  mais  iis  les  crouvoient  fi  ferrées, 
& tellement  couvertes  de  leurs  armes  8c  de  leurs  boucliers, 
«qu’ils  De  pouvoient  rompre  leurs  rangs  , ni  trouver  jour  à les 

Îiercer  de  leurs  traits,  tandis  que  preiqu’aucun  de  ceux  que 
eur  lançoient  les  Romains,  ne  portoit  à faux;  la  rage  8c  la 
fureur  les  faifoient  s’enferrer  eux-mêmes  comme  des  bêtes  fé- 
roces, d’autres  étoient  tués  à coups  d’épées,  8c  d’autres  écar- 
tés par  la  cavalerie. 

V.  Placide  avoit  fur-tout  attention  de  leur  couper  le  che- 
min de  Betennabris  ; dans  cette  vue,  il  fit  mafquer  cette  bour- 
gade par  la  cavalerie  qui  , fe  repliant  fur  les  ennemis  , portoit 
des  coups  surs  à ceux  qui  en  étoient  proches,  8c  par  la  crainte 
d’un  femblable  traitement,  faifoit  perdre  à ceux  qui  en  étoient 
encore  loin,  toute  idée  de  s’en  approcher  ; il  n’y  eut  qu’un 
petit  nombre  des  plus  déterminés  qui  vint  enfin  à bout  de 
forcer  le  paffage,  8c  d’arriver  au  pied  de  fes  murailles  ; ceux 
qui  les  gardoient,  fe  trouvèrent  dans  un  grand  embarras;  ils 
ne  pouvoient  fè  réfoudre  à ouvrir  les  portes  à leurs  gens,  8c  à 
refufer  l’entrée  de  leur  bourgade  à ceux  de  Gadara  ; cepen- 
dant ils  craignoient  que  s’ils  les  laifioient  entrer,  ces  fugitifs 
ne  fuffent  caufe  de  leur  perte:  ce  qui  arriva  en  effet  ;car  la 
cavalerie  Romaine  qui  les  avoit  pouffes  jufques-là,  feroit  in- 
failliblement entrée  pêle-mêle  avec  eux;  fi  les  portes  n’euffent 
été  promptement  fermées  ; ce  qui  détermina  Placide  à les  faire 
attaquer  :l’aâion  , qui  dura  julqu’à  la  nuit , fut.fi  vive,  qu’il 
les  força , 8c  fe  rendit  maître  de  cette  bourgade  ; les  plus  forts 
& les  plus  réfolus  s’enfuirent  ,■  la  foible  populace  fut  pafiée 
au  fil  de  l’épée,  les  mailons  furent  pillées, 8c  le  bourg  brûlé: 
ceux  qui  s’etoient  enfui , engagèrent  les  habitans  de  Ta  cam- 
pagne à les  fuivre;  ils  faiioient  de  leurs  malheurs  des  tableaux 
fi  effayanrs  , 8c  affuroient  fi  pofitivement  que  toute  l’armée 
Romaine  alloit  tomber  fur  eux,  qu’ils  jetterent  l'allarmedans 
tout  le  pays.  Leur  nombre  s’écant  air.fi  confidérablement  accru , 
ils  refolurent  de  s’aller  réfugier  à Jéricho , ville  force  8c  ex- 
trêmement peuplee  , où  ils  efpéroienc  de  pouvoir  trouver  leur 
sûreté. 

Placide , animé  par  fes  heureux  fuccès  , 8c  plein  de  con- 
fiance en  fa  cavalerie,  les  pourfuivit  jufqu’au  Jourdain  ,8c tua 
le  long  de  la  route  tous  ceux  dont  il  put  fe  faifir;  lorfqu’illcs 


Apres  avoir 
battu  ceu*  qui 
s’éroi.-nt  fau- 
vésde  Gadara, 
Placide  prend 
8c  ravage  Bc~ 
tennabris. 
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eut  ainfi  pouffes  jufqu’à  ce  fleuve  , dont  le  trajet  étoit  devenu 
impratiquable , parce  que  les  pluies  l’avoient  fi  fort  grofli, 
qu’on  ne  pouvoir  le  paffer  à gué , il  fe  mit  en  ordre  de  bataille. 
Ces  fuyards  ne  pouvant  éviter  le  combat , s’étendirent  le  long 
des  bords  du  fleuve,  fe  tenant,  autant  qu’il  leur  étoit  poflible, 
à l’abri  des  flèches  que  leur  décocboient  les  Romains , & 
faifant  d’inutiles  efforts  pour  fe  foutenir  contre  Pimpétuofité 
de  leur  cavalerie,  qui  en  força  un  nombre  infini  de  lêjetter 
dans  le  fleuve.  De  ceux  qui  tinrent  ferme,  parce  qu’il  ne  fça- 
voient  pas  où  s’enfuir , quinze  mille  périrent  par  l’épée  des 
Romains,  & deux  mille  deux  cents  furent  emmenés  prifon- 
niers  avec  une  grande  quantité  d’ânes , de  moutons , de  cha- 
maux  & de  bœufs. 

VI.  Quoique  les  Juifs  euflent  déjà  fait  d’aufli  grandes  per- 
tes, celle-ci,  très  confidérable  en  elle-même  , paroiffoit  l’être 
encore  plus,  non- feulement  parce  que  tout  le  pays  par  où 
avoicnt  paflé  les  fuyards , étoit , ainfi  que  le  champ  de  ba- 
taille , couvert  de  corps  morts , mais  parce  que  le  fleuve  en 
étoic  tellement  plein  , qu’on  ne  pouvoir  le  traverfer , outre 
un  nombre  prodigieux  que  le  courant  de  fes  eaux  en  avoic 
porté  dans  le  lac  Afphaltite.  Placide  de  plus  en  plus  animé  par 
la  bonne  fortune  marcha  contre  les  petites  villes  & les  bour- 
gades du  pays,  prit  Abila  , Juliade,  Befemoth,  & toutes  les 
autres  jufqu’au  lac  Alphaltite,  & y laiffa  ceux  des  Juifs  trans- 
fugcsen  qui  il  crut  pouvoir  prendre  quelque  confiance.  Ayant 
fait  enfuite  monter  fes  gens  fur  des  barques,  il  pourfuivit  &c 
défit  tous  ceux  qui  étoient  allés  fe  réfugier  fur  le  lac  5 ainfi 
toute  la  Perée  julqu’à  Macheron  fut  priie  par  les  Romains , 
ou  fe  fournit  à leur  puiffance. 
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CHAPITRE  VIII. 


I,  T)  E ND  A NT  que  ces  chofes  fe  pafToient  en  Judée , on 
X apprit  que  les  Gaules  n’étoient  point  tranquilles.  Vindex(a) 
avec  les  plus  confidérables  de  la  Province , s’y  étoit  révolté 
contre  Néron  ; on  peut  lire  les  particularités  de  cet  événe- 
ment dans  les  Auteurs  qui  en  ont  écrit  l’hiftoire.  Ces  nouvel- 
les déterminèrent  Vefpafien  à fe  prefler  de  terminer  la  guerre 
contre  les  Juifs  ; il  craignoit  que  ce  foulevement  ne  fit  naîcre 
des  guerres  civiles  qui  mettroient  l’Empire  en  danger , fie  pen* 
foitque  le  moyen  de  pourvoira  la  sûreté  de  l’Italie,  ctoit  de 
pacifier  l’Orient.  Il  s’occupa  pendant  l’hyver  du  foin  de  placer 
dans  les  bourgades  8 t dans  les  petites  villes  des  gamifons  corn* 
mandées, pour  les  bourgades, pardes  Décurions,  8c  pour  les  villes, 
par  des  Centurions , 8c  fit  réparer  celles  de  ces  Places  qui  avoienc 
été  détruites;  il  raflembla  les  troupes  au  commencement  du 
printems,  & pafla  de  Cclârée  à Antipatride, où  il  refta  deux 
jours  pour  y établir  l’ordre  qu’il  jugea  néceflàire;  il  en  fortic  vefpafien 
le  troifiéme,  8c  fit  faire  le  dégât  & mettre  le  feu  dans  les  bourgs  Prtn<1Pl“Ç<‘ul» 
des  environs.  S étant  enluite  rendu  mairre  de  la  Toparchie  , 
de  Tamna,  il  marcha  vers  Jamnia  & Lidda.  Ces  deux  villes 
fe  rendirent.  Il  les  peupla  de  Juifs  qui  s’étoient  volontaire- 
ment fournis , 8c  en  qui  il  crut  pouvoir  fe  fier  , 8c  alla  i Am- 
maüs;  s’étant  ainfi  ouvert  tous  les  pacages  qui  cùnduifent  à 
Jérufalem  , 8c  ayant  form+un  camp  dans  lequel  il  laifla  la  cin- 
quième légion  ; il  entra  avec  le  relie  de  fes  troupes  dans  la 
Toparchie , de  Betleptephe  dont  il  s’empara  ; il  y fit  met- 
tre le  feu  par- tout,  ainfi  que  dans  le  pays  voifin;  il  conferva 
feulement  quelques  châteaux  des  environs  de  l’ldumée,qui  lui 
parurent  avantageufement  fitués  , fie  les  fit  fortifier  : il  prit 
deux  bourgades  du  milieu  ( b ) de  l’Idumée,  Betaris  fie  Caphor- 
tobas  ; il  y fit  tuer  plus  de  dix  mille  hommes , en  referva  plus 
de  mille  pour  être  conduits  en  efclavage  , challa  le  relie  du 


( a ) Vindex  qu’on  croyoit  defeendu 
des  anciens  Vois  d'Aquiiaine  , foule»» 
ici  Gaules  contre  Néron  , «c  engagea 
Galba  , Gouverneur  de  la  Tarragonoife , 


à prendre  les  ornements  de  l'Empire  s 
ayant ét é débit  devant  Bezançon,  il  fc 
tua.  Dion.  liv.  i j.  pjg.  814. 

(a)  yoye[  Remarque  V. 
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Peuple , & y laiflà  un  corps  de  troupes  pour  faire  des  cour- 
tes dans  tout  le  pays  des  montagnes,  & le  ravager;  il  rerour- 
na  enfuite  avec  le  refte  de  fon  armce  à Ammaus  (a) , d’où 
étant  defcendu  par  la  Samarie  en  fuivant  la  route  de  Naplou- 
te,  que  les  habitans  appellent  Mabortha  {b).  Il  campa  le  fé- 
cond jour  de  Juin  à Corée;  il  fe  rendic  le  jour  fuivant  à Jé- 
richo, où  Trajan  , l’un  des  principaux  Chefs  de  fon  armée  , le 
joignit  avec  les  troupes  qu’il  ramenoit  de  la  Perce,  après  avoir 
fournis  tout  le  pays  de  par-delà  le  Jourdain. 

1 1.  La  plus  grande  partie  des  habitans  de  Jéricho  prévint  l’ar- 
rivée de  Veipafien,  &c  gagna  les  montagnes  des  environs  de 
Jérufalem , de  maniéré  qu’il  trouva  la  ville  fans  défenfe.  Tous 
ceux  qui  y étoient  demeurés , & ils  étoient  en  allez  grand 
nombre,  furent  tués.  Jéricho  eft  firuée  dans  une  plaine  bornée 
par  une  montagne,  mais  (c)  nuê,  ftérile,  8c  fi  longue  qu’elle 
s’étend  aa  feptentrion  jufqu’aux  confins  de  Scytopolis,  au  midi 
jufqu’au  pays  de  Sodome  , & jufqu’â  l’extrémicé  du  lac  Af- 

Èhaltite.  L’inégalitc  & la  grande  uérilité  de  tout  ce  pays,  font 
. caufe  qu’il  demeure  fans  culture.  A l’oppofite  de  cette  mon- 
tagne, & par-delà  le  Jourdain,  il  y en  a une  autre  qui  com- 
mençant à Juliade  du  côté  du  feptentrion,  s’étend  au  midi  juf- 

3u’à  Sommoron,  qui  confine  à Pétra,  ville  de  l’Arabie.  A cette 
erniere  en  tient  une  qu’on  nomme  le  Mont-de-Fer  , 8c  qui 
s’étend  jufqu’aux  terres  des  Moabites.  Le  pays  qui  eft  fituéen- 
treces  deux  montagnes  s’appelle  le  Grand-Champ;  il  commence 
à la  bourgade  de  Ginnabris,  8c  va  jufqu'au  lac  Afphaltite.  Sa 
longueur  eft  de  deux  cents  trente  ftades  (rf) , 8c  fa  largeur  de 


(a)  A en  juger  par  1er  ruines  de  cette 
ville  , elle  n'étoit  pas  des  moindres  de 
la  Judée.  Morifon  royag.  de  Jérufalem. 

pag.  j4i. 

(S)  On  croit  que  Mabortha  de  Jofeph 
& Mamorcha  de  Pline  lonc  des  mors 
corrompus.  Le  Pere  Hardouin/ug  ^41. 
produit  une  médaille  qui  porte  : 

NEAMHTPO  MOPBI  A. 

Si  le  6 ne  tenoit  dans  ce  dernier  mot  que 
la  place  d'un  efprit  rude  . je  conjcflu- 
terois  que  c'eft  un  mot  Syrien  , 4:  qu'on 
pourrait  traduire  par  Bdmti  , ou  par 
Domina.  Saint  Juftin  l'appelle  Nmc-tom», 
♦aetaia  Nkxito'au  r»(  Xepictt  »oa«ur»nr. 
Ce  laint  Martyr  étoit  de  cette  tille.  Na- 


ploufe  étoit  ce  que  l'Ancien  Teftaniont 
appelle  Sichem.  Elle  étoic  firuée  encre 
les  montagnes  de  Gaiizim  le  de  Hebai. 
Le  valon  qui  les  fépare  , & dans  lequel 
eft  Naploufe,  ne  parait  pas  avoir  plus 
de  trois  cents  pas.  Morijon.  Relat,  de 
Jè'uf.  pag.  1J4. 

( c ) On  croit  que  c'eft  cette  monta- 
gne qu’on  appelle  aujourd'hui  de  la  qua- 
rantaine. Morifon.  pag.  fij. 

(d)  On  lifoic  1 ico  dans  le  grec  des 
éditions  qui  ont  précédé  celle  deM.Ha- 
vercamp.  M.  d'Andilly  Se  le  P.  Calmer 
[ Difl.  liibl.  Jourdain  ] ont  fuivi  cette 
le^oi».  Il  femble  que  ce  n’eft  qu'une 
faute  d’imprefiion  , car  la  verfion  de 
Sig.  Gelcnius,qui  eft  à côté  du  grec, 

cenc 
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cent  vingt.  Le  Jourdain  le  coupe  par  le  milieu}  il  prêtent® 
deux  lacs  dont  la  nature  etl  entièrement  differente.  L’Afphal* 
tire  dont  les  eaux  falées  ne  produilent  *ien  , 6c  celui  de  Ti- 
bériade dont  les  eaux  douces  nourriffent  une  très-grande  quan- 
tité de  poiffons.  La  violente  chaleur  qu’il  fait  en  été  dans 
cette  plaine,  en  rend  le  fol  extrêmement  aride;  l’air  brûlant 
qu’on  y refpire  eft:  mal-!ain,&  caufe  des  maladies  ; c’ell  par 
cette  même  raifon  que  les  palmiers  qui  croiffent  le  long  des 
bords  du  Jourdain  , font  toujours  frais  6c  portent  beaucoup 
de  fruits,  8c  qu’à  mefure qu’on  s’en éloigné,  ces  arbres  viennent 
beaucoup  moins  bien. 

III.  Il  y a auprès  de  Jéricho  une  grande  fontaine  (a),  qui 
par  l’abondance  de  fes  eaux  , arrofe  les  terres  voilines elle 
prend  fa  fource  auprès  de  l’ancienne  Jéricho,  qui  fut  la  première' 
ville  que  Jefus  fils  de  Navé  prit  fur  les  Cananéens.  On  dit 
que  cette  fontaine  rendoit  autrefois  non- feulement  la  terre  fté- 
rile  , mais  encore  les  femmes  , 6c  qu’elle  caufoic  de  très  dan- 
gerepfes  maladies  ; mais  que  le  Prophète  Elilce , difciple  d’Hélie 
6c  fonfuccefleur,  les  avoir  rendues  tempérées  , faines  6c  propres 
à exciter  toute  efpèce  de  fécondité.Ce  faint  homme  ne  fijut  mieux 
témoigner  aux  habitans  de  Jéricho  fa  reconnoiffance  des  bons 
rraitemens  qu’ils  lui  avoient  faits  , qu’en  ljur  obtenant , 6c 
à tout  le  pays  une  grâce  donc  ils  ne  viffenc  jamais  cefier  les 
précieux  effets  ; il  s’approcha  de  cette  fontaine  , y jetta  du 
fel  plein  un  pot  de  terre  ; levant  enfuite  fes  mains  pures  au 
ciel,  il  y fit  des  libations  de  miel,  Ôc  pria  Dieu  qu’à  la#faveur 
d’un  air  plus  tempéré , le  miel  rendît  le  courant  de  fes  eaux  , 6c  les 
veines  par  lefquelles  elle  fe  répandoit  dans  les  terres  pour  les  arro- 
fer,  plus  douces  6c  plus  faines , 6c  que  le  fel  leur  donnât  une  vertu 
de  fécondité  falutaire  aux  plantes , 6c  utile  à la  propagation 
de  l’efpèce  humaine,  6c  que  cette  vertu  fe  conlervât  tant  qu’ils 
demeureroient  attachés  a la  juftice  Aces  prières,  |e  Prophè- 
te joignit  plufieurs  pratiques  delà  Théurgie  qu’il  fçavoit  (é),  5c 
changea  ainfi  la  nature  de  cette  fontaine.  Elle  ne  caufoit  au- 


& l'ancien  interprète  de  Jofeph  , ne  don- 
nent que  fil-vingt  ftades  de  longueur  au 
grand  Champ.  Cependant  M.  Reland  a 
luivi  la  leçon  du  texte  grec. 

(a)  Elle  fort  comme  du  pied  de  la 
niofitagne  de  la  Quarantaine,  qui  n'en 
eft  éloignée  que  d’un  petit  quart  de 

Tome  IV. 


lieue.  Elle  prend  fa  fource  à une  demi- 
lieue  de  Jéricho  j & après  s’etre  parta- 
gée en  divers  peuts  ruilleaux  qui  arro- 
ient  la  plaine  , elle  va  fe  perdre  dans 
le  Jourdain,  qui  p<ut  en  être  éloigné 
dé  trois  lieues.  Morifon.pjg.  fit. 

(é)  Voyt{  Remarque  V 1. 
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paravant  que  fterilité  & famine  , & elle  procura  dans 
la  fuite  une  heureufe  & abondante  fertilité  5 fa  vertu  ell 
devenue  fi  efficace,  c{ue  la  terre  , fi  légèrement  foit-elle  ar- 
rolëe  de  fon  eau  , en  reçoit  un  degré  de  fertilité  bien  iupe- 
rieur  à celui  que  lui  donneroit  toute  autre  eau  par  de  fré- 
quens  & copieux  arrofements  ;de  forte  qu’au  contraire  des  au- 
tres eaux,  c’eft  plus  par  la  qualité  que  par  la  quanticc  de 
celles  de  la  fontaine  de  Jéricho  , que  les  terres  font  engraif- 
fées.  Cette  fontaine  coule  le  long  d’une  plaine  qui  a de  lon- 
gueur foixante  dix  ftades,  & vingt  de  largeur}  on  y voit  un 
très-grand  nombre  de  beaux  jardins , où  fon  eau  bienfaifante 
nourrie  une  grande  quantité  de  palmiers  de  diverfes  elpèces, 
& donc  les  noms,  ainfi  que  le  goût  de  leurs  fruits,  font  différens } 
lorfqu’on  les  prefTe,on  en  exprime  une  quantité  fatisfailante  d’un 
fuc  qui  ii’eft  pas  moins  agréable  que  le  miel  (a),  dont  on  faic 
dans  ce  pays  une  abondante  récolté}  on  y voit  auffi  beaucoup 
de  ciprès,  des  mirobalanes  & de  ces  arbres  d’où  diftile  le 
beaume  , liqueur  plus  précieufê  encore  } ainfi  on  peut,  ce  me 
femble  , dire,  avec  vérité,  qu’elle  a quelque  chofe  de  divin, 
puifqu’on  y voit  s’y  multiplier  avec  une  merveilleufe  abondance 
tant  de  plantes  exquifes  qui  font  fi  rares  par-tout  ailleurs , & 
que  nulle  région  de  l'univers  ne  peut  lui  être  comparée  pour 
l’excellence  de  fes  fruits  , tant  tout  ce  quij  y eft  planté 
ou  femé  le  plaît  dans  cette  délicieufe  terre  -,  & je  penfe  qu’on 
doit  en  jutribuet  }a  caufe  à |a  chaleur  de  l’air , & à la  vertu 
fingulwre  qu’ont  les  eaux  de  cette  fontaine  de  contribuer  à 
toute  efpéce  de  fécondité}  l’air  en  s’infinuant  dans  la  tige  à 
mefure  qu’elle  s’élève , procure  aux  fleurs  fie  aux  feuilles  un 
heureux  développement}  les  eaux  nourrillent  les  racines,  en 
fomencent  la  fève  , & leur  donnent  allez  de  confiftance  pour 
rdifter  à l’exceffive  chaleur  de  l’été , qui  rendroit  le  terrein 
fi  aride  , qu’à  peine  pourroic-il  rien  produire  fans  ce  doux 
rafraîchiflement,  qui  vient  de  ce  que  , quelque  grande  que 
foie  la  chaleur  , l’eau  de  cette  fontaine  , puifée  avant  le  lever 

■»  lettre  : donne  beaucoup  de  I palmiers  donnoient  dn  miel  proprement 
Jofeph  ne  prend  nas  , J dit  lotfqu'on  les  preûoit , mais  une  li- 
msM  dans  un  le  ns  Itria-  te  | queur  prtfqu'auffi  douce  que  le  miel. 

pas  dire  que  les  dattes  de  cet  I • 
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du  foleil  (a) y Si  expofée  à l’air,  prend  un  degre  de  fraîcheur 
dire&ement  oppofé  à celui  de  la  température  de  l’air  qui 
l’environne.  Elle,  eft  tiède  en  hyver;  tous  ceux  i qui  il  ar- 
rive d'y  entrer,  la  trouvent  très-tempérée;  l’air  n’y  eft  pas 
moins  doux  : lorfqu’il  neige  dans  tout  le  relie  de  la  Judce , 
un  (impie  vêtement  de  toile  fuffic  aux  fortunés  habirans  de 
ce  pays;  il  eft  éloigné  de  cent  cinquante  (fades  de  Jérufale.n, 

& de  foixante  du  Jourdain  j tout  l’efpace  qui  le  lépare  de  Jé- 
rufalem,  ell  défert  & pierreux,  & celui  qui  s'étend  jufqu’au 
Jourdain  fie  au  lac  Afphaltite,  eft  plus  bas  , mais  le  terrein 
n’en  eft  pas  moins  deiert,  ni  plus  cultivé.  , 

IV.  Je  crois  avoir  fait  une  aflèz  ample  delcription  des  pré-  pamcXrcsde 
tieux  avantages  qui  font  des  q|yirons  de  Jéricho  un  fi  beau  &fi  b Mer  Moire, 
riche  pays  , &.  devoir  maintenant  parler  du  lac  Afphal- 
tite : fes  eaux,  comme  je  l’ai  dit , fontameres , & ne  fournif- 
fent  aucune  efpéce  de  poifion.  Elles  ont  une  telle  confiflance  (b) , 
que  tout  ce  qu’on  peut  s’imaginer  de  plus  pelant  , fumage 
aufii-tôt  qu’on  l’y  jette,  & que  le  plus  adroit  plongeur  ne  peut 
qu’avec  bien  de  la  peine  en  toucher  le  fond.  Velpafien  ayant 
eu  la  curiofité  d’en  faire  l’épreuve,  y fit  jetter,  les  mains  liées 
derrière  le  dos,  des  gens  qui  ne  fçavoient  pas  nager,  & ils 
revinrent  toujours  fur  l’eau  , comme  fi  l’impulfion  lecrette  de 
quelque  agent  invifible  les  eût  repoulïes  en  haut  ( c)  -,  ce  qu’on 
ne  peut  encore  voir  fans  admiration,  c’eft  que  fui  vant  les  dif- 
férentes impreflions  que  les  rayons  du  foleil  font  fur  fa  furfa- 
ce , l’eau  de  ce  lac  change  trois  fois  par  jour  de  couleur.  Cette 
furface  préfente  en  plufieurs  endroits  de  noirs  amas  de  bitu- 
me qui  reflèmblent  pour  la  grandeur  & pour  la  figure  à des 
taureaux  fans  tète  (d);  des  gens  du  pays  deftinés  a ce  travail, 


(a)  Les  Egyptiens  ont  un  fecret  pour 
rafraîchir  l’eau  du  Nil  , malgré  le  cli- 
mat qui  la  tient  toujours  chaude  : ils  la 
mettent  dans  des  vafes  de  terre  fins  & 
tranlparens,  & torique  le  vent  du  Nord 
rient  à fouiller  , ils  pendent  ces  pots  à 
l’air  , îc  les  expofert  aux  rayons  du  fo- 
• leil.  L’eau  ainG  expofée  contracte  en  peu 
de  temps  une  fraîcheur  agréable,  nou- 
veaux Mémoires  des  Méfions  étrangères 
des  Jéjustes.  Tom.  3.  Lettre  du  P.  Si- 
card  a Monfeigneur  le  Comte  de  Tou- 
loufe. 

( t J Foye[  Remarque  VII. 


(cl  Irtcettee  undec  fuperjefta  , ut  folido 
feruntur . Periti  impentique  njtldi , persnde 
attolluntur.  Tacite.  Hill.  liv.  y.  nuin.  6. 

. Strabon  dit  que  fon  eau  ell  extrêmement 
pelante  ou  profonde , Bctfcv'lalo.  ou  BactJ- 
îa1o> , de  manière  qu’on  n’y  ell  pas  plu- 
tôt entré  julqu’au  nombril , quelles  f lè- 
vent fur  leor  fuperficie.  Liv.  16.pag.1107. 

(d)  Diodore  de  Sicile  dit  que  les  gens 
du  pays  appellent  les  plus  grands  mor- 
ceaux de  ce  bitume,  des  Taureaux  , Sc 
les  moins  grands  des  Féaux.  Liv.  a, 

pag.  i}t. 
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vont  les  chercher  , & en  rempliffent  leurs  barques  ; mais  com- 
me ce  bitume  eft  très  gluant,  il  s’attache  de  telle  forte  i ces 
barques  , que  l’on  ne  peut  l’en  léparer  qu’avec  de  l’urine  de 
femme,  mêlée  avec  de  leur  fang  menftrual  (a).  Ce  bitume  ne 
fort  pas  feulement  d’un  excellent  enduit  pour  les  vaiflèaux,on 
l'employe  utilement  encore  dans  divers  médicaments,  comme 
propre  à guérir  plufieurs  maladies.  Le  lac  Afphaltite  a cinq 
cents  vingt  ftades  de  longueur,  & s’étend  jufqu’à  Zoara,  qui 
cft  de  l’Arabie;  fa  largeur  eft  de  cent  cinquante  ftades  : le  pays 
de  Sodome  qui  y confine , terre  heureulè  autrefois , & que 
fon  abondante  fertilité  en  toute  forte  de  fruits , & la  riche 
beauté  de  fes  villes  avoient  rendu  fi  ceLbre,  ne  préfente  main- 
tenant qu’une  vafle  étendue  d^prrein  dont  toute  la  fuper- 
ficie  a été  dévorée  par  les  flammes  : effet  terrible  du  feu  ven- 
geur que  Dieu  a fait  defeendre  du  ciel , pour  punir  la  détef- 
rable  impiété  de  fes  habitans.  Tout  ce  qu’on  y voit  aude-là, 
fe  réduit  à des  amas  de  cendres , feuls  & bien  foibles  vertiges 
des  cinq  villes  qui  y éroient;  & ces  cendres  produifent  des 
fruits  qui  par  leur  figure  & par  la  couleur  de  leur  peau  , ref- 
femblent  aux  fruits  bons  à manger,  mais  qui  fe  réduifent 
en  fumée  & en  poullîere  auffi-tot  qu’on  y touche  ; preuve 
bien  convainquante  , même  aux  yeux  du  corps,  que  ce  qu’on 
rapporte  de  ce  merveilleux  événement  eft  très  véritable. 


CHAPITRE  IX. 

I.  '17  Efpafien  occupé  du  deflein  d’invertir  Jérufalem  de  tous 
V cotés  , fit  conftruire  deux  forts , l’un  à Jéricho  & l’au- 
tre à Adida  ; mit  une  garnifon  dans  l’un  , & dans  l’autre , des 
foldats  Romains  mêlés  avec  des  troupes  auxiliaires , & envoya 
à Gerafa  avec  un  détachement  d’infanterie  & de  cavalerie 
Lucius  Annius , qui  emporta  cette  place  d’emblée  ; il  fit  paflèr 
au  fil  de  l’épée  mille  jeunes  hommes  qui  s’étoient  prélentés 

(a)  Ce  ferait  or.e  fable  daus  la  bou- 
che d’an  P.iyen  i c’efl  an  infigne  men- 
fonge  dans  celle  d’an  Prêtre  Ju-.f , qui 
ne  pouvoir  ignnrer  que  les  perfonnes 
du  feie  qui  avoient  leurs  régies  , étoient 
félon  la  loi  nonleulemcnc  immondes  , 


mais  rendoient  immonde  ce  qu’elles 
attouchoient  & ceux  qui  en  approenoient. 
• ; Le  vit.  eh  ap.  I r«  V • lo.  Fugil  cruorem 
- veflemejut  infeftam  faneuinc  ejito  fetminec 
txfolvuntur  Tacic.  hift.  lib.  j.num.  C. 
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pour  la  défendre  , & qui  n’eurent  pas  le  temps  de  s’enfuir , 
réduifit  à l’efclavage  toutes  les  familles  dont  elle  étoit  peuplée  , 
& l’ayant  enfuite  abandonnée  au  pillage  de  fes  troupes , êt 
fait  brûler' , il  fe  porta  contre  les  bourgades  des  environs, 
mettant  tout  à feu  & à fang , & ne  laiflant  échapper  que 
ceux  qui  avoient  la  force  & le  moyen  de  fe  fauver.  Les  Ro- 
mains s’étant  ainfî  rendus  maîtres  des  plaines  &des  monta- 
gnes , aucun  des  habitans  de  Jérufalem  n’en  put  plus  forcir  j 
ceux  qui  auroient  bien  voulu  fe  rendre  d Vefpafien,  en  étant 
empêchés  par  les  Zélateurs  , & ceux  qui  étoient  oppofés  aux 
Romains  , s’y  tenant  renfermés,  dans  la  crainte  de  tomber 
entre  les  mains  de  leurs  troupes  , dont  toute  la  ville  étoic 
environnée. 

II.  Vefpafien  étoit  retourné  à Céfarée,  & s’y  préparoici 
marcher  avec  toutes  fes  forces  contre  Jérufalem  , lorfqu’il 
reçut  la  nouvelle  de  la  mort  Néron  , après  un  régné  de 
treize  ans  & huit  jours  (a).  jfl^nflrerai  point  dans  le  détail 
des  différentes  révolutions  qutiuivirenr  cet  événement,  le  ré- 
cit que  j’en  pourrois  faire , paroîcroic  peut-être  déplacé  à plu- 
lîeurs  de  mes  Ledeurs;  toutes  ces  chofes  ont  été  exademenc 
écrites,  non-feulement  par  des*  Romains, mais  par  des  Grecs. 
Je  me  contenterai  donc  de  dire  fommairement  que  Néron 
ayant  déshonoré  la  majefté  de  l’Empire  en  confiant  l’adminif- 
tracion  des  affaires  à Nimphidius  &Tigillinus,deux  des  plus  mé- 
chants & des  plus  méprifables  de  les  affranchis,  il  fut  indi- 
gnement trahi  par  ces  miférables , & que  lorfque  la  confpi- 
ration  éclata , il  fut  abandonné  de  tous  (es  gardes , & obligé 
de  s’aller  cacher  dans  un  fauxbourg,  fuivi  feulement  de  qua- 
tre autres  de  fes  affranchis  qui  lui  étoient  demeurés  fidèles , 
& qu’il  s’y  tua  lui-même  [b)  ; que  peu  de  temps  après  , ceux 
qui  avoient  été  caufes  de  fa  mort,  furent  punis;  que  la  guerre 
des  Gaules  fut  terminée,  & Galba  élevé  à l’Empire;  que  ce 
nouvel  Empereur  s’étant  rendu  d’Efpagne  à Rome,  y fut  tué 


(a)  Il  faut  peut-être  lire  au  lien 
ti",aicxi  ; car  on  donne  treize  ans  huit 
mois  de  deux  jours  de  regne  à Ncion. 

(i)  Ce  fut  dans  la  maifon  de£haon , 
un  de  Tes  affranchis  , qui  êreit  a une 
lieue  & demie  de  Rome,  que  Néron  fe 
donna  un  coup  de  poignard  dans  la  gor- 


ge, aidé  pat  Epaprodite,  fon  Secrétaire, 
On  dit  qu'avant  de  fe  tuer  , il  répéta 
pluGeursfois  : Qualis  arïtjex  pcieo I Quel 
excellent  Joueur  d'infttuments  meurt 
aujourd’hui!  Sucionc.  M.  de  Ttlltnsoai. 
Vit  de  ce  Prince. 


Tite  va  pour 
faluer  Galba  , 
mais  ayant  ap 
pris  qu'il  avoit 
été  tué,  il  re- 
tourne en  Sy- 
rie, 


4Ï4  GUERRE  DES  JUIFS, 
au  milieu  de  la  grande  Place  par  fes  foldats  qui  lui  repro- 
choient une  baffellc  de  fentiments  inJigne  de  la  Majefté  du 
Trône  ; qu'Othon  ayant  été  déclaré  Empereur,  marcha  con- 
tre Vitellius , & fut  défait;  que  le  court  régné  de  Vitellius  fut 
agité  de  grands  troubles  , à l’occafion  defquels  il  fe  donna  un 
combat  auprès  du  Capitole  (a);  qu’Anconius  Primus  & Mu- 
cien  , par  la  défaite  de  Vitellius  & de  fes  Allemans , mirent 
En  à la  guerre  civile,  je  reprem  maintenant  la  fuite  de  mon 
Hiftoire. 

Sur  la  nouvelle  de  la  mort  de  Néron,  Vefpafien  fufpendic 
l’exécution  du  projet  qu’il  avoit  forme  de  marcher  contre  Jé- 
rufalem  , jufqu’à  ce  qu’il  fcjût  entre  les  mains  de  qui  tombe- 
roit  l’Empire  ; & lorfqu’il  eut  appris  que  Galba  avoit  été  dé- 
clare Empereur,  il  différa  encore  à rien  entreprendre,  & c en- 
voya Ion  fils  Tite  (b)  le  complimenter  en  fon  nom  , & pren- 
dre fes  ordres  pour  la  Ju^mL  Le  Roi  Agrippa  qui  vouloic 
autli  aller  (aluer  le  nouv^JH^eretir,  fit  avec  Tite  le  voyage 
de  Rome  ; mais  comme  à came  de  l’hyver  ils  s’étoient  embar- 
qués fur  de  grands  vaiffeaux  , Sc  faifoient  route  le  long  des 
côtes  d’Athaïe,  ils  y apprirent  que  Galba  avoit  été  tué,  n’ayanc 
régné  que  fept  mois  & autant ‘de  jours  , &c , qu'Othon  avoit 
pris  la  pourpre.  Ce  changement  n’empêcha  point  Agrippa  de 
perfifter  dans  la  refolution  d’aller  à Rome;  mais  Tite,  à qui 
Dieu  fans  doute  en  inlpira  la  penfée,  prit  le  parti  de  retour- 
ner en  Syrie  , & fe  rendit  promptement  à Céfarée  auprès  de 
fon  pere.  Dans  l’incertitude  des  fuites  que  pourroit  avoir  la 
violente  tempête  dont  l’Empire  étoit  agité  , ils  interrompirent 
la  guerre  qu’ils  faifoient  aux  Juifs,  eftimant  qu’il  étoit  peu  con- 
venable de  s’occuper  à réduire  des  étrangers , tandis  qu’on 


(a)  Vitellius  St  ceux  qui  faifoient  les 
affaires  (te  Vefpafien  à Rome,  eurent 
une  conférence  dans  un  Temple.  Vitel- 
lius convint  de  céder  l'Empire  à (on  con- 
current ; mais  le  Peuple  & les  Soldats 
l'engagerent  le  jour  (uivant  à reprendre 
U pourpre  Sabinus,  frere  de  Vefpafien, 
ayant  cru  devoir  aller  le  fonimer  de  te- 
nir fa  parole , fur  rencontré  par  fes  Sol- 
dats , qui  ('obligèrent  de  fe  réfugier  dans 
le  Capitole , qui  fut  brûlé.  On  ne  fçnit , 
dit  Tacite , lelquels  des  affiégeans  ou  des 


ifliégés  y nvrent  le  feu.  Le  bruit  le  plus 
commun  étoit  que  ce  furent  lesafliégés. 
Hic  ambigitur  . ienem  oppugnatoret  in - 
jcccrint , an  obftjji  , quel  crcbrior  fuma 
tfl  , que  nittmes  ac  progrtjjos  dipcllt- 
rtnt.  Hift.  liv.  |.  chap.  7. 

(A)  Arc  Vefpafiano  aavirfut  Galbant 
votum  aut  artimus.  Quippc  Titum  filium 
ad  vencrationem  cultumque  e/uj  miferat • 
Tacit.  i.ifl.  liv.  I.  num.  to.Sueton.  num; 
f- 
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avoit  de  fi  grands  fujets  d appréhender  pour  la  patrie. 

1 1 1.  Les  Juifs  eurent  une  nouvelle  guerre  à loutenir  entre 
eux;  Simon  filsde.Gioras  (u)  originaire  de  Gerafa,  jeune  homme 
moins  artificieux  que  Jean,  qui  s’étoit  rendu  le  tyran  de  Jé- 
ruiaiem  , mais  plus  hardi  encore  & plus  ambitieux  que  lui  ; 
ayant  été  pour  ce  fujet  chaffé  de  la  Toparchie  d’Acrabatane 
dans  laquelle  il  commandoit  par  le  Grand  - Prêtre  Ananus , 
s’eroic  reriié  devers  les  voleurs  qui  avoienr  occupé  la  forterefle 
de  Maflada:  D’abord  il  leur  fut  fufpeél,  &c  ils  lui  permirent 
feulement  de  demeurer , avec  les  femmes  qu’il  avoit  amenées, 
dans  la  balle  forterellè  , & ne  fouffrirent  poirtt  qu’il  en- 
trât dans  la  haute  qu’ils  occupoient;  mais  la  conformité  de  lès 
indications  avec  les  leurs,  &.  l’opinion  qu'il  donna  de  fa  fidé- 
lité , les  fit  èntr.et  en  quelque  confiance , & ils  le  menèrent 
avec  eux  piller  & ravager  les  environs  de  Maflada  : il  voulut 
les  porter  à de  plus  grandes  entreprifes  , mais  ils  refuferent 
de  s'y  engager',  parce  qu’accoutumés  à venir  fe  renfermer  dans 
leur  forterefle,  ils  ne  pouvoienc  le  refoudre  à s’en  éloigner. 
Simon  qui  avoit  de  plus  gftndes  vties  , & qui  afpiroit  à la  ty- 
rannie , n’eut  pas  plurôt  appris  la  mort  d’Ananus,  qu’il  paflà 
dans  les  montagnes  de  Judée,  & fit  publier  qu’il  donneroit 
la  liberté  aux  elclaves  , & des  récompenfes  aux  perfonnes 
libres , il  fe  forma  àinfi  une  troupe  de  tout  ce  qu’il  pur  aflèm- 
bler  de  gens  qui  aimoient  le  deiordre  & le  brigandage. 

I V.  Lorfque  Simon  fe  crut  allez  en  forces , il  fit  des  cour- 
fes  dans  tout  le  pays,  & en  laccagea  les  bourgs  & les  villa- 
ges. Beaucoup  de  détei  minés  brigands  venant  tous  les  jours 
le  joindre  à lui,  il  ofj  defeend  e dans  la  plaine,  & fe  faire  re- 
douter des  villes.  Sa  valeur  & fes  fuccès  déterminèrent,  pour 
leur  malheur,  pltifieurs  perfonnes  de  quelque  conlidération  à 
fuivre  fa  fortune;  fa  troupe  ne  fut  plus  un  vil  & fimple  amas 
d’efclaves  & de  voleurs;  les  principaux  du  Peuple  y entrèrent 
en  grand  nombre.  Plufieurs  perfonnes  confidérablts  luiobeif 
loient  comme  à leur  Roi.  Il  étendit  fes  courfes  dans  l’Acra- 
barane  , & les  porta  julques  dans  la  haute  Iiumée.  Il  ferma 
de  murailles  & fortifia  la  bourgade  de  Naïn,  & en  fit  fa  place 
de  sûreté.  Outre  les  tavernes  qu’il  trouva  toutes  formées  dans 

fd)  Tacite  appelle  Jean , Baigiora  ; il  fe  trompe.  C’étoit  ainfi  qne  Simon  s'appel- 
ait en  Hébreu,  hijl.  Av.  j.  num,  n. 


Le 


Commence- 
ment des  en- 
treprifes de  Si- 
mon , fils  de 
Gioraa. 
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Simon  bat 
les  Zilaicurs. 


Un. des  Gé- 
néraux des  [- 
dumécns  les 
trahie. 
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la  vallée  de  Pharan,  il  en  fie  agrandir  plufieurs;  il  y ferra  tout 
ce  qu'il  avoic  déjà  amaffé  de  richeffes,  8c  y failôit  journelle- 
ment porter  tout  ce  qu'il  pilloic  2c  enlevoit  de  grains  & de 
fruits  dans  les  campagnes}  beaucoup  de  les  £ens  y logeoienr. 
Des  amas  li  confidérables  de  toutes  fortes  de  provifions  , 8c 
le  foin  qu’il  prenoit  d'aguerrir  fes  troupes  , ne  lailloient  aucun 
lieu  de  douter  qu’il  ne  formât  quelque  deflèin  contre  Jéru- 
falem. 

V.  Les  Zélateurs  qui  le  craignoient , réfolurent  de  le  pré- 
venir, 8c  pour  ne  lui  pas  laifler  le  temps  d’acquérir  des  farces 
fupérieures  aux  leurs  , ils  fortirent  de  Jérufalem  en  grand  nom- 
bre , 8c  l’allcrent  attaquer.  Simon  fe  préfenta  à leur  rencon- 
tre, les  défit,  en  tua  plufieurs , 8c  obligea  les  autres  à fe  ren- 
fermer dans  Jérufalem.  Mais  ne  fe  croyant  pas  encore  allez 
fort  pour  en  faire  le  fiége,  il  tourna  les  vues  contre  l’Idu- • 
mee , 8c  s’en  approcha  à la  tête  de  vingt  mille  hommes.  Les 
Chefs  de  cette  Nation  mirent  auffi-tôt  toutes  leurs  troupes 
fur  pied  , 8c  ayaot  alTemblé  vingt  cinq  mille  de  leurs  meilleurs 
foldats,  8c  laide  le  refte  dans  le  ^ys  pour  le  garder  contre 
les  courfes  des  Sicaires , ils  vinrent  au-devant  de  Simon  qui 
les  attendoit  fur  leurs  frontières  , 8c  leur  livra  bataille  } le 
combat  dura  tout  le  jour , 8c  la  viétoire  étanc  demeurée  in- 
certaine, Simon  le  retira  à, Nain,  8c  les  Iduméens  chez  eux. 
Simon  revint  peu  de  temps  après  avec  de  plus  grandes  forces; 
8c  ayant  afas  fon  camp  auprès  d’une  bourgade  qu’on  appelle 
Tecue ' , il  envoya  un  de  fes  Officiers  nommé  Eléazar,  follici- 
ter  la  garnifon  du  château  d’Herodion  de  lui  remettre  ce 
fort.  On  fe  hâta  de  le  bien  roc*7oir  , parce  qu’on  igno- 
rait quel  étoic  l’objet  de  fa  «.àmmiffian  ; mais  auffi  - rôc 
qu’il  l’eut  expofé,  route  la  garnifon  courut  fur  lui  l’épée  à la 
main  , 8c  le  ferra  de  fi  près , que  ne  fçaehant  pas  où  s’enfuir, 
il  fe  précipita  du  haut  des  murs  dans  la  vallce,  8c  fe  rua. 

V I.  Cependant  les  Iduméens  ne  crurent  point  devoir  ris- 
quer de  s’engager  dans  une  nouvelle  action  avec  Simon  , donc 
ils  redoutoient  les  forces , fans  en  avdir  fait  reconnoître  l’état. 
Jacques,  l’un  de  leurs  principaux  Chefs,  mais  qui  avoic  def- 
iein  de  les  trahir , offrit  de  le  charger  de  cette  commiffion. 

Il  partit  d’une  bourgade  nommée  Adurus , où  leur  armée  s’é- 
toit  affemblée,  8c  le  rendit  auprès  de  Simon.  Il  commença 
par  lui  promettre  de  lui  livrer  fa  patrie  , à condition  que  de  fa 
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part  i!  s’engageroic  par  ferment  à l’avoir  tpujours  en  grande 
conGdération.  Simon  pour  reconnoître  l'engagement  qu’il  pre- 
noit  de  l’aider  à fe  rendre  maître  de  toute  l’Idumée  , le  traita 
très-bien,  lui  fit  beaucoup  de  fête,  & le  renvoya  comblé  des 
plusflatteufes  promelles.  Jacques  ne  manqua  pas  à fon  retour  de 
faire  un  tableau  exagéré  de  l’ctat  des  forces  de  Simon  , & tra- 
vailla à gagner  par  des  infinuations  particulières  d’abord  les 

maux  Officiers  de  l’armée,  & enfuité  l’armée  elle-même , 
fpofer  tout  le  monde  à recevoir.  Simon  , & à lui  défé- 
rer le  commandement  général , fans  en  venir  à une  bataille. 
Ce  traître  fit  en  même  temps  p relier  Simon  de  s’avancer, für 
l’aflfurance  qu’il  lui  faifoit  donner  de  faire  tomber  les  armes 
des  mains  des  Iduméeqs , & il  le  fit  en  effet;  car  dès  que.les 
troupes  de  Simon  parurent,  il  monta  le  premier  à cheval , & 
fe  mit  à fuir  avec  ceux  qu’il  avoit  gagnés.  Cette  démarche 
jetta  une  telle  épouvante  dans  toute  l’armée  des  Idumcens  , 
que  chacun  quitta  fon  pofte  fans  combattre,  & s’en  retourna 
chez  foi. 

V 1 1.  Ce  fut  ainfi  que  Simon  entra , contre  fort  efpérance 
& fans  combattre  , dans  l’Idumée.  La  première  ville  dont  il 
s’empara  , fut  Chebron,  où  il  fit  un  grand  butin.  Les  habi- 
rans  de  cette  ville  prétendent  qu’elle  eft  non-feulement  plus 
ancienne  que  toutes  celles  du  pays,  mais  qu’elle  l’eft  meme 
plus  que  celle  de  Memphis  en  Egypte , fuppofent  ainfi  qu’il 
y a deux  mille  trois  cents  ans  qu’elle  a été  bâtie.  Ils  ajoutent 
qu’Abraham , le  pere  de  tous  les  Juifs , y alla  demeurer  lorf- 
qu’il  quitta  la  Mefopotamie;  que  ce  fut  de  cette  petite  ville 
que  partirent  fes  dépendant*  pour  pafifer  en  Egypte  s & qu’on 
y voit  encore  aujourd’hui  leurs  tombeaux  en  beau  marbre  très- 
délicatement  travaillé  [a).  On  montre  à fix  ftades  de  cette 


( « ) » En  effet  on  jr  roit  encore  aujonr- 
s>  d’hui  ce  qae  je  viens  de  rapporter  ,gra. 
» rc  fur  des  tables  de  marbre  enrichies 
» dé  divers  ornemens  «.  Je  ne  fçaurais 
deviner  oû  M.  d'Andilly  a trouvé  cela. 
M.  l'Abbé  Anfclme  n'elt  pas  tour-à-fait 
exadt  lorsqu'il  fait  dire  à Jofëph  : Mem. 
academ.  injerip.  tom.  6.  qu’on  jr  voyoit 
de  fon  temps  les  tombeaux  des  Patriar- 
gf,  de  leurs  femmes.  L’Hiflorien 
Juif  ne  parle  point  des  femmes  des  Pa. 
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marchés  t & i l'égard  des  olTemens  de 
lôfeph  , il  dit  feulement  que  les  Hé- 
breux les  portèrent  dans  la  Terre  de  Ca- 
naan, fans  marquer  le  lieu  oïl  ils  furent 
entertés.  A nt'n y.  Juiv.  liv.  a.  ckap.  8. 
vers  la  fin.  Il  ne  fl  ras  même  certain  qu’il 
dife  qu'on  voyoit  les  tombeaux  des  Pa- 
marchés  a Chebron  , car  il  femble  moins 
le  dire,  que  rapporter  ce  que  ceux  de 
cette  ville  en  difoient. 


Simon  ruine 
lTdumée.' 
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ville  un  grand  Terebintc  , qu’on  dit  y avoir  pris  naiflancedès 
les  premiers  inftans  de  la  création  du  monde.  Après  la  prife 
deChebron,  Simon  fit  des  courfesdans  toute  l’Idumée  , pillant 
& ravageant  les  villes  & lés  bourgs,  & ruinant  toutes  les  cam- 
pagnes. Outre  ce  qu'il  avoit  de  gens  de  guerre  bien  armés, 
il  étoit  fuivi  de  quarante  mille  hommes  de  troupes  légères, 

& fes  provifions  ne  pouvoient  fuffire  à nourrir  une  fi  grande 
multitude  ; mais  fa  cruauté  naturelle,  foutenue  & fortifiée  par 
la  haine  qu’il  portoitaux  Iduméens,  lui  faifoit  trouver  de  quoi 
fuppléer  à cetre  difecte.  Il  réduifit  ainfi  cette  malheureufe  Pro- 
vince à l'état  de  la  plus  trille  & de  la  plus  affreufe  dévalla- 
tion.  Les  arbres  des  Forêts  ne  font  pas  plus  dépouillés  de  feuil- 
les lorfque  les  fauterelles  y ont  palTé,  que  l’étoienr,  descho- 
fes  les  plus  néceflaires,  les  divers  cantons  que  l’armée  de  Simon 
traverfoit.  Elle  renverfoit,  tarûloit,  détruifoit  tout  ce  qu’elle 
rrouvoit  en  fon  chemin , après  en  avoir  enlevé  les  produirions 
de  toutes  efpéces.  qui  pouvoient  lui  être  utiles  5 elle  fe  plai- 
foit  à marcher  fur  les  terres  enfemencées , afin  de  les  rendre 
auflï  dures  & aulïi  peu  fertiles  que  le  font  les  terres  naturel- 
lement flériles  & incultes , &.  d’en  efFacer  en  un  mot  jufqu’aux 
marques  de  la  culture  qu’elles  avoient  reçues. 

VIII.  Les  Zélateurs  en  concevoicnt  de  grandes  inquiétu- 
des, & s’aninhoient  de  plus  en  plus  contre  Simon;  ils  n’ofoient 
néanmoins  l’attaquer  à découvert  ; ils  fe  contentèrent  de  met- 
tre de  leurs  gens  en  embufeade  fur  tous  les  chemins,  & fur- 
prirent  ainfi  fa  femme  & tous  ceux  qu’elle  avoit  à fa  luite. 
Fiers  de  cette  capture  , ils  s’en  retournèrent  à Jérufalem  avec 
autant  de  joie  que  s’ils  eulTent  pris  Simon  lui-même  , parce 
qu'ils  fe  flattoient  de  le  voir  bientôt  venir  défarmé  & en  fup- 
pliant  leur  redemander  fa  femme.  Mais  , bien  au-deflus  d’un 
tel  fentiment  de  foibleffe,  Simon  fe  livra  aux  mouvemens  im- 
pétueux de  la  plus  furieufe  œlére;  il  vint  en  grande  hâtejufi 
qu’aux  portes  de  Jérufalem  , & comme  une  bête  féroce  qui 
étant  bleflee  , décharge  fa  fureur  fur  tout  ce  qu’elle  rencon- 
tre , lorlque  ceux  qui  l’ont  fiappéelui  échappent  ; il  fefaififfoic 
de  tous  ceux  qui  lortoient  hors  de  la  ville  , jeunes  ou  vieux, 
pour  ramafier  du  farinent  & ceuillir  des  légumes;  il  leslivroic 
aux  plus  cruelles  tortures  » & les  faifoit  eniuite  maflacrer  avec 
tant  d’inhumanité  , qu’il  ne  manquoit  pour  mettre  le  comble  . 
aux  horribles  excès  de  fa  barbarie , que  de  lé  repaître  de  leur 
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chair,  après  leur  avoir  ôté  (a  vie.  Pour  effrayer  encore  da- 
vantage fes  ennemis,  ôc  râcher  de  foulever  le  Peuple  contre 
ceux  qui  étoient  caufe  qu’il  fe  porcoit  à de  fi  énormes  cruautés, 
il  fit  couper  les  mains  à plufieurs  , ôc  les  renvoya  en  cecérac, 
leur  ordonnant  de  dire  que  Simon  avoit  juré  par  le  Dieu  à qui 
rien  ne  peut  ctre  caché  , que  fi  l’on  ne  lui  renvoyoit  pas  in- 
ceflammcnt  fa  femme , il  renverferoit  les  murailles  de  Jéru- 
ialem,  ôc  traitteroitainfi  tous  leshabitans , fans  faire  aucune  dif- 
tindion  d’âge,  ni  mettre  de  différence  entre  les  innocents  & 
les  coupables.  De  fi  fieres  menaces  jetrerent  l’épouvante  parmi 
le  Peuple,  ôc  les  Zélateurs  eux-mêmes  en  furent  tellement 
effrayés  , qu’ils  lui  renvoyèrent  fa  femme  ;fa  colère  parut  s’ap- 
paifer  , & il  ne  commit  plus  tant  de  meurtres. 

IX.  Ce  n’étoit  pas  feulement  dans  la  Judée  qae  fe  faifoit 
fèntir  le  trifte  fléau  de  la  guerre  civile  } l’Italie  en  étoit  aulfi 
affligée  : Galba  avoit  été  tué  au  milieu  de  la  place  de  Rome. 

Othon  , qui  avoit  pris  la  pourpre  , ôc  qui  étoit  reconnu  pour 
fon  fuccefTeur  , faifoit  la  guerre  à Vitellius  que  les  Légions 
d’Allemagne  avoient  déclaré  Empereur.  Leurs  troupes  en  vin- 
rent aux  mains  proche  de  Bebriac  dans  la  Gaule.  Valens  ôc 
Cecinna  , Généraux  de  l’Armée  de  Vitellius,  furent  battus  le 
premier  jour,  mais  le  fécond  ( a)  ils  eurent  l’avantage}  Othon 
en  ayant  appris  la  nouvelle  à Berzello  où  il  étoit , fe  tua  après 
crois  mois  deux  jours  de  régné;  fes  troupes  fe  réunirent  à cel- 
les de  Vitellius  qui  s’en  alla  à Rome.  Cependant  Vefpafien 
partit  de  Céfarée  le  cinquième  Juin,  pour  aller  foumettre  les 
endroits  de  la  Judée  qui  ne  l’étoient  pas  encore.  Il  entra  dans 
le  pays  des  montagnes , 6c  fe  rendit  maître  de  deux  Toparchies , 
la  Gophnitique  ôc  celle  de  l’Acrabatane , prit  deux  petites  vil- 
les, Betel  ôc  Ephraïm  ; y mit  garnifon,  ôc. s’avança  enfuite 
jufqu’aux  portes  de  Jérufalem(è),  tuant  dans  fa  marche  , 6c  fai- 
sant prifonniers  tout  cequ’il  rencontra  de  Juifs.  Cerealis  ,undes  Expéditions 
Officiers  Généraux  , à la  tête  d’un  détachement  d’infanterie  ôc  de  Cereaiis. 
de  cavalerie  , faifoit  en  même  temps  le  dégât  dans  ce  qu'on 
appelle  l’Idumée  fupérieure.  Il  pritd’afTaut  ôc  brilla  le  château 
de  Caphetra,  que  fes  habitans  affedoienc  de  vouloir  faire  paf 


(a)  La  bataille  de  Bebriac  ne  put  fe 
donner  le  lendemain  de  celle  des  Cal- 
tors  qu'avoient  perdu  les  Généraux  de 
Vtiellius.  M.  Je  Tillemont. 


(b)  Où  le  Leirta  qui (èpare  les  duchés 
de  Parme  fit  de  Rhege  , tombe  dans  le 
Po. 
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palier  pour  une  petiteville.il  aflîégea  Capharabis;  comme  cette 
place  etoit  bîen  fortifiée,  il  crut  qu’elle  pourroit  l’arrêter  quel- 
que temps;  mais,  contre  toute  attente,  les  habitans  lui  ou- 
vrirent leurs  portes,  6c fe  rendirent.  Après  y avoir  fait  les  arran- 
gemens  qu’il  jugea  néceffaires , il  alla  attaquer  Chebron.  Cette 
ville  étoit  fituée  dans  les  montagnes,  peu  éloignée  de  Jérufa- 
lem  , 6c  trcs-ancienne  s comme  je  l’ai  dit.  Il  la  força , ht  paf- 
fer  au  fil  de  l’épce  tout  ce  qui  s’y  trouva  d’hajjitans,  & la  brûla. 
Toute  la  Judée  fe  trouva  ainfi  foumife,  excepté  Hérodium  , 
Mafiada  6c  Macheronte  que  les  Factieux  occupoient , 6c  tou- 
tes les  penfées  des  Romains  fe  réunirent  à aller  attaquer  Jé-, 
rufalem. 

X.  Lorfque  Simon  eut  retiré  fa  femme  des  mains  des  Zé- 
lateurs, il  retourna  enldumée , pour  achever- de  la  ruiner.  Les 
ravages  effroyables  qu’il  y fie  de  tous  côtés , rédùifirent  beau- 
coup d’Iduméens  à la  ncceffitc  de  s’enfuir  à Jérufalem.  Il  les 
pourfuivit  jufqu’aux  portes  de  cette  ville  , 6c  s'y  étant  établi  ôc 
fortifié,  il  fe  faififoit  de  tous  les  journaliers  [a)  qui  en  fortoient 
pour  aller  travailler  à la  campagne,  6c  les  tuoit  , 6c  fe  rendic 
ainfi,  pour  le  dehors , plus  redot  table  aux  habitans,  que  nel’é- 
toient  les  Romains.  Mais  les  Zélateurs  l’étoienc  bien  davantage 
au  dedans  que  Simon  6c  les  Romains  -,  les  maux  qu’ils  faifoienc 
fouffrir  à ces  malheureux  habitans  , fe  mulriplioient  tous  les 
jours  par  la  déteftable  adreffe  des  Galiléensà  inventer  de  nou- 
velles cruautés , 6c  leur  har  Jiefle  à les  exercer.  Jean  , en  recon- 
noiflance  de  ce  qu’ils  l’avoient  élevé  à la  haute  puiflance  donc 
il  jouifToit , leur  permettoit  de  faire  tout  ce  qu’ils  s’imaginoient. 
Ils  ne  mettoient  point  de  bornes  à leur  infatiable  cupidité  j fouil- 
ler dans  les  mailons  des  riches,  tuer  les  hommes  6c  infulterles 
femmes,  étoit  pour  eux  un  paflè-temps.  Ilsdévoroient  les ali- 
mens  qui  faifoient  partie  de  leur  butin,  quoiqu’ils  fufTentfou- 
vent  teints  du  fang  de  ceux  qu’ils  a voient  égorgés,  6c  lorfque 
leur  gourmandife  étoit  fatisfaite  , ils  couroient  indifféremment 
après  toutes  les  femmes,  fans  craindre  de  fe  fouiller  des  plus 
honteufes  impuretés  j ils  s’habilloient  eux-mêmes  en  femmes. 


( a ) M.  d'AndilIjr  Sc  le  nouvel  Edi- 
teur ont  cru  que  ces  Journaliers  alloienc 
de  la  campagne  à Jérusalem.  Mais  il 
femble  que  ce  que  Joreph  vient  de  dire , 
que  Simon  avoir  entouré  Jérnlâlem,  fa- 


vorite le  fcns  que  j’ai  fuivi.  Ce  n'eflpaj 
ordinairement  de  la  campagne  qu'une 
grande  ville  tire  fes  ouvriers  s mais  les 
pauvres  des  Fauxbourgs  vont  fou  vent  ai- 
der à faire  les  travaux. 
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fe  frifoient , fe  parfumoient  , & faifoient  ufage  de  faux 
veux  8c  de  fard  comme  elles.  Peu  contents  d’imiter  touteHes 
aflfcteries  de  leur  ajuftemenc , ils  s’étudioient  à furpafler  en  lu- 
bricité les  plus  impudiques  8c  les  plus  débordées , 6c  par  des 
aélions  d’une  abominable  lafeiveté,  ils  fe  plongeoient  dans  des 
abîmes  de  débauches  qui  font  horreur  à la  nature.  La  ville  de 
Jérufalem  n’étoit  plus  qu’un  lieu  public  de  la  plus  infâme  prof- 
titution  * malgré  l’air  mol  6c  efféminé  que  ces  monftres  d’impu- 
dicité fçavoient  donner  à leur  vifage , 5 c affe&er  dans  leur  dé- 
marche , leurs  mains  n’en  étoient  pas  moins  avides  de  fâng. 
L’homme  de  guerre,  indignement  travefti.cn  femme  , tiroir 
de  defTous  une  robbe  d’étoffe  fine  6c  prétieufe  un  poignard  , 
dont  il  perçoit  ceux  qu’il  lui  venoit  en  penfëé  d’aflafliner.  En 
cherchant  à s’échapper  des  mains  de  Jean,  on  tomboitdans 
celles  de  Simon.  Ce  dernier  exerçoit  la  tyrannie  aux  portes 
de  la  ville  avec  encore  plus  de  cruauté  que  le  premier  ne  le 
faifoit  dans  la  ville,  6c  ne  laifToic  en  vie  aucun  de  ceux  qui 
ayant  évité  la  fureur  du  Tyran  domeftique  , chercho  ent  le 
moyen  de  fortir  pour  s’aller  rendre  aux  Romains. 

X I-  Ce  qu’il  y avoir  de  troupes  dans  Jérufalem , quitta 
le  parti  de  Jean,  6c  tous  les  Iduméens  (a  ) jaloux  de  fa  grande 

f>uiflànce  , 6c  en  haine  de  fa  cruauté,  fe  déclarèrent  contre 
ui.  On  en  vint  aux  mains  -,  plufieurs  Zélateurs  furent  tués, 
& les  autres  pouffes  dans  le  palais  bâti  par  Grapta,  parente 
d'Izate,  Roi  de  l’Adiabene,  dont  Jean  s’étoit  emparé,  6c  où 
il  retiroit  toutes  les  richeflès  qui  étoient  les  fruits  de  fes  bri- 
gandages 6c  de  fa  tyrannie.  Les  Iduméens  y entrèrent  pêle- 
mêle  avec  les  Zélateurs  , les  en  chaflèrent,  6c  les  ayant  con- 
traints de  fe  retirer  dans  les  portiques  du  Temple  , ils  revin- 
rent dans  le  palais  piller  le  tréfor  de  jean.  Alors  les  Zélateurs 
qui  étoient  difperfés  dans  la  ville,  vinrent  rejoindre  ceux  qui 
a 'étoient  réfugiés  dans  les  portiques.  6c  Jean  fe  préparoic  à 
leur  faire  faire  une  fortie  fur  le  Peuple  6c  fur  les  Iduméens. 
Ce  n’étoit  pas  l’évenement  d’une  fortie  ordinaire  qu’appréhen- 
doient  les  Iduméens,  naturellement  braves  guerriers , 6c  qui 
fe  trouvoient  pour  lors  bien  fupérieurs  en  forces  aux  Zélateurs, 
mais  bien  plutôt,  que  conduits  par  ledéfefpoir  , ils  n’attendif- 
fêne  quelque  nuit  pour  venir  fondre  fur  eux  , les  égorger  6c 


(o)  y»j([  Remarque  VIII. 
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m#tre  le  feu  à la  ville  ; ainfi  ils  s’aflemblerent  avec  les  Grands- 
• Prêtres  pour  délibérer  fur  la  maniéré  dont  on  pourroit  fe 
mettre  à couvert  de  leur  irruption;  mais  Dieu  permit  qu’ils 
priffent  le  plus  mauvais  parti , 8c  que  le  remcde  auquel  ils 
tes  Grands,  eurent  recours  fût  plus  dangereux  que  le  mal  qu’ils  vou- 
£r:'tr”  * loient  éviter;  car  ils  réfolurent  de  recevoir  Simon  pours’op- 
tenutri  Simon  pofer  à Jean  ; c’étoit  précifément,  pour  détruire  un  tyran,  le 
pour  le  prier  foumettre  à un  autre  , 8c  à celui-là  même  dont  ils  a voient  eu 
ftconrir'  con-  plufieurs  foisfujet  de  redouter  la  tyrannie.  Ils  l’envoyerenc  néan- 
trc  les  zéia-  moins  prier  par  le  Grand-Prêtre  Mathias  d’entrer  dans  Jéru- 
leurs.  falem.  Ceux  des  habitans  qui  s’étoient'enfuis  pour  fe  foultraire 
à la  cruauté  des  Zélateurs,  joignirent  leurs  prières  à celles  de 
Mathias , par  le  defir  qu’ils  avoient  de  rentrer  dans  leurs  mai- 
fons , 8c  de  recouvrer  leurs  biens.  Simon  leur  répondit  avec 
une  fierté  arrogante  , qu’il  vouloir  bien  être  leur  maître  , 8c 
entra  dans  la  ville  avec  l’alTurance  d’un  homme  qui  ne  pou- 
voit  manciuer  de  les  délivrer  des  Zélateurs.  Le  Peuple  le  re- 
jut  avec  de  grandes  acclamations,  l’appellant  fon  lauveur  8c 
on  confervateur.  Son  entrée  ainfi  faite  a la  tête  de  toutes  fes 
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troupes , il  ne  s’occupa  que  du  foin  d’affermir  fon  autorité  , 
8c  ne  regarda  pas  moins  comme  ennemis  ceux  qui  l’avoienc 
appelle  , que  ceux  contre  qui  il  étoit  appellé. 

XII.  Ce  fut  ainfi  que  Simon  fe  trouva  maître  de  Jérufa- 
lem  , dans  le  mois  de  Mai  de  la  troifiéme  année  de  la  guerre. 
Jean  au  contraire  étoit  dans  un  très-grand  embarras,  8c com- 
mençoit  à défefpérer  de  fon  falut , parce  qu’il  fe  voyoit  étroi- 
tement renfermé  dans  les  Portiaues  avec  les  Zélateurs, qui , 
ainfi  que  lui,  avoient  perdu  par  le  pillage  que  Simon  en  avoir 
fait  faire,  tout  ce  qu’ils  avoient  été  obligés  de  laiflêr  dans  la 
ville.  Cependant  Simon  , dont  les  troupes  étoient  bien  ren- 
forcées par  la  multitude  de  Peuple  qui  le  joignit  à lui,  atta- 
qua les  Portiques  ; les  Zélateurs  qui  fe  défenaoienr  de  deffus 
les  Portiques  8c  les  parapets  (a),  tuerenc  8c  bleflerent  beau- 
coup de  les  gens  ; l’élévation  du  lieu  d’où  ils  combattoient , 
leur  donnoit  beaucoup  d’avantage,  8c  rendoit  sûrs  prefquc 


(a)  Je  fuis  ici  le  P.  Ltmv.Temp.Hiercfol- 
p.  79*  qui  prétend  que  les  Portique*  du 
Tonifie  avoient  ries  parapets  1 T i i . 

Ils  pouvoient  avoir  des  rebords, de  ces  ef- 
péces  de  baluftrades  que  U loi  nrdonnoir 
de  mettre  aux  terrajies  des  mations , de 


peur  que  ceux  qui  fe  promenoient  deffus, 
ne  tombaffénr  en  bas  t mais  ce  que  Jo- 
feph  dit  ici , ne  prouve  pas  que  les  Por- 
tiques euflent  des.  parapets  proprement 
dits. 
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tous  les  coups  qu’ils  portoient  ; pour  étendre  d’autant  plus  cet 
avantage  , ils  avoient  bâti  fur  les  Portiques  quatre  grofles 
tours , T’une  en  angle  vers  l’orient  8c  le  feptentrion  , la  fécondé 
au-deffusdu  Xtfte  (a) , latroifiémeen  angle  vis-â-vis  de  la  ville 
baffe  , 8c  la  quatrième  au-deffus  d’un  logement  qu’on  appelloit 
Pajlophore  (i) , d’où  un  Prêtre  étant  debout,  annonçoit  fé- 
lon la  coutume  par  le  fon  de  la  trompette,  le  commencement 
& ia  fin  de  chaque  jour  de  Sabbat  » 8c  avertifloit  le  Peu- 
Ple.  des  temps  ou  il  devoit  cefler  fon  travail,  comme  de  celui 
où  il  devoit  le  reprendre.  Les  Zélateurs  firent  monter  dans  ces 
tours  des  machines  â jetter  des  pierres  8c  à lancer  des  traits , 
5c  les  garnirent  d’archers  8c  de  frondeurs.  Une  fi  vigoureufe 
défenfe  ralentit  l’ardeur  des  affiégeants , 8c  les  attaques  de  Si- 
mon furent  moins  vives;  mais  le  confiant  au  grand  nombre 
de  troupes  qu’il  avoir  à fon  commandement,  il  fe  foutenoit 
toujours  , 8c  ne  laiffbit  pas  que  d’avancer  lès  approches,  quoi- 
que les  machines  des  aflicgés  continuaflent  de  lui  faire  perdre 
plufieurs  de  fes  gens. 


CHAPITRE  X. 


I.  rj  O MEëtoit  dans  ce  même  temps  affligée  de  très- grands 
lV.maux;  Vitelliusy  arriva  d’Allemagne  avec  des  troupes 
& un  grand  cortège  de  gens  qui  l’avoient  fui  vi  ; l’endroit  qu’on 
avoic  défigné  pour  le  logement  des  gens  de  guerre  , ne  s’étant 
pas  trouvé  fuffifant,  on  fut  obligé  de  les  répandre  dans  lesmai- 
fons,  8c  de  faire  un  camp  de  toute  la  ville.  L’éclat  de  l’or  8c 
de  l'argent  qui  brûloir  de  tous  côtés  dans  cette  fuperbe  ville, 
frappa  tellement  les  yeux  de  ces  foldats  peu  accoutumés  à voir 
de  fi  grandes  richcffes  , qu’ils  (c)  eurent  bien  de  la  peine  à re- 
tenir leurs  mains  avides , 8c  à ne  pas  tuer  ceux  qui  les  obfer- 


( ,)  Mite  it  l' Editeur,  te  Pere  Gil- 
let « fait  un  mot  fran<j>'is  de  Çwfc  , fan» 
rn  donner  l'eiplicaûon.  M.  d'Andilfi  l'a 
teniu  pat  gallerie  : U fécondé  for  U 
calleiie. 

(ÿ)  Voyt { Aniid.  loi»,  lif.  ouï*  , 
«hàp.  f-  P*g-  4**.  Net*  !*)• 


le)  M.  d’Andilljr  fait  le*  foldat»  dé 
Vitelliuj  plu*  mé  Kant*  qu'il*  n’ftoienr. 
La  vue'  *ea  grandes  ricfelïes  d Rome 
le*  trntoit  de  tuer  ceui  qui  le<  pollf- 
doient , pour  t'en  emparer»  mai.  Jo- 
(eph  ne  les  accufe  pat  de  l ‘a voit  bit. 
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voient  & les  empêchoient  de  facisfaire  leurs  défirs  ; tel  étoit 
l’état  des  affaires  d’Italie. 

II.  Après  que  Vefpafien  eut  détruit  ou  fournis  tous  les  en- 
virons de  Jérufalem  , il  retourna  à Célârée  , & y apprit  les 
troubles  dont  Rome  étoit  agitée,  & que  Vitcllius  avoir  été  dé- 
claré Empereur.  Quoiqu’il  fçût  mieux  que  perfonne  auflîbien 
obéir  que  commander,  l’élévation  deVitellius  à l’Empire,  ex- 
cita fon  indignation  , parce  qu’il  lui  parut  infupportable  d’a- 
voir pour  maître  un  homme  qui  polfédé  de  la  fureur  de  ré- 
gner , avoit  regardé  l’Empire  comme  dévolu  au  premier  occu- 
pant & s’en  étoit  faifi  ; pénétré  de  la  douleur  la  plus  amère, 
il  ne  pouvoir  en  étouffer  les  fentiments,  ni  s’occuper  d’une 
guerre  étrangère,  tandis  que  fa  patrie  étoit  dans  un  fi  trifte 
état  de  défolation  ; mais  autant  qu’H  fouhaitoit  travailler  à 
l’en  tirer,  autant  il  fe  trouvoit  arreté  par  le  grand  éloigne- 
ment où  il  étoit  de  Rome , & par  les  réflexions  qu’il  faifoit 
fur  la  multitude  des  événements  qui  pouvoient  en  bien  ou  en 
mal  changer  la  face  des  affaires  avant  qu’il  arrivât  en  Italie, 
fur-tout  dans  la  circonftance  d’un  embarquement  fait  en  hy- 
vcr. 

III.  Cependant  les  Officiers  & les  Soldats  de  Vcfpafien 
dans  des  attroupements  particuliers  , commençoienr  â s’entre- 
tenir librement  des  affaires  publiques,  & formoient entre  eux 
le  projet  d’une  nouvelle  révolution  : « Quoi  , fe  difoient-ils 
» avec  indignation  fur  les  précédents  événements  , les 
» troupes  qui  font  dans  Rome  , où  elles  ne  s’occupent  que 
» de  plaifirs , fans  vouloir  même  entendre  parler  de  guerre, 
» difpoferont  de  l’Empire  félon  leur  fantaifie,  & le  donneront  à 
»>  celui  dont  elles  efpéreront  recevoir  de  plus  grandes  largefTes, 
» & nous  qui  efTuyons  tant  de  rudes  travaux,  & qui  avons 
» blanchi  fous  le  calque  , nous  aurons  toujours  la  lâcheté 
» de  fouffrir  qu’elles  ufurpent  ce  droit?  n’avons-nous  pas  un 
»>  Chef  infiniment  plus  digne  d'êcre  élevé  à la  fuprême  auto- 


[a  ) Nou»  crojrons  deToir  rapporter  le 
commencement  de  U guerre  des  Juifs 
i l’année  de  J.  C.  foirante  - fit.  Nous 
faivons  en  cela  le  P.  Pjgi  k M.deTil- 
lemont  i k nous  croyons  avec  ces  fça- 
vans  , que  VefpaGen  écoir  maître  en 
foirante  huit  déroute  la  Judée,  excepté 
sTHcrodium.de  MackeronteScdeMaflada. 


Ce  n’eft  pas  le  Gentiment  de  Baronios  k 
de  quelques  autres  fçavants  Cronologif- 
tes.  M.  Balisage  balance  les  raifons  de 
l’un  k de  l’autre  fentîment } mais  quoi - 
qu  'il  ne  prenne  pas  de  parti , jl  témoigné 
cependant  plus  de  penchant  pour  celui 
deBaronius.  Tilltm.  Ruin.  Juifs  Note  al. 
Annal,  tolit.  Ecdtf  pag.  jg j, 

rité  ? 
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n rité?  Devons- nous  Iaiffer  échapper  une  occafion  aufli  favo- 
» rable  que  celle  qui  fe  piéfence  aujourd'hui  de  nous  montrer 
»>  reconnoilTauts  de  l’affcûion  qu'il  a pour  nous  ? Nos  fuf- 
» frages  pour  Velpaficn  ne  font-ils  donc  pas  d’ua  plus  grand 
» poids  que  ne  doivent  l'être  ceux  des  troupes  d'Allemagne 
» pour  Vicellius , 3c  Vefpafien  ne  mérite-t'il  pas  infiniment 
» mieux  l'empire  que  l’indigne  ufurpateur  qu'elles  ont  me- 
» nés  dans  Rome?  les  guerres  que  nous  avons  loutenues 
» ne  font-elles  pas  de  toute  une  autre  confidération , & les 
»i  avions  par  lefqudles  nous  nous  fomtnes  fignalés»  d’un  tout 
» autre  éclat  que  tout  ce  dont  pourraient  fe  v inter  les  légions 
»»  d’Allemagne?  Le  Sénat  & le  Peuple  Romain  pourront -ils 
» jamais  fouflfrir  la  vie  licencieufe  de  Vitellius  / la  piéfére- 
>j  ront-ils  aux  iroeurs  réglées  & auftères  de  Vefpafien  ? leur 
*»  choix  fe  fixera-t’il  fur  un  Tyran  cruel,  plutôt  que  fur  un 
» ancien  Général , fage  & plein  de  douceur  > fur  un  homme 
»ï  fans  enfants , plutôt  que  fur  un  bon  pere  de  famille.  Rien 
n ne  pouvant  mieux  maintenir  la  paix  dans  1rs  Etats  que 
fi  les  vertus  des  Princes , fi  dans  le  nombre  de  ces  vertus  on 
» fait  fur-tout  état  de  l’expérience  que  donne  la  maturité  de 
« l’àge,oude  la  vigueur  de  la  jeuneffe  » quels  hommes  dans 
» l’Empire  peuvent  être  ji;gés  plus  dignes  d'être  élevés  au 
» fouverain  commandement  que  Vefpafien  ou  Tite  » Déclarons- 
ii  nous  pour  le  pere  ou  pour  le  fils,  & nos  fuffrages  feront 
if  feutenus  non-feulement  par  trois  légions,  mais  par  les  trou- 
»f  pes  des  Rois  alliés  j tour  l'Orier.t  appuyera  notre  choix,  & 
» dans  l’Occident  cous  ceux  qui  n'ont  rien  à craindre  de  Vi- 
» tellius;ils  trouveront  de  grands  fecours  en  Iralfe,  Vefpafien 
fi  y a un  frété  & un  autre  filsj  ce  fils  attirera  dar.s  fon  parti 
« beaucoup dejeune  nobleffe,&  fon  frère eft  actuellement  Pre- 
ii  fec  de  Rome,  charge  confidérable,  & par  laquelle  on  eft 
fi  à portée  defervir  très  utilement  quelqu’un  qui  fe  trouveap- 
ii  pelle  à l’Empire:  ne  différons  donc  point  à nous  décider, 
fi  le  Sénat  pourrait  nous  prévenir  & déférer  cet  honneur  à 
ti  celui  que  des  foldats  dont  le  devoir  eft  de  veiller  d la  con- 
ii  fcrvacion  de  l’Empire,  devroient  avoir  honte  de  n’y  avoir 
» point  encore  élevé. 

I V.  Tel  éroit  le  fujet  des  difeours  que  tenolent  entr’eur, 
ces  gens  de  "guerre  distribués  par  pelotons  -,  mais  ils  fe  forti- 
fièrent fi  bien  dans  ce  fentiment , que  bien  tôt  réunis  cous  en» 
Tome  VI.  N n n 


L'An  ie  de 
Judée  procla- 
me Velpalien 
Empereur. 


Delcriprion 
de  l'Egypte. 
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femblc  » 8c  formés  en  corps  d’armée  , ils  proclamèrent  Vefpa- 
fien  Empereur  , le  conjurant  d’accepter  cecte  dignité  , & de 
fe  charger  du  foin  de  fauver  l’Empire  du  péril  qui  le  mena- 
çoit.  Vefpafien  prenoit  depuis  long  temps  un  vif  intérêt  à tout 
ce  qui  peuvoit  contribuer  au  bien  public  , mais  encore  qu’il 
ne  pût  fc  dillïmuler  que  fes  grandes  allions  le  rendoient  df- 
gne  du  tlirône  j il  n avoit  jamais  ambitionné  d’y  monter}  la 
tranquillité  d’une  vie  privée  lui  avoir  toujours  paru  préférable 
â l’étlat  trop  dangereux  de  la  grandeur  fuprême , ainfi  il  refula 
de  fe  prêter  au  vœu  de  fes  troupes}  mais  ce  refus  ne  fit  qu’ir- 
rier  l’ardeur  de  leur  défir  : elles  l’entourerent  l’épée  à.  la  main, 
& le  menacèrent  de  Je  tuer  s’il  ne  fe  laiüoic  vaincre  5 il  crue 
enfin»  non  fans  témoigner  encore  beaucoup  de  répugnance  , 
devoir  ccder  à des  inuances  fi  prenantes,  & conlentic  à être 
falué  Empereur  par  fon  armée. 

V.  Mucien  {a  les  autres  Officiers  8c  toute  l’armée  prelïe- 
rent  alors  Vefpafien  d’aller  prendre  polIeUït-n  de  l’Empire, & 
de  les  mener  contre  quiconque  oferoit  le  lui  dilputer;  mais  il 
crut  devoir  commencer  par  s’aflurer  d’Alexandrie»  perfuadé 
que  l’Egypte  étant  une  des  plus  conftdérables  parties  de  l’Em- 
pire , à caufe  de  la  grande  quantité  de  grains  que  Rome  en 
tiroir , dès  qu’il  auroit  mis  ce  puillant  Etat  dans  fon  parti,  il 
ne  feroit  pas  d fficile  de  réduire  Virellius  dans  le  cas  où  il 
prétendroit  fe  maintenir  fur  le  trône  parla  force  , parce  qu’il 
n’y  avoir  point  de  doute  à faire  qu’on  ne  fe  réfolùt  plutôt  à 
le  chalTer,  que  de  courir  les  rifques  d’une  famine  par  la  pri- 
vation des  bleds  de  l’Egypte.  Vefpafien  vouloir  d’ailleurs  en- 
gager deux  légions  qui  écoient  à Alexandrie  à fe  déclarer  en 
fit  faveur.  Enfin  il  confidéroit  cet  Etat  comme  une  puiilante 
reilôurce  contre  les  coups  imprévus  de  la  fortune,  car  l’accès 
en  cft  difficile  du  côté  de  la  terre,  8c  il  manque  de  ports  du 
côté  de  la  mer  (^) } il  efl  couvert  au  couchant  par  les  deferts 
de  la  Libie , il  l’eft  au  midi  par  Syene  (c),  qui  le  fépare  de 
l’Ethiopie  8c  par  les  cataraéles  impénétrables  du  Nil.  La  Mer 
Rouge  qui  6’etend  jufqu’à  la  ville  de  Coptus , le  borne  i l’orient: 


(d)  Kal  i I %vfv>  VftrlxHTt  • 

Dion.  liv.  6f.  pag.  7 1<.  d.  c. 

| t'oyez  Remarque  IX. 

.(c ) ElTené  qui  eft  la  Syene  des  An- 
ciens , & qui  pille  par  la  capitale  de  la 


h ante  Egypte  , n’efl  i proprement  par- 
ler qu’un  gros  bouig  Gtué  fous  le  Tro- 
pique. De/cription  de  'l'Egypte  par  M. 
Maillet ,,  pag.  joj. 
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& au  feptentrion  ; les  terres  qui  s’étendent  jufqu’en  Syrie,  6c  juf. 
qu’à  ce  qu’on  appelle  la  Mer  d’Egypte  qui  n’a  point  de  port, 
lui  fervent  de  remparts  5 ainfi  cet  Etat  eft  de  fa  nature  ex- 
trêmement fortifie  de  toutes  parts  ; de  Pelufe  à Syene , on  compte 
deux  mille  ftades , 8e  de  Plinrhine  jufqu’à  Pelufe,  le  trajereft 
de  trois  mille  fix  cents.  Le  Nil  eft  navigable  jufqu’à  la  ville 
nommée  Eléphantine  -,  Ces  cararades , dont  nous  avons  parlé; 
ne  permettent  point  de  paflèr  au-delà.  L’entrée  du  port  d’A- 
lexandrie eft  très-difficile  , lors  même  que  la  mer  eft  tranquille; 
outre  qu’elle  eft  étroite  , les  rochers  qui  y font  cachés  fous  les 
eaux,  leur  font  néceffai rement  quitter  la  route  direde;  la  gau- 
che en  eft  embraflée  8c  défendue  par  de  fortes  jettées  qu’on 
y a fait  conftruire  ; la  droite  l’eft  naturellement  par  l'Ifle  de 
Pharos  fa)-,  on  a bâti  dans  cette  Ifle  une  très-haute  tour, fur 
laquelle  on  entretient  un  feu  continuel,  dont  la  clarté  s’étend 
julqu’i  trois  cents  ftades,  pour  avertir  les  vaidêaux  de  refter 
au  large  8c  de  ne  point  affronter  fans  précaution  le  péril  des 
approches  de  ce  port.  Cette  petite  Ifie  eft  entourée  de  maffifs 
très  épais,  faits  de  main  d’hommes,  contre  Jefquels  les  flots 
de  la  mer  venant  febrifer,  ils  fe  jettent  fur  d’autres  que  de 
femblables  obftacles  renvoyent  du  côté  oppofé  , de  forte  que 
s’élevant  les  uns  fur  les  autres,  ils  retreffiflent  encore  l’entrée 
du  port  8c  la  rendent  très  périlleufe;  cependant  les  vaifleaux 
qui  y entrent  y font  en  très  grande  sûreté  ; il  a trente  ftades 
d’étendue:  on  y apporte  tout  ce  qui  peut  manquer  à l’Egypte  , 
pour  en  faire  Je  plus  riche  8c  le  plus  heureux  Royaume  de  la 
terre,  8c  on  en  tire  le  fuperflu  des  abondantes  richeffes  de 
fon  crû , pour  les  répandre  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

VI.  Il  n’y  a nul  lieu  de  s’étonner  que  Vefpafien  , pour  af- 
fermir fon  autorité»  defirât  de  fe  rendre  maîcre  de  l’Egypte  ; 
dans  cette  vue,  il  écrivit  à Tibere  Alexandre  qui  en  étoit  Gou- 
verneur, • que  fon  armée  venoit  de  l’élever  à l’Empire  avec 
•»  tant  de  zélé  8c  d’affedion  , qu’il  fetrouvoit  contraint  decé- 
•»  der  à fon  empreflemenr,  mais  qu’il  comptoit  fur  lui  pour 
» l’aider  à'  foutenir  dignement  un  fi  pefant  fardeau  a.  Aufïi-tôt 
qu’Alexandre  eut  reçueetre  16111*6,  il  affembla  les  légions  8c  fe 
Peuple , 8c  leur  fit  prêter  ferment  au  nom  de  ce  nouvel  Em» 

(a)  Voyt[  Dcfcription  de  la  ville  d'Alexandrie  4cc.  par  M.  Bonami.Mem.  Academ. 
Infcript.  toni.  9.  pag.  41t.  Strabon,  liv.  17.  pag.  1141. 

N nn  ij 
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pereur.  le  Peuple  & les  gens  de  guerre  s’y  portèrent  avec 
beaucoup  de  joie.  Les  brillantes  actions  par  lefoudles  Vefpa- 
fien  s’étcic  diftingué  lorlqu’il  corr.mindoic  dans  leur  voifinage, 
Jeur  avoit  donné  une  haute  idée  de  ion  mérite.  Alexandre  ayant 
ainfi  répondu  aux  marques  de  confiance  que  lui  donnoit  Vefi. 
pafien,  & lait  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  lui  alTurer 
l’Empire , s’occupa  du  foin  de  faire  tout  préparer  pour  rece- 
voir ce  Prince.  Le  bruit  de  fon  éieétion  fe  répandit  dans  touc 
l’Orient  avec  une  promptitude  incroyable  } les  Couriers  qui 
en  aj  portoient  la  nouvelle  étoient  amplemcnc  recompenfés*  le 
jour  qu’ils  arri  voient  étoic  célébré  dans  chaque  ville  comme  un 
j ur  de  fête , ôc  il  n’y  en  eut  aucune  où  l’on  n’offrit  des  fa- 
crifices  pour  laprofpérité  de  fon  régné.  Les  légions  qui  étoient 
dans  la  Méfie  & dans  la  Pannonie,  &c  qui  s’étoienc  révoltées  peu 
auparavant  contre  Vitcllius , prêtèrent  avec  de  grandes  démont 
trations  de  joie  ferment  de  foutenir  l’élection  de  Vefpafieni  Ce 
Prince  partit  de  Célârée  pour  fe  rendre  à Bcrire  (a)  j il  y trou- 
va des  députés  de  Syrie  ôc  de  plufieurs  autres  provinces 'qui 
venoient  lui  prélenter  au  nom  de  toutes  les  villes  des  couron- 
nes ôc  des  aéles  iolemnels  , par  Jefquels  elles  dédaroient 
vefpifien  qu’elles  le  rcconnoiffoient  pour  Empereur.  Mucien  qui  corn- 
confire îBcn  mandoit  dans  la  Province  , s’y  étoic  aullî  rendu,  pour  l'aflù- 
«ieu.  rer  de  1 affection  des  Peuples  & des  temoignagnes  de  joie 

dont  ils  avoienc  accompagné  les  ferments  qu’ils  avoient  prêté 
de  le  reconnoître  pour  Empereur. 

VII.  Vefpafien  voyant  que  tout  lui  réuflifldic  de  telle  forte 
fuivant  fes  delTcins , que  la  plus  grande  partie  de  l’Empire  fe 
déelaroieen  fa  faveur,  commença  à penfer  qu’il  ne  dévoie  at- 
tribuer fon  avènement  au  trône,  qu’i  une  conduite  particu- 
lière de  la  Providence  de  Dieu  qui  l’avoit  deftiné  à devenir 
le  maître  fouverain  de  l’univers  5 il  fe  fouvint  alors  de  différents 
lignes  (b)  qui  lui  avoienc  annoncé  ceue  future  grandeur, fie 


I a ) « torfqu’il  fut  revenu  de  Céfarée 
«à  Berite,  &c. ««  M.  d’Andilly,  Cette 
Traduâion  fuppofe  que  c'ell  ici  le  le- 
tonj  voyage  que  Vefpafien  fit  a Bit i te  , 
& on  n’en  trouve  aucune  trace  dans  lo. 
ieph , outre  que  Tapi»  ne  lignifie  pas 
retourner.  Cenfiliurri  de  Jumma  rerum  Be- 
rili  habitum.  Tacit.  hil).  liv.  a. 

(S)  Soetone  rapporte  que  Vefpafien  ayant 
confulté  le  Dieu  du  Carmel , il  lui  fut  ré- 
pondu que  ce  qu’il  rouloit  dans  refprit  , 


quelque  grand  qu'il  fit , riutüroit.  Un 
Sçavant  qui  adonné  au  Public  un  Traité 
de  l’autel  extérieur  du  fécond  Temple  , 
croit  que  l'autel  que  le  Prophète  Elie  cleva 
(ur  cette  montagne , fut  la  caufe  innocente 
du  culte  peut  être  fuperftirieux , certaine- 
ment défendu  parla  loi  de  Moyfe qu’on  j 
rendit  dans  la  luire  à Oiea.  De  ara  exter. 
Templi  a.  exer  citât,  AuB.  J oh . Jacob» 
Cramer».  Lugd.  Baiav.  1*97. 
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fur  tout  que  Jofeph  la  lui  avoic  prédite,  & n’avoicpas  craint, 
même  du  vivant  de  Néron, de  le  (alucr  Empereur.  Etonné 
lui-même  de  ce  qu’il  l’avoit  jufques-lâ  toujours  retenu  prifon- 
nier , il  aflembla  Mucien  , les  autres  Officiers  & fes  amis  par- 
ticuliers * » il  leur  vanta  l’extrême  valeur  de  Jofeph,  leur  rap- 
» pella  les  rudes  & pénibles  travaux  qu’il  leur  avoic  faiceflùycr 
» à Jorapat  , dont  fon  habileté  avoic  feule  fait  durer  fi  long- 
as  temps  le  fiége,  & fie  beaucoup  valoir  les  prédirions  qu’il 
» lui  avoit  faites  -,  prédirions  qu’il  avoità  la  vérité  lui-même 
» regardées  comme  une  flatterie  que  la  crainte  & l’efpérance 
» avoient  pu  lui  faire  inventer  , mais  donc  le  temps  &c  une 
» luite  d’événemens  lui  avoient  depuis  fait  connoîcre  la  vê- 
ts rité  & l’infpiration.  Enfin  il  ajouta  qu’il  lui  paroifToirindé- 
» cent  de  tenir  dans  les  fers,  & de  traiter  comme  captif  un 
>3  homme  parle  miniftére  duquel  Dieu  lui  avoic  faicannon- 
>3  cer  qu’il  feroit  Empereur,  & ayant  en  même  temps  fait  ve- 
nir Jofeph  , il  le  mit  en  liberté-  Un  témoignage  fi  frappanc  de 
reconnoiflance  donné  à un  étranger  , fit  concevoir  à tous  les 
Officiers  des  idées  bien  flatreufes  de  celle  qu’ils  pouvoient  at- 
tendre de  leurs  fervices,  & Tite  qui  étoic  préfent,  die  à fon 
pere  *3  qu’il  lui  fembleroit  jufte  d’ajouter  à la  grâce  qu’il  fai- 
»>  foit  à Jofeph  de  le  décharger  de  fes  chaînes, celle  d’effacer  l’op- 
3s  probre  de  les  avoir  portées , & de  le  mettre  par  ce  moyen  au 
»3  même  état  où  il  étoit  avant  d’avoir  été  vaincu  & mis  en 
33  captivité  , ce  qui  ne  pouvoir  fe  faire  qu’en  les  brifanr  , ainfi 
33  qu’on  le  pratique  à l’égard  de  ceux  qui  ont  été  mis  injufte- 
3s  ment  dans  les  fers-  Vefpafien  approuva  cet  avis,  & un  par- 
ticulier s’étant  avancé,  les  brifa  à coups  de  haches  } ainfi  Jo- 
feph reçut  pour  récompenfe  de  fa  prédiâion  l’honneur  que 
lui  fit  Vefpafien  de  le  reconnoître  pour  un  homme  vrai , & qui 
en  ce  qu’il  difoit  de  J’avenir  méritoit  d’être  cru. 


(4)  U nui  i nobilibus  capt'tvii  Joft- 
phui , cùm  eonjieeretar  in  oincula  ton- 
fiantiffime  ajftveravit  fort  m at  todtm 
brevi  fohtrttur  , verum  jam  imptralore. 
Sueton.  Vefpaf.  nom.  f.  Dion  rapporte 
le  mime  fait.  Liv.  «6.  pag.  74,.  a b. 
Tacite  rapporte  que  Yefpalien  étant  allé 


facrlfier  fur  le  Mont-Carmel,  le  Prêtre 
do  lieu  , nommé  Bajilidt , lui  dit  : Quid- 
tjuid  tft  k'tJpa/Unt  ljuod  parai,  [eu  do- 
mum  exflrutre  ,ftu  prolatart  agros , fine 
amplio’a  ftrvitia  , datur  libi  magna  ft- 
dti  , ingénus  termini , mulium  hominum, 
Hilû  liT.  1.  nam.  77. 


Vefpafien 
fait  rompre 
les  fers  de 
Jofeph. 
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Mucien  vi 
à Rome  com- 
imtra  Vitel- 
lius. 


CHAPITRE  XI. 

I.  \ PRE’S  que  Vefpafien  eut  répondu  aux  députés  des 
f \ Provinces , & fuivant  la  connoiflance  qu’il  avoit  de  leur 
mérite,  donné  à chacun  l'emploi  dont  il  le  jugea  digne -,  il 
alla  à Antioche.  Rélolu  d’abord  de  fe  rendre  à Alexandrie  * 
il  jugea  enfuite  , par  réflexion,  devoir  plutôt  porter  lès  foins 
à ce  qui  fe  pafloit  dans  Rome  } il  étoit  alluré  d’Alexandrie, 
& tout  y étoit  en  l'état  qu’il  pouvoir  defirer;  il  pouvoir  au 
contraire  y avoir  du  partage  dans  Rome  à caufe  de  Vitellius. 
II  y envoya  donc  Mucien  avec  un  gros  corps  de  cavalerie  de 
d’infancerie.  Comme  l’hyver  étoit  dans  toute  fa  force,  ceGé- 
néral  ne  jugea  pas  devoir  s’expoler  aux  périls  de  la  mer  , il  prie 
avec  fon  armée  la  route  de  terre  par  la  Cappadoce  & la  Phry- 
gie. 

IL  Cependant  Antonius  Primus  qui  commandoit en  Méfier 
s’étant  mis  à la  tête  de  la  troifiéme  légion  qui  y étoit, fe  pref- 
foit  d’aller  combattre  Vrellius  qui  envoya  à fa  rencontre  Ce- 
cinna  avec  de  grandes  forces  La  bataille  qu’il  avoit  remportée 
fur  Othon  lui  avoit  mérité  toute  fa  confiance.  Cecinna  partie 
de  Rome,  & fe  rendit  promptement  à Crémone.  Antonius 
Primus  étoit  aux  environs  de  cette  ville  , qui  ell  de  la  Gaule 
Cifalpine,  fur  les  confins  d’Italie.  La  vuë  des  grandes  forces 
de  Primus  & le  bel  ordre  de  fon  armée  firent  craindreà  Cecinna 
d’engager  une  aclion  ; mais  perfuadéqu’ily  auroit  du  danger  à fe 
retirer , il  fongea  à traiter  avec  Primus.  II  aflembla  fes  Officiers, 
& tacha  de  les  engager  à palier  de  fon  côté , en  leur  repréfentanc 
n que  Vefpafien  étoit  de  beaucoup  fupérieur  en  forces  à Vi- 
» tellius,  que  le  premier  ayant  toute  l’autorité  & la  puiflance 
» d’un  Empereur  , & lfe  fécond' n’en  ayant  que  le  nom,  il  étoit 
» de  leur  intérêt  de  le  faire  vin  mérité  de  la  nécelficé  ; qu’é- 
» tant  prefque  certains  d'être  défaits  , il  étoic  d’autant  plus 
» prudent  d’éviter  ce  malheur  , que  Vefpafien  pouvoir  fans 
»>  eux  foumettre  quelques  provinces  qui  ne  le  reconnciflbienr 
* pas  encore,  & que  quelque  attachés  qu’ils  demeuralTent  à 
» Vitellius , il  ne  pourroit  jamais  conferver  celles  qui  lui  pa- 
» roilToient  foumiles. 
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I I I.  Cecinna  ayant  par  ces  raifons  & quelques  autres  qu’il 
y ajouta  perfuadé  les  Officiers,  paffa  avec  Tes  troupes  dans  le 
camp  de  Primus;  mais  la  crainte  d’être  punies  par  Vitellius , 
s’il  demeuroit  poffeffeur  de  l’Empire , pour  lui  avoir  manqué 
de  fidélité  , les  faille  la  nuit  5 touchés  de  repentir,  iesfoldats 
de  cette  armée  coururent  fur  Cecinna  l’épee  à la  main,  & 
l’euffent  tué  , fi  les  Officiers  ne  fe  fuffent  jettés  à genoux  de- 
vant eux  , 6 c ne  les  eulTent  fuppliés  de  ne  point  attenter  à là 
vie  5 niais  l’ayant  lié  comme  un  traître  , ils  prirent  le 
parti  de  l’envoyer  à Vitellius.  Primus  informé  de  ce  qui  fe 
pafloit  , fit  prendre  les  armes  à fes  troupes , 8c  marcha  con- 
tr’eux  , comme  contre  des  déferteurs;  ils  firent  peu  de  réfif- 
tance  , 8c  forcés  de  reculer,  ils  tachèrent  de  gagner  Crémone; 
mais  Primus  leur  en  fit  couper  l’entrée  par  fa  cavalerie , 8cen 
ayant  enveloppé  un  gros  corps , il  le  défit,  entra  dans  la  ville 
avec  les  fuyards  qu’il  pourfuivoit,  8c  l’abandonna  au  pillage. 
Il  y périt  beaucoup  de  Marchands  étrangers  , un  grand  nom- 
bre d’habirans,  8c  ttente  mille  deux  cents  hommes  de  l’armée 
de  Vitellius  [a).  Primus  en  perdit  quatre  mille  cinq  cents  des 
troupes  qu’il  avoit  amenées  de  Méfie.  Il  donna  la  liberté  à 
Cecinna,  8c  l’envoya  porter  à Vefpafien  la  nouvelle  de  cetije 
vidoire.  Vefpafien  le  reçut  avec  bonté,  8c  tacha  d’effacer  par 
les  honneurs  qu’il  lui  rendit , 8c  auxquels  il  ne  s’étoit  point 
attendu  , ce  que  fa  trahifon  pouvoir  avoir  de  honteux  ôc  de 
flétriffant. 

IV.  On  apprit  dans  Rome  qu’Antonius  Primus  étoit  fur  le 
point  d’y  arriver;  cette  nouvelle  ranima  le  courage  de  Sabinus, 
il  fe  mit  à la  tête  des  troupes  qui  font  durant  la  nuit  la  garde 
dans  la  ville,  8c  s’empara  du  Capitole.  Plufieurs  perfonnesdes 
plus  qualifiées  furent  l’y  trouver  dès  le  point  du  jour , 8c  en- 
tr’autres  fon  neveu  Domitien  , en  qui  plus  qn’en  tout  autre  on 
fbndoir  l’efpérance  d’une  vidoire  affurée(é>).  Vitellius  étoit 
moins  inquiet  de  ce  qu’on  publioit  de  la  prochaine  arrivée  de 
Primus,  qu’il  n’étoit  irrité  contre  Sabinus  8c  contre  tous  ceux 


(4)  Dion  fait  monter  le  nombre  à 
cinquante  mille  , mais  il  paroît  compter 
les  bourgeoisie  Crémone  , & les  fuldats 
qui  furent  .tués  dans  le  combat  des  deux 
côtés.  Ltv.  éf.  pag.  74 l.d.t. 

t*)  flatterie  bonttule.  On  jeune  hom- 


me fans  expérience , fans  charge,  pou- 
voit.il  donner  déplus  grandes  efpf ran- 
ces de  vainire  que  le  Prefet  de  Rome 
& que  quelques  Sénateurs  qui  sYtuient 
déclarés  pour  Vefpafien. 


les  trcnpes 
que  Cecinna 
paroiiloitavoT 
engagées  a re- 
connvîtte  Vtf- 
pafien  pour 
Empereur,  fe 
révoltent  & le 
lient. 


Anronios 
Primus  défait 
les  troupes  de 
Yitellius, 
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qui  l’avoicnt  fuivi  dans  le  Capitole-  Naturellement  cruel  8c 
altéré  du  fang  de  la  NoblelTe,  il  les  envoya  attaquer  par  les 
troupes  qu’il  avoit  auprès  de  lui.  L’adion  lut  vive  de  part  ÔC 
d’autre,  mais  les  Allemands  qui  écoient  fupérieursen  nombre, 
fe  rendirent  enfin  maîtres  de  la  coline.  Ce  fut  par  une  elpéce 
de  miracle  que  Domitien  8c  quelques  aucres  des  plus  confi- 
dérables  fe  lauverent  ; le  refte  fut  défair,  & Sabinus  fut  mené 
à Vitellius  qui  le  fit  tuer  fur  l’heure.  Ses  troupes  pillèrent  le 
Capitole  , 8c  y mirent  le  feu.  Primus  arriva  le  lendemain , 8c 
entra  avec  impétuofité  dans  Rome  avec  fon  armée.  Les  trou- 
pes de  Vitellius  vinrent  à fa  rencontre } le  combat  s’engagea 
en  trois  différens  endroits  de  la  ville , 8c  par-tout  les  troupes 
de  Vitellius  furent  défaites.  Vitellius  (ortie  yvre  de  fon  palais, 
où  ce  jour-là  il  avoit  fi  peu  mis  de  bornes  à l’exceflîve  bonne 
chere  à laquelle  il  avoit  coutume  de  fe  livrer  , qu’on  eût  die 

au’il  préffentoit  que  c’étoit  la  dernière  occafion  qu’il  auroic 
e fatisfaire  fa  gourmandife.  La  populace  s’en  faifir,  le  traîna 
jufqu’au  milieu  de  la  ville,  8c  après  lui  avoir  fait  les  plus  in- 
dignes outrages,  elle  l’y  égorgea.  Je  ne  crois  pas  que  fi  fon 
régné,  qui  ne  fut  que  de  huit  mois  8c  cinq  jours,  eut  duré 
plus  long-temps,  les  richedes  immenfes  de  i’Empire  euflène 
pû  fuffire  aux  prodigieufes  dépenlès  qu’occafionnoient  fes  dé- 
bauches. Le  nombre  des  autres  morts  pafia  cinquante  mille  ; 
cet  événement  arriva  le  trois  Décembre  (a).  Mucien  entra 
dans  Rome  le  jour  fuivant  avec  fes  troupes , 8c  fit  cefièr  le 
carnage  -,  car  celles  de  Primus  pilloient  encore  les  maiïons , 
tuoient  les  foldats  de  Vitellius  qu’elles  y trouvoient  ,8c,  dans 
la  fureur  dont  ils  ctoient  animés,  beaucoup  deshabitans,  (ur 
le  fimple  foupçon  qu’ils  avoient  été  attachés  à fon  parti.  Il 
prefenta  enfuite  Domitien  au  Peuple , 8c  le  déclara  revêtu  de 
toute  l’autorité  jufqu’i  l’arrivée  de  Velpafien  Le  Peuple  alors 
délivré  de  tout  objet  de  crainte,  proclama  Vefpafien  Empereur 


(u)  Ce  granit  événement  arriva  le 
troifiétr.e  jour  d'Oâobre.  M.  d'Andilly. 
L’erreur  de  l'élégant  Traduâeur  lui  elt 
commune  avec  le  Cardinal  Barnnius; 
car  le  fçavanr  Annaljfte  a-oir  accufé  Jo- 
feph  d'avoir  rapporté  la  mort  de  Vitel. 
Uus  an  j.  O fl  bre  , & il  lui  avoit  op- 

rfé  Tacite  qui  la  met  en  Décembre. 

Gelénius  eft  probablement  l'auteur 
de  1a  méptife  ; car  il  a cru  que  le  mois 


Aprlléus  réponioit  au  moii  d'Oétobre, 
& c’eft  a celui  de  Décembre  qu’il  ré- 
pond. M.  de  Tillemonr  croit  qu'il  faut 
lire  vingt-troilîéme  au  lieu  de  croifiéme 
Ce  que  Tacite  dit  que  l'armée  de  Ve(- 
palien  célébrait  les  Saturnales  à Otrioli, 
j'illifîe  fa  conjeéture;  cette  fête  commen- 
çant le  dix-fept  Septembre,  St  Vitelliut 
n'ayant  été  tue  qu'aptes,  Koyry  Bafnagt. 
Annal.  Polit.  Bccltf.  pag.  7 66. 

avec 
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avec  de  grandes  acclamations , & témoigna  par  des  fêtes, qu’il 
n’étoit  pas  moins  fatisfait  de  fon  élévation , que  de  la  chute 
précipicée  de  Vitellius. 

V.  Vefpafien  reçut  les  nouvelles  de  ces  heureux  fuccès  à Ale- 
xandrie. Cette  ville , la  plus  grande,  de  l'uni vers-j près  Rome 
a néanmoins  quelquefois  peine  à contenir  le  nombre  de  lès 
habirans.  Il  y étoit  arrivé  de  routes  les  parties  du  monde  des 
dépurés  pour  féliciter  Vefpafien  fur  fon  glorieux  avenemenc 
au  trône  de  l’Empire.  Voyant  donc  Ion  autorité  fi  bien  affer- 
mie ) 6c  les  affaires  de  Rome  dans  une  fituation  plus  tranquille 
même  qu’il  ne  l’avoit  cfpéré , il  crut  devoir  porter  toute  fon 
attention  fur  ce  qu’il  reltoit  à faire  pour  achever  de  réduire 
la  Judée  ; ainfi  dans  le  même  temps  qu’il  fe  prdToit  de  donner 
ordre  à toutes  chofes  dans  Alexandrie , parce  que  l’hiver  étant 
fini  , il  fouhaitoit  profiter  du  printems  pour  fe  rendre  en  Italie, 
il  envoya  Ton  fils  Tire  avec  des  troupes  d’élite  faire  le  fiégede 
Jérufalem.  Tite  alla  par  terre iNicopolis,  qui  cft  éloignée  de 
vingt  ftades  d’Alexandrie  ; il  s’y  embarqua  fur  le  Nil  avec  fes 
troupes  dans  de  longs  vaifleaux  , defeendiç  ce  fleuve  le  long 
du  rivage  appellé  Mtndeftus  jufqu’à  la  ville  de  Thimée,  d’ou 
il  alla  parterre  à la  petite  ville  de  Tanis,  où  il  fejourna.  Il 
arriva  en  deux  marches  à Héraclce,6c  de:  là  en  une  marche  à 
Pélufe;|il  y fit  repoferfon  armée  deux  jours,&  paffaletroifiémeles 
embouchures  du  Nil.  Apres  une  marche  d’un  jour  dans  le  dé- 
fert  , il  campa  auprès  du  Temple  de  Jupiter  Cafius.  11  fe  ren- 
dit enfuite  à Oftractne , pays  dont  les  habitans  n’ont  d’autre 
eau  que  celle  qu’ils  font  venir  d’ailleurs.  Il  gagna  enfuite  Ri- 
nocolure  , d’où  il  fe  rendit  en  quatre  journées  à Raphia,  qui 
eft  la  première  ville  de  Syrie  ( a ).  Il  fit  un  cinquième  cam- 
pement à Baza  , d’où  il  alla  i Afcalon,  de  ü à Jamnia  , 8c  en- 
fin à Joppé  , d'où  il  fe  rendit  à Céfarée  , où  il  avoit  deflein 
de  choifir  encore  quelques  troupes , pour  les  joindre  à celle* 
que  Vefpafien  lui  avoir  données. 

(«)  Qa’on  trouTC  en  fortaot  d’Eg/ptf. 


Tom  IK  O90 


Verpalîen 
part  pour  Ro- 
me, Sc  envoya 
Tire  ftire  te 
fiéw  de  Jéru- 
r»lem. 
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CONTRE  LES  ROMAÎNs. 

LIVRE  QUATRIEME. 
REMARQUES . 


Remarque  I. 

«:  . . . i!  • '{  •/.  . 

Sur  -/  endroit  ju/îf  u'-où.  s'étend, 
le  lac  SetttecAea.  ■ 

T " •!  .1;  ...  I 

LE  Grec  dit  dans  toute»  les  Edi- 
tions que;  nous  avçns  de  Jo 
fepE  . que  cqtqit  Daphné.  qù  V *ac 
Sémcchôn  GiiiiToitlfa)  M Relaiid  (b)’ 
eft  le  pfémier  ^iiFait'conjefturé  qu’il 
falloir  lire  Ja- *f,  au  lieu  <fe  <T 
La  cûnjeâure'bftriiivrai 
que  je  n’ai  pas  fait  difficulté  de  la 
(uivre  dans  la  traduction  de  cet  en- 
droit. A la  remarque  que  fait  ce 
Sçavant  cour  juftifier  (à  conjecture  , 
que  le  lac  Setnechon  s’étend  juf- 

( a ) Mixf  ( xaffi. 

Pjîoeft.  illuft.  pag.  i<j. 

( c)  Rois.  liv.  j.  chap.  li.  #.19. 

(</)  D.  Calmer.  Jojui,  ç/iip,  1.  ÿ.  s.  ; 
Eible.  Ktüu..ptgi^fC, 


qu’au  pays  de  Dan  » où  eft  la  fon- 
taine ou  la  fource  d’où  le  Jourdain 
patoit  pfemieremerit  (brtir  , à cettte 
remarque  , dis-jé-,  j;ajoüte  ce  que 
Jofeph  dit  une  ligne  plus  bas,  1»  ou 
» Font  les  fontaines  . qui  après,  avoir 
» nourri  ce  qu’on  appelle  le  périt 
» Jourdain  fous  le  temple  du  bœuf 
, •>'  d’or , le  conduit  dans  Te  grand.  « 
Ce  ’rétrfple  du  Eauf  d’or  !eft  bien 
Vrdi-fcniblablemenr  celui  d’un  des 
•veaux  d'or  que  'Jewboam  -fit  met- 
tre à Dah.(r)i  Le  Sçavam  Interprète 
de  l’Ecriture  (J)  a pu  ne  pas  remarquer 
que  le  Texte  de  Jofepn  Croit  altéré, 
& traduire  avec  M.  d’Andilly  juf- 
cjuei  à Ùafhné  , mais  fans  ajoùter 
m qui  eft  un  lieu  délicieux  à caufe 


11  le  corrige  dans  Ton  Dictionnaire  de  la 
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» des  fourccs  qui  lui  ont  fkit  don- 
® net  le  nom  de  Daphné  à l’imi- 
» tation  de  celui  d’Antioche.  « Car 
Jofeph  n’en  dit  pas  tant.  Ce  ne  fat 
pas  à caufe  de  Ce  s belles  eaux  qu'on 
appella  le  fameux  fauxbourg  d'An- 
tioche Daphné  , mais  a caufe  de  la 
grande  quantité  de  lauriers  qui  étoient 
dans  fon  bois  (àcré  , ou  à caufe  que, 
félon  la  fable  , Daphné  , fille  du 
fleuve  Ladone  y avoir  été  changée 
en  laurier.  Sozomene.  Liv.  i y chap. 
19.  Ôn  trouve  au  verfet  onze  au 
Chapitre  trente  quatre  du  Livre  des 
Nombres  une  fontaine  Daphnim  , 
mais  l'Hébreu  & le  Grec  n'ont  que 
fontaine. 


- Remarque  II. 

Sur  le  Jurnom  du  fielérat  qui 
* égorgea.  Antipas  , Levias 
Sopnas. 

L’Endroit  où  Jofeph  parle  du  fur- 
nom  de  Jean  efl  corrompu.  Ceft 
l'ordinaire  de  ceux  dans  lesquels  il 
• rapporte  quctqoes  mots  Hébreux. 
M.  d'Aiidiil.y  s’efl  contenté  de  le 
traduire  » nommé  Jean  , autrement 
» Dorcas.  « Mais  outre  que  le  Grec 
n’a  rien  qui  réponde  à autrement  , 
l'élégant  traducteur  n’a  point  rendu 
irttk  r/rxà.  y \2*r*r.  Il  S ap- 

pel! At  dans  la  langue  du  pays  ,le  Fils 
du  Daim.  M.  Havercamp  qui  s’efl 
également  a p perçu  que  cela,  ne  fai- 
foit  point  de  fens , a cru  que  pour 
y en  trouver,  il  (ûffifoit  defuppléer 
fi  inierprttert.  Il  » s’appelloit  le  fils 
n du  Daim  dans  la  langue  du  pays 
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n Ci  vous  interprétez.  <•  (a)  mais  quoi 
qu'il  en  foit  de  ce  fens,  ce  n’tft  pas, 
ce  femble,  celui  de  Jofeph.  Après 
avoir  dit  que  ce  fcélérar  étoit  tou- 
jours prêt  a commettre  des  meurtres, 
il  ajoure  le  fùrnom  quVm  lui  avoit 
donné , & il  doit  marquer  naturel- 
lement la  malheureufe  inclination 
qu’il  avoit  à répandre  le  fang.  Quelle 
haifon  entre  cette  inclination  nicut- 
triére  & le  nom  de  fils  du  Daim  , 

3u'on  lui  donne  dans  les  traductions 
e Jofeph  1 

Quelques  manuferiTs  portent  r«®t- 
S« , & c’efl  cette  mauvaife  leçon  , 
refie  informe  de  la  bonne  , qui  a 
probablement  fa:t  naître  l'idée  de 
filt  du  Dajm.  On  trouvoit  dans  Içs 
aéles  des  Apô  res  (AJ  queriC&à  ligni- 
fie S'oftàt  Daim  , on  en  a conclu  que 
avoit  le  même  fens , & pour 
ne  laifïèr  aucun  dp  ite.,on  lui  a fub- 
flirué  ftfxàttf  ir*ï(.  Si  TaCvJa  a.  fait 
naï'fe  ce  mauvais  lcd'  ,ce  mot  peut 
férvir  à découvrir  la  véritable  leçon. 
Jofeph  dtioit  bien  vrai  - femblable- 
mrnr  qu’on  appelloit  ce  félerat  en 
Hébreu  m p ou  POT  p,  le  fils  du 
fang,  mais  les  Copifees  , qui  ne  fça- 
voient  point  cette  langue , ont  tel- 
lement défiguré  ces  mots  , que  fi  ce 
qui  précédé  ne  le  demandoir  pas , il 
feroir  impofltble  de  les  découvrir 
dans  Quelque  peu  de  ref- 

femblance  qu’aient  enfemhle  ben- 
dont  & tabeiht  ; il  efl  certain  que 
les  Coplfles  èh  ont  confondu  qui 
n’en  avoient  pas  davantage  lorf, 
qu’ils  ont  tranterit  des  mots  d’uns 
langue  qu’ils,  n’enrendoient  pas.  SI 
dans  le  manftfcrit  fur  lequel  ceux 
qur  onr  cette  leçon  opr  été  copiés  , 
fimJdyut  étoit  ît  moitié  effacé , de 


(*)  Hic  linpta  pttr'm  , ft  inierprclcrc , Dama  filiae  fttttar. 
(*)  Chap.  pag.  f.  f.  17.  ; 
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maniéré  qu’il  n’eût  de  lifible  que  ces 
quatre  lettres  /ànià , les  O'piftes  qui 
n’y  enrendoient  rien  , ont  pu  fup- 
plcer  mal  à propos  r a 8c  tranfcrirc 
T«CitÔà  , qui  fait  un  fens  en  géné- 
ral , mais  qui  ne  convient  pas  ici. 
Cette  fuppofition  rend  1»  cooje&ute' 
plus  vrai-femblable.  Car  en  retran- 
chant le  t a fuppléé  , en  fuppléant 
deu*  lettres  , j0  & > , & en  chan- 
heant  S en  t , on  a fimt-ÿx*,  le  fils 
du  fang. 


Remarque  II I.  . 

Sur  ce  quonfait  dire  à Jofeph 
que  les  Zélateurs  établirent 
plufieurs  Grands-Prêtres . 

MONSIEUR  de  Tillemont  trou- 
voit  beaucoup  de  difficulté 
dans  ce  que  Jofeph  dit  des  Pontifes 
établis  par  les  Zélateurs.  Il  paroît 
en  effet  dire  qu'ils  créèrent  plufieurs 
Crands-Prctres  , mais  il  eft  certain 
par  la  fuite  qu’ils  ne  conférèrent 
cette  grande  dignité  qu’à  Phannias. 
On  peut  voir  ce  que  ce  Sçavant  dit 
dans  fa  Note  vingt- huitième  fur  la 
ruine  des  Juifs  pour  lever  cette  dif- 
ficulté > mais  il  ne  paroîr  pas  autre- 
ment content  des  différentes  folu- 
tions  qu'il  propofe.  Et  en  effet , je 
ne  vois  pas  qu’on  puifie  concilier 
Jofeph  avec  lui-méme  dans  l'état  où 
eft  fon  Texte.  L’Empereur  Claude, 
en  donnant  à Hérode,  Roi  deCal- 
cide,  l’intendance  du  Temple  ( 6c  le 
droit  de  nommer  les  ffiuveraius  Pon- 
tifes, ne  lui  donnoir  pas  celui  d’en 
nommer  plufieurs  à la  fois , Se  ce 
Prince  ni  fon  fucceffeur  ne  l’ont  ja- 
mais fait....  T»»  ri  dpxppiur . xrtpo— 
rmar.  Antiq.  J hiv.  liv,  ao.  irtis. 


DES-JUIF  S,  ' 

Les  vues  des  Zélateurs  étoien  * 
d avoir  un  Grand- Prêtre  qui  leur 
fût  redevab’e  de  ion  élévation  , & 
dont  lobfcurité  & le  peu  d'autorité  ne 
emiffint  pas  en  état  de  les  croifer  dans 
leurs  défordres.  Ce  n’eût  pas  été 
prendre  le  moyen  de  le  procurer  ce 
qu'ilvfouhaitoient,  que  de  faire  jet- 
ter  le  fort  fur  les  vingt-quatre  fa- 
milles Sacerdotales.  Car  il  eût  pu 
tomber  fur  un  fujet  qui , par  fon 
crédit  Se  fes  grandes  qualités  eût  été 
en  état  de  les  châtier  de  tous  les  cri- 
mes qu’ils  avoient  commis  6c  qu’ils 
ne  cefloient  de  commettre.  Pour  cet 
effet  ils  commencèrent  par  écarter 
toutes  les  familles  Sacerdotales  dans 
Jefquelles  il  y avoir  des  fujets  capa- 
bles de  ruiner  leurs  projets  , Se  ils 
en  choifirent  une  enfuite  fi  obfcure 
& fi  inconnue  , .qu’aucun  de  ceux 
qui  en  étoient  ne  pouvoir  leur  faire 
ombrage. 

Les  Zélateurs  ne  créèrent  pas  plu* 
fieurs  Grands-Prêtres  : cela  eft  cer- 
tain par  ce  que  Jofeph  dit  dans  la 
fuite , comme  on  vient  de  le  remar- 
quer. C’eût  été  une  infraftion  ma- 
nifefte  de  la  loi , 6c  comme  il  ne  les 
ménage  nullement,  il  n’eût  pas  man- 
qué de  le  leur  reprocher-  Ce  ne  fut 
pas  auffi  une  élcâion  des  chefs  des 
familles  lacerdorales  que  ces  fcélé- 
nts  firent  par  le  fort , comme  M. 
de  Tillemont  avoir  quelque  inclina- 
tion à le  croire  ; car  rien  ne  donne 
lieu , dans  le  récit  de  l’Hiftorien  Juif, 
de  le  penfer.  Il  eût  fallu  dépofer 
ceux  qui  l'étoient , & on  n’a  point 
d'exemple  qu’on  l’ait  jamais  fait.  Ni 
Ecriture,  ni  Jofeph  ne  nous  appren- 
nent rien  des  avantages  que  la  qua- 
lité de  Chef  de  famille  facerdotale 
pouvoir  procurer  à ceux  qui  l’é- 
toient , 8c  on  ne  voit  pas  que  dans 
les  différents  événement  qui  /ont  arri- 
vésdepuis  le  retour  delà  captivitéjufl 
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qu’à  la  ruine  de  JéruSalem , ils  y pa- 
rodient d’une  manière  à fe  distinguer 
des  Simples  Ptêrres.  On  n’a  pas  lieu 
auSfi  de  fuppofer  que  les  Zélateurs 
aient  voulu  augmenter  le  nombre  de 
leurs  ennemis  en  les  dépofanc,  lors- 
qu'on ne  voit  pas  quel  avantage  eût 
pû  leur  procurer  une  violence  (î 
odieufe.  Ainfi  pour  concilier  Jofeph 
avec  lui-même,  & lui  Sauver  une 
contradiftion  dans  laquelle  je  n’o- 
fèrois  l'accu  Sêr  d'être  tombé  en  Si  peu 
de  lignes  , il  faut  rétablir  fon  texte 
dans  Ictat  oil  je  crois  qu’il  l’avoit 
mis.  En  liSânt  Irtfia.  6c  <*>« n à la 
place  d’ani/uKc  & d’a>ir»c , il  dira  que 
les  Zélateurs  après  avoir  écarté  les 
familles  facerdotalçÿ  qui  donnoicnt 
par  fucceŒon  des  Grands-Prêtres  à 
la  Nation , ils  leur  en  fubftituerent 
d’obfcures,  d’inconnues  en  quelque 
forte  & fans  considération.  On  Sent 

3u’il  manque  quelque  choie  6c  peu 
e jufteffe  dans  le  Sens  qu’on  prête 
ordinairement  à JoSèph.  Après  avoir 
rapporté  que  les  Zélateurs  écartè- 
rent les  anciennes  familles,  on  attend 
qu’il  apprenne  quelle  fut  celle  fur 
laquelle  ils  jetterent  le  fort.  Celui 
qu’on  propoSè , remplit  fur  cela  l’at- 
rente  du  Leéteur , & eft  bien  lié  avec 
ce  qui  précédé. 


Remarque  I W 
Sur  la  manière  dont  quelques- 
uns  des  Zélateurs fortirentdu 
Temple  , <S C ouvrirent  Us  por- 
tes de  la  ville  aux  Idu- 
tnétns. 

» T Es  Zélateurs  fcîerent  avec  les 
n 1 ‘ fijies  du  Temple  losverrouils 
■9  & les  gonds  des  portes.»  [M.  d’An- 


( a ) Ttp'm. 

i*7«. 
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dilly.  ] Les  verrous  d’une  porte  fon* 
de  fet  ou  de  cuivre,  &I’infttument 
que  nous  appelions  Jcie  , ne  peut 
Scier  ni  l'un  ni  l’autre.  Jofeph  ne 
parle  point  de  gonds;  6c  en  effet, 

3uand  on  a fait  fauter  les  verruux 
'une  porte  , on  n'a  pas  befoin  d'en 
Scier  les  gonds  pour  l’ouvrir.  La  Si g- 
nification  ordinaire , 6c  la  feule , je 
crois , qu’ait  le  terme  ( a ) que  Jo- 
feph emploie  pour  exprimer  ce  dont 
les  Zélateurs  fe  fervirenr  pour  ou- 
vrir la  porte  aux  Iduméens,  eft  de 
marquer  ce  que  nous  appelions  une 
Jtie....  Je  doute  cependant  que  ce 
foit  celle  que  Jofeph  lui  donne  ici. 
Quel  que  fur  cet  inftrumeni , il  dit 
qu’il  étoir  à l’ufage  des  Prêtres  ; car 
je  ctois  qu’il  faut  lire  npi&r  au  lieu 
de  Hpàr , 6c  Trplura  OU  irpûtraç  au  lieu 
de  Wjaarow.  Je  ne  me  Souviens  pas 
que  JoSèph  Se  Serve  du  pluriel 
pour  Signifier  les  Portiques  ; & on  ne 
désigne  pas  un  instrument  par  l’en- 
droit où  il  eft,  mais  par  l’ufage  qu’on 
en  fait , ou  par  les  perfonnes  qui 
s’en  fervent. 

Les  Prêtres  pouvoient  avoir  des 
fcies  dans  leur  parvis,  mais  on  ne 
voit  pas  quelles  puffent  leur  être 
d'aucun  ulâge  dans  les  fondions  de 
leur  ministère.  L'cxpreSIion  iiflm 
vflum  Semble  indiquer  un  instrument 
qui  leur  fût  particulier  : la  fcie  ne 
l’eft  en  aucun  point  ; mais  la  hache 
eft  en  quelque  façon  propre  aux  Vie- 
titnaires.  11  paroit  par  Enée  le  Tac- 
tique ou  le  Poliorcetique  ( b ) qu’on 
revêtoit  anciennement  les  barres  qui 
Sërvohrni  à fermer  les  portes  des  vil- 
les de  fer  ou  d’airain  , de  peur  qu’en 
les  Iciant , on  ne  les  ouvrit  à l'enne- 
mi. Si  l’on  avoir  eu  la  même  pré- 
caution à Jétufalem , comme  il  cil 
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bien  vrai-femblable,  ce  ne  put  être 
une  feie  dont  les  Zélateurs  fe  fervi. 
rent  pour  ouvrir  les  portes  auxldu- 
mcens.  Ce  qu’on  fcait  ordinairement 
moi  is  bien  d'une  langue , ce  font  les 
termes  propres  au*  inftrumenis  de 
chaque  art , de  chaque  profeflion. 
On  peut  fçavoir  leur  lignification  gé- 
nérale, mais  leur  fens  particulier  , de 
qui  les  djftingue  le*  uns  des  autres  j 
ce  fi  ce  qu'on  ignore  afTex  fou  vent. 
La  langue  grecque  étoit  étrangère  à 
Jofeph , fi  il  put  aifémern  confonde 
itfiw  foie  avec  *»fc**et  hache,  parce 
qu'ton  fe  fert  de  l’un  de  de -l’autre 
outil  pour  féparer  des  pièces  de  bois  , 
quoiqu’ils  ne  le  falfent  pas  de  la  mê- 
me manière. 

Mais  quel  que  fat  cet  inftrumenr, 
hache  ou  feie , les  Zélateurs  no  s'en 
fervirent  point  pour  ouvrir  les  por- 
tes du  Portique  d'ifraël.  Ilsen  étoient 
maîtres , Si  ils  les  avoient  fermée* 
contre  le  Peuple  qui  les  pwrfoivoit , 
& le  refpeft  dont  Ananus , qui  I ani- 
moir  , étoit  pénétré  pour  la  fainteté 
du  lieu,  l'empêcha  d'entreprendre 
de  les  forcer  (a).  Comme  ils  avoient 
été  maîtres  de  les  fermer , ils  le  fu- 
rent de  les  ouvrir  à ceu*  de  leur  fac. 
tion  qui  fç  chargcoient  de  for  tir  fe- 
c mement  du  Portique  d'Ifrael  pour 
aller  ouvrir  une  des  portes  de  la  viric 
aux  Iduincens  , & ce  nefntqu'a- 
lors  qu’ils  firent  ufage  de  la  hache 
ou  dç  la  foie  pour  couper  ou  feier  la 
barre  ou  la  grande  pièce  de  bois  qui 
la  tenoit  fermée.  Car  ne  lig- 

nifie ni  gonds  ni  verrou*  , mais  une 
graqde  pièce  de  bois  dont  un  des 
boots  entroit  dans  un  trou  do  la  mu- 
raille, & l'autre  étoit  arrêté  dans  te 
côté  oppofé  de  la  muraille , parce 


DES  juifs; 

que  les  Grecs  appel' nt  Atf.arec  che- 
ville de  fer,  ver  oux  Keyrt  Notre 
de  Cafaubon  fur  Enée,  pag.  174s, 
Edit.  Amiter.  1670. 


• t . 

R E M A & QU  g.  V. 

Les  Troupes  Romaines  ru  pé~ 
nétrerent  point  dans  1 1 da- 
mée , proprement  dite  , pen- 
dant que  P t/paften  comman- 
da en  Judée. 

JE  ne  trouve  rien  dans  roue  ce 
que  dit  JofeHji  des  expéditions 
de  Yefpaficn  , qui  juftifie  ce  qu’il 
dit  ici,  qu’il  prit  deux  bourgades  fi* 
tuées  daus  le  milieu  de  t'Idumre  (é)c 
fi  on  fenten  Y de  l'I damée  propre- 
ment dite  , comme  on  W fait  ordi. 
nairemenw  encore  moins  ce  que  l'Au- 
teur de  l’Hiftoirc  des  Empereurs  juf- 
qu’à  Conttantin  , raconte  «que  Vef- 
» paficn  fe  rendit  maître  de  tout  cç 

» pays'i,L‘iduMét.Tomt6.pdjr,iif. 

Car  on  voit  par  la  fuite  que  pour  le 
rendre  maître  de  cette  province , 6c 
y commettre  les  plus  grands  défor- 
dres  (e),  Simon  n’eut  aftaite  qu’aux 
Iduméens,  fans  qu'on  trouve  que  les 
Romains  s'y  foienr  oppolés.  Les  ex-' 
péd  irions  de  Céréalis  fe  terminèrent 
à prendre Cbéhron MafIâda,Ma- 
cheronte  & Hétodium  en  furent  les 
bornes  du  côté  de  l’Idumée.  Car  foit 
qu’il  n’attaquât  pas  ces  Places , foie 
qu’il  ne  pût  les  prendre  , elles  de- 
meurèrent autonomes  ou  fous  la 
puifiancc  des  Sicaires.  Simon  étoit 
aux  envitoqs , lorfqu’il  penfoit  à fc 


(il  Chip.  t.  nom.  f».  ... 

( h ) &li  xSfuti , t lu  1 

fe)  Ch»p.  9‘  n“m-  *• 
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rendre  maître  de  l’Idumée.  Il  y téuf- 
fir  par  la  trahifon  d’un  des  Généraux 
de  ce  Peuple.  Pour  y pénétrer,  il 
commença  par  s'emparer  de  Chébron 
que  Céréalis  reprit  dans  la  fuite.  Il 
'y  pénétra  enfilite,  & y commit ‘les 
défordtes  que  Jofeph  rapporte.  Les 
Troupes  Romaines  ne  pénétrèrent 
donc  point  dans  l’Idumee  propre^ 
ment  dite  , pendant  que  Vefpafien 
commanda  en  Judée,  puilque  leurs 
conquêtes  de  ce  côté- là  fe  bornèrent 
à la  prife  de  Chébron. 

fxitof  ne  Ggnifie  quelquefois  qu ‘en- 
tre Aux,  8c  j’ai  Cru  pendant  quel- 
que temps  , qu’en  lui  donnant  ici  ce 
fens , jofeph  vouloir  dire  que  Vef- 
pafien avoit  pris  deux  bourgades  li- 
mées entre  l'Idumée  & la  Judée. 
Mais  quoique  ce  fens  foit  fort  bon , 
outre  que  cette  conjefture  fuppofe 
que  lescopiftes  ont  omis  ij  t«  lu- 
£<ùwi  (a),  la  fuite  fait  voir  que  ce 
n’cft  pas  ce  que  Jofeph  vouloitdire. 
Simon  commença  Tes  incu riions  par 
l'Acrabarene  . & les  poulfa  jufqucs 
vers  la  grande  Idumée(A).  M.  d'An- 
dilly  a traduit  dans  la  haut t Idu- 
mit-,  mais  at»i  ne  veut  pas  dire 
haute,  (r)&  Jofeph  diftingue  entre  /<i 
granit  & la  haute  ou  fufétieure  Idn- 
mie.  Il  appelle  grande  I Idumée  dans 
laquelle  Simon  vouloit  pouflër  fês 
incurfions  , & haute  celle  dans  la- 
quelle Céréalis  pénétra,  & fit  le  dé- 
gât. fié)  Cer  Officier  ne  pénétra  point 
par  de- là  MafTada,  Machcronte  8c 
Hérodium.  Ces  trois  places  étoient 
à rentrée  de  l’Idumée  proprement 
dite,  mais  elles  nVn  étoient  pas. 
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MaflàJa , la  plus  avancée  des  trois , 
étoit  limitrophe  de  cette  province  (e), 
mais  elle  étoit  de  la  Tribu  de  Juda. 
Le  Crand-Piêtre  Simon  la  prit  lut  le 
Roi  Démétrius;  mais  les  Juifs  ne 
poflèdoient  rien  alors  dans  l’Idumée. 
Simon  étoit  aux  enviions  de  ces  trois 
places  & d'Engaddi  lorfqu’il  tné- 
ditoit  la  conquête  de  l’Idumée , com- 
me on  vient  de  le  remarquer  ; mais 
il  n'y  pénétra  qu’a  près  s’être  empa- 
ré de  Chébron.  Ainfi  quand  Jofeph 
dit  que  Vefpafien  fe  rendit  maître 
de  deux  bourgades  (ituéesdans  le  mi- 
lieu de  l’Idumée , il  parle  de  l’Idu- 
mée  fiipérieure  que  formoient  les 
villes  d’Hérodium,  de  Maflâda,  de 
Chébron  & d'Engaddi , & peut  être 
quelques  autres.  Jofeph  borne  aux 
pays  des  montagnes  üc  tiw  c’pemir les 
courfes  que  faifoit  la  garnifon  que 
Vefpafien  avoit  mife  dans  le  milieu 
de  l’Idumée;  or  ce  que  cet  Auteur 
appelle  U Pays  montagneux  , étoit 
dans  la  Tribu  de  Juda  ; cela  paroît 
par  quelques  endroits  de  fes  ouvra- 
ges, & en  particulier  par  ce  qu’il 
dit,  quelques  lignes  plus  bas  (/), 
que  plufieurs  des  habitans  de  Jéricho 
s’enfuirent  à l’approche  de  l’armée 
Romaine,  unir  lapnatayM»  ifevèr, 
dans  les  pays  montagneux  de  Jéru- 
falem.  Les  Iduméens  s’étoient  rendu 
maîtres  d’une  grande  partie  de  la 
Tribu  de  Juda; & Judas  Machabéefg) 
fut  obligé  de  fortifier  Betfura  pour 
couvrir  Jérufalem  contre  les  incur» 
fions  de  ce  Peuple;  car  cette  Place 
étoit  entre  Jérufalem  & Chébron  , 
qui  étoit  de  la  Tribu  de  Juda.C’efl 


( «z ) Guer.  des  Juifs,  Xiv.  4.  cHsp.  I.  nom.  r. 

(4)  K al  ri  u>Xft  r<«  jw/obuii  ÎSuftlixt.  chap.  ».  nom.  4.  f 
(e)  Mole  de  l' Editeur.  Si  celé  une  véritable  faute,  je  l’ai  >fait  faire  an  P.  Gillet  s on 
lifbir  grande  dans  Ton  manuferir , & j’ai  lailfé  imprimer  haute. 

( i ) Ibid  num.  ».  • 

(ej  Judaet  i.rminus  MaJJada  eajlellum,  Solin.  Lrv.  J/.  fur  b fin. 

(fl  Guer.  Juifs,  Liv.  4.  chap.  g,  nuns.  1. 

( g ) 1.  Machab.  cbap.  f.  ÿ.  (.  ' 
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pourquoi  apres  que  Jofoph  a raconte 
que  Céréalis  alla  faire  le  dégât  dans 
i'idumée  fupérieure , 6c  qu’il  y prit 
les  villes  de  Caphétra  , Capharabis 
& Chebron.il  finit  ce  num®.  (a)  non 
en  difant  qu’il  fie  des  conquêtes  dans 
l’Iduméei  mais  qu’à  l’exception  d'Hé- 
rodium  , Macheronte  & de  MaiTada , 
toute  la  Judée  étoit  rentrée  fous  l’o- 
béiflànce  des  Romains.  Ko)  trirrut 

iïn  Kixetpu/Mmr Xxmrèç  ifl i t« 

1 ipormXv/xa  srp  tucarro  P ttfxaitie. 


Remarqjje  VI. 

Jofeph  ajoute  à t Ecriture  dans 
le  récit  qu'il  fait  du  miracle 
d Elifee  que  C Ecriture  rap- 
porte dans  le  4.  livre  des 
Rois  y chap.  2.  f.  l$.  On 
Corrige  & on  explique  deux 
endroits  de  çet  Auteur, 

JOfeph  ajoute  dans  le  récit  qu’il 
fait  du  miracle  d’Elifée , à ce 
qu’en  rapporte  l’Ecriture  i ce 
qui  peut  l’avoir  trompé  & peut-être 
plufieursdefos  compatriotes , c’eft  la 
manière  dont  l’Ecrtture  s’exprime  en 
rapportant  ce  miracle  (b);  car  s’éten- 
dant au  de  là  de  ce  qu’elle  dit,  comme 
on  l’afaitvoirplufïeurs  foisen  d’autres 
occafions,  ils  ont  pû  croire  que  le 
Prophète  avoit  non-feulernent  ôté  aux 
eaux  de  certe  fontaine  la  mauvaifo 
qualité  qu’elles  avoient  de  produire 
la  ftérilité , mais  qu’il  lui  avoir  donné 
la  vertu  de  procurer  la  fécondité  ; 
& appliquant  aux  femmes  ce  que  l’E- 
criture  ne  parole  dire  que  des  pro- 
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durions  de  la  terre,  ils  ont  prétendu 

?|ue  ces  eaux  renvoient  les  femmes 
écondes.  Pline  attribue  la  même  ver- 
tu aux  eaux  du  Nil  (t).  Si  on  ne 
voit  pas  qu  il  y ait  rien  qui  répugne 
en  cela.  Mais  c’eft  moins  pour  ;uf- 
rifier  Jofeph  d’avoir  cru  que  des  eaux 
pouvoient  avoir  certe  propriété  , que 
pour  remarquer  qu’il  n’eft  pas  le  foui 
qui  ait  été  de  ce  fontimenr. 

L’Ecriture  ne  dit  point  que  le  Pro- 
phète Elifoe  fit  une  libation  de  vin 
Si  de  miel  dans  cette  foutaine , & le 
reproche  qu’on  en  fait  à Jofeph  eft 
jufte  jufqu’à  un  certain  point  ; mais 
la  faute  n’eft  pas  telle  que  M.  Van- 
dale ait  eu  raifon  de  la  vouloir  faire 
regarder  comme  une  juftification  de 
I ’ép'thete  de  demi-payeo  qu'il  lui  avoir 
donnée.  L’Hiftorien  Juif  n’avoit  nul 
intérêt  d’ajouter  du  miel  Se  du  vin 
au  fol  que  le  Prophète  Elizée  jett* 
dans  cette  fontaine.  Se  cette  addi- 
tion n’a  aucun  trait  au  paganiTme; 
afnfi  l’équité  veut , ce  femble , qu’on 
regarde  cette  circonftancecommeune 
tradition  reçue  chez  les  Juifs  fans 
fondement  Si  fauftè,  fi  l’on  veut , mais 
qui  n'attribue  rien  au  Prophète , qui 
fonte  l'idolâtrie. 

Si  le  Cenfour,  au  lieu  de  donner 
toute  fon  attention  à chercher  de 
tous  côtés  matière  à condamner  Jo- 
feph , en  eût  confetvé  une  partie 
pour  examiner  ion  texte  dans  cet  en- 
droit, il  eut  pû  voir  qu’il  étoit  al- 
téré , Si  trouver  en  le  rétabliftant  un 
plus  juftefujetde  reproches,  que  ne 
font  pour  la  plûpart  ceux  qu’il  lui 
fiait.  M.  d’Andilly  n’a  point  traduit 
cet  endroit.  Notre  langue  ne  (buffle 
point  de  phrafos  fans  fens  j Se  une 
omiflion  dépare  moins  une  traduc* 


(a)Guer.  des  laifs , tir.  4.  chap.  y.  nam.  y. 

(4)  Non  trit  ultri  in  tu  mort , ntjut  (Itrilitni, 

(f)  lir,  7.  «hap.  I* 

fiou* 
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tion , qu’un  arrangement  de  mors  qui 
ne  frappentque  les  yeux. C’eft  una  van- 
tage  que  ceux  qui  rraduifent  le  grec 
ou  une  autre  langue  en  latin  ont  fur 
les  Traducteurs  françois.  Car  il  en 
cil  qui , dans  les  endroits  qu’ils  n'en- 
tendent pas , fe  contentent  de  ren- 
dre les  termes  de  leur  original  par 
d1  autres  qui  leur  répondent  en  géné- 
ral , fans  s’embarafTer  s'ils  ptéfenrent 
quelque  Cens  , fur  la  flateufe  efpé- 
rance  que  leurs  lecteurs  s’en  pren- 
dront plutôt  à leur  peu  de  péné- 
tration ou  à leur  peu  d’ufage  du  la- 
tin, qu'ils  ne  les  acculeront  d’avoir 
mal  rendn  leur  Auteur.  M.  Haver- 
camp  , quoique  fçavant  d'ailleurs  , 
paroît  avoir  fait  quelquefois  ufage 
de  cetre  efpéce  de  droit  que  fe  font 
donné  quelques-uns  de  ceux  qui  nous 
ont  donné  des  traductions  latines. 
11  traduit  l’endroit  qui  fait  le  fujet  de 
cette  remarque  : » Ad  hat  prettt  t 
» tx  dijliplina  manibul  quçque  mnl- 
» ta  eperatui fentem immutavit.» Ou- 
» tre  ces  prières  , ayant  beaucoup 
» travaille  des  mains  , félon  la  dif— 
» cipline , il  changea  la  fontaine  ». 
Quel  eft  ce  travail  des  mains  que 
fit  ce  Prophète  ? Quelle  eft  cette  dis- 
cipline félon  laquelle  il  travailla  beau- 
coup  des  mains  ? J’avoue  ici  mon 
ignorance , & tous  ceux  que  j’ai  con- 
fultcs,  n’ont  point  fait- difficulté  de 
faire  le  même  aveu. 

Les  ouvrages  de  Jofeph  n’ont  été 
gueres  qu’à  l’ufage  des  Chrétiens  ou 
des  Juifs  ; & les  uns  & les  autres 
ont  peu  connu  ce  qu’étoir  la  Théurgie 
des  Payens.  Ainli  les  Copiftes  qui 
étoienr  naturellement  de  l’une  ou  de 
l*autre  Religion  , ne  fçachantçe  que 
pouvoir  lignifier  npU  flmpjiiraç , lui 
ont  fubftitué  ffpoxépupjéa-ac  , parce 
qu’il  ne  leur  étoit  pas  inconnu , fans 
s’arrêter  à examiner  s’il  faifoic  un  bon 

Tuât  IV. 
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fens.  La  correâion  qu’on  propofe; 
prête  à Jofeph  une  penfée  qui  lu* 
fait  peu  d’honneur  ; mais  c’eft  ce 
qu’il  veut  dire,  & fi  ce  n’eft  pas  ab- 
solument une  preuve  de  Ion  demi- 
paganifme , c’en  eft  une  entre  plu- 
lieurs  autres  de  fà  mauvaife  incli- 
nation à penfer  & parler  comme  les 
Gentils  , lorfqu’il  croioit  que  cela 
n’éroic  pas  exprefTément  contre  la 
loi. 

La  Théurgie  étoit  chez  les  Payent 
une  prétendue  fcience  d’attacher  les 
Dieux  aux  ftatues  qui  les  repréfën- 
toient , de  les  y incarner  en  quelque 
forte,  & de  rendre  ces  ftatues  des 
corps  animés  par  l’union  avec  ces  di- 
vinités , d’engager  & de  forcer , en 
quelque  façon, leursDieux  par  le  choix 
de  certains  parfums  , par  certaines 
cérémonies  faites  avec  des  circonftan- 
ces  particulières  ; par  la  prononcia- 
tion de  quelques  paroles  myftérieu- 
fes  & connues  des  feuls  initiés;  les 
forcer,  dis-je,  à leur  accorder  ce 
qu’ils  demandoient , & à ccarter  les 
maux  qu’ils  craipnoient.  Les  Juifs 
Si  quelques  Hérétiques  des  premiers 
fiécles  ont  eu  auffi  leur  Théurgie  ; 
car  ils  ont  cru  que  , par  la  pronon- 
ciation de  certains  mots , & la  vertu 
de  quelques  plantes , on  pouvoir  faire 
des  choies  furprenances , chaflcr  les 
démons  & guérir  les  malades.  Pré- 
tention egalement  fauftè  & fuperfti- 
tieufe , mais  qui  n’étoit  pas  cepen- 
dant idolâtre,  parce  qu’ils croiount 
ue  c’éroit  le  vrai  Dieu  qui  avoir 
onné  cetre  vertu  à quelques  plan- 
tes & à la  prononciation  de  certai- 
nes paroles.  C’eft  dans  cette  opinion 
que  Jofeph  dit  ici  : que  le  Prophète 
Élizée  joignit  aux  prières  qu’il  aviit 
adrtffétt  d Dieu  beaucoup  de  Théur- 
gie.don t il  avoir  la  fcience.  T«ù  reudtùt 

, ^ % fl  t « 
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Outre  les  differentes  vertus  qu'a- 
voient  les  eaux  de  la  fontaine  donc 
Elizée  corrigea  l’amertume,  M.  d’An- 
dilly  dit  : » Leur  vertu  eft  fi  grande , 

» qu’il  fuffît  d’en  arrolêr  un  peu  la 
» terre,  pour  faire  qu’elle  foit  très* 
» fertile  ; & les  lieux  où  elles  de- 
» meurent  long-temps  , ne  rappor- 
ts tent  pas  davantage  que  (i  elles  ne 
» faifoient  qu’y  palier,  comme  fi el- 
n les  Vouloitnt  punir  ceux  qui  les ar- 
» relent  dam  leurs  héritage i de  leur 
« méfiance  de  leurs  merveilleux  effets. 

Le  faux  Egefippe  , S.  Gelenius  & 
M.  Havercamp  ontvû  le  même  fens 
dans  cet  endroit , à cela  près  , qu’ils 
n’ont  point  ajouté,  comme  M.  d’An- 
dillÿ , les  mots  qu’on  prélênte  en 
italique.  Jofeph  auroit  attribué  à ces 
eaux  une  qualité  bien  (înguliére  je 
fembable  , en  quelque  façon  , à une 
de  celles  de  la  mane-,  mais  apres  avoir 
dit  qu’elles  rendoient  les  femmes  fé- 
con  les  , il  a pû  dire  : » que  les 
» lieux  où  elles  demeurent  long-temps 
» ne  rapportent  pas  davantage  que 
» fi  elles  ne  faifoient  qu’y  palier , 
& il  n’y  a que  les  termes  qu’il  em- 
ployé, qui  ne  permettent  pas  de  lui 
attribuer  cette  penfee.  L’oppofirion 
qui  ell  dans  le  fécond  membre  de  la 
phralè  qui  commence  par  riafoi, 
t ùv  ulv,  demande  que  ce  ne  Ibit  pas 
des  mêmes  eaux  qu’il  parle;  que  ce 
foit  une  comparaifon  qu’il  faite  en- 
tre les  eaux  de  cette  fontaine  & tou- 
tes les  autres , & qu’il  attribue  aux 
premières  une  vertu  d’engtaifler  da- 
vantage les  terres  où  elles  relient  , 
ue  les  au  très  celles  où  elles  relient  peu 
avantage.  La  manière  dont  il  finit 
cet  article , prouve  que  c’ell  fa  pen- 
fte.  Elles  rafraicbillent , elles  en- 
graifient  donc  davantage  que  toutes 
les  autres.  S’il  avoir  voulu  dire  que 

(a)  Hiftoire  uniseifelle  du  monde.  ‘ 
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fon  coûts  avoir  plus  d’étendue  qne 
celles  des  autres  fontaines  , il  eut  dû 
dire  vaeùr  6c  non  pas  vàrlur-,  car  ces 
eaux  ne  couloient  pas  dans  une  plus 
grande  étendue  de  pays  que  celles  de 
toutes  les  autres  fontaines , 6c  quand 
onvoudroit  luppléet  le  mot  de  fon- 
taine,comme  a fait  M.d’Andilly.ileut 
dû  ajouter T»r  xù'ruc.ôc  borner  la  com- 
paraifon aux  fontaines  de  la  Judée. 
Le  cours  d’une  fontaine  qui  ne  coule 
qu’environ  trois  lieues  avant  de  le 
perdre  dans  le  Jourdain  , n’ell  pas 
plus  long  que  celui  de  toutes  celles 
de  la  terre. 
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Quelques  Remarques  fur  ce  que 
Jofeph.  dit , ou  ce  qu'on  lui 
jait  dire  du  lac  AJphaltite  t 
ou  de  la  Mer-  Morte. 

i°.*>  T Es  pommes  dont  parlent 
»»  Jofeph  & Tacite,  qu'ils 
» font  croître  fur  les  bords  de  ce 
» lac , & qu’ils  dépeignent  comme 
» parfaitement  belles  extérieure- 

» ment Ces  pommes  , Jis  - je 

« font  reconnues  à préfenr  pour  n’«. 
» voir  jamais  exillé  que  dans  l’ima- 
» ginjtion  déréglée  de  quelques  dé- 
» votsfnpetllitieux  » (4).  Je  ne  fçai  fi 
cela  ell  exaélement  vrai  ; mais  elles 
n’ont  jamais  exillé  dans  les  écrits  de 
Jofeph.  Une  parle  que  de  fruits  en 
général,  & il  ne  leur  attribue  cjue 
d’avoir  la  peau  femblableàceuxqu  on 
mange  ; que  fi  l'on  ne  voit  plus 
maintenant  de  ces  fruits  fur  les  bords 
de  la  \ler  Motte,  les  atbres  qui  les 
pottoient  , peuvent  avoir  été  dé- 
truits, comine  n’étant  d’aucune  uti— 

>m.  1.  pag.  3 49* 
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lité  au  public.  Morifon  (a)  remar- 
que qu’on  ne  voit  fur  fes  rivages  ni 
arbres , ni  aucun  vertige  de  plante  ; 
que  tout  yeft  couvert  de  cendre.  Ce 
pouvoir,  être  de  cette  cendre  dont  les 
arbres  qui  pottoient  ces  fruits  , fie 
dont  parle  Jofeph,  tiroient  leurfoi- 
ble  Si  mauvaife  fubftance. 
i°.Selon  cejAuteur.ce  lac  ne  produi. 
foit  rien , & Tacite  (b)  ajoute  qu’il  ne 
fouffroit  pas  mêmeUs  oifeaux  qui  font 
ordinairement  deflus  les  eaux.  M. 
Maundrei!(c)fait  deux  remarques  qui 
paroUTent  contraires.  » J’ai  vu  , dit 
» cet  exaft  voyageur,  plufieurs  oi- 
» féaux  voler  au-delîus  de  cette  mer, 
» fans  qu’il  leur  arrivât  aucun  mal 
» qu’il  parût.  Il  ajoute  : .>  J’ai  trou- 
» vé  deux  ou  trois  écailles  fur  le  ci- 
n vage  qui  relTemblent  à celles  des 
» huîtres;  elles  avoient  été  jettées 
u par  les  vagues  à deux  lieues  de 
u l’embouchure  du  Jourdain.  Jere- 
» marque’ cela  de  crainte  qu’on  ne 
» s'imagine  qu’elles  n’eulTcnt  été 
» pouflees  de— là  dans  la  mer.  Mais 
ces  deux  obfervations  ne  détruifent 

Eint  abfolumenr  ce  que  Tacite  Sc 
feph  difent.  Tacite  ne  paroît  par- 
_ ■ que  d’oifeaux  aquatiques , com- 
me canes , poules  d’eaux  & pion* 
eons,  fie  il  pou  voit  fortir  de  ce  lac 
es  exhalaifons  fi  malignes  , que  ces 
oifeaux  ne  pouvoient  pas  vivre  déf- 
ais, mais  qui  n’étoient  pas  allez  gran- 
des pour  fe  porter  à une  certaine  hau- 
teur , fie  empêcher  que  d’autres  oi- 
feaux n’y  purtent  voler.  A l'egard  de 
quelques  coquilles  qu’on  trouve  fur 
le  rivage  de  la  Mer- Morte,  les  dé- 
bordemdts  allez  fréquens  du  Jour- 
dain , peuvent  les  porter  dans  ce  lac. 
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fit  ce  lac  fe  débordant  auflî , les  jetter 
fur  le  rivage. 

j*.  Les  Voyageurs  confirment  ce 
que  Jofeph  dit  que  les  eaux  du  lac 
Alphaltite  avoient  une  certaine  con- 
fifténeequi  faifoitqu'ellesfoutenoient 
les  corps  péfants  jufqu’à  un  certain 
point.  » J’entrai  dedans,  dit  Maun- 
» drell , (d)  pour  en  eonnoître  la 
» force  j je  trouvai  qu’elles  fuppor- 
» toient  mon  corps  avec  une  force 
» extraordinaire  ».  Jofeph  attribue 
cette  propriété  particulière  à ce  qu’il 
appelle  leur  *ttço7»c  que  ceux  qui  ont 
traduit  ce  mot  en  notre  langue  ont 
rendu  par  leger.  » Son  eau  , dit  M. 

» d’Andilly  , eft  fi  légère,  que 

« les  cliofés  mêmes  le»  plus  pefan- 
» tes  n’y  peuvent  aller  à fond».  On 
ne  voir  pas  qu’une  eau  IcgerepuifTe 
fupporrer  un  plus  grand  poids  qu’une 
autre  qui  Teft  moins.  Ceft  ce  quia 
porté  l’Auteur  de  la  Note  p.  à croi- 
re qu’il  falloir  lire  groflîe- 

reré  , épailTeur,  au  heu  de  jo;«sTit7*r 
legereté;  fit  le  P.  Calmer  attribue 
cette  propriété  à leur  épairteur  fir  à 
leur  péfanteur.  Difl.  Bibl.  Afphil. 
tite.  Mais  on  ne  doit  rien  changer 
dans  le  texte.  K»pcT«  Ggnifie  commu- 
nément legereté,  mais  il  fignifieauflï 
quelquefois  ce  qui  fe  porte , ce  qui 
séleve  en  haut.  »On  appelle  , 
» dit  Suidas , ce  qui  fe  porte  de  foi- 
» meme  dans  un  lieu  élevé  „ Kbook 

» « I * . \ 

à tçv  rc  tç  mr rw  çtpcfAtror  ç tç  tcv  ctvu 

rl^ov.  Les  martes  de  bitume  que  ces 

eaux  érevoient  à leur  fuperficie, 
prouvent  qu’elles  avoient  cette  pro- 
priété, quelle  qu’en  fût  la  caule, 
mais  qu’on  ne  peut  pas  l’attribuer  à 
leur  legereté.  Les  eaux  d’un  lac  ne 


(a)  Pag.  f!4* 

(h)  Scque  pifees  , dur /tteias  aquu  avtt  pautur. 
(t)  Pag.  14t. 

(4)  Ibid. 
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le  font  pas  en  comparaifon  de  celles 
d'une  riviere,  & fur- tout  d’un  lac 
qui  produit  le  bitume)  8c  d’un  lac 
dont  les  eau*  font  mêlées  de  boue  (a). 
Ce  n’eft  pas  au  refie  une  propriété 
qui  fût  particulière  aux  eaux  du  lac 
Afphaltire,  fi  l’on  en  croit  Crefïas. 
Car  il  parle  d’une  fontaine  de  l’Inde, 
dont  l’eau  rejette  fur  fa  fuperlicie  ceux 
qui  s’y  plongent.  Le  fait  eft  rare , 
mais  il  fenible  que  la  Phifyquc  pour- 
roit  l’expliquer  fans  fuppofer  aucune 
pefanteur  ni  grofliereté  particulière 
dans  ces  eaux.  Le  Volcan,  qui  par 
la  forte  impreflion  de  fes  vapeurs, 
fait  fortir  le  bitume  de  terre,  le  porte 
furies  eaux  de  ce  lac  , & l’y  fait  fur— 
nager , peut  faire  la  même  impreflîon 
fur  toute  leur  capacité,  & les  empê. 
cher  p' r conféquent  d'obéir  au  poids 
du  corps  d’un  homme.  Car  (i  l’on 
fuppofe  que  ces  vapeurs  les  pouffent 
en  haut  & les  foutiennent  avec  au- 
tant de  force  , que  le  corps  d’un  hom- 
me en  a par  fon  poids  pour  enfoncer 
dans  l’eau  , il  doit  nécefUiremenr  ref- 
let deflus  ( b). 

4®.  Une  autre  qualité  particuliè- 
re qué  Jofeph  attribue  aux  eaux  de 
ce  lac , c'efl  que  leur  fuperlicie  change 
de  couleur  trois  fois  le  jour.  Quoi- 
que le  fait  foit  extraordinaire , ce 
feroit  tomber  dans  le  Pyrrhonifme, 
que  de  le  révoquer  en  doute  , après 
qu’un  Voyageur  également  diftingué 
par  fa  haute  naiflance  & par  fa  par- 
faire exaftirude  à n'affurer  que  ce 
qu’il  a vu  de  fes  propres  yeux  , en 
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attefle  la  vérité.  » La  defeription, 
*>  dit  le  Prince  Radzivil , que  jofeph 
» nous  a donné  de  ce  lac,  eft  aolTx 
» exafte  qu’elle  eft  véritable . mais 
» fur-toutdans  ce  qu’il  dit  qu’il  chan- 
» ge  trois  fois  le  jour  de  couleur  ; 
« Ce  que  )’ai  vu  très  - clairement , 
» car  fon  eau  eft  noire  le  matin  ; de- 
» puis  midi , lorfque  le  foleil  eft  dans 
» fa  force,  elle  eft  bleuie  ; & avant 
» qu’il  foir  couché , lorfque  la  grande 
» hauteur  diminue , elte  eft  un  peu 
v rouge  , ou  plutôt  jaune,  (r) 


Remarque  VIII. 

Quelles  e'toient  les  Troupes  qui 
fe  molterent  contre  Jean 
de  G if  cala. 

Ofèph  ne  s’explique  pas  afTez  fur 
ces  troupes  qui  fe  révoltèrent  con- 
tre Jean  de  Gifcala.  Les  Iduméens 
ui  étoient  venus  à Jcrufalem  pour 
égager  les  Zélateurs  afllégés  dans 
les  Portiques  du  Temple , s’en  étoient 
retournés  chez  eux  ; quelques  autres 
pour  fe  fouftraire  aux  cruaurés  que 
Simon  exerçoit  dans  leur  pays,  s’y 
croient  réfugiés. (dJJofeph  ne  marque 

Eas  qu'il  s’y  en  retira  un  grand  nom- 
re  ; & des  réfugiés  en  général  ne 
font  pas  la  guerre  dans  la  ville  qui 
ks  a reçus.  J’ai  quelque  fôupçon 
que  les  copiftes  ont  tranferit  Ida- 


(j)  Tanquam  limo  permifla.  Peregri - 
natio  Jerofolymitona  Principls  Radzivil, 

m*  tf*  , . # 

( b ) Ko ’j , *tri  vo/tot  fitrltriif 
Ôra  /i  uartfuji*  , ixCxMw  auTtff 
roZ/mç  an».  Edit,  H rodor.  Lond.  1*7*. 
pag.  6*9.  Vojt\  Scrab.’n  liv.  16.  D10- 
dore  de  Sicile  > Ü?.  19.  Pline  liv. 
chap.  \€.  Solin.  chap. 

(r)  Jofephus  de  bello  Judaïco  , lacum 


hune  non  minus  exaffè  quant  vert  dtfcrip • 
fit:  illud praeipui  quod  in  die  ter  mutât 
colorem  \ quod  & tpfe  évidente  faidi  ; nam 
mane  habebat  aquam  nigricantem  : meri - 
die ....  inflar  panni  fit  carulea  : ante  oc - 

tafum , ubi  vis  coloris  remit  lit  • mo- 

d’ee  rubet , vel  potiits  flavefeit . JerofolU 
mira n a p.regrinario.  pag.  94. 

( d)  Lir.  4.  chap.  t.  num.  4. 


• Digitized  by  Google 


L I V R-E  : R E 

mécns  au  lieu  de  Galiléens:  lort. 
que  Jean  s’enfuit  de  Gilcafaà  Jéru-' 
Lalem  , il  avoit  emmené  avec  lui  des 
foldats  de  Galilée , & ce  furent  ces 
Galiléens  qui  y établirent  fqn  auto- 
rité. Ce  tjue  dit  Jofeph  au,  commen- 
cement du  numéro  onze , fçmble  au- 
torifer  ce  foupçon.  « Les  troupes 
» ù S'ùrafiiç  Ce  révoltèrent  contre  Jean. 
Il  ne  paroît  pas  que  les  IdumérnS 
qui  fe  réfugièrent  à Jérufalem ,.  y 
raflent  entrés  en  corps  de  troupes  i 
les  Juifs%e  l’eulTent  pas  fouftert  , 
après  avoir  été  fi  cruellement  traités 
parceux  qui  étoient  venus  dégager  les 
Zélateurs.  Ces  gens  de  guerre  , de 
quelque  nation  qu’ils  ayent  été,  fe 
révoltèrent  contre  Jean.  La  révolté 
eft  contre  une  autorité  reconnue, 
& il  ne  paroît  pas  que  Jean  ait  ja- 
mais eu  autorité  fur  les  Iduméens  ; 
mais  il  commandoit  à cesfoldats qu’il 
avoit  amenés  de  Gifcala.  Ces  Idu- 
méens  prétendus  ou  véritables  atta- 
quèrent Jean  Ci  les  Zélateurs,  & les 
cbligerent  de  fe  réfugier  dans  les 
Portiques  du  Temple.  Le  Peuple  fe 
fê  joignit  à eux  , mais  la  crainte 
qu’ils  ne  fe  jettaflent  la  nuit  dans  la 
ville,  quil  n’y  miiTent  le  feu,  obli- 
gea les  Grands-Prêtres  de  tenir  une 
affemblée  pour  concerter  les  moyens 
de  prévenir  ce  malheur.  Les  Idu- 
méens  prérendus  furent  de  la  confé- 
rence , & il  n’eft  pas  probable  qu’ils 
eulTent  confènti  d'appeller  Simon  à 
leur  fecours  , s’ils  seraient  réfugiés 
à Jérufalem  pour  éviter  fa  cruau- 
té (a). 

Il  y avoit  quelque  petite  diffé- 
rence entre  le  manuferit  dont  fe  fer- 
la) Jofeph  remarque  que  ceux  qui 
s'étoiem  révoltés  contre  Jean  étoient 
braves  & guerriers , 

M.  d'Andilljr.  » Parce  qu’ils  les  Corps f 
» foient  de  beaucoup  en  nombre  <«. 
Mais  je  ne  me  fooviens  pas  d'avoir  vû 


M A R Q.U  E S.  4g, 

voit  l’ancien  interprète  de  Jofeph, 
& nos  imprimés , a en  juger  par  la 
manière  dont  il  rend  cet  endroit} 
car  il  traduit  : Inter  foannis  auttm 
copias  quantum  trat  Idumaorum  HJp. 
dtbant.  On  ne  voit  pas  que  Jean  eût 
des  Iduméens  pour  foldats , & il  en 
avoit  certainement  de  Galiléens  , en 
admettant  la  leçon  de  l'ancien  inter- 
prète, mais  en  lifant  Galiléens  au 
Lieu  d'Iduméens , le  fins  eft  fort  bon  , 
& il  levé  ce  qui  fait  peine  dans  la 
manière  de  lire  ordinairement.»  Ceux 
» des  Galiléens  qui  faifoient  partie 
*>  des  troupes  de  Jean  , Cf  rcvolte- 
» rent  contre  lui. 


R £ M A R.  QJJ  E I X. 

EclairciJJement  de  ce  que  Jo - 
Jeph  dit  de  t Egypte  SC 
d"  Alexandrie. 

ON  lit  dans  l’édition  de  Genève 
«rr«xtqui'rn  au  lieu  de  àra^iquiritt 
que  M.  Havercamp  a préféré  dans 
la  lïenne.  L’ancienne  leçon  eft  , je 
crois , un  débris  de  la  bonne  ; mais 
après  avoir  retranché  le  r qu'a- 
joute \t  nouvelle  édition  , je  lis 
arnue/i iVn  au  lieu  de  ân»x te/ut  tu.  L’E- 
gypte » a à l'orient  la  Mer  Rou- 
» ge,  Ce  s’étend  jufqua  la  ville  de 
» Coptus«.  Si  Jofeph  patloit  de  l'en- 
droit oû  un  fleuve  fe  jette  dans  la 
mer , feroit  propre  ; mais 

je  ne  fçais  fi  ce  mot  convient  peur 
lignifier  que  la  mer  s’étend  jufqu’à 
une  certaine  ville  ; il  eft  certain 

pris  pour  en  plus  grand 
nombre.  Quoiqu’il  en  foir,  c’efl  je  ca- 
raétère que  Joleph donne  aux  Galiléens , 
d'être  belliqueux  fc  guerriers  des  leur 
enfance.  yif '*  naiat-Gutr. 

Juiv . liv,  }•  chap.  f.num.  a. 
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qu’e'le  ne  s’étendoit  pas  jufqu’à  celle 
de  Copte. 

M.  Maillet  (<a)  rapporte  qu’on 
trouve  les  ruines  d’un*  longue  6c 
haute  muraille  bîtie  de  pierres  de 
raille  ; quelle  court  du  Nord  au  Sud , 
& qu’elle  peut  avoir  vingt -quatre 
pieds  d’épaifleur  par  le  bas.  Cet  Au- 
teur rejette,  & avec  raifon,  ce  que 
les  Arabes  difent  qu'elle  environnoit 
anciennement  toute  l’Egypte;  mais 
il  y a beaucoup  d'apparence  que  ce 
font  les  relies  delà  muraille  dont  Jo- 
feph  parle  ici.  Cela  me  donne  occa- 
fion  de  pr*opofer  une  autre  conjec- 
ture. Je  foupçonne  mt«  d’être  fuper. 
flu  après  thxoc  aù rà,  ou  je  voudrois 
le  changer  en  f%a  , 6c  ajouter  un 
lîgma  à y».  » Du  côté  du  feprentrion  , 
» l’Egypte  a une  muraille  jufqu'àla 
» terre  de  Syrie.  Jofeph  appelle  ici 
la  Paleftine  Syrie  ( b ) après  plufieurs 
Auteurs  païens;  car  l'Egypte  ne  con- 
finoit  pas  à la  Syrie  , proprement 
dite. 

Jofeph  ne  parle  que  d'un  port  ; 
il  y en  avoit  cependant  deux  à Ale- 
* xandrie:  lt  Grand  6c  celui  de  Bon- 
retour;  il  en  avoit  meme  trois  en 
comptant  le  C‘botc.  Mais  il  ne  parle 
qu’en  général  de  l’Egypte , d’Ale- 
xandrie & de  Ton  port , fans*  entrer 
dans  aucun  détail.  Peut-être  que  ce 
que  Strabon  appelle  le  Port  de  Bon- 
retour  6c  le  Ci  bote , ne  formoient  pas 
des  ports  diflingués  du  Grand  , 6c 
n’en  étoient  que  des  endroits  parti- 
culiers. M.  Maillet  prétend  qu’ Ale- 
xandrie n’avoit  anciennement  qu’un 
port  ; mais  je  ne  trouve  point  de  preu- 
ves de  ce  qu’il  avance  qu’un  desPtolo- 
mees  en  avoit , pour  quelque  raifon 


particulière,  fait  faire  trois  du  feul 
qu’ Alexandre  avoit  fair.  Ce  que  Stra- 
bon dit  (c)  que  te  Grand  Port  fe 
parrageoit  en  pluficurs  Ports,  auto- 
rife  ce  que  je  viens  de  dire  , que 
l'Eunofie  6c  le  Ctbote  pou  voient  n’ê- 
rre  que  des  diviiions  de  ce  grand 
Port  ; 6c  l’ufage  étoit  peut-être  que 
quand  on  ne  vouloir  pas  entrer  dans 
le  détail  , on  ne  parloit  que  du  Port 
d’Alexandrie  , comme  cet  Auteur , 
après  avoir  dit  en  généralou’il  y en 
avoic  deux  , en  reconnoit  tWis  quand 
il  entre  dans  le  détail , 6c  meme  un 
quatrième  quïl  appelle  Creufe  6c 
fermé  (d). 
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Ce  fut  l'année  de  Judee  qui 
proclama  la  première  f^ef- 
pafien  Empereur. 

SUetone  à quion  joint  Dion  & 
Tacite,  dit  expredément  que  ce 
fut  Tibère  Alexandre  qui  fit  le  pre- 
mier prêter  ferment  à Vcfpafien 
par  les  troupes  qu’il  commandoir  à 
Alexandrie  , en  qualité  de  Préfet  d’E-  • 
gypte.  Jolêph  dit,  au  contraire,  que 
ce  fut  par  l'armée  qu’il  commandoit 
en  Judée  qu’il  fut  premièrement  pro- 
clamé Empereur.  M.  deTillemont  («} 

» qui  n’a  vu  aucun  moyen  d’accor- 
» der  Tacite  , Suetone  8c  Dion, 

« avec  l’Hiftorien  Juif,  a cru  devoir 
» l’abandonner  pour  les  fuivre».  Mais 
« la  raifon  qu’il  apporte  de  cette 
préférence  parcît  bien  foible.  »Ceft 
•>  que  Jofeph  ne  fçut  ce  qui  s’é- 


| a)  Dercriptiondel'Fgjrpte.  pag,  jif, 
(t)  Liv.  f.  chap.  i.mim.  i. 

[ej  K«i  tli  TTAi/nt  3 xfylti  fll/lUKI. 
pag.  ti4S,  a.  b.  iir.  7. 


( d ) ....  ITf ox«1«!  ifirei  Tk  ifvtlo 
k,  moins.  Ibid.  pag.  1141,  b.  c. 

( < | Vefp.  num.  6. 

I a } Note  4.  Virellios. 
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* toit  fait  en  Egypte  qu'après  avoir 
*’  vu  Vefpafien  déclaré  Empereur  ». 
Pourquoi  ne  ljuroit-il  pas  fçu au- 
paravant! car  quoiqu'il  fût  piifon- 
pier  , il  dit  que  Vefpafien  eut  tou- 
jours beaucoup  d’égard  pour  lui , 
fi  ce  n’eft  pas  donner  trop  d'éten- 
due à ces  égards , de  dire  que  Vef- 
pafien lui  permit  ce  que  Néron  ne 
lefufa  pas  a S.  Paul,  de  recevoir  les 
vifites  de  fes  amis.  La  nouvelle  de 
fa  proclamation  étoit  trop  intéref- 
fante  , Si  fit  trop  d’éclat  en  Judée, 
pour  que  ceux  qui  alloient  voir  Jo- 
îèph  ne  la  lui  appriiTent  pas.  Quand 
>1  l’eût  ignoré  jufqu'à  ce  qu’il  re- 
couvrit fa  liberté, enl’apprenant  alors, 
n’eût-il  pas  pû  apprendre  en  même 
temps  ceux  qui  les  premiers  avoient 
reconnu  Vespafien  Empereur?  Tou- 
tes les  préemptions  font  pour  lui , 
& nous  donnent  lieu  de  croire  quM 
a été  bien  informé  de  tout  ce  qui 
regardoit  l'élévation  de  ce  Prince  à 
l’Empire.  Il  en  écrivit  l’hiftoire  fous 
fes  yeux.  Tite  qui  la  vit , lui  donna 
des  avis  , & les  bienfaits  dont  l’ho- 
norerent  l’Empereur  & le  Prince  fon 
fils,  durent  lui  donner  un  attache- 
ment particulier  pour  leurs  perfon- 
nes , fi  l’engager  à s’inftruire  plus 
exa&ement  de  ce  qui  les  regardoit , 
que  des  écrivains  dont  les  premiers 
neroient  pas  nés , ou  l'étoientà  peine 
lorfque  Vefpafien  fut  élevé  à l’Em- 
pire, & dont  le  dernier  n’écrivoir 
que  plus  de  cent  ans  après  (a)  ,qui  ne 
pouvoient  prendre  qu’un  intérêt  fort 
général  aux  différentes  circonflances 
de  la  vie  de  cet  Empereur,  & qui 
enfin  écrivoient  dans  un  pays  éloi- 
gné de  celui  oû  prit  les  ornements 
impériaux. 
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Xiphilin  dit,  à la  vérité,  que  ceux 
d’Alexandrie  avoient  été  les  premiers 
à reconnoître  Vefpafien  Empereur  ; 
mais  un  Abbréviateur  n’a  pas  la  mê- 
me autorité  que  l’Ecrivain , dont  il 
abrège  l'ouvrage  ; & peut-être  veut- 
il  dire,  non  que  ce  fut  à Alexandrie 
qu’il  fut  premièrement  proclamé  , 
mais  que  feulement  les  Alexandrins 
furent  des  premiers  à le  proclamer. 
Il  n’a  dû  au  moins  dire  que  cela, 
s’il  a bien  pris  la  penfée  de  l’auteur. 
Car  ce  que  Dion(é)  raconte  que  les 
foldats  de  Vefpafien  ayant  appris  les 
inflances  que  Mucien  lui  failbit  de 
prendre  les  ornements  impériaux , 
entourèrent  fa  tente , & le  procla- 
mèrent Empereur  , fuppofe  qu’il  ne 
l’avoit  pas  encore  été  ; car  fi  Alexan- 
dre Tibere  l’eût  déjà  fait  reconnoî- 
tre à Alexandrie,  cette  démarche 
qui  n’eût  pû  être  ignorée  en  Palef- 
tine,  eût  dû  déterminer  bien  davan- 
tage l’armée  qui  y étoit  , que  les 
exhortations  du  Gouverneur  de  Syrie. 
Il  e(l  rare  que  des  troupes , en  quel- 
que forte  étrangères , a^ent  les  pre- 
mières déféré  l’Empire  a aucun  Gé- 
néral , & prévenu  celles  auxquelles 
il  commandoit.  O* tj  npÛTCi  «u/Tcr  «ùrcic- 
pàrrtpa  «MMmr , pag.  74$.  » pat- 
» ce  qu’ils  l’avoient  fait  les  ptemiers 
•»  ou  des  premiers  Empereur  ».  L’ex- 
preflîon  n’eft  pas  exaûe  ; ce  furent 
les  viftoires  que  remportèrent  en 
Italie  les  troupes  de  Vefpafien , & le 
confentement  de  toutes  les  Provin- 
ces de  l’Empire  qui  le  firent  Empe- 
reur. 

L’exprefliondeSuctone  eftprécilë, 
& ce  feroit  moins  chercher  la  vérité 
que  la  combattre  , de  ne  vouloir  pas 
reconnoître  qu’il  dife  que  Vefpafien 


(a)  On  met  11  naifTance  de  Tacite  en  foiiante  un  : celle  de  Suetone  en  foiiante. 
neuf,  & on  croitque  Dion  écrivoit  vers  deux  cent  onze. 

(é)  Liv.  if.  pag.  7}d. 
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fut  proclamé  Empereur  en  Egypte 
avant  que  l'armée  de  Judée  l’eût  re- 
connu  en  cetre  qualité;  mais  je  crois 
qu'il  y a une  petite  altération  dans 
le  texte  de  Tacite,  (a)  6c  qu’à  la 
faveur  d'une  légère  correéi  ion  & d’un 
peu  d’attention  à fon  raifonnement , 
il  ne  dira  pas  ce  qu’on  lui  fait  dire 
ordinairement.  Si  Vefpafien  avoir  été 
proclamé  Empereur  en  Egypte  le  pre- 
mier Juillet,  il  eût  été  naturel  qu'il 
commençât  à compter  de  ce  jour  le 
commencement  de  fon  règne;  mais 
dans  cette  fuppofition  le^a<»»ivir,qii’a- 
joute  Tacite , fait  un  fens  vicieux. 
D’ailleurs  jurajfet  défigne  un  événe- 
ment arrivé  avant  celui  donc  il  vient 
de  parler.  Ainfi  pour  donner  un  fens 
à ce  qu’il  dit,  & lui  fauver  une  re- 
marque qui  ne  peut  fe  lier  avec  ce 
qui  précédé , il  ne  faut  pas  traduire: 
u Quoique  l’armée  de  Judée  lui  eût 
u prêté  ferment  le  trois  Juillet  «. 
Car  fi  on  traduit  : •>  Ce  fut  en  Egypte 
i»  le  premier  Juillet  qu’on  commen- 
» ça  à lui  déférer  l’Empire, Tibere 
a Alexandre  fe  preffant  de  lui  faire 
» prêter  ferment  par  les  légions  qu'il 
» y commandoit  ; mais  quoique  fon 
» armée  le  lui  eût  prêté  letroifiéme 
» du  même  mois,  il  compta  cepen- 
a dant  les  i années  de  fon  régné  du 
a jour  qu’jl  avoir  été  reconnu  Em,- 
» pereut  en  Egypte  «*.  On  fent  l’in, 
conféquence  de  cette  remarque,  6c 
pour  la  concilier  avec  ce  qui  précé- 
dé , il  faut  néceflairement  traduire; 
a Tibere  Alexandre'fç  preffaot  deluj 
a faire  prêter  ferment  pat  les  légions 
» le  troifîéme  Juillet,  ibcélébr*  ce 

( a ) Inilium  fertndi  ad  Vefpafianum 
imperii  Alexandrie  capium  , ftfhnante 
Tiberio  Alexandro , qui  Kalendis  Julii 
facramtnto  ejus  legiones  adegit.  Ifque  pri- 
mus  principatut  dus  in  pojlerum  célébra- 
lus  , quamvis  Judaicus  exercilus  quinto 
N mas  Julii apud ipfum  juraffet,  eo  ardore 


s j u i f s; 

•*  jour  dans  la  fuite  comme  le  pre- 
mier  de  fon  régné , quoique  fon 
» armée  l’eût  falué  Empereur  le  pre- 
»>  mier  de  ce  mois  «.  Cetre  traduc- 
tion fuppofe  que  les  Copifles  de  Ta- 
cite ont  brouiilé fes  chiffres , 6c  qu'au 
lieu  de  mettre  le  troifîéme  Juillet 
pour  le  ferment  que  les  troupes  d’E- 
gypte prêtèrent  à Vefpefïen  , ils  ont 
mis  cette  datte  pour  le  jour  que  fes 
troupes  le  proclametent  Empereur. 
La  méprife  a été  facile  : ils  en  ont 
fait  de  plus  grandes  ; mais  la  fup- 
pofition  en  elt  néccfTaite  pour  épar- 
gner un  raifonnement  louche  à Ta- 
cite , 6c  le  concilier  avec  Jofeph. 

La  démarche  que  fit  Tibere  Ale- 
xandre d*  faire  prêter  ferment  à 
Vefpafien  parles  légions  qu’il  com- 
mandoit , entraîna  les  autres  Pro- 
vinces de  l’Empire, & les  portèrent 
à.  le  reconnoître  pour  Empereur. 
Ainfi  quoique  l’armée  de  Judce  l'eût 
déjà  reconnu , comme  cette  procla- 
mation n'eût  pas  eu  vraifèmblable- 
ment  les  fuites  qu’eut  celle  que  mé- 
nagea Tibere  Alexandre,  il  eft  na- 
turel que  Tacite  la  fade  regarder 
comme  le  premier  mouvement  qui 
porta  Vefpafien  fur  le  trône.  C'efl 
moins  le  lieu  oû  il  fut  première- 
ment reconnu  Empereur  qu'il  veut 
défigner,  que  la  première  caufe  de 
cette  élévation  , 6c  ce  qui  la  lui  pro- 
cura particulièrement.  Un  corps  de 
deux  mille  hommes  de  troupes  de 
Méfie  (b)  l’avoient  proclamé  Em- 
pereur avant  qu'il  l’eût  été  en  Ju- 
dée te  en  Egypte.  Cette  proclama- 
tion n’avoit  point  eu  , * la  vérité  , 

Ut  ne  Titus  quidem  filius  expiBarelur,  Sy- 
ria  remeans , concilierum  inter  Mucia- 
num  ac  patrem  nuncius.  Hift.  Ht.  a, 
num.  79. 

( b ) Suetone.  Vitellins , num.  if. 

Idem.  Vefpafien.  num,  6. 

Iieu> 
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lieu,  mais  Tacite  qui  n'a  pu  l'ignorer , 
r»*a  pu,  par  conféquent , direqueles 
légionsd’Egypte  furent  les  premières 
à lui  prêter  iermenr.  Ainfi  le  fens 
A’initium  fertttdi  ad  Vcfpafianum  im~ 
périt  Alexandrin  cœptum  , eft  que  la 
première  démarche  qui  porta  Vef- 
pafien  fur  le  trône,  fe  fit  à Alexan- 
drie. 

En  effet  fes  troupes  en  le  recon- 
noi fiant  Empereur , ne  le  rendoient , 
en  quelque  façon  maître  de  rien. 
Elles  étoient  dans  la  Judce,  pays 
de  peu  de  conféquence  en  compa- 
ra i Ion  de  l’Egypte , encore  n’étoient- 
clles  pas  maîttefTes  de  la  capitale. 
Jofêph  (a)  remarque  que  Vefpafien 
regardoit  l’Egypte  comme  une  des 
pa rties  les  plus  confidérables  de  l'Em- 
pire ; car  outre  qu’il  nourriffôit  Rome 
de  fes  grains , il  pouvoir  procurer, 
en  cas  de  difgrace  , une  retraite  af- 
furée.  Ce  furent  probablement  ces 
confidérations  qui  firent  que  Vefpa- 
fien  regarda  fa  proclamation  en 
Egypte  comme  le  véritable  commen- 
cement de  fon  régné , 8r  qu’il  8n  vou- 
lut compter  les  années  du  jour  qu’elle 
£c  fit.  i 

Si  Tacite  a fuivi  l’ordre  des  temps 
dans  fa  narration , comme  l'on  a lieu, 
de  le  préfumer  , Vefpaficn  ne  fut 
proclamé  Empereur  en  Egypte  qu’a- 
près  la  conférence  de  Bérite  ,Se  fon 
armée  le  proclama  immédiatement 
après  cetre  conférence  avec  tant  de 
zélé  Sc  d’ardeur,  qu’e'le  n'attendic 
pas  que  Tire  en  fût  de  retour.  Il 
pue  refier  quelques  jours  à Bérite 
pour  regler  avec  Mucien  ce  qu'il 
convenoit  faire  dans  les  circonftan- 

( a J Chip.  ro.  nam.  f. 

Auguite  voulut  que  le  fiiiéme  moi  F 
Ae  l’année  portât  Ton  nom  , quoique  ce 
fût  le  feptiéme  qu'il  fut  né.  Sucion.  Dion, 
iv.  fA-  pog.  fft. 

Haut i iubia  Je/linaiione  Ji/ceffirt  : 

Tomt  IV. 


.HMARQ.UES,  4S9 

ces  oi\  l’on  fê  trouvoir  , tandis  que 
Vefpafien,  que  les  affaires  rappel- 
loient  en  Judée,  rerournoit  à Cé- 
farée.  Dans  le  long  difeours  que  Mu- 
cien fit  à Vefpafien  , ou  que  Tacite 
lui  fait  faire  pour  l’engager  à pren- 
dre les  ornements  impériaux  , il  ne 
lui  fait  point  remarquer  qu’aptès 
avoir  été  proclamé  Empereur  en 
Egypte , il  ne  pouvoir  plus  refufèr 
le  trône  fans  fe  livrer  à une  perte 
inévitable.  Le  motif  eût  été  cepen- 
dant incomparablement  plus  propre 
à fixer  fes  irréfolutions  , qu’aucun 
de  ceux  qu’il  employa.  Il  ne  lui  die 
point  que  l’Egypte  étoit  déclarée  pour 
iui,maisfeulement  qu’il  pouvoit  comp- 
ter fur  les  neuf  légions  qui  étoient 
en  Judée,  en  Egypte  & en  Syrie; 
il  met  l’Egypte  au  niveau  de  ces 
deux  Provinces  ,&  marque,  par  cette 
égalité  qu’elle  ne  s'étoit  pas  encore 
plus  déclarée  qu’elles. 

Ainfi  on  ne  peut  cppofêrà  Jofeph 
que  le  témoignage  de  Suetone.Tc- 
moignage  dont  l'Auteur  ne  fe  con- 
cilie pas  avec  lui-même.  Car  apres 
avoir  dit  que  ce  fut  en  Egypte  que 
Vefpafien  fur  premièrement  recon- 
nu Empereur , comment  a - 1 - il  pu. 
dire  que  les  armées  de  Syrie  & de. 
Judée  lui  prêtèrent  ferment  de  fidé- 
lité , fans  rien  dire  des  légions  qui 
étoient  en  Egypte  i Tout  concourt 
donc  à préférer  le  témoignage  de 
l’Hiftorien  Juif  à celui  de  l’Hiftorien 
Romain.  J’ai  peine  à croire  qu’il 
n’eût  pas  été  bien  informe  de  la  pro- 
vince ot\  V efpafien  fut  premièrement 
déclaré  Empereur  ; Oc  s'il  s’y  étoit 
trom  pé , ce  Prince  à qui  il  fit  voir  fon 

Afucianus  Antiochiam , Vtfpafianus  C 4- 
farcam . Liv.  %,  num.  79, 

Ex  tranfmarinis  , Jt idaicus  & Syria- 
cms  , ac  pars  in  prafentis  Vejpafiani  ver - 
ta  jurarunt,  VitçlU  num.  f.  Suec. 

Q.qq 
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hiftoire  , Oc  qui  ne  pouvoit  igno- 
rer ce  fait,  ne  Teût-il  pas  averti  de 
fon 'erreur?  Car  on  doit  fuppofèr 
que  la  lettre  de  Vefpafien  à Tibere 
Alexandre  , eft  uniquement  de  la 
façon.  Fabriquer  une  lettre  qu’un 
Prince  n’a  jamais  écrite  , pour  jus- 
tifier un  fait  faux,  dans  un  ouvrage 

3ue  ce  Prince , du  moins  fon  fils 
evoit  voir,  l effronterie  la  plus  gran- 
de , ne  Suffit  pas  pour  le  fuppofèr  , 
il  faut  charger  l’Auteur  qui  le  feroit , 
de  quelque  dérangement  de  cerveau. 

Je  finis  une  Note  quej’aurois  vou- 
lu rcfTerrer  davantage  , par  remar- 
uer  que  Jofeph  fe  trompe  lorfqu'il 
it,  au  commencement  du  chapitre 
onzième  , qu’aptes  que  Vefpafien 
eut  répondu  anx  AmDafiadeurs  qui 
étoient  allé  le  trouver  à Bérire , il 
alla  à Antioche,  ou  que  (es  Copif-, 
tes  ont  écrit  le  nom  de  cette  ville , 
au  lieu  de  celui  .‘e  Céfarée.  Ce  fut 
Mucien  , qui,  félon  Tacite  (*) , alla 
à Antioche , & Vefpafien  à Céfarée. 
Rien  ne  l'appelloit  à Antioche,  Oc 
il  paroît  par  Suetone  que  l’armée 
de  Syrie  lui  prêta  ferment  , quoi- 
qu’il fût  abfenr.  Ce  ne  fut  qu’après 
la  conférence  de  Bérite  que  Mucien 
la  porta  à le  proclamer  Empereur  (b). 


S’il  avoir  accompagné  le  Gouver- 
neur de  Syrie  à Antioche , on  n’eût 
pas  attendu  à le  faire,  qu'il  s’enfui 
retourné  à Céfarée. 

Tacite  fuppofe  que  Vefpafien  étoit 
à Antioche  quand  l’armée  de  Syrie 
le  proclama  ; mais  après  l’avoir  fait 
retourner  , aptes  la  conférertfé  de 
Berite  a Céfarée  , on  ne  voit  pas 
quelle  raifon  il  eût  pu  avoir  d’aller 
à Antioche.  Ainfi  l’on  croit  devoir 
Suivre  Suetone  : d'autant  plus  que 
Tacite  jette  quelque  embarras  dans 
I arrangement  qu'tl  donne  aux  cir- 
conftances  de  ce  grand  évenemenr. 

Vefpafien  fut , lelon  lui , proclamé 
Empereur  par  fon  armée  le  rroifiéme 
juillet,  & toute  la  Syrie  lui  étoit 
foumife  avant  le  quinze  (r).  Il  n’au- 
roit  pu  partir  pour  Antioche  que  le 
cinq  ou  le  fix  ; Oc  entte  le  fix  Oc  le 
quinze  du  même  mois,  le  temps eff 
bien  court  pour  qu’il  ait  pu  le  ren- 
dre à Antioche,  qu’on  y eûtraflem- 
blé  les  légions  qui  étoient  dans  la 
provint  pour  le  proclamer  Empe- 
reur: que  les  autres  villes  de  Syrie 
fulient  informées  de  la  démarche  de 
leur  capitale,  & quelles  euffentété 
en  état  de  Suivre  leur  exemple  le 
quinze  Juiller. 


(a)  Tacite.  Ibid.  nam.  So. 

( b ) Tacite.  Ibid.  num.  St. 

U)  Antt  i<Juj  Julii  Sytia  omnii  in  codem  fatrununt»  fuit.  Tac.  num.  |i. 
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HISTOIRE 

DE  LA  GUERRE  DES  JUIFS 

CONTRE  LES  ROMAINS. 
LIVRE  CINQUIEME. 


CHAPITRE  I. 


/j  ( Jl*( 


,\  «; 


ITE  ayant  , comme  nous  l’avons  dit  , tra- 
verfé  les  déferts  qui  font  entre  l’Egypte  & la 
Syrie , fc  rendit  à Céfarée,  où  il  avoir  deffein 
d’afTembler  toutes  fes  troupes  : pendant  qu’il 
étoit  encore  occupé  à régler  avec  fon  pere  dans 
Alexandrie,  les  affaires  de  l’Empire,  dont  Dieu  venoit  défaire 
tomber  l’adminiftration  entre  leurs  mains , le  feu  de  la  fédi- 
tion  toujours  très-violent  à Jérufalem  , s’y  ralluma  plus  vive- 
ment que  jamais  par  la  divifion  des  féditieux  en  trois  faâions 
qui  tournèrent  mutuellement  leurs  forces  les  unes  contre  les  au- 
tres. C’étoit  , en  quelque  forfe  , un  bien  dans  de  fi  grands 
malheurs , & je  crois  que  l’on  peut  dire,  fans  témérité,  que 
la  Providence  le  permetroit  alors , comme  ce  qui  pouvoir  ar- 

Q.qq'j 


Trois  fac- 
tions dans  J i- 
rufalem 
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river  de  mieux.  J’ai  rapporté  l’origine  & les  progrès  de  la. 
fa&ion  des  Zélateurs  > j’ai  fait  voir  comment , par  l’autorité 
qu’elle  ufurpa  , elle  fut  la  première  caufe  de  la  ruine  de  Jé- 
rufalem.  Les  tyranniques  entreprifes  des  Zélateurs  éleverent 
contre  eux  des  gens  même  de  leur  faâion , 6c  l’on  ne  peut 
mieux  les  comparer  qu’à  une  bête  féroce  qui  , dans  la  rage 
de  ne  point  trouver  de  nourriture  au  dehors,  en  cherche  dans 
lès  propres  entrailles. 

1 1.  Eléazar  , fils  de  Simon  , qui  s’étoit  le  premier  retran- 
ché dans  les  Portiques  du  Temple  avec  ceux  du  Peuple  qui 
fe  donnoient  pour  des  gens  armés  d’un  zélé  particulier  pour 
les  chofes  de  Dieu,  fe  lèpara  de  Jean,  feignant  d’être  in- 
digné de  la  quantité  de  meurtres  qu’il  commettoit  tous  les 
jours  , quoiqu’il  n’en  eût  d’autre  motif  que  de  ne  pouvoir  fe 
réfoudre  d’obéir  à un  homme  qui  , pour  fe  mettre  en  pofTef- 
fion  de  l’autorité  tyrannique  , l’en  dépouilloit.  Il  mit  dansfon 
parti  Judas  fils  de  Chclcias , Simon  fils  d’Ezron,  tous  deux 
d'une  très-grande  naiflance  » &.  Ezéchias  fils  de  Chobareaufli 
d’une  famille  confidérable  5 plufieurs  Zélateurs  s’étant  joints 
à chacun  d’eux,  ils  s’emparèrent  de  l’enceinte  intérieure!  0) 
du  Temple,  & placèrent  leurs  armes  par  de-là  les  portes  fa- 
crées  devant  le  Saint}  & comme  ils  étoient  allez  impies  pour 
ne  fe  pas  faire  fcrupule  d’employer  à des  ufages  communs  & 
ordinaires  les  chofes  confacrées  à Dieu  , l’abondance  des  obla- 
tions qui  fe  faifoient  continuellement  dans  ce  faint  lieu  , les 
raffuroit  contre  toute  crainte  de  manquer  des  chofes  nécefTai- 
res  à la  vie.  Eléazar  avoit  peu  de  monde,  & écoit , par  cette 
raifon,  obligé  de  fe -tenir  fur  la  defenfivet  jean  écoit  beau- 
coup plus  fort  en  hommes  > mais  il  avoit  le  défàvantage  d’ê- 
tre pofté  au  deflbus  d’Eléazar , de  forte  au’il  ne  pouvoir  fe 
retirer  qu’avec  perte  des  attaques  qu’il  lui  donnoit.  Cependant 
fa  haine  & fon  emportement  ne  lui  permettoient  pas  de  de- 
meurer dans  l’inaclion  } quoique  les  gens  d’Eléazàr  lui  fiilènt 
plus  de  mal  qu’il  ne  pouvoir  leur  en  faire,  il  ne  cefToit  de 


( « } Dcf  Portique  d'Ifraël.  Le  P.  Cal- 
mer , Hifl.  univtrf.  ttm.  4.  pag.  Six. 
dit  que  c'étoit  le  parvil  des  Prêtres  1 il 
en  écoit  en  effet  maître,  l’étant  du  por- 
tique d'Krjcî  j car  Jean  n’occupoit  pas 
le  Parvil  d'Iftaél , comme  le  dit  le  (î;a- 
■ . . 1 


vant  Interprète.  Eléatar  en  ouvrit  lea 
portes  à la  fête  des  azymes  , afin  que 
le  Peuple  qui  vouloit  adorer  Dieu  , y 
pût  entrer.  Il  n’jr  entroit  pas  ordinaire- 
ment , Sc  il  n’avoit  point  de  portes, 


Digitized  by  Google 


LIVRE  V.  CH  AP..  I.  493 

revenir  à la  charge  * on  fe  lanqoit  de  part  fie  d’autre  beaucoup 
de  traits , 6c  les  Portiques  du  Temple  étoient  tout  fouillés  de 
meurtres. 

III.  Simon  , fils  de  Gioras , que  le  défefpoir  avoir  forcé  le  Peu- 

Îje  d’appelleràfon  fecours  fie  d’établir  fon  tyran  ,occupoit  la  ville 
aute  & la  plus  grande  partie  de  la  baflTe.il  actaquoit  Jean  fie  ceux 
de  lafa&ion  avec  d’autant  plus  de  vivacité  fie  d’acharnement , 
qu’ils  avoient  à fe  défendre  contre  Eléazar  qui  les  battoit  avec 
tout  l’avantage  que  lui  donnoit  fur  eux  l’éminence  du  lieu  où 
il  étoit  pofté  -,  mais  ce  même  avantage  qu’Eléazar  avoic  fur 
Jean , Jean  l’avoic  fur  Simon  , de  forte  que  lorfqu’il  étoit  en 
même  temps  attaqué  par  l’un  fie  par  l’autre,  il  lui  étoit  aifé 
de  faire  autant  de  mal  à ceux  qui  étoient  au-deiTous  de  lui , 
qu’il  en  recevoir  de  la  part  de  ceux  qu’il  avoit  au-deflus;  pour 
repoufler  les  attaques  de  Simon  , il  n’a  voit  befoin  que  de  bras , 
fie  pour  fe  défendre  contre  celles  d’Eléazar , il  lui  falloir  des 
machines , fie  il  en  étoit  abondamment  fourni  tant  pour  lancer 
des  dards,  que  pour  jetter  des  pierres  j mais  par  l’ulage qu’il 
en  failoit,  il  tuoit  non-lèulement  ceux  qu’il  avoit  à combattre, 
mais  beaucoup  de  perfonnes  qui  venoient  au  laint  lieu  pour 
ojïrir  des  facrifices } car  quoique  ces  fédicieux  fe  portalTent 
aux  derniersexcès  de  l’impiété,  ils  laifloient  entrer  dans'les  Porti- 
ques ceux  qui  venoient  préfenter  des  vidimes,obfervant  néan- 
moins de  faire  exaâement  fouiller  les  Juifs  de  jérufalem  avant 

au’ils  entrafTentjils  ne  portoient  point  la  méfiance  fi  loin  à l’égard 
es  étrangers  qui^  bien  qu’ils  puflent  fe  flatter  d’avoir  trouvé 
en  entrant  quelque  grâce  auprès  de  ces  furieux  , n’en 
étoient  pas  plus  allurés  de  n’être  pas  les  viélimes  de  la  cruauté 
qui  les  animoit  les  uns  contre  les  autres  ; car  les  traits  que 
lançoient  les  machines,  portoient  julques  fur  l’autel , fie  tuoient 
les  Prêtres  Sc  ceux  qui  ofFroient  les  lacrificesj  ainfi  l’on  voyoic 
des  gens  qui,  attirés  par  la  haute  réputation  de  ce  faine  lieu, 
venoient , avec  un  pieux  zélé  des  extrémités  de  la  terre  y ado- 
rer Dieu,  tomber  morts  avant  la  fin  de  leurs  facrifices , fie  ar- 
rofer  de  leur  fang  un  autel  également  révéré  par  tous  les  Peu- 
ples de  la  Grece,  fie  par  les  Nations  les  plus  barbares.  On 
voyoit  les  corps  morts  des  étrangers  jettés  pèle  mêle  avec  ceux 
des  gens  du  pays,  ceux  des  Prêtres  confondus  avec  ceux  du 
Peuple , fie  le  lang  de  ces  corps  morts  couler  par  ruideaux 
dans  tous  les  lieux  faints.»  As-tu  , ville  malheureufe  , rien 
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«fbuflert  de  femblable  de  la  parc  des  Romains,  lorfquepour 
» purifier  par  le  feu  les  crimes  abominables  donc  ces  cicoyens 
••  c’onc  fouillée,  ils  fonc  encrés  la  flamme  à la  main  dans  ton 
•>  enceince  ? Tu  n’étois  plus  dès- lors  cecte  faince  cite  que  Dieu 
« avoir  choifie;  réduite  au  dernier  état  d’anéanciflement  par 
* la  plus  fanglante  6c  la  plus  déteftable  guerre  civile  qui  fiîc 
» jamais , tu  etois  devenue  , ainfi  que  le  Temple  du  Très-Haut, 
» le  fépulchrede  res  Citoyens  ; ru  n’as  cependant  pas  dûdéfefpé- 
•»  rer  de  te  voir  rétablie  en  honneur  : ton  fincére  repentir  edc 
» peut-être  fléchi  la  colere  de  Dieu,  6c  retenu  le  bras  vengeur 
•»  qui  t’a  détruire;  mais  les  loix  de  l’Hiftoire  me  forcent  de  re- 
tenir ces  fentimens  de  douleur  5 je  ne  dois  point  m’arrêrer  à 
déplorer  les  malheurs  dont  ma  patrie  a été  affligée  ; c'efl  le 
récit  des  événements  qui  les  ont  occafionnésque  je  dois  faire; 
ainfi  je  reprends  la  fuite  des  funeftes  effets  de  la  fédicion. 

I V.  Elle  étoit  divifée  en  trois  fa&ions.  Eléazar  -8c  ceux 
qui  lui  étoienc  attachés , par  le  lieu  qu’ils  occupoienr,  fetrou- 
voienr  les  maîtres  des  offrandes  qu’on  venoit  faire  au  Tem- 
ple, & étoient  le  plus  fouvent  y vreslorfqu'ilsattaquoient  Jean. 
J-*an,  de  fon  côté,  faifoic  de  fréquentes  forties  fur  Simon, 6c 
pilloit  le  Peuple  ; c’étoit  le  Peuple  qui  fourniffoit  Simon  de 
vivres  6c  de  tout  ce  qui  lui  étoit  néceflaire.  jean  étoit  fouvent 
obligé  de  faire  face  des  deux  côtés  , 6c  alors  il  repoufloit  à 
coups  de  dards  , de  deffus  les  portiques  du  Temple,  ceux  qui 
l’atraquoienc  du  côté  de  la  ville , 5c  fe  défendoit  par  le  moyen 
de  fes  machines  contre  ceux  qui  lui  lançoient  des  traits  du 
côté  du  Temple.  Lorfque  ceux-ci  le  iaiflôient  tranquilles,  ce 
qui  arrivoic  fouvent  , ou  parce  qu’ils  fe  fentoient  fatigués,  ou 
parce  qu’ils  étoient  trop  yvres  pour  former  une  attaque,  il  fe 
lèrvoit  de  tout  fon  monde  pour  venir  fondre  fur  Simon.  A me- 
fure  qu’il  gagnoit  du  terrein  dans  la  ville,  il  brûloir  lesmai- 
fons , fans  égard  à la  quantité  de  grains  6c  d’autres  provifions 
dont  elles  étoient  pleines.  Simon  en  ufoit  de  même  lorfqu’il 
pourfuivoit  Jean  , 6c  le  forçoit  de  fe  retirer;  ils  décruifoiene 
ainfi  ce  qu’une  fage  prévoyance  avoir  fait  préparer  de  plus  né- 
ceffaire  dans  une  Place  forte  pour  foutenir  un  liège;  comme 
fi,  de  deflcin  prémédité  , ils  fe  fuffent  difputé  la  criminelle 
farisfa&ion  d’en  faciliter  la  prife  aux  Romains.  Tout  ce  qui 
étoit  aux  environs  des  faints  lieux  fut  brûlé,  6c  ces  divers  in- 
cendies formèrent  entre  Jean  ôc  Simon  une  vafte  place  ca- 
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pable  de  contenir  deux  camps  oppofés  ; prefquc  tous  les  grains 
qu’on  avoic  ImaflTé  en  allez  grande  quantité  pour  foutenir  un 
fiége  de  plufieurs  années,  fucconfumé  dans  ces  embrafemens  ; 
aulli  ne  doit-on  attribuer  qu’à  la  fureur  de  ces  barbares  Ci- 
toyens la  cruelle  famine  qui  fut  la  principale  caufe  de  la  ruine 
de  Jérufalem. 

V.  Au  milieu  des  grands  maux  dont  ces  furieux  accabloient 
de  toutes  parts  cette  malheureufe  ville  , le  Peuple  fe  trouvoit 
comme  un  grand  corps  dont  tous  les  membres  font  déchirés 
& mis  en  pièces.  Les  vieillards  & les  femmes,  dans  leur  dé- 
felpoir , fouhaitoient  voir  arriver» les  Romains,  & faifoient 
des  vœux  pour  que  la  guerre  étrangère  dont  ils  étoient  de- 
puis long  temps  menaces  , les  délivrât  bientôt  des  étranges 
miferes  que  ces  di  vidons  domeftiques  leur  faifoient  fouffrir  ; une 
défolante  frayeur  avoir  faifi  tous  les  efprits;  on  n’étoit  plus  à 
temps  de  prendre  quelque  rélolution , parce  qu’on  manquoic 
de  moyens  pour  en  exécuter  aucune;  on  foupiroic  inutilement 
après  la  paix,  &,  pour  furcroîc  de  malheur,  on  ne  pouvoit 
bazarder  de  s’enfuir;  tous  les  paflages  étoient  gardés,  & les 
Chefs  de  ces  factions,  divifcs  en  toutes  choies,  fe  réunifToient 
en  un  feu!  point;  c’étoic  de  regarder  comme  ennemis,  & de 
faire  impitoyablement  mourir  , quoique  bien  dignes  de  vivre, 
tous  ceux  qu’ils  foupçonnoient  de  vouloir  , par  amour  pour 
la  paix,  s’aller  rendre  aux  Romains  ;on  entendoit  jour  5c  nuit 
les  cris  des  faûieux  qui  fe  battoient  les  uns  çontre  les  autres , 
quelque  éffrayanrs  qu’ils  fuffcnt,  les  trilles  gémiflèments  des 
habitans  qui  déploroienc  leurs  malheurs  , faifoient  une  bien 

J dus  vive  impreflîon,  ôc  chaque  inftant  fournifloic  de  nouveaux 
iajets  de  s’affliger;  mais  l’excès  de  conflernation  dans  lequ.l 
on  étoit  tombé , étoufFoit  les  p’aintes  ; la  crainte  ne  permet- 
toit  pas  à la  plus  jufle  douleur  de  fe  manifefler.  Par  une  fuite 
de  cette  trille  contrainte,  on  n’ofoit  rendre  à fes  paréos  vi- 
vans  aucun  des  devoirs  d’ufage  entre  les  proches , ni  procu- 
rer la  fépulcure  à ceux  qui  mouroient,  & par  un  effet  du  cruel 
défefpoir  auquel  on  fe  livroir,  on  n’étoit  touché  de  rien  pour 
foi-même,  parce  que , ne  reliant  plus  d’efpérance  delalur,  cha- 
cun s’attendoit  continuellement  à mourir.  Tel  étoit  l’état  vio- 
lent de  tous  ceux  qui  n’étoient  d’aucune  faélion;  les  faûieux 
de  leur  parc  pouflerenr  leur  barbare  cruauté  jufqu’i  enralîer 
les  uns  lur  les  autres  les  corps  des  morts , monter  délfus , les 
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fouler  aux  pieds , & en  former  des  efpéces  de  plates-formes 
d’où  ils  combattoient  avec  d’autant  plus  de  fureur  , que  cet 
excès  de  rage  incroyable  leur  faifoic  perdre  tout  fentiment 
d'humanité  ; ils  fe  livroient  aux  méchancetés  les  plus  inouies, 
& lorfqu’ils  avoient  épuifé  toutes  celles  qu’ils  avoienr  pu  ima- 
giner , ils  en  cherchoient  encore  de  plus  atroces.  Jean  n’eut 
point  de  honte  d'employer  à laconftruâion  de  fes  machines  de 
guerre  des  matériaux  conlâcrés  à de  faints  ufages.  Le  Peuple 
& les  Prêtres  ayant  réfolu,  dans  un  certain  temps  , d’étayer 
le  Temple , qu’ils  vouloient  élever  de  vingt  coudées  de  plus 
qu’il  ne  l'éroit , le  Roi  Agrippa  avoir  fait  venir  à grands  frais 
& avec  beaucoup  de  travail  des  cèdres  d’une  grofleur  & d’une 
hauteur  extraordinaire  ; mais  ce  travail  ayant  été  différé  à 
caufe  de  la  guerre , Jean  les  fit  feier  de  la  longueur  8c  hau- 
teur qu’il  jugea  convenables  pour  s’en  faire  des  tours  d’où  il 
fût  à portée  de  fe  défendre  contre  ceux  qui  le  combattoient 
de  defîùs  les  portiques  d’ifracl , & il  les  plaça  derrière  l’en- 
ceinte (a)  vis-à-vis  de  l’Exedre  ; c’étoit  le  feul  endroit  où  il 
pou  voit  les  placer,  tout  le  refie  de  l’étendue  de  ce  faintlieu 
étant  occupé  par  des  dégrés.  # 

V I.  Il  efpcroit  vaincre  fes  ennemis  par  le  moyen  de  ce  tra- 
vail impie«6c  téméraire;  mais  Dieu  le  rendit  inutile,  & con- 
fondit Ion  audace  en  faifant  venir  les  Romains  avant  qu’il  eût 
pu  faire  monter  aucun  de  fes  gens  dans  ces  tours.  Après  que 
Tite  eut  aflemblé  auprès  de  fa  perfonne  une  partie  de  fes  trou- 
pes , & donné  ordre  aux  autres  de  le  venir  joindre  devant  Jé- 
rufalem  , il  partit  de  Céfarée.  Son  armée  étoit  compofée  de 
trois  légions  qui  avoient  ravagé  la  Judée  fous  les  ordres  de 
Velpafien  ; de  la  douzième  , dont  les  Soldats  joignoient  à la  bra- 
voure qui  leur  étoit  naturelle,  un  vif  reflentiment  de  l'échec 
qu'ils  avoient  reçu  de  la  part  des  Juifs,  fous  la  conduite  de 
Cefiius,  & un  defir  ardent  de  s’en  venger.  Il  commanda  à la 
cinquième  légion  de  le  venir  joindre  par  la  route  d’Ammaus , 
6c  à la  fixiéme  de  prendre  celle  de  Jéricho  , 6c  lui  fe  mit  en 


(a)  Derrière  l'enceinte.  M.  d’Andilly 
traduit'»  dans  le  circuit  de  la  muraille  | 
Muraille,  e(t  une  addition  , car  le  fçrec 
n’a  point  de  terme  qui  lui  réponde.  Ce 
que  Joleph  appelle  ici  iripiCoAor,  elt, 
je  crois,  cette  clpéce  de  balulUade qu'il 


met  entre  le  portique  des  Gentils  4c  ce- 
lui d'ifraéli  car  il  ne  met -les  quatorze 
marches  qu’jl  falloir  monter  pour  aller 
du  portique  des  Gentils  à celui  d’Ifraèl , 
qu’après  avoir  parti  de  cette  baluflra  te. 
Chap.  f,  num,  a. 

marche 
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marche  avec  le  relie  des  troupes  , auxquelles  fe  joignirent 
les  croupes  auxiliaires  qu’envoyerent  les  Rois  en  plus  graftd 
nombre  qu’il  ne  l’avoient  encore  fait , 6c  tout  ce  que  la  Sy- 
rie lui  fournit  de  fecours.Tice  s’etoit  lervi  des  troupes  qu’il  avoir 
amenées  d’Alexandrie,  pour  remplacer  les  hommes  que  Vef- 
. pafien  àvoic  cires  de  ces  quatre  légions , pour  les  envoyer  en 
Italie  avec  Mucien  ; 6c  ces  troupes  confiftoient  en  deux  mille 
hommes  qui  avoienc  été  choifis  dans  l’armée  d’Alexandrie , 6c 
trois  mille  tirés  des  troupes  qui  étoient  portées  le  long  de 
l'Euphrate  , pour  le  garder.  Tibere  Alexandre  l’accompagnoic 
dans  fa  marche;  c’étoic  de  fes  amis  particuliers  , celui  pour 
lequel  il  avoir  le  plus  d’égard  , autant  par  reconnoiffance  pour 
les  marques  d’affechon  qu’il  eh  recevoit,  que  par  l’ertime  qu’il- 
faifoit  de  fon  mérite;  il  avôit  été  Préfet  d’Egypte;  mais  Vef- 
pafien  touché  du  zélé  avec  lequel  il  s’étoit  donné  à lui  dès  les  pre- 
miers moments  de  fa  fortune  ,8c l’avoit  le  premier  reçu  Em- 
pereur dans  l’Etat  confié  à fon  adminiftration , meme  avant 
que  la  couronne  fût  bien  affermie  fur  fa  tête,  crut  devoir  lui 
confier  quelque  grand  commandement,  & Tice  fouhaita  de 
l'avoir  avec  lui  pour  profiter  des  fages  confeils  que  Ion  âge  6c 
Ton  expérience  le  meccoienc  plus  que  nul  autre  en  état  de  lui 
donner. 


C HA  P I T R E li. 

• 

I.  rT''  I T E s’avançant  dans  le  pays  ennemi , fit  tenir  cet  or- 
J_  dre  à fon  armée  : Toutes  les  troupes  auxiliaires  en 
ouvroient  la  marche  ; après  elles  venoient  les  Pionniers  pour 
applanir  les  chemins,  6c  ceux  qui  étoient  chargés  du  foin  de 
marquer  le  campement;  ils  étoient  fuivisdes  bagages  des  Offi- 
ciers, avef  les  loldats  armés  qui  les  efeortoient  ; Tiie  mar- 
choicenfuite  environné  des  loldats  de  fa  garde  6c  de  fes  piquiers, 
tous  gens  d’élite;  il  étoit  fuivi.des  cavaliers  de  la  lésion  qui 
précédoient  les  machines;  lés  Tribuns  & les  Chefs  des  co- 
hortes venoient  après  , accompagnés  aufiâ  de  foldats  choifis  ; 
l’aigle  paroiffoit  enfuite  environnée  des  enfeignes  , 6c  précé- 
dée par  les  trompettes;  puis  venoic la  phalange,  dont  chaque 
rang  étoit  de  fix  hommes;  elle  étoit  luiviedes  valets  de  clu- 
Tome  IV.  Rrr 


M.ircfc  .te 
Tirccomre  ?é« 
rufVern  î la 
nombre  de  fes 
troupes. 
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que  légion, qui  avoienc  devant  eux  le  bagage  des  foldats  ; 
toute  cette  marche  étoit  fermée  par  les  Artifans  & les  Vivan- 
diers, avec  les  troupes  dellinees  à les  efcorter.  Tite,  en  cec 
ordre  que  les  Romains  ob/ervent  dans  toutes  leurs  marches  (a), 
fe  rendit  par  la  Samarie  à Gophna  que  Vefpafien  avoir  prife, 
& dans  laquelle  il  avoit  mis  garnifon*  il  y pallà  la  nuit  pour 
en  partir  le  matin,  afin  d’aller  camper  dans  la  vallée  que  les 
Juifs  appellent  dans  leur  langue  la  Vallée  des  épines  , auprès 
d’une  bourgade  nommée  Gabatb-Saül,  qui  veut  dire  la  Colline . 
de  Saul  y éloignée'  de  trente  ftades  de  Jérufalem.  Ayant  pris 
avec  lui  envjron  fix  cents  cavaliers , il  alla  reconnoîcre  cette 
ville,  & tâcher  de  preffentir  fi , à la  vue  de  fes  troupes  > la 
prainte  ne  feroit  pas  réfoudre  les  Juifs  à fe  rendre  plutôt  que 
de  lui  laiiTer  employer  la  force 'pour  les  foumettre*  car 
on  lui  avoit  rapporté,  6c  rien  n’étoit  plus  véritable,  que  le 
Peuple  defiroit  la  paix  pour  fe  délivrer  de  l’opprefiion  tyran- 
nique de  tous  ces  léditieux  brigands  qui  les  devoroient , mais 
que  fe  (entant  trop  foibie  pour  lecouer  leur  joug  , il  n’oloic 
rien  entreprendre. 

1 1*  Tant  que  Tite  fuivit  avec  cette  cavalerie  le  chemin  qui 
conduit  droit  à Jérufalem  , aucun  ennemi  ne  parut,  b)  * mais 
fi  tôt  qu’il  s’en  détourna  pour  s’avancer  vers  la  tour  Pfephine  , 
les  Juifs  fortirent  en  foule  par  la  porte  qui  eft  devant  le  tom- 
beau d’Hélene , vers  ce  qu’on  appelle  les  Tours  des  femmes  ,’ 
tombèrent  fur  lui , & coupant  fon  efeadron  , empêchèrent 
ceux  qui  n’étoient  pas  encore  fortis  du  chemin  , de  rejoindre 
ceux  qui  l’avoient  déjà  quitté*  de  maniéré  qu’il  demeuraavec 
très  peu  de  monde,  féparé  de  prelquô  tout  le  détachement 
avec  lequel  il  étoit  parti,  parce  que  jufqu’aux  murs  de  la  ville, 
tout  ce  chemin  étoit  rempli  de  foliés  qui  bordoient  les  jardins  ( c),  ' 


(a)  T oî.  "J  ndrloir  'Tra.ctzxtY flattait  AoTv 
Xfi.ifar  » -rifj,  t’pai’nls  rut  P utictistr , 
% xa'lt'fsît'Io  î» 

ïvotn  i^opiCett , tuuur»  t!ti  varii  x;a- 
«fano.lai.  Plutarq.  Vit  M.  Antoine.  » Le 
» bel  ordre  avec  lequel  les  Romains 
5»  marchoienr , parut  aux  Parthes  qui  les 
» voyoiem  défiler , au  deflus  de  ce  que 
la  renommé*  en  publioir  j ils  les  re- 
» eardoîent urre  admiration  , marchant 
» dans  des  diftances  égales , BC  remuant 


» gravement  & Tans  trouble  leurs  ja- 
« velots. 

(b)  Je  lis  TCMuiV.  au  lieu  de  Tvaer». 

( c ) K .Voir , jardins  ; mais  j’ai  cru  de- 
xoir  préférer  1a  leçon  to Uttt  que  pré- 
ftnte  la  Note  a. 

fiatonius  fait  commencer  le  fiége  de 
Jérufalem  le  quatorre  Avril.  Bjfnage 
prétend  qu’il  fe  trompe  de  deux  jours  s 
M. de  Tillemont  ne  l'avance  que  due. 
Annal.  Polit.  Eeclef.  pag.  773. 
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& qu’il  étoit  par-tout  fermé  par  des  murailles  8c  par  des  haies. 
Il  lui  étoit  également  difficile  de  rejoindre  les  (ïens , en  étant 
féparé  par  un  gros  corps  d’ennemis  ; & la  plupart  de  fesgens 
ignorant  le  danger  dans  lequel  il  étoit,  8c  croyant  qu’il  s’é- 
toit  retire  8c  revenait  à eux,  ne  penloient  qu’à  fe  retirer  auffi, 
& à tâcher  de  le  rejoindre.  Pour  lui,  jugeant  bien  que  dans 
cet  extrême  péril , il  n’avoit  de  falut  à attendre  que  de  fon 
Courage  , il  tourna  bride,  8c  criant  au  peu  de  gens  qu’il  avoic 
avec  lui  de  le  fuivre , il  fe  jetta  au  milieu  des  ennemis , 8c  s’ôu- 
vrit  un  paiTage,  preuve  bien  convaincante  que  les  évenemens 
de  Ta  guerre,  8c  le  falut  de  ceux  qui  commandent  les  armées, 
dépendent  de  Dieu;  car  quoiqu'il  ne  fe  me  ,armé  ni  de  fon 
calque  , ni  de  la  cuirafle  , parce  qu’il  ne  s’étoit  point  avancé 
pour  combattre , mais  feulement  pour  reconnoîrre,  néanmoins 
comme  fi  quelque  agent  invifible  eut  pris  foin  de  détourner 
le  nombre  infini  de  traits  qu'on  lanç  *it  contre  lui , ils  pafloient 
outre,  frappant  l’air  dun  vain  finie  nent,  8c  nul  ne  l’attei- 
gnit. Ce  vaillant  Prince  cependant  j l'épée  a la  main  , frappoic 
à droite  , à gauche  8c  devant  lui  , renverfanc  tous  ceux  -qui 
s’oppofoient  à fon  paflage,  8c  leur  pallbic  fur  le  ventre."  Une 
intrépidité  fi  marquée  défoloit  les  Juifs  ; ils  s’entr’exhortoient 
avec  de  grands  cris  à faire  les  derniers  efforts  pour  empêcher 
fa  retraite;  mais  de  quelque  côté  qu’ils  l’obl igeaffent  de  le 
porter , il  les  forçoit  auffi-tôc  à prendre  eux-memes  la  fuite  ; 
ceux  des  liens  qui  le  fuivoienr,  quoique  vivement  preffés  de 
tous  côtés,  partagèrent  conftamment  le  danger,  8c  fe  tinrent 
toujours  ferrés  auprès  de  lui  » jugeant  bien  qu’il  n’y  avoir  pour 
chacun  d’eux  d’aucre  moyen  de  fe  fauver.que  de  iui  faire  jour 
à travers  les  ennemis,  8c  de  les  écarter  de  forte  qu’ils  ne  puf- 
fent  l’envelopper.  Deux  feulement  du  nombre  de  ceux  quis’é- 
toient  le  moins  avancés , furent  enveloppés  & tués  à coups 
de  dards  ; le  cheval  de  l’un  fut  tué  avec  le  cavalier;  celui  de 
l’autre  ne  le  fut  point,  8c  les  ennemis  l’emmenerent. Tite, fans 
être  bielle,  revint  avec  les  autres  dans  Ion  camp.  Ce  leger 
avantage  remporté  par  les  Juifs  dès  la  première  attaque,  leur 
baullà  extrêmement  le  courage,  8c  leur  fit  «oncevoir  de  fiac- 
teules , mais  téméraires  efpérances  pour  l’avenir. 

1 1 1.  La  légion  qui  étoit  à Ammaus  étant  arrivée  la  nuit, 
Tite  partit  le  lendemain  pour  fe  rendre  à Scopus,  diftint  de 
fept  ftades  de  Jérufalem  , d’où  par  une  plaine  qui  s’étend  juf- 

Rrrij 
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qu’à  cette  ville  appelléeavec  raifon  Scopiu , l’on  découvre  toute 
la  ville  fie  la  magnifique  grandeur  du  Temple;  il  commanda 
à deux  légions  de  s’y  camper  [a);  comme  ia  cinquième  avoic 
marché  toute  la  nuit , fie  qu’elle  écoit  fatiguée  , il  crut  devoir 
la  ménager,  8c  la  laiiTer  dans  un  endroit  ôù  elle  put  s’établir 
fans  avoir  rien  à craindre;  ainfi  il  lui  ordonna  de  travailler  à 
fon  campement  trois  Rades  au-defl'ous  des  autres.  A peine  ces 
légions  commençoient-ellcs  à fe  loger,  que  la  dixiéme  arri- 
vage Jéricho  , où  Vefpafien  avoit  laide  garnifon  , après  s’en 
être  rendu  maître.  Elle  eut  ordre  de  camper  à fix  Rades  de 
Jérufalem,  auprès  de  la  montagne  des  oliviers,  qui  eftàr l'o- 
rient de  cette  ville,  8c  en  eR  iéparée  par  une  profonde  val- 
lée qu’on  appelle  Cedron. 

1 V.  Les  Séditieux  , que  la  fureur  de  s’entredétruire  avoic 
jufques-là  fi  conftamment  animés,  furent  faifis  de  la  plus  ac- 
cablante frayeur  en  voyant  les  Romains  fi  près  d'eux  fe  conf- 
truire  avec  tant  d’ardeur  de*  camps  en  trois  différons  endroits, 
ils  dépendirent  les  effets  de  leurs  haines,  fie  réduics  à la  né- 
ceffité  de  fe  réunir,  ils  fe  demandoient  les  uns  aux  autres: 
» à quoi  donc  ils  penfoient,  fie  qu’eR-ce  qu’ils  attendoienc 
» pour  fe  mettre  en  mouvement?  N’eR-ce  pas  une  honte  , fe 
js  difoient-ils , de  regarder  les  trois  murailles  de  notre  ville 
ss  comme  des  bornes  que  nous  n’olèrions  franchir,  de  demeu- 
is  rcr  derrière  oififs  fpeélateurs  des  travaux  aflidus  auxquels  fe 
>s  livrent  nos  ennemis  pour  clever  contre  nous  des  elpéces  de 
>s  villes  ? N’avons-nous  donc,  s’écrierenc  alors  quelques-uns, 
« de  la  force , du  courage  , des  armes  8c  des  bras  que  pour 
ss  nous  détruire  les  uns  par  les  autres , 8c  laifier  aux  Romains 
»’  le  fingulier  avantage  de  profiter  de  nos  divifions  pour  feren- 
• 

(d)  Noie  de  t' Editeur.  J'ai  cm  de-  »>•  endroit  le  nom  de  découverte , Sc  avec 

voir  tranlicrire  ici  ia  traduction  du  R.  P.  •>  raifon. 

Gillet  telle  quelle  le  lit  dans  fon  ma-  (à)*»  Souffrir  que  les  Romains  ache- 

nuferit.  « vaffenr  d'élever  trois  forts  pour  les 

» La  légion  qui  Croit  à Emmaus  ar-  » prendre  M.  d'Andi'.ly.  Comme  les 

as  riva  la  nuit,  & Tire  partit  le  lende-  Romains  n’avoient  encore  élevé  aucun 

» main  pour  un  endroit  éloigné  de  dix-  fort  pour  prendre  Jérufalem  , les  Sédi. 

s»  fept  ftades  de  Jérufalem  , K qu'onap-  tient  ne  pouvoient  pas  s'animer  a les 

s>  pelle  la  découverte  i»n  découvre, en  empêcher  d achever  trois  forrs  pour  les 

sj  effet  de  là  la  ville  de  Jérufalem  , la  prendre.  Ces  trois  murs , Tp/«  t<oc»  . font 

s>  grandeur  furprenante  du  Temple, & le;  trois qu'avoir  Jérufalem, te  horsdef- 
sj  Sa  plaine  qui  mene  à la  ville  par  une  qoels  les  Séditieux  fe  reorochoient  de 

s>  douce  pente  du  côré  du  feprentrron  ; billet  les  Romains  les  empêcher  de  ref- 

» c'ell  ce  qui  a porté  à donner  à cet  pirer. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  V.  CH  AP.  II.  joi 

» dre  maîtres  de  notre  ville  fans  qu’il  leur  en  coûte  du  fang. 
S’étant  ain(i  mutuellement  excités  à une  réunion' nécellaire , ils 
coururent  aux  armes , tirent  une  fortie  par  la  vallée  , & vin- 
rent fondre,  en  jettant  de  grands  cris,  fur  la  dixiéme  légion, 
dans  le  temps  qu'elle  travailloit  avec  le  plus  d'ardeur  à for- 
tifier fon  camp.  Comme  les  Romains  s’étoient  perfuadésque 
quand  même  les  Juifs  euflent  étéaffèz  hardis  pour  concevoir 
le  delTein  de  les  venir  attaquée,  leurs  divifions  ne  pouvoient 
leur  permettre  de  l’exécuter  ; bien  loin  qu’il  leur  fût  venu  en 
penfée  de  le  tenir  en  girde  contre  toute  entreprife  de  leur 
part,  la  plupart,  pour  avancer  les  ouvrages  donc  ils  s’étoienc 
chargés  dans  la  répartition  qu’ils  s’en  croient  faite  , avoienc 
quitte  leurs  armes  ; ainfi  étrangement  furpris  de  cette  li  prompte 
& fi  vive  irruption  des  Juifs  , ils  abandonnèrent  le  travail} 
plufieurs  fc  retirant  tout  à-  fait , d’autres  courant  en  un  fi  grand 
délordre  prendre  leurs  armes,  qu’ils  étoienc  tues avinr  de  pou- 
voir venir  faire  tête  à l’ennemi;  d’aucres  jtiifs  encouragés  par 
cet  avantage  , venoient  incellammenc  le  joindre  à ceux  qui  le 
remportoient;  6c  fe  croyant,  ainfi  que  le  penfoienc  les  Ro- 
mains eux-mêmes , en  plus  grand  nombre  qu’ils  ne  l’écoient 
en  effet,  ils  profitoienc  d’un  erreur  qui  leurétoit  fi  favorable. 
Les  troupes  les  plus  aguerries  &c  les  mieux  drelTees  à combat- 
tre lelon  l’ordre  d’une  difeipline  exacte,  prennent  plus  aifément 
l’allarme  que  toutes  autres,  lorfqu’elles  font  forcées  , contre 
toute  attente  , de  fe  livrer  au  délordre  & à la  confufion;aufll 
line  furprile  fi  imprévue  troubla  t elle  les  Romains  de  telle 
forte  qu’ils  lâchèrent  le  pied;  ils  ne  lailToient  pas  cependant, 
lorfqu'ils  étoienc  trop  vivement  preilés,  de  tourner  tête  , <5c 
d’arrêter  l’impétuofice  des  Juifs,  donc  ils  cuoientou  blelloient 
tous  ceux  qu’une  fureur  aveugle  conduiloit  fous  leurs  coups  > 
niais  le  nombre  de  ceux  qui  lortoienede  la  ville  augmencoic 
toujours  ; le  trouble  des  Romains  devint  enfin  fi  grand , qu’ils 
quittèrent  leurs  retranchements , 5c  que  la.  légion  eut  écé en- 
tièrement défaite,  fi  Tire  , informé  de  l’extrcm'e  danger  où 
elle  (f  rrouvoic,  ne  fut  promptement  venu  la  fccourir;  il  re- 
procha à ceux  qui  fuyoient  leur  lâchecé  , les  fit  retourner  au 
combat , ôc  prenant  les  ennemis  en  fl  inc  avec  quelques  trou- 
pes choifies  qu’ils  avoir  à la  luire  , il  en  tua  beaucoup,  en 
bleÆa  encore  davantage  , 6c  les  contraignit  tous  de  fuir  , ôc  de 
descendre  en  très- grand  délordre  dans  la  vallée.  Ceccc  fuite 


Vigooreufe 
(ortie  des  Juifs 
qui  mènent  le 
délordre  dans 
la  dixième  lé- 
gion,& la  font 
plier. 


Tire  rétablie 
la  dixiéme  lé- 
gion , & obli- 
ge les  Juifs  de 
rentier  dans  la 
ville. 
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précipitée  côuta  beaucoup  de  monde  aux  Juifs  -,  mais  Iorfqu’ils 
eurent  gagné  l’autre  côté , ayant  alors  le  fond  de  cette  vallée 
entr’eux  & les  Romains,  ils  firent  ferme  contre  eux  , & les 
combattirent  durant  la  moitié  du  jour:  un  .peu  après  midi  , 
Tire  aflîgna  aux  troupes  qu’il  avoir  menées  avec  lui , Je  à quel- 
ques autres  foldats  qu’il  tira  des  cohortes,  un  pofle  d’où  ils 
puflent  repouffer  les  ennemis,  s’ils  tentoient  de  faire  quelque 
nouvelle  fortie,  & renvoya  le  Telle  de  la  légion  achever  le 
travail  des  fortifications  du  camp  qu’il  faifoit  conflruire  fur  le 
haut  de  la  montagne. 

V.  Les  Juifs  prirent  cette  difpofition  pour  une  fuite  , &:  la 
fentinellc , qu’ils  avoient  placée  fur  la  muraille  , leur  ayant 
donné  le  lignai  agitant  fon  enleigne  (a),  ils  fortirent  fur  les 
Romains  en  fi  grand  nombre , & avec  une  fi  funeufe  impé- 
tuoficé  , qu’il  fembloit  que  ce  fulïent  des  troupeaux  de  bêtes 
féroces  j lés  Romains  en  prirent  une  telle  épouvante,  que  ne 
gardant  aucun  ordre,  comme  s’ils  avoient  été  pouflfés  par  la 
foudre  ( b ) , ils  s’enfuirent  tous  fur  le  haut  de  la  montagne  , 
& lailJerent  Tire  vers  le  milieu  avec  un  très-petit  nombre  de 
gens,  & quelques  Officiers,  que  leur  refpe&ueux  attachement 
pour  ce  Prince  retint  auprès  de  lui,  malgré  l’extrême  gran- 
deur du  péril  ; mais  ils  le  conjuroient  de  céder  aux  efforts  tu- 
* multueux  des  Juifs  , qui  dans  leur  défefpoir  ne  cherchoient 
que  la  mort,  de  ne  point  hazarder  une  vie  auffi  prccicufe 
que  la  fienne,  pour  tirer  du  péril  des  troupes  qui , au  lieu  de 


l’y  expofet , en  fuyant  lâchement  , auroient  dù  le  couvrir  de 
leurs  corps,  & foutenir  les  plus  violents  efforts  des  ennemis; 
de  confiderer,  fur-tout,  que  Je  rang  fuprême  qu’il  renoit  dans 
l’univers,  ni  fa  qualité  de  Général  en  cette  guerre  importante  , 
ne  lui  permettoient  point  de  braver  , ainfi  que  le  pouvoir 


faire  un  (impie  foldatle  péril  où  lemettoit  un  fi  grand  délor- 
dre.  Tire  , fans  écouter  ces  remontrances  ,tint  toujours  ferme 
contre  les  ennemis,  en  tua  plufieurs  qui  faifoient  effort  pour 
fe  porter  fur  lui,  & les  repouffa  tous  jufqu’au  bas  de  l^mon- 
tagne  avec  une  vigueur  & une  intrépidité  qui  les  épouvanta  ; 
ils  ne  rentretent  cependant  point  dans  la  ville,  mais  prenant 
grand  foin  d'éviter  la  rencontre  de  ce  Prince,  ils  pourfuivoienc 

• « 

(i|  A i lettre  , fon  habit , fa  robe. 

- i t ) ‘2  o’;y»«u  . d’un  inftrumenc , d'une  machine  ; peut-être  qu’il  faut  lire  iÇ  ip<t>iut 
du  ciel.  s 
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à droite  & à gauche  ceux  des  Romains  qui  fuyoient  vers  la 
hauteurs  Tite  alors  les  prit  en  flanc  & les  arrêta.  Les  Romains 
qui  travailloient  fur  la  hauteur  aux  fortifications  du  camp  , 
voyant  fuir  au  dellous  d’eux  ceux  des  leurs  qui  dévoient  ac- 
compagner Tite,  s’imaginèrent  que  l’effort  des  Juifs  avoir  été 
fi  violent , que  n’ayant  pu  le  foutenir  , Tite  lui-même  avoit 
été  contraint  de  fe  recirer  , parce  qu’aurrement  ils  ne  pen- 
foienc  pas  qu'ils  fe  fuffenc  refolus  à l’.bandonner.  Une  fl  vive 
terreur  panique  les  faifît , que  ne  fongeantqu’à  fe  fauver,  toute 
la  légion  fe  mit  à fuir  de  tous  côtés  dans  le  plus  grand  dé- 
fordre,  jufqu’à  ce  que  quelques  uns  ayant  apperçu  ce  Prince 
au  milieu  de  la  mêlée,  & tremblant  pour  fa  perfonne , annon- 
cèrent par  leurs  cris  à tout#  la  légion  l'extrême  péril  où  il  éroit, 
alors  la  honte  d’avoir  fui&fur-tout  les  reprochesqu’ilslé  failoient 
les  uns  auxâutres  d’avoir  abandonné  leurGéneralJcs  rappellerent 
àleur  devoirfils  fe  jetterenc  avec  fureur  lur  les  Juifs,!es  firent  plier, 
& les  pouflerent  jufques  dans  la  vallée  > ils  ne  lâchoient  pas 
néanmoins  tellement  le  pied , qu’ils  ne  fifTent  encore  des  ef- 
forts pour  fe  défendre  -,  mais  les  Romains  profitant  de  l’avan- 
tage que  leur  donnoit  l’élévation  du  terrein  qu’ils  occupoient, 
les  forcèrent  enfin  de  fe  retirer  tous  dans  le  rond  de  cette  val- 
jée,  Tite  ayant  toujours  vivement  preflë  ceux  qui  lui  avoient 
fait  têce  : le  combat  fini , il  renvoya  la  légion  reprendre  fes 
trayaux , & retint  aupics  de  lui , pour  ^’oppofer  aux  nouvel- 
les tentatives  que  pourroient  faire  les  Juifs,  ceux  qui  Tac-? 
compagnoient  lorfqu’il  arrêta  leurs  premiers  efforts.  Je  crois 
pouvoir  dire  , fans  rien  ajouter  à la  vérité  par  flatterie  , ni  en 
rien  diminuer  par  envie,  que  ce  Prince  (a)  délivra  deux  fois 
dans  ce  même  jour  tonte  cette  légion  du  danger  qu’elle  avoir 
couru  d’être  entièrement  défaite  , & lui  procura  par  fon  cou- 
rage h^moyen  d’achever  en  sûreté  les  fortifications  du  camp. 

[a)  A la  lettre , Céfar.  Tite  avoit  éti  ddefarc  Céür  en  foixante-neuf.  Dion.  MJi. 
tt.  p“B • 
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I.  F\UR  ANT  le  peu  de  relâche  que-les  Romains  dotv* 
JiJ  nercnt  aux  Juifs,  les  féditicux  excitèrent  de  nouveaux 
troubles  domefti.]ues  dans  Jérufalem  ; la  fête  des  Azimesérant 
arrivée  le  quatorzième  jour  du  mois  d'Avril , dans  lequel  ils 
croyent  avoir  été  délivrés  (a)  de  la  captivité  d’Egypte  , les 
gens  d’Eléazar  ( b ) ouvrirent  les  portes  des  facrés  portiques, 
&c  reçurent  ceux  du  Peuple  qui  voulurent  y entrer  pour  adorer 
Dieu.  Jean  fe  fervit  de  l'occafion  pour  ménager  une  furprifej 
il  commanda  à ceux  de  fes  gens  qui  étoient  le  moins  connus 
de  caéher  des  armes  fous  leurs  habits  ; & quoique  plufieurs  d’en- 
tr’eux  ne  fuirent  pas  purifiés,  il  les  envoya  dans  les  portiques 
d’ifracl,  pour  s’en  faiur  (c).  Auflî-tôt  qu’ils  furent  entrés,  ils 
ouvrirent  leurs  habits,  & laiiTerent  voir  qu’ils  ctoient  armés. 
Tout  fut  aulli  tôt  rempli  de  tumulte  & de  coDfufion  à l’en- 
tour du  Temple.  Le  Peuple,  qui  n’étoit  d’aucune  faâion  , 
crue  qu’ils  alloicnt  fe  jetter  fur  lui  & fur  tous  fans  diftinction; 
mais  les  Zélateurs  jugèrent  aifément  que  c’etoit  à eux  fculs 
qu’on  en  vouloit  j ils  abandonnèrent  les  portes  du  lieu  faint, 
fautèrent  dedcûus  les.  banquettes  (d)y  fans  faire  de  défenfe,ppur 


( a)  Kai'for  nie  fait  peine,  & je  croi- 
rais volontiers  qu'il  a pris  la  place  de 

(f)  Apres  nucScaliger,  le  P.Petau, 
TJflerius,  le  Cardinal  Noris,  le  P.  Pagi 
ont  tpuifé  toute  leur  érudition  te  leur 
fagacité  pour  fixer  le  jour  précis  que 
Jean  s’empara  du  portique  d’Iftail  , je 
crois  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de' ren- 
voyer ceux  qui  veulent  s'en  ioftrüire  à 
fond  à icurs  fçavans  ouvrages,  te  fur-* 
tout  à la  Note  trente- deuxiém:  de  M. 
de  Tillemonr , fur  la  ruine  des  Juifs. 

( c ) Joannts  truffés  per  fpeciem  Jacri- 
Jècandi  , qui  Eleazururn  manumque  ejus 
ohiruncurent , Templo  potieur.  Tacit.  hift. 
liv.  f . nuni.  la. 

(rf),, Descendirent  des  lieux  qu’ils  avoient 
s,  fortifiés  «,  M.  d'Anditly.  Jofeph  ne 
dit  point  que  les  gens  d'Eléazar  codent 
fait  les  tpalxics  dont  ils  deleendirent , 


fans  faire  dedéfenfepour  s aller  cacher  danx 
les  égouts  du  (aine  lieu  Le  portique  d’I- 
fracl  que  ce  léditieux  occupoit  , étoic 
très-fort  par  lui  mtme,  &on  ne  voit  pas 
que  , pendant  le  fiége.  les  Séditieux  ayent 
fait  aucune  nouvelle  fortification  pourfe 
(outenir  dans  leur  révolté. 

Le  toit  des  maifons  de  J érufplem  étoic 
plat , & la  loi  ordonnoit  qu  on  y mit 
des  rebords , des  efpéces  de  baluftrades , 
de  balcons  , de  peur  que  fi  le  pied  glif- 
foit,  on  ne  tombât  en  bas,  te  afin  qu'on 
y pût  regarder  fans  crainte  d’accident.' 
Ces  balultrades  pouvoiem  être  comme 
des  parapets  d’une  fortification  pour  la 
force  * la  folidité,  & avoir  à leur  naif- 
fance  des  banquettes , afin  qu'en  cas  d'at- 
taque , on  pût  fe  fervit  de  l’un  & de 
l’autre . pour  en  éloiener  l’ennemi.  C’efl 
probablement  de  dellus  ces  banquettes 
où  les  gens  d'Eléaxar  étoient  montés  pour 

s’aller 


I 
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s’aller  cacher  dans  les  égours  du  lieu  faine  5 le  Peuple  trem- 
b'anc  de  peur,  entoura  l'autel , 8c  fe  rangea  autour  du  Tem- 
ple , mais  les  Séditieux  le  fouloient  aux  pieds  , 8c  le  frap- 
paient à coups  de  bâtons  8c  d’épées.  La  haine  8c  la  paflîon 
dont  ils  croient  animés  » leur  faifoit  traiter  comme  des  enne- 
mis ceux  avec  qui  ils  avoient  eu  quelque  querelle;  8c  quoi- 
qu’on ne  fut  d’aucune  faûion,  c’étoit  allez , lorfqu’on  étoie 
reconnu  pour  avoir  eu  auparavant  quelque  démêlé  avec  eux, 
pour  être  cruellement  tourmenté-  Pendant  qu’ils  maltraitoient. 
ainfi  les  innocents,  ils  donnèrent  le  temps  aux  coupables  de 
fortir  des  fouterrains  où  ilss’étoient  cachés.  Lorfque  la  faction 
de  Jean  fe  fut  rendue  maîtrelTe  du  portique  d’Ifracl  & des  pro- 
vifions  qui  y étoient , elle  fe  crut  en  état  de  réfifter  à celle  de 
Simon.  Ce  futainfi  que  les  Séditieux,  qui  étoient  divifés d’a- 
bord en  trois  faâions  , n’en  firent  plus  que  deux  dans  la  fuite. 

1 1.  Tite  ayant  conçu  le  deflein  de  faire  transférer  plus  au 
proche  de  la  ville  le  camp  qu’il  avoit  i Scopus,  choific  dans 
fa  cavalerie  & dans  fon  infanterie  le  nombre  d’hommes  qu’il 
jugea  fuffifant  pour  tenir  les  Juifs  en  refped , 8c  les  empêcher 
de  faire  des  forties;  8c  leur  ayant,  pour  cela,  afiigné  des  pof- 
tes  convenables  , il  ordonna  au  relie  de  fes  troupes  d’appla- 
nir  tout  le  terrein  qui  étoit  entre  Scopus  8c  Jérufalem  -,  les 
ordres  furent  aulH  tôt  exécutes,  toutes  les  hayes  8c  les  murail- 
les qui  enfermoient  les  jardins  8c  tout  autre  héritage,  furent 
détruites , les  arbres  arrachés , fans  excepter  ceux  qui  portoient 
des  fruits  bons  à manger,  les  gros  cailloux  emportés  avec  des 
inllruments  de  fer,  8c  les  petites  éminences  coupées,  les  cavi- 
tés comblées  , 8c  tout  le  terrein  mis  de  niveau  depuis  Scopus 


faire  tête  aui  attaques  de  Iran  , qu’ils 
fauretent  lorlqu’ils  virait  qu'il  avoit  fur- 
pris  le  portique  d’ifraël  Tl»  îvctAlji an 
xalcttea/wxtfiat. 

Il  faut  concevoir  le  toit  de  ce  porti- 
que comme  une  efpcce  de  muraille , fur 
laquelle  les  léditienx  montoient , & le 
pl.iijoient  pour  r.-poufTer  les  attaques  que 
les  Romains  y donnoient  ; ils  y mon- 
toient du  côté  du  parvis  des  Prêtres  i 
car  il  n’y  avoit  rien  du  côté  de  la  ville 
par  où  l’on  y pût  monter  ; Sc  quand  les 
Romains  le  voulurent  faire,  ce  fut  par 
escalade  qu'ils  l'entreprifênt  j celles  de 
leurs  rroupes  qui  furent  aflei  impruden- 

TamcVl. 


tes  pour  y monter  lorfque  les  Juifs  mi- 
rent le  feu  à des  matières  combuftib.es 
qu’ils  avoient  cachées  fous  le  comhle  de 
ce  portique,  furent  la  victime  de  leur 
imprudence}  les  uns  furent  confumés 
par  le  feu,  & les  autres,  pour  l'éviter  , 
fe  précipitèrent  du  haut  en  bas.  Car  les 
échelles  dont  ils  s’étoient  fervis  pour  y 
monter  avoient  été  rompues  ou  brûlées, 
ic  ils  ne  pouvoient  en  defeendre  du 
côté  du  Parvis  des  Prêtres  , qu’en  (e  li- 
vrant aux  Séditieux , qui  les  ateendoient 
pour  les  égorger. 

( * | Koyfî  Remarque  I. 

• sff 


tes  Juifs 
tendent  on 
piège  aux  Ro- 
mains. 
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jufqu’au  tombeau  d’Hérode  , qui  touche  à la  pifcine  qu’on  ap- 
pelle des  Serpents.  • 

1 1 1.  Pendant  que  les  Romains  étoient  occupés  à ces  tra- 
vaux , les  Juifs  leur  tendirent  un  piège  : les  plus  hardis  des 
Séditieux  fortirent  de  la  ville , & feignant  d’être  aufli  embar- 
rafles  que  s’ils  en  euflenc  été  chafles  par  ceux  qui  defiroienc 
la  paix  , ils  cherchoientà  fe  cacher  dans  les  environs  des  tours 
nommées  les  Tours  des  femmes , pour  éviter  la  rencontre  des 
•Romains  , dont  ils  affecioient  de  paroîcre  s’infpirer  les  uns  aux 
autres  de  grandes  appréhen  fions  -,  dans  ce  même  tems  les  au- 
tres , du  haut  des  murs  , demandoient  la  paix  à grands  cris, 
comme  s’ils  euflenc  été  de  Amples  habitans  s ils  appelaient 
les  Romains,  leur  tendoient  les  mains  , promettoient  de  leur 
ouvrir  les  portes;  & pour  d’autant  mieux  donner  le  change, 
ils  jettoîent  des  pierres  fur  ceux  des  leurs  qui  ctoient  dehors, 
comme  pour  les  éloigner  ; ceux-ci , de  leur  part,  feignoient 
de  vouloir  forcer  les  portes  » faifoient  femblant  de  lupplier 
ceux  qui  étoient  en  dedans  de  les  laiflèr  rentrer  5 en  d’autres 
momers,  ils  fembloienc  vouloir  tourner  leurs  pas  vers  les  Ro- 
mains , &c  revenoient  aufli  tôt  comme  des  gensfaifîs  de  frayeur* 
Tout  ce  manège  trompa  les  foldats  Romains  de  telle  forte, 
que  s’imaginant  tenir  fi  sûrement  en  leurs  mains  ceux  des 
Juifs  qui  étoient  hors  de  la  ville  , qu’ils  ne  pouvoient  échap- 
per à leur  vengeance,  & croyanc  que  ceux  qui  avoient  paru 
fur  les  murailles  , les  atrendoient  pour  leur  ouvrir  les  portes,' 
ils  s’avancèrent  pour  profiter  des  hcureufès  difpofirions  où  ils 
penfoient  voir  les  affaires}  mais  ces  promefles , ces  invitations 
fi  peu  attendues  , parurent  d’autant  plus  fufpe&es  à Tite , 
qu’ayant  , le  jour  précédent  , fait  porter  aux  Juifs  par  Jo- 
feph  des  paroles  de  paix  , ils  n’y  avoient  point  voulu  enten- 
dre } ainfi  il  défendit  à fes  foldats  de  quitter  leurs  portes, 
mais  quelques  uns  de  ceux  qui  étoient  commandés  pour  fou- 
tenir  les  travailleurs , prirent  les  armes  , & coururent  aux  por- 
tes de  la  ville } ceux  des  ]uifs  qui  feignoient  d’en  avoir  été 
chaflés , fe  retirèrent  d’abord,  mais  quand  ils  furent  arrivés 
jufqu’aux  tours  qui  étoient  proche  la  porte  ( a ) , ils  fe  jetterent 


(«}  ...»  Quelques  Romains,  dans 
» l’idceque  les  intentionsdes  Juiftétoient 
» (inccrrs , entreront  dans  la  ville  *«.  Jiifl. 
univtrf.  ifc.  Tome  7.  pog.  ,7 Ces 


Soldats  n’entrerent  point  dans  Jcrofalem  , 
mais  dans  un  aufli  grand  Ouvrage , on  a 
une  efpéce  de  dtoit  de  broncher  quelque- 
fois. 
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fur  eux , les  enveloppèrent , Sc  les  ferrerent  de  très  près  par 
derrière  , tandis  que  ceux  qui  étoient  fur  les  murs , ies  acca- 
bloient  de  pierres,  Sc  lançoient  contr’e.ix  une  grêle  de  traits 
qui  en  tuerent  plufieurs , 6 c en  blefierenc  encore  davantage , 
parce  qu’étant  vivement  preiTés  par  ceux  <j|j’ils  avoient  à dost 
il  neleuretoit  pas  facile  de  fe  retirer;  d’ailleurs  la  honte  d’avoir, 
en  contrevenant  aux  ordres  qu’ils  avoient  reçus,  donné  dans  un 
piège  , Sc  la  crainte  d’en  être  févérement  punis  par  leurs  Offi- 
ciers, Ie>  faifoic  fe  roidir  à fuivre  leur  téméiaire  démarche; 
enfin  après  s’être  maintenus  afiez  long-temps , avoir  été  autant 
maltraités  par  les  Juifs  qu’ils  les  avoient  eux-  mêmes  maltraités, ils 
fefirent  jour  au  travers  de  ceux  qui  les  tenoient  enveloppés;  ce- 
pendant les  Juifs  necelTerent  de  les  pourfuivre  à coups  de  traits 
jufqu’au  tombeau  d’Hélene. 

IV.  Cet  avantage  rendit  les  Juifs  fi  infolents , que  fe  moc- 
quant  des  Romains,  pour  s’être  laififé  ainfi  tromper,  ils  fai- 
foient  retentir  l’air  de  cris  de  joie  , & du  bruit  qu’ils  faifoienc 
en  frappant  fur  leurs  boucliers.  Les  Officiers  Romains  faifoienc 
de  leur  part  de  grandes  menaces  à ces  foldats  indiferets,  Sc 
Tite  die  avec  un  mouvement  de  colere:  >»  Quoi  les  Juifs  ,que 
w le  feul  délefpoir  a toujours  guidé  dans  les  combats,  appren- 
n nentà  fe  conduire  avec  prudence!  ils  nous  drefient  desem-  uoupesdeteut 
»»  ches , ils  nous  tendent  des  pièges  qui  leur  réufliflent  par  l’ef-  peu  d'obéiil'an. 
n fet  de  la  prompte  Sc  fidèle  obeillance  avec  laquelle  ils  exé-  ce' 

» curent  les  ordres  de  leurs  Chefs  en  s’unifiant  contre  nous  ; Sc 
n les  Romains  que  leur  excellente  difeipline  Sc  leur  amour  conf- 
>»  tant  pour  la  fubordination  la  plus  parfaice , ont  toujours 
« rendu  les  favoris  de  la  fortune  , ne  craignent  point  au- 
»>  jourd’hui  de  s’expofer  par  une  téméraire  aéfobéifiance  à la 
•>  honte  d’être  battus  ! ils  ofent , fous  les  yeux  de  Céfar  , fui- 
» vre  une  indilcrette  audace , Sc  fe  préfenter  au  combat  fans 
« ordre  & fans  Officiers!  Quel  coup  funefte  une  telle  con- 
« duitene  porte  t-elle  pas  à la  difeipline  militaire  ! Sc  l’Em- 
»»  pereur  mon  pere  pourra-t-il,  fans  être  pénétré  de  la  plus 
•>  vive  douleur»  apprendre  une  fi  dangereufe  infra&ion  des 
»>  Loix  de  la  guerre  , lui  qui  durant  le  long  cours  d’une  vie 
*>  glorieufement  pafiee  dans  les  armées  , n’en  a jamais  vu  de 
»»  lemblable  ? Les  Loix  de  la  guerre  ordonnent  la  peine  de  mort 
»j  contre  ceux  qui  ofent  les  enfreindre  par  la  plus  légère  tranf- 
»»  greffion  j Sc  nous  avons  aujourd’hui  à punir  des  troupes  en 
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>j  rieres  qui  n’ont  pas  craint  d’en  porter  le  mépris  jufqu’à  aban- 
» donner  leur  porte  ! Mais  ceux  qui  ont  eu  cette  prefump- 
» tueufe  audace  , vont  apprendre  par  leur  châtiment  que  chez 
*>  les  Romains  la  viéloire  même  cft  un  crime,  lorlqu’on  la 
» remporte  fans  a#oir  reçu  l’ordre  de  combattre.  « Le  ton 
d'indignation  avec  lequel  Tice  prononça  ces  dernieres  paro- 
les qu'il  adrefloit  aux  Officiers , ne  laiffa  aux  coupables  aucun 
lieu  de  douter,  qu’il  ne  fût  réfolu  de  leur  faire  fubir  à tous 
toute  la  rigueur  de  la  loi.  Cette  perfuafion  les  jetta  dans  le 
dernier  abattement,  & ils  fe  préparèrent  à recevoir  la  mort 
qu’ils  ne  pouvoient  fe  dillîmuler  d’avoir  jurtement  méritée. 
Mais  les  légions  fe  rangèrent  autour  de  Tite  , & le  fupplierent 
de  faire  grâce  aux  criminels , 6c  de  pardonner  la  defoDéiffance 
de  quelques  particuliers,  en  confidération  de  l’obéilîancedonc 
tout  le  refte  de  fon  armée  ne  s’etoit  jamais  départie  , & du 
défir  fincére  où  étoier.t  ceux  qui  avoienteu  le  malheur  des’en 
écarter,  de  réparer  leur  faute  par  des  lervices  d’éclat. 

V.  Ces  prières  appaiierent  la  colere  de  Tite  ; & comme  il 
penfoit  qu’il  n’importe  pas  moins  de  s’en  tenir  à des  mena- 
ces , lorlque  les  coupables  font  en  grand  nombre  , que  de  ne 
rien  rabattre  de  la  rigueur  de  la  loi,  lorfqu’on  n’a  qu'un  Parti- 
culier à punir,  il  accorda  la  grâce  à ces  foldats;  leur  fit  defé- 
veres  injonctions  d’être,  dansïa  fuite  , plus  retenus, & ne  penfa 
plus  qu’à  faire  repentir  les  Juifs  du  piège  qu’ils  avoient  tendu 
à fes  troupes.  Tout  le  terrein  de  Jérufalem  ayant  été  applani , 
ainfi  que  ce  Prince  l’avoit  ordonné  pour  fe  procurer  la  fa- 
cilité de  faire  avancer , làns  péril , fes  troupes  avec  tout  leur 
bagage  ; & ce  travail  ayant  été  terminé  en  quatre  jours , il 
plaça  fes  meilleures  troupes  près  des  murs  , entre  le  feptentrion 
6c  le  couchant,  l'infanterie  en  tête,  formée  en  bataillons,  la 
cavalerie  derrière,  en  trois  efeadrons  ;&  entre  ces  deux  corps, 
fept  rangs  d’archers.  Cette  difpofition  ôtant  aux  Juifs  tout 
moyen  de  faire  des  forties  , tout  le  bagage  des  crois  légions 
parta  fans  aucun  danger  , ainfi  que  les  valets  & le  rerte  de  la 
iuite.  Enfuite  de  ces  opérations  , Tite  alla  camper  à deux 
ftades  des  murailles,  devant  un  endroit  qui  fe  terminoit  en 
angle  vis  à-vis  la  Tour  appellée  Pfephine  , du  côté  où  le  cir- 
cuit tire  du  feptentrion  au  couchant.  Une  autre  partie  de  l’ar- 
mée occupoit  un  camp  recranché  devant  la  Tour  Ippique,dans 
le  même  cloignement  de  la  ville.  La  dixiéme  légion  conferva 
fon  porte  fur  la  Montagne  des  Oliviers, 
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CHAPITRE  IV. 


LA  ville  de  Jérufalem  étoit  enceinte  d’un  triple  mur,  ex- 
cepté que  du  côté  oùde  fréquens  précipices  rendent  impra- 
tiquables  les  vallées  qui  la  bordent . il  n’y  en  avoit  qu’un. 
Elle  étoit  fituée  fur  deux  montagnes  qui  fe  regardoient  (a). 
Un  profond  fofl~é,  auquel  fe  terminoient  les  maifons  des  deux 
côtés , en  faifoit  la  réparation.  La  montagne  fur  laquelle  étoic 
la  haute  Ville,  étoic  très  élevée , & fort  droite  dans  fa  lon- 
gueur. Comme  elle  étoit  extrêmement  forte  d’afliete  , le 
Roi  David,  pere  de  Salomon,  qui  le  premier  édifia  le  Tem- 
ple, lui  donna  fon  nom  , 6c  l’appella  la  Forterejfe  de  David -, 
nous  la  nommons  aujourd’hui  le  Haut  - Marché.  L’autre  mon- 
tagne qui  s’appelloic  Acra , 6c  qui  fe  terminoic  en  pente  égale 
de  chacun  de  les  côtés,  (èrvoit  de  baie  à la  baffe  ville.  Il  y 
en  avoit  autrefois  une  troifiéme  vis-à-vis  de  celle  ci , mais  moins 
élevée  & féparée  de  l’autre  par  une  vallée  large  6c  profonde.  Les 
Princes  Afmonéens  ( b ) firent  combler  cette  vallée,  pour  joindre  la 
Ville  au  Temple;  6c  afin  que  le  Temple  dominât  fur  la  montagne 
d’Acra,  ils  en  firent  rafer  le  haut.  La  vallée  qu’on  appelle  des 


( a ) Duos  colles  immenfum  éditas  clou- 
dtbont  murs  per  ortem  obliqui  , aut  in - 
trorsus  finuuti  : ut  Utero  oppugnontium 
od  illus  pate/eerenr.  Tacit.  hift.  liv.  ;. 
Vium.  11. 

( b\  Soit  que  ce  foit  M.  Le  Clerc, 
foitque  ce  foit  C.mpege  Vittinea  quidi. 
féru  que  Sjltmon  0 Jet  fucsejjeurs  ren- 
dirent le  Mont  Sion  plus  bas  , U mé- 
prife  eft  certaine.  Bibhot.  univerf.  lom.  4» 
pog.  191. 

M.  d'Andilly  fait  la  montagnede 
Sion  pim  élevée  que  celle  d'Acra.  C’eft 
le  fens  naturel  des  termes  de  Jofeph , 
& c'elteelui  qu'ont  fui»ifei  Tradufteurs 
de  ceux  qui  ont  fait  la  delcription  dejé- 
tufalem.  Si  c’tlk  fa  penlïe  , il  lemble 
qu’il  ne  s'accorde  pas  tour  à fa’t  arec 
lui  même, car  il  dit  ailleurs  Se  ici  que 
quand  les  Afmoncens  eurent  fait  rafer 
la  montagne  d'Acra , le  Teniple  domina 
fut  toute  la  Tille  de  Jérufalem.  Ti  Mttsbt 


•Stops*  Antiq.  Juiv.  Liv.  1 ch.  t,  n.  t. 
Comment  le  Temple  dominoit-il  fur 
la  montagne  de  Sion  > Si  elle  ctoit  plus 
haute  que  toutes  celles  de  Jérufalem  , elle 
devoir  au  contraire  1*  dominer  1 te  on 
voit  par  ce  que  jofeph  rapporte  du  Roi 
Agrippa  , qu'elle  ne  le  domineic  pas  : 
car  il  dit  que  ce  Prime  pour  fe  donner 
le  plailîr  de  voir  ce  qui  fe  faifoit  dans 
le  Temple,  avoir  fait  élever  dans  le  pa- 
lais d'Hétode  un  appartement  pour  s en 
procurer  la  vue  , te  le  palais  d'Hérodo 
étoic  dans  la  ville  de  David.  Un  terme 
comparatif  de  la  Grammaire  , ne  l’eft 
pas  toujours  pour  le  fens , de  il  prend 
quelquefois  celui  du  fuperlacif.  Ainfi 
üq.ii*f!fj>o<  srattS  ne  lignifie  peut-être 
ici  que  fort  haut)  mais  ce  n'eft  qu'un 
doote  que  je  propofe.  C’efl  une 
chofe  fi  décidée  que  la  montagne  de  Sion 
étoit  plus  haute  que  celle  d'Acra , que  je 
n’ai  garde  de  dire  le  contraire. 


Drs  murs 
de  Jérufalem. 
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'Tyropéens  (a),  fie  que  nous  venonsde  dire  êtreentre  la  montagne 
de  la  haute  ville  & celle  de  la  balle,  s’étend  jufqu’à  Siloë  : 
c’eft  ainlî  que  nous  nommons  une  fo.. raine  qui  fournit  en 
abondance  de  l’eau  très  bonne  à boire.  Ces  deux  montagnes 
étoient  bordées  en  dehors  de  précipices  qui  de  l’un  fie  de  l’autre 
côté  les  rendoienc  inacccflibles. 

II.  Des  trois  murs  donc  Jérufalem  écoic  enceinte,  l'ancien 
étoic  4e  plus  forr,  tant  à caufè  des  précipices  qui  le  b rdoîenc, 
fie  qui  étoienc  au  pied  de  la  montagne  fur  laquelle  il  étoit 
bâti , que  parce  qu’indépendamment  des  avantages  de  cette 
ficuation  naturelle  , les  Rois  David,  Salomon,  fit  leurs  fuccef- 
feurs  n’avoient  épargné  ni  foins  ni  depenfes  pour  en  affurerla 
folidité-  Il  commençoic  du  côté  du  feptentrion  à la  tour  Jppi- 
que,  paffoit  devant  le  XiJIe , touchoit  enfuite  au  Palais  où. 
Ton  s’aflembloit  pour  traiter  des  affaires  publiques  , fi c alloie 
finir  au  Portique  occidental  du  Temple.  Du  côté  du  cou- 
chant, partant  du  meme  endroit,  il  alloir,  apres  avoir  palTé 
ce  que  nous  appelions  Bethfo , toucher  à la  porte  des  Efleniens, 
d’où  il  fe  détournoit  vers  le  midi  au  delïus  de  la  fontaine  de 
Silocj  fe  repliant  enfuite  vers  l’orient,  il  fe  portoit  à la  pifeine 
de  Salomon  , fie  s’étendant  jufques  à un  endrpit  que  nous  ap- 
pelions Ophla  , il  fe  joignoit  au  Portique  oriental. 

Le  fécond  mur  Commençoit  à la  porte  du  premier  mur  que 
nous  apellons  Gennath , fie  finifloic  à la  tour  Antoma  , ne  ren- 
fermant que  le  feul  côté  du  feptentrion. 

Le  troifiéme  mur  commençoir  à la  tour  Ippique , d’où  il 
s’écendoit  vers  le  feptentrion  à celle  qu’on  appelloir  Ÿfcphine  , 
pour  aller  enfuite  pafler  devant  le  tombeau  d’Hélene  Reine 
de  l’Adiabene , & mere  du  Roi  Izate  ■>  d’où  s’étendant  le  long 
des  cavernes  royales,  il  formoit  un  coude  pour  enceindre  la  tour 
angulaire  proche  le  monument  qu’on  appelloit  du  Foulon.  Enfin 
après  j'etre  joint  à l’ancien  mur,  il  alloit  finir  au  torrent  de 
Cédron.  Ce  fut  le  Roi  Agrippa  qui  fit  conftruire  ce  mur  pour 


(<i)  Le  quartier  des  fiifeorj  ou  des 
vendeurs  de  fromage , leton  le  P.  Lamy. 
L'expUcatron  ell  allez  jufte , fi  Jofeph  a 
écrit  ptécifément  Top «roi»» , comme  por - 
ftnt  tous  nos  imprimés,  je  ne  mefou- 
viens  pi* d'avoir  tu  fifayi  employé  pour 
marquer  un  endroit , un  quartier  habité. 
Lee  quartiers,  les  rues,  les  places  , les 


marchés  n'aroient  pas  chez  les  Juifs  des 
noms  grecs,*  celui-ci  l'eft.  D'ailleurs 
j’ai  peine  à croire  qu'on  fit  une  fi  grande 
quantité  de  fromages  à Jétuislem  , & 
que  le  commerce  en  fit  fi  confidérable, 
qu’un  de  fes  quartiers  en  eût  pris  Ton 
nom. 
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enfermer  la  nouvelle  ville  qui  étoit  route  ouverte  de  cecôtér 
là  ; car  Jérufalem  fe  peuplant  de  plus  en  plus,  on  bâtit  infen- 
liblement  hors  de  fon  enceinte,  & on  habita  le  terrein  qui 
étoit  au  nord  du  Temple,  auprès  de  la  montagne  -,  pouffant 
encore  plus  loin , on  s’établit  fur  une  montagne  qu’on  appel- 
loit  Bezetha  , & qui  étoit  à J’oppofire  de  la  tour  Antonia.  On 
avoir  eu  l’attention  de  la  couper  par  un  foffé  très-profond, 
de  peur  que  les  fondemens  de  cette  tour  , qui  y touchoient, 
n’étant  pas  pris  affez  bas,  ne  fuffent  d’un  trop  facile  accès; 
la  profondeur  du  foffé  ajoutoit  à la  force  de  la  tour,  en  lui 
donnant  beaucoup  plus  de  hauteur.  On  avoit  donné  à ce  nouveau 
quartier, dont  la  vil  le  de  Jérufalem  étoit  acrue,  le  nom  de  Beze/âa, 
qui , traduit  en  grec  , fignifie  Cœnopolis  (a).  La  néceffité  de 
procurer  à ceux  qui  allèrent  s’y  établir  les  mêmes  sûretés  dont 
jouiffoient  les  habitans  des  autres  parties  de  cette  grande  ville, 
engagea  le  Roi  Agrippa,  peredu  Prince  de  meme  nom,  au- 
jourd’hui régnant , à faire  commencer  la  conftrudion  de  la  forte 
muraille  dont  j’ai  déjà  parlé  ; mais  craignant  que  la  grandeur 
de  l’ouvrage  ne  fit  foupçonner  à l’Empereur  Claude  qu’il  avoit 
quelque  deffein  de  fe  louftraire  à fon  abéiffance , il  ne  pouffa 
pas  cette  entreprife  au-de-là  des  fondations.  Il  eft  vrai  que  la 
ville  eût  été  imprenable,  s’il  eût  achevé  ce  mur  comme  il 
l’avoir  commencé  , car  il  n’y  employoit  que  des  pierres  longues 
de  vingt  coudées , & larges  de  dix  ; de  forte  qu’il  n’eût  prefque 
pas  été  poffible  de  le  fapper  ou  de  l’ébranler  par  des  macni- 
nes.  Il  devoir  avoir  dix  coudées  d’épaiffeur,ifi  par  lesconfidé- 
xations  dont  je  viens  de  parler,  ce  Prince  n’eût  cru  devoir 
abandonner  un  auffi  magnifique  projet:  les  Juifs  onteugrand 
foin  de  le  reprendre  depuis, & d’élever  ce  mur  jufqu’àvingt  cou- 
dées avec  des  parapets  de  deux  coudées  6c  des  banquettes  de 
trois  ; ce  qui  fait  en  tout  vingt-cinq  coudées. 

III.  Ce  mur  étoit  fortifié  de  tours  qui  avoient  vingt  cou- 
dées en  quarré,  & autant  de  hauteur;  elles  écoient  auffi  fo- 
lidement  bâties  que  le  mur  même,  en  belles  pierres  fi  admi- 
rablement lices  entre  elles,  qu’elle  ne  cédoient  en  rienàcelles 
du  Temple;  au-deffus  de  ce  maffif  de  vingt  coudées  de  hau- 
teur , il  y avoit  de  magnifiques  faites , auxquelles  on  montoit 
par  de  larges  efcaliers,  & dont  le  comble  étoit  en  rçrraffes 
fuffifammenc  pourvues  de  citernes  pour  recevoir  l’eau  de  la 


[a)  En  ïr*n;ois  , yUlt-Ntuve. 
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pluie*  Le  troifiéme  mur  avoit  quatre-vingt  tours  diftantes  1er 
unes  des  autres  de  deux  cents  coudées;  le  mur  du  milieu  n'en 
avoit  que  quatorze,  & l’ancien  foixante.  Tout  le  tour  de  la 
Tows  ville  éroit  de  trente  trois  ftadcs(a).  Quelque  admirable  que 
e ; Ma-  fut  le  troifiéme  mur,  la  tour  Pfephine  (b),  fituce  à l’angle 
&l>ha-  R’éntre  le  feptcncrion  & le  couchant  , vis-à  vis  de  laquelle 
Tire  avoit  établi  fon  camp  , le  furpaffoit  encore  en  beauté. 
Elle  étoit  oétogone  , haute  de  foixante-dix  coudées  , & , de 
deflus,  l’on  pouvoir,  lorfque  le  foleil  fe  le  voit,  découvrir  l’Ara- 
bie & les  frontières  de  la  Judée  jufqu’à  la  mer.  A l’oppofite 
de  cette  tour  étoit  l’ippique  , & proche  de  celle-ci  deux  au- 
tres que  le  Roi  Hérode  avoit  auifi  fait  bâtir  contre  l’ancien 
mur.  Elles  étoient  grandes,  belles,  & plus  fortes  qu’aucune  qu’on 
connût  dans  le  monde  ; car  outre  que  ce  Prince  étoic  natu- 
rellement magnifique , & qu’il  n’ait  eu  rien  tant  à cœur  que 
l’embelliflèment  de  la  ville  de  Jérufalem  , il  avoit  voulu  fe 
facisfaire  par  ces  trois  merveilleux  ouvrages  qu’il  confacroit 
à la  mémoire  des  trois  perfonnes  qu’il  avoit  le  plus  aimées  £c 
le  plus  regrettées,  & dcfquelles  il  leur  faiioit  porter  le  nom, 
la  Reine  fa  femme,  fon  frere  & un  ami.  Un  excès  d’amour 
l’avoit  porté  , comme  nous  l’avons  dit,  à faire  mourir  la  Reine 
Mariamne  , & la.  guerre  lui  avoit  enlevé  fon  frere  & fon  ami , 
après  de  grandes  a&ions  de  valeur. 

La  tour  Ippiquc,  qui  porroit  le  nom  de  fon  ami , étoit  un 
mafiif  quarré,  & avoit  de  largeur  & d’épaifleur  vingt-cinq 
coudées,  & trente  de  hauteur.  Sur  ce  mafiif  couvert  de  pier- 
res parfaitement  jointes,  étoit  un  puits  pour  recevoir  l’eau  de 
la  pluie  , qui  avoir  vingt  coudées  de  profondeur.  Un  bâtiment 
à deux  étages  s’élevoit  de  la  hauteur  de  vingt-cinq  coudées 
au-deûus,  & formoit  plufieurs logements,  avec  des  banquetees 


( a ) VillapSndus  a prétendu  que  Jo- 
féph  ne  parie  ici  quedutourde  la  ville 
de  David»  mais  c’eft  faire  violence  i 
fon  erpreflron.  Le  Pere  Lami,  pag.606. 
d e.  -donne  à Jérufalem  Toisante  itades 
de  tour.  Il  faut  donc  fpppofer  qu’il  y a 
errenr  de  chiffres  dans  Jofeph  t car  il 
n’eft  pas-vraifemblable  qu'il  fefoir  trompé 
de  la  moitié  fur  l’etendup  d’une  ville  od 
il  avoit  pafféune  grande  partie  de  la  vie. 
M.  RelahÜ  Palafî.  illuflrata  pap.  gj(. 
s'en  tient  à ce  que  Jofeph  en  dit  ici  j 


c’eft,  ci  me  femble  le  meilleur  parti 
u’on  puilTe  prendre.  Hccatée  donne  i 
érufalcm  cinquante  ftades  de  contour. 
1 . Liv.  contre  Apion , num.  11.  Voyez 
M.  Dinville.  Defcrip.  de  l'anc.  Jèrufa- 
lem.  174-,. 

ti)  M.  d'Anville  croir  que  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Caftelpifano  occupe 
le  même  terrein  qu'occupoit  la  tour 
Pfephine.  Differtation  fur  rétendue  de 
l'ancienne  Jérufalem. 

dé 
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de  deux  coudées  d’élévation,  St  des  parapets  hdlirs  de  trois, 
de  maniéré  que  la  hauteur  de  tout  l’ouvrage  écoitde  quatre- 
vingt  coudées. 

La  fécondé  tour , qu’il  avoit  appellée  Phafaélt , du  nom  de 
fon  frété,  avoit  quarante  coudées  de  largeur  St  autant  d’épaif- 
feur;  elle  étoit  aufli  toute  mafltve  jufqu’â  la  hauteur  de  qua- 
rante coudées  ; au-deffus  St  tout  autour  de  ce  maffif  , regnoic 
un  Portique  haut  de  dix  coudées,  environné  de  guérites  &de 
petites  tours;  au  milieu  de  ce  Portique,  s’élevoit  une  autre 
tour  divifée  en  plufieurs  falles  magnifiques , dont  il  y en  avoit 
une  pour  les  bains;  de  forte  qu'il  ne  manquoit  rien  à ce  ri- 
che monument  de  ce  qui  pouvoir  le  faire  regarder  comme 
un  palais  ; le  haut  en  étoit  terminé  par  des  banquetres  & des  pa- 
rapets mieux  travaillés  que  ceux  de  la  première  tour  ; ainfi 
toute  la  hauteur  de  celle-ci  étoit  de  quatre-vingt  dix  coudées: 
elle  reflembloit  pour  la  forme  à celle  de  Pharos,  fur  laquelle 
un  feu  continuellement  entretenu  fert  de  fanal  aux  vaifleaux 
qui  arrivent  la  nuit  à Alexandrie  ; mais  elle  étoit  diftribuée 
en  bien  des  différentes  parties.  C’étoit  dans  cette  tour , que 
Simon  avoit  (a) établi  le  fiége  de  fa  tyrannie. 

La  troifiéme  tour  appellée  Mariamne , du  nom  de  la  Reine, 
étoit  jufqu’à  la  hauteur  de  vingt  coudées,  maflîve  comme  les 
autres  ; elle  en  avoit  autant  en  largeur  St  en  épaifleur  -,  mais 
les  appartemens  confirmes  fur  ce  maflif  , étoienf  beaucoup 
plus  magnifiques  que  ceux  des  deux  autres , parce  qu  Hérodc 
avoit  penfc  que  celle-ci  portant  le  nom  d’une  femme, 
devoit  autant  furç>affer  par  la  beauté  St  par  la  richefTe  de  fes 
ornemens  celles  qu’il  confacroit  à la  mémoire  de  deux  hom_ 

portiques  . fes  bains  , fes  magnifiques 
appartemens  , que  fur  l'efpace  qu’elle 
occupoit  , car  comme  il  ne  compare 
point  leurs  deux  hauteurs  , il  fentble 
qu'il  n'a  point  auiïi  comparé  leur  lar- 
geur. C'elt  pourquoi  j'ai  traduit  : » Mais 
>>  elle  étoit  diftribuce  en  bien  plus  de 
>>  différentes  pallies.  « L'Ectitutc  dit 
que  quand  David  eut  ptis  Ston  . la  frw- 
rerelle  les  Jcbuffens,  Ixoitist  A»6î/i\t» 
trsfro'^.,  ce  ne  fut  pas  autour,  mais  dedans 
Sion  que  ce  Prince  fixa  fa  demeure, 
a.  Rots,  chap.  f.  f.  j. 


Tome 


( a)  L Auteur  de  U Note  qu»  ic  trouve 
dans  le  troifiéme  tome  de  l’Hiftoire  des 
Juifs  par  M.  Prideaux  pag,  14.  prétend 
que Tsp»X"  lignifie  ici  largeur,  tour, cir- 
cuit. te  que  la  peafée  de  Joleph  eff  que 
cette  tour  étoit  plus  large  que  celle  de 
Pharos,  quelle  avoit  plus  de  contour. 
Je  ne  me  fouviens  pas  qu  il  prenne  r«f  i*x« 
en  ce  fens,&  c’efl  ordinairement  ir*ptïoa«i, 
qu'il  emplojre  lorfqu'il  veut  marquer  le 
tour  d'un  édifice  , l'efpace  qu’il  occupe. 
Il  Tenable  que  la  coatparaifon  qu'il  fait 
de  cette  tout  avec  celle  de  Phatos  , tombe 
alutâc  fur  ce  qu'elle  comenoit , fur  lés 
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mes , que  cettes-ci  la  furpafloient  en  force.  Toute  la  hauteur 

de  cette  dernière  étoit  de  cinquante-cinq  coudées. 

I V.  Le  terrein  fur  lequel  ces  tours  font  aflifes  , les  faifoit 
paroître  encore  plus  hautes;  car  l’ancien  mur,  avec  lequel  elles 
faifoient  corps  , étant  lui-même  aflïs  fur  une  haute  monta- 
gne , au  deflus  de  laquelle  il  s’élevoic  à la  hauteur  de  trente 
coudées , comme  s’il  en  eût  fait  le  fommet,  leur  élévation  au 
deflus  de  ce  fommet  ne  pouvoic  en  être  que  plus  frappant  j 
ces  tours  n’étoient  pas  moins  admirables  par  la  matière  oui 
avoir  été  employée  à leur  conftru&ion.  Ce  n’étoient  point  des 
pierres  ordinaires , 8c  que  des  hommes  puiïènt  porter;  c'ctoient 
des  pierres  de  marbre  blanc  de  vingt  coudées  de  longueur  , 
dix  de  largeur  8c  cinq  d’épaiJeur  , qu’on  avoit  H bien  caillées 
8c  coupées  de  face  8c  fur  les  angles,  8c  fi  exactement  jointes, 
qu’on  n’en  appercevoic  point  les  liaifons  , % chacune  d’elles 
fembloit  n’etre  qu’un  feul  bloc  de  ce  marbre  auquel  le  travail 
des  hommes  avoit  donné  la  forme  qu’elles  préfenroient  ; elles 
étoienc  appuyées  fur  la  partie  feptentrionale  du  mur,  8c  joi- 
gnoient  un  Palais  royal  d’une  beauté  8c  d’une  magnificence 
au  deflTus  de  toute  expreflion  , rien  ne  pouvant  s’imaginer  de 
plus  fomptueux  , ni  d’une  aufli  admirable  ftruâure,  il  étoit 
enfermé  d’un  mur  de  trente  coudées  , 8c  flanqué  tout  au- 
tour, à égale  diftance  les  unes  des  autres , de  tours  d’une  riche 
8c  excellence  architecture.  Les  appartemens  en  étoient  fi  vaf- 
tes , que  les  falles  pouvoienc  contenir  cent  lits  de  table  ; la 
variété  infinie  des  marbres  dont  elles  écoie^  ornées  , 8c  la 
quantité  prodigieufè  de  tout  ce  qu’on  avoit  pu  y raflembler 
de  plus  rare  en  ce  genre  , furpafloit  toute  créance.  L’extrême 
longueur  8c  grofleur  des  portes  qui  foutenoienc  le  comble  de 
cet  édifice  , n’éroienc  pas  moins  remarquables  que  la  richeflè 
des  ornemens  dont  les  lambris  étoienc  chargés.  Le  nombre 
des  appartemens  étoit  très- grand  , 8c  leur  forme  admirable- 
ment variée;  ils  étoient  tous  abondamment  pourvus  d’emmeu- 
blements  précieux,  8c  de  vafes  donc  la  plupart  étoient  d’or 
ou  d’argent  (a).  Tout  l’édifice  étoit  entouré  de  fort  beaux 
périftiles  circulairement  diftribués  les  uns  après  les  autres  , 

(<*)  Il  pouToic  y a»oir  tont  cela  I cette  grande  quantité  d'or  le  d’argent 
du  te  ni  s d'Herode  j mais  toutes  ces  I n’y  réitèrent  pas  après  1a  ditgrace  d’Ar- 
pierreries  , tous  ces  riches  meubles  , | chelius. 
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dont  les  colomnes  variées  entre  elles  produifoienc  le  plusgra- 
tieux  effet  ; ce  qu'il  y aveie  d'efpace  à découvert  entre  ces 
périfliles  , préfentoit  une  agréable  verdure  , de  charmants  bof- 
quets,  de  grandes  allées  pour  fe  promener  , bordées  de  ca- 
naux d’eau  vive  , de  citernes  diftribuées  d'efpace  en  cfpace, 
dont  l’eau  jailliffoit  par  divers  ornemens  de  bronze  dont  elles 
écoient  décorées;  & le  long  de  toutes  ces  eaux  , il  y avoir 
des  volières  de  pigeons  privés.  Mais  il  n’dl  pas  poflible  d’en- 
trer dans  tout  le  détail  des  incroyables  magnificences  de  ces 
lomptueux  édifices  , & l’on  ne  peut , fans  être  pénétré  de  la 
plus  vive  douleur , fe  rappeller  que  s’ils  ont  été  dévorés  par 
les  flammes,  ce  ne  font  point  les  Romains  qui  ont  allumé  le 
feu  criminel  qui  les  a confirmés } mais , ainfi  que  nous  l’avons 
dit  au  commencement  de  l’hiftoire  de  cette  guerre  , d’in- 
fâmes Séditieux  nés  dans  le  fein  de  la  patrie.  De  la  tour  An- 
tonia  , le  feu  gagna  le  palais , & réduifit  en  cendres  les  toits 
des  trois  tours. 


CHAPITRE  Y. 

v» 


I.  T E Temple,  comme  je  l’ai  dit,  a écé  bâti  parle  Roi 
I i Salomon  fur  le  fommer  d’une  montagne  fort  efearpée, 
& à peine  le  plain  que  préfentoit  ce  fommet  put-il  fuffire  d’a- 
bord pour  l’y  affeoir  avec  l’autel  ; car  tout  le  terrein  des  environs 
étoic  peu  afluré  à caufe  de  l’extrême  roideur  de  fa  pente  , 
& des  précipices  dont  il  étoit  bordé  -,  mais  ce  Prince  ayant 
depuis  fait  élever  vers  l’orient  un  mur  pour  foutenir  les  terres 
de  ce  côcé-là,  il  fit  combler  tout  cet  cfpace,  & conffl-uire  fur 
cette  aflife  le  feul  portique  dont  le  Temple  fut  alors  revêtu. 
JLe  Peuple , dans  la  luire  , continuant  de  combler  les  préci- 
pices , accrut  de  beaucoup  le  plain  de  cette  montagne  , & 
au  moyen  de  la  coupure  qu’il  y fie  du  côte  du  feptentrion  (<z), 


[a)  >»  On  rompit  depuis  le  mur  qui 
» écoic  du  côté  du  ieptentrion.  M.  d' A n- 
dillj.  Que  rompit,  on  ? te  quel  pouvoir 
être  ce  mur  ? car  Jofeph  ne  dit  point 
qu'il  j en  eut  »ucun  avant  que  Salo- 
mon eut  (ait  travailler  au  Temple,  Je 


_ fnppolè  que  le  •nple  ayant  comblé  les 
piftipices  des  côrcs  du  midi  St  du  cou- 
chant, l*airc  de  la  montagne  l’clargit, 
te  me  l'ayant  mife  au  niveau  avec  (on 
côté  oriental , il  J fit  élever  des  porti- 
ques qui  répondoient  à celui  que  Salo- 

T 1 1 ij 


Le  Peuple 
achevé  le  n.ur 
qu’ Agrippa  a- 
voit  commen- 
cé autour  de  ta 
nouvelle  ville* 
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il  vint  à bout  de  gagner  & mettre  â niveau  le  terrein  qu’oc- 
cupa dans  la  fuite  l'enceinte  du  Temple  $ il  pouffa  enfin , con- 
tre route  efpérance  , le  travail  jufqu’à  environner  la  montagne 
d’un  double  mur  5 mais  ce  ne  fut  que  dans  l’efpace  de  plufieurs 
ficelés , & en  y employant  tous  les  tréfors  facrés  formés  des 

{>rétieux  & riches  dons  qu’on  envoyoit  offrir  à Dieu  déroutes 
es  parties  du  monde,  que  l’enceinte  . tant  fupérieure  qu’in- 
férieure du  Temple  , fut  portée  à fa  derniere  perfeûion  ; il 
fallut  pour  cela  élever  dans  les  endroits  qui  avoient  le  plus 
■ de  profondeur  des  murs  de  trois  cent  coudées  de  hauteur , 

& même  de  davantage  dans  quelques  uns;  mais  la  plus  grande 
partie  de  ces  magnifiques  fondations  dont  les  pierres  etoient 
de  quarante  coudées  de  longueur  , ne  paroiffoit  point,  parce 
que  le  Peuple  combla  prefque  toutes  les  vallées  pour  les  met- 
tre au  niveau  des  rues  étroites  de  la  ville;  cependant  par  le 
zélé  infatigable  du  Peuple , & l’intariffable  profufion  de  fes 
richeffes,  ces  immenfes  ouvrages  prenoient  , quoique  d’une 
maniéré  en  apparence  peu  fenfible , de  fi  prodigieux  accroiffe- 
mens  , que  ce  qu’on  auroit  pû  regarder  comme  itnpolfible, 
le  trouva  enfin  exécuté  par  une  confiante,  mais  prefque  in- 
croyable perfévérancc. 

II.  *Les  ouvrages  qu’on  éleva  fur  ces  merveiileules  fonda- 
tions , n’étoient  pas  moins  admirables  ; deux  portiques  regnoienc 
tout  autour  } ils  étoient  Soutenus  par  des  colomnes  de  vingt- 
cinq  coudées  de  hauteur  d’un  marbre  blanc  & d’une  feule 
pierre  ; les  plat-fonds  en  étoient  de  bois  de  cèdre  naturelle- 
ment fi  beau  (a)  & fi  poli,  & dont  les  pièces  étoient  fi  jus- 
tement affemblées , que  fans  le  fecours  d’aucune  peinture  ou 
Sculpture  , ils  ravîflbient  les  yeux  par  leur  délicieufe  fimpli- 
cité.  Ce*  portiques  avoient  trente  coudées  de  largeur  , & leur 

Calmer  Diélion.  Bibl.  Ttmple.  C'eft  le 
même  fenj  que  celui  de  M.  d'Andilly. 

{ « ) Quodqut  ligno  rafdi  tram  Sig. 
Gelenius.  Ti  «</(;€«. ne  lignifie  point  cela, 
& il  ell  furprenant  que  ce  Sçavanr  s'y 
foit  mépris  : fa  méprile  a donné  lieu  à 
M.  d’Andilly  de  donner  a oes  colomnes 
» des  lambris  de  bois  de  cèdre  fi  par- 
>>  Virement  beaux  , fi  bien  joints,  & 
» fi  polis  &c.  « que  Jofcph  n'a  point 
connus. 


mon  avoit  fait  faire  ; mais  que  la  mon- 
tagne étant  du  côté  du  feptenttion  au- 
dclfus  de  ce  niveau  , on  avoit  été  obli- 
gé d’en  abbatre  , pour  y faire 

un  portique.  Cette  conjeéture  (uppolc 
que  ïofeph  avoir  mis  !y«r , que  les  Co- 
pifles  ont  changé  en  . 4t  ont  fait 

le  Peuple  abbattre  une  partie  d’un  mur  qui 
n 'exilloir  point  ; au  lieu  quece  fut  le  haut 
de  la  montagne  qui  excédoit  le  niveau  du 
Temple  qu’il  rafa.  »Ils  rompirent  le  mur 
•>  qui  étpst  du  coté  du  feptenttion  •<  Le  P. 
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contour  , en  y comprenant  la  Tour  Antonia  , étoit  de  fix 
ftadcs  (a)  s le  Parvis  des  Prêtres  {b)  étoit  pavé  de  diverfes 
fortes  de  belles  pierres.  _ , • . 

En  lortant  de  la  première  (c)  enceinte  pour  entrer  dans 
la  fécondé  , on  rencontroit  nne  efpéce  de  baluftrade  de  pier- 
re haute  de  trois  coudées , & parfaitement  bien  travaillée  ; 
elle  avoit  de  petits  pilaftres  placés  de  diftance  en  diftance, 
fur  lefquels  on  avoit  gravé  en  lettres  grecques  & romaines  la 
0 Loi  de  la  pureté,  & une  défenfe  aux  Etrangers  d'entrer  dans 
le  Portique  d’ifracl  ; on  l’appelioir  Saint,  & on  y naontoitpar 
quatorze  marches;  fon  aire  étoit  tétragonc,&  il  étoit  enfer- 
mé par  un  mur  particulier.  Quoique  la  hauteur  de  ce  Porti- 
que fut  en  dehors  de  quarante  coudées , il  ne  l’étoit  que  de 
vingt-cinq  par  dedans , parce  que  ces  marches  d’un  côté,  & 
la  montagne  de  l’autre , en  cachoient  une  partie-  Entre  ces 
marches  & la  baluflra’de  dont  on  vient  de  parler,  étoit  un 
plain-pied.  de  dix  coudées  (d)  ; on  gagnoit  enfuite  les  portes 
du  Portique  d’ifracl  par  un  perron  de  cinq  marches.  Ce  Por- 
tique avoit  quatre  portes  au  (eptentrion , & autant  au  midi , 
on  lui  en  avoir  donné  deux  à l’oricnc  à caufc  des  femmes  [c) 
à qui  on  avoit  defliné  de  ce  côté-là  un  lieu  où  elles  pufTent 
venir  s’acquitter  de  leurs  devoirs  de  religion.  Comme  ce  lieu 
étoit  féparé  du  refte  par  un  mur,  il  y avoit  fallu  ouvrir  une 
fécondé  porte , & celle-ci  faifoit  regard  avec  la.  première.  Les 
femmes  ne  pouvoient  entrer  dans  ce  lieu  que  par  deux  por- 
tes, l’une  du  côté  du  midi , l’autre  du  côté  du  feptentrion  ; 
toute  autre"  leur  étoit  interdite,  parce  qu’il  ne  leur  étoit  pas 
permis  de  pafler  dans  aucun  autre  endroit  de  ce  Portique  , 
que  celui  qui  leur  avoit  été  aflîgné.  Toutes  les  femmes  de  la 
nation,  foir  qu’elles  habitaflent  dans  la  Judée  , foit  qu’elles 
vinflènt  des  autres  Provinces  fatisfaire  leur  dévotion , y étoient 
également  admifes. 

Le  Portique  d’ifracl  n’avoit  point  de  porte  à fon  COU- 


la)  D’un  quart  de  lieue. 

(S)  Note  de  C Editeur.  Le  Perc  Gillet 
ne  s’explique  (ur  la  raifon  qui  l'a  déter- 
miné a appliquer  au  Parvis  des  I’r(rres 
rexpredioq  de  Jofeph  , Sortir , 

tour  ce  qui  étoit  à découvert. 

( c)  Du  Portique  des  Gentils. 

(')  » On  trouvoit  un  efpace  de  trois 


» cents  coudées  «.  M.  d’Andillv  traduit 
ici  jufqu’aux  fautes  d’imptedionde  la  ver. 
lion  de  Gelenius  * car  ce  doéle  Alle- 
mand n’ignoroit  certainement  pas  que 
<éix«  n’ont  jamais  lignifié  tro:s 
cents  coudées. 

(<)  Ai  «nofjùr,  par  néceftùé. 
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chanc(tx),  &c  le  mur  en  étoic  d’une  meme  continuité.  Entre 
les  portes  fufpendues  au  mur  intérieur  au-devant  du  Tréfor, 
ces  Portiques  étoient  foutenus  par  de  belles  & grandes  co- 
lomnes , qui , bien  qu’elles  ne  fuflène  pas  enrichies  de  beaucoup 
d’ornemens,  à la  hauteur  près , ne  Oédoienten  rien  à celles  du 
Portique  des'  Gentils  ( b). 

1 1 1.  Neuf  de  ces  portes  étoient  revêtues  d’or  & d’argenc 
ainfi  que  leurs  chambranles  & leurs  frontons.  La  dixième  (c) 
l’ctoit  de  cuivre  de  Corinthe,  qui  eft  plus  eftimé  & plus  re-  * 
cherché  que  l’ot  & l'argent.  Chaque  porte  s’ouvroit  1 deux 
batrans  , & école  haute  de  trente  coudées,  & large  de  quinze} 
elles  s’élargifloient  en  dedans , & elles  avoient  des  exedres  en 
forme  de  tours  de  trente  coudées  de  longueur  , autant  de 
largeur,  & plus  de  quarante  de  hauteur.  Chacune  de  ces  exe- 
dres étoient  foütenues  par  deux  colomnes  qui  avoient  douze 
coudées  de  circonférence  -,  elles  étoient  toutes  de  la  même 
proportion,  excepté  celle  de  la  Porte  Corinthienne,  qui faifoit 
regard  avec  celle  des  femmes,  & qui  s’ouvroit  devant  fa  porte 
orientale  du  Temple , cette  exedre  étoit  plus  grande  que  les 
autres,  car  fa  hauteur  étoit  de  cinquante  coudées,  & fa  lar- 

Î;cur  de  quarante  ; fes  ornements  étoient  plus  riches  , & les 
ames  d’or  & d’argent  dont  elle  étoit  revêtue  plus  épaifles  que 
celles  donc  Alexandre , pere  de  Tibere}  avoir  chargé  les  au- 

j . > . >. 

fa)  Le  Pere  Calmer , Diltion.  Bil!. 

Temple,  pàf;.  4oj.  prétend  qu’il  n’y  avoir 
point  de  portiques  aucoocham.  Je  ne  trou- 
ve poinrque  Jofeph  le  dife.&  la  remarque 
qu’il  faitqu’îl  n’y  avoir  point  déportés  de 
cecûré-la  , eilune  preuve  du  contraire  ; 
car  s’il  n’y  avoir  point  eu  de  portiques, 
il  eût  été  ridicule  de  remarquer  qu’iln’y 
avoir  point  de  portes. 

Noie  de  t Editeur.  J’ai  changé  peu  de 
ebofe  dans  cet  à linca  ; dans  la  craipte 
cependant  de  in’itre  écarté  du  Cens  qu’a 
fuivi  le  R.  P.  Gillet , je  crois  le  devoir 
tran(cri:c  ici  tel  qu’il  Ce  lit  dans  Ton 
manu  crit.  >>  Le  ,1  orrique  d’Ifraél  n’a- 
»>  voit  point  de  porte  a fon  couchant , 

»>  & le  nuir  en  étoit  d’une  mêmecon- 
».  linuuc,  Atn  porrçs  qui  incerrompoienc 
» la  continuité  du  mur  , les  Portiques 
»>  qui  étoient  tournes  vers  le  tréfor , 

»>  étoient  foutenus  par  de  grandes  & 

>»  belles  colomnes.  ils  étoient  (impies, 


»,  fi  à la  hauteur  prés , ils  ne  ccdoienc 
>»  en  rien  à celui  des  Gentils. 

{*)  Les.  marches  qui  roiiduifoient  au 
Portique  d’Ifraél , en  diminuant  fa  hau- 
teurpar-dedans,diiniMioientpar  une  fuite 
neceflaire  celle  de  (es  eolempes  , ainfi 
el  es  étoient  moins  exhauHées,  t it  **1*  t 
que  celles  de  délions , que  celles  du  Por- 
tique des  Gentils  dont  la  fol  étoit  plus 
bas  de  U hauteur  de  ces  marches. 

(c.)  Koycp  Remarque  U. 

( d)  A la  leurs,  une  p'n. 

L’élégant  Tiadudeur  nous  donne  ici 
un  portail  à la  Corinthienne  de  (a  fa- 
çon ; il  le  couvre  de  lames  d'or  & d’ar- 
gent qui  étoient  plus  épailfçs  que  celles 
dont  Alexandre  avoir  fai:  couvrir  les  au- 
tres ntuf  portes  ; il  ne  faifoit  pas  atten- 
tion qu'il  s’agit  ici  de  lj  porte  Corin- 
taicnne  que  Jojéph  dit  n’avoir  pas  été 
revêtue,  fot  ni  d’argent. 
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très.  On  montoit  par  quinze  marches  de  l’appartement  des 
femmes  à cette  grande  porte  , car  ce  perron  en  avoir  cinq 
moins  que  ceux  qui  conduifoient  aux  autres  portes. 

IV.  Le  Temple  étoit  placé  au  milieu  de  ces  Portiques,  8c 
on  y montoit  par  douze  dégrés;  fa  façade  étoir  de  cent  cou- 
dées de  hauteur,  & ellecnavoit  autant  de  largeur  ; mais  cette 
largeur  fe  réduifoit  fur  le  derrière  à foixante  coudées , à caufe 
de  deux  efpèces  de  bras  de  vingt  coudées  chacun  qui  s’éten- 
doienc  de  chaque  côté  fur  le  devant.  On  entroit  dans  la  pre- 
mière pièce  du  Temple  par  une  ouverture  haute  de  foixante- 
dix  coudées,  8c  large  de  vingt-cinq  ; mais  elle  ctoit  fans  por- 
tes , pour  figurer  le  Ciel  qui  eft  ouvert  de  tous  côtés.  On  voyoit 
par  cette  ouverture  , «dont  tout  le  devant  étoit  enrichi  de 
dorure  ,1e  dedans  de  la  pièce  qui  étoit  très-grande,  8c  la  porte 
intérieure  du  Temple  qui  étoit  tellement  couverte  de  tames 
d’or,  8c  dont  les  côtés  du  mür  qui  l’accompagnoient , étoient 
fi  richement  dores  , que  les  yeux  pouvoient  à peine  foutemT 
l’éclat  dont  le  tout  enlemble  brilloit.  Le  Temple  étoit  partagé 
en  deux  pièces  : la  première , qui  étoic  toute  ouverte  . avoir 
de  hauteur  par  tout  quatre-vingt-dix  coudées  fur  cinquante  ( a ) 
de  longueur , 8c  vingt  de  largeur.  La  porte  de  dedans  étoit , 
comme  je  viens  de  le  dire,  toute  couverte  d’or  , comme  la 
muraille  des  deux  côtés.  Au  delTus  étoit  .une  vigne  d’or,  d’où 
pendoient  des  grappes  de  la  grandeur  d’un  homme;  la  partie 
intérieure  du  Temple  avoir  deux  étages,  8c  paroifioit  moins 
haute  en  deJans  que  par  le  dehors  ; fa  porte  étoit  haute  de 
cinquante-cinq  pieds  fur  feize  de  largeur  ; il  y avoit  au  devant 
un  voile  de  Babylone  de  la  même  grandeur  , dont  le  travail 
étoit  admirable  5 on  y avoit  diftribué  avec  beaucoup  d’art  les 
couleurs  d'hyacinte , d’écarlate , de  lin  8c  de  pourpre  , comme 

1>our  en  faire  unJymbole  de  l’Univers.  L'écarlate  rcpréfent#it 
e feu  5 lhyacinte  , l’air  ; le  lin,  la  terre  qui  le  produit;  8c  le 
pourpre  , la  mer, du  fein  de  laquelle  on  tire  le  poifTon  qui  nous 
le  donne.  On  avoit  aufli  très-habilement  tracé  furce  magni- 
fique rideau  tout  l’éclat  du  Ciel  , à l’exception  des  lignes  in- 
diqués par  des  figures  d’animaux. 

V.  En  fortant  du  veftibule,  on  entroic  dans  le  Temple  qui 
avoit  vingt  coudées  de  largeur,  foixante  de  hauteur  8c  autant 

(<•)  En  j comprenant  les  dût  du  veftibule. 
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de  longueur;  & dans  cette  longueur  il  étoit  encore  divifé  en 
deux  parties:  la  première  étoit  longue  de  quarante  coudées  ; 
on  y voit  trois  chef-d’œuvres  admirables  , connus  &c  vantés 
par  toute  la  terre  , le  chandelier  , la  table  , & l’autel  des  par- 
fums. Les  fept  branches  du  chandelier  & les  fept  lampes 
qu’elles  portoient,  repréfèntoient  les  fept  Planettes;  les  douze 
lignes  du  Zodiaque,  ainfique  la  révolution  de  l’année, étoient 
defignés  par  les  douze  pains  qui  étoient  pofés  fur  la  table  ; 

& les  treize  fortes  de  parfums  compofés  d’aromates  tirés  les 
uns  de  la  mer,  & les  autres  de  la  terre  tant  habitée  qu’inha- 
bitable, qu’on  bruloit  fur  l’autel  des  parfums  , fignifioient  que 
tout  vient  de  Dieu  , & doit  lui  être  rapporté. 

La  partie  qui  fe  préfentoit  enfuite  , «voit  vingt  coudées  de 
longueur  , & autant  de  largeur  ; elle  étoit  féparée  aufli  de  la 
première  par  un  voile.  Il  n y avoit  rien  dans  ce  lieu  facré 
qu’on  appelloit  le  Saint  des  Saints.  L’entrée  en  étoit  abfolu- 
rtient  défendue,  &il  n’étoit  pas  même  permis  de  le  voir  au- 
tour de  la  partie  inférieure  du  Temple  , il  y avoit  des  efpé- 
ces  de  balles  aîles  qui  préfentoient  de  petits  édifices  à trois 
étages;  on  y entroit  par  chacun  des  côtés  de  la  porte  du 
Temple , puis  par  voie  de  communication  des  uns  dans  les 
autres;  la  partie  fupérieure  n’avoit  point  de  ces  bafles  a îles, 

& ctoit  conféquemmçnt  plus  étroite  ; elle  s’élevoit  de  quarante 
coudées  au-delTus  de  la  partie  inférieure;  cette  élévation  jointe 
à celle  de  la  partie  balle  donnoit  au  Temple  en  tout  la  hau- 
teur de  cent  coudées. 

V I.  Tout  ce  qui  pouvoit  charmer  les  yeux  & ravir  l’ame , 
étoit  admirablement  réuni  pour  décorer  la  face  extérieure  de 
ce  magnifique  édifice  ; il  étoit  revêtu  par-tout  en  dedans  de 
très-épaiflès  lames  d’or , dont  l’éclat , lorfque  le  jour  com- 
mençoit  à paroître , n’étoit  pas  plus  foutenable  que  les  rayons  ♦ 
les  plus  vifs  & les  plus  enflammés  du  foleil  ; il  paroilToic  de 
loin  aux  étrangers  qui  arrivoient  comme  une  montagne  cou- 
verte de  neige  , parce  que  fes  murailles,  par  tout  où  il  n'y 
avoit  point  d’or,  étoient  delà  plus  éclatante  blancheur.  Ilétoit 
entré  dans  fa  conftru&ion  des  pierres  qui  avoient  jufqu’à  qua- 
rante-cinq coudées  de  longueur  , cinq  d epaifleur  & fix  de 
largeur  ; fon  toit  étoit  hérilTé  de  broches  ou  de  pointes  d'or, 
afin  que  les  oifeaux  ne  pullent  en  s’y  arrêtant  le  fouiller. 

L’Autel 
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L’Autel  qui  étoit  au-devant , étoit  haut  de  quinze  cou-  L’A-ncl  de* 
tîées,  & en  avoit  cinquante  en  longueur  & en  largeur  ;il  for-  Sacrifice*, 
moit  un  quarré  dont  les  angles  Taillants  fe  terminoient  en  forme 
de  cornes;  on  ne  pouvoir  en  gagner  le  pied  du  côté  du  midi , 
qu’en  montant  un  peu  ; il  avoit  été  confiruit  fans  le  fecours 
d’aucun  inftrument  de  fer,  & jamais  ce  métal  n’en  avoictou-, 
ché  les  matériaux;  une  efpécç  de  baluftrade  de  pierre  très- 
belle  délicatement  travaillée  entouroit  le  Temple  & l’Autel 
à la  hauteur  d’une  coudée,  & féparoit  le  Peuple  d’avec  les 
Prêcres  ; les  Lépreux  & tous  ceux  qui  étoient  malades  de  la 
gonorrhée  ne  pouvoient  demeurer  dans  aucun  endroit  de  la 
viLIe;  toute  approche  du  Temple  éroit  interdite  aux  femmes 
tanc  que  duroient  les  incommodités  ordinaires  à leur  fexe  ; 
celles-mêmes  qui  étoient  pures , ne  pouvoient  palier  les  bornes 
du  lieu  que  nous  avons  défigné*  Il  étoit  également  ordonné 
aux  hommes  & aux  Prêtres  ae  fe  purifier  avant  d’entrer  dans 
ceux  qui  leur  étoient  deftinés. 

Y II*  Quant  à ceux  qui,  bien  que  de  race  facerdotale , 
ne  pouvoient,  pour  raifon  de  quelque  défaut  corporel , exer- 
cer les  fondions  du  Paint  miniftere,  il  leur  étoit  permis  d’en- 
trer en  dedans  de  la  baluftrade , 8c  de  s’y  tenir  avec  ceux  qu’au- 
cun empêchement  ne  rendoit  incapables  de  faire  le  Service  di- 
vin; ils  recevoient  leur  part  des  rétributions  attachées  à leur 
ordre  ; mais  ils  n’étoient  vêtus  que  d’habits  ordinaires , parce 

Sjue  pour  porter  les  habits  facrés , il  falloir  être  employé  au 
ervice  de  l’Autel  ; & dans  l’Ordre  facerdotal  , il  n’y  avoit 
que  ceux  qui  s’étoient  exadement  purifiés  » dont  le  corps  étoit 
lain  & fans  défaut  , & qui  s’étoient  abftenu  de  boire  du  vin , 
afin  de  ne  fe  point  expofer  à faire  des  fautes  dans  leurs  fain- 
tes  fondions  , qui  puflent  approcher  du  Temple  & monter 
à l'Autel  vêrus  d’une  robe  de  lin. 

Le  Grand  Prêtre  n’y  monroit  pas  toujours  avec  eux  , mais 
feulement  tous  les  jours  de  .Sabbat  , les  premiers  jours  des 
mois,  & certains  jours  de  fêtes  particulières  ou  de  folemnités 
pour  la  célébration  defquelles  tout  le  Peuple  s’afTembloit.  Les 
vêteraens  du  Grand-  Prêtre  y lorfqu’il  officioit,  écoient  uneef- 
pèce  de  caleçon  qui  lui  couvroir  lescuifTes,  & alloit  jufqu’aux 
reins  où  il  s’accachoic;  il  mettoit  par-deflùs  une  robbe  de  lin, 

&:  par-deflus  celle-là  une  autre  de  couleur  d’hyacinte  qui  lui 
dclcendoir  jufyu’aux  talons  ; elle  ctoic  ronde  & à franges  ; i 
Tome  IV.  • Vvv 
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ces  franges  ccoient  attachées  des  fonnettes  & des  grenades 
d’or  dillribuées  avec  gouc , une  grenade  entre  deux  fonnettes, 
& une  fonnetce  entre  deux  grenades.  Les  fonnectes  repré- 
fentoient  le  tonnerre , fie  les  grenades  les  éclairs.  La  cein- 
ture qui  ferroit  cette  robbe  lur  fa  poitrine,  étoit  de  cinq  cou- 
leurs, d’or,  de  pourpre,  d’eçarlate,  de  lin  fie  d’hyacinte , les 
mêmes  dont  étoient  tilTus  , conïme  nous  l’avons  dit,  les  voi- 
les du  Temple  : l’Ephod,  qu’il  metroit  par-deflus  ces  deux  ro- 
bes, étoit  varié  des  mêmes  couleurs  , mais  l’or  y dominoit; 
il  reflembloit  allez  à une  cuiraffe,  & s’attachoir  par  deux  agra- 
phes  d’or  , faites  en  forme  de  petits  boucliers.  Dans  cesagra- 
phes  étoient  enchallées  de  grandes  6c  magnifiques  fardoines  , 
iur  lefquellcs  on  avoir  gravé  les  noms  des  douze  Tribus  de 
la  Nation  * en  devant  6c  fur  la  poitrine  du  Grand-Prêtre  , 
l’on  voyoit  pendre  douze  autres  pierres  précieufes , qui,  pla- 
cées trois  à trois  , formoienr  quatre  rangs  j dans  le  premier 
une  fardoine  , une  topaze  fie  une  émeraudes  dans  le  fécond  un 
rubis,  un  jalpe  & un  faphirj  dans  le  troifieme,  une  agate, 
une  ametifte  & un  lincure;  dans  le  quatrième,  un  onix,  un 
beryte  &un  chryfolite.  On  avoir  pareillement  gravé  fur  cha- 
cune de  ces  pierres  le  nom  des  douze  Tribus.  La  thiare  du 
Grand  - Prêtre  étoit  de  lin  , enrichie  d’une  couronne  de  cou- 
leur hyacinthe,  8c  d’une  autre  d’or,  fur  laquelle  étoient  gra- 
vées des  letrres  facrées,  8c  c’étoient  quatre  voyelles.  Il  ne 

(a)  que  lorfqu’il  entroit  feul 

loppéej  mais  je  ne  crois  pas  néceffaire 
d’y  rien  changer.  Je  fupplce  iiexi^Sccn» 
enrre  aduler  & ïisn,  & que  Jofeph  a pu 
croire  qu’on  fous  - entendrait  ailément. 
» Il  ne  le  révérait  de  Tes  habits  facrés 
* que  quand  il  officioir , iMilu'ff"  3 rii 
» /un  ixfu  atJe'v  &c.  il  les  pre- 

» noit  quand  il  enti oit  dans  le  Saint  des 
» Saints  , ce  qu'il  faifoit  une  fois  l’an. 
Il  femble  que  Jofeph  diflingue  par  rap- 
port au  Grand  Prêtte  entre  faciliter 
8c  Aulifofiir  officier.  Il  lâcrifioit  avec  les 
autres  Prêtres  les  jours  qu'il  indique  j 
cela  paraît  par  l'iniulre  que  les  Juifs  fi- 
rent à Alexandre  Jannée  ; car  lorlqu'il 
étoit  devant  l’autel , 8c  qu’il  y facrifioit 
à 1»  fête  des  T .bernacles , tca'lai  «ùrv 
tvl  tv  g»u»  i,  lutn  ttiMo’.lsi , ils  lui  jet- 
tetent  des  citions.  » 11  n’étoit  pas  revêtu 
» alors  de  cette  robe , des  habits  par- 
ts liculitrs  i fa  dignité , il  en  prenoit  une 


fe  rcvêtoit  de  ces  runes  habits 


( a ) On  croit  que  Jofeph  ne  fe  con- 
cilie pas  ici  avec  lui  même-,  Bonfrerius 
qui  le  croyoit , levoit  lacontradiâion  en 
ctfaçant  «x  devant  Ififn.  La  correct i an 
fait  un  bon  fens.  Mais  fi  elle  concilie  ici 
Jofeph  avec  lui-même,  elle  le  fait  dire 
le  contraire  de  ce  qu'il  aiïure  dans  un 
autre  endroit.  Il  dirait  ici  que  le  Grand- 
Prêtre  n'avoit  pas  les  habits  particuliers 
à fa  dignité,  lorfqu'il  entrait  dans  le 
Saint  des  Saints  , 8c  il  allure  ailleurs 
qu  il  les  avoir  alors.  Il  fe  contredit  en 
eflet  s’il  dit  d'une  part,  que  le  Grand- 
Piétre  étoit  revêtu  des  habits  particuliers 
à fa  dignité  , lorlqu’il  montoit  au  Temple 
les  jours  de  Sabbat,  les  Néoménies , les 
jours  de  fêtes  & d’ailenlbtévs  ; 8t  d'une 
aune , qu’il  n’en  étoit  pas  revêtu  lorf- 
qu’il  n’officient  point. 

Son  exptellion  eft  à la  vérité  un  peu 
einbaraflïe,  elle  a befoiu  d’être  dére- 
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dans  le  Saine  des  Saints  , ce  qui  n’arrivoic  qu’une  fois  l’an  (a)  ! 
& ce  jour,  l'on  célébroit  un  jeune  général;  dans  les  autres 
fondions  du  faint  miniftére,  il  en  prenoit  de  plus  (impies: 
mais  je  parlerai  ailleurs  avec  plus  de  détail  de  la  ville  de  Jé- 
rufalem  , du  Temple,  de  nos  Loix  & de  nos  Coutumes, car 
il  me  refte  encore  beaucoup  «le  chofes  à en  dire. 

VIII.  La  Tour  Antoniâ  étoit  devant  le  Portique,  à l’an- 
gle d’entre  le  couchant  & le  feptentrion  ; elle  étoit  affile  fur 
un  rocher  haut  de  cinquante  coudées , Sc  fortefearpé  de  tou- 
tes parts  ; c’écoit  l’ouvrage  dans  lequel  le  Roi  Hérode  avoic 
le  plus  fait  éclater  fa  grande  magnificence  ; il  avoit  fait  revê- 
tir ce  roc,  dès  fa  naiflance  jufqu’en  haut-,  de  pierres  extrê- 
mement polies,  autant  pour  la  beauté,  que  pour  le  rendre 
fi  glilîant,  qu’on  ne  pût  fans  danger  ni  y monter,  ni  en  dd- 
cendre;  un  mur  de  trois  coudées  d’épaifleur  entouroit  cette 
tour  qui , renfermée  dans  fon  aire,  étoit  diftance  de  ce  m ir 
de  quarante  coudées  (b).  Par  la  merveilleufediftribucion  6c la 


» plus  (impie  , 5c  il  ne  h prenoit  que 
» quand  il  entroit  dam  le  Saint  des 
» Saints , ce  qu’il  faifoit  une  fois  l'an 
» Sc  feul  x.  Dans  le  cours  ordinaire  de 
la  vie , le  Grand  Prêtre  n’avoir  point 
d’habirs  particuliers,  Sc  qui  marqualfent 
fa  dignité.  Les  (impies  Prêtres  du  moins 
n'etoient  revêtus  de  leurs  habits  (aérés 
que  pendant  qu’ils  oflicioient.  Ainfi  ri» 
ïtAîtX'i'5'  ne  lignifie  pas  dans  tout  au- 
tre tems , mais  dans  les  autres  tenis qu’il 
fai  oit  quelque  fonâion  facrée  dans  le 
Parvis  des  Prêtres  ou  dans  le  Saint.  Il 
appelle  la  robe  dont  il  étoit  revêtu  Aifilif  a» 
plus  (impie,  il  ne  l’appelle  pas  tVtatTtx», 
terme  qu’il  emploie  pour  marauer  nue 
hors  l’exercice  des  fondions  facrees  , l’ha- 
bit des  Prêtres  n’avoit  rien  qui  les  dif- 
ringuât  du  commun  des  Juifs. 

I m ) M.  Nicolai  a foutenu  dans  une 
de  fes  Notes  fur  l’édition  de  la  Répu- 
blique des  Hébreux  de  Cunoeus  qu’il 
donnoit , que  le  Grand-Prêtre  entroit 
plus  d’une  fois  par  an  dans  le  Saint  des 
Saints;  mais  c’eft  un  fentiment  hazardc 
qu:  je  ne  remarque  qu’à  caufe  de  fa  fin-  i 
gularité.  Journal.  France.  1709.  pog  79. 

(4)  S.  Gelenius  Sc  le  nouvel  Editeur 
ont  traduit  i’»/o1ip»  ’S  nfl» , ri  x5«  /ils-ttua 
TÎ»  A »1»nat  , »trl  Tfarafixotla  iri'^ut 
«J'ttjn'la.  Qmnt  fpatium  Antoniz  in  qua- 


draginta  cubitos  crigcbatur.  Ceft  de  la 
hauteur  de  cette  Tour  que  Jofeph  parle  , 
félon  le  Traducteur  5c  l’Editeur , c’efl  de 
fon  contour , (elon  M d’Andiliy.  » Tout 
» l’efpace  de  cette  tour , a compter  dt- 
» puis  ce  mur , émit  de  quarante  cou- 
>»  dées  >>.  La  traduâion  latine  n’eftpas 
trop  claire  ; mais  fi  fon  fens  eft  que  la 
tour  Antonia  n’avoir  que  40  coudées  de 
hauteur , l’exprcflïon  de  Jofeph  ne  le 
comportoir  pas,  <c  il  n’ed pas  vraifetn- 
- blable  qu’elle  n’eût  que  cela  de  hauteur 
5c  qu’un  de  fes  accompagnemens , une 
des  quatre  tours  dont  elle  étoit  flanquée , 
en  eût  70.  Il  eft  également  peu  vtai- 
femblable  qu’une  tour  qui  avoir  des 
portiques , des  bains,  de  grandes  cours 
pour  mettre  des  troupes , qui  pouvoit 
palier  pont  une  ville  par  les  grandes 
commodités  qu’on  y trouvoit , n eût  que 
40  coudées  de  contour. 

Un  leger  changement  dans  le  dernier 
mot  de  cette  phrafe , a rendu  le  fens  de 
Jofeph  méconnoilfi hle  à ces  Sçavam. 
Ses  Copiftes  en  tranferivant  îffc'ycls  au 
lieu  d’iffysro , ont  donné  lieu  de  croire 
qu’il  parloir  de  l’élévation  Sc  du  con- 
tour de  cette  tour  , 5c  c'eft  de  fon  éloi- 
gnement, de  (a  diftance  du  mur  , dans 
faite  duquel  elle  étoit  enfermée  , qu’il 
dit  ; » Toute  ht  diftance  /.initia  de  la 

V v v ij 


Defcripjiors 
de  1a  Tour 
Anton  i<i. 
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Hru&ure  admirable  de  toutes  les  pièces  donc  elle  étoit  com- 
pofée,  logements  de  toute  efj  èce,  & à toutes  fortes  d’ufa- 
ges,  falles  , galleries , bains,  grandes  cours  capables  de  con- 
tenir de  nombreux  corps  de  troupes  , elle  pouvoit  palier  pour 
un  fuperbe  palais,  & par  la  facilité  d’y  trouver  toutes  lesné- 
celfircs  &:  commodités  de  la  vie  4 on  l'eût  prife  pour  une  pe- 
tite ville  ; elle  étoit  quarrée  , & avoir  à lis  quatre  angles 
quatre  tours  , dont  trois  avoient  cinquante  coudées  de  hau- 
teur j la  quatrième,  qui  étoit  à l’angle  d’entre  le  midi  & l’o- 
rient, en  avoit  loixante-dix  , de  forte  que  de  cette  derniere 
on  voyoit  tout  le  Temple  (a)  ; il  y avoit  à droite  & à gau- 
che devant  l’angle  des  portiques  qu’elle  joignoir,  des  degrés 
par  lefquels  la  garde  y defeendoit  armée  les  jours  de  fêtes , 
pour  contenir  le  Peuple  , & l’empêcher  de  fe  livrer  à quelques 
mouvemens  féditieux  : car  au  tems  que  les  Juifs  étoient  fournis 
aux  Romains,  il  y avoit  toujours  eu  une  Légion  Romaine  dans 
la  Tour  Antonia  : elle  fervoit  de  citadelle  aux  portiques  , 
comme  les  portiques  en  fervoient  à la  ville  j & c’étoit  pour 
s’aflûrer  de  ces  trois  lieux,  & veiller  i leur  sûreté,  que  les  Ro- 
mains renoient  des  troupes  en  garnilon  dans  cette  tour.  La 
ville  haute  avoit  aulfi  la  citadelle  } c’étoit  le  Palais  d’Hérode. 
La  montagne  de  Befetha,  plus  haute  que  toutes  les  autres, 
étoit,  comme  je  l’ai  remarqué  , féparée  de  la  Tour  Antonia  * 
elle  joignoit  en  partie  la  nouvelle  ville,  & faifoic  ombre  au 
Temple  du  côté  du  feptentrion.  Comme  je  me  propofe  d’en-* 
trer  ailleurs  dans  un  nouveau  détail  de  ce  qui  regarde  Jcru- 
falem  & fes  fortifications , je  penfe  que  ce  que  je  viens  <Een 
dire  , doit  fuffire  pour  le  préfent. 


» Tour  Antonia,  du  mur,  dans  l’aire 
» duquel  elle  étoit  enfermée  , ou , toute 
» fa  dillance  de  ce  mur  dont  elle  étoit 
" féparée , étoit  de  quarante  coudées. 
C’ert  ainfi  que  Jofêph  s'exprime  en  par 
lant  de  la  feparation  du  Saint  d'avec  le 
Saint  des  Saints.  Aia/r/ilt  «Vaux  x«n. 
TtHofULll  TfOI  tÔ  ï£*4«v. 

{a  j Cette  Tour,  félon  le  P.  Calmer, 
Dilhon.  BiU.  Antonia.  étoit  fi  haute  , 
que  l'on  voyoit  de-là  au  dedans  du  Tem 
pie,  de  M.  Prideaux  Hifl.  Juifs,  iom.4. 
paç.  f*.  prétend  qu’Hérode  1 avoit  fait 
bâtir  de  cecte  hauteur  pour  voir  tout  ce 
« 


qui  fe  faifoit  dans  toutes  les  cours  du 
Temple.  Hé  rode  pouvoir  avoir  eu  cette 
vue'}  mais  comme  Jofeph  ne  le  marque 
point,  le  ffivant  Anglois  le  devine.  Si 
cette  Tour  avoit  donné  vue  fur  ce  qui 
fe  faifoit  dans  le  Temple  , les  Juifs  n'eut 
fent  eu  aucune  raifon  de  mafquer  l’ap- 
partement que  le  jeune  Agrippa  avoit 
fait  exbaufler  dans  Ton  pah  is , pour  fe 
procurer  cette  confolation , & ils  11  eu  lient 
pas  pu  fomenir  que  leurs  loi»  ne  per- 
mettoient  pas  ont  perlorn;  tut  la  vue 
fur  ce  qui  fe  falloir  daus  le  Temple. 
Aniitj.  Juiv • //V.  1 o. 
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CHAPITRE  VI. 

I.  rrs  Oucce  qu’il  y avoit  à Jérulalem  de  factieux  & de  gens 
portés  à la  guerre  parmi  le  Peuple,  s’étoienr  fournis  à 
Simon  , & formoienc  un  corps  de  dix  mille  hommes  com- 
mandés par  cinquante  Officiers  fous  fes  ordres;  il  avoir  outre 
cela  cinq  mille  lduméens  commandés  par  dix  Chefs , dont 
Jacques  fils  de  Sofas , 6c  Simon  fils  de  Cathlas , étoient  les 
Principaux.  ]ean  , qui  s’étoit  emparé  des  Portiques  du  Tem- 
ple, avoir  à (es  ordres  fix  mille  hommes , auxquels  comman- 
doient  fous  lui  vingc  Officiers.  Les  Zélateurs  réconciliés  avec 
Jean , s’étoient  rejoints  à lui  au  nombre  de  deux  mille  qua- 
tre cents  fous  la  conduite  d’fléazar,  qui,  dans  Je  tems  de 
leurs  divifions , les  avoit  commandés  en  chef,  Sc  fous  celle 
de  Simon  fils  d’Arinus.  Le  Peuple  étoic  toujours  , comme 
nous  l’avons  dit  , la  viétime  de  la  guerre  que  fe  faifoient 
ces  deux  faétions  oppolées , qui  n’épargnoient  aucun  de  ceux 
qui  ne  prenoient  point  de  part  à leurs  injuftices.  Simon  étoit 
maître  de  la  hauce  ville  , du  grand  mur,  jufqu’au  torrent  de 
Cédron  , 6c  de  l’ancien,  jufqu’à  l’endroit  où  s’étendant  depuis 
la  fontaine  de  Siloé  vers  l’orient,  il  vient  gagner  le  palais  de 
Monobaze  Roi  des  Adiabenes  i peuples  de  ptr  dc-là  l’Euphrace; 
il  étoit  de  plus  maître  de  la  fontaine  de  Siloc  & de  la  mon- 
tagne d’Acra , fur  laquelle  étoit  affife  la  baffe  ville,  jufqu’au 
palais  d’Heléne  mere  de  Monobaze.  Jean  occupoic  de  fon 
côté  les  Portiques  du  Temple  , & beaucoup  d’efpace  dans 
les  environs;  il  étoit  aufli  rrtaître  d’Opbla  & du  torrent  de 
Cédron.  Simon  & lui  avoient , à l’envt  l’un  de  l’autre , brûlé 
tout  le  refte  du  terrein  qui  étoit  entre  eux,  & s’étoient ainfi 
ouvert  une  vafle  place  qui,  dans  la  guerre  qu’ils  s’opiniâ- 
troient  à fe  faire  , leur  fervoit  de  champ  de  bataille  ; car 
quoique  les  Romains  fuffent  campés  tout  près  des  murs , le 
feu  de  la  fédition  qui  dévoroit  la  ville,  n’en  étoit  pas  moins 
violent.  La  première  approche  des  ennemis  avoit  paru  guér.r 
ces  faâieux  de  la  cruelle  frenéfie  qui  les  armoit  les  uns  con- 
tre les  autres  ; mais  bien-tôt  le  même  efprit  d’acharnement  i 
s’entredétruire  les  failit;  ils  recommencèrent  à tourner  leur» 
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armes  contre  eux-mémes , comme  s’ils  eufTent  entrepris  d’a- 
vancer les  affaires  des  Romains  , autant  que  ces  graves  aflie- 
geants  le  pouvoient  fouhaiter;  car  ils  fe  faifoient  à eux-mê- 
mes de  beaucoup  plus  grands  maux  que  ne  leur  en  faifoient 
les  Romains;  6c  après  les  cruautés  que  ces  barbares  cicoyens 
exercèrent  dans  jërufalem,il  ne  put  rien  arriver  à cette  ville 
infortunée  qui  lui  fut  plus  funefle  ou  plus  infupportable  ; tous 
les  malheurs  dont  elle  fut  accablée  avant  fa  ruine  totale, 
ne  furent  que  les  fuites  de  la  fédition  , & les  Romains  qui 
la  prirent,  la  fervoient  en  quelque  forte,  puifqu’on  ne  pou- 
voit  leur  imputer  qu’à  juftice  les  efforts  qu’ils  faifoient  pour 
exterminer  des  méchans  qui , plus  sûrement  que  les  ennemis 
par  le  renverfement  de  fes  murailles  , avançoient  eux-mêmes 
là  ruine , 6c  réduifoient  aux  abois  cette  malheureufe  capi- 
tale: au  relie  la  nature  même  des  chofes  met  chacun  en  état 
d’en  porter  fon  jugement. 

1 1.  Tel  étoit  l’état  des  affaires  dans  Jérufalem  ,lorfque  Tite 
avec  un  corps  de  cavalerie  d’élite  en  fit  de  nouveau  le  tour , 
pour  reconnoître  par  quel  endroit  il  lui  feroit  plus  aifé  de  l’at- 
taquer. Il  trouvoit  de  la  difficulté  par-tout  ; les  frequens  pré- 
cipices la  rendoient  inacceffible  du  côté  des  vallées  , 6c  de 
l’autre  côté  le  premier  mur  paroifToit  trop  fort,  pour  ou’on 
dût  efpérer  qu’aucune  machine  le  pût  ébranler  ; enfin  il  le  dé- 
rermina  à former  fes  attaques  vers  le  fépulchre  du  Grand- 
Prêtre  Jean  (a).  Le  premier  mur  en  ect  endroit  étoit  plus 
bas  que  par-tout  ailleurs , & n’y  étoit  point  lié  avec  le  fé- 
cond, parce  que,  comme  la  nouvelle  ville  n’étoit  pas  fort 
peuplée  de  ce  côté  là,  on  avoir  négligé  de  le  fortifier;  il  étoit 
d'aiileurs  ailé  de  gagner  par  là  le  troifieme  mur  , & parve- 
nir ainfi  à la  prife  de  la  haute  ville  6c  du  Temple  par  la  tour 
Antonia.  Pendant  que  Tite  occupé  de  toutes  ces  confidéra- 
tions,  prenoit  fes  arrangemens,  un  de  fes  amis  nommé  Ni- 
canor  ayant  eu  la  confiance  de  s’approcher  avec  Jofeph  aflèz 
près  des  murs , pour  tâcher  de  perluader  aux  Juifs  , dont  il 
n’étoit  pas  inconnu,  de  fe  mettre  en  état  d’obtenir  la  paix  , 
il  fut  bleflé  d’un  coup  de  fléché  à l’épaule  gauche.  Tite  irri- 
té de  la  fureur  qui  les  faifoit  ne  pas  épargner  même  des  gens 

(a)  Le  Roi  Aleiandre  ,qui  s'appelloit  auflî  Tannée  on  Jean.  Aniij.  Juiv.li *.  ij; 
thdf.  ll.  num.  i.  Gucr.  Juiv.  liv.  f.  chap.  7.  num. 
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' qui  ne  s’avancoient  vers  eux  que  pour  les  empêcher  de  fe  per- 
dre, ne  fongea  plus  qu’à  former  férieufement  le  iiége  de  la  ville  j 
il  en  fit  ruiner  les  fauxbourgs  6c  tous  les  environs,  6c  ordonna 
à fes  troupes  d’apporter  tous  les  matériaux  qu’ils  en  tireroient 
pour  fervir  à la  conftru&ion  des  plates-formes  j il  partagea 
fon  armée  en  trois  corps  , pourvacquer  à ces  travaux  , pla- 
ça au  devant  des  plates-formes  les  gens  de  trait  6c  les  fron- 
deurs, 6c  au  devant  d’eux  les  catapultes  Sc  les  machines  à 
lancer  des  pierres,  afin  de  s’oppofer  aux  forties  que  voudroiene 
faire  les  ennemis  fur  les  travailleurs,  & de  rendre  inutiles  les  ef- 
forts qu’ils  pou  rroient  faire  de  defliis  leurs  murs  pour  interrompre 
leurstravaux.  Pendant  qu’on  abbatcoit  avec  une  extrême  dili- 
gence tous  les  arbres  qui  fe  trouvèrent  dans  ces  fauxbourgs, 
6c  qu’avec  la  même  diligence  on  en  employoitle  bois  à laconf- 
truâion  des  plates-formes  , car  toute  l’armée  mettoit  la  main 
à l’ccuvre  , les  Juifs  ne  demeuroient  pas  dans  l’inaclibn.  Le 
Peuple,  qui  n’avoit  point  encore  ccfTé  d’être  expofé  aux  ra- 
pines 6c  aux  meurtres,  fe  fentit  alors  animé  de  quelque  cou- 
rage, parce  qu’il  fe  flatta  que  non-feulement  les  véritables 
ennemis , occupés  comme  ils  étoient  à fe  défendre , lui  don- 
neroient  quelqpe  relâche , mais  qu’il  efpéra  même  que  fi  les 
Romains  venoient  à bout  de  les  réduire,  ils  le  vengeroienc 
des  maux  qu’il  lui  avoient  fait  foufFrir. 

III.  La  crainte  que  Jean  avoir  de  Simon,  I’empêchoit  de 
fe  prêter  à l’cmprellement  que  temoignoit  tout  fon  monde  de 
faire  fur  les  Romains  de  vigoureufes  forties.  Simon  , qui  fe’ 
trouvoit  plus  proche  des  atfiégeans  , ne  négligeoit  rien  pour 
fa  défenfe;  il  fit  porter  fur  les  murs  toutes  les  machines  qui 
avoient  cté  prifes  fur  Ceftius , ou  qu’on  avoit  trouvées  dans 
la  tour  Antonia  , lorfque  les  juifs  s’étoient  rendus  maîtres  de 
cette  forterefle  > mais  il  n’en  tiroit  pas  tout  l’avantage  qu’elles 
auroient  pu  procurer  , parce  qu’il  avoit  peu  de  gens  qui  fçuf- 
fent  s’en  fervir , 6c  que  malgré  les  inflru&ions  que  quelques 
transfuges  avoient  donné  fur  leur  ufage  , la  plupart  de  ceux 
qu’il  chargeoit  de  les  faire  jouer , s'en  fervoient  mal  ( a ).  Les 


( a ) Un  Auteur  dont  Un  trouve  la 
Note  pag.  5)*.  conjeâure  qu’on  pour- 
roit  lire  xiUm<  , au  lieu  de  xix» i.  La 
toniefture  eft  peu  vraifeniblable.  Si  les 
Juifs  avoient  appris  a fe  bien  fervir  de 


ces  machines  , Jofeph  n’eût  pas  dit  qu'ils 
n’en  retiroient  pas  grand  avantage  , par- 
ce qu'ils  n’en  «voient  pas  l'ufage,  Il  die 
pag.  que  les  Séditieux  avoient  ap. 
pris  alors  a s’en  fervir , en  les  maniant 
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Juifs  ne  laifloient  pas  cependant  que  d’incommoder  les  travail- 
leurs i ils  leur  lançoient  des  traits  & des  pierres  , faifoient 
des  forties,  & en  venoient  aux  mains  avec  eux  ; les  travail- 
leurs de  leur  côté  fe  couvroient  contre  ces  traits  par  les  épau- 
lements  qu’ils  élevoient  fur  les  plates-formes  , Ôc  repoufloient 
par  le  jeu  de  leurs  machines  ceux  qui  entreprenoient  de  fai- 
re des  forties  ; toutes  les  légions  en  ctoienc  bien  fournies , 
mais  la  dixième,  fur-tout,  en  avoit  qui  étoient  d’une  très- 
grande  force,  & jettoient  de  très  grofles  pierres»  elles  étoient 
d’une  fi  merveilleufe  portée,  que,  non- feulement  ces  pierres 
alloient  tuer  ceux  qui  faifoient  ces  forties  , mais  rcnverfoient 
les  afliégés  de  deflus  les  murs.  Ces  pierres  pefoient  au  moins 
un  talent:  & les  machines  les  poufloicnt  jufqu’à  plus  de  deux 
ftades  ; elles  écrafoient  ceux  qui  en  étoient  l.\ premiers  frap- 
pés, & alloient  encore  porter  la  mort  fort  loin  derrière  eux. 
Les  Juifs  au  commencement  fçavoient  les  éviter  , parce  que 
outre  le  ffflement  qu’elles  excitoient  dans  l’air , l’édat  de 
leur  blancheur  les  faifoit  appercevoir  de  loin  ; ils  pofoient 
même  dans  cette  vue  des  Sentinelles  fur  les  tours  , qui,  dès 
qu’ils  voyaient  qu’on  tendoit  les  m. chines  , & que  la  pierre 
écoit  pièce  à partir,  les  en  avertifloient  eu  criant  dans  leur 
langue:  Le  Trait  vient  [a).  Ceux  contre  qui  elle 
étoit  dirigée  » s’ouvroient  alors  , fe  jettant  ventre  à terre  , & 
par  cette  précaution , en  rendoieDt  inutiles  l’impreffion  &.  la 
chiite^  mais  les  Romains  les  aiant  fait  noircir  dans  la  fuite» 
& les  juifs  ne  les  voyant  plus,  ils  les  faifoient  tomber  où  ils 
vouloient  ; la  chiite  d'une  leule  écrafoit  plufieurs  des  affiégés. 
Quoique  les  Juifs  eufTent  déjà  beaucoup  fouffert , ils  ne  cef- 


too,  les  jours.  Ils  ne  le  fçavoient  donc 
pu  dans  le  terni  dont  il  parle  ici.  En- 
fin cette  légece  infttu&ion , àaiyav...... 

qu’ilsavoientreçoedes  trans- 
fuge , procvequ'ils  n’étoient  pas  encore 
en  ccsr  de  s’en  bien  ftrvir. 

(u)  M.  Reland , Note  a,  pag.  519. 
fonje<3or«  que  les  Juifs  crioient  dans 
leur  langue  la  pierre  vient  DKtO  ; niais 
que  quelques  uns  trompés  par  l’ceuivo- 
que  de  la  prononciation  difoient  T3ilN3. 
Les  circonflances  déterminoient  trop  à 
entendre  que  les  Sentinelles  crioient  la 
pierre  vient  , pour  que  1a  reflemblance 
du  Ton  de  ces  deux  eipreflions  pét  faire 
prendre  !•  change.  Jofeph  avoir  pro. 


bablement  écrit  en  lettres  grecques  ce 
que  les  Sentinelles  crioient  en  hébreu  , 
& quelque  demi- Suivant  l’a  voulu  dana 
la  fuite  rendre  en  grec,  s'imaginantque 
Jofeph  avoit  écrit  OU  le  fils , au  lieu 
d' Ote  : il  a traduit  vm  Peut- 

être  avoit-on  bien  traduit  le  mot  hébreu 
que  Jofeplt  avoir  mis  , mais  que  te 
lambda  k le  thêta  de  Allai  étoient 
ou  entièrement  effacés  , ou  fi  mal  fi. 
gurés , que  quelques-uns  des  Copiftec 
ont  cru  y voir  Cm , fc  les  autres  tx. 

M.  Crevier  a bien  rendu  cet  endroit 
pat  » la  pierre  vient  Hijl . Emgpr.  tom.  6. 
pag.  j«4. 

foienc 
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foient  point  de  s’oppofer  aux  travaux  des  Romains  , & au~ 
tant  par  force  que  par  furprife.  de  nuit  comme  de  jour,  ils 
en  arrêtoient  les  progrès  de  tout  lepr  pouvoir. 

IV.  Cependant  les  Romains  ayant  enfin  vaincu  tous  ces 
obftacles  , & achevé  leurs  ouvrages , les  Ingénieurs  jetterent 
de  defTus  les  plates-formes  un  plomb  attaché  à une  corde, 
pour  connoître  à quel  éloignement  ils  étoicnt  des  murs;  ils 
ne  pouvoient  s’en  inftruire  autrement , parce  que  la  multi- 
tude des  traits  que  lançoient  les  alïiégés  ne  permettoit  pas 
qu’on  s’en  approchât  d’aflèz  près.  S’étant  donc  ainfi  allurés 
que  leurs  machines  pouvoient  porter  jufques-lâ , ils  les  firent 
avancer.  Tite  les  fit  placer  le  plus  près  des  murs  qu’il  fûc 
poflîble , afin  de  s’oppofer  plus  sûrement  aux  efforts  que  pour- 
roient  faire  les  aîfiégés  pour  rompre  l’imprelfion  adive  des 
béliers  qu’il  ordonna  qu’on  mît  en  batterie.  Le  bruit  fubit 
des  coups  violents  que  portèrent  ces  redoutables  machines  en 
trois  endroits  differents,  jetta  dans  la  ville  un  tel  effroi,  que 
tous  les  habitans  remplirent  l’air  de  leurs  cris  , & que  les 
Séditieux  laifis  eux- memes  de  crainte  à la  vue  d’un  péril  qui 
• leur  étoit  commun  avec  tout  le  monde  , ne  penfêrent  plus  qu’â 

fe  réunir.  » Nos  divifions , fe  crioient-lls  les  uns  aux  autres, 
>j  ne  pouvant  être  déformais  profitables  qu’aux  Romains  , ne 
» devrions- nous  pas,  dans  les  circonflances  où  nous  nous  trou- 
n vons,  entrer  dans  des  fentimens  de  réconciliation,  ou  du 
» moins  fi  Dieu  ne  permettoit  paî  qu’elle  fut  fincére  8c  du- 
ra rab!e  , faire  pour  le  moment  treve  d’inimitiés  entre  nous  j 
»>  & réunir  toutes  nos  forces  pour  repoulfer  nos  ennemis  com- 
»,  muns.  Simon  fit  en  même  tems  publier  par  un  Hérault  que 
ceux  qui  étoient  dans  les  Portiques  , pouvoient  en  toute  sû- 
reté pafTer  pour  cet  effet  fur  les  murailles.  Jeax  ne  fit  pas  dif- 

Ificulté  de  le  permettre,  bien  qu’il  fe  défiât  beaucoup  de  Si- 
mon. Ainfi  tous  ces  fa&ieux  oubliant  toute  haine  perfonnelle  , 
6c  tout  différent  particulier , fe  réunirent  en  un  feul  corps , 
6c  fè  portèrent  fur  les  remparts,  d’où  ils  lançoient  des  quan- 
tités incroyables  de  matières  enflammées  contre  les  machines  t 
6c  de.  traits  contre  ceux  qui  les  faifoient  jouer.  Les  plus 
déterminés  fortoient  par  bandes,  brifoient  & mettoient  en 
pièces  les  épaulemens  quicouvroient  les  machines , en  venoient 
aux  mains  avec  les  foldats  qui  lesgardoient , & les  obligeoiene 
fouvent  de  lâcher  pied;  mais  c’écoit  moins  à leur  habileté 
Jom$  If".  X x x 
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Î|u’à  l’audace  pleine  de  fureur  avec  laq  >e! le  ils  fe  jettoient 
ur  eux , qu’ils  écoienc  redevables  de  ces  avantages.  Tice,  fans 
celle  attentif  à envoyer  du  fecours  à celles  de  les  troupes  qui 
paroilloient  en  avoir  befoin , mit  de  la  cavalerie  & des  gens 
de  trait  aux  deux  côtés  des  machines  » afin  de  faire  retirer 
de  deflus  les  murs  ceux  qui  entreprenoient  d’y  mettre  le  feu  , 
& d’empêcher  que  de  delTus  les  tours  on  n’accablât  de  traits 
ceux  qui  les  fa’foient  agir  ; c’écoit  bien  le  moyen  de  les  met- 
tre en  état  de  faire  tout  leur  effet  : cependant  le  mur  étoit 
fi  fort  au’il  réfiftoit  à la  violence  des  coups  redoublés  des  bé- 
liers; celui  de  la  quinzième  légion  feulement  ébranla  le  coin 
d’une  tour  qui  étoit  beaucoup  plus  élevec  que  le  mur  , 8c 
cela  même  fit  que  le  mur  ne  louffrit  aucun  dommage  lorlque 
ce  coin  tomba. 

V.  Les  alfiégés  furent  quelque  tems  fans  faire  de  forties; 
mais  ayant  remarqué  que  les  Romains  , croyant  fans  doute 
que  la  crainte  ou  la  fatigue  les  avoient  obligé  de  fe  renfermer 
dans  la  ville,  s’occupoient  féparément  les  uns  des  autres  aux 
differens  travaux  pour  lefquels  ils  étoient  commandés , ils  en 
firent  une  générale  par  une  faufle- porte  de  la  tour  Ippique» 
entrèrent  le  fer  8c  la  flamme  à la  main  dans  les  travaux  des 
affiégeans , 8c  vinrent  les  infulter  jufques  dans  leurs  retranche- 
mens  : au  bru  t des  cris  dont  ils  rempliffoient  l’air,  ceux  des 
Romains  qui  étoient  les  plus  proches , fe  mirent  promptemenc 
en  devoir  de  fe  rallier,  8c  tes  plus  éloignés  (e  hâtèrent  de  les 
venir  joindre;  mais  l’admirable  difeipline  avec  laquelle  ils 
ont  côutume  de  fe  former,  fut  troublée  par  l’audacieule  té- 
mérité des  Juifs  ; ils  s'étoient  jettés  avec  tant  de  fureur  fur 
les  premiers  qu’ils  avoient  rencontrés , qu’ils  réuffirent  à les 
mettre  en  fuite  , & déconcertèrent  même  ceux  qui  étoient 
venus  à bout  de  fe  raflembler  en  corps.  Il  s’engagea  cepen- 
dant une  aélion  très-vive  auprès  des  machines  ; les  uns  fai- 
fànt  les  plus  grands  efforts  pour  y mettre  le  feu , 8c  les  au- 
tres pour  les  en  empêcher.  Un  cri  confus  s’éleva  de  part  8c 
d’autre  , 8c  fort  peu  de  ceux  qui  formoient  les  premiers  rangs  , 
échappèrent  àla  more.  Les  Juifs  conduits  par  l’aveugle  8c  fu- 
rieux défefpoir  qui  les  animoit  , confervoient  toujours  l’avan- 
tage ; le  feu  dont  ils  s’étoient  armés  commençoit  à faire  du 
ravage , les  machines  8c  tous  les  travaux  des  afiiégeants  couroient 
rifque  d’être  confirmés  par  les  flammes , fi  contre  leur  propre 
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attente  quelques  braves  Alexandrins,  piqués  de  Ianobleému-’  Les  troupes 
lacion  de  palier  en  cette  occafion  pour  être  plus  vaillans  que  f^j,enItJndr1ijj 
les  Romains , ne  fuflenc  venus  â bout  par  leurs  généreux  ef-  machines  d « 
forts  de  rendre  inutiles  ceux  de  ces  furieux,  & de  donner  le  R°m»ins. 
tems  à Tite  de  venir  leur  donner  la  chafle.  Ce  Prince  arriva 
avec  un  corps  de  cavalerie  d’élite,  chargea  vivement  les  en- 
nemis , en  tua  lui-même  douze.  Ce  vigoureux  coup  de  main 
épouvanta  tellement  les  autres , qu’ils  prirent  la  fuite  -,  Tite 
les  pourfuivit,  & les  ferra  de  fi  près,  qu’il  les  fit  tous  ren- 
trer dans  la  ville,  & fauva  ainfi  les  machines  & tout  le  refie 
des  travaux  de  l’embraiement  auquel  les  Juifs  les  avoient  dé- 
voués. Tite  fit  crucifier  au  devant  des  murs  un  Juif  qui  avoic 
été  fait  prifonnier  dans  cette  atfiion,  pour  intimider  fes  con- 
citoyens par  ce  fupplicc,  Sc  les  porter,  s’il  étoit  polfible , 4 
fe  rendre.  Après  que  Tite  fe  fut  retiré  , un  des  Chefs  des  Idu- 
méens  nommée  Jean  , s’entretenant  devant  les  murailles  avec 
un  foldat  de  fa  connoiflance , fut  tué  d’un  coup  de  flèche  que 
lui  décocha  un  Arabe.  Les  Iduméens  (a)  & les  Séditieux  le 
regrettèrent  beaucoup,  parce  qu’il  étoit  aulfi  brave  homme  de 
main,  que  fage  & prudent  lorfqu’il  s’agifloit  de  prendre  quel- 
que parti. 


CHAPITRE  VII. 

I.  T A nuit  fuivante,un  accident  imprevû  répandit  la  ter-  Terreur  ps- 
I j reur  dans  le  camp  des  Romains.  Tite  avoir  ordonné  ni<îue  des  Ro* 

3 u’on  élevât  fur  les  plates  formes  trois  tours  de  cinquante  cou-  nl^ln,• 
ées  de  hauteur,  d’où  l’on  pût  avec  plus  d’aifance  forcer  les 
ennemis  de  fe  retirer  de  dellus  le  mur;  une  de  ces  tours  rom- 
ba  d’elle-même  vers  le  milieu  de  la  nuit  -,  le  bruit  qu’elle  fit 
en  tombant,  jetta  l’allarme  dans  toute  l'armée,  parce  qu’on 
ce  douta  point  que  ce  ne  fufiènt  les  ennemis  qui  venoient 
former  une  nouvelle  attaque.  Toutes  les  légions  coururent 
aux  armes  ; mais  de  quel  nouveau  trouble  ne  furent-elles  pas 

( 4]  Toute,  les  éditions  portent  r«-  l Jofeph  parle  de  Simon  te  de  Tes  Ida. 
les  Juifc  j mais  M.  Harercamp  cite  I miens,  les  Juifs  n'eurent  pas  Tu  jet  d'i- 
lia manulcrit  dans  lequel  la  leçon  que  I tre  touchés  de  1a  mort  d’un  de  leurs 
j'ai  fuirie  Ce  (coure.  De  U manière  dont  I Chefs. 
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agitées,  lorfque , non -feulement  elles  ne  rencontrèrent  point 
d’ennemis  à combattre , mais  qu’elles  ne  trouverenc  même 
perfonne  qui  pût  les  inftruire  de  l’évenemeot  qui  avoir 
caufé  l’alarme.  Chacun  alors  fe  livra  aux  différentes  idées 
qui  fe  préfenterent  à fon  imagination  ,&  tous  commencèrent  à 
avoir  peur  les  uns  des  autres, s’entredemandanc  avec  inquiétude 
le  mot  du  guet,  comme  fi  déjà  l’on  eût  été  perfuadé  que  les 
Juifs  avoient  forcé  le  camp,  & qu’on  les  avoir  à fes  côtés: 
la  frayeur  fut  fi  extrême,  que  Tire  eut  beaucoup  de  ptine  à 
tranquillifer  les  efprits,  en  faifant  publier  ce  q Vil  fçavoit  de 
vrai  fur  cet  événement. 

1 1.  Les  Juifs  foutenoient  avec  fermeté  tous  les  autres  efforts 
des  afTn'geans  [a)  \ mais  ils  ne  fça voient  comment  fe  défendre 
contre  l’ufage  qu’ils  fa.  (oient  de  ces  tours  ; les  Romains  y 
avoient  fait  placer  leurs  machines  les  plus  légères  , & y avoient 
logé  une  telle  quantité  de  Frondeurs  & de  gens  de  trait  , 

3ue  les  Juifs  étoient  accablés  d’une  grcle  continuelle  de  dards , 
e fléchés  & de  pierres , fans  qu'il  leur  fût  pollible  de  trouver 
le  moyen  de  s’en  garantir  ou  de  la  faire  ceflers  aucune  forte 
de  traits  ne  pouvoit  atteindre  à la  hauteur  qu’elles  avoient  au- 
deflus  du  mur  [a  y Il  y avoir  d’ailleurs  peu  d’apparence  de 
penfer  à les  prendre,  encore  moins  à les renverfer , tanc  elles 
croient  fortes  & fblidement  conftruitcs  , ni  à y mettre  le  feu, 
parce  qu’elles  étoient  toutes  couvertes  de  fer.  Ainfi  réduits 
à fe  reculer  hors  de  la  portée  de  tout  ce  qui  en  partoit  con- 
tr’eux,  il  leur  devint  impoffible  des’oppofer  à l’a&ion  des  bé- 
liers qui , battant  continuellement  le  mur , le  mirent  infenfi- 
blemcnt  hors  d’état  de  réfifter  aux  efforts  de  celle  de  ces  re- 
doutables machines , à laquelle  les  Juifs  eux-mêmes  ont  donné 
le  nom  de  Nicon , c’ell-  à-  dire  , le  Vainqueur  , parce  qu’il 


\a)Autrtmtnt.  Caries  Soldats  armés  à la 
légère,  tes  Alhaterriers,& ceux  qni  iettenc 
des  pierres  tiroientfur  euide  ces  Tours. 

(é)  Je  ne  fuis  pas  alTez  au  fait  du 
militaire  des  Romains  pour  rien  déci- 
der ; je  ne  puis  cependant  m'empêcher 
de  remarqner  que  je  ne  sois  pas  quel 
avantage  Tire  pouvoit  retirer  en  faifant 
ces  tours  plus  hautes  d’environ  quarante 
pieds  que  le  mut  qu’il  attaquoit  i on 
pôurroit  fuppofer  erreur  dans  les  chif- 
fres, ou  dans  ceux  qui  donnent  la  hauteur 
du  trojfiéme  mur  (plus  haut  thap.  v 


num.  a.  )ou  dans  ceux  qui  règlent  celle 
de  ces  trois  tours  , fi  Jofeph  ne  difoie 
qu'elle  étoit  fi  grande , que  les  Juifs  n’y 
pouvoient  atteindre.  M.  d’Andilly  parle 
de  Cavaliers  qu'ils  ne  pouvoient  pas  éle- 
ver qui  cgalaflcnt  la  hauteur  de  ces  tour, 
dont  ton  Auteur  ne  dit  rien  j quoiqu’il 
ne  développe  pas  allez  fa  penfée , je  crois 
u'il  veut  dire  que  la  grande  élévation 
e ces  tours  au-defius  du  troificme  mur  , 
feifim  que  les  fléchés  que  les  Juifs  lan- 
(oient , ne  pouvoient  pas  porter  fi  haut. 
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n’eft  rién  qui  ne  cède  à la  violence  de  fes  coups.  Les  aflîégés 
épuifés  de  Fatigues  par  les  combats  qu’ils  avoienc  livrés,  8c 
par  les  gardes  qu’ils  avoient  Faites  de  nuit  allez  loin  de  la 
-ville , commencèrent  à manquer  de  courage  , 8c  par  l’effet 
d’une  conduite  bien  peu  réfléchie  , ils  fe  perfuaderent  qu’il 
étoit  inutile  de  s’opiniâtrer  davantage  à déFendrece  mur , parce 
qu'il  leur  en  refloit  encore  deux  autres.  Ils  1’abandonnerent 
donc  lâchement , & voyant  monter  les  Romains  par  la  brè- 
che qu’avoit  Fait  le  grand  bélier,  ils  rappellerent  toutes  leurs 

Sardes,  8c  fe  retirèrent  derrière  le  fécond  mur.  Ceux  des 
.omains  qui  étoient  montés  par  la  breche  , defeendirent  fans 
peine  dans  l’enceinte  du  premier,  8c  en  ouvrirent  les  portes 
au  relie  de  leur  armée.  Ce  fut  ainlî  que  le  quinziéme  jour  ^re,mucr.r 
du  liège,  8c  le  feptiéme  du  mois  de  Mai  (a),  les  Romains 
fe  rendirent  maîtres  de  ce  mur;  ils  en  abattirenc  une  grande 
partie  , 8c  détruilîrent  le  quartier  feptentrional  de  la  ville  que 
. Cellius  avoir  déjà  ruiné. 

III.  Tite  s’établit  dans  l’enceinte  de  ce  mur,  8c  occupa 
tout  l’efpace  qui  s’étend  depuis  le  lieu  qui  portoit  le  nom  de 
camp  de^Aflyriens  (£),  jufqu’àla  vallée  de  Cédron,  8c  comme, 
en  cette  pofition,  iln’etoit  éloigné  du  fécond  mur  qu’autanc 
qu’il  le  falloir  pour  être  hors  de  la  portée  des  fléchés , il  rc- 
lolut  d’en  commencer  l’attaque.  Les  Juifs  fe  partagèrent  pour 
le  défendre  , 8c  fourenoient  avec  courage  les  efforts  des  aflîé- 
geants  Jean,  avec  les  gens  de  fon  parti,  gardoir  la  forterefle 
Antonia  , le  portique  feptentrional  du  Temple  <3c  le  fépulchre 
du  Roi  Alexandre  ; 8c  Simon , avec  ceux  du  fien , défendoic 
tous  les  paffages  que  i'ennemi  pouvoir  tenter  de  s’ouvrir , dé- 


jà) M.  de  Tillemont.  Ruine  des  Juifs, 
Note  JJ* 

(b)  Le  camp  des  Aüyriens  n 'étoit  pas 
devant  l’enceinte  de  Icrufaiem  jonavuit 
bien  vraifemblablcment  donné  ce  nom 
à l'endroit  otl  les  Alfyriens  avoient  pris 
leur  camp  lorfqu’ils  l'afliégeoienc  fous 
Nabuchodonofor , te  te  camp  d'une  ar- 
mée qui  afliege  une  ville,  n’eft  pas  de- 
dans, mais  dehors.  Kxlà  rit  Aarvpi'v» 
rra.ftfiCc\it  peut  abfolument  lignifier 
dans  le  camp  des  Affyriens.  Mais  l'ufiiqe 
le  plus  ordinaire  de  la  prépofition  x*1x, 
lorfqu'elle  gouverne  1 accufarif  , elt  de 
lignifier  vers  , aux  environs , devant , à 
foppofae.  Et  le  contexte  demande  qu'elle 


ait  ici  ce  fens  t « Tite  ayant  emporté 
» le  premier  mur  qui  le  rendoit  maître 
de  ce  qu’on  appelle  le  camp  des  Affy- 
riens , voulut  s approcherdu  fécond  pour 
le  faire  battre  par  le  bélier  ; ainfi  il  ne 
campa  pas  dans  le  camp  des  Allytiens , 
qui,  comme  nous  venons  de  le  remar- 
quer , écoit  hors  de  la  ville.  E iS»  efl  ici 
de  trop  dans  le  fentimenc  de  Meilleurs 
d'Andilty  , Havercamp  , & de  l’An» 
teur  de  l'Hifîoire  univerfelle  facrce  &: 
propkane,  qui  font  ce  Ptince  aller  s'é- 
tablir dans  ce  camp  j car  il  n’y  a pas  de 
fens  à dire:  >,  Tite  campa  en  dedans 
» dans  le  camp  des  AITyritns.  Voyer^ci- 
epres  ehop.  ij.num.  a. 
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puis  le  tombeau  du  Prêtre  Jean , jufqu’à  la  porte  des  acque- 
ducs  qui  condiyloient  l’eau  dans  la  tour  Ippique  * ils  faifoient 
fouvent  des  forcies , & en  venoient  aux  mains  avec  les  affié- 
geants  ; mais  bien  inférieurs  aux  Romains  dans  la  fcience  de 
combattre  de  main  à main  , ils  étoient  toujours  repouiïës  Sc 
contraints  de  fe  retirer}  il  n’en  étoit  pas  de  même  lorfqu’ils 
combattoient  de  deflus  leurs  murs.  Le  courage  des  Romains, 
leur  expérience,  & la  confiance  qu’ils  pou  voient  avoir  en  leurs 
forces,  les  faifoit  tout  tenter}  mais  l’audace  des  Juifs,  que 
de  vifs  fentiments  de  crainte  augmentoit  encore,  jointe  à la 
difpofidon  naturelle  qui  les  rend  durs  & infenfibles  dans  l’ad- 
verfité  , leur  faifoit  faire  de  fi  grands  efforts,  qu’ils  rendoient  fou- 
vent  inutiles  ceux  des  Romains , & les  contraignoient  de  re- 
culer : l’efpérance  de  trouver  leur  falut  dans  une  ferme  per- 
févérance  à fe  défendre , foutenoit  les  Juifs  ; les  Romains  étoient 
animés  du  défir  de  fe  procurer  une  prompte  viûoire  -,  rien 
n’étoit  capable  de  ralentir  l'ardeur  des  uns  ou  des  autres  } 
les  jours  entiers  étoient  employés  en  forties , en  attaques  , en 
défenfês  & en  toutes  fortes  de  combats  ; la  fatigue  n’étoic 

{>as  moindre  la  nuit , dans  la  crainte  continuelle  cà  étoient 
es  Juifs  que  l’on  ne  forçât  leurs  murs  } & les  Romains  , que 
les  affiégés  ne  fe  jetta fient  dans  leur  camp;  ils  paUoient  les 
uns&  les  autres  les  nuits  fans  dormir,  & toujours  fous  les  armes , 
afin  d’être  en  état  de  recommencer  leurs  combats  dès  que  le 
jour  paroifToit.  Le  defir  de  fe  rendre  agréables  à leurs  Chefs, 
formoit  parmi  les  Juifs  une  forte  d’émulation  qui  les  faifoit 
s’expofer  à Penvi  aux  plus  grands  périls -,  c’étoit  à qui  y cour» 
reroit  le  premier,  fur-tout  dans  la  faâion  de  Simon , qui  étoit 
tellement  craint  & refpeclé,  qu’il  n’y  avoir  pas  un  feul  de 
ceux  qui  étoient  à fës  ordres  , qui  ne  fe  fut  tué  lui-même, 
s’il  le  lui  eût  commandé.  Quant  aux  Romains,  quels  motifs 
de  courage  ne  trou  voient-ils  pas  dans  la  glorieufe  pofTeffion 
où  leurs  exercices  continuels  éc  les  puiflantes  forces  de  leur 
Empire  les  avoient  mis,  de  fortir  toujours  vi&orieux  des  guer- 
res perpétuelles  qu’ils  avoient  à efluyer  , fit  de  ne  jamais  fe 
biffer  vaincre  } la  préfence  de  Tite  qui  fe  portoit  par  - tout 
avec  eux,  n’étoit-elie  pas  même  feule  capable  de  les  foutenir. 
De  quelle  honte  ne  feferoient-ils  pas  crus  couverts , s’ils  avoient 
paru  foiblir  fous  les  yeux  d’un  Général  qui  , témoin  de  ce 
qui  fe  palfoic , fçaucoic  rendre  à cous  une  exaâe  juftices  auffi 
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chacun  d’eux  fe  propofoit-il  pour  première  récompenfe  l’ac- 
tencion  de  ce  magnifique  Prince  , fie  cette  confidération  fur- 
tout  faifoit  naître  en  eux  des  forces  prefque  furnaturelles.  Les 
Juifs  s’étant  un  de  ces  jours-là  formés  en  un  gros  bataillon 
hors  de  leurs  murs  , lorfqu’on  ne  faifoit  encore  que  lancer 
de  loin  les  premiers  traits , un  cavalier  nommé  Longinus 
fe  détacha  de  l’armée  Romaine , s’alla  jetter  fur  le  ba- 
taillon des  ennemis  , le  rompit , fie  en  tua  deux  des  plus  bra- 
ves * il  frappa  l'un  dans  la  bouche , comme  il  s’avançoit  fur 
lui , 8c  d’un  coup  de  la  meme  lance  qu;il  retira  de  la  plaie , 
il  perça  le  côté  de  l'autre  qui  s’enfuyoit  ; il  fe  dégagea  en- 
fuite  du  milieu  des  ennemis  , 8c  revint  couvert  de  gloire 
joindre  les  liens.  La  diftin&ion  que  lui  mérita  une  adion  fi 
courageufe , porta  , par  une  noble  émulation , plufieurs  autres 
à l’imiter.  Les  Juifs,  fans  confidérer  le  mal  qui  pouvoir  leur 
en  revenir , ne  cherchoient  qu’à  en  faire  aux  Romains , 8c 
la  mort  leur  fembloit  douce , pourvû  qu’ils  mouruffent  allu- 
rés d’en  avoir  tué  quelqu’un.  Tire,  au  contraire,  n’étoitpas 
moins  occupé  du  foin  de  conferver  fes  troupes , que  du  defir 
de  vaincre  fes  ennemis , & regardant  comme  l’effet  d’un  dé- 
fefpoir  aveugle  route  entreprise  indiferetement  projettée  , il 
ne  reconnoiffoit  pour  vrai  courage  que  celui  qui  eft  guidé  par 
la  prudence,  8c  qui  tend  à fe  garantir  fagement  du  péril, 

& à le  faire  retomber  fur  l'ennemi , fans  s’y  expofer  foi-même 
par  une  dangereufe  témérité. 

IV.  Ce  fage  Prince  fit  avancer  le  bélier  contre  la  tour  qui  Snp«rcfiene 
étoit  au  milieu  de  la  partie  feptentrionale  du  mur.  Un  Juif  <f“n  Juif  non*, 
nommé  Caftor  , fourbe  des  plus  adroits,  s’y  tenoit  en  em-  mcCaftor' 
bufeade  avec  dix  de  fes  femblables;  tous  ceux  qui  la  défen- 
doient  ayant  été  forcés  de  l’abandonner  par  la  multitude  des 
flèches  dont  les  Romains  les  accabloient.  Ils  y demeurèrent 
quelque  temps  immobiles  8c  couverts  des  parapets -,  mais  la  tour 
ayant  été  ébranlée.,  ils  fe  levèrent  , 8c  Caftor  tendant  les 
bras  à Tite , le  fupplia  d’une  voix  lamentable  de  leur  par- 
donner. Ce  Prince  , naturellement  bon,  fe  perfuada  aifémenc 
que  le  procédé  de  Caftor  étoit  fincere , 8c  croyant  que  les 
Juifs  fe  repentoient  d’avoir  pris  les  armes  , il  fie  ceffer  l’aétior* 
du  bélier  , défendit  qu’on  tirât  fur  ces  gens  qui  imploroienc 
fa  clémence , fie  ordonna  à Caftor  de  dire  ce  qu’il  fouhaî- 
toit  ; Caftor  ayant  répondu  qu’il  deûroit  de  fe  rendre , fie 


Digitized  by  Google 


jj<5  GUERRE  DES  JUIFS, 
qu’on  en  vînt  à un  traité,  Tite  lui  dit  qu’il  étoit  ravi  du  fage  parti 
qu’il  prenoit , qu’il  le  feroit  davantage  fitousles  habitansde  Jé- 
rufalem  étoient  allez  raifonnables  pour  pcnfer  comme  lui, 6c 
l’allura  qu’il  étoit  prêt  à les  recevoir  à compofition.  Alors 
cinq  de  ceux  qui  étoient  avec  Caftor  , affe&ant  l’air  de  fup- 
pliants  , feignirent  d’être  dans  les  mêmes  fentimens  que  lui  ; 
6c  les  cinq  autres  crioient  au  contraire  que  tant  qu’ils  leroient 
libres,  ils  fe  donneroient  plutôt  la  mort  que  de  fe  réfoudre 
à devenir  les  efclaves  des  Romains.  Tite  ayant,  dès  le  com- 
mencement de  cette  conreftation  feinte , fait  ceffer  toute  at- 
taque , Caftor  envoya  avertir  Simon  que  pour  prendre  fur  les 
affaires  les  plus  urgentes  les  arrangemens  néceflaires , il  pou- 
voit  profiter  du  temps  pendant  lequel  il  étoit  réfolu  de  con- 
tinuer à amufer  le  Général  Romain  , en  faifant  des  efforts  fi- 
mulés  pour  déterminer  ceux  de  fes  compagnons  qui  en  pa- 
roiffoient  fi  éloignés  à demander  la  paix  : il  y employa  en 
effet  quelque  tems  ; mais  eux , comme  fi  la  feule  propofition 
qu'il  leur  en  faifoit,  les  eût  indignés,  ils  montèrent  fur  les  pa- 
rapets , leurs  épées  nues  à la  main,  s’en  frappèrent,  toutefois 
fur  leurs  cuiraffes  feulement,  6c  fe  laifferent  tomber  comme 
fi  ils  lè  fuffent  tués.  Une  réfolution  fi  furieufe  faifit  d’éton- 
nement Tite  6c  ceux  qui  étoient  avec  lui,  6c  quoiqu’ils  n’en 
jugeallenc  que  fur  les  apparences  , n’ayant  d’en  bas  pu  rien 
voir  de  plus,  en  même  temps  qu’ils  admiroient  cette  fermeté 
farouche,  ils  déploroient  l’opiniâtreté  qui  en  étoit  la  fource 
malheureufe.  Caftor  ayant  été  au  même  temps  bleffé  d’un 
coup  de  flèche  vers  le  nez,  il  la  retira  de  la  plaie  , la  fit  voir 
à Tite  , en  fe  plaignant  beaucoup  de  l’injuftice  d’un  tel  pro- 
cédé . Ce  Prince  en  fie  une  fevere  réprimande  à celui  qui  l’a- 
voit  tirée  , 6c  voulut  envoyer  Jofeph,qui  fe  trouva  près  de 
lui,  recevoir  la  foi  de  Caftor,  6c  lui  donner  la  fienne  en  lui 
touchant  dans  la  main.  Jofeph  , qui  ne  faifoit  point  de  doute 
que  les  intentions  de  Caftor  6c  de  fes  compagnons  ne  duf- 
fent  être  fufpe&es  , non  feulement  refufa  d’y  aller  , mais  em- 
pêcha même  que  quelques-uns  de  fes  amis  qui  fe  feroient  vo- 
lontiers chargés  de  cette  commiflion  , ne  l’acceptaflènt  -,  un 
Juif  du  nombre  de  ceux  qui  s’étoient  venu  rendre  aux  Ro- 
mains, s’en  chargea  néanmoins,  6c  comme  il  s’avançoit, Caf- 
tor cria  qu’il  falloitauflî  que  quel  qu’un  vint  recevoir  l’argent  qu’il 
gvoit  apporté.  Cette  propofition  redoubla  l’empreflement  d’Æ- 

née  j 
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oée  : il  y courut , 8c  s’étant  imprudemment  préfentë  le  fein 
ouvert  pour  recevoir  cet  argent  , Caftor  ramafla  une  pierre 
fie  la  lui  jecta.Ænée  eut  l’adrefle  d’en  éviter  le  coup;  mais 
un  foldat  qui  fe  trouva  près  de  lui  en  fut  blefle-  Tite  recon- 
nut alors  toute  la  méchaneüé  du  procédé  artificieux  de  Caf- 
tor , fie  fentit  qu’il  eft  totfycbrs  dangereux  en  guerre  de  fe 
laificr  prévenir  par  des  lèntiments  decompaflïon  ,8c  que  pour 
ne  pas  courir  le  rifque  d’être  trompé  , il  faut  être  conftamment 
fevere  , & même  un  peu  dur  : la  colere  le  faille  , il  fit  recom- 
mencer l’attaque,  fi c commanda  qu’on  fit  agir  les  béliers  avec 
plus  de  vivacité  qu’on  ne  l’avoit  encore  fait.  Caftor  fie  fes  com- 
pagnons , Tentant  que  la  tour  étoit  prête  de  tomber,  y mi- 
rent le  feu  (a),  parièrent  à travers  les  flammes  , s’allerent 
cacher  dans  les  louterreins , fie  donnant  ainfi  aux  Romains  lieu 
de  croire  qu’ils  avoient  eu  la  fermeté  de  fe  brûler  eux-mê-  , 
mes , ils  leur  firent  de  nouveau  admirer  leur  courage. 


CHAPITRE  VIII. 

I.  rT  ITE  fe  rendit  maître  du  fécond  mur  cinq  jours  après  Romain» 
X avoir  emporté  le  premier,  fie  entra  dans  la  nouvelle  maîrre"du7J- 
ville  avec  mille  hommes  armés  de  toutes  pièces  8e  ce  qu’il  «md  mur  . 
avoir  de  troupes  d’élite  auprès  de  lui,  par  le  quartier qu’ha-  lelem£fnr j 
bitoient  les  Marchands  de  laine  , ceux  qui  faifoient  commerce  jour, 
de  vêtemens , fie  les  ouvriers  en  cuivre  -,  8e  d’où , par  des  rues 
de  traverfe  fit  fort  étroites  , on  alloit  gagner  le  troifiéme  mur. 

Si  ce  Prince  eût  fait  abattre  d’abord  une  partie  plus  étendue 
du  mur  qu’il  venoir  de  prendre , fie  que  fuivant  le  droit  de 
la  guerre,  il  eût,  à mefure  qu’il  avançoit,  fait  ruiner  tout  ce 
qu’il  trouvoit  en  fon  chemin,  je  ne  doute  point  que  dès  lors 
fa  viftoire  n’eût  été  pleine  fie  entière  ; mais  il  efpéroit  qu’une 
confufion  falutaire  feroit  rentrer  les  juifs  dans  le  devoir  lorf 
qu’ils  verroient  que  pouvant  les  détruire  , il  les  épargnoit: 
dans  cette  créance,  il  ne  voulut  pas  prendre  pour  fes  acta- 

| a ) . . . » Ht  fe  précipitèrent  dans  i nés  qui  s'jr  font  jettées  pour  y être  con- 
„ les  flammes  « Hifl.  univer/.  10m.  7.  I fumées  ? & les  gens  de  Caftor  ne  firent 
rtfg.t74.t'eipreflion1le  précipitèrent  dans  j que  fauter  au  travers, 
le»  flammes  , prélente  l’idée  de  perlon-  | 
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ques  tout  l’efpace  qui  eût  du  paroître  néceflaire  pour  procu- 
rer , en  cas  de  befoin  , une  plus  facile  retraite  , tanc  il  écoit 
perfuadé  qu’il  ne  devoit  point  avoir  de  trahifon  à craindre 
de  la  part  d’ennemis  à qui  il  ne  vouloir  faire  que  du  bien. 
Il  défendit  donc  en  entrant  quàg|  tuât  perfonne  , & qu’on 
brûlât  les  maifons  , & donna  atfit  Fadieux  toute  liberté  de 
venir  continuer  la  guerre,  s’ils étoient  dans  ce  deflein,  pourvû 

Sue  ce  fût  fans  caufer  au  Peuple  aucune  forte  de  dommage  ; 

promit  d’autre  part  au  Peuple  d^le  rétablir  dans  la  libre  jouif- 
fance  de  fes  biens  : car  il  fouhaitoit  ardemment  de  conferver 
la  ville  à l’Empire , & le  Temple  à la  ville.  Le  Peuple  déjà 
depuis  long-temps  difpofé  à écouter  ces  propofitions,  en  pa- 
roiffoit  fort  fatisfait  ; mais  les  Fadieux  attribuoient  à foi- 
bleffe  la  bonté  de  Tite,  & regardoient  ces  offres  généreufes 
comme  l'effet  du  peu  d’efpérance  qu’il  avoir  de  pouvoir  pren- 
dre le  refte  de  la  ville  ; ils  menacèrent  de  la  mort  quicon- 
que parleroit  de  fe  rendre  , tuerent  tous  ceux  qui  ofoient 
feulement  prononcer  le  nom  de  paix,&  lorfque  les  Romains 
furent  entrés , ils  attaquèrent  les  uns  eu  venant  dans  les  rues  à 
leur  rencontre,  les  autres  de  delfus  les  maifons , d’autres  en  fôr- 
tant  hors  de  leurs  murs  par  les  portes  d’en  haut.  Cette  vio- 
lente attaque  furprit  & troubla  tellement  les  Romains,  qJe 
ceux  qui  gardoient  le  mur , quittèrent  précipitammunt  leurs 
portes  , & fe  jettant  en  bas  des  tours  , fe  retirèrent  dans  le 
camp.  De  grands  crisfe  firent  alors  entendre  par- tout,  tant  de  la 
part  de  ceux  qui,  environnés  d’ennemis  dans  la  ville  , fouf- 
Froient  beaucoup  , que  de  ceux  qui  , s’étant  fauvés  dans  le 
camp,  appréhendoient  pour  eux  l’extrême  péril  où  ils  les 
voyoient.  Le  nombre  des  Juifs  croiflbit  toujours , ils  tiroient 
tout  l’avantage  qu’ils  pouvoientde  la  connoilfance  qu'ils  avoienc 
des  lieux,  repouffoient  les  Romains,  leur  tuoientou  blefloient 
beaucoup  de  monde,  quoique  la  néceflité  les  contraignît  de 
faire  une  ferme  refiftance , parce  que  le  mur  n’etoit  pas  aflèz 
ouvert  pour  qu’ils  purtent  paffer  beaucoup  à la  fois  ; de  forte 
qu’ils  couroient  vraiment  rilque  d’être  entièrement  défaits , fi 
Tite  ne  les  eut  promptement  fecourus.  Ce  Prince  plaça  aux 
extrémités  de  chaque  rue  un  bon  nombre  de  gens  de  trait , 
& fe  portant  en  perlonne  dans  tous  les  endroits  où  les  enne- 
mis fe  trouvoient  en  plus  grand  nombre  ; il  fit  tirer  fur  eux 

de  telle  forte,  & fi  continuellement , qu’il  les  arrêta  , ôc  don- 

• 
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na  à tous  les  fiens*le  moyen  de  fe  retirer.  Domicius  - Sabi-  * 
nus , l’un  des  plus  braves  hommes  qu’il  y eut  dans  Parme'e 
Romaine,  l’accompagna  par-tout,  & féconda  merveilleufe- 
ment  fa  valeur  en  cette  occafion. 

1 1.  Ce  fut  ainfi  que  les  Romains , après  avoir  pris  le  fé- 
cond mur  , furent  contraints  de  l’abandonner.  Ce  fuccès  re- 
hauflà  le  courage  'de  ceux  des  aïüégés  qui  vouloienr  la  guerre , 

& augmenta  tellement  leur  audace,  qu’ils  eurent  la  folle  pré- 
fomption  de  fe  croire  invincibles , & de  fe  perfuader  que  les 
Romains  n’oferoient  ni  faire  de  nouveaux  efforts  pour  pren- 
dre la  ville , ni  rifquer  une  aclion.  Dieu , pour  les  punir  de 
leurs  crimes , permettoit  qu’ils  s’aveuglaffent  ainfi  dans  leurs 
penfées:  ils  ne  confideroient  pas  que  les  troupes  qu’ils  avoient 
repouffees , ne  faifoient  qu’une  très-petite  partie  de  l’Armée 
Romaine  ,•&  ne  s’effrayoienc  point  des  fuites  cruelles  de  la  fa- 
mine qui  commençoit  à fe  faire  fentir.  Accoutumés  à vivre 
de  la  lubftance  du  Peuple  , & à fe  défalterer  dans  fon  fang  , 
ils  voyoient  fans  pitié  les  plus  riches  manquer  des  chofes  les 
plus  nécellàires  à la  vie  ; plufieurs  même  mourir  de  mi- 
ïcre,  parce  qu’ils  croyoient  toujours  trouver  quelque  avantage 
dans  le  malheur  des  autres , & que  ne  réputant  dignes  de 
vivre  que  les  ennemis  de  la  paix , êc  ceux  qui  ne  fouhaicoienc 
de  vivre  que  pour  faytt  la  guerre  aux  Romains,  ils  regar- 
doienc  tout  le  refte  comie  un  pelant  Ôc  inutile  fardeau  dont 
ils  étaient  ravis  que  la  mort  les  déchargeât.  Autant  occupés 
de  ces  fentimens  envers  leurs  concitoyens,  que  du  foin  d’era- 
pêchcr  pour  lors  les' Romains  de  rentrer  dans  l’enceinte  du  LfsRomajn{ 
mur  qu’ils  venoient  de  reprendre  fur  eux , ils  fe  rangèrent  en  «prennent  le 
bataille  le  long  de  la  breche , & formant  de  leurs  corps  fecond  mur. 
une  efpéce  de  muraille  pour  en  fermer  l’ouverture , ils  Ibu- 
tinrent  avec  beaucoup  dp  vigueur  tous  leurs  efforts  pendant 
trois  jours  , mais  ils  furent  enfin  contraints  de  ceder  le  qua- 
trième à la  violente  attaque  que  Tite  leur  fit  donner  , 5c  de 
regagner  l’endroit  où  ils  s’étoienr  retirés  la  première  fois.  Ce 
Prince  ayant  ainfi  repris  ce  mur  , il  en  fit  auflitôt  abattre 
toute  la  partie  feptentrionale  ; & ayant  mis  des  gardes  dans 
les  tours  du  côté  méridional,  il  fe  difpofa  à attaquer  le  troi- 
fiéme  mur. 
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CHAPITRE  IX. 

I.  T1 1 T E voulant  donner  aux  Faûieux  le  temps  de  faire 
d’utiles  ôc  prudentes  réflexions , crut  devoir  prefler  un 
peu  moins  le  fiége  ; il  le  perfuadoic  que  la  ruine  du  fécond 
mur,  & la  crainte  de  la  famine  , les  détermineroit  d’autant 
plutôt  à fe  rendre,  qu’ils  ne  dévoient  pas  efperer  de  pouvoir 
iubfifter  encore  long  temps  des  fruits  de  leurs  rapines.  Il  in- 
terrompit donc  fes  attaques;  & le  jour  de  faire  faire  montre  à fon 
armée  étant  venu , il  ordonna  à fes  Officiers  de  la  mettre  en 
bataille  fur  un  lieu  élevé  , d’où  les  affiégés  puflent  en  voir 
faire  la  revue,  8c  chacun  des  foldats  recevoir  leur  paye.  L’or- 
dre fut  exécuté , 8c  les  troupes  difpofées  de  la  façon  qu’il  le 
fouhairoit.  Ayant,  ainfi  qu’elles  ontcoutumede  le  faire  en  ces 
occafions,  découvert  toutes  leurs  armes,  elles  s’avancèrent, 
l’infanterie  armée  de  toutes  pièces,  8c  la  cavalerie  fi  tellement 
& fi  richement  montée  6c  équippéc,  qu’on  voyoit  de  tous 
côtés  éclater  l’or  8c  l’argent  dans  le  grand  efpace  qu’occupoit 
cette  brillante  armée.  Un  tel  fpeétacle  bien  agréable  pour  ley 
Romains  , infplta  de  la  terreur  aux  affiégés  -.ils  étoient  ac- 
courus de  toutes  parts  en  fi  grand  nombre , pour  s’en  procu- 
rer la  vue,  que  tout  l’ancien  mur, les  Portiques  feptentrion- 
naux , 8c  toutes  les  maifons  de  ce  côté-là , étoient  remplis 
d’habitansf  8c  qu’il  n’y  eut  aucun  endroit  de  la  ville,  d’où  l’on 
pût  en  jouir,  qui  ne  fût  couvert  de  monde  ; les  plus  auda- 
cieux même  ne  purent , fans  être  faifis  d’étonnement  8c  de 
crainte  , confidcrer  tant  de  belles  troupes  fi  admirablement" 
reunies  en  un  même  lieu,  fi  bien  armées  » ôc  conduites  avec 
tant  d’ordre  , 8c  je  crois  qu’il  n’v  eût  eu  aucun  des  Faâieux 
qui  ne  fe  fût  dès  lors  rendu,  fi  l’énormité  de  leurs  crimes Sc 
des  maux  qu’ils  avoient  fait  fouffrir  au  Peuple  , ne  leur  eût 
ôté  toute  efpérance  que  les  Romains  les  leur  pardonnaflènt; 
perfuadés , au  contraire , qu’ils  les  en  puniroient  par  les  der- 
niers fupplices  auffi- tôt  qu’ils  les  verroient  défarmés;  ils  efti- 
merent  qu’il  feroit  toujours  beaucoup  moins  honteux  de  mou- 
rir les  armes  à la  main;  Dieu  d’ailleurs  le  voulut  ainfi  , 8c' 
permit  que  les  innocents  périrent  avec  les  coupables  , 8c  que  la 
fédition  s’enlevelit  fous  les  ruines  de  Jérulalera.. 
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II.  Quatre  jours  fe  pafferent  à diftribuer  des  vivres  à l’ar- 
mée Romaine  ; & le  cinquième,  Tite  voyant  que  les  Juifs  ne 
fe  prefloient  point  de  lui  envoyer  demander  la  paix  , il  par- 
tagea fon  armée  en  deux  pour  former  deux  attaques,  5c  s’af- 
furer  en  même  temps  de  la  tour  Antonia  , 6c  du  lépulchre 
du  Prêtre  Jean , parce  qu’il  penloic  qu’on  ne  pouvoir  , fans- 
quelque  rilque , fe  rendre  maître  de  la  ville,  fans  avoir  au- 

Earavant  pris  ces  deux  portes;  6c  comme  il  efpéroit  prendre 
i haute  ville  par  lelëpulchre  de  Jean,  & les  Portiques  duTem- 
ple  par  la  tour  Antonia;  il  fit  elever  des  plattes  formes  de- 
vant l’un  & l’autre,  à chacune  defquelles  il  porta  une  légion.- 
Les  Iduméens,  8c  les  gens  attachés  au  parti  de  Simon  in- 
commodoiene  fort  par  leurs  forties  ceux  qui  travaillent  de- 
vant le  fépulchre  du  Prêtre  Jean.  La  fa&ion  de  Jean  & le» 
Zélateurs  incommodoient  du  moins  autant  ceux  qui  travafl- 
loient  devant  la  tour  Antonia  ; car,  outre  l’avantage  qu’il» 
avoient  de  les  combattre  d’un  lieu  élevé  , l’ufage  qu’ils  fai- 
foient  tous  les  jours  des  machines  romaines , leur  avoit  infen- 
fiblement  appris  à s’en  fervir  utilement;  ils  en  avoient  trois- 
cents  (u)  pour  lancer  des  traits,  5c  quarante  pour  jetter  des- 
pierres, dont  l’effet  retardoit  beaucoup  le  travail  des  Romain;.- 
Tite  fouhaitoit  prendre  la  ville,  6c  ne  doutoit  point  deréuf. 
fir;  mais  comme  il  ne  defiroir  pas  avec  moins  d’ardeur  de 
la  conferver,en  même  temps  qu’il  preffoit  le  fiége,  il  necel- 
foit  de  porter  les  Juifs  à changer  de  fentiments;  6c  parce  qu’il 
fçavoir  que  les  folides  railons  font  fouvent  plus  puiiiàmes  que 
les  armes,  il  crut  devoir  joindre  de  falutaircs  conleils  à l’ap- 
pareil menaçant  des  derniers  efforts  qu’il  alloit  faire  pour  les 
détruire  , 6c  ne  négligea  rien  pour  les  engager  à penfer  fé- 
tieulement  à leur  lalut,  6c  à lui  remettre  de  bonne  grâce  une 
ville  qu’ils  ne  pouvoienc  garder,  6c  qu’ils  dévoient  confidérer- 
comme  déjà  prife.  Dans  la  créance  qu’ils  fe  rendroient  peut- 
être  plutôt  aux  raifons  d’un  homme  de  leur  nation  , 8c  qui- 
leur  parleroit  en  leur  langue,  il  chargea  Jofeph  de  les  alle^ 
folliciter  à la  fourmilion. 

(a)  Ce  nombre  paroît  exreITTf , Se  il  ■ tins  auprès  de  b tour  Antonia  , Se  furt-ris 
pourroir  b en  j avoir  erreor  de  chiffre  , I loig-tems  fans  en  fçavoir  faire  ufage.  C*.- 
ou  ex  -gf  ration  do  c (ni  de  Jofeph,  Les  1 devant,  ehap.  i . num%  ;. 

Juifs  «voient  pjtis  ces  machines  fut  Cet  l 
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III.  Jofeph  fît  le  tour  des  murs,  5c  ayant  choifî  un  endroit 
d’où  il  put  fe  faire  entendre , & en  même  temps  hors  de  la 
portée  du  trait  , il  les  exhorta  vivement  à avoir  compa/Iion 
d’eux  mêmes,  du  Peuple,  du  Temple,  de  leur  patrie  , &c  à 
ne  pas  montrer  plus  d’infenfibilité  pour  des  objets  fi  intéref- 
fànts  que  des  étrangers.  Il  leur  repréfenta  » que  les  Romains , 

» bien  qu’ils  n’y  duflent  prendre  , Sc  n’y  euflènt  de  faic  au- 
» cun  intérêt , avoient  été  jufques-là  allez  religieux  pour  ne 
» point  porter  les  mains  fur  les  chofes  qui , chez  eux  leurs 
» ennemis,  paiTent  pour  faintes,  tandis  qu’eux  , qui  dès  leur 
» enfance  avoient  été  inftruits  à les  révérer,  eux  qui  fculs 
» auroient  le  bonheur  d’en  jouir,  fi  elles  étoient  conlervées, 

» travaillent  à les  détruire.  Il  leur  fit  confidérer  que  leurs 
» murs  les  plus  forts  étant  renverfes,  ôc  celui  qui  leur  reftoit  . 
» étant  d’une  trèsfoible  défenfe,ils  ne  dévoient  point  fe  flatter  de- 
» pouvoir  refifter  à la  puiflancedes  Romains , fous  la  domination 
» defquelslcs  )uifsavoientdéjavécu;ques’ilcftglorieuxdecom- 
» battrepourlaliberté,c’eftavantquedel’avoirperdue;  pareequ’a- 
»>  près  en  avoir  été  dépouillé, & avoir  long-temps  fubi  le  joug  de  la 
»>  loumiflion , vouloir  le  fecouer , c’efts’cxpoferipérir  miférable- 
yy  ment,  en  prétendant  travailler  par  un  zélé  faux  & téméraire  à 
» s’affranchird’un  allujettiflement  légitime;qu’encore  qu’on  puif- 
yy  fe  regarder  comme  honteux  d’obéirà  une  foible  puilfance,  il 
,»  ne  peut  jamais  l’être  d’avoir  pour  maîtres  les  Souverains 
yy  du  monde.  Car  où  la  puiflance  des  Romains  ne  s’étend  elle 
.y  pas?  Quels  pays  , hors  ceux  donc  la  chaleur  infupportable, 

» ou  le  froid  exceflîf  leur  ont  fait  regarder  la  conquête  comme 
yy  inutile,  ne  leur  font  point  aflùjettis  ? la  fortune  leur  eft  par- 
» tout  favorable , & Dieu , apres  avoir  fucceflivement  donné 
yy  l’Empire  du  Monde  à differentes  Nations , en  établit  au- 
*>  jourd’hoi  le  fiége  en  Italie.  Par  une  loi  inviolable  de  la  na- 
» ture , les  hommes  comme  les  animaux  cèdent  néceflaire- 
» ment  à ceux  qui  les  furpaflene  en  force  •.  c’eft  la  fypério- 
» rité  des  armes  qui  décide  de  la  puiflance  d'une  nation , & 

*>  la  met  en  droic  , par  une  longue  fuite  de  viéloires , decom- 
» mander  aux  autres;  & ne  fut-ce  pas , ajouta  Jofeph  , ce  qui 
» détermina  vos  Peres , encore  qu’ils  fuflent  plus  puiflants  fie 
>»  plus  braves  que  vous,  & qu’ils,  euflent  des  reflources  que 
yy  vous  n’avez  pas  , à fè  foumectrc  aux  Romains  ; parti  qu’af-. 

» furément  ils  n’euflent  jamais  pris  , s’ils  n’avoient  été  con- 
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» vaincus  que  Dieu  combattoit  pour  ces  Conquerans  du  monde. 
••  Hé  ! fur  quoi  vous  fondez-vous  pour  leur  réfifter?  La  plus 
» grande  parrie  de  Jérufalem  eft  forcée  ;&  quand  même  tous 
» les  murs  fubfifteroient  encore,  l’érat  où  vous  ères  réduits, 
» eft  infiniment  plus  fâcheux  que  s’ils  étoienc  entièrement 
« détruits  ; les  Romains  n’ignorenc  pas  les  progrès  que  fait  la 
» famine  dans  cette  malheureufe  ville,  le  Peuple  en  eft  con- 
« fumé,  & le  foldat  ne  peut  éviter  de  letre  bientôt  ;&  quand 
« même  ils  ceftèroient  de  pouffer  le  fiége  , & d’attaquer  vo- 
» tre  dernier  mur;  ce  fléau  plus  redoutable  que  le  plus  for- 
» midable  ennemi , parce  que  d’inftants  en  inftanrs  il  prend 
» de  nouvelles  forces,  vous  fera  infailliblemeht  périr,  à moins 
» que,  par  quelque  moyen  qui  ne  feroit  connu  que  de  vous 
» feuls  * vous  ne  içaehiez  combattre  la  faim , & furmonter  les 
» maux  horribles  qui  en  font  les  fuites  naturelles.  Eft-il  donc 
»•  prudent,  ajouta  encore  Jofeph  , de  ne  pas  prévenir,  tant 
» que  cela  eft  polfible  , par  un  fage  changement  de  conduite 
« des  malheurs  qui,  par  une  folle  opiniâtreté,  peuvent  deve- 
» nir  fans  remède  / Votre  révolté  eft  la  feule  faute  dont  les 
» Romains  ayent  un  intérêt  particulier  de  vous*punir  ; ne 
» la  pouiÿz  pas  plus  loin , il  oublieront  volontiers  tout  le  paflé: 
» quelque  grande  que  foitleur  puiffance,  ils  fontnaturellemenc 
*>  doux  Sc  modérés  dans  la  victoire  , & fçavent  préférer  ce 
» qu’ils  jugent  leur  être  le  plus  avantageux,  à la  vaine  often- 
» tation  de  faire  éclater  une  vengeance  fouvent  peu  profita- 
» ble  > & ne  penfez  pas  qu’il  puiffe  leur  fembler  fort  impor- 
» tant  de  trouver  une  ville  fans  habitans , & touc  un  pays 
» ruiné  & defert  : C eft  par  ce  motif  de  clémence  , que  Cé- 
■>  lar  vous  offre  encore  aujourd'hui  la  paix  5 acceptez- la  d’au- 
*>  tanc  plutôt , que , fi  vous  le  forcez  à vous  faire  donner  les 
*>  derniers  aflauts , nul  de  vous  ne  peut  efpérer  un  pardon 
® dont  vous  vous  ferez  rendus  indignes  par  le  mépris  outrageant 
» que  vous  aurez  fait  de  fes  prévenantes  invitations,  dans  un 
» temps  où  vous  devriez  de  vous-mêmes  penler  que,  vos  deux 
» premiers  murs  étanc  forcés  , le  troifieme  ne  peut  manquer 
» de  l’être  bientôt , & que  quand  même  il  feroit  imprenable  , 
•>  la  famine  qui  vous  dévore  venant  au  fecours  des  Romains , 
» leur  affure  une  prompte  viâoire. 

I V.  Les  Juifs  reçurent  fort  mal  ce  difeours  de  jofeph  ; plu- 
fieurs  de  ceux  qui  l’avoient  entendu  de  deffus  le  mur , fe  moc- 
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querent  de  lui,  d'autres l’accablerent  d’injures;  quelques  uns 
lui  lancèrent  des  dards.  Jugeant  alors  que  les  réflexions  qu'il 
avoit  fi  ouvertement  taché  de  leur  faire  faire  fur  l'état  pref- 
fant  où  ils  le  trouvoient , ne  les  avoit  point  touchés  , il  crut 
devoir  leur  rappeller  de  quelle  manière  leurs  Peress  croient  autre- 
fois comportes  dans  les  plus  mémorables  événemens  de  l'Hiftoire 
de  la  Nation  , & d’un  ton  de  véhémence  : » Miférables  que 
•»  vous  êtes,  s’écria-t-il,  pouvez-vous  dans  la  guerre  violente 
•»  & opiniâtre  que  vous  faites  aux  Romains  , oublier  ce  qui 
» a toujours  fait  notre  principale  force  , & de  qui  nous  avons 
>»  reçu  les  fecours  efficaces  qui  nous  ont  procuré  nos  plus  grands 
*,  fucecs  ? Etoit-ce  feulement  par  la  voie  des  armes  que  nos 
•>  Pcres  prétendoient  vaincre  leurs  ennemis  ? & ne  fè  con- 
» fioient-ils  pas  bien  davantage  en  la  protection  toute  puiflànte 
»,  de  Dieu  / Audi,  ce  fou verain  Créateur  de  l’univers  a- 1- il 
» jamais  manqué  de  les  venger  lorfqu’ils  étôient  injuftement 
•i  attaqués?  Ne  rentrerez  - vous  donc  pas  en  vous -mêmes, 
„ & ne  confidérerez  - vous  pas  quel  outrage  vous  faites 
i>  à Dieu,  en  faifant  du  faint  lieudeftiné  à implorer  fon  fecours 
,,  puiflanr,  une  place  de  guerre , fans  craindre  de  le  fouiller 
»,  de  toutes  les  horreurs  qui  font  les  fuites  funefes  du  ma- 
»,  niement  des  armes?  Rappeliez  dans  votre  mémMe  le  nom- 
»>  bre  de  célébrés  & merveillcufes  victoires  que  nos  Peres  n’ont 
>»  obtenues  que  par  les  pieux  hommages  qu’ils  ne  ceffoientde 
» rendre  à la  fainteté  de  ce  lieu  ; mais  je  tremble  d’horreur 
•>  en  parlant  des  grandes  merveilles  de  Dieu  devant  des  per- 
»,  fonnes  indignes  de  les  entendre  : Ecoutez -moi  cependant, 

»,  car  il  faut  que  vous  fçaehiez  que  c’eft  moins  aux  Romains 
»,  qu’à  Dieu  même  que  vous  reûftez,  en  les  combattant  avec 
» tant  d’opiniâtreté.  Nécao  Roi  d’Egypte  , qui  s’appelloit 
»,  auffi  Pharaon,  étant  defeendu  avec  de  nombreufes  troupes 
„ dans  le  pays  qu’habitoient  les  Hébreux , enleva  Sara  leur 
»,  Reine  & époufe  de  notre  bon  Pere  Abraham  : que  fit  le 
» faint  Patriarche  fon  mari , & le  Chef  de  notre  race  f en- 
»,  treprit-il  de  venger  cette  injure  par  la  force  des  armes , 

»,  quoiqu’il  eût  fous  lui  trois  cents  dix  huit  Officiers  qui  com- 
»*  mandoient  chacun  up  grand  nombre  d’hommes  / Non:  mais 
,,  comptant  pour  rien  cette  multitude  de  gens  armés  pour  fa 
»,  défenfe , s’il  n’étoic  particulièrement  affilié  de  Dieu  5 il  leva 
»,  fes  rnains  pures  vçrs  ce  lieu  faiut,  que  vous  prophanez  au- 
jourd'hui 
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» jourd’bui  fi  indignement , 8c  fe  procura  le  fecours  invinci- 
» ble  qu’il  n’attendoic  que  de  Dieu  : une  foi  G ardente  ne  fut- 
" elle  pas  bientôt  récompenfée  ? Ce  Roi  redoutable  ne  ren- 
» voya-t-il  pas  dès  le  lendemain  Sara  fans  l'avoir  touchée , 
» & pénétré  lui-même  de  refped  pour  le  lieu  que  vous  avez 
» fouillé  par  le  meurtre  de  tant  de  vos  frères , autant  qu’ef- 

• frayé  des  terribles  vifions  qu’il  eut  pendant  la  nuit , ne  s’en- 
» fuit-il  pas  promptement  en  fon  pays , après  avoir  fait  de  ri- 
» ches  préfents  en  or  8 c en  argenc  à ce  Peuple  à qui  il  voyoit 
» - que  Dieu  accordoit  une  fi  puiflante  prote&ion.  Si  quelqu’un 

- de  vous  a pu  perdre  le  fouvenir  du  grand  événement  de  la 

• tranfmigration  de  nos  Peres  en  Egypte,  & que  fournis  pen- 

- dant  quatre  cents  ans  (a)  à des  Rois  étrangers,  ils  en  ont 
*>  fouffert  patiemment  les  plus  violemes  oppreflions , s’aban- 
" donnant  entièrement  à la  divine  Providence , plutôt  que  de 
» mettre  en  ufage  toutçs  les  facilités  qu’ils  avoient  de  s’en  affran- 
» chir  par  la  force  des  armes  -,  puis-je  aujourd’hui  ne  pas  vous 
» rappeller  les  merveilles  que  Dieu  a opérées  pour  les  en  déli- 

• vrer  ? Puis-je  vous  laifièr  oublier  par  combien  de  fortes  d’a- 
» nimaux  il  permit  que  l’Egypte  fut  ravagée  , par  combien 

• de  genres  divers  de  maladies  il  l’affligea,  quelle  afïrcufefté- 
» rilité  défola  tout  le  pays  par  le  deflèchement  du  Nil?  Puis- 
» je  ne  pas  vous  retracer  l’image  terrible  des  dix  grandes 
•>  plaies  dont  fut  enfin  accablé  coup  fur  coup  ce  vafte  royau- 

• me?  Puis  je  ne  pas  ranimer  votre  confiance  en  vous  faifant 
» faire  de  falutaires  réflexions  fur  les  moyens  merveilleux  dont 
» Dieu  s’eft  fervi  pour  mettre  fin  à la  longue  captivité  de  nos 
» Peres,  8c  les  conduire  fans  aucun  accident  dans  une  terre 
® où  il  les  deftinoit  i être  les  Miniftres  du  culte  religieux 
® dont  il  vouloit  être  honoré.  Lorfque  les  Aflÿriens  ( b ) enle- 
» verent  notre  fainte  Arche , de  quels  maux  ne  fut  pas  affli- 
■>  gée  toute  la  Palefline?  Que  devint  le  firaulachre  de  Da- 

• gon  / Put-  il  foutenir  fon  augufte  préfence  î La  chûte  préci- 
» pitée  de  cette  idole, 8c  les  douleurs  infupportables  au  milieu 
» defquelles  les  ravifleurs  impies  qui  fe  glorifioient  de  nous 
» l'avoir  enlevée,  fentoient  leurs  entrailles  fe  déchirer,  8c  tona- 


( a ) Jofrph  ne  compte  que  quatre  cents 
trente  ans  depuis  la  vocation  d'Abraham 
jufqu’à  la  (qttie  d’Egypte.  Antij,  Juiv. 
Liv . 2.  chip.  if.  num.  i. 

Tome  ir. 


(S)  Ce  lurent  les  Philiftins  qui  pri- 
rent l’Arche  du  Seigneur  j Jofeph  le  dit 
«pris  l’Ecriture  Ciinte.  Antij.  Juiv, 
hiv,  f.  chap.  II.  num. 
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» ber  en  pourriture  avec  la  nourriture  qu’ils  prenoient , ne  les 
® forcèrent- elles  pas  bientôt  à nous  la  renvoyer  au  fon  des 
•>  trompettes  & des  tambours,  mettant  en  oeuvre  toutes  les 
- fortes  d’expiations  par  lefquelles  ils  croyoienc  pouvoir  faire 
» céder  les  tourmens  qu’ils  enduroient  pour  avoir  porté  leurs 
» mains  impures  fur  cetre  Arche  fainre  } Telles  éroient  les 
» merveilles  adorables  par  lefquelles  Dieu  fe  déclaroit  le  dé- 
» fenlêur  de  nos  Peres , parce  que , fans  recourir  aux  armes 
• ni  à la  force  , ils  fe  foumettoient  en  tout  aux  deffeins  de  la 
» divine  Providence.  Lorfque  Sennacherib  Roi  des  Aflÿriens 
» vint  avec  les  forces  de  toute  l’Afie  afliéger  cette  ville  , fut- 
» ce  par  les  armes  de  nos  Ancêtres  que  ce  Prince  fut  défait* 

»>  en  employerent-ils  d’autres  que  d’humbles  & ferventes  prie- 
» res,  & l’Ange  du  Seigneur,  tandis  qu’ils  n’étoient  occupés 
» qu’à  élever  leurs  bras  au  ciel , n’extermina-t-il  pas  en  une  , 
» nuit  cette  formidable  armée-,  de  forte  que  le  matin  à fon  ré- 
» veil,  le  Roi  trouva  cent  quatre-vingt-cinq  mille  hommes 
» des  liens  étendus  morts  fur  la  place  , & le  hâta  de  fuir 
» devant  les  Juifs,  qui  n’avoient  pas  même  penfé à fe  mettre 
*>  en  état  de  le  pourfuivre/  Qui  de  vous  peut  ignorer  que  notre 
» Nation  ayant  été  emmenée  captive  à Babylone,  y a vécu  ex- 
» patriée  & réduite  à la  plus  dure  fervitude  durant  l’efpace 
» de  foixante-dix  ans,  & qu’elle  ne  recouvra  fa  liberté  que 
» lorfau’il  plut  à Dieu  de  mettre  dans  le  cœur  de  Cyrus  le 
»>  généreux  fentiment  de  rendre  cet  hommage  à fa  divinité? 

»>  C’eft  donc  à Dieu , plutôt  qu’à  Cyrus , que  nos  Peres  fu- 
» rent  redevables  de  la  grâce  qu’ils  obtinrent  de  pouvoir  re- 
» tourner  dans  leur  pays,  & y reprendre  les  pieux  exercices 
*>  de  la  Religion  faintequilesunidoitfi  intimement  à leur  véri- 
» table  libérateur.  En  un  mot , on  ne  fçauroit  citer  aucun  traie 
» de  notre  hiftoirc  qui  neprouve  que  nos  Ancêtres , foit  en 
» armes  , foit  fans  armes,  n’ont  jamais  fait  aucune  faude  dé- 
» marche,  toutes  les  fois  que  recourant  fincerement  à la  pro- 
» teélion  de  Dieu , ils  fe  font  humblement  abandonnés  aux 
».  dedeins  de  fa  Providence  fur  eux.  Armés  de  cette  judicieufe 
» foumiflion  à l’arbitre  fouverain  de  toutes  les  chofes  de  ce 
»>  monde  ils  étoient"au(fi  surs  de  vaincre,  même  lans  com- 
» battre , que  leur  défaite  étoit  afluree , lorfqu’ils  fe  préfen- 
» toient  au  combat  fans  autre  garant  du  fuccès  de  leur  pro- 
>j  cédé  qu’une  folle  & téméraire  confiance  en  Leurs  forces. 
» Ce  qui  arriva  à notre  Roi  Sédécias , n’en  ell-  il  pas  une 
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» preuve  allez  marquée  ? Ce  Prince  , contre  l’avis  du  Pro- 
••  prête  Jéremie , entreprit  de  Ce  défendre  contre  le  Roi  de  Ba- 
■»  bylone  qui  venoit  aflîégcr  Jérufalem  ; il  fut  pris , emmené 
« captif,  & eut  le  déplailir  de  voir  ruiner  la  ville  & leTem- 
••  pie.  Ce  Prince  cependant  étoit  & plus  judicieux,  & plus 
" modéré  que  ne  le  font  les  Chefs  que  vous  vous  êteschoifis, 
» & le  Peuple  qu’il  gouvernoic  beaucoup  plus  régulé  dans  fa 
" conduite  que  vous  ne  l'êtes;  car  quoique  Jéremie  neceflat 

• de  crier  que  Dieu  irrité  vouloir  punir  les  crimes  dont  ils 
» s ’étoient  rendus  coupables  envers  fa  divine  Majefté , qu’ils 
» ne  pou  voient  éviter  de  tomber  en  fervitude,  même  de  pé- 
»»  rir  entièrement , s’ils  ne  fe  hâtoient  d’ouvrir  les  portes  de 

• la  ville  aux  afliégeants , Sédécias  & le  Peuple  conçurent- ils 

• le  moindre  delTein  de  le  faire  mourir  / & Vous , je  ne  parle 
» point  de  l’excès  des  defordres  auxquels  vous  vous  êtes  livrés 
» au -dedans  de  vos  murailles  , il  n’eft  point  d'expreflions 
»•  qui  puident  rendre  fenfible  l’énormité  de  tant  de  crimes  ; 
» Vous  dis-je  , que  je  viens  exhorter  àconferver  vos  vies,  la 
«»  ville  & le  Temple  , êtes  allez  injuftes  pour  m’accabler  d’in- 
» jures,  & lancer  contre  moi  des  dards  pour  me  tuer;  vous 
•»  ne  pouvez  fouflfrir  qu’on  vous  reproche  des  crimes  que  vous 
» n’avez  pas  honte  de  commettre  tous  les  jours , & vous  vous 

- irritez  parce  que  je  vous  fais  envifager  combien  les  fuites 

• peuvent  vous  en  être  funeftes.  Une  autre  preuve  qu’une 
» trop  grande  confiance  en  leurs  feules  forces  a toujours  été 
» fatale  à vos  Ancêtres, eft  leur  défaite  lorfqu’ils  marchèrent 

• fierement  les  armes  à la  main  contre  Antiochus  furnom- 
» mé  Epipbane,  qui  mettant  le  comble  A tous  les  outrages  qu’il 

• avoir  faits  à la  Majefté  divine,  venoit  mettre  le  fiége  devant 
» Jérufalem  : ils  perdirent  honteufement  la  bataille- , furent 

• taillés  en  pièce;  la  ville  fut  pillée,  le  Temple  fouillé &pro- 
» phané , & le  fervice  de  Dieu  demeura  interrompu  pendant 

- trois  ans  & demi.  Mais  pourquoi  accumuler  exemples  fur 
» exemples  / Et  qu’eft-ce  qui  a armé  les  Romains  contre  no- 
» tre  Nation,  fi-non  nos  divifions  & nos  crimes  ? Quelle  fut 
» la  première  caufe  de  la  perte  de  notre  liberté  /*  ne  fut -ce 
» pas  les  querelles  d’ambition  qui  s’eleverent  entre  Hlrcan  3c 

Ariftobule,  & qui  les  animèrent  d’une  telle  fureur  l’un  contre 
» l’autre, qu’elles  attirèrent  Pompée  à Jerufalem,&  qu’il  futl'inf- 
» crûment  dont  Dieu  le  fervit  pour  allujecrir  les  Juifs  aux  Ro- 
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■»  mains  ; parce  que  par  le  mauvais  ufage  cju’ils  faifoient  de 
“ leur  liberté,  ils  fe  rendoient  indignes  d’en  jouir.  Après  trois 

■ mois  de  fiége,  ils  crurent  devoir  fe  rendre;  ils  n’avoient  ce- 
" pendant  rien  à fe  reprocher  qui  approchât  des  facrileges 

* prophanations  dont  vous  avez  fouillé  le  faine  lieu , ni  des 

* criminelles  tranfgrcffions  de  nos  loix,  dont  vous  ne  ceflez 
" de  vous  rendre  coupables  ; & d’ailleurs  ils  eullènt  pii  trouver 
**  encore  bien  des  moyens  de  fe  défendre , dont  vous  êtes  au- 

* jourd’hui  abfolument  dépourvus.  Ignorez-vous  quelle  fut  la 

■ fin  d’Antigone , & que  fous  le  régné  de  ce  Prince  , Dieu 
" punit  encore  les  iniquités  du  peuple  par  la  prife  de  votre 
" Capitale.  Herode  fils  d’Antipater  , affilié  des  troupes  Ro- 

■ n aines,  à la  tête  defquelles  Sofius  vint  le  fècsurir,  la  prit 
D après  dix  mois  de  fiege;  & Dieu  , pour  rendre  d’autant  plus 
» fenfibles  les  effets  de  fa  colere,  permit  qu’elle  fut  livrée  au 
" pillage  (a)  du  foldat  victorieux.  Il  n’eft  donc  point  douteux  que 
“ jamais  la  voie  des  armes  n’a  de  fa  nature  réuffi  à notre  na- 

* tion,  fi  qu’elle  ne  lui  a au  contraire  produit  ordinairement 
» qu’un  état  de  ruine  Sc  d’affujettiffement  ; & je  ne  fais  au- 
» cune  difficulté  d’en  conclure  que  ceux  qui  occupent  lefaint 

■ lieu  , doivent , fans  rien  attendre  de  tous  les  efforts  donc 
» l’humanité  peut  fe  croire  capable  , mettre  tellement  leur 

* confiance  en  Dieu  , qu’en  fe  foumettant  en  tout  aux  fages 
*>  & infaillibles  loix  de  fa  divine  Providence , ils  le  forcent , 
» en  quelque  façon,  de  ne  leur  jamais  refufer  fe*  plus  favo- 
» râbles  fecours.  Mais  pout  attirer  fur  vous  cette  inaltérable 
» bénédiâicn  de  Dieu  , avez- vous  jamais  rien  fait  de  ce  que 
» vous  a prcfcric  notre  faint  Légillateur  ? Ne  vous  êtes-vous 
« pas  au  contraire  volontairement  chargés  de  routes  les  ma- 
» lediûions  qu’il  a prononcées  contre  ceux  qui  fe  livreroient 
» aux  impiétés  qu’il  a le  plus  particulièrement  défendues  ? In- 
» Animent  plus  criminels  que  ceux  de  vos  Peres,  fur  qui  la 
» juftice  divine  a exercé  fes  plus  terribles  & fes  plus,  promptes 
» vengeances j aux  v»ls,aux  adultérés,  aux  trahifons  , crimes 

* qui  fe  commettent  ordinairement  dans  le  fecret,  vous  avez 
»>  aflFèdé  de  joindre  l’éclat  de  la  plus fcandalcufe  publicité;  les 
» meurtres  & les  rapines  font  vos  exercices  ordinaires  ,3c  vous 


(4)  Jfrnlâlem  ne  fat  pas  pillée  , Hé  rode  en  racheta  le  pillage.  Antiq,  J Hiv, 
liv,  1 4.  chap,  11.  num,  j. 
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« vous  y livrez  à l’envi  les  uns  des  autres  ; tous  les  jours 
*>  vous  inventez  de  nouveaux  crimes  & de  nauvelles  manières 
» de  les  commettre  -,  & c’eft  dans  les  Portiques  du  Temple, 
«°  que  vous  vous  retranchez  pour  vous  livrer  à toutes  ces  abo- 
»•  minations  : lieu  célébré  ; dont  la  fainteté  a pénétré  les  Ro- 
» mains  d’ua  refpeû  fi  religieux  pour  les  auguftes  cérémonies 
» qui  s’y  obfervent,que  malgré  le  long  trajet  qu’ils  ont  à faire, 
» non-feulement  ils  viennent  y adorer  Dieu  j mais  qu’ils  ont 
» même  fouvent  emprunté  de  nos  faintes  Loix  de  quoi  réfor- 
•>  mer  leurs  mœurs  & leurs  coutumes,  (a)  Chargés  de  tant  de 
» crimes  & de  tant  d’outrages  faits  diredementàDicu,oferiez- 

• vot#efpérer  qu’il  accorderoit  à vos  prières  une  indulgente 

- affiftance  ? mais  loir  encore , & je  veux  que  vous  puiflîez  Æever 
» vers  Dieu  des  mains  aulfi  pures  que  notre  Roi  Ezéchias.lorfque 

• implorant  (on  fecours  contre  Sennacherib,  il  obtint  de  voir 
» le  lendemain  la  terre  couverte  des  corps  morts  de  toutes 
« les  troupes  de  ce  formidable  ennemi.  Les  Romains  fe  font- 

- ils  portés  contre  vous  aux  excès  d’injuftice  auxquels  s’étoit 
■ porté  le  Roi  des  Aflyriens,  & avez-vous  autant  de  fujet  de 

- vous  promettre  que  Dieu  , dans  fa  juftice,  prendra  égale- 
» ment  contre  eux  votre  défenfe  ! Ne . vous  faites  point  il-' 
» lulion,  Ezéchias  avoit  racheté  le  pillage  de  la  ville , & payé 
« à Sennacherib  en  argent  le  prix  de  ce  rachat.  Le  Roi  des 
» Aflyriens  viola  fon  ferment,  & s’avança  pour  brûler  IcTem- 
» pie.  Les  Romains  ne  vous  demandent  que  le  payement  d’un 
» tribut  que  vos  Ancêtres  étoient  folemnellement  convenus  de 
» payer  aux  leurs,  & qu’ils  leur  payoient  Satisfaites  - les  fur 
>»  cet  article,  ils  ne  pilleront  point  votre  ville  , & ne  tou- 
» cheront  à rien  de  ce  qui  y eft  révéré  comme  fainrfc  facré; 
» ils  vous  laifleront  jouir  librement  & paifiblemenr  de  vos 
»>  biens  dans  le  fein  de  vos  famillès,  fans  vous  caufer  aucun 
»j  trouble  dans  l’obfervation  de  vos  faintes  loix.  Ilyacertai- 
»>  nement-  de  la  folie  à penfer  que  Dieu  traitera  de  la  même 
» forte  des  gens  qui  ne  vous  font  aucun  tort,  qu’il  en  a traité 
»>  d’autres  qu’il  avoit  à punir  de  leur  injuftice  : fa  vengeance 
>j  eft  toujours  prompte  lorfque  fa  juftice  offenfée  demande  à 
» être  fatisfaite  -,  il  extermina  les  Aflyriens  dès  la  première 

( “ ) Il  ne  manque  que  li  vérité  à ce  dernier  trait  témérairement  avancé  pn 
Jofept. 
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» nuit  qu’ils  campèrent  devant  Jerufalem  ; s’il  vous  eût  cru 
»>  dignes  de  conferver  votre  liberté , & devoir  châtier  les  Ro- 
is mains  de  paroîrre  vouloir  la  gêner , Ton  bras  vengeur  fè  fe- 
» roit  étendu  fur  eux  avec  autant  d’éclat  & de  promptitude, 
» qu’il  frappa  la  redoutable  armée  du  Roi  Sennacherib;  ils 
*»  euflent  éprouvé  les  effets  de  fa  colere , lorfque  Pompée  le 
» prélenra  devant  Jerufalem,  lorfque  Sofiusvint  encore  l’arra- 
» quer après  lui , lorfque  Vefpafien  entra  dans  la  Galilée  5 & 
i>  enfin  dans  la  circonllance  prefente  , lorfque  Tites’eftappro* 
» ché  de  vos  murs*  Pompée  cependant , &.  Sofius  ont  pleine- 
u menç  reuflî  dansleur  entreprife,  & fucceffivement  pris  tous 
» deux  Jerufalem  fans  aucun  de  cesaccidens  funeftes  qi#peu- 
» vent  faire  fouptjonner  qu’on  a Dieu  contre  foi  ; la  guerre  que 
» nous  avons  eue  à foucenir  contre  Vefpafien  en  Galilee.l’a  élevé 
» à l’Empire  ; <Sc , prodige  merveilleux  ! (a  ) la  fontaine  de  Siloé 
n & les  autres  qui  font  hors  de  la  vilie  , dont  avant  la  venue 
» deTite,  vous  tiriez  fi  peu  d’eau,  qu’on  ne  pouvoit  en  a voir 
>»  à prix  d’argent  que  par  bouteilles  , en  fournifiènt  mainre- 
» nant  avec  une  telle  abondance,  qu’elle fuffit  non* feulement 
» à tous  les  befoins  de  l’armée  Romaine,  mais  encore  pour 
ix  arrofer  les  jardins.  Le  meme  prodige  arriva  [b)  lorfque  le 
» Roi  de  Bab.ylone , dont  je  vous  ai  déjà  parlé  , vint  afliéger 
» Jerufalem,  qu’il  la  prit,  & qu’il  brûla  le  Temple*  Quoique 
u je  fois  bien  perfuadé  que  les  iniquité»  qui  attirèrent  ce  malheur 
» à nosPeres,  ne  peuvent  en  aucune  lorte  être  comparées  à la 
» multitude  des  crimes  dont  vous  êtes  chargés  , n’eft-il  pas 
m jiufte  de  penfcr  que  Dieu  indigné  de  toutes  les  horreurs  dont 
« il  voit  que  font  aujourd’hui  fouillés  les  lieux  con/acrés  à fo n 
» fervice  , lésa  abandonnes  pourpaffer  du  côté  de  ceux  à qui 
» vous  faites  la  guerre.  L’homme  de  bien  le  plus  attaché  à 
»>  fa  famille,  la  détefte  dès  qu’elle  devient  criminelle;  famaifon 
w lui  déplaît,  il  la  fuit;  St  vous  ofez  vous  flatrer  que  Dieu , à 
» qui  ce  qu’on  voudroic  couvrir  des  plus  épaiffes  ténèbres  oa 
» retenir  dans  le  filence  le  plus  profond,  ne  peut  être  caché, 
» demeurera  avec  vous  dans  un  lieu  que  , par  le  plus  grand 
u de  tous  les  crimes , vous  avez  rendu  le  centre  de  tontes  les 
„ fortes  d’abominations,  fana  chercher  , par  quelque  refte  de 

ta]  Pure  fable.  $>  le  prodige  étoit  I fi)  Autre,  fable  inconnue  à l'Ecriture  , 
arrivé , jofbf.ii  nVuroir  pas  marqué'  de  I • & dont  Joftph  n'a  point  non  plus  cucote 
le  rapporter  en  fon  lieu.  1 parle. 
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» pudeur,  à dérober  au  public,  à vos  ennemis  du  moins,  la  con' 
» noiffance  de  vos  déportements,  afférant , au  contraire,  de 
» vous  donner  en  fpe&acle  lorfque  vous  commettez  le  mal 
» par  la  déteftable  habitude  que  vous  vous  êtes  faite  de  vous 
» glorifier  autant  du  vice  , que  les  autres  font  gloire  de  la 
»»  vertu.  Il  vous  refte  néanmoins  encore  un  moyen  de  vous 
» fauvcr  : reconnoifTez  humblement  devant  Dieu  la  multitude 
» ic  1 énormité  de  vosoffenfês  , & par  un  prompt  repentir  , 
« fléchiflèz  fa  colere  toujours  prompte  â fe  calmer,  lorfque  la 
» pénitence  du  coupable  eft  fincere  : mettez  bas  les  armes  • 
» laiflèz-vOus  toucher  d’une  pieufe  & falutaire  honte  d'avoir 
» réduit  votre  patrie  d la  plus  défolante  extrémité.  Ouvrez  les 
» yeux , & ccnfidérez  la  beauté  du  pays  que  vous  voulez  per- 

- dre,  la  fplendeurde  votre  ville,  la  magnificence  de  Ton  laine 
» Temple,  la  richeflè  immenfe  des  dons  qui  y ont  été  offerts 
» à Dieu  par  tant  de  différentes  nations  } & fi  vos  cœurs  plus 

- durs  que  le  fer,  & vosefprirs  plus  ftupides  que  la  pierre 

- font  encore  fufceptibles  de  quelque  fenrimenr, formez-  vous  une 

- jufte  idée  de  l’horreur  dont  vous  vous  chargeriez  en  expofant 
» des  chofesfi  dignes  d’ctre  confervées,  à être  réduites  en 

• cendres.  Jettcz  du  moins  quelque  regard  de  compaflion  fur 
» vos  femmes , vos  enfans,  & fur  tous  vos  autres  parens  prêts 
» à périr  par  le  fer  ou  par  la  faim.  Peut-être  penferez- vous 

- que  ce  qui  me  fait  vous  parler  de  la  forte,  & vous  exhorter 

- à accepter  la  paix  que  je  viens  vous  offrir,  c’eft  l’intérêt  per- 
» fonnel  que  j’ai  de  fàuver  de  la  ruine  commune  ma  mere 

• ma  femme,  mes  enfans,  & tonte  mon  illuftre  famille  peut- 
» être  jufqu’À  ma  maifon  (a)  qui  a pu  palTer  pour  belle’}  mais 

- je  fuis  bien  aife  de  vous  détromper , je  me  foumets  à toutes 

• ces  pertes,  votre  feul  intérêt  me  touche;  je  fuis  mêmeprêc 
» a vous  faire  le  facrifice  de  ma  vie,  fi  votre  faiut  pouvoir 

• être  la  récompenfe  de  mon  facrifice  5 & ce  falut , vous  ne 
» vous  le  procurerez  qu’en  rentrant  dans  votre  devoir. 


( a)  Une  perfonne  d’un  certain  poids , chargée  d’une  commiflion  aulC  importante 
^mé^?ftSon“eaVO,tCO  * Ph ’ s'aTif-telle  ^ parade  U 


GUERRE  DES  JUIFS, 


P\ifùnri 
Juifs  trouvenc 
le  moyen  de 
fortir  de  Jeru- 
falem.  Ils  ava- 
lent aupara- 
vant l'or  cju'il» 
pouvoienc 
avoir. 


Cruautfsdes 
Jaôteux.  Re- 
cherches qu’ils 
font  de  ceux 
qui  pouvoienc 
avoir  du  hled. 
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CHAPITRE  X. 

I.  T OSE  P H termina  Ton  dilcours  en  verfant  beaucoup  de 
J larmes;  mais  il  ne  gagna  rien  fur  le  cœur  endurci  de  ces 
Fadieux  trqp  malheureuTement  prévenus  qu’ils  ne  pouvoienc, 
avec  quelque  sûreté , prendre  le  parti  de  fe  rendre.  Le  Peuple 
au  contraire  en  fut  ému,  St  ne  s’occupa  que  du  deflein  de  s’aller 

t'ecter  entre  les  bras  des  Romains  ; pluiïeurs  vendoient  leur 
>ien  à très- vil  prix,  St  donnoieuc  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
précieux  pour  quelques  pièces  d’or  qu’ils  avaloient  de  peur 
que  les  Fadieux  ne  les  leur  ravident;  fie  lorfque  les  Romains 
les  avoient  reçus,  ils  rendoient  leur  or  en  fatisfaifant  aux  be- 
foins  de  la  nature»  fie  s’en  fervoient  pour  fe  procurer  leschofes 
qui  leur  étoient  néceflaires  ; car  Tire  les  lailloit  jouir  de  leur 
liberté,  fie  leur  permettoit  de  fe  retirer  en  tel  lieu  du  pays 
qu’ils  vouloient.  Cet  avantage  , fit  le  defir  de  Ce  fouftraire  aux 
maux  qu’ils  fouffroienc  dansïa  ville,  en  déterminoic  beaucoup  • 
à venir  fe  rendre.  Jean  fit  Simon  s’occupoient  alors  plus  encore 
du  foin  d’empêcher  ce  pauvre  peuple  de  forcir , qu’ils  ne  l’écoient 
à former  des  obftacles  à l’entrée  des  Romains  dans  la  ville, 
fit  le  moindre  foupçon  qu’on  donnoit  de  vouloir  fortir  , étoic 
fur  le  champ  puni  de  mort. 

I I.  Il  étoit  également  dangereux  pour  les  riches  de  de- 
meurer dans  la  ville,  ou  de  paroîcre  en  vouloir  fortir  ; car 
lous  le  moindre  prétexte  les  Fadieux  les  égorgeoient  pour 
s’emparer  de  leurs  biens  ; leur  cruauté  croiflbic  en  propor- 
tion des  progrès  que  faifoit  la  famine  , fit  ce  double  fléau, 
devenoit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  infupportable  ; on  ne 
voyoit  de  bled  en  aucun  endroit.  Les  Fadieux  couroienc  de 
toutes  parts  pour  faire  la  vifîte,  fit  battoient  à touteoutrance 
ceux  chez  qui  ils  en  trouvoient,  comme  s’ils  eulfent  refulé  de  le 
déclarer  ; ils  les  malcraiceient  également  lorfqu’ils  n’en  trou- 
voient pas,  en  fuppofant  qu’ils  l’avoient  fi  bien  caché,  qu’il 
n’étoit  pas  poflible  de  le  découvrir  : ils  en  jugement  par  l’état 
de  fanté  où  ils  voyoient  ceux  chez  qui  ils  entroient  en  vifire. 
S’ils  les  trouvoient  fains  fit  forts  , ils  en  concluoient  qu’ils 
avoient  du  grain  ; mais  s’ils  les  voyoient  pâles  fie  défaits , ils 

pafioient 
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pafToient  outre,  & ne  croyoient  pas  devoir  égorger  des  gens 
cjue  la  famine  alloic  bientôt  confumer.  Piufieurs  riches  ven- 
doient  lècrerement  leur  bien  pour  une  melure  de  froment , 
& ceux  qui  l’etoient  moins,  pour  une  meliire  d’orge  ; ils  s’en- 
fermoient  enfuire  dans  les  lieux  les  plus  reculés  de  leurs  mai- 
fons.  L’extrême  pauvreté  en  contraignoit  quelques-uns  de  man- 
ger ce  grain  fans  être  moulu  j d’autres  en  faifoient  du  pain, 
ltlon  que  la  crainte  ou  la  néceflîté  le  leur  permettoit.  On  ne 
drefloic  de  tables  nulle  parc,  St  prelTé  de  la  faim  , on  retiroic 
de  deflus  le  feu  de  quoi  flianger , fans  lui  donner  le  tems  de 
cuire.  ' 

III.  La  nourriture  qu’on  prenoit  ne  pouvoir  être  plus 
mauvaife,  Scoffroitun  fpeclacle  déplorable  j ceux  qui,  la  force 
en  main  , pouvoient  faire  ufage  de  leur  opulence»  fcmettoienc 
aifément  à l’abri  de  cette  mifere  ; tous  les  autres  avoient  à 
peine  la  trille  confolation  de  pouvoir  fe  plaindre  de  leur  mal- 
heur. Tout  femble  permis  St  légitime  quand  on  eft  prelTé  de 
la  faim,  fes  appétits  dévorans  ne  connoidcnt  ni  refpeét  , ni 

Iiudeur,  ni  tendre  pitié.  Les  femmes  arrachoienc  à leurs  maris 
e peu  de  nourriture  qu’ils  tenoient  en  leurs  mains,  les  maris 
à leurs  femmes,  les  enfans  à leurs  peres,  & ce  qui  ell  encore 
plus  inconcevable , les  meres  l’arracboienc  de  la  bouche  de 
leurs  enfans,  St  ne  regardoient  point  comme  une  inhumanité 
criante  de  leur  dérober  quelques  gouttes  de  lait  que  dans  l’état 
d’épuifemenc  oà  ils  étoient , ils  pouvoient  à peine  tirer  encore 
de  leur  aride  fein.  Quelque  foin  que  priflent  ceux  qui  étoient 
réduits  à ces  cruelles  extrémités , de  le  cacher  pour  prendre  le 
peu  de  nourriture  qu’ils  s’arrachoient  ainlî  les  uns  aux  autres, 
elle  leur  étoitfouvent  bientôc  enlevée  par  ces  avides  Factieux  j 
il  couroient , faifoient  par-tout  des  recherches  très- exactes  , 
& lorfqu’ils  voyoient  une  maifon  fermée  , foupçonnant  que 
ceux  qui  étoient  dedans  avoient  quelque  chofe  à manger,  ils  en 
brifoient  les  portes , alloient  le  jetrer  fur  ces  pauvres  milérables , 
pour  la  leur  tirer  de  la  gorge  j ils  frappoienc  les  vieillards  qui 
s’éfforçoient  de  la  retenir , St  prenoienc  aux  cheveux  hs  fem- 
mes qui  cherchoient  à cacher  ce  qu’elles  en  tenoient  dans  leurs 
mains  : fans  égard  pour  la  foiblelle  de  l’âge  le  plus  tendre,  du 
plus  hauc  qu’ils  pouvoient,  ils  jettoient  contre  terre  les  petits 
enfans  qui  fe  tenoient  fermement  attachés  aux  morceaux 
de  quelque  aliment  que  ce  fût , qu’ils  vouloient  leur  arra- 
TomtlV,  Aaaa 
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cher.  Il  n’eft  aucune  forte  de  maux  qu’ils  n’ayentfait  fouffrir  à 
ceux  qui  prévenant  leurs  recherches, trou  voient  le  moyen  de  con- 
fommer  ce  qu’ils  fe  propofoient  de  leur  ai  1er  enlever  ; ils  in- 
ventaient les  plus  cruelles  tortures  pour  découvrir  où  il  y avoir 
Crueluoor-  des  vivres  ; ils  bouchoienr  avec  des  raves  ; a)  les  conduits  des 
FaaieuT'font  Part*es  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  nommer  ; ôc  ils  enfon- 
fouffrir,  pour  çoienc  des  baguettes  aigues  dans  l’anus.  On  ne  peut  pas  en- 
y^vohdes'ïi'1  ten^re»  fans  ternir,  tous  les  autres  genres  de  tourmens  donc 
vies,  ils  faifoient  ufage  pour  forcer  les  gens  à confefler  qu’ils  avoieac 

caché  un  pain  ou  quelque  poignée  de  farine;  cependant  ces 
détellables  bourreaux  ne  manquoient  encore  de  rien  , & leur 
barbarie  n’en  était  que  plus  inlupportable  ;car  ce  n’étoit  ni  la 
nécelhté,  ni  le  defir  de  faire  des  approvifionnemens  pour  l’ave- 
nir qui  leur  fai'oit  commettre  de  fi  abominables  excès,  mais 
la  fureur  de  piller  & de  voler  Ils  faifoient  furprendre,  au- 
tant qu’ils  le  pouvoienr,  ceux  qui , trouvant  moyen  de  trom- 
per la  nuit  la  garde  Romaine,  alloicnt  chercher  dans  la  cam- 
pagne quelques  herbes  8c  quelques  légumes  , de  forte  que 
beaucoup  de  ces  pauvres  gens  fc  croyant  échappés  des  mains 
de  leurs  ennemis , tomboient  dans  les  leurs  , 8c  ils  leur 
ôtaient  impitoyablement  touc  ce  qu’ils  apportaient , quelques 
inflances  8c  quelques  prières,  môme  au  nom  de  Dieu,  qu’ils 
leur  fiflènt  de  leur  laifèr  au  moins  une  partie  de  ce  qu’ils  ne 
s’étoient  procuré  qu’au  péril  de  leur  vie  ; encore , après  leur 
avoir  tout  enlevé  , leur  faifoient  ils  valoir  la  grâce  qu’ils  pré- 
tendoienr  leur  faire  de  ne  point  leur  ôter  la  vie. 

I V.  C’étoit  ainfi  que  les  foldats  de  ces  Fa&ieux  traitaient 
le  pauvre  peuple  ; quant  aux  riches , 8c  aux  perfonnesde  quel- 
que confidèration , ils  les  amenoient  à leurs  Chefs , les  accu- 
foient  calomnieufement  devant  eux  , les  uns  de  confpirer  con- 
tre eux  ; les  autres  de  vouloir  livrer  la  ville  aux  Romains.  Sur 
ces  faufTes  accufations , ces  tyrans  les  faifoient  fur  le  champ 


( „ ) Sort  Je  V Editeur.  C’eft  ainfi  que 
le  R.  P.  Gillet  traduit  le  mot  èfiCoK.  s 
cependant  ie  trouve  qu  èfcCn  efl  le  nom 
grec  d’une  autre  plante  dont  le  nom  fran- 
is  efl  Ers , en  latin  Ervum , forte  de 
légume  C'ell  une  plante  à fleur  légumi 
neufe  , dont  le  calice  efl  un  cornet  den. 
télé,  qui  poulie  un  pi  Aile,  qui  devient 
une  gouiie  ondée  de  chaque  côté.com- 


pofée  de  deux  codes  qui  renferment 
quelques  femences  prefque  rondes  s fes 
feuilles  font  rangées  par  paire  fur  une 
côte.  Nevitius  , du  mot  Ervum.  M.  d'An-. 
dilty  a traduit  ainfi  cet  endroit  : «<  On 
« pendoit  les  hommes  parles  parties  de 
» toutes  les  pins  fenfiblcss  cm  leur  enfon- 
» j oit  dans  la  chair  des  bâtons  pointu». 
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mourir  pour  s’emparer  de  leur  bien,  & ils  avoiene  toujours 
quelque  délateur  tout  prêt  à charger  de  l’un  ou  de  l’autre  pré- 
tendu crime  ceux  dont  le  bien  leur  faifoit  envie.  Simon  en- 
voyoit  à Jean  ceux  dont  il  avoir  dévoré  la  fubftance , & réci- 
proquement Jean  à Simon  , ceux  à qui  il  avoir  ravi  la  leur  j 
par  cette  efpèce  de  jeu , ils  s’invitoient  1 un  1 autre  a n épargner 
ni  le  fane  ni  les  biens  de  ces  pauvres  malheureux  (a)  } s’ils 
étoient  divifés  entr’eux,  ce  n’étoit  que  par  la  palïïon  que  l'un 
& l'autre  avoient  de  dominer*  Pour  tout  crime  a commettre  > 
ils  étoient  de  l’accord  le  plus  parfait.  Si  l’un  des  deux  n;eûc 
point  fait  parta  l’autre  des  maux  qu’il  avoir  occafion  de  faire, 
celui  quiauroit  eu  à fe  plaindre  de  cette  refer ve , auroit  re- 
gardé l’autre , en  quelque  façon , comme  un  traître  qui  auroïc 
voulu  garder  tout  pour  lui , & lui  auroit  fçu  très-mauvais  gré 
de  l’avoir,  par  une  telle  fupercherie  , privé  d un  grand  avan- 
tage , en  lui  dérobant  1 occafion  d exercer  fa  cruauté. 

V Ce  feroit  tenter  la  chofe  du  monde  la  moins  polfible, 
que  de  vouloir  entrer  dans  le  détail  fuivi  & circonftancié  de 
toutes  les  cruautés  qu’ont  imaginé  ces  impies.  Te  crois  devoir 
me  conténrer  d’affurer  en  général,  que  depuisïa  création  du 
monde  , aucune  ville  n’a  Offert  tant  de  maux  quils  en  ont 
fait  fouffrir  à Jerufalem,  & que  nulle  génération  na  vu  des 
hommes  fi  féconds  en  toutes  fortes  de  malice  & de  mechan- 


" (a|  Note  de  t Editeur.  Comme  je  me 

fuis  fait  une  loi  de  ne  point  m écarter 
du  fens  que  le  R.  P.  Gillet  a donné  à 
l'Auteur  qu’il  traduit,  8c  que  je  crains  de 
l'avoir  fait  ici.  Je  crois  devoir  préfemer 
fa  verfion  dans  les  mêmes  termes  que 
préfente  fon  manufcrit.  » Ceux  que 
„ Si  mon  «voit  dépouillés  , croient 
» envoyés  à Jean  ; te  ceux  que  celui-ci 
„ avoit  pillés , Simon  les  reprenoit.  c elt 
» ainfi  qu'ils  fe  portoient , fi  je  puis 
»>  m’exprimer  de  cette  façon, les  lantcs  du 
,,  peuple  qu'ilsbuvoientécpartageoient  en- 
>»  tr'eux  les  viesde  ces  pauvresmallieureux. 

Note  par  laquelle  le  R.  P.  GiUei  juflifit 
fa  tradüBion . . 


Quoique  l’Auteur  de  la  Note  Z allure 
que  tous  les  manuferits  ont  , 

j'ai  peine  à croire  que  ce  ne  foit  pas  une 
faute  , k qu’il  ne  faille  pas  lireir»>ut1it. 
ht  nouvel  Editeur  a traduit  Miferorum- 


que  cadavcra  partiebantur.  Un  Traduc- 
teur latin  a bien  des  avantages  j il  peut 
présenter  quelques  mots  fans  fens,  pour 
la  penfee  de  lôn  Auteur. 

Nabis  non  tant  licet  effe  beatot.  Ce  n é- 
toit  pas  alTurément  les  cadavres  du  pau- 
vre Peuple  que  les  Faâieux  partageoient. 
Jofeph  fe  fett  pour  exprimer  la  maniéré 
dont  ces  leelerats  traitoienr  le  pauvre 
Peuple  , d’une  métaphore  prife  delà  Ta- 
ble. »»  Ils  fe  portoient  la  fanré  du  Peu- 
>»  pte  te.  Et  continuant  dans  la  meme 
métaphore  , il  ajoute  : »•  lis  partagcoienc 
»>  entt’eux  lés  coups  «.  Les  coups  que 
le  Peuple  auroit  du  boire,  c’e(l-a-dire , 
la  nourriture  qu’il  auroit  du  prendre.  Il* 
la  partageoient  entr  eux.  Il  lemble  que 
cette  ex f redion  métaphorique  fût  com- 
mune chez  les  Juifs , pat  ce  que  Jefus- 
Chrift  dit  aux  enfans  de  Zébedee  : Pou- 
vez-vous boire  le  calice  que  je  dois  boirai 
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cetés.  Ils  traitoient  les  Juifs  avec  le  dernier  mépris  , & les 
chargeoient  de  malédi&ions , afin  de  diminuer  , autant  qu’ils 
s’imagi  noient  le  pouvoir  , l’odieux  de  leur  criminelle  conduite, 
en  faifant  croire  qu’ils  ne  les  regardoient  que  comme  des  étran- 
gers. La  véricé  les  a cependant  contraints  de  convenir  qu’ils 
n’étoient  eux-mêmes  que  de  vils  efclaves  errans  & vagabonds, 
des  avortons  de  la  nation,  & le  rebut  du  genre  humain.  Monf- 
tres  abominables , à qui  feuls  on  peut  imputer  la  ruine  de  Jé- 
rufalem,  puifque  ce  (ont  eux  qui  ont  forcé  les  Romains  à fe 
procurer  cette  trille  viétoire,  & qui  ont,  en  quelque  façon, 

Î>oufTé  vers  le  Temple  les  flammes,  à leur  gré  trop  tardives  à 
e gagner.  Ce  qu’il  y a de  bien  confiant,  c’efl  que  lorfque, 
du  haut  de  la  ville,  ils  le  virent  brûler,  aucun  d’eux  n’en  pa- 
rut affligé,  ni  ne  verfa  une  feule  larme  > tandis  que  l’on  fçait 
que  plufleurs  Romains  en  ont  témoigné  une  véritable  douleur; 
mais  je  remets  à parler  de  ces  choies  lorfque  la  fuite  de  mou 
hiffoire  me  les  préfêntera. 


‘CHAPITRE  XI.  * 

I.  ^“'Ependant  les  ouvrages  auxquels  Titp  faifoit  travailler 
Nombrepro-  V , avançoient . malgré  tous  les  efforts  des  affiégés  pour 
fon^ersquePi«  en  empccher  Ie  progrès.  Il  détacha  de  la  cavalerie  pour  gar- 
Romainj  font  der  les  ravins  par  lefquels  les  affiégés  fe  glilToient  pour  aller 
attacher  en  chercher  quelque  peu  de  nourriture  dans  la  campagne.  Quel- 
ques gens  de  guerre  commençoient  à y aller  aufli  , parce  que 
ce  qu’ils  voloient  de  vivres  dans  la  ville  ne  leur  fuffifoic  plus. 
Mais  le  plus  grand  nombre  étoic  des  gens  du  pauvre  Peuple  j 
qui,  attachés  à leurs  familles,  n’ofoient  pafTer  dans  le  camp 
des  Romains,  parce  que  ne  pouvant  emmener  avec  eux  leurs 
femmes  & leurs  enfans,  ils  avoient  peine  à fè  réfoudre  de  les 
abandonner  à la  difcrétion  des  Faélieux,  qui  n’auroient  pas 
manqué  de  les  faire  égorger  en  leur  place  i mais  la  mifere 
dans  laquelle  ils  les  voyoient,  & la  faim  dont  ils  étoient  eux- 
mêmes  tourmentés,  les  enhardiffoit  à fortir  , art  rifque  d’être 
pris  par  les  ennemis,  s’ils  étoient  découverts.  Le  delir  naturel 
d’échapper  au  fupplice  qu’ils  craignoient  de  ne  pouvoir  éviter  y 
leur  faifoit  prendre  le  parti  de  fe  défendre  ; mais  comme  ils 
fe  peefuadoient  qu’a  près  s’être  défendus , ils  ne  dévoient  efpérer 
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aucune  forte  de  grâce  , ils  n’en  demandoient  point  -,  les  Ro- 
mains alors  fe  faililToient  d’eux  , & après  leur  avoir  fait  en- 
durer le  fouet  &c  mille  autres  tourmens  divers  avant  de  les 
faire  mourir  , ils  les  crucifioicnc  aurdevant  des  murs.  Titefouf- 
froit  ces  cruautés  avec  d’autant  plus  de  peine  , cju’il  ne  fe  pat 
foit  gucres  de  jours  qu’on  ne  prît  au  moins  cinq  cents  Juifs  ; 
cependant  il  ne  concevoit  pas  qu’il  fût  prudent  de  laifTer  à des 
gens  qu’on  avoir  pris  de  force,  la  liberté  de  s’en  retourner  , 
& il  fentoit  , d’autre  part  , qu’il  y avoir  du  rifque  à les  faire 
garder  , parce  que  leur  nombre  pouvoir  croître  au  point  qu’on 
le  trouvâc  enfin  dans  la  néceflîté  de  fe  garder  d’eux  j ainfi  il 
permettoit  qu’on  les  crucifiâc,  parce  qu’il  efpcroit  que  la  vue 
de  leur  fuppiiee  pourroit  porter  les  afliéges  à fe  rendre  , dans 
la  crainte  de  fubir  un  fort  femblable  T s’ils  croient  pris.  La 
haine  & la  colere  dont  les  foldats  Romains  écoient  animés  , 
leur  faifoit  choifir  entre  différentes  maniérés  dont  on  peut  at- 
tacher un  malheureux  fur  la  croix,  celles  qui , à leur  gré,  étoient 
les  plus  outrageantes.  Le  nombre  de  ceux  dont  ils  fe  faififloient 
«devint  enfin  il  grand,  qu’on  ne  pouvoir  fuffire  à faire  allez  de 
croix , & qu’on  ne  trouvoit  plus  de  place  pour  les  planter. 

1 I.  Tant  s’en  faut  qu’un  (pe&aclefi  touchant  opérât  quel- 
que changement  fur  le  cœur  des  Fa&ieux,  ils  en  abuferenc 
au  contraire.  Pour  donner  le  change  au  Peuple  , ils  traînoient 
fur  les  murailles  les  parens  de  ceux  quks’étoient  échappés,  Sv 
tous  ceux  qu’ils  foupçonnoienc  avoir  dellein  de  fe  rendre  aux 
Romains , pour  leur  faire  voir  de  quelle  maniéré  ils  traitoienc 
ceux  qui  avoient  la  foibleffe  d'aller  fe  remettre  à leur  difcrc- 
tion,  fie  leur  faifoient  croire  que  ceux  qu’ils  voyoienten  croix  , 
étoient  des  transfuges  qui  étoient  allés  implorer  leur  clémence , 
& nullement  des  gens  qu’ils  euflent  pris  de  force.  Cet  artifice 
en  retint  beaucoup , & jufqu’à  ce  que  la  vérité  fût  connue , 
fort  peu  de  gens  longercnc  à s’enfuir  ; ceux  qui  le  firent,  ne 
s’y  réfolurent  que  par  un  mouvement  de  défefpoir  qui  leur 
faifoit  envifager  la  mort  reçue  de  la  main  des  ennemis,  comme 
préférable  aux  miferes  infuportables  de  la  famine  qui  les 
confumoit.  Tire  fit  couper  la  main  à plufieurs  prifonniers  , 6c 
les  renvoya  à Jean  8c  à Simon  , afin  que  , les  voyanc  en  cet 
état , & s’inflruifant  de  la  vérité  par  leur  bouche  , ils  fe  con- 
vainquirent que  ce  n’étoient  pas  des  transfuges  qu’ils  trai- 
ooienc  ainfi  ; 8c  il  leur  fît  en  même  tems  renouveller  fes  in- 
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env ai n îèsJuifs  * v>taûons  à ceffer  de  perfifter  dans  leur  révolte  , & de  vouloir 

i( c rendre.  “ le  forcer  à détruire  leur  ville  ; à proficer  du  peu  de  tems  qui 
- leur  refloit  pour  prendre  le  feul  parti  par  lequel  ils  pouvoient 
» fauver  leur  propre  vie,  leur  patrie  entière,  8c  ce  Temple 
» augufle  > auquel  nul  dans  le  monde  n’étoit  comparable;  & 
» pour  leur  rendre  plus  fenfiblece  qu'il  leur  faifoit  dire  de  l’ex- 
» trémité  à laquelle  ils  étoient  réduits  » il  faifoit  lui-même  la 
•>  vifite  des  travaux  qu’il  avoir  ordonnés,  8c  preffoit  extréme- 
» ment  les  travailleurs.  Les  Juifs  ne  répondirent  à ces  invi- 
» tâtions  falutaires  & pleines  de  bonté  que  par  d’horribles  im- 
»•  précations  contre  Tite  lui-même  8c  contre  fon  pere  Vefpa- 
•>  lien , criants  de  deffus  leurs  murailles , qu’ils  méprifoient  la 
•»  mort , 8c  la  préféreroient  généreufement  à un  honteux 
■ -efclavage  -,  mais  que  tant  qu’ils  conferveroient  un  fouffle  de 
*»  vie , ils  ne  cefferoienc  de  faire  aux  Romains  tous  les  maux 
« qu’ils  pourroient;  que  c’étoit  inutilement  qu’on  leur  parloir 
» de  leur  patrie  , qui,  dans  la  pefpeffive  d’une  deftruâion 
“ aufli  prochaine  que  celle  qu’on  leur  annonçoit , devoitleur 
*•  être  bien  indifférente,  quifqu’après  la  mort,  on  n’a  plus  de 
»>  patrie  ; que  quant  au  Temple  , Dieu  en  avoit  un  bien  plus 
» grand  8c  bien  plus  digne  de  fa  majefté  fuprême  que  le  leur, 
» le  monde  entier  ; mais  qu’ils  ne  pouvoient  penfer  qu’il  laiffât 
» détruire  celui  dont  il  faifoit  chez  eux  fa  demeure  plus  par- 
» ticuliere  ; 8c  que  , dans  cette  confiance,  ils  efpéroient  tout 
» de  fa  divine  proteénon,  8c  fe  mocquoient  de  menaces  qui 
„ ne  pouvoient  être  foutenues  d’effets , qu’autant  que  dans 
»>  l’ordre  de  fa  Providence,  il  croiroit  le  devoir  permettre.  Ces 
réponfes  croient  , comme  nous  l’avons  dit , mêlées  d’injures 
atroces  contre  Tite. 

I 1 1.  Epiphane  [a)  Antiochus  avoit  amené  avec  lui  dans 
l’armée  Romaine  un  corps  de  jeunes  gens  Macédoniens.  Ceux 
qui  le  compofoient , étoient  tous  de  même  âge , hauts  de  taille, 
quo;qu’à  peine” hors  de  pages,  armés  8c  dilciplinjs«à  la  Macé- 


(»)  M.  de  Tillemont , Hift.  dcTEwi- 
ptreur  Vejpafien , croit  que  ce  Prince 
avoit  deux  noms.  Comme  Jolêph  ne  lui 
donne  ailleurs  que  celui  d'Epiphane  , il 
femble  pluifc  que  c'cft  une  faute  deCo- 
piftes  qui  ayant  omis  ïior  ou  î entre 
Et A>1ic'x“  > ont  donne  occaüon 
a un  reviOenx  d'en  faire  une  autre  en 


effaçant/  >1nîx»pourlui  fubffituerA 
C'en  ainli  que  paroît  avoit  lu  le  Pltudo. 
gefipet  il  fait  Epiphane  fils  d’Antiochus, 
il  en  avoit  en  effet  un  de  ce  nom , comme 
il  paroît  torique  Jofeph  raconte  la  dif- 
grace  de  ce  Prince  (ous  l’empire  de  Vel- 
pilîen,  Guer.  Juifs.  liv.  7.  chap.  7.  num.l. 
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doniene;ce  quifaifoit  qu’ils  portoient  le  nom  de  cette  nation,  Le  jeDne 
mais  ils  n’en  avoient  pas  toute  la  bravoure.  Ce  Prince,  qui  Prince  de  co- 
regnoit  en  Comagene  , fut  le  plus  heureux  de  tous  les  Rois 
qui  relevoient  de  l’Empire  avant  fon  changement  de  fortune  9 plus  de  con- 
mais  il  fit  voir  dans  (a  vieiileilè  que  le  titre  d’heureux  ne  peut  Janc,e  ,t'uf  de 
etre  coniervé  a aucun  homme  qu  apres  la  mort.  Il  avoir  un 
fils  qui  eroit  venu  avec  lui  prendre  du  fervice  dans  l’armée  Ro- 
maine. Ce  jeune  Prince  dit  allez  hautement  qu’il  étoit  lurpris 
que  les  Romains  différaflènc  tant  à donner  un  affiut  aux  rem- 
parts des  juifs  II  aimoit  la  guerre  , étoit  naturellement  hardi 
& entreprenant  j la  force  extraordinaire  dont  il  Içavoit  pouvoir 
foutenir  cette  hardiettè , la  lui  failoit  quelquefois  porter  juf- 
qu’à  la  témérité.  Tire  avoir  fouri  à la  propolicion  , & s’étoic 
contenté  de  lui  dire  que  chacun  pouvoir  prendre  la  part  du 
travail  , y en  ayant  allez  pour  toilt  le  monde.  C’en  fut  allez 
pour  le  jeune  Prince;  il  s’en  alla  , fuivi  de  fes  Macédoniens, 
donner  cet  attaur  ; il  fie  tout  l’ufage  qu’il  put  de  fes  forces 
&.  de  fon  expérience  pour  éviter  les  traits  que  lui  lan^oient 
les  Juifs,  &c  pour  les  accabler;  mais  toute  cette  jeunette  qu’il 
avoir  amenée  avec  lui , fut  prefque  défaite , , & quoiqu’elle  le 
fut  opiniâcrce  au  combat  pour  foutenir  les  magnifiques  pro- 
mettes qu’elle  avoir  faites  de  ne  point  reculer  , elle  fut  enfin 
obligée  de  fe  retirer  couverte  de  blelTures,  failant  voir  (b) 
que  , pour  vaincre , les  Macédoniens  memes  dévoient  être  fou- 
tenus  de  la  fcrcune  d’Alexandre. 

I V.  Quoique  les  Romains  euflent  commencé  dès  le  dou- 
zième jour  de  Mai  les  quatre  plattes-formes que  Tire  avoir  or- 
donné qu’on  élevât  ; elles  ne  purent  être  achevées  que  le  vingt- 
neuvième,  après  y avoir  employé  dix  fept  jours  du  travail  le 
plus  aflidu  , parce  qu’elles  étoient  fort  grandes.  Celle  qui  étoit 
du  côté  de  la  Tour  Antonia,  vers  le  milieu  de  la  Pilcine  du 

(jattereau  (c)  , fut  l’ouvrage  delà  cinquféme  légion.  Celle  à 
aquelle  avoit  travaillé  la  dixiéme  légion  , étoit  diftante  de 
celle-là  d’environ  vingt  coudées';  à une  diftance  beaucoup 


(a)  Ce  fut  Antiochus  lui  - mtme  , 
M.  d'Andilly  ; mais  l'clcgant  T raduéleur 
eutpufentir  quejoleph  ayant  fait  fairecette 
efpcce  de  bravade  par  le  Prince  Ion  fils, 
c ctoit  lui  qu’il  euvoyoir  à l'ail aut  pour 
la  foutenir  i qu'ainfi  A il/o^ot  ftoit  un* 
Cuite. 


( h ) On  peut  lite  *r»tt»«1tt  au  lieu  de 
cuna’a.lai  | k ce  fl  en  (uppofant  cette  le- 
çon que  j’ai  traduit , failant  voir, 

(c)  ïlyeli*. 


O 
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plus  grande  de  ces  deux,  la  dixiéme  légion  avoir  élevé  celle 
qui  regardoit  le  fepeentrion  , vers  la  pilcine  qu'on  appelloic 
Amigdalon } à environ  trente  coudées  de  cette  troifiéme,  la 
quinziéme  légion  avoir  faic  la  quatrième  vers  le  tombeau  du 
Grand- Prêtre. 

Ces  quatre  plattes- formes  étant  ainfi  difpofées  , & les 
machines  des  Romains  plantées  deffus  , Jean  fit  ouvrir 
une  mine  dans  le  terrein  qui  étoit  au-devant  de  la  Tour 
.Antonia,  5c  la  fit  conduire  jufques  deflous  la  plâtre  forme  qui 
Jean  met  le  regardoit  cette  Tour.  Le  feu  que  fes  gens  mirent  à différens 
feu  aux  plates-  matériaux  enduits  de  poix  réfine  6c  de  bitume,  dont  ils  l’a- 
toienc  contre  voient  garnie , ayant  bientôt  coniume  les  pièces  de  bois  qui 
lèrvoient  à foutenir  les  terres,  elles  s’enfoncèrent  tout-à-coup, 
6c  la  platte-forme  tomba  avec  grand  bruit.  L’épaiffe  fumée 
qu’on  vit  fortir  de  terre, jointe  à la  prodigieufe  poufliere  que 
la  ruine  d’un  ouvrage  de  cette  nature  éleva  dans  l’air  , fit 
croire  d’abord  que  le  feu  étoit  étouffé;  mais  les  matières  qui 
en  arrêcoient  l’aâivité  ayant  été  réduites  en  cendres,  la  flamme 
fe  fit  jour.  Un  accident  (i  grand  6c  fi  fubit,  arrivé  au  moment 
que  les  Romains  fe  croyoient  au  point  de  forcer  bien-rôt  la 
place  , les  déconcerta  beaucoup  , 6c  les  fit  meme  craindre  pour 
la  fuite  ; ils  crurent  qu’il  étoit  inutile  de  fe  mettre  en  devoir 
d’éteindre  le  feu  , parce  que  , qu’il  le  fût  ou  non  , leur  platce- 
forme  n’en  étoir  pas  moins  entièrement  ruinée. 

V.  Simon  attaqua  deux  jours  après  les  autres  plattes-formes, 
parce  que  les  Romains  ayant  fait  avancer  leurs  plus  forts  bé- 
liers (a)  , commençoient  à donner  de  violentes  fecouffes  au 
mur.  Tephtée  de  la  ville  de  Garfis  en  Galilée  , Megaflarequi 
defeendoit  d’un  des  domeftiques  de  la  reine  Mariamne  & un 
Adiabcnien,  fils  de  Nabatée  , à qui  un  accident  qui  lui  étoit 
arrivé  avoir  fait  donner  le  nom  de  Chagiras  (é)  , qui  veut 
dire  boiteux , prirent  des  torches  allumées  , 6c  forcirent  pour 
y mettre  le  feu.  On  n’avoir  point  encore  vu  fortir  de  la  ville  , 
depuis  que  ce  fiége  étoit  commencé,  aucuns  Juifs  qui  euffenc 
montré  autant  de  bravoure  ôc  d’intrépidité.  Ces  trois  redou- 
tables braves  fortirent  avec  un  aufli  grand  fang  froid  que  s’ils 
fuflent  allés  trouver  des  amis  ; ni  la  multitude  de  dards  qu’on 


(j)  Autrement.  Celles  de  leurs  machines  qu'ils  appelloicnr  prenehfes  de  villes. 

(i)  KTJTI.  Claudut. 
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lançoit  de  toutes  parts , ni  la  vue  de  tant  d’épées  tirées  fur 
eux  pour  les  faire  reculer  , ne  purent  les  ébranler  ; ils  ne  lâ- 
chèrent prife  & ne  fe  retirèrent  que  lorfque  le  feu  eut  pris  à ces 
machines.  Les  Romains  voyant  la  flamme  s’élever,  accouru- 
rent de  leur  camp  pour  fauver  leurs  machines;  mais  les  Juifs, 

•à  coups  de  traits,  les  repouffoient  du  haut  des  murs;  &c  d’au- 
tres faifant  des  (orties,  & méprîfant  tout  péril,  en  venoienc 
aux  mains  avec  ceux  qui  couroient  au  feu  pour  l’éteindre.  Les 
Romains  faifoient  les  plus  grands  efforts  pour  retirer  leurs  bé- 
liers dont  les  couvertures  brûloient.  Les  Juifs  , de  leur  côté  y 
fe  jettoient  au  milieu  des  flammes  pour  les  retenir , & lors  , 
meme  qu’ils  ne  pouvoient  s’en  faifir  que  par  le  fer  dont  ils 
étoient  armés , ils  ne  lâchoient  pas  prife  encore , bien  qu’il 
fut  fort  brûlant:  le  feu  cependant  commençoic  à gagner  les 
plattes- formes,  & de  quelque  diligence  qu’ufaflentles  Romains,' 
ils  ne  pouvoient  en  prévenir  l’a&ivité  ; ie  voyant  donc  de  tou- 
tes parts  environnés  de  feu  , défefpérant  de  pouvoir  conferver 
leurs  ouvrages,  ils  fe  retirèrent  dans  leur  camp.  Un  fi  grand 
avantage  augmenta  beaucoup  la  hardielîe  des  Juifs  , &c  leur 
nombre  croiflant  toujours , parce  que  ceux  qui  étoient  reftés 
dans  la  ville  , en  fortoient  en  foule  pour  venir  renforcer  ceux 
qui  l’avoient  remporté  ; ils  s’avancèrent  avec  une  impécuofité 
brutale  jufqu’aux  retranchements  des  Romains,  &c  en  attaquè- 
rent la  garde;  les  Romains  en  ont  toujours  une  au-devant  de 
leur  camp  compofée  d’une  troupe  de  gens  armés , qui  font 
fijcceflïvement  relevés  par  d’autres  ; &,  par  une  loi  inviolable, 
la  troupe  qui  eft  en  fa&ion , ni  aucun  des  particuliers  qui  la 
compofent,  ne  peuvent , pour  quelque  cauie  que  ce  (bit , ni 
lâcher  pied  * ni  quitter  fon  pofte , à peine  d’être  punis  de 
mort  ; difcipline  admirable  qui  les  met  dans  la  néceflité  de  tenir 
ferme,  & de  préférer  une  mort  glorieufe  à la  honte  du  fupplice 
auquel  les  expoferoit  la  moindre  infradion  de  cette  loi,  d’ail- 
leurs fi  refpedée,  qu’en  cette  occaûon  même  l’intrépide  bra- 
voure de  ceux  qui  tinrent  ferme,  couvrit  de  confufion|ceuxqui , 
cédant  à la  première  impreflion  d’une  terreur  fubite , avoient 
d’abord  pris  la  fuite  , & les  fit  retourner  fur  leurs  pas  , pour 
les  tirer  de  l’extrême  danger  où  ils  les  voyoient,  & ils  le  firent 
avec  tant  d’ardeur,  qu’à  l’aide  dt  leurs  machines , ils  rejecre- 
rentdans  la  ville  cette  multitude  de  Juifs  qui  en  étoient  tumul- 
tuairement  fortis , fans  fe  pourvoir  d’aucune  forte  d’armes  dé? 
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fenfives,  & fi  aveuglément  occupés  du  deflein  d’attaquer  bru- 
talement les  premiers  Romains  qui  fe  trouveroient  à leur 
rencontre,  que  fe  jettant  eux-mêmes  comme  des  furieux  dans 
la  peinte  de  leurs  javelots  , le  premier  coup  qu’ils  rece- 
voienr,  étoit  celui  de  leur  chute  {a)  ; c’étoit  moins  leurs 
bras  que  la  brutalité  de  leur  audace  qui  leur  procuroit  quelque 
avantage  , car  ces  accès  de  frénéfie  & de  brutalité  em- 
barafloient  plus  les  Romains  que  tous  les  maux  que  des  en- 
nemis fe  peuvent  faire  en  affaire  réglée. 

V I.  Tire,  qui  étoit  allé  vers  la  tour  Antonia  choifir  une 
place  où  il  pùc  avec  lureté  & convenance  élever  une  nouvelle 
platte-  forme,  étant  de  retour,  fit  à fes  troupes  de  très  - amers 
» reproches  de  ce  qu’après  avoir  emporté  les  deux  premiers 

• murs  des  epnemis,  & Ls  avoir  renfermés  dans  celui  qui  leur 
» réduit  comme  dans  une  prifon , ils  avoient  eu  la  lâcheté  de 

• leur  biffer  , par  une  retraite  honteufè  , le  champ  aftez libre 
- pour  qu’ils  euffent  ofé  venir  attaquer  leur  camp  , & entre- 
» prendre  de  les  réduire  de  l’état  d’afliégeants  à celui  d'afi- 
» fiégés.  S’étant  enfuire  fait  luivre  par  fes  meilleures  troupes , 
il  alla  prendre  en  flanc  (b)  les  Juifs,  qui  fe  retournèrent au(E- 
tôt  de  front,  & firent  ferme.  Le  combat  s’étant  engagé  avec 
beaucoup  de  chaleur  de  part  & d’autre,  il  s’éleva  une  fi  épaifle 
pouffiere  & de  fi  grands  cris,  qu’on  ne  pou  voit  dans  la  mêlée 
faire  ufage  ni  de  les  yeux  ni  de  fes  oreilles  pour  diftinguer 
l’ami  d’avec  l’ennemi;  le  défefpoir  qui  conduifoit  les  Juifs,  leur 
tenoitlieu  de  force  & découragé;  ils  tenoientopiniâtrément  tête 
aux  Romains  , qui , de  leur  parc,  faifoient  contre  eux  les  plus 
violents  efforts,  autant  par  la  confidération  de  la  honte  donc 
ils  fe  couvriroient , s’ils  avoient  la  foibleflc  de  ne  pas  foute- 
nir  la  gloire  de  leurs  armes  vis-à-vis  de  tels  ennemis,  que  parce 
que  leur  bravoure  étoit  merveilleufement  animée  par  la  préfence 
du  Prince  leur  Général  qui  combatcoit  à leur  têre,  & parra- 
geoir  avec  eux  tout  le  péril  de  cette  aftion;  motifs  aflez  puiA 
fants  fur  le  cœur  de  ces  braves  guerriers , pour  que  je  ne  fafle 
point  de  douce  que  dans  un  dernier  fentiment  de  dépit , ils  ne 
fe  fuffent  brufquement  jettés  tous  à la  fois  fur  cette  multitude 


(a)  Je  fuppofe  rte 'on  life  »1  i/tmrt 
«hûte,  au  lieu  de  (rituel  corps. 

( i ) o!  *5  xa'là  vi/M  irailpfc'ti.  Les  Juifs 
frappés  de  front.  Après  avoir  dit  que 
Titc  les  prit  de  côte , Joleph  n’a  pas  pi 


ajouter  qu’il  les  frappoit  de  front.  Je  con- 
jeéture  que  T«tf/t ijoi»  frappés  a pris  U 
place  de  ri  fwitfaoi,  s’étant  retournés  de 
front,  ayant  tourné  tète. 
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& ne  l’euflent  toute  paffée  au  fil  de  l’épée  , fi,  tout  à coup , 
elle  ne  fe  fût  dérobée  à leur  emportement , en  fe  retirant  promp- 
tement dans  la  ville}  cependant  la  ruine  de  leurs  travaux  les 
affligeoit  beaucoup  , & ils  ne  pouvoient  fe  confoler  d’avoir 
perdu  en  moins  d'une  heure  ce  qui  leur  avoit  coûté  un  fi  long 
& fi  pémble  travail  ; plufieurs  mêmes  défefpéroient  qu’on  pût 
faire  ufage  des  machines  qu’on  avoit  fauvées,  pour  forcer  la 
ville. 


CHAPITRE  XII. 

I.  rTP  I T E voyant  les  aff i ires  en  cet  état , crut  devoir  pren-  Tî-e  item 
1 dre  les  avis  de  (es  principaux  Chefs , fur  la  conduire 

• qu'il  étoit  convenable  de  tenir  , 8c  tint  confeil.  Les  plus 
» expéditifs  p.opoferent  de  donner  un  a fia ut  générai  aux  rem- 
» parts,  & mirent  en  avant  que  les  Juifs  n’avoient  encore 
» eu  en  tête  que  des  parties  léparées  de  l’armée,  & que  fi  l’on 

• faifoit  donner  toutes  les  troupes  à la  fois  , ils  ne  pourroient 
•*  foutenir  un  fi  violent  effort , accablés  qu’ils  feroient  de  la 

multitude  immenfe  de  dards  8c  de  fléchés  qu’on  lanccroic 
» contre  eux  de  toutes  parts.  Quelques-uns  des  plus  tem- 
» pérés  8c  des  plus  prudents  donnèrent  l’avis  d’élever  de  nou- 
» velles  plattes-formes  ,&  d’autres  dirent  qu’il  leur  paroiffoit 

• fuffifant  de  tenir  la  ville  le  plus  exactement  bloquée  qu’il 
*»  feroit  poflîble , 6c  d’empêcher  qu’il  n'y  entrât  ni  n’en  fortîc 
m quoique  ce  fût,  hommes  ni  vivres,  parce  qu’en  l’abandonnant 
m à la  famine  qui  la  confumoit,  on  ne  feroit  plu-,  à la  peine 

• de  fe  battre  contre  des  gens  d’autant  plus  difficiles  à vain- 

• cre  les  armes  à la  main,  que  réduits  au  dernier  défef- 

• poir  par  la  fiant,  le  plus  redoutable  de  tous  les  tourments» 

».  ils  ne  dévoient  rien  tant  fouhaiter  que  la  mort.  Tite  ne 

• croyoit  pas  qu’une  auffi  belle  armée  que  celle  qu'il  com- 
» mandoic  , pût  avec  honneur  demeurer  dans  l’inaction 
» devant  une  ville  qu’elle  tenoit  afliégéej  il  jugeoit  cependant 
» auffi  très  inutile  de  combattre  concre  des  gens  qui  ne  pen- 
» foienc  qu’à  fe  détruire  eux-mêmes: élever  de  nouvelles  plattes* 

(«)•••••  Ne  que  tnim  dignun  vidcbttur  fait  cm  koflium  optriri.  Tacite.  Hift.  liv.  If» 
nam.  u. 
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» formes  ,ne  lui  paroiffoit  paschofe  facile  à exécuter , à caufe 
» de  la  difette  où  l’on  éroic  de  matériaux  » il  ne  crouvoic 
» guércs  moins  de  difficultés  à tenir  la  ville  affez  exactement 
» bloquée,  pour  qu’on  n’eût  plus  à craindre  ni  lesforties  des 
• affiégés,  ni  l'entrée  de  quelques  vivres,  non  - feulement  à 
» caule  de  l’extrême  grandeur  de  fon  circuit  , mais  encore 
» parce  que  quelque  précaution  que  l’on  prît  pour  garder  les 
» chemins  ouverts , il  n’étoit  pas  poffible  de  s’aflurer  d'une  mul- 
» titude  d’autres  endroits  impratiquables  pour  des  gens  qui  ne 
..  m connoiffioient  pas  allez  le  terrein , mais  où  les  affiégés  qui  les 
» dévoient  parfaitement  connoître,  pou  voient  pratiquer  des 
m routes  par  lefquelles  ils  trouveroient  le  moyen  & de  venir 
» furprendre  & inquiéter  beaucoup  les  affiégeants  , & de  fe 
y*  procurer  à eux- mêmes  , autant  qu’ils  pourroient,  des  vivres 
» du  dehors  j ce  qui  traîneroit  le  fiégé  en  telle  longueur, que 
» la  gloire  de  prendre  la  place  en  feroic  beaucoup  diminuée. 
»>  Son  avis  fut  donc  qu’onjne  devoit  point  attendre  dureras, 
» qui  amene  tout,  le  fuccès  d’une  fi  importante  expédition} 
» que  l’honneur  de  l’Empire  , ainfi  que  la  sûreté  des  troupes 
» exigeoient  au  contraire  qu’on  cherchât  quelque  prompe 
» moyen  de  la  terminer  bicn-tôt,  fie  dans  cette  vue  il  propofa 
» d’élever  un  mur  (a)  qui  entourât  exactement  toute  la  ville , 
» fie  tînt  les  Juifs  fi  étroitement  renfermés  dans  leurs  murail- 
» les,  que  privés  de  toute  efpérance  *de  falut  , ils  cédaffenc  à 
» la  néceffité  de  le  rendre  avant  que  la  faim  les  réduisît  à un 
»»  tel  état  qu’on  pût  les  forcer  fans  peine.  Ce  fage  Prince 
» ajouta  qu’il  ne  refteroit  pas  cependant  oifif,  fie  que  quel- 
»»  qu'affoiblies  quefuflènt  les  plattes-formesqui  fubfiftoienten- 
» core  , il  en  feroit  ufage  pour  arrêter  les  efforts  des  affiégés, 
» fie  feroit  rétablir  les  autres  : Que  fi  la  conftruélion  du  mur 
» ou’il  propofoit  d’élever,  paroiffoit  à quelqu'un  d’une  trop  dif- 
,>  ncile  éxécution  , on  devoit  confidérer  que  les  opérations  les 
» plus  difficiles  , celles  qui  demandent  le  plus  de  travail , ppn- 
>»  voient  feules  occuper  dignement  les  Romains , 6c  qu’il  n’ap- 
m partenoit  qu’à  Dieu  d’exécuter  de  grandes  chofes  fans  peine 
m fie  fans  travail. 

1 1.  Tite  ayant  par  ces  réflexions  amené  tous  les  principaux 

. . * • * 

( t)  Ces  murs  ne  pouvoient  tire  | aoi  plâtres -formes , ne  pouroient-ils  pis 
qu'une  palidade  revêtue  de  terres;  & fi  I même  plus  facilement , le  mettre  àccttt 
Us  Juifs  «voient  bien  pu  mettre  le  feu  | palulade. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  V.  C H A P.  Xn.  y<$j 

Chefs  de  fon  armée  à fon  fentiment , il  leur  ordonna  de  partager 
l’ouvrage  entre  les  différents  corps  qu’ils  commandoient.  Tout 
le  monde  s’y  porta  avec  une  ardeur  qui  fembloit  avoir  quelque 
chofe  de  furnaturel  ) car  des  que  les  différentes  parties  qui  de-  Les  a(nf_ 
voient  compofcr  le  contour  de  cette  muraille  furent  diftribuées,  géants  entou- 
ce  ne  furent  pas  feulement  les  légions  qui  fe  piquèrent  d’ému- 
lation  , mais  les  cohortes  entr’elles  ) les  foldats , à l’en vi  ,cher-  de.”*  pa  ■*' 
choient  à mériter  les  louanges  de  leurs  Décurions  s les  Décu- 
rions , celles  des  Centurions)  les  Centurions,  celles  des  Tri- 
buns) les  Tribuns, celles  des  Officiers  Généraux.  Tite  ne  pafToit 
point  de  jours  fans  vifîter  plufieurs  fois  tout  l’ouvrage  y & té- 
moin de  cette  émulation  générale , il  fe  faifoit  un  devoir  d’en 
donner  de  jufles  marques  de  reconnoiflance.  Ce  mûr  com- 
mençoit  au  camp  des  Affyriens , où  Tite  avoir  pris  fon  quar- 
tier ) allant  de  là  jufqu  a la  nouvelle  ville  qui  écoit  au  deflous , 
il  venoit  gagner  par  le  torrent  de  Cedron , la  montagne  des 
Oliviers  ) fe  pliant  enfuite  vers  le  midi , ilentouroit  cette  mon- 
tagne jufqu’i  ia  roche  qu’on  appelle  Periftereone  ( a ) , & non  loin 
de  cette  roche  jufqu’à  la  coline  qui  eftau-deflus  delà  vallée  de 
Siloë)  d’où  prenant  vers  le  couchant  ,ilalloit  defeendre  dans  la 
vallée  de  cette  fontaine)  s’élevant  enfuite  vers  le  tombeau  du 
Grand- Prêtre  Ananus  ) , 6c.  faifàntle  tour  de  la  montagne 


( a)  Do  Colombier. 

(S)  Ce  que  M.  de  Tillemont  dit, 
Ruine  des  Juifs,  Note  if.  qu'on  ne  peut 
pas  croire  qu'on  ait  drertc  un  tombeau 
a Ananus  que  Qpirinius  avoir  Élevé  au 
fouverain  Pontificat,  doit  Te  dire  , St 
avec  plus  de  railon,  de  fon  fils  le  meur- 
trier de  faint  Jacques  que  les  Faéticux 
firent  mourir } ce  qu'ajoute  le  judicieui 
Critique,  & néanmoins  Jofeph  parle  du 
tombeau  du  Grand-Prêtre  Ananus , com- 
me d'un  lieu  remarquable  & fort  connu , 
fuppofe  que  (on  tette  e(l  fain  , & tout 
donne  lieu  de  croire  que  Ce  s Cupides 
ont  écrit  A»i»«  au  lieu  de  leduvoudc 
iaixiiv,  & lui  ont  fait  honneut  d’un 
monument  qu'on  avoir  érigé  au  Roi 
Alexandre  qui  s’appelloit  aulfi  J a tvn  ce 
ou  Jean.  Jofepli  raconte,  Amiq.  Juiv. 
liv.  i).  chaf.  n.  num.  i.  qu'Alexandia 
fon  éppufe  pénétrée  des  malhenrs  dans 
lelquels  fa  mort  alloit  la  plonger , & le 
lui  ayant  témoigné,  ce  Prince  lui  tépon- 
dit  : » Vous  vous  en  préferverez , fi  vous 
» témoignez  une  déférence  entière  aux 
Z*  Pliaijuens , & fi  vous  paroiflei  ne  vou- 


« loir  fuivre  que  les  mouvements  qu'ils 
3>  vous  infpireront  «.  La  Reine  (uivit 
ce  confeil , & la  fuite  en  prouva  la  juf- 
tefle.  Cette  Sefte  donna  de  grandes  louan- 
ges au  Roi  après  fa  morr , lui  fie  faire 
des  obféques  plus  magnifiques  qu'a  au- 
cun de  les  prédécellèurs  j & il  ed 
bien  > vraifémblabie  que  dans  la  cha- 
|p|ar  de  fon  aéie,  elle  lui  érigea  le  mo- 
ntaient dont  il  s'agit.  Il  y avoir  en  ef- 
f(^tn  monument  dans  le  lieu  oti  les 
Copiftes  de  Jofeph  en  font  préféré  d'un 
à Ananus.  m'appelle  dans  un  endroit  le 
monument  de  Jean  , dans  un  autre  ce- 
lurduGrand.Prétre , dans  un  troiftenre 
celui  du  Grand  Piètre  Jean,  & enfince- 
lui  du  Roi  Alexandre.  Voyez.  Guer.  Juiv. 
liv  s j . chap.  6,  num.  a.  ch»p.  y. num.  j, 
chaf.  ri.  num.  4.  Les  Souverains  Pontifes 
figurèrent  peu  après  qu’Hérode  eut  ufurpé 
le  chrone  (ut  les  Afinonéenr,  & le  vieux 
Ananus  ne  patoît  pas  avoir  jamais  été  en  , 
état  de  fe  procurer  un  maufolée, encore,' 
moins  fon  fils  que  les  Fadieux  Arène 
. mourir , comme  on  vient  de  le  rem» p- 
quer. 
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fur  laquelle  Pompée  avoir  campé  , il  retournoic  vers  le  fep-ï 
trion  , d'où  fe  portant  jufqu’à  un  hameau  qu’on  appelle  Ere- 
binthon  [a) , il  enfermoic  le  tombeau  d’Hérode  vers  l’orient, 
& alloit  finir  au  camp  de  Tite,  où  il  avoit  commenc»1.  Son 
circuit  étoit  de  trente-neuf  ftades  : treize  forts , dont  chacun 
avoir  dix  ftades  de  contour  , le  loutenoient  en  dehors  ; & tout 
cet  ouvrage  qu’on  croiroit  à peine  avoir  pu  être  exécuté  dans 
l’efpace  de  plufieurs  mois,  fut  conduit  avec  tant  d’ordre  ôc  de 
célérité,  qu’il  ne  couca  aux  Romains  que  trois  jours  de  tra- 
vail. Lorfqu’il  fut  achevé,  & la  ville  ainfi  enfermée  de  toutes 
parts,  Tite  fit  garder  chacun  des  forts  par  des  troupes  qui, 
toute  la  nuit  , iaifoient  le  guet  de  l’un  à l’autre.  Il  faifoit  lui- 
même  la  première  ronde  , Alexandre  (b)  la  fécondé  , & ceux 
qui  commandoient  les  légions  la  troifieme.  Quant  aux  trou- 
pes, elles  étoient  relevées  les  unes  par  les  autres;  & celles  qui 
fortoient  de  faâion  , alloient  dormir. 

Dé  lorabie  I II»  Les  Juifs  fe  voyant  ainfi  réduits  à l’impoflibilité  de 
état  de  jirufa-  faire  des  lorties,  defefpererent  de  leur  falut.  La  famine  faifoit 
l«m.  tous  les  jours  parmi  le  Peuple  d’horribles  progrès;  des  familles 

entières  en  étoient  confumées , les  mailons  & les  rues  étoient 
pleines  de  corps  morts  de  femmes , d’enfans  & de  vieillards. 
On  voyoit  à tout  inftant  dans  les  Places  publiques  tomber  &c 
périr  d’épuifement  & d’enflure  des  jeunes  gens  qu’on  eût  pris , 
avant  ce  moment  fatal , plutôt  pour  des  fpeâres  que  pour  des 
êtres  animés;  les  morts  dcmeuroient  fans  fcpulture  > parce  qu’il 
reftoit  peu  de  gens  ailéz  forts  pour  en  enlever  un  auflî  grand 
nombre,  & qu’un  fi  délolant  fpeûacle  faifnîbit  de  frayeur  pour 
eux-mêmes  , ceux  qui  auroienc  encore  pu  s’acquitter  de  ce 
pieux  devoir  , étant  arris4$  â plufieurs  de  tomber  morts  fur 
ceux  à qui  ils  le  rendoien^ices  triftes  motifs  en  déterminèrent 
beaucoup  à s’aller  mettre  dans  des  lépulcres  pour  y attendre 
leur  derniere  heure.  Dans  les  horreurs  d’une  fi  trifte  calamité, 
on  n’enteudoit  ni  plaintes  ni  gémiffemens;  tout  fentiment  étoit 
étouffé  par  la  faim.  Ceux  qui  traînoient  encore  une  vie  lan- 
guifTante , regardoient  avec  des  yeux  fecs  , & avec  une  forte 
de  fécurité  répandue  fur  leur  vifage,  ceux  dont  une  mort  plus 
prompte  avoit  abbrégé  les  fouffrances.  Devenue  la  trifte  &C 

(4)  Des  Pois  ebichet. 

it)  Alexandre  Tibère  bien  miiêmkUblenrenr. 
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terrible  image  de  la  profonde  nuit  de  la  mort , toute  la  ville 
étoit  plongée  dans  le  plus  morne  fileocc  : pour  comble  d’hor- 
reurs, les  barbares  auteurs  de  tant  de  miféres , entroient  avec 
violence  dans  lcsmaifons,  devenues  des  fépulcres,  y dépouil- 
loient  les  morts } 8c  joignant  l’iafulte  à l'impiété,  lorfqubls  les 
avoient  mis  tout  nuds,  ils  eflayoient  fur  ces  cadavres  la  pointe 
de  leurs  épées  * ils  pouflbient  quelquefois  la  férocité  jufqu’à 
faire  les  mêmes  eflTais  fur  de  malheureux  mourans  qui  , tom- 
bés d’épuifement  8c  étendus  i terre  , refpiroient  encore,  & 
les  leur  paflbient  à travers  le  corps,  pour  éprouver  fi  l'acier 
en  étoit  d’une  bonne  trempe  : excès  d’inhumanité  qu’ils  n’exer- 
çoient  cependant  point  fur  tous  indifféremment  -,  car  ils  re- 
jettoient  avec  un  infolent  mépris  les  prières  de  ceux  qui  les 
conjuroient  de  leur  donner  le  coup  de  la  mort,  ou  de  leur 
prêter  leurs  épées  pour  fe  tuer  eux-mêmes , ôc  les  laifloient 
expirer  dans  les  mortelles  & infupportables  langueurs  de  la  faim. 
Ces  infortunés  mourants  jettoient  en  expirant  des  regards  de 
douleur  vers  le  Temple , & leurs  derniers  lôupirs  étoient  de 
vives  expreffions  du  regret  qu’ils  reflentoient  de  le  laifier  oc- 
cupé par  les  Fadieux  encore  pleins  de  vie.  L’horrible  infec- 
tion de  tant  de  corps  morts  privés  de  fépulture,  avoit  d’abord 
contraint  les  Fadieux  d’ordonner  qu’on  les  enterrât  aux  dé- 
pens du  Public  ; mais  le  nombre  s’en  étant  tellement  multi- 
plié qu’on  ne  pou  voit  plus  y fuffîre  , ils  les  firent  jetter  par-, 
defius  les  murailles  dans  les  précipices. 

I V.  L’étrange  pourriture  qui  fortoic  de  tant  de  corps  dont 
Tite  voyoit  ces  précipices  fe  remplir  lorfqu’il  faifoit  le  tour  de 
la  place , le  faifit  d’horreur  -,  il  éleva  les  mains  vers  le  ciel, 
8c  prit  Dieu  à témoin  qu’il  n’étoic  point  coupable  de  cette  ter- 
rible défolation.  Telle  étoit  la  fituation  de  l’infortunée  Jéru- 
falem , 8c  comme  aucun  des  afiiégés  ne  fongeoit  plus  à faire 
de  forties,  parce  que  les  horreurs  de  la  famine  commençoienc 
i jetter  les  Fadieux  mêmes  dans  le  découragement , les  Ro- 
mains jouifioient  gaiement  d’un  doux  & agréable  repos  au  mi- 
lieu de  l’abondance  du  bled  8c  de  toutes  les  autres  provifions 
que  leur  fournifloit  la  Syrie  8c  les  Provinces  voifines.  Plufieurs 
s’approchoient  des  murs,  8c  faifoient  montre  de  la  quantité  de 
vivres  qu’ils  avoient  â leur  difpofition.  Trille  vuë  , qui  irritant 
la  faim  des  afiiégés,  ne  pouvoit  qu’augmenter  en  eux  le  fen- 
timent  de  leur  milcre!  Mais  quelques  vives  qu’en  de vinfifeut  les. 


* 

Inhumanité 
barbare  des 
radieux. 
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tropfuncfles  imprelïions,  elles  n'éroient  point  capables  de  tou- 
cher les  Faélieux.  Tire  délirant  fauver  au  moins  les  refies  de 
ce  malheureux  Peuple,  dont  il  prenoit  compallion , réfolut, 
pour  hâter  la  fin  du  ficge,  de  faire  élever  de  nouvelles  plattes- 
fiormes  , malgré  la  difficulté  de  fe  pourvoir  des  matériaux  né- 
ccflaires  ; car  tous  ceux  que  les  environs  de  Jérulalem  auroienc 
pu  fournir,  en  avoient  été  tirés,  & employés  aux  premières, 
fie  on  ne  pouvoir  alors  s’en  procurer,  qu’en  les  allant  chercher 
à quatre-vingt-dix  flades.  Il  en  fit  néanmoins  élever  quatre 
Contre  la  tour  Antonia,  plus  étendues  fie  plus  hautes  que  les 
précédentes.  L’ardeur  infatigable  avec  laquelle  il  vifitoit  con- 
tinuellement ces  ouvrages , 8c  en  prefloit  le  travail , eût  bien 
du  faire  fentir  aux  Fadieux  combien  ils  étoient  prêts  de  tom- 
ber fous  fa  puifTance,  8c  leur  faire  ouvrir  les  yeux  fur  tous  les 
maux  dont  il  étoient  les  feuls  auteurs  ; mais  ils  étoient  inca- 
pables d’aucune  forte  de  repentir  ; 8c  comme  fi  , par  une  rup- 
ture abfolue  de  toute  communication  de  leurs  âmes  avec  leurs 
corps , tout  leur  être  leur  fût  devenu  étranger  5 leurs  âmes 
étoient  auffi  impénétrables  aux  fentimens  d’une  falutaire  émo- 
tion , que  leurs  corps  étoient  infeniibles  à la  douleur  ; ils  s’a- 
charnoient , comme  des  chiens,  à enlever  au  pauvre  Peuple 
quelques  miférables  relies  de  fubfiflance  -,  mettoient  en  pièces  (a) 
ceux  qu’ils  trouvoient  morts,  fie  remplifToient  les  priions  de 
ceux  qui  n’étoienr  point  encore  expires. 


( a ) » Ils  déchiraient  comme  des 
» chiens  les  corps  motts  du  pauvre 
» Peuple  «.  M.  tf  Aniitly.  Je  ne  vois 
pas  prccifement  ce  que  veut  dire  Jofrph  ; 
mais  j’ai  peine  a croire  que  fa  penfee  loit 
ue  les  FaCticuz  déchiraient  à belles 
crai  les  corps  morts  commedes  chiens. 
Ils  cullent  éié  peut  être  allez  barbares 
pour  le  faire , (i  les  vivres  leur  euflent 
abfolun.ent  manqué  , & s'ils  n «ulîent 
pas  craint  de  s’empoifonner;  & pourquoi 
auroien.  :1s  plutôt  mangé  les  corps  morts 
du  Peupleque  ceux  dès  riches , que  ceux 


des  perlonnes  qu’ils  faifoient  mourir? 
Ainfi  je  crois  que  Jofeph  ne  dit  ici  que 
ce  qu’il  avoir  dit  plus  haut  en  différents 
termes:  « Que  ces  fcélerats  entraient  de 
»>  force  dans  les  maifons  , & dépouil- 
loient  les  morts.  EetAssr  ri t Quoi- 

qu’il en  fort  de  ce  qu’il  veut  dire  prcci- 
lément  ici , ce  qu’il  dit  dans  la  luire  : 
» qn’il  croyoit  que  fi  le  liège  de  Jéru- 
»»  lalem  eûr  duré  pluQong-tems , ils  cof. 
» fenr  été  allez  barbares  pour  le  nourrir 
» de  corps  morts , prouve  qu’ils  ne  le 
firent  pas.  Liv.i.  cbap.-j.num.  {. 
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CHAPITRE  XIII. 

I.  TL  K ATHI  AS  fat  une  des  viâimes  que  Simon  immola 
X V Jl  à fa  tyrannie;  après  lui  avoir  fait  endurer  de  cru.ls 
tourments,  encore  bien  qu’il  lui  eût  l’obligation  de  l’avoir  mis 
en  lîtuation  de  fe  rendre  maître  de  Jérulalcm  , & lui  en  eut 
ouvert  les  portes.  Ce  Grand-Prêtre  étoit  fils  de  Boëchus  ; il  écoft 
extrêmement  confidéré  du  Peuple,  auquel  il  étoit  lui-même 
très- fidèlement  attaché;  l’ayant  vu  prêt  à fuccomber  fous  la 
tyrannique  opprcflîon  des  Zélateurs,  auquel  Jean  s’étoit  joint, 
il  lui  avoir  confeillé  d’appeller  Simon  à fon  fecours , fans  même 
faire  de  traité  avec  lui  , parce  qu’il  n’en  concevoir  aucun 
mauvais  foupçon.  Mais  lorfque  cct  ingrat  fut  entré  dans  la 
ville , 6c  qu’il  s’en  vit  le  maître,  il  ne  regarda  ce  que  Mathias 
avoit  fait  pour  lui  , aue  comme  un  effet  de  fa  fimplicité, 
le  traica  fans  aucune  diftinclion  particulière  en  ennemi , 6c  ne 
ceffa  de  le  perfécuter  ; il  le  fit  enfin  arrêter , 6c  l’ayant  accufé 
d’entretenir  des  intelligences  avec  les  Romains , il  le  condamna 
à mort  avec  trois  de  fes  enfants , fans  vouloir  leur  per- 
mettre de  fe  juftifier;  le  quatrième  avoit  trouvé  le  moyen  de 
fortir  de  Jérufalem  , 6c  étoit  venu  fe  rendre  à Tire.  Mathias , 
pour  toute  reconnoiffance  de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  Simon , 
le  conjura  de  ne  faire  mourir  fes  enfants  qu’après  lui  ; mais  il 
ne  put  obtenir  même  cette  grâce.  Ce  barbare  Tyran  refufa 
de  lui  épargner  l’amere  douleur  de  les  voir  exécuter  ; il  ne  le 
fut  qu’après  eux.  Ananus  fils  de  Batnate , le  plus  cruel  des 
indignes  Miniftres  de  Simon , égorgea  ce  malheureux  pere  fur 
les  corps  morts  de  fes  enfants , en  préfence  & fous  les  yeux 
des  Romains,  ainfi  que  Simon  le  lui  avoit  expreffément  or- 
donné, 6c  ajoutant  l’infulte  à la  barbarie  : Voyons,  difoit  il, 
fi  les  Romains  s’emprefferont  de  fauve r cet  homme  qui  ne  fou- 
haitoit  rien  tant  que  d’entrer  en  traité  avec  eux-  Simon  poufia 
à l’égard  de  Mathias  l’ingratitude  6c  l’inhumanité  jufqu’à  or- 
donner que  fon  corps  6c  ceux  de  fes  enfans  demeuraient  pri'* 
vés  de  lafépulture.  Enluite  de  cette  exécution, le  Prêtre  Ana- 
nias,  fils  de  Mafambalc,  qui  étoit  d’une  noble  race , fut  aulfi 
pris  à mort,  ainfi  qu’Ariftée  homme  de  mérite  , natif  d’Ara-r 
Tome  I V*  Cccc 


« 


Simon  feit 
mourir  le  G.  P. 
Msihias  avec 
trois  de  fes  en- 
fants. 
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Judas  réfout 
de  fe  rendre 
ami  Romains , 
mais  il  e(t  dé- 
couvert & mis 
a mort. 
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maus , & Secrétaire  du  Sénat,  avec  quinze  autres  notables 
habitans.  Le  pere  de  Jofeph  fut  mis  en  prifon  ( a).  Pour  pré- 
venir tout  complot  de  trahifon,  Simon  fit  publier  une  défenfe(Æ) 
de  tenir  aucune  forte  d’affemblée , même  de  s’arrêter  plufieurs 
enfemble  en  aucun  endroit  pour  convcrfcr  ou  pour  pleurer  fur 
les  malheurs  communs;  la  moindre  contravention  à cette  dé- 
fenfe  étoit  fur  le  champ  , & fans  aucune  forme  de  jugement, 
punie  de  mort. 

I I.  Judas , fils  d’un  autre  Judas  , l’un  des  Officiers  de  Si- 
mon à qui  ilavoit  confié  la  garde  d’une  Tour,  animé  de  quel- 
que fentiment  de  compaffion  à la  vue  de  tant  d’horribles  at- 
tentats , mais  plus  vivement  touché  encore  du  defir  de  pour- 
voir à fa  propre  confervation  , alTembla  dix  des  foldats  qu’il 
avoir  à fon  commandement,  de  la  fidélité  defquels  il  étoit  le 
plus  alluré  , & leur  dit  : »,  Aurons-nous  toujours  la  foiblelle 
» de  nous  laifier  accabler  de  maux.  Minières  trop  fidèles  du 
»,  plus  injufte  &c  du  plus  méchant  des  hommes , pouvons-nous 
» nous  Hâter  de  quelque  efpérance  de  falut?  la  famine  nous 
»,  confirme;  les  Romains  font  prêts  d’entrer  dans  la  ville  ; que 
»,  n’avons-nous  pas  à craindre  de  la  perfide  cruauté  de  Simon? 
» L’ingrat  met  a mort  ceux  même  à qui  il  devroit  une  jufte 
»»  reconnoiflance.  Nous  trouverons , au  contraire  , un  falut 
»,  afiiiré  dans  l’exaâe  fidélité  des  Romains  à garder  leur  foi. 
»»  Croyez-moi  , livrons-leur  cette  portion  de  remparts  que 
v»  nous  gardons  ; nous  fâuverons  ainfi  la  ville  ; nous  nous  fau- 
»»  verons  nous  - mêmes  : De  quelque  façon  que  Simon- périfle , 
»,  il  l’a  juftement mérité,  & il  ne  peut  affez  - tôt  fubir  la  pei- 
»»  ne  de  fon  aveugle  défefpoir  «.  Ce  difeours  eut  le  fuccès 
que  Judas  fouhaitoit;  ces  dix  foldats  entrèrent  dans  fes  vuês;. 
niais  comme  il  étoit  de  conféquence  qu’une  telle  réfolution  ne 
pût  être  découverte  par  aucun  des  autres  qu’il  avoit  à fon  com- 
mandement, il  leur  donna  le  matin  divers  ordres  qui  les  dé- 
voient tenir  fuffifamment  éloignés  d’auprès  de  lui  ; & vers  les 
trois  heures , il  fit  différents  fignes  aux  Romains  pour  les  in- 
viter à venir  conférer  avec  lui  ; mais  les  vins  mépriferent  ces 


( a ) Voyt^  Remarque  V. 

( é)  M.  d Anriilly  & le  nouvel  Edi- 
teur rapportent  au  pere  de  Jofeph  la  dé- 
fenfe  que  Simon  fit  publier  , mais  e'é- 
*oic  aux  habitons  de  Jétulalem  que  ce 


Faétieux  défendoit  de  s’aflcmbler&de  con- 
férer enfemble.T oute  autre  défenfe  eût  été 
fort  inutile  ; tenant  le  pete  de  Joleph  en 
rilon , il  pouvoit  l'empêcher  de  potier 
qui  que  ce  fût. 
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lignes  ; d’autres  les  eurent  pour  fufpe&S}  les  autres,  en  beau- 
coup plus  grand  nombre,  perfuades  qu'ils  feroienc  bientôt, 6c 
fans  péril , maîtres  de  la  ville , fe  firent  une  forte  de  peine  de  pro- 
fiter d’une  ouverture  qui  pouvoir  engager  dans  quelqu’a&ion 
difficile.  Tite  cependant  crut  devoir  le  porter  avec  des  trou- 
pes vers  cette  tour;  mais  comme  il  arrivoit,  Simon  qui  ve- 
noit  d’être  informé  de  ce  qui  fe  paflbit,  s’y  jetta  fans  perdre 
de  tems,  y fit  tuer  Judas  6c  les  dix  loldats  fes  complices  à la 
vue  des  Romains,  6c  fit  jetter  leurs  corps  par-dellus  les  mu- 
railles, après  les  avoir  faic  mettre  en  pièces. 

III.  Ce  fut  en  ce  même  tems  que  Joleph  faifant  le  tour  lo'epfc  e(i 
des  murs  , 6c  ne  ceffant  d’exhorter  les  habitans  à fe  rendre  , renvcrlé  d'un 
fut  frappé  à la  tête  d'un  coup  de  pierre  qui  le  renverfa , 6c  lui  l°sP  RomVmt 
fit  perdre  connoiflance.  Les  Juifs  accoururent  auffi-tôt  pour  & 
fe  faifir  de  lui,  6c  l’emporter  dans  la  ville}  mais  Tite  ne  leur  £“tCnt  * qui 
en  lailla  pas  le  tems , 6c  1 envoya  promptement  dégager.  Pen- 
dant l’action  qu’occafionna  cet  accident , les  Romains  enlevè- 
rent Jofeph , qui , n’étant  pas  encore  revenu  à lui  , n’a  voie 
aucune  connoiflance  de  ce  qui  fe  pafloic.  Les  Fadicux  qui  eu 
effet  l’avoiencVoulu  tuer,  le  croyant  more,  jetterent  de  grands  cris 
de  joie,  de  forte  que  le  bruit  de  fa  mort  fe  répandit  bientôt 
dans  la  ville  , 6c  plongea  ce  qui  y reftoit  d’habitans  dans  une 
très-grande  confternation,  parce  que  ne  foupçonnant  pas  qu’il 
pût  être  faux , ils  fe  perluaderent  qu’ayanc  perdu  celui  fur  qui 
ils  fondoienc  quelque  efpérance  de  trouver  leur  falut  dans  la 
fuite , ils  ne  dévoient  plus  s’occuper  de  cette  penfée.  Sa  mere  (a) 
apprenant  cette  trille  nouvelle  , comprit  qu’il  étoit  mort  dans 
les  chaînes  , 6c  dit  à quelques  fugitifs  de  Jotapat  qui  étoient 
pour  lors  auprès  d’elle , qu’elle  n'en  faifoit  aucun  doute  . 6c 
que  quand  il  feroit  encore  en  vie,  elle  n’efpéroit  point  avoir 
jamais  la  conlolation  de  le  revoir } puis  fe  retirant  avec  fès 
femmespour  donner  un  libre  cours  i (a douleur  : » Voilidonc, 

» ajouta-c  elle , le  fruit  que  je  retire  de  ma  fécondité  ; je  ne  puis 
» donner  la  fépulture  à celui  que  j’ai  mis  au  monde , i un 
»>  fils  par  qui  je  devois  m'attendre  de  recevoir  cette  tendre 
>i  marque  de  refped.  Mais  cette  fauffe  nouvelle  ne  fit  paslong- 
tems  couler  fes  larmes , 6c  les  Fa&ieux  eurent  bientôt  le  déplaifir 
d’avoir  inutilement  fait  éclater  leur  joie.  Après  une  prompte 


( a ) Voyti  Remarque  V. 

Cccc  ij 
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f;uérifon,  Jofeph  retourna  vers  la  ville,  fe  fit  voir  aux Fadicux, 
eur  cria  qu’ils  fubiroient  bientôt  la  julte  peine  du  mal  qu’ils 
lui  avoient  fait , & continua  d’exhorter  le  Peuple  à recevoir 
avec  confiance  le  paroles  de  paix  qu’il  leur  portoit.  Egalement 
furpris  les  uns  & les  autres  de  le  voir  vivant,  le  Peuple  reprit 
courage  , & une  profonde  triftcfle  fuccéda  à l’imprudente  joie 
des  Fadieux. 

IV.  Une  trille  néceflité  forçoit  plufieurs  de  ceux  qui  vou- 
loient  forcir  de  Jérufalem  , pour  fc  fauver , à fe  jetter  par-deflus 
les  murailles;  d’autres  fortoient  chargés  de  pierres,  comme  s’ils 
euflent  voulu  en  aller  aflaillir  les  Romains  ,&pafloient  dans  leur 
camp  ; mais  par  une  fuite  d’infortune  , ils  y tomboient  dans 
des  maux  plus  rigoureux  encore  que  ceux  qu’ils  avoient  voulu 
éviter , & l’abondance  de  nourriture  qu’ils  y trouvoient , les 
conduifoit  plus  promptement  à la  mort;  car  arrivant  au  camp 
enflés  d’inanition  & comme  des  hydropiques  , & mangeant 
alors  avec  une  indiferette  avidité  pour  remplir  le  vuide  étrange 
de  leur  ellomac , ils  le  furchargeoient  au  point  qu’ils  expiroient 
prefqu’à  l’heure  meme  dans  les  tourments  de  la  plus  violente 
ïuffocatiori  : funefte  inconvénient  qu’évitoient  iâgement  ceux 
qui  fçavoient  mettre  de  julles  bornes  à cette  imprudente  voracité, 
éc  ne.donnoientà  leur  eftomac  que  peu  à peu  ce  qu’il  lui  falloit 
pour  le  rétablir  dans  fes  fondions  ordinaires.  Beaucoup  de 
ceux-là  cependant  périrent  plus  miférablement  encore.  Nous 
avons  précédemment  dit  que  les  Juifs , avant  de  partir  pour 
fe  fauver , avaloient  le  plus  qu’ils  pouvoient  des  pièces  d’or 
qu’ils  avoient  en  leur  pofleffion,  parce  que  les  Fadieux  avoient 
grand  foin  de. les  fouiller,  & l’or  étoit  alors  fi  commun  dans 
Jérufalem , que  ce  qui  valoit  auparavant  vingt-cinq  attiques 
n’en  valoit  plus  que  douze.  Un  de  ces  malheureux  ayant  été 
furpris  > par  un  foldat  Syrien  , comme  il  cherchoit  & démêloir 
d’avec  fes  excréments  ce  qu’il  pouvoit  avoir  rendu  de  ces  piè- 
ces d’or,  le  bruit  fe  répandit  bientôt  dans  le  camp  que  tous 
les  Juifs  qui  arrivoient,  avoient  le  corps  rempli  d’or,  les  trou- 
pes Syriennes  & Arabes  eurent  la  détellable  inhumanité  de 
leur  ouvrir  le  ventre  pour  chercher  cet  or  dans  leurs  entrail- 
les, & cet  effet  de  la  plus  abominable  cupidité  qui  fe  puifle 
concevoir,  fut,  félon  moi,  la  plus  étrange  des  cruautés  par 
lefquelles  tant  de  Juifs  ont  péri  en  une  leule  nuic  ; le  ventre 
fut  ainfi  ouvert  à plus  de  deux  mille. 
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V.  Tire  n’apprit  cette  barbarie  qu’avec  horreur,  & dans  le 
premier  mouvement  de  Ton  indignation,  il  fit  entourer  tous 
les  coupables  par  fa  cavalerie , réfolu  de  les  faire  tous  tuer  à 
coups  de  dards  j mais  voyant  que  le  nombre  de  ceux  qu’il  eût 
fallu  punir , furpafloit  de  beaucoup  celui  de  ceux  qu’ils  avoient 
fi  criminellement  fait  périr,  il  affembla  les  Officiers  des  trou-? 
p es  auxiliaires  & ceux  des  troupes  Romaines , parce  qu’on 
accufoit  quelques  foldats  Romains  d’avoir  eu  part  à cette  cruau- 
té; & irrité  également  contre  les  uns  & contre  les  autres,  il 
dit:  » Se  peut-il  que  quelques-uns  de  mes  foldats  n’ayent  pas 
» eu  honte  de  proftituer  leurs  armes  fi  merveilleufement  bril- 
» lantes  d’or  & d’argent,  à la  recherche  infime  d’un  profic 
auffi  incertain  que  criminel;  & les  Syriens  ainfi  que  les  Ara- 
» bes  ptétendent-ils , dans  une  guerre  qui  leur  eft  étrangère, 
» fe  livreravec  une  licence  effrénée  à la  brutalité  de  leurs  paf- 
« fions,  & faire  retomber  fur  les  Romains  , dont  on  a déjà 
» foupçonné  quelques-uns  d’avoir  été  leurs  complices,  toutes 
» les  horreurs  que  leur  cruauté  naturelle  & leur  haine  contre 
j>  les  Juifs  leur  peut  faire  commettre  Après  avoir  parlé 
de  la  forte,  ce  Prince  déclara  que,  fans  aucune  efpérance  de 
grâce  , la'  mort  feroit  le  jufte  châtiment  de  quiconque  feroit 
encore  afTez  hardi  pour  fe  rendre  coupable  d’une  femblable 
cruauté  ; & ordonna  aux  légions  de  fe  mettre , par  des  recher- 
ches exa&es,  en  état  de  découvrir  ceux  qui  continueroient  à 
exercer  cette  odieufe  inhumanité,  St  de  les  lui  amener.  Mais 
lorfque  l’amour  du  gain,  fi  naturel  aux  hommes,  dégénéré  en 
paffion  , lorfqu’il  devient  fordide  avarice,  il  eft  de  toutes  les 
affeûions  vicieufes  de  l’ame  la  plus  tyrannique  & la  plus  té- 
méraire ; nulle  des  circonftances  qui,  dans  le  cours  ordinaire 
de  la  nature,  diminue  infenfiblement  les  autres , nulle  crainte 
du  châtiment,  nulle  forte  de  danger  ne  font  capables  de  mo- 
dérer la  fureur  de  fes  defirs  effrénés  ; St  Dieu  qui  avoir  réfolu. 
la  perte  de  ce  miférable  Peuple , permettoit  que  tout  ce  qui 
fembloit  devoir  contribuer  à fa  confervation , le  conduifoit  à 
fa  deftruélion  & à fa  ruine.  Ainfi  les  horreurs  que  l’Empereur 
défendit , fous  peine  de  mort  , d’exercer  fur  les  transfuges 
Juifs,  fe  commettoient  dans  le  fecret.  Les  Arabes  & les  Sy- 
riens alloient  au-devant  d’eux , & les  égorgeoient  alfez  loin 
du  camp  ; puis  prenant  bien  garde  d’être  vus  par  aucun  foldar 
Romain,  ils  leur  fendoient  le  Yentrc  , Sc  chcrchoient  dans  leurs 


Tire  menace 
de  faire  mou- 
rir quiconque 
commetcroit 
une  il  grande 
barbarie.  Les 
Syriens  & les 
Arabes  conri- 
nuenr,mais  en 
cachette. 
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entrailles  cet  or,  objet  dt  leur  infâme  cupidité  (a).  II  arrivoic 
aflez  louvent  qu’ils  ne  trouvoient  rien , 8c  la  feule  efpérance 
qu’avoient  ces  barbares  de  tirer  de  leur  cruauté  un  déteftable 

Erofit , caufa  la  mort  à la  plupart  de  ces  malheureux  fugitifs. 

a juTîé  crainte  d’être  les  victimes  d’une  telle  inhumanité,  en 
fit  rentrer  beaucoup  dans  la  ville. 

V I.  Lorfque  Jean  eut  entièrement  dépouillé  le  Peuple  de 
tout  ce  qu’il  avoit , ôc  qu’il  ne  refta  nulle  part  plus  rien  à 
prendre  , il  porta  fes  mains  avides  8c  facriléges  fur  le  Temple, 
8c  eut  l’impiété  de  faire  fondre  plufieursdes  dons  qui  y avoient 
été  offerts  à Dieu,  des  couppes , des  plats  8c  des  tables  , 8c 
quantité  de  vafes  qui  fervoient  au  facré  miniftere  ; il  n’épar- 
gna pas  même  ceux  qu’Augufte  8c  l’Impératrice  fon  époufe 
y avoient  envoyés.  Les  Empereurs  Romains  ont  toujours  eu 
une  finguliére  vénération  pour  notre  faint  Temple  , 8c  l’ont 
témoigné  par  les  préfens  dont  ils  fe  faifoient  gloire  de  l’enri- 
chir. Qu*  eût  jamais  penfé  que  les  marques  précieufes  du  ref- 
peét  de  ces  étrangers  duflent  devenir  l’objet  des  criminelles 
voleries  d’un  Juif?  C’croit  cependant  ce  que  l’on  voyoit  alors, 
8c  ce  monftre  d’impiété  difoit  hardiment  à fes  gens  qu’on  ne 
devoir  point  faire  difficulté  de  fe  fervir,  lorfqu’on  combat- 
toit  pour  Dieu  , de  ce  qui  appartient  à Dieu,  8c  qu’en  défen- 
dant le  Temple  , il  étoit  jufte  de  vivre  du  Temple  ; ainfi  il 
ofa  prendre  encore  8c  leur  diftribuer  le  vin  8c  l'huile  deftinés 
à être  répandus  fur  les  holocaufies , 6c  qui  étoient  confervés 
dans  le  Portique  intérieur  (Æ);  ils  avoient  la  témérité  d’en 
ufer  comme  lui  fans  frémir,  & en  confommoient  tant  en  boif- 
fon  que  pour  fe  frotter  plus  d’un  hin  ( c ).  Le  récit  de  tant 
d’hqrribles  forfaits  me  pénétrent  d’une  fi  vive  douleur  , que 
j’ofe  dire  hautement  ce  que  je  ne  crains  point  de  penfer  8c  de 
croire,  fi  les  Romains  euflent  encore  différé  de  quelque  tems 
à détruire  ces  fcélerats , la  terre  fe  fëroit  ouverte  pour  les  en- 
gloutir, ou  toutes  fes  eaux  fe  feroîent  raflemblées  pour  les 
fubmerger , ou  comme  les  habitans  de  Sodome  8c  de  Gomorre , 
ils  euffent  été  conlumés  par  le  feu  du  ciel  -,  car  ils  étoient  char- 


( a ) »>  La  cupidité  de  Arabes  fur.tout 
»>  fut  aiguillonnée  par  cette  efpérance  «. 
Hifi.  tmper.  jujtjua  Confiant  in  , lom.  S. 
pag.  }>7.  Je  ne  neuve  pas  que  Tire  ni 
Jolepb  aient  plus  chargé  les  Arabes  que 
lei  Syriens  d$  cette  cruauté  barbare. 


li  ) Le  Portique  d’Ifraél. 

( c ) Le  Hin  étoit  une  roefure  qui  con. 
tenoic  quatre  pintes  , chopine  & cinq 
leuiemes , mefure  de  Paris, 
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gés  d’un  beaucoup  plus  grand  nombre  d’impiétés  & de  crimes 
que  ne  le  furent  jamais  ceux  fur  qui  Dieu  , dans  fa  jufte  co- 
lère, a exercé  ces  terribles  châtiments}  mais  le  tems  du  leur 
approchoit  , & ils  étoient  caufes  que  tout  le  Peuple  ne  pouvoir 
éviter  d’y  être  enveloppé. 

VII.  Qu’eft-il  néceffaire  de  rapporter  en  particulier  les  dif- 
férens  degrés  de  mifere  dans  lefquels  tomba  ce  pauvre  Peu- 
ple. Mannée  fils  de  Lazare , qui  vint  en  ce  rems-là  le  réfugier 
vers  Tire,  lui  rapporta  que  depuis  le  quatorzième  jour  d’A- 
vril  que  ce  Prince  avoir  mis  le  fiege  devant  Jérufalem , juf- 
qu’au  premier  Juillet,  on  avoit  porté  hors  de  la  ville,  parla 
feule  porte  dont  il  avoit'la  garde,  cent  quinze  mille  huit  cents 
quatre-vingt  corps  morts  , & que  ce  n’écoit  que  ceux  des 
pauvres  (a),  qu’il  n’étoit  pas,  à la  vérité,  chargé  de  les 
compter  , mais  qu’un  Officier  public  qui  avoit  ordre  de  payer 
pour  les  faire  enterrer  , avoit  été  dans  l’obligation  de  le  faire, 
que  pour  les  autres , leurs  parents  leur  donnoient  la  fépulture , 
& que  celle  des  premiers  ne  confiftoit  qu’à  porter  leurs  corps 
hors  de  la  ville.  Plufieurs  perfonres  de  diftindion  qui  furent 
fe  rendre  dans  la  fuite  à Tire  , afiurerent  ce  Prince  qu’on 
avoit  mis  hors  de  la  ville  par  les  portes  fix  cents  mille  corps 
morts  du  pauvre  Peuple  , mais  qu’on  ne  pouvoit  rien  afiurer 
de  précis  fur  le  nombre  des  autres  morts.  Ceux  qui  en  étoient 
chargés , ne  pouvant  plus  fuffire  à porter  hors  de  la  ville  les 
corps  de  ceux  qui  mouroient , ils  les  avoient  entafTés  dans 
de  grands  bâtiments  qu’ils  avoient  enfuite  fermés  ; qu’une 
mefure  de  bled  fe  vendoit  un  talent  ; que  depuis  la  conf- 
truclion  du  mur  dont  Tite  avoit  fait  environner  la  ville  , 
les  pauvres  gens  ne  pouvant  plus  aller  chercher  des  herbes  , 
la  faim  en  avoit  contraint  plufieurs  d’aller  dans  les  cloaques 


(a]  Je  re  change  rien  an  teite  , je 
con ferre  feulement  l’ancienne  leçon  inri- 
fmt  que  le  nouvel  Editeur  a rejettéefur 
la  piélomption  que  l’ancien  interprète 
a lu  âtrxfor.  Peut-être  que  t?  àflifini 
eft  fous  entendu  après  îçtrii  > peut-être 
ce  mot  a-t  il  été  oublié  par  lesCopiftcS. 
u Tant  il  étoit  mort  du  pauvre  Peuple  ; 
y>  autrement , tel  étoit  le  nombre  des 
» pauvres  mont , qu'à  la  vérité  il  n'a- 
» voit  pas  charge  de  les  compter  Scc. 
Ce  que  Jofeph  rapporte  plus  bas  » que 
m quelques  perfounes  de  condition  étant 


» enfuite  (orties  de  la  ville , elles  avoient 
» rapporté  que  le  nombre  des  corps 
» morts  des  pauvres  its-ofa»  ><xy«>  étoit 
» de  fix  cents  mille«  , ju Itifie  cefens. 
Ce  n’cft  pas  celui  que  donnent  Meilleurs 
d'Andilly  & Havercamp.  On  peut  com- 
parer l’un  avec  l'autre,  & choifir.  Une 
petite  inexaâitude  eft  échappée  à M.  de 
Tillemont , lorlqn’il  dit  >1  qu’un  nom- 

» mé  Mannée commis  à une  porte 

» pour  payer  ceux  qui  enrerroienr  U» 
» morts. 
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& les  égouts  ramafler  de  vieilles  fientes  de  bœufs  & autre? 
ordures  pour  s'en  nourrir  , réduits  qu'ils  étoient  par  leur  pref- 
fante  faim  à manger  ce  qu’auparavant  ils  n’auroient  pu  re- 
garder qu’avec  horreur.  Le  récit  d’une  fi  affreufe  mifere  ex- 
citoit  dans  le  cœur  des  Romains  de  véritables  fentiments  de 
compafïion  j mais  les  Fa&ieux  qui  la  voyoient , y étoient  in- 
fenfibles , & ils  foutinrent  opiniâtrement  leur  révolte  jufqu’à 
ce  qu'elle  les  enveloppa  eux-mêmes  dans  la  mifere  générale  , 
tant  étoic  grand  l’aveuglement  dont  la  juftice  de  Dieu  les 
frappoir,  fur  le  profond  abîme  dans  lequel  ils  alloient  tomber, 
& avec  eux  la  malheureufe  ville  de  Jérufalem. 
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CONTRE  LES  ROMAINS. 
LIVRE  CINQUIEME. 
REMARQUES. 


V* 


Remarque  I. 

Ce  que  Jofeph.  entend  par 
ï'maJ'if,  rûpne , SvfùxHr  & 
irptfA*X<*  *• 

CEs  quatre  mots  lignifient  en 
général  des  fortifications,  des 
pièces  de  défenfc  d'une  place  forti- 
fiée; mais  donner  une  idée  exa&e 
de  ce  que  chacun  fignifie  précifé- 
ment,  du  rapport  qu’il  poutroit  avoir 
ou  ne  pas  avoir  avec  les  fortifica- 
tions de  nos  Ancêtres,  ou  avec  cel- 
les d’aujourd'hui  ; c’eft  ce  que  je  ne 
vois  pas  qu’on  ait  fait  jufqu’à  pré- 
fent , & ce  qu’il  n’y  a pas  lieu  d’ef- 

Jiérer  qu’on  pulfle  faire  dans  la 
iiite. 

Les  Auteurs  dans  lefquels  on  trou, 
vç  ces  termes,  ont  cru , fans  doute, 

T$me  IV. 


que  les  choies  qu’ils  fignifioient  , 
croient  trop  connues  pour  qu’elles 
eullênt  befoin  de  quelque  écîaircif- 
femenr  ; & ce  qui  fuit  & ce  qui  pré- 
cédé , dans  les  endroits  où  ils  s’en 
fervent , eft  fi  général  & fi  vague , 
qu'on  n’en  peut  rien  recueillir  qui 
en  forme  une  connoiflànce  un  peu 
exa&e.  D’ailleurs  ils  n’ont  pas 
toujours  employé  ces  termes  dans 
leur  lignification  propre  & primiti- 
ve, & ils  ont  fait  quelquefois  ligni- 
fier à un  même  mot  deux  pièces  de 
fortification  militaire  différentes.  En- 
fin dans  le  peu  d'anciens  monuments 
que  la  voracité  du  tems  n’a  pas  con- 
firmés , je  n’y  remarque  rien  qui  pui  Ile 
nous  fervir  a fixer  avec  quelqu’exao- 
tirude  & quelque  précinon  le  fens 
d’îWoAçrt,  de  TupcK , de  ô*fi<ixMr  Si  de 

<7tfOH  otfcW. 

M.  d* Andilly  & les  autres  Sç as 
Dddd 
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vants  qui  ont  traduit  Joicph  , ont 
.varié  dans  te  fèns  qu'ils  ont  donné 
car  ils  l’ont  rendu  en  quel- 
ques endroits  par  crcnaux,  en  d’au- 
tres par  parapets,  fie  en  quelques- 
uns  par  banquettes.'  Comme  cet  Ecri- 
vain donne  la  même  hauteur  à ce 
qu’il  appelle  l'uaX^K  8e  vtîpnc  , l’clé- 
gant  Traduftcur  a eu  raifon  d’en 
conclure  qu*il  les  prend  pour  ligni- 
fier la  même  choie  ; mais  il  ne  pa- 
roît  pas  qu’il  leur  ait  donné  le  iens 
da  CrtHtaux  en  aucun  endroit. 

Ce  que  Cyrus  fit  après  avoir  con- 
lïdéré  la  force  des  murailles  de  Ba- 
bylone , fait  voir  que  ce  n’eft  pas 
celui  de  Tvjw/f , ni  par  confcquent  pas 
celui  d‘«»<t>£/t.  Car  il  fit  faire , dit 
Xénophon , (a)  un  profond  forte  tout 
autour , biffant  entre  lui  fie  le  fleuve 
ce  qui  ctoit  nécertàire  pour  faire 
de  grands  épaulcmenrs  , Tufo-tri/utr*- 
s fie  il  fit  jetter  les  terres  du 
côté  des  ennemis.  On  ne  voit  pas 
que  Tt/pv/ç  puidè  marquer  autre  chofe 
en  cet  endroit  qu’un  grand  épaule- 
ment.  Mais  quand  le  Panégyrirte  de 
ce  grand  Ptince  ne  l'emploieroit  que 
pour  lignifier  un  grand  retranche- 
ment en  général»  c'eft  moins  fe  re- 
trancher que  fe  découvrir  devant 
l’ennemi  , de  faire  de  grands  cré- 
neaux. 

Le  Scoliaftc  de  Licophron  (6) 
explique  les  tpalxis  par  les  rebords 
des  tours  fur  lefqtiels  les  foldats  fe 
.placent,  fi c au  defliis  defquels  lonc 
les  tpSwta) , c’eft  à dire,  les  parapets. 
Les  foldats  ne  le  placent  pas  fur  les 
créneaux» fie  les  patapets  ne  portenc 

( a ) OTt»  5 xixA»  JJÉmtlffocti  Ttfl  ri 
, àxoAiur^r  «roi  rufnci  utyi\xu 
iiri  tv  vola/^x  iouor»  ï, Si,  {,  î,^«»  ri? 

TfiffO»  vvip  fuyilti  Cjropocd. 
liv.  7.  |MR.  ,90.  b.  c. 

(b)  E ii , «toi  riffin  tÔ*  -xi fieu 
•»  aie  Trarlo  u veM/usui , l>  v«(n  aî 


pas  dertiis.  Ainfi  j’ai  cru  devoir  tra- 
duire »’*<tx£wt  par  banquettes  ; peut- 
être  ne  fignifie-t-il  pas  précilcmenc 
ce  que  nous  appelions  ainfi  ; mais  il 
eft  certain  qu’il  ne  peut  fignifier  cré- 
neaux. 

Jolèph  diftingue  Eptlxis  fie  Frt- 
mackonts  comme  deux  pièces  diffé- 
rentes d’une  muraille  ou  d’une  tour , 
fie  ce  n’en  cil  qu’une,  en  donnant 
an  premier  le  fens  de  créneaux , fie 
au  fécond  celui  de  parapet.  Les  cré- 
neaux ne  font  qu'une  pièce  avec  le 
parapet , fie  ils  n’en  font  que  le  fom- 
met  coupé  par  une  efpcce  de  dente- 
lure , pour  donner  la  commodité  à 
la  garnifon  de  voir  dans  la  plaine  » 
fie  Je  pouvoir  tiret  fut  l’ennemi  lors- 
qu'il s’approche  des  murailles.  Pour 
confcrvcr  cette  différence,  j’ai  rend* 
i ereû^ie  par  banquette. 

Tarquin  ayant  appris  que  Brutus 
haranguoit  le  Peuple  pour  le  porter 
à détruire  le  gouvernement  monar- 
chique , fe  preflà  de  fe  rendre  à 
Rome  pour  s’y  oppofèr;  mais  ayanc 
trouvé  ies  portes  fermée»,  & les  épal- 
aties  couvertes  de  foldats,  il  retourna 
dans  fon  camp  (c).  Arrien raconte 
qu'Alexandre  s'étant  rendu  maître 
des  tours  Si  des  courtines  de  Tyr  , 
alla  par  les  épalxies  au  Palais.  AutoV 
fj. tr  trapia  Jià  tms  t'waàljiar  tvn)  tL 

fbarlxcm.  Le  Général  Julien  éranr 
allé  pour  faire  rentrer  dans  le  de- 
voir un  corps  de  croupes  qui  s’étoit 
révolté  contre  l’Empereur  Macrin  , 
fie  qui  avoient  élu  Eléogabal  , le» 
révoltés  montèrent  lur  les  tours  fie 
fut  les  épalxis  pour  faire  voir  le  jeune 

hiani,  «toi  oî  Tfo/taxâm.  Yerf.  ,91. 

( c)  Eifii  5 xoxAoiOTinctf  t ii  TriMai  XJ 
fxer ii  îxAtxi  Tii  tTri\Çii(.  Denis  d'Ha- 
licarnalle  , pag.  t«f.  cbap.  f.  lir.  4. 
» Mais  ayant  trouvé  les  portes  fermées 
I.  » & les  remparts  garnit  de  troupes  ar- 
I » niées  «.  M.  BetLinger,  liv - a.  pag,  14&. 
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Prince  à ceux  qui  l’aflîégeoient.Oa 
ne  s’expofe  gucres  à monter  fur  des 
créneaux  , le  danger  de  tomber  eft 
trop  grand , & ces  troupes  auraient- 
elles  voulu  s'y  expofer  avec  le  jeune 
Prince  qu’il  venoient  de  proclamer 
Empereur?  Mais  fi  ce  n’eft  point 
fur  des  créneaux  que  monte  une  gar- 
nifon  qu’on  affiége  pour  répondre 
aux  proportions  que  l’ennemi  veut 
lui  faire , le  pofte  elt  encore  moins 
propre  pour  combattre  & pour  re- 
pouflet  un  a(Taut.  C’eft  cependant 
ce  que  firent  les.  femmes  d’Aquilée, 
lotfque  l’Empereur  Maximin  aflié- 
geoit  leur  ville.  Car  Hérodien  (<a  ) 
rappotte  qu’alors  les  femmes  & les 
enfants  dedus  lesépalxies  & les  tours 
repoulfoient  les  adiégeants.  A"™4t» 
à'attxÇtur  ij  irjffuv  a7r#^ta%o//ii  o<  Liv.8. 

chap.  4.  pag.  344.  Et  lorlque  Jean 
de  Gifcala  lurptit  le  Portique  des 
Juifs  fur  Eléazar.  Jofeph  dit  que 
ceux  de  fa  faélion  fauterent  de  delÎTus 
les  épalxies , fans  en  venir  aux  mains, 
pour  Ce  cacher  dans  les  égouts  du 
Temple.  Kai  TW  tTraXj'tiu/  x.alamS'r, 
ccaflif  itfir  fie  ixiûr , fie  tbc  Cita- 
rejub;  th  /tpH  KaUfufov.  Guet.  Juiv. 
liv.  3.  chap.  3.  num.  1. 

Il  n’eft  pas  nécedàire  d'avoir  re- 
cours à des  autorités  en  quelque  forte 
étrangetés,  pour  pouvoir  fixer  le  fens 
dans  lequel  Jofeph  prend  ; 

l’hiftoire  qu’il  rappotte  de  l'Avan- 
turier  Caftor(é),  ne  laide  aucun  doute 
que  ce  11e  foie  pour  lignifier  un  pa- 
rapet. Ce  fourbe  s’étant  tînu  caché 
quelque  tems  derrière  un  parapet 
avec  dix  de  fes  femblables , s’y  tint 
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en  repos.  Mais  la  tour  lut  laquelle 
ils  étoient  ayant  été  ébranlée  par  le 
bélier  , ils  le  levèrent , & Caftor  fir 
ligne  qu’il  vouloir  Ce  rendre.  Mais 
cinq  de  fes  compagnons  feignant 
d’être  indignés  des  exhortations  qu’il 
leur  faifoit  de  l’imiter,  tirèrent  leurs 
épées  au-dediis  du  parapet,  & s’en 
étant  donné  dans  la  cuirade , ils  le 
laiderent  tomber,  comme  s’ils  s’en 
fudènt  percés.  Les  femmes  , félon 
Philon,  afiiftoient  aux  exhortations 
qu’on  faifoir  dans  lesfemnées  des  Té- 
rapeutes  (c),mais  dans  un  endroit 
lcparé  de  celui  des  hommes  par  un 
mur  de  trois  ou  quatre  coudées  en 
forme  de  parapec.  0api*«u  Tflmr.  Le 
même  Auteur  alléguant  dans  fon 
Traité  des  loix  particulières  celle  qui 
ordonne  que  l’on  fade  aux  toits  des 
maifons  des  efpèces  de  baluftrade, 
il  rend  ce  que  l'Hébreu  (d)  appelle 
Mügnakdh  par  âapàxur. 

n pc/jMxùv  eft , je  crois , à â opinât 
cc  qu’eft  «VaA à rvpne  : Je  veux 
dire  qu’il  lui  eft  fynonime , & qu’il 
lignifie  comme  lui  parapet.  Jofeph 
fait  cette  pièce  d’architeéfure  mili- 
taire haute  de  trois  coudées,  C’eft 
la  même  hauteur  que  Philon  donne 
à Tvrakitn  dont  il  le  fert  pour  figni- 
fier  un  petit  mur,  une  baluftrade. 

On  a commencé  cette  Note  par 
remarquer  que  les  Auteurs  dans  les- 
quels on  trouvoit  soaX^ie  , t vpue , 
dupàam , & Trpop.<i'/jlv , ne  leur  011c 
pas  toujours  donné  le  même  fens  s 
de  manière  que  pour  rendre  leur 
penfee , il  faut  fouvent  faire  moins 
attention  aux  (e)  termes  par  Ief- 


(a)  O" rptWé,  v*l t*  tv«  ïiffi»  hj  ris  Hérod.  liv.  3.  chip.  4, 

ag.  131.  ^ t 

{ t ) TrvKtvWwTts  rcTt  ^afaxlot  Tarif  ri  ^a(hu*  T*  Çi’p*  yv^lvà. 

iuer.  Juiv.  liv.  f.  chap.  7.  pag.  341-  Voytt.  Liv.  3.  chap.  7.  num.  33.  te  13. 

( c ) De  Vit.  contemplât,  pag.  *»+•  h.  c. 

(d)  Pag.  S 00.  npjtD 

le)  M.  d'Andilly  paroît  avoir  voulu  faire  ufage  de  cette  réflexion  3 car  qu'il 

n 4 ;; 
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quels  ils  l'expriment  qu'aux  cho- 
fesdont  ils  parlent.  Dans  les  endroits, 
par  exemple,  que  l’on  vient  d'indi- 
quer , on  ne  voit  pas  que  le  Cens  de 
parapet  puiilê  convenir  à t s 
mais  il  en  eft  d’autres,  & plus  d’un 
dans  Jofeph,  & dans  quelques  au- 
tres Anciens  , oîi  il  eft  difficile  de 
lui  en  donner  un  qui  convienne  da- 
vantage. Entre  les  autres  machines 
dont  Annibal  fc  fervit  pour  k ren- 
dre maître  de  la  citadelle  de  Taren- 
te , dans  laquelle  les  Romains  avoienc 
garnifon  , Appien  remarque  qu'il 
jettafur  la  muraille  des  grappins  (a) 
avec  lefqucls  il  en  renvei(oittVaiÇ«»ç 
& rafoit  le  mur.  On  ne  voit  pas  de 
mot  qui  puiffè  mieux  expliquer  ce 
qu'Annibal  faifoir,  félon  Artien  , que 
parapet  j éc  fi  ce  qu’il  renverfoit  avec 
les  grappins , n’éroir  pas  précifément 
ce  que  nous  appelions  ainlî  , nous 
ne  connoidôns  rien  du  moins  dans 
nos  differentes  pièces  de  fortification 
qui  en  approche  davantage  (b). 

On  a déjà  remarqué  que  ces  qua- 
tre mots  ont  d’abord  lignifié  une  pièce 
particulière  fle  diftin&e  de  fortifi- 
cation , mais  qu’on  ne  s’en  eft  fou- 
vent  fervi  dans  la  fuite  que  pour 
marquer  en  général  quelque  mor- 
ceau  de  fortification  , quelque  pièce 
de  défenfe.  C'eft , ce  femble  , dans 
cette  généralité  de  fens  que  Jofeph 
prend  dupa*»»  lorfqu’il  raconte  que 
les  troupes  d’ Agrippa , que  les  Fac- 


S JUIFS, 

tieux  aflîégeoientdans  le  Palais , n\v 
fant  faire  des  forties  ( c ) à caufe  do 
grand  nombre  des  ennemis,  fe  par- 
tagèrent fur  les  finpsùua  & les  tours 

tM^-dfXWOt  A *-*!  TIX  d-wpeuuetè,  tÙ(  mp. 

r«(.  Cette  négligence  à conlèrver  le 
fens  primitif  & propre  à chacun  de 
ces  mots,  fait  qu’on  ne  peut  avoir 

Su’une  connoi (Tance  fort  imparfaite 
es  différentes  pièces  de  fortification 
des  Anciens  , & que  les  Lexiques 
qui  ont  voulu  les  expliquer , fe  (ont 
renfermés  dans  des  généralités  qui 
ne  dilent  tien  (d). 


Remarq.uk  II. 

On  tache  S'éclaircir  ce  que  Jo- 
feph.  dit  en  finijfant  le  fé- 
cond num du  chap.  cin- 
quième. 

JE  ne  me  datte  pas  d’éntendrece 
que  dit  Jofeph  lut  la  fin  du  Nu- 
méro deux  , chapitre  cinquième.  Je 
conje&ure  feulement  que  les  Gaz.o- 
fhilacti  («)  dont  il  parle,  & qu’il 
place  à l’entrée  des  portes  du  Porti- 
que d’Ifracl , étoient,  pour  m'expri- 
mer à notre  maniéré , des  troncs  pour 
recevoir  les  offrandes  de  ceux  qui' 
avoient  la  dévotion  d'en  faite. 

Les  Portiques  qui  étoient  entre 
les  portes  qui  s’ouvtent  en  dedans ,. 


rend  par  manteler  au  livre  f.  de  la  Guerre  des  Juifs  : num.  t.  chap.  j.  Il  l'avoit  traduit 
au  num.  }.  du  troiliéme  lirre,  chap.  7.  par  les  defenfeurs  des  tours  ( par  Donjons 
auliv.  a.  chap.  17.  num.  9.  & au  num.  9.  chap.  4.  liv.  f.  eapixia-fc  irfKoAo<font 
des  créneaux  6c  des  parapets  qui  forrifioientle  haut  de  la  tour  Ippique. 

(a)  Guet.  Annibal.  pag.  fj4;  chap.  j num.  i. 

(.4)  Kctl  Spi&Aioti  axgxoAÜr  itrAiJjeu  rsx alinea.  Guer.  Annibal.  pae.  f74. 
(c)Guer.  des  Juifs,  liv.  a.  chap.  17.  num.  7. 

( d)  vtaof  , Ttvpfot.  Hefjrch. 

ida$T<*^* AfbtfudMi&toni  JCfcutt , Tà  »vr  Tttv.'ta'ü 

(»)  S.  Marc.  chap.  la.  f.  41.. 

5.  Luc.  chap,  ao.  f.. 
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& qui  tournées  devant  les  Cazophi- 
laces  , étoient  fufpendues  au  mur 
dont  Jofeph  a parlé  ci-devant  ; ces 
Portiques , dis  - je  , étoient  faits  de 
belles  & grandes  colomnes;  elles 
étoient  fimples , mais  elles  ne  cé- 
doient  qu’en  hauteur  à celles  du  Por- 
tique des  Gentils.  Je  Iis  iç-p*wMtw 
au  lieu  dVrpa/^urrat/.  L’impoUibilité 
©à  je  me  trouve  de  donner  autrement 
un  fèns  à cet  endroit , eft  la  feule 
raifon  de  hazarder  cette  conjeélure; 
car  je  ne  conçois  pas  comment  le 
Portique  eût  pu  être  tourné  devant 
ces  Gazophilaces. 

Les  colomnes  de  ce  Pottique 
étoient  moins  hautes  que  celles  de 
celui  des  Gentils , parce  que  les  mar- 
ches par  lefquelles  on  y montoit  di- 
minuant Ton  élévation  par  dedans  , 
diminuoient  par  une  fuite  nécelTaire 
la  hauteut  de  fes  colomnes  t ùr  »ar» , 
celles  d’audeffous  : celles  du  Porti- 
que des  ««Gentils  , dont  le  fol  étoit 
plus  bas  y pat  les  marches  qu’on  mon- 
toit  pour  gagner  celui  d’Ifracl. 

» Et  la  dixiéme  qui  étoit  hors 
» du  Temple , étoit  de  cuivre  de 
» Corinthe  «.  M.  d'AniiHj,  Le 
*not  de  dix  n’efl  point  dans  le  grec , 
Si  la  porte  Corinthienne  dont  il  s’a- 
git ici,  n croit  pas  plushots  le  Tem- 
ple raS,  que  les  autres.  Jofeph  veut 
différencier  cette  porte  par  quelque 
choie  qui  lui  étoit  particulier , & 
être  hors  du  Temple  lui  étoit  com- 
mun avec  toutes  les  autres.  M.  Re- 
landabien  fènti qu’il  y avoitid quel- 
que petit  dérangement  ; mais  il 
en  eft  refté  là.  Pour  tâcher  d’aller  pins 
loin,  je  conjeélute  que  Jofeph  avoir 
écrit  Îmh  j»  mais  celle  de 

» l’Orient  «,  que  les  Copiftes  par 
ïeiir  précipitation  ,malheureufcment 
«rop  commune,  ou  parce  que  lema- 
nu fait  qu’ils  tranferivoient  étoit  mal 
écrit , ont  mis  à la  place  de  ces  mots 


■MARQUES.  fi  t 

»*  t»  »£h 8»r.  Les  Lexiques  ordinaires 
n’ont  pas  ibSir  pour  lignifier  du  côté 
de  l'orient , mais  il  eft  analogue  , Sc 
Jofeph  St  les  Juifs  Eileniftes  ont  pû 
s’en  fervir  dans  cette  lignification. 

En  effet  l’Hiftorien  Juif  défigne 
dix  lignes  plus  bas  la  pette  qui  con- 
duifoit  à l'appartement  des  femmes, 
en  difant  qu’elle  s’ouvrok  du  côté 

de  l’orient Ht..,.  i‘{  àraloxït 

ànJ’ifiin,  Quinze  marches  depuis 
leur  chapelle  conduisent  jufqu  a la 
grande  porte.  C’eft  une  nouvelle 
preuve  à ajouter  à celles  qu’on  a 
apportées  ci-devant  pour  prouver 
que  les  femmes  avoient  une  porte 
particulière,  & fans  communication 
avec  celle  des  hommes,  pour  entrer 
dans  le  lieu  où  elles  faifoient  lents 
exercices  de  piété. 

Ce  que  Jofeph  ajoute  , eft  pour 
moi  une  véritable  énigme  ; car  elles 
étoient  plus  courtes  de  cinq  marches 
aux  autres  portes.  K«i  ?àp  xalà  t«c 

eiXXat  7ti> It  j&cAfiûv  tirât  ^pa^impsj. 

Voudroit-il  dire  que  les  marches  qui 
conduifoient  à l’oratoire  des  fem- 
mes , étoient  plus  roides  que  celles 
qui  menoient  a celui  des  hommes  ? 
Celan’eft  pas  vraifemblable.  J’ai  tra- 
duit : n Ce  perron  avoh  cinq  mar- 
» ches  moins  que  celui  des  autres 
>»  portes».  Mais  fans  autre  raifon 
que  de  ne  pas  trouver  mieux.  Si  c'eft 
cependant  ce  que  Jofeph  a voulu  di- 
re , il  eût  fait  plailîr  à ceux  qui  le 
lifent  avec  quelque  réflexion  , de 
marquer  la  raifon  pour  laquelle  ce 

Etron  avoit  cinq  marches  moins  que 
i autres. 

Les  mors  du  Temple  n’éroient  pas 
couverts  de  lames  d’or  par  dehors. 
Les  baffes  ailes  qui  le  couvraient  du 
côté  du  midi  & du' feptenrrion  juf- 
qu a la  hauteur  de  foixanre  coudées 
n’en  étoient  point  revêtues , St  les 
les  quarante  coudées. dont  leTcmplo 
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s’élevoit  au-dedus  ne  l’étoient  pas 
non  plus.  Il  n’eût  pas  pu  paroître 
comme  une  montagne  couverte  de 
neige  aux  etrangers  qui  venoienc 
à Jérulâlem , fi  fes  murailles  eudènt 
été  revêtues  de  lames  d’or  par  de- 
hors. Ainfi  je  crois  tljuStt  une  faute 
qu’il  faut  corriger  en  lifant  trud-tr. 

Ou  jofeph  ne  s'accorde  pas  avec 
lui-même  lorfqu’il  ne  donne  ici  qu’en- 
viron  une  coudée  de  hauteur  à la 
balufirade  qui  étoit  entre  le  Portique 
«Tlfracl  8c  le  Parvis  des  Prêtres  , ou 
la  négligence  de  fes  Copiftes  le  fait 
fe  contredire.  Car  il  dit  dans  (es  An- 
tiquités Juives  ( a ) qu’elle  étoit  haute 
de  trois  coudées.  Le  Pere  Lami(fc)  qui 
aimemieuxchargerfesCopiftesd’avoir 
altéré  fon  texte,  que  l’aceufer  de  s'ê- 
tre contredit , croit  que  l’altération 
eft  ici , & qu’il  la  faut  corriger  par 
fes  Antiquités  Juives.  Il  femble  au 
contraire  qu’on  doit  fe  fervir  de  ce 
qu’il  dit  ici  pour  corriger  ce  qu’il 
a dit  ailleurs.  Il  pouvoir  y avoir 
quelque  différence  entre  la  balufirade 
qui  étoit  devant  le  Portique  des  Gen- 
tils, 8c  celle  qui  étoit  devant  celui 
d’Iracl,  & on  n’avoit  peut-être  pas 
donné  une  fi  grande  élévation  à la 
derniere,  afin  que  les  Juifs  vident 
plus  commodément  les  (àcrificesque 
les  Prêtres  offroienr  dans  leur  Parvis. 


DES  JUIFS, 


Remarque  III. 

Du  temps  qui  fe  pajja  entre  la 
prife  du  premier  6C  du  fé- 
cond mur , entre  la  prife  de 
celui-ci , dC  celui  oit  les  Ro- 
mains commencèrent  à tra- 
vailler aux  p lattes  -formes  , 
pour  forcer  la  tour  Antonia 
le  tombeau  du  Grand  Prêtre 
Jean. 

JOfeph  dit  que  le  premier  mur  fut 
emporté  le  quinzième  jour,  le 
feptieme|du  mois  de  Mai(t},mais  il  ne 
marque  point  d’où  il  prend  ce  quin- 
ziéme jour.  On  croit  qu’il  veut  in- 
diquer le  commencement  du  fiége. 
Il  commença  le  quinziemeou  le  qua- 
torzième Avril , & depuis  ce  terme, 
jufqu’au  feptieme  Mai  que  les  Ro- 
mains s’emparèrent  du  premier  mur 
de  Jérufalem  , il  y a plus  de  quinze 
jours.  Mais  ce  peut  être  erreur  de 
chiffre,  & les  Copiftes  ont  pu  met- 
tre»* pour  xi,  quinze  pour  vingt- 
quatreou  vingt-cinq  ;c’eft  à peu  près 
la  folution  de  M.  de  Tillemont  (d). 

Tite  força  le  fécond  mur  cinq 
jours  après  s'être  rendu  maître  du 
premier  ; mais  il  le  perdit  le  même 
jour.  Les  Juifs  s’y  maintinrent  trois 
jours,  & ce  ne  fut  que  le  quatrième 
qu’il  put  le  reprendre.  Il  en  pada 
quatre  autres  fans  faire  aucune  en- 
treprife  ; il  vouloir  laider  le  temps 
aux  Juifs  de  réfléchir  fur  l’état  où 


4L: 7,  8.  chap.  y nam.  9. 
iTempl.  Hieroiot.  pag.  lot. 
( c ) Chap.  7.  nam.  a, 

( d I Ruine  des  laits , Note 
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LIVRE  V. 
ils  fe  tronvoient , & tâcher  par  ce 
repos  qu’il  leur  accordoit , de  les 
porter  a entrer  dans  des  fentimenrs 
de  paix.  Mais  voyant  qu’ils  refufoient 
de  profiter  de  les  bontés,  il  filtra* 
vailler  à des  plattes-  formes  pour  for- 
cer la  tour  Antonia  & le  monu- 
ment du  Grand  - Prêtre  Jean.  Ces 
plattes-formes  forent  élevées  le  vingt- 
neuvième  Mai , dix-fept  jours  apres 
qu’on  avoic  commencé  à y travailler. 
Le  compte  eft  jufte  fi  on  met  ce 
commencement  au  jour  que  les  Ro- 
mains forcèrent  pour  la  première  fois 
le  fécond  mur  -,  mais  on  croit  voir 
dans  Jofeph  qu’ils  ne  commencèrent 
à travailler  aux  plattes-formes  qu’a- 
près  l’avoit  repris , & que  Tite  eut 
fait  faire  montre  à fes  troupes , ce  qui 
jetteroit  afTez  avant  dans  le  mois  de 
Juin.  On  peut  voir  comment  Mef- 
lîeurs  de  Tillemont  6c  Bafnaee  ont 
cru  pouvoir  lever  cette  difficulté.  Le 
premier  dans  fa  Notre  trente- troifié- 
me  fut  la  ruine  des  Juifs , & le  fé- 
cond dans  fes  Annales  Politico-Ec- 
cléfîa (tiques , pag.  775. 

Jofeph  ne  s’explique  pas  allez,  6c 
il  a donné  lieu  parla  de  ne  pas  re- 
connoître  dans  fôn  récit  deux  tems 
fort  differents  par  rapport  aux  plat- 
tes formes  que  Tite  fit  élever  devant 
la  tour  Antonia  & le  monument  du 
Grand  Prêtre  Jean , 6c  de  croire  qu’il 
ne  penfa  à y faire  travailler  r 
qu’après  avoir  fait  faire  montre  à fes 
troupes.  11  eft  vrai  que  ce  ne  fut 

Su’alors  qu’il  les  fit  élever  ; mais  il 
t , aufïï- tôt  qu'il  eut  pris  le  fécond 
mur , un  détachement  de  quelques 
cohortes  pour  aller  en  ramaflèr  les 
matériaux  , afin  qu’en  cas  que  les 
Juifs  refufaflent  de  rentrer  dans  le 
devoir , il  eût  tout  prêt  ce  qui  étoit 


R E M A R Q.U  E S.  jl, 

néceflàire  pour  élevet  ces  plattes- 
formes. 

5a  bonté  naturelle  ne  lui  permit 
pas  de  détruire  une  allez  grande  éten- 
due du  mur  qu’il  venoit  de  forcer, 
ni  d’abbatrre  à mefure  qu’il  s’avan- 
^oit  dans  la  ville , 6c  les  Juifs  en 
profitèrent  Dont  le  reprendre.  Mais 
comme  il  étoit  ailé  de  remédier  à 
l’un  6c  à l’autre,  6c  qu’il  ne  dou- 
toit  pas  de  pouvoir  forcer  une  fé- 
condé fois  ce  mur , 6c  de  le  confer- 
ver,  il  continua  à faire  ramaffer  des 
matériaux  pour  l’attaque  de  la  tour 
Antonia  & du  monument  du  Grand- 
Prêtre  Jean.  Il  le  reprit  en  effètaprès 
trois  jours  de  réfiftance  de  la  part 
des  aflîégés.  Cependant  délirant  tou- 
jours d’engager  les  Juifs  à ne  pas 
porter  leur  opiniâtreté  jufqn’au  défef- 
poir , il  fit  faite  montre  a ton  armée, 
afin  que  la  vue  de  fi  belles  troupes  , 
*du  bel  ordre  qu’elles  obfervoienr , 
joint  au  tems  que  cette  montre  du- 
reroh,  pût  les  engagera  recevoir  la 
paix  qu’il. leur  offfoir.  Mais  voyant 
que  rien  n’éioit  capable  de  vaincre 
leur  opiniâtreté  , il  ordonna  qu’on 
mît  en  œuvre  les  matériaux  qu’il  avoir 
fait  ramalTer  depuis  le  douzième  de 
Mai , 6c  qu’on  commençât  à élever 
les  plattes-formes  devant  la  tour  An- 
ronia  & le  monument  du  Gtand- 
Prétre  Jean, 

Jofeph  marque  ici  fe  rems  que  fes 
Romains  commencèrent  à y travail- 
ler , lorfqu’il  dit  que  The  voyant 
que  rien  ne  pouvoir  porter  les  Juifs 
à la  paix  , cinq  jours  après  avoir  re- 
pris le  fécond  mur  , il  fit  élever  des 
plattes-formes  devant  la  tour  An- 
tonia 6c  le  monument  du  Grand- 
Prêtre  Jean  , & en  partagea  le  tra- 
vail entre  les  légions > mais  voulant 


( a)  Chap.  11.  nom.  4- 
(4)  Chap.  y.  num.  »- 
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marquer  le  rems  que  les  Ro- 
mains avoient  mis  à ramaflec 
les  matériaux  de  ces  plattes-formes , 
& à les  élever  ; l'Hiftorien  dit  dans 
Ja  fuite  qu'ils  commencèrent  à s’en 
occuper  le  douzième  de  Mai,  & qu’y 
ayant  paffé  dix-fept-  jours , elles  fu- 
ient en  état  de  fervir  le  vingt-neu- 
vième du  meme  mois.  Tire  put  fa- 
cilement détacher  quelques  cohortes 
pour  aller  en  ramafTer  les  matériaux 
fans  que  cela  l’empêchât  de  repren- 
dre le  fécond  mur , 6c  la  montre  qu’il 
lit  faire  à fes  ttoupes,ne  dut  pas  l'obli- 
ger dediCcontinuerce  travail.  Jofeph 
remontre  à fes  concitoyens  » qui  s’i- 
maginoient  avoir  remporté  un  avan- 
tage décifif,  lorfqu’ils  eurent  repris 
le  fécond  mur  de  leur  ville , qu’ils  fe 
trompoient  groffieremeot  , que  le 
corps  de  troupes  fur  lequel  ils  l’a- 
voienteu,  n’étoit  qu’une  poignée  de 

fens  en  comparaifon  de  l’armée  nom: 
reufe  que  Tite  commandoir. 

C’eft  ainfi  que  je  crois  qu’on  peut 
lever  la  difficulté  qui  fait  le  fujet 
de  la  Note  rrente-troificme  de  M.de 
Tillemont  fur  la  ruine  des  Juifs , fans 
accufer  les  Copiftes  d’avoit  altéré  le 
texte  qu’ils  ttanfetivoient , 6c  fans 
reprocher  à Jofêph  de  s’être  contre- 
dit. Je  fuppofe  feulement  qu’il  ne 
s’eft  pas  expliqué  affez  clairement  t 
mais  c’eft  un  défaut  dont  les  meil- 
leurs Ecrivains  ne  fe  font  pas  tou- 
jours préfervés,  & dans  lequel  ileft 
tombé  en  quelques  aptrps  endroits. 


DES  juifs; 


Remarque  IV. 

Le  difeours  que  Jofeph  adrejfe 
aux  Juifs , paroit  avoir  été 
interpolé  par  quelque  mau- 
vais aéclarnaXeur  aufli peu  ca- 
pable de  jujleffe  dans  le  rai- 
fonnement , que  dépourvu  de 
refpeft  pour  la  vérité  hiflo - 
rique  des  faits  rapportés  dans 
la  fainte  Ecriture. 

JOfeph  n’eft  pas  reconnoiffable 
dans  ce  qu’il  dit  ici  , ou  dans 
ce  qu’on  lui  fait  dire , & fi  toute  la 
pièce  eft  de  lui , c’eft  l’Ecrivain  au- 
quel on  puifte  reprocher  les  contraftes 
les  plus  frappans  : traits  élevés  & 
rempants  ; penfées  judicieufes  Bc  pa- 
ralogifmes;  le  faux  confondu  avec 
Ja  vérité  ; goût  décidé  pour  le  faux 
merveilleux.  Raifonnements  lonches, 
contradiâions  fenfibles  , téméraire 
façon  de  rapporter  des  faits  hiftori- 
ques  dire&ement  contraires  au  té- 
moignage des  faintes  Ecritures  ; quel 
monftrueux  mélange!  Il  faut  cepen- 
dant avouer  que  Jofeph  a fçu  l'al- 
lier, s’il  eft  l’Auteur  de  tout  ce  que 
dit  Agrippa  pour  empêcher  les  Juifs 
d’entrer  en  guerre  avec  les  Romains , 
& de  tout  ce  qu’il  dit  ici  lui-même 
pour  les  engager  à accepter  la  paix 
que  Tite  leur  offroit. 

Il  n’eft  parlé  dans  l’Ecriture  d’au- 
cun Roi  d’Egypte  qui  fe  foit  appelle 
Nécao  avant  celui  qui  regnoit  du 
tenis  de  Jofias  Roi  de  Juda,&Jo- 


(4)  Ch»p.  II.  nom.  4. 

(i)  Rois.  liv.  4-  chap.  a » • 

jr  ) Antiq.  Juiv.  liv.  19.  chap.  f.  num.  1, 
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fcph  (<a)  dans  Tes  Antiquités  Juives 
lui  eft  conforme  en  cela;  cependant 
on  en  nomme  ici  un  antérieur  à ce* 
lui  dont  L'Hiftorien  facré  fait  men- 
tion. Mais  ce  petit  écart  n'eft  rien 
en  comparaifot)  de  ce  que  l'Auteur 
de  cette  mauvaife  pièce  ajoute  que 
Necao  Roi  d'Egypte  fit  une  expé- 
dition à la  tête  d'une  nombreufe  ar- 
mée pour  enlever  la  Reine  Sara  ,& 
qu’Aoraham  ne  s*y  oppofa  point, 
uoiqu’il  eût  trois  cents  dix-huit  Of- 
ciers  qui  commandoient  à denom- 
breufes  troupes.  Peut-on  faire  pro- 
feflion  de  croire  l’Ecriture  infpirée 
de  Dieu , & avancer  un  fait  fi  con- 
traire à fon  facré  témoignage  î Pour 
croire  un  Ecrivain  capable  d’une  fi 
étrange  témérité,  il  faudroiten  avoir 
plus  d’une  preuve  fous  les  yeux  : & 
comment  Jofeph , après  avoir  raconté 
ailleurs  l’enlevement  de  Sara  , com- 
me nous  le  lifons  dans  l’Ecriture, 
a-t-il  o(è  la  contredire  ici  avec  fi  peu 
de  refpeû,  fans  qu'on  en  puifië  décou- 
vrir aucun  motif?  Ce  ne  peut  être 
que  l’ignorance  ou  le  mépris  de  ces 
laints  livres , qui  ait  fait  dire  à l’Au- 
teur de  cette  pitoyable  déclamation 
qu*  Abraham  fe  contenta  de  lever  des 
mains  pures  vers  le  lieu  que  les  Zé- 
lateurs prophanoienr.  Il  avoit  quel- 
qu’idée  de  l’Ecriture  , mais  il  a man- 
qué au  refpeét  qui  lui  eft  dû , en 
débitant  un  fait  fi  peu  conforme  à 
la  narration  de  l’Ecrivain  facré.  Ce 
qu’il  rapporte  de  la  défaite  de  Sen- 
nacherib , eft  allez  conforme  à ce 
que  les  Livres  faints  en  rapportent  ; 
mais  il  l’eft  peu  à la  maniéré 
dont  Jofeph  la  raconte  dans  fes 


1 M A R Q^U  E S. 

Antiquités  Juives  (b). 

Alléguer  aux  Zélateurs  l’exemple 
des  Juifs  du  tems  du  Prophète  Jé- 
remie , qui  ne  le  firent  pas  mourir 
quoiqu’il  prédît  la  prife  de  Jérufa- 
lem,  pour  rendre  leur  conduite  en- 
vers Jofeph  plus  odieufe , c’eftfe  dé- 
clarer dépourvu  des  notions  les  plus 
communes  du  raifonnement.  Si  les 
Juifs  du  tems  de  Sédécias  ne  firent 
pas  mourir  le  faint  Prophète , ce  fut 
moins  la  volonté  que  les  moyens 
oui  leur  manquèrent  ; mais  ils  lui 
firent  infiniment  plus  de  mal  que 
les  Zélateurs  n’en  ont  fait  à Jo- 
feph. -V 

AntiochusEpiphane  (e)  prit,  félon 
Jolèph  , Jérufalem  fans  combattre 
à^àxnh-  L’Auteur  du  premier  livre 
des  Maccabées  (d)  dit  feulement  qu’il 
entra  dans  Jérufalem,  fans  s’expliquer 
fur  la  maniéré  donc  cela  arriva.  S’il 
fut  obligé  de  l'afliéger  , ou  fi  les 
Juifs  lui  en  ouvrirent  les  portes.  L’ Au- 
teur du  fécond  livte(e),raconte  que  ce 
fut  par  les  armes  qu’il  s’en  rendit 
maître  ; mais  de  quelque  maniéré  que 
ce  fut  • ni  l’Ecriture  ni  Jofeph  ne 
diftnt  pas  que  les  Juifs  marchèrent 
contre  lui  les  armes  à la  main  , & 

!|ue  ce  ne  fut  qu’après  les  avoir  dé- 
aits  dans  une  bataille  , qu’Antiochus 
entra  dans  Jérufalem. 

Dieu  fait  un  miracle  éclatant  en  fa- 
veur des  Romains.  Les  fources  qui 
étoient  taries  pour  les  Juifs,  coulèrent 
pour  eux. La  fontaine  de  Siloc  & celles 
ui  étoient  hors  de  ia  ville,  donnèrent 
e l’eau  fi  abondamment  aux  Ro- 
mains , qu’ils  çn  avoient  non-feule- 
ment pour  eux  , mais  encore  pour 


(a)  Antiquités  lui»,  liv.  t.  chip.  S.  num.  i. 

( b ) Liv.  10.  chip.  i.  num.  4. 
f c)  Antiq.  luiv.  liv.  11.  chip.  f.  nam.  5. 

[i)  1.  Miccib.  chip.  1,  y.  it, 

( * J 1.  Chip.  1 . f.  U. 

T omc  IV,  E e e • 
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leurs  bêtes.  Dion  liv.  c6.  dit  au  con- 
traire que  l'eau  leur  manquoit , qu’ils 
étoient  obligés  d’en  aller  chercher 
bien  loin , & qu’ils  n'en  pouvoienc 
avoir  que  de  bourbeufe. 

Dans  l’efpérance  que  les  Faétieux 

Eourroient  te  laiflèr  toucher  aux  ex- 
ortationsque  leur  feroit  un  de  leurs 
concitoyens , de  ne  pas  porter  leur 
opiniâtreté  jufqu’au  défefpoir  , Tite 
chargea  Jofeph  d’aller  encore  une 
fois  les  exhorter  à recevoir  la  paix 
qu’il  leuroffroit  ; niais  ce  bon  Prince 
avoir  de  lui  des  idées  trop  avanra- 
geufes  ; car  s’il  eft  Auteur  de  tout  le 
difcouts  qu’on  lit  dans  le  cinquième 
livre  de  la  Guerre  des  Juifs  ; il  té- 
pondit  très  mal  à lès  intentions  pa- 
cifiques. Loin  que  des  cxpreffions  du- 
res , desqualifications  injurienfès  , & 
des  reproches  fanglants  foient  un 
moyen  propre  à engager  des  Faélieux 
à rentrer  dans  le  devoir  ; c’eft  au 
contraire  celui  de  les  irriter  & de 
les  faire  n’écouter  qu’avec  indigna- 
tion ceux  qui  font  capables  de  leur 
tenir  de  femblables  difcours. 


R E M A R QJU  E.  V. 

Ce  fut  le  Pere  de  Jo/eph  que  les 
FaRieux  firent  mettre  en  pri- 
son. Sa  mere  n y étoitpas  lorf- 
qu’on  lui  rapporta  qu’il  étoit 
mort. 

MOnlîeurd’Andilly  dit  dans  une 
petite  Note  qu’il  fait  ici , 
» que  le  grec  porte  le  Pere  j (a) 


ES  JUIFS, 

» mais  que  la  fuite  fait  voir  que 
» c’étoir  fa  mere  «.  M.  de  Tille- 
mont  (b)  ureconnoîr  qu’Egéfippe  pa- 
n toît  avoir  lu  de  même  «.  J’ajoute 
que  le  manufcrit  de  l’ancien  Tra- 
duûeur , étoit  conforme  en  cela  à 
ceux  qui  font  venus  jufqu’à  nous. 
Cependant  le  judicieux  Critique  n’a 
point  fait  difficulté  de  rapporter  cet 
endroit  à la  mere  de  Jofêph , comme 
a fait  M.  d’Andilly.  Ce  qui  paroît 
l’avoir  déterminé  à croire  qu’il  faut 
lire  plutôt  Mere  que  Pere  j c’eft  que 
» Jofeph  parlant  aux  Juifs,  témoi- 
» gne  allez  que  là  mere , fa  femme  , 
» & là  famille  étoient  dans  Jéru- 
» falem , fans  dire  un  mot  de  fon 
» pere  (c)  «.  Mais  le  fondement  n’eft 
rien  moins  que  lolide.  C3r  fi  l’on  n’a 
pas  démontre  que  le  difcours  dans 
lequel  cet  Auteur  dit  cela,  eft  alté- 
ré, & qu’il  ne  peut  être  tout  de  lui, 
on  croit  qu’on  en  a dit  aflèz  pour 
le  faire  foupçonner  ; & peut-on  rien 
conclure  de  certain  d’une  pièce 
au  moins  bien  probablement  fufpeéle 
d’avoir  été  interpolée. 

On  rapporte  <►  tu  S'irptclxftu  à la 
mere  de  Jofeph,  dans  l’endroit  oft 
il  raconte  ce  qu’elle  dut  dire , lorf- 
qu’elle  le  crut  mort.  Mais  on  peut 
l’entendre  également  de  Jofêph  mê- 
me. Il  ne  faut  pour  cela  que  mettre 
après  Ite/Jiolxfuf , la  virgule  qui  eft 
devant.  Atr/xol xf'm  eft  peut  être  une 
faute  deCopiftes  j mais  de  quel  mot 
a-t-il  pris  la  place  ? Vefpalien  lui 
avoit,  à la  vérité,  rendu  la  liberté  ; 
mais  le  peu  de  communication  qu’il 
eut  depuis  la  guerre  déclarée  entre 
les  Romains  & 'les  Juifs,  put  bien 
empêcher  qu’elle  n’en  fut  informée. 


(«)  M.  Crevier  a fuivi  cette  correction  dans  fon  Hifloire  des  Empereurs , jufqu'i 
Conftantin.  Tom.  6.  pag.  49). 

(i)  Ruine  des  Juifs,  Note  $4. 

(c)  Liv.  f.  chap.  9,  num.  4.  Sut  fin. 
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Elle  put  même  le  regarder  comme 
toujours  prifonnier  ,&  dans  les  chaî- 
nes, tandis  qu'il  étoit  au  pouvoir 
d’une  Nation  qui  avoit  les  armes  à 
la  main  contre  la  fienne. 

Il  paroît,  par  la  réflexion  que  Jo- 
(èph  fait , après  avoir  rapporté  que 
Sofius , pour  infulter  Antigone  qui  fe 
rendoitàlui,  l’appella  Antigonie  , (a) 
que  ce  n’étoit  pas  la  coutume  chez 
les  Juifs  de  faire  mettre  en  prilôn 
les  perfonnes  du  (èxe.  » Il  ne  le 
» IaiiTa  pas  cependant  libre  comme 
*>  une  femme  «.  A quelque  excès 
de  cruauté  que  fe  foient  porté  les 
Faélieux  , on  ne  voit  pas  qu’ils  aient 
emprilonné  aucune  perlontie  du  fexe. 
S’ils  I’avoient  fait,  Jofeph  ne  leur 
en  eût  pas  probablement  épargné  le 
reproche. 

Le  fentiment  de  Meilleurs  d’An- 
dilly  & de  Tillemont , qu’a  fuivi 
l’Hiftorien  des  Empereurs  Romains 
jufqu’à  Conftantin , fuppofe  deux  faits 

Îiui  paroiflènt  également  peu  vrai- 
emblables.  Que  la  mere  de  Jofeph 
avoit  fes  femmes  en  prifon  : mais  le 
caractère  des  Faétieux  étoit  tropbar- 
bare  pour  lui  laiflèr  cette  confola- 
tion.  Ce  fentiment  fuppofe , en  fé- 
cond lieu,  que  les  Gardes  qu’on  lui 
avoit  donnés , étoient  de  J otapat.  J o- 
feph  en  avoit  foutenu  le  liège  d’une 
manière  à mériter  l’amour  & l’ef- 
rime  de  (es  habitans,  & entre  ceux 
qui  purent  fe  fouftraire  à la  fureur 
des  Romains,  il  peut  y en  avoir  qui 
lui  avoienc  des  obligations  particu- 


REMARQUES.  jS7 

lier  es.  C’eût  cté  dans  les  Faélieux  une 
étrange  (tupidité,  de  confier  la  garde 
d’une  Dame  qu’ils  faifoient  meute 
en  prifon,  à des  habitans  d’une  ville 
dont  le  fils  avoit  été  Gouverneur: 
qui  pouvoient  par  conféquent  lui 
être  attachés  par  eflime  ou  par  re- 
connoiftance. 

La  différence  entre  çùïaJ'at  , 8c 
çùbaxat , eft  fi  legere  , que  les  Co- 
pifles  ont  pu  aifcment  s’y  mépren- 
dre , & écrire  l’un  pour  l’autre.  Ou- 
tre le  peu  (fhabitants  de  Jorapar, 
qui  furent  allez  heureux  pour  ne  pas 
périr  dans  le  fac  de  cette  ville  , il 
eft  bien  naturel  que  ceux  qui  fe  re- 
tirèrent à Jcru Talent , allaient  de  tems 
en  tems  rendre  leurs  devoirs  à la 
mere  de  leur  Gouverneur,  & qu’il 
s’en  foit  trouvé  quelqu’un  chez  elle» 
lorfqu’on  lui  rapporta  que  fort  fils 
étoit  mort.  Ainfi  je  ne  vois  pas  de 
raifons  qui  obligent  de  toucher  au 
texte  de  Jofeph  , pour  fubftituer  le 
nom  de  mere  à celui  de  pere.  Je 
n’en  vois  pas  plus  , de  dire  que  les 
Factieux  firent  mettre  fa  mere  en 
prifon , & à la  faveur  des  deux  lé- 
gers changements  que  je  propofê  d’y 
faire , j’ai  cru  rendre  fit  penfee  en 
traduifant  : » La  mere  de  Jofeph , 

» ayant  appris  qu’il  étoit  mort,  elle 
» dit  à ceux  qui  s’étoient  fauvés  de 
w Jotapat , qu’elle  le  croyoit , que 
» du  relie,  quand  il  (croit  en  vie, 

» elle  n’auroit  pas  la  confolation  de 
» le  pofleder  «. 


(a)  Antiqu.  Juiv.  lir.  14.  chap.  16.  num.  ao. 
\t)  Tout.  6.  pag.  as j. 


viv 


E e e e ij 


Digitized  by  Google 


! 


588 


HISTOIRE 

DE  LA  GUERRE  DES  JUIFS 

CONTRE  LES  ROMAINS. 
LIVRE  SIXIEME. 


CHAPITRE  I. 


’INFORTUNE’E  Jérufalem  voyoitde  jour 
en  jour  croîcre  la  rigueur  de  Tes  maux.  La  fa- 
veur des  Fadieux  s’irritoit  de  plus  en  plus.  Il 
leur  éroic  infupporcable  de  fe  fenrir  prêts  à être 
enveloppés  dans  la  mifere  générale  , & d’en- 
durer les  horreurs  de  la  famine  qui  avoir  confumé  la  plus 
grande  partie  du  Peuple  , & réduit  le  peu  qui  en  reftoit  à 
la  derniere  extrémité.  On  ne  pouvoir  voir  , fans  frémir , la 
multitude  de  corps  morts , jettés  les  uns  fur  les  autres,  dont 
la  ville  étoit  pleine , ni  en  fupporter  l'odeur  infede.  La  mar- 
che de  ceux  qui  dévoient  faire  des  forties  , en  ctoit  même 
retardée,  parce  qu’ils  en  renconrroient  par-tout  une  fi  grande 
quantité , qu’ils  ne  pouvoient  avancer  fans  marcher  deiïus. 
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Mais , comme  s’il  fe  fût  agi  de  traverfer , dans  le  feu  d’une 

Î>ourfuite  nécefiaire  » un  champ  de  bataille  fur  lequel  il  fe 
èroit  fait  un  prodigieux  carnage , ils  fouloient  aux  pieds  les 
cadavres  de  ces  malheureux  , fans  frémir,  fans  fe  laifler 
toucher  de  quelque  fenciment  de  compaffion  ; & ne  penfanc 
nullement  au  funefte  préfage  dont  étoit,  pour  eux -mêmes, 
l’outrage  qu’ils  leur  faifoient;  les  mains  fumantes  encore  du 
fang  de  leurs  freres  , il  tardoit  à ces  infâmes  meurtriers  d’aller 
combattre  les  Romains,  comme  fi,  par  la  lenteur  de  Dieu 
à lespui’ir,  ils  fe  fufient  crus  autorifés  à lui  en  faire  un  auda- 
cieux défi  j car  ce  n ‘étoit  plus  l’efpérance  de  vaincre,  mais  un 
défefpoir  aveugle , une  férocité  brutale  qui  foutenoit  leur  opi- 
niâtreté. Cependant , quelque  long  8c  fatiguant  que  dût  être 
le  travail  d’aller  le  pourvoir  au  loin  des  matériaux  néceflàires, 
les  Romains  achevèrent  leurs  nouvelles  platte*formes  en  vingt- 
un  jours.  Ils  avoienc  , comme  je  l’ai  die , dépeuplé  de  bois 
toute  l’étendue  des  environs  de  Jérufalem  , jufqu’â  quatre- 
vingt-dix  ftades  , 8c  réduic  meme  la  fuperficie  de  tout  ce  ter- 
rein  dans  un  état  de  dévaluation  déplorable.  Cette  terre  dé- 
licieufe,  auparavant  couverte  d’arbres , 8c  remarquable  parla 
quantité  des  jardins  qu’on  y avoir  pratiqués  , n’éroit 
plus  qu’un  vafte  & affreux  défère.  Etrangers  comme  Juifs, 
tous  ceux  qui , avant  ces  tem;  malheureux  , avoient  vu  cette 
riante  partie  de  la  Judée  , ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes , 
en  confidérant  que  tous  les  merveilleux  dehors  de  la  Judée  , 
étoient  tellement  défigurés,  qu’il  n’étoit  plus  poflîble  d’y  re- 
connoître  quelque  trace  de  fon  ancienne  beauté,  8c  que  quel- 
que connoi fiance  qu’eût  eu  de  ccttc  admirable  vflïe  , quel- 
qu’un qui  y feroit  pour  lors  arrivé , eût  vainement  cherché 
Jérufalem  dans  Jérufalem  même. 

II.  Ces  plattes- formes  achevées,  ne  donnèrent  pas  moins 
d’inquiétude  aux  Romains  qu’aux  Juifs.  Les  Juifs  ne  faifoienc 
point  de  doute  que,  s’ils  ne  fe  hâtoient  de  les  brûler,  la  ville 
ne  pouvoit  tarder  à être  forcée.  Les  Romains  étoient  dans 
l’appréhenifcm  qu’elles  ne  fufient  ruinées , parce  qu’ils  ne  comp- 
toient  nullement  la  pouvoir  forcer  fans  plattes- formes,  8c  qu’au 
défaut  de  celles-ci , il  ne  reftoit  aucune  apparence  de  pouvoir 
aflèz  à tems  raflembler  d’autres  matériaux  pour  en  conftruire 
de  nouvelles  , fur-tout  les  troupes  étant  aufii  exténuées  de 
fatigues  qu’elles  étoient,  8c  paroiflanc  même  difpofées  à fe  re-; 
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buter  enfin  de  tant  de  défavantages  ; touchés  plus  que  les 
Juifs  eux-  mêmes  des  maux  dont  la  ville  étoit  affligée  , ils  ne 
pouvoient  confidérer  , fans  quelque  mouvement  de  crainte , 
que  la  témérité  des  Faftieux  n’en  étoit  pas  moins  a&ive.  Ils 
“n’étoient  point  tranquilles  â la  véue  de  la  formidable  épaifi- 
feur  des  murs , contre  lefquels  tous  les  efforts  de  leurs  ma- 
chines pouvoient  devenir  inutiles.  Mais  ce  qui  les  déconcer- 
toit  davantage,  c’étoit  l’intrépidité  féroce  de  ces  furieux,  qui, 
peu  étonnés oes  maux  terribles  que  leur  avoient  caufé  leurs 
divifions,  la  guerre  6c  la  famine,  leur  paroiffoient  d’autant 
plus  difficiles  à vaincre,  s’il  arrivoit  que  quelque  heureux  fuc- 
cès  fécondât  leur  audace,  que  la  fortune  la  plus  contraire , loin 
de  rompre  leur  opiniâtreté , ne  faifoit  que  l’irriter.  Quoique 
toutes  ces  réflexions  femblaffent  ébranler  le  courage  aes  Ro- 
mains, ils  n’en  furent  que  plus  attentifs  â faire  foutenir  tous 
leurs  travaux-par  de  bonnes  6c  sûres  gardes. 

III.  Jean  cependant  fe  fortifioit  dans  la  tour  Antonia,& 
pourveyoit  aux  moyens  d’y  faire  têteaux  affiégeants,  s’ils  fai— 
ioient  breche.  Pour  prévenir  même  cet  événement , s’il  étoit 
poffible  , il  fortit  le  premier  jour  du  mois  de  Juillet , fuivi  de 
les  gens  avec  des  flambeaux  allumés,  & s’avança  pour  mettre 
le  feu  aux  plattes-formes , avant  que  les  Romains  euffent  mis 
leurs  béliers  en  batterie  5 mais  ce  projet  d’attaque  , fans  doute 
mal  concerté,  n’eut  pas  le  fuccès  dont  il  s’etoit  flatté,  6c  il 
fut  contraint  de  rentrer  dans  la  ville , fans  avoir  pu  en  ap- 
procher. Ses  gens  n’éroient  fortis  que  par  pe'otons  qui 
fe  pré!eq»icnt  fucceflïvement  les  uns  après  les  autres  , 
commedes  gens  intimidés  qu’on  fait  marcher  forcément  j 6c 
pour  tout  exprimer  en  peu  de  mots,  nullement  à la  façon  des 
Juifs.  Nul  d’eux  ne  parut  animé  ni  de  cetre  audace  impétueufe 
6c  précipitée , fi  naturelle  à ce  Peuple  , 6c  qui  le  fait  tumul- 
tuairement  courir  tout  enfemble  à l’aélion,  ni  cet  acharnemenc 
furieux  , que  nulle  forte  de  mauvais  traitement  n’eft  capable 
d’éronner.  Cette  attaque  fut  donc  moins  vigoureufe  qu’au- 
cune des  précédentes  5 mais  auffi  ils  trouvèrent  fes  Romains 
beaucoup  mieux  préparés  à les  recevoir  , qu’ils  ne  l’avoienc 
encore  été;  ils  fe  tenoient  fi  étroitement  ferrés  les  uns  con- 
tre les  autres , 6c  couvroient  fi  parfaitement  de  leurs  corps 
6c  de  leurs  armes  leurs  plattes-formes  , qu’il  ne  reftoiç 
aucune  ouverture  pour  y aller  mettre  le  feu.  Ils  étaient  d’ail* 
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leurs  bien  fermement  réfolus  de  mourir  plutôt  que  de  lâcher 
le  pied  , parce  que  défefpéranc  de  pouvoir  fe  retirer  avec  hon- 
neur de  cette  grande  affaire , fi  leurs  nouveaux  ouvrages  étoient 
brûlés  , ils  penfoient  que  ce  feroit  pour  eux  une  honte  inef- 
façable , fi  la  furprife  l’emportoit  fur  la  valeur , le  défefpoir 
& la  témérité  fur  un  courage  éclairé  & prudent,  une  multitude 
fans  expérience  fur  des  troupes  aguerries , les  Juifs  enfin  fur 
les  Romains.  Ils  fe  fervirent  , avec  avantage  , de  leurs  ma- 
chines à lancer  des  traits,  parce  que  tirant  fur  les  premiers 
rangs  de  ceux  qui  faifoient  cette  (ortie,  & ceux  qu’ils  tuoient 
tombant  aux  pieds  de  ceux  qui  venoient  apres  dix,  & les  cm- 
barraffant  aflez  pour  leur  donner  le  tems  de  confidércr  le  dan- 
ger qu’il  y avoic  à s’avancer , ces  derniers , dont  plufieurs 
étoient  bielles , & ceux  qui  venoient  encore  après  eux  , quoi- 
que hors  de  la  portée  des  traits,  perdoient  courage,  fur -tout 
en  confidérant  l’inébranlable  fiabilité  de  cette  nombreufe  garde  ; 
de  forte  qu’enfin  ils  rentrèrent  cous  dans  la  ville  fans  avoir  ofé 
en  venir  aux  mains,  fe  reprochant  les  uns  aux  autres  leurhon- 
teufe  lâcheté.  Lorfque  les  Juifs  fe  furent  retirés,  les  Romains 
firent  avancer  leurs  machines,  quoique  les  afliégés  jettafiene 
fur  eux,  de  la  tour  Antonia , des  pierres,  du  feu,  du  fer, 
& qu’ils  fiffent,  dans  la  nécelfité,  fléchés  & dards  de  tout  ce 
qui  leur  tomboit  fous  les  mains.  Car  encore  bien  qu’ils  comp- 
taflent  beaucoup  fur  la  force  de  leurs  murailles , & qu'ils  les 
cruflent  capables  de  réfifter  à tous  les  efforts  de  ces  machi- 
nes , ils  mettoient  cependant  tout  en  œuvre  pour  les  en  tenir 
éloignées;  les  Romains,  de  leur  part  , regardant  ces  grands 
efforts  comme  une  indice  de  la  connoiffance  qu’avoient  les 
.afliégés  de  la  foibleffe  du  mur  qui  couvroit  la  tour  Antonia, 
& du  peu  de  folidité  des  fondements  de  cette  tour , redou- 
blèrent les  leurs  pour  les  en  approcher,  & vinrent  à bout  de 
les  mettre  en  batterie , malgré  la  multitude  de  traits  & de 
pierres  dont  les  aflîégés  lesaccabloient-  Mais  voyant  que,  quoi- 
que les  béliers  battiffent  fans  ceffe  le  mur  f ils  ne  pouvoient 
l’ébranler,  & craignant  de  fuccomber  enfin  à l’in  (tance  du  pé- 
ril auquel  ils  étoient  continuellement  expofés;  quelques  - uns 

£ rirent  le  parti  d’en  fapper  les  fondements , à l’abri  de  leurs 
oudiers , dont  ils  fe  couvroient  en  forme  de  tortues . Ils 
employèrent , avec  tant  d’aâivité  , à ce  pénible  travail  , la 
force  des  leviers  6c  leurs  mains  , qu’ils  en  détachèrent  quatre 
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pierres.  La  nuit  obligea  les  uns  & les  autres  â aller  prendre 
quelque  repos  , 8c  cependant  la  partie  du  mur  qui  avoit  été 
battue  par  le  bélier  , croula  8c  tomba  fubitement , la  terre 
s’étant  affaifl'ée  du  côté  où  Jean  avoit  fait  miner  pour  #Her 
mettre  le  feu  aux  plâtres-formes  des  Romains  (a). 

I V.  Cet  accident  aurti  fubit  qu’imprevu  , fit  fur  l’un  8c  l’au- 
tre parti  une  impreffion  toute  contraire  à ce  que  l’on  pou  voie 
en  attendre  : au  lieu  de  tomber  dans  la  confternation , pour  l’a- 
voir vu  arriver  fans  qu’aucun  motif  précédent  leur  eut  donné 
occafion  de  chercher  à s’en  garantir , les  Juifs  en  conçurent 
une  nouvelle  confiance  , en  confidérant  que  la  tour  Antonia 
n’en  avoit  pas  fouffert  le  moindre  ébranlement  ; & la  décou- 
verte que  firent  les  Romains  d’un  autre  mur  que  Jean  avoit 
fait  conftruire  derrière  celui  qui  venoit  de  tomber,  fit  bientôt 
ceflèr  leur  joie.  Cependant  ils  fe  flattèrent  que  celti-ci  feroit 
plus  facile  à forcer , tant  à caufe  qu’il  étoic  aifé  d’y  monter 
par-deflùs  les  ruines  du  premier  . que  parce  qu’ayant  été  bâti 
à la  hâte,  & tout  nouvellement , il  devoit  ctre  bien  moins 
folide.  Mais  perfonne  n’ofoit  y monter  , parce  qu’on  croyoit 
que  ceuS  qui  y monteroient  les  premiers , ne  pouvoient  man- 
quer de  périr. 

V.  Tite  convaincu  qu’un  dilcours  fondé  fur  de  raifonna- 
blés  motifsd’elpérance,  augmente  merveilleufement  le  courage 
des  foldats  , 8c  que  les  exhortations  jointes  aux  promefles , 
leur  font  fouvent  oublier  les  dangers  , quelquefois  mépriferla 
mort  , aflcmbla  les  plus  braves  de  fon  armée  , & leur  dit  ; 
w Je  croirois  ne  pouvoir , fans  une  indécence  qui  me  desho- 
» noreroit  autant  que  vous,  me  fuppofer  dans  la  néceflité  de 
» vous  exhorter  à des  entreprifes  d’une  fi  facile  exécution  , 
» qu’il  n’y  ait  nul  lieu  de  prévoir  qu’aucun  obflacle  en  puifle 
u traverfer  le  fuccès , 8c  je  tiens  à honneur  , 8c  pour  vous , 8ç 
» pour  moi , d’avoir  à penfer  que  je  ne  dois  employer  la  voie 
» des  exhortations , que  pour  vous  propofer  des  actions  donc 
» le  péril  furmonté  ne  peut  manquer  de  vous  combler  de 
« gloire.  Il  y a , j’en  conviens  , beaucoup  de  rifque  à entre- 
ra prendre  de  monter  fur  ce  mur  ; mais  de  braves  guerriers 
» doivent-ils  perdre  cœur  pour  quelques  difficultés  ‘apparen- 
ta tes  ; doivent-ils  craindre  de  s’expofçr  à la  mort  pour  acque- 

(**)  ^°y*K.  Remarque 
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i>  rrr  nne  gloire  immortelle  ; récompenfe  toujours  précieufe, 
« quand  même  ils  ne  confidéreroient  pas  les  autres  avantages 
» qui  ne  peuvent  manquer  d’être  le  Julie  prix  d’une  aâion 
d’éclat?  La  téméraire  & opiniâtre  confiance  des  Juifs,  au 
» milieu  des  maux  dont  ils  font  accablés,  loin  de  vous  dé- 
» courager , ne  doit-elle  pas  plutôt  vous  animer?  Ne  feroit-il 
» pas  honteux  que  des  Romains  mes  foldats , qui  > s’exerçant 
»>  en  pleine  paix  au  métier  des  armes,  apprennent  fi  bien  l'art 
» de  vaincre  lorfqu’ils  font  en  guerre,  que  la  vidoire  les  fuit 
>»  par  tout , cédaflent  aux  Juifs  en  confiance  8c  en  valeur  r 
» dans  le  tems  qu’une  protedion  marquée  de  la  divine  Provi- 
» dence  nous  met  au  point  de  voir  bientôt  terminer  cette 
» longue  8c  importante  guerre  par  une  glorieufe  vidoire? 
« Les  Juifs  ne  doivent  qu’à  la  tumultueufe  fureur  du  défef- 
» poir  qui  les  met  en  adion,  les  avantages  qu’ils  ont  eus  fur 
« nous  en  quelques  rencontres;  cous  nos  fuccès , au  contraire, 
« 8c  les  pertes  immenfes  qu’ils  ont  fouffertes  , font  l’effet  de 
» votre  bravoure,  fécondée  des  fecours  que  Dieu  veut  bien 
»»  nous  accorder.  Car  peut-on  ne  pas  reconnoîcre  que  Dieu 
» irrité  contre  nos  ennemis  , s’efk  déclaré  en  notre  faveur  , 
» pour  peu  que  l’on  fade  attention , qu’outre  les  maux  in- 
m léparables  de  la  longueur  du  fiége  qu’ils  s’obllinent  à fou- 
« tenir,  leurs  propres  divifions  les  détruifent,  la  famine  les 
v confume,  8c  leurs  murailles  tombent,  fans  qu’il  foit  befoin 
« de  machines  pour  les  renverfer.  Pourriez  vous , fans  une 
» lâcheté  infoutenable  , vous  montrer  moins  braves  que  des 
» gens  fur  qui  vous  avez  tant  de  titres  de  fupériorité  , 8c  fans 
>»  une  ingratitudecriminelle  envers  Dieu , vous  rendre  indignes 
» de  fa  protedion , par  le  mépris  que  vous  en  feriez  ? Quoi 
>»  les  Juifs  , pour  qui  ce  ne  feroit  pas  un  fi  grand  af- 
»»  front  d’être  vaincus  par  un  Peuple  , fous  la  dépendance 
y»  duquel  ils  devroient  s’être  accoutumés  de  vivre , puifquMs 
» y ont  été  long-tems  aflujettis  , ne  craignent  point , pour 
» éviter  d’y  rentrer  , de  s’expofer  à la  mort,  8c  viennent  avec 
yy  une  audace  incroyable  nous  attaquer  jufqu’au  milieu  de  nos 
y»  rangs , non  pas  tant , à la  vérité  , par  l’efpérance  de  n ous 
u vaincre  , que  pour  faire  une  vaine  montre  de  courage  ; 8c 
yy  nous,  qui , par  mer  8c  par  terre  » avons  fournis  à notre  do- 
yy  mination  prefque  le  monde  entier , 8c  pour  qui  il  feroit  mê- 
»>  me  honteux  de  vaincre  fans  efforts,  nous  demeurerions 
Tome  ir.  Ffff 


Tire  hirsn- 
guefes  Trou, 
pes. 
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» dans  l’ina&ion  avec  de  fi  grandes  forces,  attendant  Iâc&e- 
» ment  des  effets  de  la  famine  , ou  de  quelque  coup  de  la 
» fortune  fatal  à nos  ennemis , la  fin  d’une  guerre  que  nous 
» pouvons,  fans  grand  péril,  terminer  glorieufement  par  une 
n feule  aûion  de  vigueur.  Forçons  la  Tour  Antonia , & nous 
v fommes  maîtres  de  la  ville  : car  s’il  nous  refte  encore  quel- 
» que  leger  obftacle  à furmonter , ce  que  je  ne  crois  pas , 
» nous  aurons  l’avantage  de  combattre  d’un  lieu , dont  l’élé* 
»»  vation  fait  aujourd’hui  toute  la  force  des  Juifs  , fie 
» ce  fera  pour  nous  un  gage  affuré  d’une  prompte  viâoire. 

»>  Je  n’infifte  point  fur  les  juftes  louanges  que  méritent  ceux 
» qui  meurent  les  armes  à la  main,  non  plus  que  fur  la  gloire 
n immortelle  qu’ils  fe  procurent  en  terminant  leurs  jours  dans 
» le  champ  de  Mars.  Je  me  borne  à vous  dire  que  je  ne  pui* 
n m’empêcher  de  fouhaiter  qu’en  tems  de  paix , quelque  ma- 
n ladie  mortelle  emporte  les  lâches  qui  n’ont  point  ces  nobles 
» fentiments , fit  dont  les  âmes  font  deftinées  à defeendre  avec 
» leurs  corps  dans  le  tombeau.  Car,  qui  nefçait  pas(  a)  que 
m les  âmes  généreufes , qu’un  fer  meurtrier  fépare  de  leurs 
m corps , dans  le  fort  de  quelque  grande  ^dion  guerriere 
» s’élève  auflx-tôt  jufqu’i  la  plus  pure  région  des  airs  , oüt 
» elles  font  reçues  parmi  les  affres , fie  par  leur  bienfaifane 
v»  afped,  excitent  merveilleufement  leurs  defeendants  à imiter 
m les  héroïques  vertus  qui  les  y ont  placées;  fie  qu’au  con- 
» traire  celles  de  ceux  qui,  confumés  de  maladies  , meurent 
m languifTamment  dans  un  lit,  quelques  pures  qu’elles  fortent 
» de  la  prifon  de  leurs  corps,  defeendent  dans  un  obfcur  fou- 
» terrein , trifte  image  du  ténébreux  fie  profond  oubli  auquel 
» leur  mort , prefque  ignorée  , les  livre  pour  jamais?  Que  fî 
» par  une  fatale  & inévitable  loi , tous  les  hommes  font  def- 
» tinés  à mourir , ôc  qu’il  foit , comme  nul  n’en  peut  douter , plus. 
» doux  de  mourir  d’un  coup  d’épée,  que  de  quelque  maladie 
» que  ce  foit  ; eft-il  une  lâcheté  comparable  à celle  de  ne  vou- 
» loir  pas  donner  , pour  la  gloire  fie  l’avantage  de  la  patrie,. 
» une  vie  que  nous  ne  pouvons  éviter  de  perdre/ 

» Je  vous  ai  parlé  jufqu’ici  comme  fi , en  vous  propofant 
» l’a&ion  de  vigueur  à laquelle  je  vous  invite  , j’envoyois 

(a)  Jorepti  s’oublie  Arrangement  ici , 1 fentiment  dont  on  ne  voit  aucune  trac* 
de  faire  parler  Tire  contre  les  princi-  I dans  celle  dont  ce  Prince  faifoit  pro 
pas  de  fa  religion , U de  lui  piher  un  > falion. 
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« chacun  de  vous  à une  mort  inévitable.  Mais  eft-il  des  dan- 
„ gers  abfolumenc  infurmontables  pour  de  braves  guerriers 
„ qui  fçavent  s’armer  d’une  prudente  réfolution  ? Eff  il  donc 
u au  refte  fi  difficile  de  s’aller  établir  fur  les  ruines  du  mur 
»>  tombé , & cet  effort  fait , en  reftera-t-il  de  grands  à faire 
„ pour  emporter  celui  qui  a été  fi  récemment  bâti  derrière  ce 
«>  premier  i Qu’une  noble  émulation  forme  entre  vous  un 
»>  corps  de  généreux  aflàillants  , bien  difpofés  à s’exciter  & i 
u fe  ioutenir  les  uns  les  autres  avec  une  ardeur  égale.  Ce  mer- 
-»  veilleux  concert  de  bravoure  étonnera  les  enrtemis , dé- 
»»  concertera  leur  audace , & peut-être  qu'il  nous  fuffira  d’a- 
»,  voir  vigoureufement  commencé  l’attaque,  pour  tout  forcer, 
»,  fans  même  que  la  vicloire  nous  coûte  beaucoup  de  fang , 
»>  parce  qu’aulfitôt  que  vous  les  aurez  atteints  (a)  , les  pre- 
»>  miers  efforts  qu’ils  auront  faits  pour  empêcher  les  premiers 
»,  affaillanrs  de  monter,  ayant  épuifé  leur  vigueur  , ils  ne  fe- 
«»  ront  plus  en  état  de  vous  réfifter.  Je  croirois  me  manquer 
» à moi-même,  & me  couvrir  d’opprobre , fi  je  n’aflurois  à 
»»  celui  qui  montera  le  premier  une  récompenfe  celle,  qu’il 
„ deviendra  l’objet  de  l’envie  de  fes  camarades}  s’il  furvic  à 
,,  une  fi  belle  adion  , je  lui  donnerai  un  commandement  qui 
„ lui  fubordonnera  tous  ceux  qui  font  aujourd’hui  fes  égaux} 
■»>  fi , au  contraire , il  y perd  la  vie  je  ferai  rendre  , &c  ren- 
,,  drai  moi-même  à fa  mémoire  tous  les  honneurs  dus  à une 
m mort  qui  lui  aura  fi  bien  mérité  une  gloire  immortelle. 

V I.  Ce  difcours  de  Tite  ne  produific  point  l’effet  qu’il 
auroit  du  en  attendre.  Il  ne  put  diffiper  l’impreffion  de  craince 
qu’avoit  fait  naître  , dans  les  elprics , la  première  confidéra- 
tion  de  la  grandeur  du  péril.  Il  ne  fe  préfenca  d’abord , pour 
monter  à cet  affaut  (i),  qu’un  foldat  Syrien  de  nation,  qui  fer- 
voie  dans  les  cohortes»  il  fe  nommoit  Sabinus  , brave  homme 
de  main  , Sc  d’une  tête  admirable , mais  d’une  apparence  fi 
peu  avantageufe , qu’on  eut  eu  peine  à croire  qu’il  duc  payer 
de  fa  perfonne  , même  comme  foldat.  Il  étoit  noir  , & fon 


( a)  Aa^lat  n'eft  point  ici  à f»  pla- 
ce, & le  nouvel  Editeur  qui  l'a  traduit 
par  cUm , n'a  point  rendu  la  penfée  de 
Tite.  Si  vert  cUm , vtl  etiam  per  vim 
Jiliquid  femel  egeritit  , non  erit  ut  vas 
/uflinejitt.  Ce  Prince  n'eihotte  pas  le* 
.croupes  à furptendie  les  Juifs , mais  à 


les  attaquer  avec  courage  & rigueur. 
yel  etiam  que  M.  Harercamp  ajoute  pour 
tâcher  de  raire  un  Cens,  n'ell  point  dans 
le  grec.  Je  lisaaCil.Wau  lieu  de 
& je  i'esplique  par  joindre  , atteindre. 

( b ) Voyei  Remarque  I. 

Ffff  ij 


Stbinas  ef- 
ca'adele  mur, 
mais  il  périt. 
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corps,  chargé  de  graiflè , étoit  monté  fur  des  jambes  grêles  (a)) 
mais  dans  ce  corps  fi  foible  & fi  peu  proportionné  à fon  in- 
croyable valeur  , logeoic  une  ame  vraiemenc  héroïque.  Il  abor- 
da Tite,  & lui  adreflant  la  parole:  •>  Prince,  lui  dit- il,  je 
<•  me  rends  avec  joie  à l’impulfion  de  vos  defirs , & vais 
••  monter  le  premier  à l’afiaut.  Veuillent  les  Dieux  féconder 
• mon  zélé  & mes  efforts , de  telle  forte  que  vous  en  tiriez 
» un  heureux  avantage.  Si  quelque  envieux  ofoit  donner  de 
»■  mauvaifes  couleurs  à ma  prompte  obéiffance , il  faut  du  moins 
» que  l’on  fçache  qu’en  courant  à une  mort  que  je  ne  me  flatte 
» poinc  de  pouvoir  éviter,  je  ne  me  propoie  que  la  gloire  de 
- m’y  être  volontairement  expofé  pour  votre  lervice  «.  Après 
avoir  ainfi  parlé,  il  prit  fon  bouclier  de  la  main  gauche,  s’en 
couvrit  la  tête , Sc  tenant  de  la  droite  fon  épée  nue  , H 
s'avança  près  du  mur,  & commença  à y monter  vers  lafixiéme 
heure  du  jour  : onze  autres  braves  , feulement , s’étoient 
piqués  d’émulation  , fie  l’avoient  fuivi  5 mais  tranfporté  d’une 
fureur  qui  fembloit  avoir  quelque  chofe  de  furnaturel  , il  les 
dévança  toujours  , quoique  les  ennemis  tiraffent , fans  difeon* 
tinuer,  fur  lui  Se  fur  ceux  qui  le  fuivoient , une  grêle  de  dards 
& de  flèches,  & roulaffent  contre  eux  de  très-groflès  pierres, 
dont  quelques  uns  de  ces  braves  furent  renverlës.  Sabinus,à 
travers  la  multitude  de  flèches , fous  lefquelles  il  paroifloie 
accablé , a van  çoit  toujours  , gagna  le  hautdumur, &en  chafla 
les  ennemis,  qui,  étonnés  d’une  fi  prodigieufe  valeur,  Se  crai- 
gnant qu’il  ne  fût  fuivi  d’un  gros  corps  de  troupes  , avoient 
pris  le  parti  de  fe  retirer.  Mais , & on  peut  bien  s’élever  ici 
contre  l’aveugle  injuftice  de  la  fortune  , qui,  voulant  que  le* 
grands  fuccès  ne  foient  dus  qu’à  fon  caprice , fe  plaît  a tra- 
verfet  les  actions  les  plus  héroïques,  au  moment  que  Sabinuc 
pouvoir  commencer  a jouir  de  la  gloire  d’avoir  fi  généreufe- 
ment  exécuté  fon  entreprife , il  donna  du  pied  contre  une 
pierre,  & tomba.  Au  bruit  que  firent  fes  armes  par  cette 
chute , les  Juifs  tournèrent  tête,  ôc  le  voyant  feul  & renverfé-, 


(4)  M.  Spanheim,  Auteor  de  la  No- 
te r,  après  avoir  rapporté  un  paflage 
de  Philon , le  remarqué  que  cet  endroit 
de  Jofeph  paraît  corrompu , en  relie  1a  | 
pour  tâcher  d'aller  plus  loin  , je  conjec- 
ture que  n îa»i  eft  fouïéniendu  après 


T ou  avant  î%ii< , Sc  que  nrivikiiQuu  a 
ris  la  place  de  ■jn/cœWnîvct.  Des  Jam- 
es grêles  le  un  ventre  chargé  de  graiSie 
Sc  de  chair,  n’elt  pas  la  marque  d'un 
corps  fort  & robuAe, 
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tirèrent  fur  lui  de  toutes  parts.  Sabinus  fe  leva  cependant  fut 
fes  genoux,  fe  couvrit  de  fon  bouclier,  & non-feulement  fe 
défendit  lui-même  avec  courage,  mais  il  blefîà  encore  plufieurs 
de  ceux  qui  oferent  l’approcher  , jufqu’à  ce  que  la  multitude 
des  coups  qu’il  avoit  reçus , l’affoiblit  au  point  de  ne  pouvoir 

flus  foutenir  fes  armes.  Alors  ils  achevèrent  de  le  tuer , & 
enfevelirent , fi  je  puis  m’exprimer  ainfi  , fous  un  monceau 
de  traits  qu’ils  lui  lancèrent  Ce  grand  homme  inéritoit  fans 
doute  un  fort  {dus  heureux;  mais  l’extrême  difficulté  de  l’en- 
treprife  jetta  un  merveilleux  éclat  fur  toutes  les  circonftan- 
ces  de  fa  mort.  Trois  des  braves  qui  l’avoient  fuivi  , & qui* 
avoient  gagné  le  haut  du  mur,  furent  tués  à coups  de  pier- 
res. Les  huit  autres  furent  dégagés  , couverts  de  bleflùres  , 
& emportés  dans  le  camp.  Cette  a&ion  fe  pafla  le  troifiéme 
Juillet. 

VII.  Deux  jours  après,  vingt  foldats  de  ceux  qui  étoienc 
commis  à la  garde  des  plattes-formes  , fe  détacherenc  , & 
ayant  appellé  l’Enfeigne  de  la  cinquième  légion,  deux  Cava- 
liers & un  Trompette  s’avancèrent  fans  bruit  par-dcfTus 
les  débris  du  mur  qui  étoit  tombé,  jufqu’à  la  tour  Antonia, 
▼ers  la  neuvième  heure  de  la  nuit.  Ils  commencèrent  par 
égorger  les  Gardes  qu’ils  trouvèrent  endormis , & s’étant 
rendus  maîtres  du  mur  , ils  firent  fonner  leur  trompette.  A ce 
fon,  les  autres  Gardes  fe  levèrent  précipitamment  & prirent 
k fuite , avant  que  d’avoir  reconnu  le  nombre  de  ceux  qui 
étoient  montés  ; parce  que  , faifis  de  frayeur  , ils  sferoient 
imaginé  que  toute  l’armée  avoit  gagné  le  mur.  Tite , fans  perdre 
de  tems,  fit  prendre  les  armes  à toute  l'armée,  & monta  le 
premier  où  l'appelloit  le  fon  de  cette  trompette  , accompagné- 
de  quelques  Officiers  & d'un  corps  de  troupes  choifies  ; & tan- 
dis que  les  affiégés  fe  fauvoient  en  grande  hâte  dans  les  Por- 
tiques du  Temple,  ils  furent  furpris  par  les  Romains  qui  ve- 
aoient  à leur  pourfuitc  par  un  fouterrein  , [ qui  » de  la  Tour  An- 
tonia , conduifoit  aux  Portiques  , & qu'Hèrode  ( b ) avoit  fait 
pratiquer  lors  de  la  conjlrudion  de  cette  Tour.  ] Alors  les  deux 


Prife  de  !« 
Tour  dnronia' 
par  les  Ro- 
mains. 


(a)  « M.Cr**ier  Hifloire des  Empe- 
»>  rturj  jujqu'à  Confamin  , Tom.  6 . 

» pag.  4©f.  croit  qu’il  y a faute,  qu'à  , 
» trois , il  faut  fubftituer  le  treize  ».  Mais 
cc  Savant  ne  donne  aucune  taifon  de 


fon  fênriment , le  ce  ne  feroit  pas  le 
feul  changement  qu'il  faudroic foire  dans 
le  teste  de  Jofeph , pour  le  foutenir.- 
(à)  Voyt{. Remarque  II. 
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le  Portique  , 
contre  lesJuifs 
.qui  faiioient 
tous  leurs  ef- 
forts pour  les 

.en  eiupcchtr. 
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fa&ions  de  Séditieux , celle  de  Jean , & celle  de  Simon  , fans 
obferver  de  former  de  corps  particuliers , firent  à l'envi  les 
plus  grands  efforts  pour  les  repoufier , & les  contraindre  de 
rentrer  dans  la  tour  Antonia,  parce  qu’ils  fe  croyoient  abfo- 
lument  perdus  , fi  les  allégeants  fe  rendoient  maîtres  des  Por- 
tiques du  Temple.  Les  Romains,  qui  de  leur  part  étoient  per- 
fuadés  que  leur  vi&oire  ne  pourroit  être  complette , s’ils  ne 
s’en  emparoient , vouloienc  y entrer  à quelque  prix  que  ce 
fut.  Il  s’alluma  donc  à l’entrée  de  ces  faints  lieux  un  combat 
opiniâtre.  Les  flèches  & les  piques  furent  de  part  & d’autre, 
dans  ce;te  action , des  armes  inutiles  * l’efpace  qu’on  avoir  pour, 
combattre  étoit  fi  étroit,  qu’on  ne  pouvoit,  qu’afTez  confu- 
fément,  fe  porter  des  coups  les  uns  aux  autres  que  l’épée  à 
la  main-  A mefure  que  cette  furieufe  a&ion  s’engageoit  » on 
avoir  peine  à reconnokre  , dans  la  mêlée  , fi  l’on  étoit  parmi 
les  fiens,  ou  fi  l’on  n’avoit  point  eu  le  malheur  de  fe  trop  en- 
gager parmi  ceux  du  parti  contraire  -,  car  la  confufion  devenoit 
lî  grande,  qu’on  voyoit  des  Romains  mêlés  avec  les  Juifs  ,&  des 
Juifs  paUés  du  côté  des  Romains  ; & le  bruit , dont  l’air  étoit 
rempli  par  les  différents  cris  qui  s’élevoienc  de  part  & d’au- 
tre , étoit  fi  prodigieux,  qu’on  ne  pouvoit  allez  entendre  ceux 
dont  on  étoit  le  plus  proche,  pour  faire  ce  difeernement.  Le 
carnage  fut  grand  de  part  & d’autre  , & l’on  ne  pouvoit  con- 
tinuer le  combat  qu’en  marchant  fur  des  corps  morts  & fur 
des  armes.  De  quelque  côté  que  penchât  la  vidoire,  on  n’en 
étoit  pas  moins  acharné  à fe  battre.  Les  cris  d’allegrefle  de 
ceux  qui  prenoient  quelque  avantage  , & les  regrets  perçants 
de  ceux  qui  étoient  contraints  de  plier,  les  animoit  tous.  Le 
champ  de  bataille  étoit  fi  reflerré,  &i  l’elpèce  de  flux  & reflux 
des  combatants  fi  continuel , par  l’impoflîbilité  de  fuir,  ou  de 
pourfuivre  quelqu’un  qui  eût  cherché  â fe  lauver , que  ceux 
qui  fucceflîvement  fe  trouvoient  fur  les  premières  lignes , étoient 
dans  la  néceffité  de  tuer  ou  d’être  tués , parce  que  ceux  qui 
étoient  à la  queue , pouffoienc  fi  fortement  ceux  qui  étoient 
devant  eux , qu'ils  leur  laiflbient  à peine  de]  l’efpace  pour 
combattre.  Mais  enfin  l’aveugle  témérité  des  Juifs , à qui  le 
défefpoir  préfentoit  la  perte  de  ce  combat  comme  l’époque 
fatale  de  leur  ruine  entière,  l’emporta  fur  la  valeur,  &:  l’ex- 
périence des  Romains , qui  fe  voyant  au  rifque  d’être  entière- 
ment défaits  dans  une  telle  confufion , crurent  prudemment 
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Avoir  fe  contenrer  , pour  lors , d’avoir  emporté  la  cour  An- 
tonia  quoiqu’une  partie  de  leur  armée  qu’ils  attendoient,  8c 
fur  laquelle  ils  avoient  compté  , leur  manquât  ; car  leurs  lé- 
gions n’étoient  point  encore  montées.  Cette  a&jon  avoir  com- 
mencé à la  neuvième  heure  de  la  nuit,  8c  ne  finit  qu’à  la  fep- 
tiéme  du  jour. 

V 1 1 1.  Un  Cenrurion  nommé  Julien,  né  d’une  famille  dif- 
tinguée  en  Bithinie , que  j’ai  connu  moi-même  dans  cette  guerre 
pour  un  des  plus  braves  Officiers  de  l’armée , 8c  pour  un  homme 
d’une  force  8c  d’une  fermeté  de  courage  extraordinaires,  s’ap- 
percevant  que  les  Romains  ne  fe  défendoient  plus  que  foi- 
Dlement , 8c  qu’ils  commenqoient  à plier,  quitta  Tire  au- 
près duquel  il  étoit  dans  la  tour  Antonia  , fe  jetta  au  milieir 
des  ennemis  8c  les  pouffa  lui  feul  jufqu’à  l’angle  du  Portique 
intérieur.  Tous  les  Juifs  prirent  la  fuite  , s’imaginant  qu’une 
force  8c  une  hardiellè  fi  prodigieufe.  ne  pouvoient  êcre  que 
furnaturelles  s car , non -content  de  les  voir  fuir  devant  lui» 
H tuoit  à droite  8c  à gauche,  à mefure  qu’il  les  écartoic,  tous 
ceux  qu’il  pouvoit  joindre.  Tite  n’avoit  jamais  rien  vu  de  fï 
digne  d’admiration,  que  cette  héroïque  action  de  valeur,  qui 
donna  aux  Juifs  le  plus  grand  effroy  qu’ils  euffent  peut-être 
jamais  reffenri.  Mais  cette  grande  aftion  fut  l’époque  fatale 
du  malheur  qui  l’attendoir.  11  étoit  homme,  8c  en  cette  qua- 
lité , il  lui  étoit  impoflîble  de  s’y  fouftraire.  Ses  l'ouliersavoienc 
en  deffous,  comme  ceux  de  tous  les  militaires  Romains,  beau- 
coup de  clous  pointus  , 8c  comme  il  couroit  avec  précipita- 
tion fur  des  pierres , fon  pied  gliila,  il  tomba  à la  renverlë.- 
Au  bruit  que  firent  les  armes  dans  cette  chute  , les  Juifs  tour-- 
aerent  tête,  8c  les  Romains  qui  étoient  dans  la  cour  Antonia, i 
jetterent  de  grands  cris,  à la  vue  de  l’extrême  péril  qu’il  cou-- 
toit  j car  les  Juifs  l’avoient  environné  de  toutes  parts  pour  le' 
tuer  à coups  de  lances  8c  d’épées.  Toujours  couvert  de  fon  bou- 
clier , dont  il  fe  fervoit  pour  les  parer  , il  tenta  plufieurs  fois- 
de  fe  relever;  mais  les  coups  continuels  que  lui  portoit  la  mul- 
titude de  Juifs  répandus  autour  de  lui  , rendirent  fes  efforts; 
inutiles:  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  néanmoins  d’en  bleffer  lui- 
même  plufieurs  de  fon  épée , parce  qu’il  fe  paffa  encore  affez' 
de  tems  avant  qu’ils  puffent  lui  ôter  la  vie.  Son  cafque  8c  fa' 
cuiraffe  qu’il  avoit  foin  de  tenir  exactement  fermés  au  défaut' 
du  col,  prefervant  fa  tête  & fa  poitrine  de  tous  les  coups  qui» 
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auroienc  pu  être  mortels  : enfin  la  quantité  de  fang  qu’il  per- 
dit par  les  bleflùres  qu’il  avoit  reçues  dans  les  autres  parties 
de  Ion  corps,  épuifâ  tellement  fes  forces,  que  perfonne n’ayant 
ofé  lui  porter  du  fecours,  il  expira.  Tite  étoit  pénétré  de  dou- 
leur de  voir  périr  fans  fecours  , & en  préfence  de  tant  de 
monde,  un  fi  brave  Officier:  du  lieu  où  il  étoit,  il  ne  pou- 
voir, quelque  defir  qu’il  en  eût,  lui  en  adminiftrer  par  lui- 
même,  & la  crainte  retenoit  ceux  de  fes  gens  qui  auroient  pii 
le  faire.  Ce  fut  ainfi  que  Julien  mourut,  après  s’être  défendu 
long-tems,  & avoir  bleffé  prcfque  tous  ceux  qui  oferent  lui 
porter  quelque  coup.  Son  extraordinaire  valeur  & une  mort  fl 
glorieufe,  lui  acquirent  l’eftime  non-feulement  de  Titeôc  des 
Romains,  mais  des  Juifs  mêmes.  Ceux-ci  fe  faifirent  de  fon 
corps  , pouffèrent  les  Romains  , & les  forcèrent  de  fe  retirer 
dans  la  tour  Antonia.  Ceux  des  Affiégés , qui  fe  diftingue- 
rent  le  plus  dans  cette  adion  , furent  Alexas  & Griphtée  de 
la  Fadion  de  Jean  ; de  celle  de  Simon  , Malachie  , Judas 
fils  de  Mertone,  Jacob  fils  de  Sofas , Général  des  Iduméens  ■, 
& du  nombre  des  Zélateurs  , Simon  & Judas , tous  deux 
fils  de  Jaïri. 


CHAPITRE  II. 


L rT’  I T E fit  détruire  de  fond  en  comble  la  Tour  Anro- 
nia,  par  les  troupes  qu’il  avoit  pour  lors  avec  lui  , 
afin  de  donner  une  entrée  plus  facile  à toute  fon  armée.  Il 
avoit  appris  que  ce  jour  , qui  étoit  le  dix-feptiéme  Juillet , 
on  n’avoic  point  offert  à Dieu  le  Sacrifice  perpétuel  , parce 
que  les  vidimes  avoient  manqué  , & que  le  Peuple  (a)  en 


(a)  » te  Peuple  droit  extrêmement 
» aifligé  de  n’avoir  pu  célébrer  la  fcte 
» qui  porte  le  nom  d'Endéléchilme , 
» c'eft  adiré,  le  biifemcnt  des  Tables  «. 

Je  ne  vois  pas  où  l'élégant  Traduc- 
teur a pu  prendre  cela.  Joieph  n’entend 
par  iMiAix'w/tot , que  ce  que  l'Ecriture 
appelle  •ponmy  juge  Sactificium.  cao- 
Xflûlœfta  N uni.  /.  cfiaf  il. 

ÿ.  6.  Joieph  dit  dans  le  premier  livre 
de  la  Guerre  des  Juifs,  qn’Antiocbus 


Epiphane,  s’étant  rendu  maître  de  Jéru- 
faletn  , fit  cefier  les  facrifices  qu’on  of- 
frait tous  les  jours.  Ti>  !>Ji t£» 
xxy  ï/Afpxt  iictfiourtiui  ««rctucar.  Lhap.  t. 
num.  1.  Anùq.  J uiv.  Liv.  ri.  chup.  4.' 
num.  t.  En  parlant  du  rétablIITement  du 
Temple,  tous  Judas  Maccabée  , il  die 
qu’on  rétablit  ce  qu'on  appelle  î /iAa^îir- 
fivi , & les  Sacrifices  des  Sabbats  & de 
toutes  les  Fêtes. 
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avoir  été  très  affligé  ( a ).  Il  ordonna  à Jofeph  d’aller  encore  une 
fois  dire  à Jean , »>  que  s’il  avoit  une  fi  grande  envie  de  fe 
*>  battre  , il  pouvoir  fortir  avec  tel  nombre  de  fes  gens  qu’il 
n voudroit  , fans  s’obfiiner  davantage  à vouloir  perdre  avec 
» lui  Jérusalem  & le  Temple  $ qu’il  étoit  cems  qu’il  ceffat  de 
« prophaner  ce  lieu  faint,  & d’outrager  Dieu  par  les  conti- 
» nuels  facriléges  qu’il  y commettoit  -,  que  d’ailleurs , il  lui 
»>  donnoit  toute  liberté  de  choifir  les  Juifs  qu’il  jugeroit  à pro- 
» pos,  pour  fe  pourvoir  de  viétimes,  & faire  ceffer  l’inter- 
» ruption  des  Sacrifices  «.  Jofeph,  en  exécution  de  ces  or- 
dres , choifit  un  lieu  d’où  il  pût  être  entendu,  non  feulement 
de  Jean,  mais  de* nombre  d’autres  Juifs  , & leur  fit  en  hé- 
breu toutes  les  repréfentations  que  Tite  lui  avoit  commandé 
de  leur  faire,  les  conjurant  fur-tout  de  prendre  pitié  de  leur 
patrie , de  ne  fe  pas  expofer  à l’horrible  malheur  de  voir  brû- 
ler le  Temple  que  ce  funefte  défaftre  menaçoit  de  fi  près  , 
& de  ne  point  difcontinuer  de  rendre  à Dieu , fuivant  lesfaints 
ufages  de  la  Nation,  le  culte  qui  lui  eft'dû.  Le  Peuple  neré- 

f>ondit  aux  pathétiques  exhortations  de  Jofeph , que  par  un  fi- 
ence  qui  témoignoit  la  jufte  douleur  donc  il  étoit  accablé. 
Mais  Jean  ehargea  Jofeph  d’injures  & de  malédictions  , 8c 
dit:  »>  qu’il  n’auroit jamais  la  foiblefië  de  craindre  la  ruine 
» d’une  ville  qui  étoit  à Dieu  «.  A quoi  Jofeph  répondit  d’un 
ton  de  véhémence  :»  Vous  la  lui  confervez  donc  bien  pure, 
» ôc  , fans  doute , que  vous  avez  , comme  vous  le  deviez  , 
» empêché  que  les  facrés  Portiques  ne  fufient  proplianés , 
» vous  n’avez  meme  apparemment  outragé  la  Majefté  divine 
* par  aucune  impiété  , & vous  avez  eu  la  fcrupuleufe  attention 
» de  faire  offrir  à Dieu  les  Sacrifices  préferits  par  notre  fainte 
» Loi.  O le  plus  méchant  des  hommes  ! Si  quelqu’un  vous 
» privoit  de  la  nourriture  que  vous  devez  prendre  chaque 
» jour , ne  le  regarderiez-vous  pas  comme  votre  ennemi  ? 
=»  Et  vous  vous  flattez  d’avoir  Dieu  pour  protecteur  dans  cette 
~ guerre , tandis  que  vous  lui  refufez  le  culte  perpétuel  qu’on 
*>  lui  rend  depuis  tant  de  fiécles  ! Vous  prétendez  rejetter  l’hor- 
9*  reur  des  crimes  dont  vous  vous  fouillez  fur  les  Romains , 
» ce  Peuple  religieux  qui  nV  jamais  manqué  d’égards  pour 
» nos  faintes  Loix,  qui,  pour  les  maintenir,  vous  preffe  au- 


(«)  Voyt{  Remarque  III. 

Tome  IV* 
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» jourd’hui  de  rétablir  le  Service  de  Dieu  , que  vous  n’a- 
« vez  pas  craint  d’interrompre.  Qui  peut  voir,  fans  frémir, 

• & fans  fondre  en  larmes , un  G étrange  contraire  ? Quoi  des 

• étrangers , vos  ennemis  , cherchent  à arrêter  , dans  votre 

• Capitale  qu’ils  tiennent  affiégée,  le  cours  de  vos  impiétés} 
m & vous , qui  êtes  nés  Juifs  , qui  avez  été  élevés  dans  I’ob- 
•»  fervance  de  nos  faintes  Loix,  vous  vous  en  déclarez  les 
» ennemis,  & vous  réfiftez  opiniâtrement  aux  efforts  géné- 

• reux  qu'ils  font  pour  vous  remettre  en  état  de  les  obferver 

fiaifiblement.  Voulez- vous  conferver  votre  Patrie  ? imitez 
e Roi  Jéchonias  (a).  Lorfque  le  Roi  de  JJabylone  affiegea. 
» Jérufalem  , il  fe  rendit  volontairement  avant  qu’elle  fût 
» prife;  & il  aima  mieux  être  emmené  captif  avec  fa  famille, 
• que  de  voir , pour  conferver  fa  liberté  , cette  ville  & fon 
» faint  Temple  confumés  par  le  feu.  Un  facrifice  G magnanime 
» a mérité  d’être  célébré  , dans  toute  la  nation , par  des 
» Hymnes  facrées  ; le  fouvenir  honorable  s’en  perpétue  de  fié-i 
• cle  en  fiécle,  & rend  fa  mémoire  immortelle.  Quoique 
» vous  foyez  fur  le  bord  du  précipice,  il  ne  vous  fera  pas 
•>  moins  glorieux  qu’avantageux  , de  proGter  d’un  auffi  admi- 
• rable  exemple.  J’ofe  vous  aflurer  un  oubli  général  de  tous 
•»  vos  forfaits  de  la  part  des  Romains , un  pardon  abfolu. 
■ Faites  une  férieufe  attention  â ce  que  c’eft  un  homme  de 
« votre  nation,  un  Juif  qui  vous  porte  cette  parole;  au  mo- 
» tifqui  le  fait  vous  la  porter,  d’après  quel  homme  enfin, il 
» fe  hazarde  à le  faire.  A Dieu  ne  plaile,  que  jamais  l'étac 
® de  prifonnier  /he  faiTe  oublier  ce  que  je  dois  d’amour  â ma 
» Patrie  , & de  refped  à nos  faintes  Loix.  Mais  quoi  ! Vo-' 
« tre  fureur  redouble  > vous  proférez  contre  moi  de  nouvelles 
• injures  5 j’avoue  que  je  les  mérite , & de  plus  outrageantes 
- encore,  puifque  je  fuis  aflez  téméraire,  que  d’agir  contre 
» l’ordre  de  Dieu , en  exhortant  à fe  conferver  des  gens  que 
» Dieu , dans  fa  jufte  colère , a condamnés  à périr.  Car  qui 
* peut  ignorer  que  l’Oracle  qui  a décidé  du  fort  de  l’fnfor- 
® tunée  Jérufalem  , va  être  accompli  Ne  lifons-nous  pas  dans 
® nos  faints  Prophètes,  qu’elle  doit  être  détruite,  lorfqu’on 
• verra  fes  Citoyens  maflacrés  par  des  gens  de  leur  nation  > 


(4)  Ce  fat  Joachin  qui  fit  ce  qae  Joseph  attribue,  oo  ce  que  fes  CopiAes  loi  font 
attribuer  à Jéchonias.  4,  Lïy.  Kois.  chap.  f.  la. 
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- 8c  cette  malheureufe  ville , ainfi  que  les  (aérés  Portiques 
•>  ne  font-ils  pas  pleins  des  corps  de  ceux  que  vous  avez  égor- 
» gés?  Vos  crimes  & vos  abominations  vont  être  expiés  pat 
» le  feu  , & c’eft  pour  faire  difparoître  de  deffus  la  terre 
» la  «ille  que  vous  en  avez  fouillée , que  Dieu  a fait  entrer 
» les  Romains  dans  vos  murs. 

I I.  Les  larmes  abondanres  que  répandit  Jofeph  , 8c  les 
fangiots  profonds  qu’il  pouffoit  en  prononçant  ce  difcours  pa- 
thétique , ne  lui  permirent  pas  de  l'étendre  davantage  Les 
Romains  écoient  pénétrés  6c  dans  l’admiration  de  l'état  où 
le  mettoient  fes  tendres  difpofitions  pour  fa  patrie.  Mais 
Jean  6c  les  Faâieux  n’en  furent  que  plus  irrites  contre 
eux  , 6c  n’afpirerent  qu’avec  plus  d’ardeur  à trouver  l’oc- 
cafion  de  fe  laifir  de  Jofeph.  Son  difcours  ht  tout 
un  autre  effet  fur  plufieurs  perfonnes  de  conGdération.  La 
crainte  qu’infpiroit  la  garde  exaéte  que  les  Faûieux  faifoient 
faire  , en  retint  néanmoins  une  partie  qui  n’oferent  prendre 
le  parti  de  lortir  de  la  ville  , encore  qu’ils  ne  doutadent 
plus  qu’elle  dût  être  détruite , 6c  eux»  périr  avec  elle.  D’au-  Quelanesiuif* 
très  prirent  de  (i  jufles  mefures , qu’ils  trouvèrent  le  moyen  iu* 

de  tromper  la  vigilance  des  Gardes , 6c  de  fe  retirer  vers  les 
Romains.  De  ce  nombre,  furent  les  Grands- Prêtres  Jofeph 
6c  Jefus } trois  fils  d’Ifmael , qui  avoit  eu  la  tête  tranchée  à 
Cirene  5 quatre  de  Mathias } un  d’un  autre  Mathias , qui  s’é- 
chappa, comme  je  l’ai  ci-devant  dit , iorfque  Si  mon  fils  deGio- 
ras  fit  mourir  fon  pere  avec  trois  de  les  enfants  j plusieurs 
autres , dans  l’ordre  de  la  Noblede  , vinrent  auffi  fe  rendre  auxN 
Romains  avec  ces  Prêtres.  Tite  les  reçut  avec  bonté  y 8c 
comme  ileraignoit  qu’ils  n’eudent  quelque  peine  à vivre  parmi 
des  étrangers , il  les  envoya  à Gopnna , les  invitant  à y refter 
jufqu’à  ce  que  la  fin  de  la  guerre  lui  procurât  le  loifir  de  les 
rétablir  dans  leurs  pofTeffions.  Ils  fe  rendirent  , avec  joie  , 
dans  cette  petite  ville , 6c  y vécurent  avec  beaucoup  de  sû- 
reté 8c  d’agrément.  Lorfque  les  Fa&ieux  ne  les  virent  plus , 
ils  firent  courir  le  bruit,  que,  fuivant  leur  ufage,  les  Ro- 
mains les  avoient  fait  mourir.  L’impofture  leur  réufiit  pout 
quelque  tems,  6c  la  crainte  d’un  pareil  traitement , en  em- 
pêcha pf  fieurs  de  fe  rendre. 

III.  Mais  Tite  fit  revenir  de  Gophna  ceux  qu’il  y avoit 
envoyés , 6c  leur  ordonna  d’aller  avec  jofeph  le  préfenter 
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devant  les  murailles  , de  forte  que  le  Peuple  les  pût  voir.' 
Cet  ordre  produifit  l’effet  qu’il  foubaitoit  , 8c  plufieurs  vin- 
rent encore  fe  réfugier  auprès  de  lui.  S’étant  enfuite 
tous  raflemblés  au  - devant  des  Romains  , ils  s’avancè- 
rent vers  les  Faâieux  , 8c  les  conjurèrent  avec  des  fbupirs 
mêlés  de  larmes  , d’ouvrir  les  portes  aux  Romains , de  les 
recevoir  dans  la  ville  , fie  de  ne  point  s’obftiner  à caufer  la 
ruine  de  leur  patrie,  ou  de  fe  retirer  au  moins  eux -mêmes 
des  facrés  Portiques,  fie  de  ne  pas  expofer  le  Temple,  auquel 
ils  écoient  perfuadés  que  les  Romains  n’oferoient  mettre  le 
feu  qu’à  la  dernière  extrémité,  à être  enveloppé  dans  laruiqje 
de  la  ville.  Mais  ces  prières  ne  firent  qu’aigrir  encore  da- 
vantage les  Fa&ieux.  iis  chargèrent  d’injures  ces  transfuges, 
fie  firent  ranger  fur  les  portes  des  facrés  Portiques  toutes  leurs 
machines  à lancer  des  dards  8c  des  pierres , de  forte  que  ces 
faints  lieux  Ôc  le  Temple  lui-même  paroiffoient  comme  une 
citadelle  dont  tous  les  environs  pouvoient  pafTer  pour  un  ci- 
metière, par  la  quantité  de  corps  morts  qui  y éroient.  Ces 
foélérats  entrèrent  dans  les  faints  lieux  les  mains  fumantes  en- 
core du  fang  de  leurs  freres , fie  portèrent  l’impicté  à un  tel 
excès,  que  li  les  Romains  (a)  eulfent  commis  quelque  chofe 
de  femblable  , ils  n’eufTent  pu  s’empêcher  eux-mêmes  d’en 
. être  feandalifés , fie  avec  d’autant  plus  de  raifort,  que  les  Ro- 
mains étoient  juftement  indignés  de  les  voir  prophaner  d’une 
maniéré  fi  outrageante  leurs  faints  lieux  , & traiter  leurs  con- 
citoyens avec  tant  d’inhumanité.  Il  n’y  avoit  aucun  foldacdans 
l’armée  de  Tire,  qui  ne  regardât  le  Temple  avec  une  religieufe 
frayeur  , fie  qui  ne  fouhaitât  que  les  Fadieux  renonçaient  à 
leur  opiniâtreté  , 8c  ne  laifTafTent  pas  les  chofes  parvenir  à un 
point  où  il  n’y  auroit  point  de  remède. 

encore  fumantes  du  fang  de  leurs  fre- 
res, dans  ce  qu'il  appelle  «y fou  i,  àSi- 
tok  , que  d'y  entrer  en  général.  Le  re- 
proche que  Tite  fait  aux  Factieux  dans 
ie  numéro  fuivant  , n'ell  que  d'entrer 
dans  le  Portique  d’Ifraél  , fouillés  de 
toutes  fortes  de  crimes.  Et  dans  le  con- 
feil  que  ce  Prince  tint  pour  décider  fi 
l'on  conferveroir , ou  fi  l'on  detroiroit  le 
Temple , le  fécond  avis  fut  de  le  con- 
ferver , au  cas  que  les  Juifs  ne  vouluf- 
fent  pas  le  défendre  les  armes  à la  main. 
Chap.  4.  num.  |.  chap.  ; ,num,  i. 


(a)  Jofeph  femble  dire  ici,  que  les 
FaÀieux  entrèrent  jnfquet  dans  le  Saint 
des  Saints  ; & un  Sçavanr  rapporte  qu'ils 
» prophanoient  le  Sanétuaire  fans  au- 
,*  cun  remords , & qu'ils  fe  logeoient , 
» tout  atmés  & tour  couverts  du  lang 
,»  de  leurs  freres , dans  ce  lieu  redou- 
» table  oit  le  Grand- Prêtre  feul  avoit 
» permiflion  d'entrer  une  feule  fois  dans 
» l'année  «.  Mais  il  paroit  par  ce  qu'il 
dit  en  d'autres  endroits,  qu’ils  ne  por- 
serent  pas  leur  impiété  jnfques-lâ.  Outre 
que  le  reproche  qu  il  fait  à ces  (ccléraes, 
«fl  plutôt  d'entier  en  aimes , & les  mains 
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I V.  Tite  envifageoit  , avec  une  fi  grande  douleur  , les 
fuites  terribles  d’un  fi  étrange  aveuglement,  qu’adreffant  lui- 
même  la  parole  à Jean  & à ceux  de  fa  faélion , il  leur  dit , 
d’un  ton  d’aigreur  & de  véhémence  : » Monftres  abominables 
» d'impiété,  ne  font-ce  pas  vos  ancêtres  qui  ont  fait  envi 
« ronner  de  baluftrades  vos  faints  lieux?  Ne  font-ce  pas 
••  eux  qui  ont  fait  pofer  de  diftance  en  diftance  ces  colomnes 
» fur  lefquelles  font  gravées  en  caraélères  Grecs  & Romains 
» des  defenfes  exprefies  de  palier  ces  bornes?  Ne  vous  ai-je 
« pas  permis  moi-même  de  faire  mourir  ceux  qui  olêroienc 
•>  entreprendre  de  les  palier,  quand  même  ils  leroient  Ro- 
® mains  ? Quel  excès  de  fureur  vous  porte  donc  aujourd’hui 
» à vous  faire  une  criminelle  gloire  de  fouler  aux  pieds  les 
*>  corps,  non  des  étrangers  ieulemenr,  mais  de  ceux  de  votre 
•»  nation , que  vous  malîacrez  tous  les  jours  avec  tant  d’in- 

- humanité.  J'en  attelle  les  Dieux  de  ma  patrie  > &:  tel  au- 
» tre  qui  fe  (oit  autrefois  déclaré  le  protecteur  de  vos  faints 
® lieux  , car  je  ne  crois  pas  qu’aucune  divinité  daigne  aujour- 
=•  d’hui  les  regarder  d’un  oeil  favorable  :j’en  attelle  toutes  mes 
« troupes  & tout  ce  qu’il  y a préfentement  de  Juifs  auprès 
® de  moi:  je  vous  prends  enfin  vous-mêmes  à témoins,  que 
■ je  n’ai  contribué  en  aucune  forte  de  façon  à vous  rendre 
» coupables  de  ces  énormes  prophanations  ; prenez  tout  au- 
» tre  champ  de  bataille,  & nul  de  mes  gens  n’approchera  de 
» vos  faints  lieux,. ni  ne  les  prophanera:  je  veux  très  fincére- 
® ment,  malgré  vous-mêmes,  vous  lesconferver  purs  & en- 

- tiers. 

V.  Jofeph  ayant,  par  ordre  de  Tite  , rendu  ce  difeours 
en  hébreu  à Jean  & aux  autres  Faétieux  , il  n’en  devinrent 
que  plus  infolents,  parce  qu’ris  s’imaginèrent  que  ces  prenan- 
tes exhortations  étoient  moins  l’effet  de  fes  lentiments  de 
bonté,  que  celui  d’une  vive  appréhenfion  de  ne  pas  réuflîr. 
-Convaincu  alors  que  fans  compaflion  pour  eux-mêmes , ils  n’é- 
toient  nullement  difpofés  à fe  laiffer  toucher  du  defir  de  fau- 
ver  le  Temple  , ce  Prince  réfolut  d’en  revenir  à la  force} 
mais  comme  il  n’avoit  point  allez  d’efpace  pour  faire  donner 
toute  fon  armée,  il  prit  fur  chaque  Centurie  trente  hommes 
des  plus  braves,  & en  compofa  des  bataillons  de  mille  hom- 
mes , dont  il  donna  le  commandement  particulier  i des  Tri- 
buns , fous  les  ordres  de  Céréalis , qu’il  établit  Général  en 


Tite  repro- 
che aur  fac- 
tieux leurspro- 
phanaiions 
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chef  de  tous  ces  corps,  Sc  auquel  il  donna  l’ordre- de  faire  at- 
taquer les  Corps  de-Garde  vers  la  neuvième  heure  delà  nuit. 
Il  s'éroit  lui  même  mis  fous  les  armes , & étoit  prêt  de  monter 
â l’affaut  avec  eux  ; mais  les  principaux  Officiers  de  l'armée 
confiddrant  la  grandeur  du  péril , & ne  pouvant  fouffrir  qu’il 
s’y  expofat,  lui  repréfenterent  » qu’il  contribueroit  beaucoup 
»>  plus  utilement  aux  (uccès  de  l’entreprife , en  reliant  dans 
•*  la  tour  Antonia , d’où  il  donneroic  les  ordres  néceflaires  ,qui 
» feroient  exécutésavec  d’autant  plus  d’ardeur  & deprécüîon, 
» que  fes  troupes  fentiroient  tout  le  prix  de  l’honneur  qu’elles 
•>  auroient  de  combattre  fous  fes  yeux  ».  Tice  fe  rendit  à ces 
raifons , & dit  aux  troupes,  » qu’il  ne  confentoit  à relier  que 
>j  pour  être  témoin  & Juge  de  leur  conduite  , & ufer  avec 
» difcernement  du  pouvoir  qu’il  avoit  , & de  la  ferme  réfo- 
>»  lution  dans  laquelle  il  étoit  de  ne  laiffer  fans  récompenfe  nul 
•>  de  ceux  qui  fe  fignaleroient  dans  cette  aélion,  ni  fans  cbâ- 
« timent  nul  de  ceux  qui  n’y  feroient  pas  leur  devoir  «.  II  les 
envoya  enfuite  à l'adaut  à l’heure  que  je  viens  de  marquer  ,8c 
alla  attendre  l’iffue  de  l'entreprife  dans  une  guerite  de  la  tour 
Antonia  , d’où  il  pouvoic  voir  tout  ce  qui  le  pafferoit. 

V I.  Les  ennemis  n’étoient  point  endormis , comme  on  l’a- 
voit  cru  5 ceux  qui  étoient  polies  aux  premiers  Corps-de- 
Garde  , s’avancèrent  vers  les  alïaillants , & en  vinrent  d’abord 
aux  mains  avec  eux  , en  pouffant  de  grands  cris.  A cette 
alerte  , ceux  des  Corps -de -Garde  les  plus  reculés,  accou- 
rurent en  fouie;  mais  pendant  que  les  Romains  foutenoient 
avec  fermeté  les  efforts  des  premiers , ceux  qui  venoient  après 
eux,  ne  les  reconnoiüant  pas.,  les  prirent  pour  des  ennemis, 
& tombèrent  fur  eux , parce  que  le  bruit  confus  des  cris  donc 
on  rempliffoic  i’air  de  parc  & d’autre  , & l’obfcurité  de  la 
nuit  mectoit  les  yeux  & les  oreilles  hors  d ‘état  de  dillinguer 
ni  les  voix  ni  les  perfonoes  ; d’ailleurs  la  fureur  & l’emporte- 
ment dans  les  uns,  la  craintè  dans  les  autres,  augmentoient 
encore  cette  confufion  , qui  fut  cependant  beaucoup  moins 
préjudiciable  aux  Romains  , parce  qu’ils  marchoienc  en  bon 
ordre,  étroitement  ferrés  les  uns  contre  les  autres,  bien  cou- 
verts de  leurs  boucliers  , & qu’ils  avoient  l’attention  de  fe 
lervir  fouvent  du  mot  qu’on  leur  avoit  donné  pour  fe  recon- 
naître. Les  Juifs,  au  contraire  , toujours  féparés  les  uns  des 
autres , avançoienc  ou  reculoient  fans  obferver  aucun  ordre  , 
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& prenoient  ainfi  Couvent  pour  des  ennemis»  ceux  des  leurs, 
qui  , las  de  combattre,  cherchoient  à Ce  retirer;  de  forte  qu’ils 
bleflerent  eux- mêmes  plus  de  leurs  gens , que  ne  firenc  las  Ro- 
mains. Mais  lorfque  le  jour  parut  , & qu’on  commença  à Ce 
reconnoître , les  affiégés  Ce  réunirent , combattirent  avec  or- 
dre , & firent  à coups  de  traits  & de  fléchés  les  plus  grands 
efforts  pour  repouflTer  les  Romains  , qui  de  leur  part  , au  fit 
pleins  d’ardeur  que  s’ils  eufTent  paflé  la  nuit  la  plus  tran- 
quille, foutinrent  leur  attaque  avec  une  fermeté  inébranlable, 
parce  que  prévenus  tous  que  Tire  avoir  les  yeux  ouverts  fur 
leur  conduite,  chacun  d’eux  confidéroit  cette  journée  comme 
le  commencement  d’une  élévation  qui  feroit  le  bonheur  de 
fa  vie  , & cherchoit  à mériter  l’attention  particulière  de  ce 
Prince.  L’audacieufe  témérité  des  Juifs  étoit  animée  par  le 
fentiment  particulier  de  l’extrémité  du  péril  où  chacun  fe  trou- 
voie  par  l’appréhenfion  générale  qu’ils  avoient  de  voir  ruiner 
les  facrés  Portiques  , & fur-tout  par  la  préfence  de  Jean  qui 
exhortoit  les  uns  , menaçoit  les  autres , & frappoit  tous  ceux 
qui  à fon  gré  faifoient  foiblement  leur  devoir.  La  plus  grande 
partie  de  ce  combat  fe  donna  de  pied  ferme  , & comme  en 
champ  clos  (<z).  Départ  ou  d’autre,  s’il  arrivoit  à quelque  corps 
de  plier  , il  fe  remettoit  au  meme  inftant  , parce  que  le  ter- 
rein  étoit  fi  ferré,  ou’on  ne  pouvoir  fe  flatter  de  s’écarter  aflez 
en  fuyant,  pour  n’erre  paspourfuivi  fur  le  champ  & atteinte 
Les  différentes  faces  fous  lefquelies  fe  préfèntoit  fucceflîvement 
le  champ  de  bataille,  jettoient  ceux  qui  étoient  dans  la  tour 
Anronia  dans  de  violentes  agitations  -,  car  rien  de  ce  qui  fe 
pafioit  fur  cette  efpèce  de  théâtre  militaire  , n’échappoit  à la 
veue  de  Tite  & de  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui , & par  des 
cris  continuels  , ils  fortinoient  le  courage  de  ceux  de  leurs' 
gens  qui  prenoient  l’avantage  , & ranimoient  celui  de  ceux 
qui  leur  paroifloient  être  prêts  â être  pouffes  par  les  Juifs. 
Enfin  l’aûion  commencée  à la  neuvième  heure  de  la  nuic , ne 
finit  qu’après  la  cinquième  du  jour , fans  qu’aucun  des  deux 
partis  pût  forcer  l’autre  à lui  céder  d’une  maniéré  affez  fen- 
lible  , pour  s’affurer  de  quel  côté  avoit  tourné  la  viéloire.  Un 
grand  nombre  de  Romains  y combattirent  avec  une  valeur 
extraordinaire.  Les  Juifs  qui  s’y  diflinguerent  le  plus  furent  v 


( a ) XviiCcu», rv&uu  «Tu,  lit 
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dans  la  fa&ion  de  Simon  Judas  fils  de  Mertone,  Simon  fils  de 
lofias  ; dans  le  corps  des  Iduméens,  Jacob  fils  de  Sofa  & Si- 
mon, fils  de  Cachlass  dans  la  faétion  de  Jean,  Giphtée  & Ale- 
xas}&  enfin  dans  celle  des  Zélateurs , Simon  fils  de  Jaire. 

V I I.  Cependant  Tite  faifoic  ruiner  de  fond  en  comble 
la  tour  Antonia  par  le  reftede  fon  armée  , & s étant  , par  cette 
opération  , qui  dura  (ept  jours , ouvert  un  chemin  large  & 
fpacieux  jufqu’au  Portique  des  Gentils , il  porta  les  légions 
devant  la  première  enceinte  du  Temple , pour  y élever  quatre 
plattes-formes;  la  première  contre  l’angle  du  Portique  des 
Gentils  (a)  entre  le  leptentrion  &.  le  couchant  * la  fécondé 
devant  l’cxedre  du  leptentrion,  qui  droit  entre  deux  portes; 
la  troifien.e  devant  le  même  Portique  au  couchant;  & la  der- 
nière au  feptentrion. 

Ces  ouvrages  ne  fe  poufloient  qu’avec  beaucoup  de  peine 
& de  travail  \ car  les  Romains  étoient  obligés  d’en  faire 
venir  les  matériaux  de  cent  ftades,  6c  les  Juifs  les  incommo- 
doient  extrêmement  par  les  embûches  qu’ils  leur  dreffoient , 
8c  contre  lefquelles  ils  ne  fe  tenoient  point  aflez  en  garde , 
par  la  trop  grande  confiance  qu’ils  avoienc  en  leurs  forces, 
8c  faute  de  faire  autant  d’attention  qifils  auroient  du , à ce 
que  le  délefpoir  où  étoient  les  Juifs , les  faifoit  plus  que  ja- 
mais fe  porter  aux  entreprifes  les  plus  téméraires.  ’ Quelques 
Cavaliers  Romains  allant  au  fourage , débridoient  leurs  che- 
veaux,  & les  laifloient  paître  librement  dans  la  campagne, 
fans  fe  mettre-en  peine  de  les  faire  garder  , tandis  qu’ils  ra- 
mafToient  les  provifions  dont  ils  avoient  a fe  fournir.  Des  que 
les  juifs  appercevoient  ces  chevaux  vagabonds,  ils  fortoient 
en  troupes,  & venoient  les  enlever.  Comme  cela  arrivoic  aflez 
fréquemment , Tite  fe  perfuada,  8c  cétoit  en  enet  la  vérité. 


[ a J l «fi»  (ïgnifie  condamment 

dans  Jol'eph  le  l’ornque  des  Gentils  , 
comme  ïifo»  \c*y tr  celai  des  Ifraelites. 
Comme  les  Romains  n'étoient  pas  en- 
core maîtres  de  celui  des  Gentils  > ils 
>e  purent  élever  leurs  plattes-formes 
devant  celui  d’Ursèl,  qu  après  s être  em. 
parés  du  premier.  Ainfi  W*  devant 
cil  une  faute  des  Copules, 
qu'il  faut  corriger  en  li&nt  «gu.  Us  ont 
confondu  ces  deux  mots  en  quelques 
autres  endroits , & il  efl  vifible  qu  ils 
ont  tranlciic  ici  le  premier  pour  le  fé- 


cond. Après  que  la  tout  Antonia  fut  dé- 
truite , les  légions  s’approchèrent  de  la 
première  enceinte  pour  élever  des  plattes- 
formes  .C'efl  deTp.Toi  TffÆoAot  aue  Jo- 
fcph  le  fert quand  il  parle  duTemple, pour 
marquer  le  Portique  des  Gentils.  Des 
quatre  plattes-formes  que  les  légions 
éleverent,  il  en  met  deux  devant  ce 
Portique  T»  & puilque  ce 

ne  fut  que  de  lui  que  les  légions  s’ap- 
prochèrent pour  les  élever  elles  le  fu- 
rent contre  le  Portique  des  Gentils , 
comme  les  premières, 

quç 
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que  cet  enlevement  de  chevaux  , étoic  plucôr  l’effet  de  la  né- 
gligence des  Cavaliers,  que  de  la  valeur  des  afiiégés,  & eftimanc 
devoir,  par  une  forte  de  lévérité,  obliger  ces  Cavaliers  à ccre 
plus  foigneux  , il  en  fit  mourir  un  qui  avoir  perdu  fon  cheval. 

Lacraince  d’un  châtiment  femblable  rendit  les  autres  fi  atten- 
tifs à la  confervation  de  leurs  chevaux,  qu’il  fembla  depuis  , 
que  la  nature  avoir  attaché  chaque  Cavalier  à fon  cheval. 

VIII.  Lorfque  les  plattes-formes  furent  élevées,  les  Ro- 
mains montèrent  aux  Portiques,  & commencèrent  à leur  don- 
ner des  attaques.  Les  Faétieux  preffés  de  la  faim,  parce  que  |,eIopn0/al%aeed'* 
les  provifions  qu’ils  s’étoient  faites  par  leurs  voleries , étoient  oUrien."*  ** 
déjà  confommées , s’affemblerent  le  lendemain,  & entreprirent 
de  forcer  les  Gardes  Romaines  qui  écoient  polices  fur  la  mon- 
tagne des  Oliviers.  Ils  croyoient  les  furprcndrc  d’autant  pins 
facilement , que  formant  leur  attaque  vers  les  onze  heures, 
c’étoit  pour  elles  le  tems  de  prendre  quelque  repos  & des  ra- 
fraîchillèments.  Mais  les  Romains  les  ayant  vu  venir  à eux  , 
fe  raffemblcrentde  tous  les  quartiers,  & rendirent  inutiles  les 
efforts  que  faifoient  les  Juifs  pour  forcer  leurs  retranchements. 

On  s’y  battit  avec  beaucoup  de  chaleur , & il  fe  fie  de  part  S c 
d’antr.e  des  adions  d’une  valqur  extraordinaire  , les  Romains 
tirant  autant  d’avantage  de  leur  bravoure  que  de  leur  expé- 
rience confommée  dans  l’art  de  la  guerre  , & les  Juifs  tout 
celui  qu’ils  pouvoient  de  la  fureur  effrénée  avec  laquelle  ils 
combattoienr.  La  néceflïté  foutenoit  l’ardeur  impétueufe  de 
ceux-ci  j l’honneur  animoit  les  premiers  5 ils  confidéroiene 
comme  une  honte  de  laiffer  échapper  l’occafion  de  châtier 
i’audacieufe  témérité  des  Juifs,  qu’ils  tenoient  comme  enfer- 
més dans  un  filet,  & les  Juifs  ne  concevoient  aucune  efpé- 
rance  de  falut , qu’en  forçant  les  Romains  dan?  leur  camp. 

Ils  furent  cependant  enfin  mis  en  fuice  , & chaffés  dans  la 
vallée.  Enfuite  de  ce  fuccès,  un  Cavalier  Romain  , nommé 
Pedanius , donna  une  preuve  merveilleufe  de  la  force  pref- 
qu’incroyable  de  fon  bras,  de  tour  fon  corps,  & de  fon  adreffe 
à manier  un  cheval.  Il  picqua  celui  fur  lequel  il  étoic  monté , 
le  mit  au  galop,  & tout  en  courant , il  le  pencha  affezpour 
faifir  au  talon  , & enlever  un  jeune  homme  des  ennemis  fort 
robufte  & armé  de  toutes  pièces,  qui  s’enfuyoit.  II  le  porta, 
qomme  une  offrande  précieufe  , à Tire  , qui  admira  la  force 
& l’adrefle  du  Cavalier  , & condamna  à mort  le  prifonnicr, 

Tome  IF.  H h h h 
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comme  ayant  été  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  ofé  venu* 
attaquer  les  Romains  jufque  dans  leur  camp.  Ce  Prince  portoic 
toute  fon  attention  à diriger  le  plan  de  l’attaque  des  Portiques, 
prefToit  la  conftru&ion  des  plattes-formes,  & animoit  les  tra- 
vailleurs par  fa  préfence. 

I X.  Les  Juifs  épuifés  par  les  pertes  qu’ils  avoient  faites 
en  plufieurs  entreprifes  qui  ne  leur  avoient  pas  mieux  réufïï,& 
voyant  que  cependant  les  Romains  gagnoient  toujours  du  ter- 
rein  Sc  approchoient  du  Temple  , rélolurent  de  leur  en  cou- 
per le  chemin,  de  même  que  pour  arrêter  le  progrès  de  la 
gangrené  , on  retranche  au  plutôt  du  corps  celui  des  membres 
qui  en  efl  le  premier  attaqué.  Ils  mirent  donc  d’abord  le  feu 
à la  partie  de  la  gallerie(a)  qui,  de  la  tour  Antonia,  com- 
muniquoit  à l’angle  d’entre  le  feptentrion  & le  couchant  du 
Portique  des  Gentils  ; ils  en  abattirent  enfuite  , de  leurs  pro- 
pres mains , environ  vingt  coudées , & commencèrent  ainfi  les 
premiers  à détruire  les  faines  lieux. 

Deux  jours  après , ce  qui  tomboit  au  vingt- quatrième  du 
mois  que  nous  avons  jndiqué  ci-deflùs,  les  Romains  mirent 
le  feu  au  côté  de  ce  Portique  le  plus  proche;  & la  flamme  s’é- 
tant portée  jufqu’i  quinze  coudées,  les  Juifs  en  abattirent  le 
toit , comme  ils  avoient  fait  [ à l’autre  côté  du  même  Portique  ] 
Cependant  les  Romains  ne  difeontinuoient  point  leurs  tra- 
vaux {b  ) ,•  ils  ruinèrent  la  communication  qu’avoit  la  tour  An- 
nia  [ arec  le  Portique  des  Gentils , J & quoiqu’ils  euflènt  pu 
empêcher  les  Juifs  d’y  mettre  le  feu  , fans  fe  donner  d’autre 
mouvement,  ils  fc  contentèrent  d’oblêrver  relativement  â ce  qui 
ctoic  de  leur  avantage  , le  cours  que  prenoit  le  feu;  il  fe  don- 
noit  cependant  des  a&ions  devant  les  Portiques , & l’un  Sc 
l’autre  parti  necçflbit  de  faire  des  excurflons  fur  fes  ennemis  (c). 


( a ) Voye j Remarque  III. 

(é)  C’étoit  de  détruire  la  tour  An- 
tonia jufqu'aui  fondements,  & de  fe  faire 
un  pallugc  commode  pour  toutes  les 
troupes , chap.  a.  num.  1.6-7.  d'amaf- 
fet  des  matériaux  pour  élever  des  plat- 
tes-formes , & de  travailler  à les  placer. 
A'urn.  7. 

( c ) Note  de  ? Editeur.  Le  F.  Gillet 
«rt  dans  l'ufage,  lorfque  fa  traduétion 
diffère, pour  le' fens.de  celles  deMM.d’An- 
«ïilly  BtHavercamp,  d'expliquer  les  raifons 
^uü’ont  déterminé  à donnera  Jofeph  un 


fens  différent  du  leur,  il  ne  l'a  point 
fait  ici,  & je  crois  faire  plaifir  aux  Lec- 
teurs de  leur  mettre  fous  les  yeux  les 
deux  traduirions.  M.  Havercantp  : Bi- 
duo  autem  poft  , vigtfmo  6-  quart»  prt - 
dtfli  menfis  dit , vicinum  portteum  ineen- 
dtrunt  Romani  ; flammaqut  ad  tubitos 
xv.  progrtjfa , Judtti  fimiiiter  tedum  abf- 
tindunt  : & ab  operïbus  tam  non  omnino 
avertentes , qui d qui d inter  ipfoi  état , 6* 
Antoniam  diruunt  ; etiam  cum  liceteteit 
incendium  prohiber  c.  llli  autem , cum  pri-  ' 
mum  ignis  injieeretur,  otiofi , ejut  eurfum 
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X.  En  ce  même  tems , un  Juif  nommé  Jonathas , homrtie 
dont  la  taille  & la  figure,  ainfi  que  la  naiflance&  la  fortune 
n’annonçoient  rien  que  de  bas  & d’ignoble,  s’étant  avancé  jul^ 
qu’au  tombeau  du  Grand-Prêtre  Jean , d’où  , après  d’infolen- 
tes  bravades  , il  défia  des  Romains  d’envoyer  le  plus  vaillant 
de  leurs  hommes  pour  fe  battre  avec  lui  en  combat  fingulierl 
Nul  de  ceux  à qui  s’adretfoic  cet  arrogant  défi,  ne  l’accep- 
ta ; les  uns  par  mépris,  d’autres  peut-être  par  crainte  , & la 
plupart  parce  qu’ils  jugèrent  qu’il  ne  convenolt  pas  de  fe 
battre  avec  un  de  ces  défefpérés  qui  , ne  craignant  ni 
Dieu  ni  les  hommes  , fe  Iaiffent  emporter  à un  tel  excès  de 
fureur , qu’ils  ne  louhaitent  rien  tant  que  la  mort  5 avec  un 
de  ces  hommes  qu’il  n’eft  prefque  jamais  glorieux  de  vaincre 
& par  lefquels  il  eft  toujours  honteux  d’être  vaincu.  Un  cer- 
tain tems  s’étant  paflé  fans  queperfonnefepréfentât,&  ce  Juif 
naturellement  téméraire  , & que  la  préfomption  aveugloit  au 
point  d’affèâer  du  mépris  pour  les  Romains  , ne  cefl'ant  de 
leur  reprocher,  en  termes  outrageants  leur  lâcheté  , un  cava- 
lier nommé  Pudens , ne  put  fouffrir  davantage  l’injurieufe  ar- 
rogance de  cet  homme  pour  qui  d’ailleurs  on  peut  croire  qu’il 
avoir  conçu  du  mépris  à caufe  de  la  peticefTè  de  fa  taille.  Il 
s’avança  pour  le  combattre  ; tout  fembloit  lui  annoncer  une 
viâoire  allurée,  mais  la  fortune  le  trahit  ; il  tomba  malheu- 
reulêment , &c  Jonathas  s’étant  aulïi-tôt  jetté  fur  lui,  le  tua: 
fier  de  fa  viâoire , il  foula  fon  corps  aux  pieds , & tenant  de 
la  main  droite  fon  épée  fumante  de  fon  fang  , & de  la  main 
gauche  fon  bouclier,  il  accompagnoit  fes  cris  de  viâoire  du 
cliquetis  de  fes  armes.  Mais  tandis  qu’il  infultoit  ainfi  à lamau- 
vaife  fortune  du  mort  , & qu’il  fe  répandoit  en  injurieufes 
railleries  contre  les  Romains,  un  Centurion  nommé  Prifcus , 
le  perça  d’un  coup  de  fléché.  Les  Romains  aulfi-tôt  , ainfique 
les  Juifs , pouffèrent  de  grands  cris,  mais  ils  étoient  excités 


pro  fua  utilitate  meliebantur.  Q ua  re  fit  bat, 
ut  cirea  Ttmplum  quidem  acte  eonfligere 
non  définirent , Jed frequent  irai  fingulo- 
rum  contra  fe  invicem  txcurrtnimm  pugna, 
M.  d’Andillyt  » Deux  jours  après,  qui 
« étoic  le  vingt-quatrieme  Juillet , les 
« Romains  mirent  le  feu  à cetre  même 
» gallerie  i lorfquil  eut  gaqné  juîqu’à 
» quatorze  coudées , les  Juifs  en  abat- 
» cirent  la  comble,  & continuèrent  ainfi 


» de  travailler  à ruiner  tout  ce  qui  pou- 
>>  voit  avoir  communication  avedafor- 
» terefle  Antonia , quoiqu’ils  eulTentpir, 
» s'ils  enflent  voulu  , empêcher  cec 
» embrafemenr.  Ils  confidéroienr  , 
» fans  s’en  inquiéter  , le  cours  que 
» prenoit  le  feu  pour  fervir  à leur 
» deflein , & les  efcarmouches  ne  cef- 
» (oient  point  à l'entour  du  Temple. 

H h h h ij 


Bravade  d'un 
Juif,  qui  lui 
coûte  la  vie. 
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ri'1  si  : par  des  mouvements  bien  différents  : quant  à Jonathas  , les 
11  douleurs  qu'il  reflèntoit , lui  firent  bientôt  perdre  la  connoif- 

fance  ôc  la  vie.  Il  tomba  & expira  fur  le  corps  de  Pudens  , 
& prouva,  par  fon  exemple,  que,  dans  la  guerre,  une  prompte 
révolution  efl  fouvent  la  julte  punition  de  l’indifcrete  vanité 
qu’on  tire  d’un  avantage  qu’on  ne  doit  qu’au  caprice  de  l’a- 
veugle fortune.  - 

‘ V ' 1 1 

• . ■ — 1 

« 

../  .CHAPITRE  III. 

IE  S Factieux  qui  ctoient  dans  les  Portiques  , ne  difcon- 
tinuoienc  point  d’attaquer  les  allégeants  , qui  gardoient 
imprudent-  les  plattes  formes;  mais  enfin  ils  réfolurent  de  les  faire  donner 
furTe  p™"?  ^ans  clue^clue  p>égc>  & voici  celui  qu’ils  leur  tendirent  : Le 
occ'emlij.s  vingr-fept  de  ce  même  mois  de  Juillet,  ils  remplirent  de  bois 
juifs  y mettent  fcc,  de  fouphre  & de  bithume  tout  ce  qu’il  y avoit  d’cfpace 
vuide  entre  les  poutres  & le  comble  du  Portique  occidental, 
& fe  retirèrent  enfuite,  comme  s’ils  s’y  fullent  trouvés  con- 
traints par  un  excès  de  fatigues.  Plufieurs  Romains  emportés 
par  une  ardeur  inconfidérée , plantèrent  aufiî-tôt  des  échelles 

f>our  efcalader  ce  Portique  , & aller  à leur  pourfuite.  Mais 
es  plus  Pages  ne  quittèrent  point  leur  pofte  , parce  que  ne 
voyant  point  de  raifon  qui  eût  pu  obliger  les  Juifs  à s’enfuir, 
cette  retraite  précipitée  leur  donna  de  la  méfiance.  Cepen- 
dant le  Portique  fe  trouva  bientôt  couvert  de  ceux  qui  s’éroient 
hâtés  de  l’efcalader,  & les  Juifs  y mirent  alors  le  feu.  La  flamme  ‘ 
qui  fe  répandit  dans  un  inftant  de  tous  côtés,  faifit  de  frayeur 
les  troupes  qui  , par  l’heureux  effet  de  leur  prudence,  fetrou- 
voient  hors  de  danger,  & jetta  dans  le  délefpoir  celles  qui, 
par  celui  de  leur  zélé  inconfidéré , avoient  eu  le  malheur  de 
monter  fur  ce  portique.  Pour  échapper  à cet  embrafemenc 
foudain,  les-uns  fe  jettoient  du  haut  en  bas  dans  la  ville  , 
d’autres  fur  les  ennemis , d’autres  , pour  fe  procurer  un  falut 
plus  affuré,  fe  précipitèrent  fur  les  leurs  , & la  plupart  , en 
tombant  , fe  brifoient  les  membres.  11  y en  eut  qui , pour  évi- 
ter d’être  dévorés  par  les  flammes , fe  donnèrent  eux-mêmes 
la  mort  ; car  l’embrafement  s’étendant  rapidement  de  plus  en 
plus  loin,  il  devenoit  impoffible  de  ne  s’y  pas  trouver  enve» 
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loppé.  Quelqu’irrité  que  fut  Tite  de  la  faute  qu’avoientcom- 
tnife  ceux  qui  périflôient  pour  avoir  eu  la  témérité  d’entre- 
prendre cette  attaque , fans  en  avoir  reçu  l’ordre , il  ne  put 
s’empêcher  de  paroître  touché  de  leur  malheur,  8c  fincérement 
affligé  de  ce  qu’on  ne  pouvoic  leur  porter  aucun  fecours  j 8c 
ce  fut , au  moins,  une  forte  de  confolation  pour  eux  de  voir 
que  celui  pour  la  gloire  duquel  ils  s’étoient,  quoique  de  leur 
propre  mouvement , expofés  à périr,  ne  laiffloit  point  douter 
qu’il  ne  plaignît  leur  fort  : 11  le  donnoit  en  effet  de  grands 
mouvements  pour  inviter  tous  ceux  à qui  il  pouvoic  s’adreflèr, 
8c  donc  il  pouvoir  fe  faire  entendre  » a les  aller  fecourir.  Ces 
malheureux  mouroient  fatisfaits  , & les  vives  inquiétudes  de 
ce  Prince  , les  ordres  qu’ils  lui  entcndoient  donner  , les  fol- 
licitations  preffintes  donc  il  les  accompagnoit  , leur  tenoient 
lieu  des  plus  magnifiques  obféques.  Quelques-uns  s’étant  jettes 
fur  le  mur  , qui  croit  la  partie  la  plus  fpacieufe  du  Portique, 
fe  mirent  véritablement  à l’abri  de  la  violence  du  feu  $ mais 
ils  y furent  fi  vivement  attaqués  de  tous  les  côcés  par  les  Juifs, 
qu’après  leur  avoir  fait , malgré  les  bleflures  qu’ils  en  rece- 
. voient,  une  longue  & vigoureufe  réfiftance,  ils  périrent  tous, 
fans  qu’il  put  s’en  fauver  aucun. 

I I.  Quoique  le  courage  admirable  de  tous  ceux  qui  péri- 
rent en  cette  a&ion,  mérice  de  grands  éloges,  8c  que  le  nom 
de  chacun  d’eux  foie  digne  de  pa(£r  à la  poftérité,  on  peut  , 
fans  injuftice,  accorder  cette  diftin&ion  particulière  à un  jeune 
homme  nommé  Longus , qui  fe  fignala  par-defius  les  autres. 
Les  Juifs  étonnés  de  la  prodigieule  valeur  , 6c  impatients  de 
ne  pouvoir  le  faire  tomber  fous  leurs  coups , le  follicitoienc  à 
defeendre,  8cjl  paffer  de  leur  côté,  fur  la  parole  qu’ils  lui 
donpoient  de  ne  point  attenter  à fa  vie.  Mais  fon  frere  Cor- 
nélius lui  crioit,  d'autre  part,  de  ne  ternir  ni  fa  propre  gloire, 
ni  celle  des  troupes  Romaines  par  une  telle  lâcheté.  Lejeune 
homme  crut  fon  frere  , tira  fon  épée  , 8c  l’ayanc  élevée  3c 
fait  briller  aux  yeux  de  l’un  8c  de  l’autre  parti,  il  fe  l’enfonça  dans 
la  poiHne.  Un  autre  nommé  Artorius  , du  nombre  de  ceux 
que  les  flammes  avoienc  environnés , fe  fauva  par  fon  adreffe  > 
car  ayant  appellé  diftin&emenc  un  de  fes  compagnons  de  fer- 
vice  8c  de  tente,  nommé  Lucius , il  lui  cria  que  s’il  vouloir 
s’avancer  , 8c  le  recevoir  cmrefes  bras  , lorfqu’il  fe  jetteroit 
du  haut  du  Portique  en  bas , il  lui  promettoit  de  le  faire  hé- 
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Un  Soldat 
roulant  rece. 
voir  un  de  fes 
camarades  qui 
fe  prccipitoit 
de  dcflus  le 
Portique,eneft 
écrafé. 


Horrible  fa- 
mine  dans  Jé- 
rufalem. 
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ritier  de  tous  fes  biens.  Lucius  accourut  auflitôt  , rendit  ce 
fervice  à Arcorius , 8 c lui  conlerva  la  vie  ; mais  la  gravité  du 
poids,  8c  la  violence  du  choc  le  firent  tomber,  Sc  il  mourut 
a l’heure  même  écrafé  contre  le  pavé.  Le  trille  fort  de  tant 
de  braves  qui  avoient  eu  le  malheur  de  monter  indifcreccmeuc 
fur  ce  Portique  , jetta  les  Romains  dans  quelque  confterna- 
tion  $ mais  ce  fut  une  leçon  qui  leur  apprit  à être  , dans  la 
fuite,  plus  circonfpeéls,  fie  fur  tout  plus  attentifs  à fe  tenir  en 
garde  contre  les  embûches  que  leur  tendoienc  les  Juifs,  8c  qui 
leur  avoient  été  plufieurs  fois  d’autant  plus  funeftes , qu’ils  ne 
connoifloient  pas  affez  parfaitement  leur  génie  artificieux , 8c 
qu’ils  étoient  aufiï  peu  infiruits  de  la  dilpofition  du  terrein. 
Le  Portique  fut  brûlé  jufqu’à  la  tour  que  Jean  avoir  fait  conf1 
truire  au-deflus  de  la  porte  qui  conduifoit  au  Cirque , dans  la 
guerre  qu’il  avoit  eue  contre  Simon.  Les  Juifs  détruifirenc  le 
relie  , après  que  les  Romains  qui  y étoient  montés,  eurent  été 
confirmés  par  les  flammes.  Les  Romains  brûlèrent  le  jour 
fuivant  tout  le  côté  feptentrional  du  Portique , jufqu’à  l’orien- 
tal , dont  l’angle  qui  les  réuniflbit  étoit  bâti  au-delTus  ( a ) de  ce 
qu’on  appelle  la  vaille  de  Cédron , qui  en  cet  endroit  ell  d’une 
telle  profondeur,  qu’on  ne  pou  voit  y porter  les  yeux;  fans  être 
faifi  d’effroy. 

III.  Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient  autour  des  Por- 
' tiques  du  Temple,  on  étoii>en  proie»  dans  la  ville,  à toutes 
les  horreurs  de  la  famine  , fie  la  multitude  de  ceux  qu’elle 
confurhoit , étoit  innombrable.  Mais  qui  pourroit  entreprendre 
de  faire  un  récit  fidele  8c  détaillé  de  tous  les  maux  par  les- 
quels pafloient  tant  de  fes  malheureufes  vi&imes.  On  décla- 
roit  une-cruelle  guerre  à toute  maifon  , dans  laquelle  on  foup- 
çonnoit  qu’il  reliât  quelque  ombre  de  nourriture.  Les  meilleurs 
amis  en  venoient  aux  mains,  pour  s’arracher  les  uns  aux  au- 
tres de  quoi  loutenir  le  foible  relie  de  leur  miférable  vie. 
On  ne  pouvoit  croire  que  ceux  qui  mouroient  de  faim , u’euf- 
fent , en  effet,  plus  rien  à manger  $ fie  l’on  fouilloit  d’infor- 
tunés mourants  , dans  la  penlée  qu’ayant  peut-être  encore 
quelque  chblè  de  caché  dans  leur  lein,  ils  faifoient  femblanc 


(<j)«Jufqu'au  coin  qui  regardoit  l'orient, 
<<  Si  étoit  bâti  lut  le  haut  de  la  vallée 
« de  Cédron  »>.  M.  d'AndUly.  L’an- 
gle oriental  du  tonique  des  Gentils  ctoit 


au-deflus  de  la  vallée  de  Cédron  , mais 
non  pas  fur  Ton  haut , puifque  le  troi- 
sième mur  de  Ji-rufalem  le  léparoit  de 
cette  vallée.  Liv . ;.  ekap,  4.  num.  a. 
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d’expirer,  dans  la  crainte  qu’on  ne  le  leur  volât  ; car  on  ne 
voyoit  que  gens  -qu’on  eût  pris  plutôt  pour  des  chiens  enra- 
gés , que  pour  des  hommes  } ils  rodoienr  par  tout,  fe  jettoient 
lur  tout  j alloient,  comme  des  gens  yvres  , fe  heurter  contre 
toutes  les  portes  , fouvent  fans  penler  à ce  qu’ils  faifoient , 
ils  revenoient  deux  ou  trois  fois  en  une  heure  recommencer 
leurs  recherches  dans  une  même  maifon  5 & lorsqu’ils  netrou- 
voient  rien , la  nécellîté  les  forçoit  à ramaflèr  & à fe  nourrir 
de  ce  que  les  plus  fales  animaux  ne  regarderoient  qu’avec  dé- 
goût: le  cuir  de  leurs  fouliers  & de  leurs- boucliers,  de  mé- 
chants lambeaux  de  ceinture  , tout  leur  étoit  bon.  Quelques- 
uns  fatisfaifoient  leur  faim  dévorante  avec  des  brins  de  paille 
& de  foin,  dont  on  formoit  de  petits  paquets  d’un  rrès-leger 
poids,  & qu’on  vendoit  jufqu’à  quatre  dragmes  attiques  le 
paquet.  Mais  pourquoi  entrer  dans  le  détail  de  tant  de  cho- 
ies iordides  & inanimées  ,*pour  faire  connoître  à quelles  extrémi- 
tés la  faim  réduifoit  les  Afliégés,  tandis  que  je  puis  me  bor- 
ner à un  trait , dont  on  ne  trouvera  d’exemple  dans  aucun 
monument  hfftorique  des  Grecs,  & des  Nations  même  les 
plus  barbares.  Je  frémis  en  le  rapportant,  &.je  doute  fi  peu 
qu’on  ne  le  trouve  incroyable,  que  dans  la  crainte  deparoî- 
tre  en  vouloir  impofer  à la  poftérité,  par  le  récit  de  faitsd’une 
fi  prodigieufe  fingularité , j’euffe  volontiers  obmis  de  rapporter 
celui-ci , fi  un  nombre  infini  deperfonnes  qui  en  ont  été  témoins, 
n’étoient  encore  vivantes.Ce  feroit  d’ailleurs  mal  fervir  maPatrie, 
que  de  fupprimer  une  des  plus  fortes  preuves  des  maux  qu’elle 
a foufferts. 

IV  Une  Dame  de  par-delà  le  Jourdain  » nommée  Marie  (a), 
fille  d’Eléazar,  de  la  Bourgade  BetAezop , qui  veut  dire  Mai- 
fon cfHiJfope  , diftinguée  par  fa  naiffance  & fes  richefles , s’é- 
tant venue  réfugier  à Jérufalem  , avec  d’autres  gens  de  cette 
même  bourgade  , s’y  trouva  ainfi  qu’eux , enfermée  par  le 
fiége.  Les  Tyrans  qui  y exercoient  un  barbare  defpotifme , lui 


(„j  Le  Pere  Calmer , Ditfion.  Ribtiq. 
Mûrit , dit  que  le  mati  rie  cette  Dame 
fut  tué  dans  une  (ortie  * mais  il  ne  cite 
aucun  Auteur,  & Jofeph  n’en  dit  rien.  On 
trouve  un  Eléazare  enlevé  au  retour  d'une 
fortie  pat  un  (oldat  Romain  nommé  Ru- 
fut.  Mais  Jofeph  l’appelle  jeune  homme  , 
rian’ai  , te  qui  ne  convient  pas  àuneper- 


fonne  qui  a femme  & enfants.  D’ailleurs 
il  ne  fut  point  fait  mourir  -,  car  les  Ha. 
bitants  de  Macheronte  fes  concitoyens, 
par  confidération  pour  fa  bravoure  , 4e 
pour  lui  (auver  la  vie  , le  rendirent  à 
Baflus  qui  les  adîegeoir.  tiv.y.  chap.S. 
num. 


TTne  Dame 
Juive  mange 
fon  enfant. 
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ayant  d’abord  enlevé  la  plus  graride  partie  de  ce  qu’elle  avoir 
apporté  de  précieux  , les  foldats  alloient  tous  les  jours  chez 
elle , faire  d’exatfes  recherches  de  ce  qu’ils  fuppofoient  qu’elle 
avoit  caché  d’effets  ou  d’aliments  * & lui  ravilloient  tout  ce 
qu’ils  pouvoiênt  découvrir  -,  outrée  de  ce  que  les  plaintes  les 
plus  juftes  & les  plus  amères  ne  pouvoiênt  faire  celTer  cette 
énorme  violence,  elle  prit  le  parti  de  les  portera  lui  ôter  enfin 
la  vie-  Occupée  de  cette  funefte  idée  , il  n’y  eut  ni  inve&ives 
outrageantes , ni  imprécations  qu’elle  n’employât  pour  les  ir- 
riter; mais  nul  d’entre  eux,  ni  par  pitié,  ni  par  vengeance, 
ne  conçut  la  penfée  de  lui  donner  la  mort.  Défefpérée  alors  de 
voir , à tout  inftant,  quelqu’un  de  ces  barbares  venir  chercher 
chez  elle  quelque  nourriture  , tandis  que  toute  reffource  lui 
manquoit  pour  s’en  procurer  à elle-même,  & appaifer  le  cruel 
déchirement  que  la  faim  , & un  feu  plus  devoranc  encore,  une 
colere  furieufe , excitoient  dans  fes  entrailles , elle  ne  put  en- 
fin fe  déffendre  de  former  une  réfolution  qui  fait  horreur  à la 
Nature.  Elle  arracha  de  fon  fein  un  fils  qu’elle  allaitoit.  « En- 
» fant  infortuné , lui  dit-elle  , que  me  fert  de  te  conferver 
»>  une  vie  qu’un  des  trois  cruels  fléaux , au  milieu  defauels  tu 
» as  le  malheur  d’être  né , la  guerre  & la  famine, où  la  rage 
»j  dont  font  animés  les  Fa&ieux  te  peuvent  faire  perdre  à 
« tout  inftant.  Seroit-ce  pour  devenir  l’efclave  des  Romains, 
» que  je  te  la  conlerverois?  Mais  non  , la  famine  ne  nouslaif- 
w fera  pas  le  tems  de  tomber  vivants  entre  leurs  mains  ; les 
» Faétieux  encore  moins  : ils  font  pour  nous  plus  redoutables 
» que  ne  le  font  & la  famine  & les  Romains.  Meurs  donc, 
»>  fers  moi  de  nourriture,  & que  l’attentat  étrange  qui  ter- 
» minera  tes  tendres  jours,  foit  aujourd'hui  un  motif  de  rage 
u & de  remords  pour  ces  criels  Tyrans  , & inflruife  la  pof- 
» térité  des  incroyables  extrémités  auxquelles  les  Juifs  fefont 
•>>  trouvés  réduits.  En  achevant  de  prononcer  ces  paroles, 
elle  égorgea  fbn  fils , le  fit  cuire , en  mangea  une  partie  , 6c 
cacha  le  refte.  Les  Faâieux  entrèrent  dans  ce  moment  chez 
elle , & ayant  fenti  l’odeur  de  cette  funefte  viande,  ils  la  me- 
nacèrent de  la  tuer,  fi  elle  ne  leur  montroit  ce  qu’elle  avoit 
apprêté.  Elle  leur  répondit  » qu’elle  en  avoit  refervé  pour  eux 
» une  bonne  partie,  & leur  préfenta  à découvert  ce  qui  reftoit 
du  corps  de  cet  enfant.  Ils  ne  purent  en  foutenir  la  vud,  6c 
furent  faifis  d’une  telle  horreur , qu’ils  fembloienc  être  hors 

d’eux- 
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'd’eux-mêmes.  C’eft,  leur  dit  cette  Dame',  mon  propre  fils;; 
« & c’eft  moi  qui  l’ai  mis  en  cet  état  ; mangez-en  , j*en  ai 
»>  mangé  moi  même.  Seriez-vous  plus  foibles  qu’une  femme  î 
» Auriez-vous  le  cœur  plus  tendre  & plus  ouvert  à la  com- 
m paflîon  , qu’une  mere  i Si  quelque  fentiment  d’une  pieufe 
» humanité  ne  vous  permet  pas  de  vous  nourrir  de  la  vidime 
v»  que  je  me  fuis  immolée , je  garderai  pour  moi  la  portion 
>j  que  je  vous  en  ofFrois.  « La  ferme  & étrange  résolution 
de  cette  mere  défefpérée  acheva  de  remplir  d’effroy  ces  fcé- 
lérats;  ils  s’enfuirent  (a),  mais  n’abandonnerent  qu’avec  re- 
gret cette  viande , dont  le  terrrible  afped  avoir  excité  en  eux 
te  premier  & unique  mouvement  de  pitié,  dont  leur  ame,  juf- 
qu’alors  , eût  paru  fufceptible.  Le  bruit  d’un  événement  fi 
prodigieufement  contraire  à tout  fentiment  naturel  fè  répan- 
dit bientôt  dans  toute  la  ville.  La  frayeur  dont  l’horrible  atro- 
cité de  ce  forfait  frappa  tout  le  monde  , fut  aufli  grande  & 
aufli  universelle  , que  fi  chacun  en  particulier  eût  eu  à fe  re- 
procher de  s’en  être  rendu  coupable.  Ceux  qui  étoient  le  plus 
tourmentés  de  la  faim,  fouhaitoienc  ardemment  d’être  délivrés 
de  la  vie,  & regrettoient  de  n’avoir  pas  eu,  comme  une  in- 
finité d’autres  , le  bonheur  de  mourir  avant  d’avoir  ou  vu  ou 
entendu  raconter  un  aufli  déplorable  effet  du  défefpoir  furieux 
dans  lequel  étoit  plongée  toute  la  nation. 

V.  Les  Romains  ne  furent  pas  long-tems  fans  être  aufli  in- 
formés de  cet  étrange  & horrible  événement.  Plufiears  n’a-; 
joutèrent  aucune  foi  au  récit  qu’ils  en  entendoient  faire  -,  d’au- 
tres s’émurent  de  compalfion  fur  le  fort  malheureux  de  beau- 
coup des  Afiiégés  : mais  il  augmenta  , dans  la  plupart  , la 
haine  dont  ils  étoient  déjà  animés  contre  les  Juifs.  Tite  pro- 
tefta  devant  Dieu,  que  l’odieux  d’une  aékion  fi  inouie  ne 
pouvoir,  en  aucune  forte,  lui  être  imputé;  & pour  s’en  jus- 
tifier, il  déclara  hautement,  qu’il  avoir  toujours  fait  offre 
aux  Juifs  de  leur  donner  la  paix , de  les  laiffer  vivre  librement 
félon  leurs  Loix,  & de  leur  pardonner  généralement  tout  le 
paffë  ; mais  que,  puifqu’au  lieu  de  fe  rendre  à de  fi  généreufes 
propofitions  , ils  avoient  préféré  la  guerre  à la  paix,  une  ré- 


( a)  Ces  fcélérats  » s'enfuirent  pleins 
»>  d'effroi , annonçant  à cous  ceux  qu’ils 
»>  rencontrerons , l'horrible  aventure  donc 
H ils  venoient  d'être  témoins  «.  Ht  fl. 

Tome  IV. 
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41).  Les  Faéfieux  purent  bien  publier 
ce  qu'ils  venoienc  de  voit , mais  Jo.eph 
ne  le  remarque  pas. 

IiU 


tfifc  GUERRE  DES  JUIFS; 
volte  opiniâtre  à une  douce  8c  tranquille  obéiflance  ÿ attiré 
fur  eux  y par  leurs  criminelles  féditions  , les  horreurs  de  la  fa- 
mine , & commencé  les  premiers  à mettre  le  feu  à leurs  fa- 
crés  Portiques  que  les  Romains  s’étoient  efforcés , avec  un 
foin  religieux,  de  leur  conferver , ils  méritoienr  bien  de  fe  voir 
réduits  a fê  nourrir , comme  cette  malheureufe  mere  , de  la 
chair  de  leurs  propres  enfants  $ qu’il  enfeveliroit  cependant 
fous  les  ruines  de  leur  Capitale  la  mémoire  de  ce  crime  abomi- 
nable, & ne  fouffriroit  point  que  le  foleil  éclairât  davantage  de 
fes  rayons  une  ville  dans  laquelle  une  mere  avoit  eu  l’exécra- 
ble dureté  de  tuer  fon  fils  de  fes  propres  mains , pour  lui  fer- 
▼ir  de  nourriture,  & où  un  fi  affreux  fpe&acle  n’avoit  point 
été  capable  de  toucher  les  peres  , en  cela  même  plus  coupa- 
bles que  cette  mere  défefpérée  , d’un  aflez  prompt  repentir , 
pour  leur  faire  quitter  les  armes.  Ce  fut  ainfi  que  ce  Prince 
exprima  la  ferme  réfolution  qu’il  forma  , en  confidérant  qu’on 
ne  devoit  plus  efpcrer  que  des  gens  accablés  de  maux,  dont 
la  feule  appréhenfion  auroit  du  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  % 
fe  portaflenc  jamais  à changer  de  conduite. 


CHAPITRE  IV. 


I.  X Es  deux  Légions  employées  à la  conftrutffion  des  plar- 

J / tes-formes  ayant  terminé  leur  travail,  Tite  fit  avancer  le 

huitième  d’Août  les  béliers  vers  l’exedre  occidentale  du  Por- 
tique des  Ifraëlites.  (a)  La  plus  grande  6c  la  plus  forte  de  ces 
machines  ne  cefla , ainfi  que  les  autres  , d’en  battre  la  mu- 
raille pendant  fix  jours,  mais  toujours  infrudueufement.  La 
grandeur  des  pierres  qui  étoient  entrées  dans  la  conftrudion 


(a)  L'ancien  Interprète  , S.  Gelenius 
te  Havercamp  ont  lu  r*  iÇalti  lip»  au 
lieu  d «raSir , fi  ce  n'efl  pas  une  faute 
d'imprelTion  ) car  lewec  de  l'une  & l'au- 
tre édition  porte  rîicroStr  !<f» , & c’ell 
la  bonne  leçon.  Il  paroit  que  les  Pac- 
tieux  avoienr  abandonné  le  Portique 
des  Gentils  , pour  fe  retirer  dans  celui 
d’ifraèl.  Ils  avoient  mis  eux-mémes  le 
feu  au  côté  occidental  du  Portique  des 
Gentils,  lorfqu'ils  rendirent  le  piège  eux 


Romains  que  Jofeph  raconte.  Chap. 
num.  i Et  les  Romains  bruîerent  entie- 
rement  celui  qui  reeardoit  le  feptentrion 
jufqu'à  celui  qui  écoit  tourné  vers  l'o- 
rient. Ibid.  num.  î.  Mais  ne  faodroit- 
il  pas  lite  »cto»  du  midi  au  lieu 
du  couchant  s car  s’il  n’y  avoir  point  de 
porte  de  ce  côté-là  au  Portique  d’ifraèl, 
il  n’y  avoit  point  aufli  par  conféquent 
d’exedre. 
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de  cette  exedre,  & l’extrême  juftefle  avec  laquelle  les  coaftruc- 
teurs  avoienc  eu  l’attention  de  les  lier  les  unes  avec  les  autres, 
l’avoient  mife  à l’épreuve  des  chocs  les  plus  violents;  ellen’é- 
toit  pas  moins  en  état  deréfifter  aux  efforts  qu’on  pourroit  ten- 
ter pour  la  fapper  par  les  fondements.  Ce  fut  néanmoins  ce 
qu’une  partie  des  Affiégeants  entreprit  de  faire  du  côté  du  fep- 
tentrion  ; mais  après  bien  des  peines  8c  des  fatigues , ils  n’en 
arrachèrent  que  quelques  pierres  du  parement,  & ne  purent 
l’ébranler  , parce  que  les  pierres  de  dedans  la  foutenoient  tou- 
jours; ainfi  ils  fe  déterminèrent  à abandonner  les  leviers  6c 
les  autres  inftruments  dont  ils  fe  fervoient  > pour  fe  pourvoir 
d’échelles , 8c  efcalader  les  Portiques.  Les  Juifs  ne  fê  prefTe- 
rent  pas  de  les  empêcher  de  planter  leurs  échelles;  mais  ils  at- 
taquoient,  auffi-tôt  qu’ils  étoient  montés , tous  ceux  qui  fe 
préfentoient,  6c  précipitoient  les  uns  du  haut  en  bas,  en 
tuoienc  d’autres , 6c  perçoient  à coups  d’épée  ceux  qui , par-; 
venus  aux  derniers  échelons , n’a  voient  pas  encore  pu  fe  cou- 
vrir de  leurs  boucliers  ; ils  renverfoient  des  échelles  toutes 
chargées  de  foldats  qui  s’efforçoient  de  monter  , 8c  en  fai- 
foient  ainfi  périr  un  grand  nombre.  Les  Romains  s’attachoienc 
fur-tout  à la  défenfe  de  leurs  Enfeignes  » dont  ils  ne  pouvoienc 
envifager  la  perte  que  comme  un  événement  qui  les  couvri- 
roit  d’une  honte  que  rien  ne  feroit  capable  d’effacer.  Les  Juifs 
cependant  les  enlevèrent,  défirent  ceux  qui  étoient  montés, 
6c  forcèrent  les  autres  de  fe  retirer , quoiqu’outrés  de  la  perte 
qu’ils  faifoient  de  leurs  Enfeignes.  Ceux  des  Romains  qui  fu- 
rent tués  dans  cette  a&ion,  ne  le  furent  qu’après  avoir  don- 
né de  grandes  preuves  de  valeur;  du  côté  des  Fa&icux,  ceux 
qui  s’étoient  diftingués  dans  les  a&ions  précédentes  , fe  di£ 
tinguerent  encore  beaucoup  dans  celle-ci , mais  fur-tout  Eléa- 
zar  neveu  du  tyran  Simon.  Tite  convaincu  que  les  égards 
qu’il  avoit  eus  jufques-là  pour  de  faints  lieux  qu’il  n’avoit  d’au- 
tre intérêt  de  conferver , que  celui  de  fatisfaire  fon  religieux 
refpecf  pour  tout  ce  qui  palfoit  pour  facré  en  quelque  con- 
trée qu’il  fe  trouvât,  coutoient  la  vie  à un  grand  nombre  des 
fiens,  prit  enfin  le  parti  de  faire  mettre  le  feu  aux  portes  des 
Portiques. 

f I.  Ananus  de  la  Bourgade  d'Emmaüs,  un  des  plus  déter- 
minés des  Gardes  de  Simon,  8c  Archélaüs  fils  de  Magadate, 
vinrent  alors  fe  rendre  à Tite,  dans  l’efpérance  qu’il  pourroit 
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leur  pardonner  en  confidération  de  ce  que , pour  recourir  £ 
fa  bonté,  ils  prenoient  le  temsoù  les  Juifs  venoient  de  rem- 
porter un  avantage  fur  les  Romains  ; mais  ce  Prince  prévenu 
qu’ils  abufoient  adroitement  de  la  circonftance , & bien  in- 
formé d’ailleurs  de  toutes  les  cruautés  qu’ils  avoient  exercées 
contre  leurs  Concitoyens , conçut,  dans  un  premier  mouve- 
ment, l’idée  de  les  faire  mourir.  » Leur  repentir,  difoit-il, 
» n’eft  nullement  fincere , ce  n’eft  que  la  néceffité  qui  les  force 
» à fe  rendre;  & des  gens  qui  ne  lortent  de  leur  ville  , qu’a- 
>»  près  avoir  contraint  les  Aflîégeans , par  leur  opiniâtreté  , à 
» y mettre  le  feu,  ne  méritent  aucune  grâce. « Cependant  par 
la  religieufe  habitude  qu’il  s’étoit  faite  de  ne  jamais  manquer 
à fa  parole,  il  leur  conferva  la  vie;  mais  il  leur  fît  une  con- 
dition bien  différente  de  celle  dont  les  autres  transfuges 
avoient  le  bonheur  de  jouir.  Ses  foldats  avoient  déjà  mis  le 
feu  aux  portes  des  Portiques , fa  violente  adivité  ayant  fait 
fondre  les  lames  d’argent  dont  elles  étoient  couvertes,  il  prit 
au  bois,  d’où  la  flamme  s’élevant  avec  rapidité,  porta  l’cm- 
brafement  jufqu’âux  Portiques.  Les  Juifs  fe  voyant  ainfi  de 
tous  les  côtés  au  milieu  des  flammes , tombèrent  dans  un  dé- 
couragement fl  abfolu  , qu’il  ne  vint  pas  môme  en  penfée  à 
aucun  d’eux  de  faire  le  moindre  eflai  de  leurs  forces  pour  fc 
mettre  en  défenfe  contre  les  progrès  ultérieurs  des  Romains, 
ou  pour  éteindre  le  feu.  Saifis  d’une  forte  de  ftupidité  qui  les 
renaoit  immobiles  , ils  fe  contentoient  de  regarder.  Ce  n’étoit 
pas  encore  tout  ce  qu’ils  voyoienc  alors  qui  les  mettoit  en  cet 
état,  que  ce  qu’ils  craignoient  devoir  arriver,  fans  toutefois 
fe  mettre  aucunement  en  peine  de  le  détourner  > & comme 
fi  le  Temple  eût  été  déjà  réduit  en  cendres,  il  fembloit  qu’il 
ne  leur  reftoit  d’ame,  que  pour  concevoir  des  fentimenrs  de 
rage  & de  fureur  contre  les  Romains  Cet  embrafement  con- 
tinua de  la  forte  durant  tout  ce  jour  & la  nuit  fui  vante,  fans 
cependant  confumer  entièrement  les  Portiques , parce  que  les 
Romains  n’ayant  pas  pu  le  mettre  par-tout  en  même  tems , ils 
ne  l’avoient  mis  qu’en  quelques  endroits. 

III.  Tire  ordonna  , le  jour  fuivant  , qu’on  l’éteignît , qu’on 
élargît  les  ouvertures  des  portes , & qu’on  applanît  le  chemin 
qui  y conduifbit,  afin  que  les  légions  fuffent  moins  gênées  dans 
leur  marche.  Il  affembla  enfuite  les  principaux  Chefs  de  fon 
armée,  *Tibere  Alexandre,  qui  ayoiç  le  commandement  géné- 
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rai  , Sextus  Céréalis  qui  commandoit  la  cinquième  légion  , 
Largius  Lépidus  qui  commandoit  la  dixiéme  légion , & Titus 
Phrigius  qui  commandoit  la  quinziéme;  il  leur  joignit  Fronto 
Œcernius  qui  commandoit  les  deux  légions  venues  d’Alexan- 
drie, Marc  Antoine  Julien  Intendant  de  Judée  , avec  plufieurs 
autres  Officiers  de  marque,  pour  tenir  confeil  fur  le  parti  qu’il 
convenoit  de  prendre  au  fujec  du  Temple.  Quelques-uns  fu- 
rent d’avis  qu’on  ufât  du  droit  de  la  guerre  t » parce  que  tant 
m que  ce  Temple  fubfifteroit , les  Juifs  toujours  prompts  à fe 
» révolter , ne  cefferoient  de  le  regarder  comme  le  centre  de 
» leur  réunion , & viendroient  s’y  raffembler  de  toutes  les  con- 
m trées  de  la  terre».  D’autres  dirent  » qu’ils  eftimoienc  que 
» fi  les  Juifs  l’abandonnoient,  & s’accordoient  de  bonne  foi 
» à cefler  de  le  défendre  les  armes  à la  main,  on  le  pouvoit 
»>  conferver  ; mais  que  s’ils  y entroient  en  armes , & failànt 
>»  mine  de  vouloir  s’y  maintenir , il  le  Falloir  brûler  , parce 
» qu’alors  on  ne  devroit  plus  le  regarder  comme  un  Temple, 
» mais  comme  une  fortereffe , dont  la  ruine  ne  retomberoit 
» que  fur  eux,  puifque  , par  leur  téméraire  conduite,  ils  en 
» auroient  été  la  caufe  «.  Tite  combattit  ces  différentes  opi- 
nions en  déclarant  que,  quand  même  les  Juifs  fe  retireroient 
dans  le  Temple  comme  dans  une  citadelle  , à defiein  de  s’y 
défendre  , il  ne  voudroit  pas  fe  venger  de  leur  opiniâtreté 
fur  des  chofes  inanimées , ni  détruire  par  le  feu  un  ouvrage 
fi  admirable,  & dont  il  eftimoit  que  la  confervatron  intéreffoit 
particulièrement  fa  gloire,  comme  il  pen/bit  que  fa  ruine  ne 
pouvoit  être  confidérée  que  comme  une  perte  réelle  pour  l’Em- 
pire. Des  expreffions  fi  préciies  faifant  affez  clairement  con- 
noître  quel  étoit  le  véritable  fentiment  de  ce  Prince,  Fronto, 
Alexandre  & Céréalis  fe  firent  un  devoir  de  s’y  conformer. 
Tite  alors  congédia  le  Confeil , envoya  les  Officiers  faire  re- 
pofer  leurs  gens , pour  les  mettre  en  état  d’agir  avec  vigueur 
au  premier  belbin  , &c  commanda  à des  foldats  choifis  qu’il 
avoit  fait  tirer  des  cohortes , d’aller  éteindre  le  feu , 8c  de  pra- 
tiquer un  chemin  à travers  les  ruines. 

VI.  Les  grandes  fatigues  qu’a  voient  eues  les  Juifs,  & l’ex- 
eès  de  leur  abattement  ne  leur  permirent  pas  de  rien  entre- 
prendre de  toute  la  journée  ; mais  le  lendemain  fentant  leurs 
forces  fe  ranimer  , ils  reprirent  courage  , & firent  une  fortie 
wers  la  fécondé  heure  du  jour  fur  la  garde  qui  étoic  dans  le 
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Portique  des  Gentils.  Les  Romains  s’étant  auflî-tôt  couverts 
de  leurs  boucliers,  fe  ferrerent  exactement  les  uns  contre  les 
autres  , & ainti  formés  en  une  Phalange  auffi  impénétrable 
qu’un  mur,  ils  loutinrent  leurs  premiers  efforts  avec  une  fer- 
meté inébranlable}  cependant  ils  n’auroient  pas  pu  tenir long- 
tems  contre  un  fi  grand  nombre  d’ennemir , ni  refifter  à l’ex- 
trême fureur  dont  ils  étoient  animés , fi  Tite  , qui  , de  la 
Tour  Antonia  (a),  vit  ce  combat  s’engager,  ne  fut  promp- 
tement venu  les  foutenir  avec  un  corps  de  cavalerie  d’élite. 
Cette  cavalerie  chargea  fi  brufquement  les  Juifs , que  tous  ceux 
qui  fe  trouvèrent  les  premiers  à fa  rencontre  furent  tués,& 
que  prefque  tout  le  refie  lâcha  pied}  mais  audi  tât  apres, Hs 
revinrent  au  combat,  U.  firent  , i leur  tour,  reculer  les  Ro- 
mains , qui  peu  après  prirent  leur  revanche»  Cette  alterna- 
tive d’avantages  & de  défavantages  entre  les  deux  partis , 
durajufqu’à  la  cinquième  heure  du  jour,  que  les  Affiégés fu- 
rent enfin  contraints  de  fe  retirer  dans  le  Portique  intérieur^ 
[celui  des  Juifs]  (b). 

V.  Tite  fe  retira  vers  la  Tour  Antonia , réfolu  de  faire  don- 
ner le  lendemain  , aufli-tôt  qu’il  feroit  jour,  un  afTaut  général 
au  Temple.  Il  y avoit  long  - tems  que  Dieu  avoit  condamné 
ce  lieu  faint  à être  détruit  par  le  feu.  Après  une  longue  ré- 
volution d’années  , fes  deflinées  furent  remplies  le  io  Août. 
Il  avoit  déjà  été  autrefois  brûlé,  en  même  jour,  par  Nabu- 
chodonofor  Roi  de  Babylone  j mais  ce  furent,  pour  cette  fois. 


( a)  Comme  c.tt.  Tour  avoit  été  dé- 
truite de  fond  en  comble,  Tite  nepou- 
voi:  pas  y être  pour  voir  ce  qui  fe  paf- 
foit  aux  environs  des  Portiques  $ & oc 
que  raconte  ici  Jofeph.  doic  avoir  été, 
lelon  lui  , poftétieui  à la  deftruflion  de 
la  Tcnr  Antonia.  Ce  ne  peut  doncêtre 
que  de  l’endroit  oû  elle  avoit  été  , que 
Tite  vit  que  les  Juifs  pouXoîent  vive- 
ment un  corps  de  fes  troupes.  Dans  ce 
fens,  l'Hiftorien  Juif  s'exprime  bien 
mal  i mais  les  Romains  n’ayant  mis  le 
feti  au  Portique  d’Xfracl,  qu’aprês  avoir 
détruit  cette  Tour,  on  ne  peut  prendre 
fon  expreffion  dans  fon  fens  naturel  , 
fins  fe  contredire.  Il  dir  plus  bas  aue 
Tite  étoit  allé  prendre  quelque  repos 
dans  fa  tente,  lorfqu'on  vint  lui  dire 
qn'un  foldat  avoit  mis  le  feu  aux  bas 


côtés  du  Temple.  Si  la  Tour  Antonia 
eût  encore  fubfifté , ce  Prince  n’eût  pas 
eu  brfoin  de  tente  pour  fevepofer. 

(é)  Les  Juifs  ne  furent  pas  réduits, 
comme  a cru  l'Auteur,  de  l'Hilloire  uni- 
vetfelle  facrée  & profane  Tom.  4.  pat 
<17.  au  feul  Parvis  des  Trctres , après 
qu'ils  curent  mis  le  feu  à la  galerie  qui 
comniutiiquoit  de  la  Tour  Antonia  au 
Temple  , & à une  partie  du  Portique 
des  Gentils  i ce  ne  fut  que  lotfqu'ayanr 
fait  une  fortie  fur  les  Romains  qui  vou- 
loient  é-teindre  le  feu  qu’ils  avoient  mis 
à ces  deux  endroits , que  les  Alficgcs  les 
repoullerent  fi  vivement,  qu'ils  entrerenc 
avec  eux  dans  le  Portique  d’Ifracl , d’oil 
ils  pénétrèrent  dans  le  Parvis  des  Prit 
très. 
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non  des  étrangers , mais  les  Juifs  eux-mêmes  qui  furent  les 
premiers  auteurs  de  ce  fatal  embrafemeot  ; car  Tite  s*étant 
retiré,  les  Fadieux  firent  une  nouvelle fortie  fur  les  Romains, 
& la  garde  du  Temple  en  vint  aux  mains  avec  ceux  qui , par 
l’ordre  de  Tite , travailloient  à éteindre  le  feu  du  Portique 
des  Gentils.  Les  Juifs  furent  repouffés  & pourfuivis  par  les 
Romains  qui  pénétrèrent  jufqu’au  Temple.  Alors  un  loldat, 
fans  en  avoir  reçu  l’ordre  de  qui  que  ce  fût , & fans  craindre 
les  conféquences  d’un  fi  hardi  forfait,  mais  comme  cédant  à 
nn  mouvement  dirigé  par  la  main  de  Dieu , prit  une  pièce 
de  bois  toute  enflammée  , et  s'éiant  fait  aider  par  un  de  fes 
camarades , il  mie  le  feu  à une  petite  porte  revêtue  .d’or , par 
laquelle  on  entroit,  du  côté  du  feptentrion , aux  appartements 
qui  étoient  autour  du  Temple  (a)j  le  feu  prit  aullî-tôt.  A la 
vué  de  la  flamme  qui  s’élevoit,  les  Juifs  manifefterent , par 
des  cris  effroyables , l’extrême  douleur  dont  ils  étoient  péné- 
trés} ils  coururent,  à l’envi,les  plus  grands  rifques  pour  ta- 
cher d’en  arrêter  le  progrès  , ne  tenant  plus  aucun  compte 
de  leur  vie,  s’ils  ne  réufliflbient  à empêcher  de  périr,  fous 
leurs  yeux , ce  Temple , pour  la  confervation  duquel  ils  avoienc 
jufqu’alors  cru  la  devoir  ménager* 

VT.  Tite  qui,  de  retour  du  combat  qu’il  venoit  de  don- 
ner , fe  repofoit  dans  fa  tente  , fut  promptement  averti  de  ce 
nouvel  embrafement  5 il  fe  leva  à l’inftant , & fe  hâta  d’aller 
donner  fes  ordres  pour  éteindre  le  feu.  Les  Officiers  & les  dif- 
férents corps  de  l’armée  après  eux  le  fuivirent.  Un  mouve- 
ment fi  fubit  & fi  imprévu  , qui  n’étoit  ni  commandé  ni  pré- 
vu , ne  put  fe  faire  fans  beaucoup  de  tumulte  & de  confufion. 
Le  Prince  crioit  de  toutes  fes  forces , & faifoit  tout  ce  qu’il 
pouvoir  imaginer  de  lignes  de  la  main,  pour  obliger  ceux  de 
les  gens  qui  combattoient , à éteindre  le  feu  ; mais  d’autres 
cris  plus  perçants,  dont  leurs  oreilles  étoient  continuellement 
frappées , empêchoient  qu’on  entendît  fa  voix  -,  & l’ardeur 
avec  laquelle  ils  fe  battoient,  autant  que  la  colere  dont  ils 
étoient  animés  contre  les  Juifs,  ne  permettoient  pas  qu’ils  fi- 
xaflènt  leur  attention  fur  les  lignes  qu’il  leur  faifoit  de  la 
main  : ni  les  ordres  les  plus  ménagés,  ni  les  menaces  nepou- 
voient  arrêter  l’impétuofitc  des  légions  ; elles  ne  connoilfoienc 


(a)  Voyti  Remarque  I V. 
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que  la  fureur  qui  les  emportait  (a).  La  foule  pour  entrer  aug- 
mentait de  telle  forte,  que  plufieurs  furent  renverfés  & foulés 
aux  pieds  ; d’autres  tombèrent  fur  les  ruines  enflammées  des 
Portiques , & y périrent  aufli  maiheureufement  que  les  vaincus 
qu’ils  pourfuivoient.  A mefure  qu’ils  approchoient  tousduTem-* 
pie,  ils  feignoient  non-feulement  de  ne  point  entendre  les  or- 
dres de  Tite  ; mais  les  moins  avancés  exhortaient  ceux  qu'ils 
avoient  devant  eux , à y mettre  le  feu.  Les  Faâieux  alors  per- 
dirent toute  efpérance  de  le  pouvoir  empêcher , & l’on  ne 
voyoit  par-tout  que  déroute  & que  carnage-  Le  pauvre  Peuple 
fur-tout,  foible  & fans  défeafc,  était  impitoyablement  mafla- 
cré,  en  quelque  endroit  qu’on  Je  rencontrât.  Tout  le  tour  de 
l’Autel  étoit  plein  des  corps  morts  qu’on  y jettoit  en  monceaux  j 
de  deflus  cette  pente  douce  (b)  par  laquelle  on  y montoic, 
& le  long  de  laquelle  couloient  des  ruiffeaux  de  fang  affez  forts 
pour  pouffer  en  bas  quelques-uns  des  corps  de  ceux  qu’on  y 
égorgeoit. 

V 1 1.  Tite  ne  pouvant  arrêter  la  fureur  des  foldats , & 
voyant  le  feu  gagner  de  toutes  parts,  entra  dans  le  Saint  avec 
fes  Officiers;  & ayant  confidéré  tout  ce  qu’il  préfentoit  deri- 
chefles  & de  magnificence , il  les  trouva  beaucoup  au-delïus  de 
l’idée  que  s’en  étaient  formée  les  Etrangers,  fur  ce  que  laRer 
nommée  en  avoit  publié,  & jugea  qu’il  n’y  avoit  rien  à rabattre 
de  celle  que  les  Juifs  en  donnoient  eux-mêmes.  Comme  le  feu 
n’avoit  encore  pris  qu’aux  diverfes  pièces  conftruites  dans  le 
pourtour  du  Temple  , & que  de  quelque  côté  que  ce  fût,  il 
étoit  allez  éloigné  de  celle  ci,  pour  qu’il  parût  poffibledela  con- 
ferver,  comme  en  effet  cela  l’étoit,  ce  Prince  s’avança,  & mie 
tout  en  ufage  pour  engager  fes  foldats  à l’éteindre , & comman- 
da à un  Centurion  nommé  Liber alis , qui  étoit  l’un  de  fes  Gar- 
de , de  frapper  à coups  d<*.  bâtons  ceux  qui  refuferoient  d’obéir. 
Mais  ils  étaient  fi  dcterminément  livrés  à tout  l’emportement 
de  leur  haine  contre  les  Juifs,  que  ni  la  crainte  du  châtiment, 
ni  le  refpeél  dû  à leur  Général , ne  purent  en  empêcher  les 


[a)  Dion,  Liv.  Cf.pag.  747.  e.  at- 
tribue aux  troupes  Romaines  une  efpéce 
de  frayeur  religieufe  qui  les  empéchoit 
d'avancer  vers  le  Temple  » niais  on  en 
efl  peu  fufceptible  pour  un  lieu  où  fe 
pratiquent  les  cérémonies  d’une  Reli- 


gion qu’on  meprife  : & ce  que  Jofeph 
raporte  , fait  voir  que  loin  d'étre  touchés 
de  quelque  refpeû  pour  le  Temple , ils 
fe  portèrent  avec  fureur  à le  piller  & lç 
détruire. 

(4)  yoyt{_  Remarque  V. 

effets; 
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effets.  Le  defir  de  piller  , & l’efpérance  de  faire  un  riche 
butin  , en  détournoient  auffi  plufieurs  de  l'obéiflance  \ car 
Voyant  que  tous  les  murs  de  ce  faine  lieu  étoienc  revécus  d’or, 
ils  ne  faifoienc  point  de  doute  qu’il  ne  fut  rempli  d’immenfes 
richcffès;  & lorfquc  Tite  s’étoic  avancé  pour  ordonner  qu’on 
mît  tout  en  œuvre  pour  arrêter  les  progrès  de  l’embrafemenr , 
un  de  ceux  qui  étoient  entrés  avec  lui , s’étoit  détaché  , & Le  feu  ffl 
avoit  déjà  fecretemenc  mis  le  feu  à.  l’un  des  jambages  qui  fai-  mis  dans  l'in- 
foit  le  retour  de  l’ouverture  ( a ).  La  flamme  ayant  tout  à *!rieu'  d» 
coup  éclaté  au  dedans,  Tite  fût  obligé  de  fe  retirer  avec  fes  ,n,pe* 
Officiers,  & perfonne  au  dehors  ne  le  mit  en  devoir  de  l’é- 
teindre. Ce  fut  ainfi  que  le  Temple  fut  brûlé  , malgré  tous 
les  efforts  que  fît  Tite  pour  le  conferver. 

VIII.  Quoiqu’on  ne  puifle  allez  déplorer  la  ruine  de  ce  fu- 
perbe  édifice,  le  plus  admirable  dont  on  ait  jamais  entendu  par- 
ler , foit  qu’on  en  confidere  la  grandeur  & la  magnifique  or- 
donnance de  toutes  fes  parties,  ainfi  que  l’accord  merveilleux  de 
leur  correfpondance  entr’elles  pour  former  le  tout  le  plus  parfait 
& le  plus  régulier,  qui  ait  jamais  été  imaginé,  foie  qu’on  fafle 
attention  à l’eftime  univerfelle  de  fainteté  dont  il  écoic  en  poflef- 
fîon , & qui  faifoit  le  comble  de  fa  gloire.  Cependant  la  néceflitc 
inévitable  de  finira  également  impofee  aux  animaux,  & à cous 
les  ouvrages  faits  de  la  main  des  hommes  , doit  être,  dans  un 
événement  aufli  funefte,  un  puiflant  motif  de  confolation  ; &on 
nefçauroit  trop  admirer  l’ordre  de  providence  avec  lequel  ces 
défi inées  s’accompliflent  dans  des  tems  marqués.  Ce  fut , comme 
nous  l’avons  dit,  au  même  mois  & au  même  jour  qu’il  avoit  été 
déjà  brûlé  par  Nabuchodonofor  Roi  des  Babyloniens , qu’il  fut 
détruit  par  ce  fécond  embrafement,  en  la  fécondé  année  du  ré- 
gné de  Vefpafien  j onze  cens  trente  ans  fept  mois  quinze  jours 


(a)  M.  d’Anditly  appelle  celui  qui 
mit  le  feu  au  Temple  un  des  Soldats 
de  Tite.  Jofeph  ne  dit  point  ce  au’il 
étoit  : mais  comme  il  ne  (ait  entrer  avec 
lui,  dans  le  Temple,  que  des  Officiers  , 
la  ptèfompsion  eîl  que  celui  qui  y mit 
le  feu  l’étoit.  Il  le  mit  à ce  que  l'Hif- 
(orien  appelle  çftpUt < , qu'on  traduit  pat 
Porte.  Son  fens  ordinaire  8c  unique  , 
ce  femble  , eflgond , pivot.  Mais  comme 
l'un  8c  l'autre  (ont  de  fer  ou  de  cuivre , 
ce  ne  put  pas  ètm  par  des  gonds  que 

Tome  IF. 


le  feu  prit  au  Temple.  Il  j avoir  entre 
le  Saint  8c  le  Saint  des  Saints  unecloi- 
fon  de  Cèdre  couverte  de  lames  d'or; 
ui  laiiïoit  une  ouverture  de  feize  cou- 
ées.  Elle  ne  s’avançoit  donc  , de  cha- 
que côte  , dans  le  Temple  , que  dedeur 
coudées.  C'eft , ce  femble , oi  cet  Offi- 
cier mit  le  feu.  Jofeph  l'appelle  sy  upsa#  ; 
parce  que  ces  deuz  coudées  faifoienc  une 
efpece  de  retrait,  de  retour,  à l'entrée  du 
Sanâuaire, 

Kkkk 
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depuis  que  le  Roi  Salomon  en  avoit  jetté  les  premiers  fon- 
dements , & fix  cents  trente-neuf  ans  6c  quarante-cinq  jours 
depuis  que  le  Prophète  Aggée  l’avoic  fait  rebâtir,  en  la  fé- 
condé année  du  régné  de  Cyrus. 


CHAPITRE  V. 

I.  T^Endant  que  le  Temple  bruloit,  les  foldats  pilloient  tout 
Jl  ce  dont  ils  pouvoienc  fe  faifir  , & faifoient  un  crue! 
carnage  de  tous  les  Juifs  qu’ils  y rencontroient , fans  égard 
pour  l’âge  ni  pour  la  qualité:  enfants,  vieillards,  laïques. 
Prêtres  , ils  mafTacroient  tout  i & ne  faifoient  pas  plus  de 
quartier  à ceux  qui  demandoient  la  vie , qu’à  ceux  qui  avoienc 
encore  le  courage  defe  défendre.  L’embrafement  d’un  G grand 
édifice  , 6c  l’élévation  de  la  montagne  fur  lequel  il  étoit  affis , 
faifoit  croire , au  loin , que  toute  la  Ville  étoit  en  feu.  Il 
n’eft  pas  poflible  d’imaginer  un  bruit  plus  horrible  6c  plus  ef- 
frayant que  celui  qu’excitoient,  tout  a la  fois,  le  pétillement 
d’un  fi  grand  feu,  les  plaintes  des  mourants , les  cris  de  vic- 
toire des  Romains,  ceux  que  poufioient  les  Faâieux  qui  fe 
trou  voient  enveloppés  dans  les  flammes,  ou  qui  cherchant  à 
fe  fauver  , étoient  pourfuivis  par  l’épée  ; ceux  du  pauvre 
Peuple  qui  , refté  dans  la  Ville  haute  , ne  pouvoit  voir  cet 
affreux  fpeétacle  fans  frémir  d’horreur  ; ceux  enfin  d’un  nom- 
bre de  malheureux  habitans , qui , quoique  privés  par  les 
dernieres  rigueurs  de  la  famine  de  l’ufage  de  prefque  tous 
leurs  organes , faifoient  néanmoins  de  lamentables  efforts  pour 
tirer  de  leurs  entrailles  épuifées  des  démonftrations  fenfibles 
de  leur  douleur  : les  rochers  & les  montagnes  retentifToient  [ a 3 
de  toutes  parts  du  bruit  affreux  de  tous  ces  cris  confus  : mais 
quelque  épouvantable  qu’il  fût  , toutes  les  circonftances  du 
défaftre  fatal  qui  l’excitoient,  l’étoient  encore  davantage.  Le 
feu  étoit  fi  violent,  6c  la  flamme  s’étendoit  avec  une  telle  ra- 
pidité , que  la  montagne  qui  fervoit  d’affiete  au  Temple , 
fembloit  brûler  jufques  dans  tes  fondements  ; l’efpace  paroidoic 

m i 

(a)  Voyt[  Remarque  IV. 
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■manquer  aux  torrents  de  fang  qui  couloient  à travers  les  flam- 
mes j le  nombre  de  ceux  qui  étoient  tués , furpaffoic  celui  de 
ceux  qui  failoient  ce  furieux  carnage;  la  terre  étoit  couverte 
de  corps  morts  , & les  foldats  ne  pouvoienc  , fans  marcher 
defl'us,  pourfuivre  ceux  qui  s’enfuyoient  £<z]. 

Cependant  les  Fadicux  firent  de  fi  grands  efforts  , qu’ils 
poullerent  les  Romains,  & fe  firent  jour  pour,  du  Portique 
des  Gentils , aller  gagner  la  Ville  haute.  Ce  qui  reftoit  de 
pauvre  Peuple  fe  retira  dans  le  Portique  des  Gentils.  Il  y eut 
des  Prêtres  qui  arrachèrent  les  broches  ou  pointes  d’or  donc 
le  toit  du  Temple  étoit  couvert,  avec  le  plomb  fur  lequel  elles 
y étoient  attachées,  [£]  & les  lançoient  contre  les  Romains. 


( • ) « Le  Peuple  dans  le  parvis,  les 
» Sénateurs  fur  les  dégrés,  les  Prêtres 
» dans  le  Temple  même , fe  defendi- 
»>  rent  alors  avec  encore  plus  de  cou- 
» rage  , regardant  comme  un  bonheur 
»>  de  mourir  dans  oe  faint  lieu  «.  Une 
finition  fi  mefurée  pour  chaque  état 
«fécele,  ce  femble , un  déclamatcur,  le 
donne  lieu  de  penfèr  que  ce  morceau  eft 
moins  l’ouvrage  de  Dion , que  de  fon 
abbréviateur.  Liv . 66.  pag.  74S.  Outre 
qu’on  ne  voit  pas  par  Jofeph,  que  les 
Faétieux  ayent  jamais  entré  dans  le  Tern- 
ie , proprement  dit , il  n'eft  pas  crota- 
le que  dans  une  fi  grande  confufion  otl 
fe  trouvèrent  alors  les  Juifs,  ilsayent  pu 
obferver  une  pofirion  fi  finguliere. 

(f ) Le  ((avant  Interprète  de  l'Ecri- 
ture , ( le  Pere  Calme t , Jur  le  ver/et  dix- 
huitieme  du  chapitre  [cpticmc  du  fécond 
livre  des  Rois.)  quia  conclu  de  cet  en- 
droit, que  les  Prêtres,  chez  les  Juifs, 
s’alleyoïent  Jans  le  Temple , ne  l'a  ap- 
paremment conclu  , que  de  la  maniéré 
dont  M.  d'Andilly  l’a  traduit.  » Quel- 
x ques  uns  des  Sacrificateurs  fe  fervi- 
» vent  contre  les  Romains  , au  lieu  de 
x dards,  des  brochet  qui  étoient  dans 
x le  Temple  , te  au  lieu  de  pierres , du 
»>  plomb  qu'ils  arrachoient  de  leurs 
» fieges  qui  en  étoient  faits  «.  Mais  on 
ne  voit  ni  par  l’Ecriture  , ni  par  Jo- 
feph  , que  les  Juifs  eufienr  des  fieges  de 
plomb  ; te  quand  même  ils  en  tutoient 
eu,  comment  les  auraient- ils  guindés 
for  le  toit  du  Temple»  Dans  les  circonf 
tances  oû  ils  fe  rtouvoient  uniquement 
occupés  de  (e  fauver , ils  ne  dévoient 


guete  penfer  à s’en  fournir,  ni  en  avoir 
Te  tems.  Outre  que  le  toit  du  Tempre 
étoit  couvert  de  bro.hei  d’or  li  près  las 
unes  das  autres , qu'on  n'auroir  pas  pu 
jr  mettre  une  chaife.  Jofepb  ne  dit  pas 
qu’il  fût  couvert  de  lames  d'or , te  ce 
qu'il  remarque  quequand  il  fiifoit  beau 
foleil , il  paroifToit  de  loin  comme  une 
montague  couverte  de  neige  , prouvfe 
qu’il  ne  l'étoit  pas  1 mais  il  l'étoit  bien 
vraifemblablement  de  plomb.  En  effet , 
un  toit  couvert  de  ce  métal  nouvelle- 
ment étamé  , peut  reflembler,  de  loin, 
à une  montagne  couverte  de  neige. 

Ces  Prêtres  commencèrent  par  lancer 
fur  les  Romains  les  broches  d’or  dont 
le  toic  dn  Temple  étoit  hcriflé.  Ils  euf- 
fent  du  commencer  par  leurs  chaifés,  fi 
ce  que  Jofeph  appelle  l/pi  avoit  été  de» 
châties.  C'elt  ce  qu'ils  eulfent  eu  de  plut 
prêt  à la  main.  Ils  ne  paroilfent  ce. 
pendant  y être  venus,  qu'aptes  que  les 
broches  leur  manquèrent  , parce  que  ce 
que  cet  Auteur  appelle  ?Sp*i,  étoit  le 
plomb  dont  le  Temple  étoit  couvert, 
te  dont  ils  arrachoient  des  feuilles  , qu'ils 
jettoient  fur  les  Rnmains  j il  les  appelle 
ï/pot «,  parce  qu  elles  éroient  comme  dei 
fieges , fur  lefqoelsles  broches  pottoienr, 
le  qu'elles  éroient  appuyées  deffus.  Ce 
qui  a pu  donner  l’idée  de  chaife  , te  faire 
méconnoître  la  pende  de  Jofeph  , c'eft 
que  le  (ens  que  piéfenre  naturellement  ce 
mot , efl  celui  de  chaife , te  qn'on  a rap- 
porté cijtZv  aux  Prêtres , an  lieu  que  c'eft 
d’«C<A«<  dont  il  efl  (ubftanrif. 

Les  Juifs  s'afTeoient,à  la  vérité,  dans 
les  Synagogues,  te  , ce  femble  même, 
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réfugiés  fur  le 
Temple  j pé- 
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Mais  voyant  que  cela  leur  étoit  inutile,  8c  que  le  feu  les  ga- 
gnoit,  ils  fe  retirèrent  fur  le  mur,  qui  avoir  huit  coudées 
d’épaifieur.  Deux  des  plus  diftingués  Meire  fils  de  Belga  , 8c 
Jofeph  fils  de  Dalée , quoiqu’ils  euffenc  encore  pu  conferver 
leur  vie  en  le  rendant  aux  Romains,  ou  attendre  le  fort  gé- 
néral de  tous  les  autres  , fe  jetterent  dans  le  feu , 8c  y péri- 
rent avec  le  Temple. 

1 1.  Les  Romains  voyant  que  le  Temple  étoit  prêt  d’être 
entièrement  brûlé,  crurent  qu’il  étoit  inutile  d’en  vouloir  con- 
ferver aucune  pièce  -,  ainfi  ils  mirent  le  feu  aux  Portiques  8c 
aux  portes  où  il  n’avoit  pas  encore  gagné  ; il  n’y  en  eut  que 
deux  qu’ils  épargnèrent,  une  à l’orient  , 8c  l’autre  au  midi, 
encore  les  détruifirent-ils  dans  la  fuite  ; ils  le  mirent  aufli  à 
la  Trélorerie,  qui  étoit  pleine  d’un  quantité  incroyable  de  ri- 
cbeûès,  tant  en  argent,  qu’en  effets  de  toute  nature  , parce 
que  tout  ce  qu’il  y avoir  de  Juifs  riches  Ôc  opulents  s'y  écoient 
fait  conftruire  chacun  un  lieu  particulier  où  ils  mettoient  en 
dépôt  leur  argent  , 8c  tout  ce  qu’ils  pofiédoient  de  précieux. 
Il  reftoic  encore  une  portion  du  Portique  des  Gentils,  fur 
laquelle  fix  mille  perlonnes  du  bas  Peuple,  tant  hommes  que 
femmes  8c  enfants  s’etoient  réfugiées.  Les  foldats , (ans  atten- 
dre l’ordre  de  Tite , ou  de  quelqu’un  des  Chefs,  8c  ne  fui- 
vant  que  l’impreffion  de  la  colere  qui  les  tranfporroit , y mi- 
rent encore  le  feu.  Plufieurs  de  ces  malheureux  ne  pouvant 
fe  réfoudre  à fe  laiffer  brûler,  fe  précipitèrent  du  haut  en  bas 
du  Portique,  8c  fe  tuerent  tous  , les  autres  furent  brûlés  j de 
forte  qu’aucun  n’échappa  à la  mort.  Ce  fut  un  faux  Prophète 
qui  les  conduifit  à leur  perte , en  publiant  par  la  Ville,  de 
la  part  de  Dieu  , que  fi  l’on  montoit  tel  jour  fur  ce 
lieu  faint,  on  y recevroit  des  marques  allurées  de  fa  divine 
proreûion.  Les  Fadlieux  fe  fervoient  de  ces  impofieurs  pour 
détourner  le  Peuple  de  toute  penfée  de  s’aller  rendre  aux 
Romains  , 8c  retenir  par  les  féduifmtes  promellès  d’un  pro- 
chain fecours  de  la  part  de  Dieu  , ceux  que  la'  crainte 
de  tomber  entre  les  mains  des  Gardes  pourroit  ne  pas  ar- 


pendant  la  lefture  de  la  Loi  & des  Pro- 

r hères  ; mais  cela  ne  condor  pas  qoe  les 
rêtres  eufTenc  des  fieges  dam  le  Temple 
pour  s'alleojj.  Ad.  Apotr.  chap.  13. 
t • *4* 


Le  feu  gagnant  le  Temple,  fondit  le 
plomb  qui  couvroit  (on  toit,  Ow't»  iiri- 
xftVcrof  t»  ti fn  fxèxtÇjti,  Zofimc. 

Liv.  j.  pag.  ji*. 
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rêter  : onabufeaifémentde  la crédulicé des  malheureux,  lorfque 
fe  revêtant  d’un  faux  titre,  ou  leur  promet,  avec  confiance, 
qu’ils  feront  bientôt  délivrés  des  maux  prenants  qui  les  ac- 
cablent. 

III.  C’étoit  ce.  que  ces  impofteurs,  qui  fe  donnoient  pour 
des  envoyés  de  Dieu,  prédifoient  à ce  milérable  Peuple,  dont 
la  funefte  crédulité  étoit  alors  d’autant  plus  déplorable,  que 
comme  fi  quelque  coup  de  foudre  l’eût  pour  toujours  privé 
de  tout  ufage  des  fens , les  lignes  certains  & les  avertifl'ements 
divers  par  lefquels  Dieu  lui  faifoir  annoncer  fa  ruine  prochaine, 
n’avoient  pu  jufques-là  la  lui  faire  preffentir.  Il  parut  en  Jé- 
rufalem  , pendant  le  cours  d’une  année  entière,  une  Comète 
brillante  qui  avoit  la  figure  d’une  épée.  Peu  avant  le  com- 
mencement de  la  révolte  , & les  premiers  mouvements  de 
guerre , le  Peuple  étant  aflcmblé  pour  célébrer  la  fêté  des 
Azymes , le  huit  du  mois  d’Avril  , vers  la  neuvième  heure 
de  la  nuit,  une  lumière  fi  éclatante  couvrit  pendant  une  de- 
mie heure  le  Temple  & l’Autel , qu’on  eût  cru  être  en  plein 
jour  ; mais  les  Miniftres  facrés  [ale n tirèrent  un  finiftre  au- 
gure, & prédirent  ce  que  nous  avons  vu  arriver  depuis.  Lors 
de  cette  meme  Fête,  une  vache  que  conduifoir  le  Grand  Prê- 
tre pour  la  facrifier  , mit  bas  un  agneau  au  milieu  du  Par- 
vis des  Prêcres  [é].  Vers  la  fixîéme  heure  de  la  nuit,  la  porte 
d’airain  du  Portique  oriental  d’Ifrael , qui  éroit  d’une  péfan- 
teur  fi  énorme,  qu’à  peine  vingt  hommes  pouvoient  la  fermer 
le  foir,  s’ouvrit  tout  à coup  tfelle-même  , quoique  fa  fermeture 
fût  aflurée  par  de  fortes  barres  de  fer  , & garnie  de  gros  ver- 
roux  qui  entroienr  profondément  dans  fon  feuil , qui  etoit  d’une 
feule  pierre.  L’Officier  qui  en  fut  averti  par  les  Gardes,  y cou- 
rut promptement,  &l  ne  vint  que  très-difficilement  à bout  de  U 


[a'  Quelles  étoienc  ces  peifonnes  qui 

Srédircnr  fi  exactement  ce  que  ce  pro- 
ige  annnnçoir  ! Ce  n'étoienr  pas  les 
Prêtres  : ils  n’euflent  pas  ptis  les  armes 
contre  les  Romains.  Joienh  les  ap,  elle 
laf  :/>  ocu/aal.  If  ; 8c  ce  n V fl  pas  le  terme 
u’il  emploie  pour  lignifier  c-ux  qui , 
ans  (à  Religion  , croient  consacrés  au 
minillere  des  Autels.  Il  y a du  myltere 
dans  cc'tc  expreffion  vague;  mais  il  n’efl 
pas  difficile  de  >e  pénétr  r.  Jelu'-Chrill 
avoit  prédit  U ruine  de  Jeiuialem  s les 


Apôtres,  fans  doute,  ne  le  cachoient 
pas.  Jofeph  ne  prit  l’ignortr,  ni  s’em- 
pêcher de  dire  qu’elle  avoit  été  prédite. 
Dans  Tes  malheurs  , c’étoit  une  gloire 

Eiour  fa  nation  , que  Dieu  voulût  bien 
es  lui  annoncer  . mais  Jofeph  n’a  garde 
de  faire  cnnnoitre  celui  à qui  il  l’avoic 
révélée , cela  l’eût  commis , félon  I ac- 
tance.  Liv.  4.  chap,  11.  Saint  Pierre  & 
S.  Paul  annonçoient  publiquement  à 
Rome  la  ruine  de  Jérufalem. 

( b ) if  th  UfZ  fikm. 


Divers  p ré- 
digés qui  an- 
noncent la  rui- 
ne de  Jérufa- 
lem. 
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faire  refermer.  La  multitude  ignorante  crut  pouvoir  tirer  ua 
bon  augure  de  cet  événement , Sc  s’imagina  que  cette  porte 
ne  s’étoit  ainfi  ouverte , que  comme  pour  donner  paflàge  aux 
grands  biens  dont  Dieu  les  vouloit  combler.  Les  gens  inftruits 
en  jugeoient  tout  autrement,  & penfoient  que  toure  la  force 
du  Temple  fe  perdoit  ainfi  d’elle-même , & que  Dieu  ceflanc 
de  l'habiter , l’entrée  eo  deviendroit  facile  aux  Romains.  Peu 
de  tems  après  cette  Fête , le  vingt-unieme  du  mois  de  Mai  , 
il  parut  dans  l’air  un  phénomène  fi  fort  au-dcllus  de  toute 
créance , que  j’aurois  (ans  doute  à craindre  que  le  récit  que 
j’en  vais  faire,  ne  fût  traité  de  fable,  fi  nombre  de  témoins 
oculaires  n’étoient  encore  aujourd’hui  en  état  d’en  conftater 
la  vérité , & s’il  n’étoit  pas  dans  une  vraifemblance  railonna- 
ble  de  penfer  que  tous  les  malheurs  qui  nous  font  arrivés 
depuis , ont  pu  nous  être  annoncés  par  des  prodiges  aulfi  in- 
croyables. On  vit  dans  tout  le  pays,  lorfque  le  loleil  fccou- 
choit , des  chariots  pleins  de  gens  armés  courir  à travers  les 
eues  [a] , & s’aller  ranger  à l’entour  des  Villes.  Le  jour  de  la 
Fête  que  nous  appelions  Pentecôte , les  Prêtres  étant  entrés 
la  nuit,  comme  de  coutume  , dans  le  Saint,  pour  y vacquer 
à leurs  fon&ions  facrées,  rapportèrent  qu’ils  avoient  entendu 
d’abord  quelque  mouvement,  puis  plufieurs  voix  [é]  comme 
de  gens  qui  le  difoient  entre  eux  : fortons  d’ici.  Le  plus  ef- 
froyable de  tous  ces  prodiges,  fut  celui  qui  s’opéra  en  la  per- 
fonne  de  jefus  fils  d’Ananus , quatre  ans  avant  que  la  guerre 
fût  commencée  , & dans  le  tems  que  Jérufalem  jouifioit  en- 
core d’une  délicieufe  abondance , & de  la  plus  profonde  paix  : 
cet  homme , qui  n’étoit  qu’un  fimple  payfan  fortgroflier , étant 
venu  en  cette  Ville  lors  de  la  fête  de  la  Scénopégie  [c],  fe 
mit  tout  à coup  à crier  dans  les  environs  du  Temple:  » Voix 
»>  du  côté  de  l'orient,  voix  du  côté  du  couchant  , voix  du 
» côté  des  quatre  vents,  voix  contre  Jérufalem  , voix  contre 
>>  le  Temple,  voix  contre  les  nouveaux  mariés  fit  contre  les 
»>  nouvelles  mariées , voix  contre  tout  le  Peuple  “.  Comme 
il  ne  cefibit  ni  jour  ni  nuit  de  faire  le  même  cri  dans  toutes 
les  rues  de  la  Ville  , quelques  uns  des  principaux  Chefs  du 

{ a ) Viftt  per  calum  concurrere  aeies  » I exctJert  Deor.  Ticit.  Liv.  f.  nom.  ij. 
rutilant:  a arma , O Jubito  nuHum  igné  1 (AJ  On  peut  abfolument  traduire  un* 
colluctre  Templum.  Expanfa  repente  Je-  I voix. 
tutri  foret  6r  audita  major  Humana  yox  | (c)  Ou  dci  Tlbcmadw. 
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Peuple  ennuyés  & fatigués  de  lui  entendre  perpétuellement 
répéter  des  paroles  d’un  H mauvais  augure , l’arrêtoient  & lui 
iailoient  donner  de  rudes  coups  de  fouet  ; mais  fans  proférer 
une  feule  parole  pour  fe  juftifier  , ni  pour  exciter  à la  pitié 
çeux  qui  le  frappoient , il  répétoit  toujours  les  memes  exck-- 
mations.  Alors  les  Magiftrats  croyant,  comme  il  étoit  en  effet 
très  vrai , qu’un  mouvement  furnaturel  £c  divin  étoit  le  prin-t 
cipe  de  la  conduite  de  cet  homme,  le  menèrent  à Albinus, 
qui  étoit  pour  lors  Intendant  de  la  jadée-  Cet  Officier  le  fit 
battre  de  verges  jufqu’à  lui  enlever  la  peau  de.  deflus  les  os. 
L’extrême  rigueur  de  ce  fupplice  ne  put  tirer  de  (es  yeux  une 
feule  larme,  ni  le  réduire  à fupplier  qu’on  lui  donnât  queU 
que  relâche  ; mais  à chaque  coup  qu’on  lui  donnoit,  ildiloit, 
autant  que  les  forces  le  lui  permettoienr,  d’un  ton  trifte  8c 
lamentable  : Malheur , malheur  fur  jérufalem.  Interrogé  par 
Albinus , qui  il  étoit,  d’où  il  étoit,  & ce  qui  l&faifoit  s’écrier 
de  la  forte  ; pour  toute  réponfe,  il  répétoit,  fansccffe,  ces 
mêmes  mots  : Malheur,  malheur  fur  jérufalem.  Cet  Intendant 
croyant  alors  ne  le  devoir  traiter  que  comme  un  infenfé  , lo 
renvoya , &C  depuis  on  ne  l’a  jamais  vu  entrer  chez  aucun  ha-> 
bitant,  ni  parler  à perfonne,  jufqu’au  commencement  de  la 
guerre  ; mais  il  ne  difeontinuoit  point  d’aller  & de  venir  feul 
par  la  Ville  y répétant  fans  celle,  comme  une  formule  de  priere 
qu’il  s’étoit  faite,  ces  mêmes  mots.:  Malheur,  malheur  fur 
jérufalem  ; 8c  quoique  cette  conduite  lui  fit  effuyer  tous  les 
jours  de  fort  mauvais  traitemens  , ceux  qui  le  frappoient, 
ne  tiroienc  rien  autre  chofe  de  lui , non  plus  que  ceux  qui 
lui  fourniffoient  quelque  nourriture  ; les  jours  de  fête,  il  pra- 
nonçoit  ces  trilles  paroles  d’un  ton  beaucoup  plus  élevé  , 8c 
tint  perfévéramment  la  même  conduite  durant  fept  ans  & 
cinq  mois,  fans  que  fa  voix  parût  ou  affbiblie.  ou  enrouée. 
Après  ce  tems  révolu , Jérufalem  fut  affiegée , &;  cet  évene- 1 
ment,  qu’on  connut  avoir  été  l'objet  de  fes  prédirions,  en 
fut  aufft  le  terme  -,  car  comme  il  faifoit  un  jour  le  tour  de  la 
Ville,  & crioit  plus  fortement  que  jamais:  Malheur,  malheur 
fur  jérufalem,  malheur  fur  le  Temple,  malheur  fur  le  Peu- 
ple, ayant  ajouté  malheur  fur  moi  même , il  fut  tué  d’un  coup 
de  pierre  lancée  par  une  machine  des  ennemis  , 8c  expira  en 
prononçant  encore  les  trilles  expreffions  de  fes  lugubres  préfages. 

I V.  En  faifant  de  férieufes  réflexions  fur  les  événements 

«...  s ^ . • • J* 
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extraordinaires  dont  je  viens  de  faire  le  récit,  peut-on  , fans 
injuAice,  ne  pas  reconnoître  les  foins  attentifs  de  la  divine 
providence  fur  les  hommes.  En  combien  de  maniérés  Die* 
ne  leur  fait-il  pas  connoître  ce  qui  peut  leur  être  avantageux 
ou  funeAe.  Ce  n'eft  donc  que  par  un  aveuglement  infenfé,' 
êc  d’autant  plus  criminel , qu’il  eA  toujours  volontaire  de  no- 
tre part,  que  nous  périflons.  Ce  fut  ainli  que  les  Juifs  , après  la 
prife  de  la  tour  Antonia,  firent,  en  quelque  forte,  du  Temple 
un  camp  (a),  quoique  les  Oracles  facrés  annonçafient  que  la 
Ville  6c  le  Temple  ieroient  pris , lorfque  ce  faint  lieu  feroie 
devenu  un  camp;  & le  principal  motif  qui  les  détermina  à en- 
trer en  guerre  avec  les  Romains , fut  l’ambiguité  d’un  autre 
Oracle,  qu’on  trouve  dans  nos  faintes  Ecritures  , par  lequel 
il  croit  prédit , que  vers  ces  tems , il  fortiroit  du  fein  de  leurs 
contrées  un  homme  qui  commanderoie  à toute  la  terre.  Ils 
conçurent  l’idée  flatteufe , que  ce  Maître  du  Monde  feroit  queU 
que  homme  de  leur  nation  ; plusieurs  mêmes  des  plus  lages 
6c  des  plus  habiles  d’entre  eux  y furent  trompés } car  cet  Ora- 
cle annonçoit  manifeAement  la  grandeur  future  de  VefpaAen , 
qui  étoit  dans  la  Judée  lorfqu’il  fut  élevé  à l’Empire  (é).  La 
prévoyance  la  plus  circonfpeéte  n’eft  pas  capable  de  fouAraire 
les  hommes  à leur  deAinée  ; 6c  ces  Juifs  inlenfés  ne  vouloient 
voir  dans  la  plupart  de  ces  prédirions  6c  de  ces  prodiges , 
que  ce  qui  pouvoic  Aatter  leurs  pallions , ou  afiFeâoient  pour 
les  autres  un  mépris  univerfel  : auffi  ne  fenrirent-ils  quel  pou- 
voir être  l’efFet  d’un  tel  aveuglement , que  lorfque  la  ruine 
endere  de  leur  patrie  , & leur  propre  perte  leur  eurent  enfin 
ouvert  les  yeux.  . 

• ' : : ..  . î . i : 

la)  yoye{  Remarque  VII.  • ft  Bique  Julaa  rerum  ptlinntur  : que 

(H  Plu  ri  tus  perfuafio  inerat  antiquis  I ambages  Vefpafiénum  ae  Titum  pradi - 
Saeerdotum  litleris  conlintri  , to  ipfo  I xcrant.  Tacite.  Liv.  j.  Hift.  num.  lÿ. 
Umport  fart  ut  valefttret  Orient , pro-  I Suecon.  Vefpal.  nom,  4. 
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I.  T Orfque  les  radieux  fc  furent  retirés  dans  la  Ville  , & 
1 j pendant  que  le  Temple  & les  bâtiments  qui  l’envi- 
ronnoient  brûloienc  encore  , les  Romains  plantèrent  leurs 
Enfeignes  dans  le  Portique,  au-devant  de  la  porte  orientale, 
y offrirent  des  Sacrifices  , 5c  conférèrent  à Tite  le  titre  d’im- 
perator  ( a ) , avec  de  grandes  acclamations  de  joie.  Le  butin 
qu’ils  firent,  fut  fi  confidérable,  que  le  prix  de  l’or  diminua 
de  moitié  dans  toute  la  Syrie.  Un  jeune  enfant , qui  avoit  fuivi 
les  Prêtres  lorfqu’ils  s’étoient  retirés  fur  le  mur  du  Temple, 
où  ils  étoient  encore , ne  pouvant  réfifter  à l'ardeur  de  la  foif 
qui  le  dévoroit  , pria  les  foldats  de  la  Garde  Romaine  de  lui 
engager  leur  foi  qu’il  pouvoir  defcendre  en  toute  sûreté  pour 
fatisfaire  le  befoin  extrême  qu’il  avoit  de  boire.  Sur  cetexpofé, 
& par  pitié  pour  fa  jeuneffe  , ces  Gardes  lui  accordèrent  ce 
qu’il  leur  demandoit.  Il  defeendit  (6),  6c  après  s’être  défal- 
téré,  il  remplit  d’eau  le  vaifieau  qu’il  avoit  apporté,  6c  s’en- 
fuit avec  tant  de  précipitation , pour  retourner  vers  les  fiens , 
qu’aucun  des  Gardes  ne  put  le  joindre , de  forte  qu’ils  furent 
réduits  à fe  contenter  de  lui  reprocher  fa  perfidie;  mais  il  leur 
répondit  » qu’il  ne  s’étoit  point  engagé  à demeurer  avec  eux, 
» mais  feulement  de  defcendre  fur  leur  parole,  pour  aller  prendre 


(a)  C’f toit  un  titre  d'honneur  que 
les  troupes  donnoient  a leur  Général  , 
lorfqu'il  avoit  vaincu  les  ennemis. 

( b ) Quand  il  y anroir  eu  des  en- 
droits ménagés  dans  lcpailTeur  des  murs 
du  Temple  , comme  le  prétend  Re- 
tond , Note  y,  fur  l’autoritc  du  Traité 
Middoth , cette  érudition  rabbinique  n'eft 
d'aucun  ufage  ici  : car  Jofeph  ne  dit 
pas  que  ces  Prêtres  fe  cachèrent  dans  les 
murs  du  Temple  , mais  qu'ils  fe  reti- 
rent dednSj  ni  que  ce  jeune  homme 
fortit  d'un  endroit  où  il  fut  caché,  mais 
qu'il  defeendit  xalaCxr.  Si  ce  n'avoit  été 
qu’à  la  faveur  d'un  réduit  (eciet  que  ces 
Prêtres  n'étoient  pas  pris  par  les  Ro- 
mains, ce  jeune  homme  l’eût  décou- 
vert & les  Gardes  fe  fuilent  failts  des 
Prêtres  qui  s'y  tenoient  caches , mais  ils 

Tome  If. 


ne -les  forcèrent  points  ce  ne  fut  que  la 
foif  qui  le  lit  defcendre. 

11  y avoit  à l’orient  du  Temple  u» 
efcalier  dérobé  pris  dans  l'épailièur  de 
chaque  côté  de  Ion  mur.  Jofeph  , Anuq. 
Juiv.  Liv.  8.  thap.  p s um.  j.  dit  que 
c'étoit  pour  gagper  les  appartements  des 
balles  ailes  du  Temple.  Ils  pouvoient 
monter  julqu’au  haut  du  mur  pour  aller 
fut  le  toit.  Cefurvraifeniblablemcnt  par- 
la que  ce  jeune  homme  defeendit  S;  mon. 
ta.  Si  les  gardes  ne  le  fuivirent  pas  , c'ell 
peut-être  qu'ils  n'y  eulTent  pu  monter 
u'un  après  l'autre , & que  les  Prêtres  qui 
toient  fur  le  haut  du  mur  eurent  pu  tuer 
le  premierquieutparus  ils  étoient  d’ail- 
leurs sûrs  qu’ils  ne  pouvoient  pas  leur 
échapper. 

LUI 
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»>  de  l’eau  , & que  l’ayant  fait , ils  ne  pouvoient  , fins  în- 
» juftice,  l'acculer  d’avoir  manqué  à fa  parole.  « Le  tour  in- 
génieux de  cette  réponfe,  fi  fort  au-deflus  de  l’âge  de  ce  jeune 
enfant , furprit  ces  Gardes,  & bien  qu’en  effet  il  les  eût  Trom- 
pés, ils  ne  purent  s’empêcher  de  l’admirer.  Les  Prêtres  ne  ref- 
terent  fur  ce  mur  que  cinq  jours,  après  lefquels  la  faim  les 
ayant  contraints  d’en  defcendre,  les  Gardes  s’en  faifirent,  &c 
les  menèrent  à Tite.  Ce  Prince  , qu’ils  fupplioient  de  leur  par- 
donner , leur  dit  4 que  le  tems  d’obtenir  la  grâce  qu’ils  de- 
» mandoient  étoit  paffé  pour  eux  , puifque  ce  qui  avoit  juf- 
>»  ques-Ià  pu  lui  infpirer  des  fentîments  de  clémence  ne  lub- 
ie fiftoit  plus , que  d'ailleurs , il  n’étoit  pas  jufte  que  des  Pre- 
ss très  furvéculfcnt  à leur  Temple , & il  les  envoya  au  fupplice. 

I I.  Les  Faâieux  fe  voyant  réduits  à ne  fijavoir  par  où 
fuir  pour  ne  pas  tomber  en  la  puiflance  des  Romains  qui  les 
environnoient  de  tous  côtés,  Simon  & Jean  leurs  Chefr  de- 
mandèrent à s’aboucher  avec  Tite.  Ce  Prince  y confentit  au- 
tant par  un  effec  delà  douceur  qui  lui  étoit  naturelle,  & du 
defir  qu’il  avoit  de  conferver  la  Ville  , que  parce  quô  les  Offi- 
ciers le  lui  confeilloient , dans  la  créance  où  ils  étoienc,  que 
les  FaéHeux  commençoient  à revenir  de  leur  aveugle  opiniâ- 
treté. Il  fut  fe  placer  à l’occident  du  Portique  des  Gentils. 
Il  y avoit  de  ce  côté  là  une  porte  qui  conduiloit  (a)  au  def- 
fus  du  Xyfte  , & un  pont  qui  joignoit  la  Ville  haute  à ce 
Portique  : ce  pont  étoit  entre  Tite  & les  FaéHeux.  De  part 
& d’autre  , le  lieu  de  la  conférence  étoit  couvert  de  gens  de 

Suerre.  les  Juifs  qui  accompagnoient  Simon  & Jean , étoienc 
ans  de  vives  inquiétudes  fur  ce  qu’ils  avoient  a craindre  ou 
à efpérer  , & les  Romains  n’attendoient  pas  avec  moins  d’im- 
patience , que  Tite  s’expliquât  fur  le  parti  qu’il  vouloir  pren-» 
dre  à l’égard  de  ces  abominables  Tyrans.  Ce  Prince  ordonna  â 
fes  troupes  de  fufpendre  leur  colere  & tout  aéle  d’hoftilité  , 
fit  avancer  près  de  lui  un  Interprète,  & à titre  de  vainqueur 
leur  parla  ainfi  le  premier:  »>  N’êtes-vous  point  las  de  tous 
» les  maux  qu’a  foufferts  votre  patrie  ; vous  qui  , fans  con- 
» fidérer  l’étendue  de  nos  forces , & votre  état  de  foibleffe  , 

) J’ai  ajouté  , qui  conJuifoit , fur  I n'éroient  point  pour  entrer  dans  la  gal- 
es que  dit  Jofeph  plus  haut , ctp.  ,.  I Ierie  , comme  M.  d’Andilly  le  lui  uie 
num.  1.  Tarif  rai  *{«r«a-*i  tiwif  T à»  I dire. 

ÎW  tva«u.  Cette  potte , ou  ces  porte*  | 
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n avez  , par  une  fureur  aveugle  & infenfée , caufé  la  ruine  de 
» votre  Peuple , détruit  votre  Ville  & (on  faine  Temple;  vous 
» à qui  le  même  fort  eft  rclèrvé,  «St  qui  êtes  tout  prêts  à le 
» fubir,  avec  d’autant  plus  de  juftice,que  des  gens  qui,  de- 
»>  puis  que  Pompée  les  a fournis  à la  domination  'Romaine  , 
» n’ont  point  cefle  de  fe  foulever  , & en  font  enfin  venus  juf- 
» qu’à  déclarer  aux  Romains  une  guerre  ouverte,  ne  méritent 
« que  de  périr  / Sur  quoi  avez-vous  donc  fondé  les  folles  ef- 
„ pérances  qui  vous  ont  porté  à former  une  fi  téméraire  en- 
„ treprife  / Eft-ce  fur  votre  multitude  / Mais  une  foible  par- 
„ tie  des  forces  de  l’Empire  a fuffi  pour  vous  réfifter.  Avez- 
,,  vous  compté  fur  quelque  fecours  étranger  ? Mais  quelle 
,,  Nation  preféreroit  votre  alliance  à la  notre  , & oferoit  fe 
„ déclarer  pour  vous  contre  nous  ? Seroit-ce  la  vigueur  robufte 
„ de  vos  corps  qui  vous  auroit  donné  la  confiance  hardie  de 
„ nous  attaquer,  & d’efperer  le  faire  avec  fuccès  ? Mais  ne 
,,  feavez-vous  pas  que  tous  les  Peuples  de  la  Germanie  nous 
„ onéiflent  / Seroit-ce  la  force  de  vos  murailles  & de  vos 
„ remparts  / Mais  eft-il  un  mur  plus  folide  , un  plus  puiflanc 
rempart , que  l’Océan  / Mais  les  Bretons  qui  en  étoient 
„ couverts , n’ont-ils  pas  été  réduits  à reconnoître  la  fupério- 
„ rité  de  nos  armes  J Seroit-ce  enfin  le  courage  , l’adroite 
„ & prudente  conduite  de  vos  Généraux  , leur  expérience 
„ confommce/  Mais  avez-vous  pu  ignorer  que  nous  avons 
„ vaincu  les  Carthaginois  / Non,  il  n’y  a .que  l’excefiive 
» bonté  des  Romains,  qui  ait  pu  vous  infpirer  une  fi  témé- 
m raire  audace.  Nous  vous  avons  laide  l’ufage  libre  de  vos 
a terres  & de  vos  poffèlfions  ; nous  y en  avons  même  ajouté 
» de  nouvelles.  Nous  vous  avons  donné  des  Rois  de  votre 
>»  Nation.  Nous  ne  vous  avons  point  troublé  dans  l’obferva- 
» tion  de  vos  Loix  , foit  que  vous  demeurafiiez  renfermés 
» dans  l’étendue  de  votre  territoire,  fuit  que  quelques  motifs 
» particuliers  vous  engageaient  à vous  répandre  parmi  lesau- 
»>  très  Nations  ; &.  ce  qui  devroit  vous  toucher  davantage  , 
» nous  vous  avons  permis  de  faire  des  collectes  pour  le  Tern- 
ît pie;  nous  les  y avons  laifle  librement  porter,  & n’avons  ja- 
»>  mais  caufé  la  moindre  inquiétude  à ceux  qui  en  étoient  char- 
»>  gés  ; devions-nous  nous  attendre  que  vous  abuferiez  de  tant 
» d’avantages  dont  vous  jouilîiez  fous  notre  gouvernement,  pour 
>»  vous  enrichir  à nos  dépens,  devenir  nos  ennemis,  & voua 

LUI  ij 
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",  procurer  plus  de  moyens  de  nous  faire  la  guerre.  Plus  mé- 
" chans  que  les  plus  dangereux  de  tous  les  ferpents , vous 
" avez  répandu  votre  venin  fur  ceux  qui  vous  combloient  de 

• grâces.  La  mollefle  de  Néron  a excité  votre  mépris  pour  fon 

* gouvernement,  je  le  veux  : mais,  méchamment,  tranquilles 
" en  d’autres  tems , comme  des  membres  gênés  & retenus 
“ par  une  tenfion  convulfive  ( a ),  vous  avez  éclaté  lorfque 

* vous  avez  vû  croître  vos  maux,  & alors  vous  n’avez  plus 
9 mis  de  bornes  à vos  delirs  criminels , ni  à nos  projets  ex- 

■ travagants.  L’Empereur  mon  pere  cft  venu  dans  votre  pays, 

M non  pour  vous  punir  de  ce  que  vous  aviez  entrepris  contre 
" Ceihus , mais  pour  vous  rappeller  à votre  devoir.  Si  fon 
” deflein  eût  été  de  détruire  votre  Nation  , il  eût  été  à la 
" fource  , 8c  eût  commencé  par  ruiner  Jérufalem , au  lieu 

■ qu’il  s’eft  contenté  de  féduire  la  Galilée  8c  les  environs  de 
» la  Judée , pour  vous  donner  le  tems  de  changer  de  con- 

• duite.  Ce  généreux  ménagement  a palTé  pour  foiblefle  dans 

■ vos  efprits  , 8c  n’a  fervi  qu’à  vous  rendre  plus  infolents  8c 

* plus  hardis:  ce  qu’on  n’juroit  pas  même  du  attendre  de  la 

■ part  des  plus  méchants  des  hommes,  vous  nous  l’avez  fait 
» éprouver.  Les  troubles  dont  l’Empire  fut  agité  apres  la  mort 
" de  Néron , ont  encore  augmenté  votre  audace.  Dès  que  mon 
» pere  8c  moi  fûmes  partis  pour  l’Egypte,  où  nous  nous  trou- 
» vâmes  obligés  de  palier , vous  vous  êtes  hâtés  de  faire  les 
» préparatifs  de  la  guerre  que  vous  méditiez , pour  prix  de 
9 toutes  les  preuves  de  douceur  & d’humanité  que  nous  vous 
« avions  donné  en  notre  qualité  de  Généraux  envoyés  pour 
» établir  la  paix  dans  vos  Provinces  ; vous  n’avez  pas  eu  honte 
» de  chercher  à traverfer  notre  élévation  à l’Empire  j 8c  lorf- 

• que  nous  fûmes  enfin  demeurés  paifibles  poflelTeurs  de 
- l’autorité  fouveraine,  les  lèuls  Juifs  entreprirent  de  troubler 
«>  cet  heureux  calme,  en  fe  déclarant  nos  ennemis -,  8c  tandis 
» que  tous  les  autres  Peuples  s’emprelToient  de  nous  envoyer 
» des  ArabalTadeurs  pour  nous  féliciter , ils  envoyèrent  des  Dé- 


( a \ Le  texte  de  Jofeph  eil  ici  ex.  1 
tré  moment  obfcur  ; je  crois  avoir  rendu 
fa  penfre.  M.  d’Andilly  a tranché  ladi- 
ficulré , en  traduifanc  ainfi  : >»  Votre  mc- 
•»  pris  de  la  mollelle  de  Néron  vous  fit 
oublier  le  repos  dont  vous  jouilüez  , » 


>>  pour  concevoir  des  cfpérances  crimi- 
» nclles , & former  des  defleins  eitra- 
» vagants  «.  Mais  outre  que  cette  tra- 
duâion  n’exprime  rien  de  ce  que  dit  ici. 
Jofeph  , je  ne  la  crois  pas  exempte  de. 
comreièns. 
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» putés  par  delà  l'Euphrate  (a) , pour  engager  leurs  freres  à 
» les  fourenir  dans  leur  révolte  ; ils  firent  de  nouvelles  fortr- 

• fications , excitèrent  des  féditions , leurs  Tyrans  formèrent 
» des  fa&ions  , 6c  Ce  ruinèrent  par  leurs  divifions  inteftines. 
=»  Conduite  vraiment  déteftable,  6c  dont  les  plus  fcélérats  des 
» hommes  peuvent  feuls  être  capables.  Je  fuis  venu  ici  chargé 
» contre  votre  Ville  des  trilles  ordres  que  mon  pere  ne  m’a 
- lui-même  donnes  qu’avec  douleur.  J’appris,  en  arrivant,  que 
<»  le  Peuple  fouhaitoit  la  paix , 6c  je  m’en  réjouiflois  5 je  vous 
» y ai  fouvenc  exhortés  vous-mêmes  avant  de  vous  faire  une 

guerre  ouverte  , malgré  les  aétes  d’hoftilité  auxquels  vous 
••  ne  craigniez  pas  de  vous  livrer.  J’ai  promis  toute  sûreté  à 
n ceux  quiauroient  la  confiance  de  pafler  dans  mon  camp,  fie 
~ leur  ai  religieufement  tenu  ma  parole.  J’ai  fait  grâce  à plu- 
» fieurs  prifonniers , 6c  ai  févérement  puni  ceux  de  mes  gens 
« qui,  ufant  trop  rigoureufement  du  droit  de  la  guerre,  vou» 
« loient  les  maltraiter.  Je  n’ai  fait  approcher  de  vos  murs  mes 

• machines  de  guerre  , que  lorfque  vous  m’y  avez  abfolumenc 
n contraint  ; j’ai  toujours  retenu  mes  loldats  lorfqu’iis  me 
» paroifloient  trop  avides  de  carnage  , 6c  n’ai  guéres  rem- 
» porté  d’avantages  ,.qu’aullitôt  je  ne  vous  aie  fait  parler  de 
« paix  , comme  fi,  au  lieu  d’être  le  vainqueur,  j’euffe  été  le 
»>  vaincu.  Lorfque  je  me  fuis  vu  allez  près  des  Portiques  dir 
*»  Temple  , j’ai  paru  oublier  les  droits  de  la  guerre,  6c  vous 

• ai  fait  prellèr  de  refpecter  aiïez  un  lieu  que  vous  regardiez 
« comme  facré,  pour  ne  me  pas  forcer  à le  ruiner.  Je  vous 
» ai  moi-même  conjuré  de  conferver  votre  Temple , 6c  vou9 
« ai  permis  d’en  fortir,  en  vous  engageant  ma  parole  que  vous 
» le  pouviez  faire  en  toute  allurance , 6c  vous  offrant  de  vous 
» attendre  avec  mes  troupes  en  tel  autre  lieu  que  vous  pour- 
» riez  choifir , fi  vous  en  vouliez  venir  à un  combat.  Vous 
m avez  mépnfé  toutes  les  grâces,  6c  rejette  toutes  les  offres 
» que  je  vous  ai  faites.  Vous  avez,  de  vos  propres  mains , mis 
» le  feu  au  Temple  -,  6c  aujourd’hui  vous  demandez  à parle— 


(a)  Les  Juifs  de  par  delà  l'Euphrate 
ne  s croient  point  rendus  à Jérufàlem. 
Invites  par  ceux  de  Judce  pour  déten- 
dre leur  patrie  commune  contre  les  Ro- 
mains, ainfi  qu’on  le  dit  dans  l'Hilloire 
oniverfeile  lactée  te  profane.  Tom.  4» 


pap,  «ti.  Tire  leur  reproche,  à la  vé- 
rité , d'avoir  folliciré  leurs  freres  de  par- 
dela  l'Euphrate  de  leur  envoyer  du  re- 
cours : mais  ce  que  ce  Prince  ajoute,- 
faic  voir  qu'ils  n'en  obtinrent  pas.- 
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«>  mencer  avec  moi  * vous  refte-c-il  à conferver  quelque  choie 
» qui  puifle  vous  êcre  auili  précieux  ciue  ce  que  vous  avez 
n perdu  ? Souillés  que  vous  êtes  de  la  plus  abominable  des  im- 
» piécés , ne  devez-vous  pas  fentir  que  vous  êtes  indignes  de 
»>  tout  pardon.  Et  de  quelle  façon  encore  vous  préfencez-vous  ? 
»>  Les  armes  à la  main , comme  fi  vous  ne  vous  croyiez  pas 
>>  encore  réduits  à une  allez  grande  extrémité  , pour  feindre 
■ au  moins  de  paroître  fuppliants.  Quel  peut  donc  être,  mi* 

• férables  que  vous  êtes  , le  fondemenc  d’une  telle  audace  / 

• A peine  lubfifte-t-il  quelques  foibles  relies  de  votre  Peu- 
» pie.  Votre  Temple  eft  détruit  ; je  fuis  maître  de  la  plus 
» grande  partie  de  Jérufalem  , &c  votre  vie  eft  entre  mes 
» mains.  Le  défefpoir  vous  conduit  peut-être  à croire  qu’il 
» eft  fort  glorieux  de  s’expofer  à fe  faire  égorger  comme  des 
*>  malheureux*  Je  ne  m’arrêterai  pas  plus  ong-tems  â com- 
» battre  l’excès  de  votre  folie  mettez  bas  es  armes,  rendez- 
•»  vous  à ma  difcretion  ; je  vous  donne  la  vie  , & me  réferve 

• à en  ufer  comme  un  bon  Maître , qui  châtie  à regret  dans 
*>  fa  maifon  ce  quil  ne  peut  corriger  i pour  ne  pas  perdre 

• le  relie  (a). 

Réponfedes  III*  Les  Factieux  répondirent  que  quelque  sûreté  qu’il 
Séditieux.  leur  donnât,  ils  ne  pouvoient  fe  rendre  à dilcrétion  , parce 

3u’ils  s’étoient  engagés  par  ferment  de  ne  le  faire  jamais*  mais 
s offrirent  de  lui  abandonner  la  Ville , & le  prièrent  de  leur 
permettre  d’en  fortir  par  les  fortifications  du  mur  dont  il  avoir 
fait  entourer  la  Ville,  & d’aller  fe  retirer  avec  leurs  femmes 
& leurs  enfants  dans  le  defert.  Tite  indigné  de  ce  que  des 
gens  qui  auroient  du  fe  faire  la  juftice  de  fe  regarder  déjà 
comme  fes  prifonniers,  prillènt  le  ton  de  vainqueurs,  & euffent 
l’infolence  de  lui  impoler  des  conditions,  leur  fit  déclarer  par 
un  Héraut  que  , quelque  offre  qu’ils  vouluffent  faire  défor- 
mais de  fe  rendre  à dilcrétion , il  refufero't  de  les  écouter , 
parce  que  de  ce  moment  il  prenoit  la  ferme  réfolution  de  ne 
faire  grâce  à pas  un  feul , & d’ufer  à toute  rigueur  de  tous  les 
droits  de  la  guerre  , & qu’ainfi  ils  fe  tinffent  pour  bien  aver- 
tis de  faire  uftge  de  toutes  leurs  forces  pour  fe  bien  défendre, 
& fe  fauver,  s’ils  le  pouvoient.  En  même  tems  ce  Prince  Il- 
ia) L’Hiftoire  nous  donne  une  idée  I fupportable,  en  quelque  forte, dani  la 
trop  avantageuf*  de  Tite  , pour  croire  I bouche  d’un  Sophiilc,  mais  indigne  de 
qu'il  ait  voulu  prononcer  un  difeouts  | fortir  de  celle  d'un  grand  Prince. 
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vra  la  Ville  au  pillage,  & ordonna  à fes  troupes  d'y  mettre 
tout  à feu  & à fang  ; elles  n’entreprirent  rien  ce  jour  là  : mais 
le  lendemain  , elles  mirent  le  feu  au  Tréfor  des  archives , au 
Palais  où  fe  rendoit  la  juftice  , à la  montagne  d'Acra  , & dans 
un  lieu  nommé  Opkla.  Le  feu  s’étendit  jufqu’au  Palais  d’Hé- 
lene  , qui  étoit  fur  le  milieu  de  la  montagne  d’Acra , d'où  il 
pénétra  dans  toutes  les  rues , & confuma  avec  les  maifons  les 
prodigieux  amas  qu’on  s’étoit  vu  obligé  de  faire  dans  quelques 
rues  des  corps  de  ceux  qu’on  trouvoit  tous  les  jourt  morts  de 
faim  & de  miferc  (a). 

I V.  Dans  le  cours  de  ce  même  jour  > Ip  fils  & les  pa-  Tire  pardon- 
rents  ( b ) du  Roi  Izate , & plufieurs  Juifs  d’une  noblcdc  diltin-  ne  * <i«  per- 
guée,  qtii  fe  joignirent  à eux,  fupplierent  Tire  de  les  recevoir  ^"r«ioSC,°& 
a compofition.  Quelque  irrité  qu’eut  paru , Sc  que  fut  en  effet  envoyé  à Ro- 
ce  Prince  contre  tout  ce  qui  reftoit  alors  de  Juifs  dans  Jéru-  ™se  ‘“e^s 
fàlem , fa  bonté  fut  plus  forte  que  fa  colere.  Il  ne  put  fe  ré-  Roi  Izate. 
foudre  à les  refufer -,  mais  il  les  fit,  pour  le  moment  tous  met- 
tre fous  une  sûre  garde,  & fit,  dans  la  fuire,  conduire  prifon- 
niers  à Rome  les  fils  & les  parents  du  Roi  Izate  pour  y tenir 
lieu  d’otage. 


CHAPITRE  VII. 


LEs  Faélieux  fe  jetterent  dans  la  cour  du  Palais  (c).  C’étoit  F3ft;eax 
un  lieu  fort,  dans  lequel  plufieurs  avoientmis  leurs  effets  Argent  huit 
en  sûreté.  Us  en  écartèrent  les  Romains , égorgèrent  huit  “J,1,1* 
mille  quatre  cent  perfonnes  qui  s’y  étoient  rademblées  , enle-  net  dans  on 
verent  tout  ce  qu’ils  y trouvèrent  d’argent  ou  .d’effets  pré-  Palais' 
cieux,  & firent  prifonniers  deux  foldats  Romains,  dont  un 
étoit  cavalier , & l’autre  fantalfin.  Us  tuerent  le  fantaffin  fur 
le  champ,  & traînèrent fon  corps  par  toute  la  Ville,  comme- 
s’ils  fe  fuffent  imaginé  s’être  bien  vengé  de  tous  les  Romains  y 


( a ) Voyez  ci-devant , Liv.  f . cliap. 
J),  nom.  7. 

( i ) )ofeph  fe  ferr  dn  mot  d a/»*eoi , 
fes  (reres  : mais  j’ai  cru  qu'il  le  faifoir 
lignifier  ici  parents  ; il  le  prend  Couvent 
dans  ce  Cens  en  parlant  des  Juifs,  & ce 
qu'il  dit , que  Tite  fit  mettre  au  (ers 


les  enfants  d’Izate,  & fes  patents 
prouve  qu’il  le  prend  ici  dans  le  mémo 
Cens , ou  que  fes  Copifles  ont  tranferir 
pour  evC^vfn. 

(cj_  Jofepb  ne  dit  point  quel  nom 

Sortoit  ce  Palais , ni  en  quel  lieu  il  (toit 
ta(,  Y Remarque  VII- 
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en  traitant  de  la  forte  un  de  leurs  foldats.  Quant  au  cavalier; 
fur  ce  qu’il  déclara  avoir  un  avis  important  à leur  donner, 
ils  le  menèrent  à Simon.  Mais  comme  il  n’étoit  qu’un  rufé, 
& qu’il  ne  dit  rien  à ce  Tyran  , parce  qu’en  effet  il  n’avoit 
rien  à dire,  il  le  mit  entre  les  mains  d'un  de  fes  Officiers 
nommé  Ardala,  pour  le  punir.  Cet  Officier  lui  lia  les  mains 
derrière  le  dos,  lui  banda  les  yeux  , & le  conduific  , en  cet 
état  , à la  vue  des  Romains , comme  pour  lui  trancher  la 
tête  ; mais  pendant  que  le  Juif  tiroit  Ion  épée  , ce  cavalier 
s’enfuit , & vint  rejoindre  les  Romains.  Tite  ne  put  fe  réfou- 
dre à faire  mourir  un  homme  qui  avoir  eu  l’adrefle  de  fe  fau- 
ver  des  mains  des  ennemis  ; mais  il  le  déclara  indigne  de  fer- 
\ir  dans  les  troupes  de  l’Empire,  pour  s’être  laiffé  prendre 
vif,  le  fit  défarmer»  & le  chafla  de  la  compagnie  dans  laquelle 
il  fervoit , peine  plus  infuportable  que  la  mort  pour  un  homme 
fenfible  à l’honneur. 

I I.  Les  Romains  chalïerent  le  jour  fuivant  les  Fa&ieux  de 
la  Ville  baffe  , & mirent  le  feu  par-tout , jufqu’à  la  fontaine 
de  Siloé.  Mais  au  même  tems  qu’ils  voyoient , avec  fatisfac- 
tion,  brûler  ce  quartier,  ils  avoient  le  déplaifir  de  ne  rien 
trouver  à piller,  parce  que  les  Faûieux  avoient  eu  la  pré- 
caution d’enlever  tout , 8c  de  l’emporter  avec  eux  , en  fe  re- 
tirant dans  la  haute  Ville*  Ces  iniènlés,  loin  de  fe  repentir 
de  tous  les  maux  qu’ils  avoient  faits  , ne  rabattoient  rien  de 
leur  audace  j & aufli  infolents  que  s’ils  euffent  été  dans  la  plus 
grande  profpérité,  ils  voyoient  de  fang  froid  la  Ville  brûler, 
& difoient  qu’ils  attendoient  la  mort  avec  joie,  parce  que 
touc  le  Peuple  étant  mort,  le  Temple  détruit  par  le  feu,  la 
Ville  réduite  en  cendres,  il  ne  refteroit  aux  Romains  aucun 
fruit  à recueillir  de  leur  vi&oire.  Jofeph  cependant  employoit 
tout  ce  que  l’amour  de  la  patrie  peut  infpirer  de  zcle  , pour 
tâcher  de  confervcr  les  trilles  relies  de  la  malheureufe  Jéru- 
falem,  & ne  ceffoit  de  conjurer  les  Faélieux  de  les  épargner, 
8c  de  penfer  eux  mêmes  enfin  à leur  propre  falut  s mais  fes 
exhortations  6c  fes  prières  ne  lui  attiroient,  de  leur  part , que 
d’outrageantes  moqueries.  Leur  funefte  opiniâtreté  ne  leur 
permettoic  pas  de  fe  rendre  aux  Romains  , parce  qu’ils  s’é- 
toient  engagés  par  ferment  à ne  le  faire  jamais.  Ils  ne  pou- 
voient  non  plus  en  venir  aux  mains  avec  eux , parce  que  de 
toutes  parts  jls  en  étoient  ferrés  de  très-près.  Cependant  la 

barbare 
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barbare  habitude  qu’ils  s’étoient  faite  de  commettre  des 
meurtres  leur  faifant  avidement  chercher  toutes  les  occafions 


d’exercer  des  cruautés  , ils  fe  répandirent  par  - tout  au  de- 
vant de  la  ville , fe  cachant  dans  les  ruines  pour  y attendre 
au  paiïage  ceux  qui  prenoient  la  route  du  camp  des  Romains. 

Ils  en  lurprirent  beaucoup  qui  , excédés  d’inanition  , n'a-  COn“nuenleUT 
voient  pas  la  force  de  précipiter  leur  fuite,  les  tuerent  tous,  leurs cru»w6j. 
& jetterent  leurs  corps  aux  chiens } mais  tous  ces  genres  de 
mort  leurs  paroilToient  moins  infupportables  que  les  maux 
cruels  que  la  faim  leur  faifoit  endurer.  Quoique  ces  pauvres 
gens  ne  duflent  plus  efpérer  que  les  Romains  leur  fiffent  quar- 
tier, ils  ne  laiHoient  pas  de  tâcher  de  s’aller  rendre  à leur 
difcrétion , 5c  de  courir  même  pour  cela  les  rifques  d’être  fur- 
pris  , 8c  cruellement  maflacrés  par  les  fa&ieux  toujours  alté- 
rés de  fang  : il  n’y  avoir  aucun  endroit  de  la  ville  qui  ne  fut 
couvert  de  corps  morts.  Ces  impitoyables  tyrans  de  leur  pa- 
trie immoloient  à leur  fureur  autant  de  leurs  malheureux  fre<- 


res  qu’il  en  périlToit  par  la  famine  8c  par  l’excès  incroyable 
de  la  mifére  publique. 

III.  L’aveuglement  des  faftieux  leur  failoic  encore  envi- 
fager  les  égouts  de  la  ville  comme  une  rellôurce  dont  ils 
pouvoient  tirer  parti  5 ils  fe  perfuadoient  qu’ils  feroient  tou- 
jours à tems  de  s’y  cacher  fans  courir  rilque  d’être  décou- 
verts , 8c  qu’aufli-tôt  que  les  Romains  fe  feroient  retirés  après 
la  ruine  entière  de  la  ville , il  leur  feroit  facile  d’en  fortir  , 
& de  fe  procurer  une  retraite  allurée  : mais  ce  projet  étoit 
un  vain  longe.  S’ils  croyoicnt  pouvoir  échapper  à la  vigilance 
des  Romains  , ils  dévoient  penfer  au  moins  qu’ils  ne  fe  dé- 
roberoient  pas  de  même  à la  Juftice  divine.  Dans  cette  folle 
confiance  cependant  ils  commirent  plus  de  défordres,  la  flam- 
me â la  main  , que  les  trouppes  Romaines  : ils  tuoient  impi- 
toyablement , 8c  dépouilloient  tous  ceux  qui , pour  n’être  pas 
furpris  par  le  feu  qu’ils  portoient  par-tout , fe  fauvoient  dans 
des  lieux  fouterreins  ; 8c  fl  en  les  dépouillants  ils  trouvoienc 
fur  eux  quelque  forte  de  nourriture  qu’ils  euflent  cachée , ils 
fe  jetroient  avidement  delïus  8c  la  dévoroient  , fans  horreur 
pour  le  fang  dont  allez  fouvent  elle  étoit  toute  fouillée.  Déjà 
les  conteftations  qui  s’élevoient  enrr’eux  fur  le  partage  de  leurs 
infâmes  valeurs,  formoient  une  guerre  ouverte  qu’ils  11e  déci- 
doient  que  les  armes  à la  main  , 8c  je  ne  fais  point  de  doute 
Tome  IV,  M m m m 
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que  (1  la  ville  eut  tenu  encore  quelque  tems  , ils  n’euffent 
pouffé  l’inhumanité  jufqu’à  manger  même  de  la  chair  de  ceux 
qu’ils  maffacroient. 


CHAPITRE  VIII. 

I.  Omme  Paillette  de  la  ville  haute  étoit  extrêmement 
efcarpée  , Tite  jugea  qu’il  ne  pouvoir  la  prendre  fans 
faire  élever  des  plartes  formes.  Il  s’y  détermina,  & partagea 
le  travail  entre  les  trouppes  le  zo  du  mois  d’Août,  quoique 
l'on  ne  put  qu’avec  grande  peine  fe  pourvoir  des  matériaux 
nécellaires , parce  que , comme  je  l’ai  dit  , on  avoir  épuifé 
pour  les  ouvrages  précédents  tout  ce  que  les  environs  de  Je- 
rufalem , jufqu’à  cent  Rades  à la  ronde  en  avoient  pu  fournir: 
Quatre  légions  furent  chargées  des  ouvrages  qu’on  éleva  au 
couchant  de  la  ville  à l’oppofite  du  Palais  Royal.  Les  troupes 
auxiliaires  fie  toute  la  foldatefque  furent  employés  vers  le 
Xijîe , le  Port  & la  Tour  que  Simon  avoit  fait  conflruire,  fie 
dont  il  s’étoit  fait  un  fort  dans  la  guerre  qu’il  avoit  eu  contre 
Jean. 

II.  Cependant  les  chefs  des  Iduméens  s’étant  affemblés  fe- 
crettement , tinrent  confeil  fit  réfolurent  de  fe  rendre.  Ils  dé- 
putèrent en  conféquence  cinq  des  leurs  vers  Tite,  pour  le 
prier  de  les  recevoir  à compofition.  Comme  les  gens  de  cette 
ration  faifoient  la  plus  grande  partie  des  forces  de  Simon  f 
Tite  crut  que  leur  défertion  pouvoit  déterminer  les  fa&ieux 
à fe  foumettre.  Ainfi  en  leur  renvoyant  ces  députés,  il  les  fit 
alïurer  que  quoiqu’ils  recouruffent'  bien  tard  à fa  clémence  , 
il  confentoit  à leur  pardonner  ; mais  Simon  ayant  découvert 
leur  projet , fe  faifit  de  ces  cinq  députés  , les  fit  mourir  , 
fit  renfermer  enfuite  dans  des  prifons  leurs  chefs , dont  le  prin- 
cipal fie  le  plus  diftingué  étoit  Jacques  fils  de  Toza.  Ces  ty- 
ranniques précautions  ne  lui  parurent  pas  même  fuffifantes  ; 
& bien  qu’il  pût  penfer  que  ce  qui  reftoit  d’Iduméens,  étant 

f>rivés  de  leurs  chefs , n’oféroient  plus  rien  entreprendre.  Il 
es  fit  foigneufement  obferver , fie  veilla  fur- tout  à ce  que  ces 
remparts  fuffent  exactement  gardes  5 mais  quelques  foins  qu’il 
prît  il  ne  put  empêcher  qu’il  ne  paflât  un  grand  nombre  de 
transfuges  dans  le  camp  des  Romains  i fit  quelque  confidé- 
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rable  que  fut  celui  de  ceux  qui  avoient  le  malheur  d’être  tués 
par  les  gardes,  il  en  échappoit  encore  davantage  à leur  vigi- 
lance. Les  Romains  les  recevoient  avec  beaucoup  d’huma- 
nité. Tite , par  un  effet  de  là  bonté  naturelle  , oublioit  les 
menaces  févères  qu’il  avoit  faites.  8c  ne  tenoit  point  la  main 
à l’exécution  des  ordres  qu’il  avoit  donnés.  En  conféquence 
les  foidars  las  de  répandre  du  fang  6c  devenus  plus  fenfibles 
à l’appas  du  gain  , ne  penfoient  qu’à  s’en  faire  un  objet  de 
profit  ; excepcé  ceux  dont  on  pouvoic  tirer  un  fervice  actuel 
pour  les  différens  befoins  de  la  vie,  (a)  ils  les  vcndoienc cous 
avec  leurs  femmes  6c  leurs  enfans , mais  à vile  prix  , tant  à 
caufe  de  leur  peu  de  valeur , que  parce  qu’à  raifon  de  leur 
trop  grand  nombre  il  ne  fe  trouvoic  point  allez  d’acheteurs.- 
Quoique  Tite  eut  fait  publier  que  nuis  des  afliégés  ne  vinf- 
fent  fe  rendre  fans  amener  toute  leur  famille  , il  ne  laiffoic 
pas  de  les  recevoir  lorfqu’ils  fe  préfêncoient  feuls  ; mais  fur 
le  rapport  des  Officiers  qu’il  avoit  établis  pourles  examiner , il 
faifoit  mettre  à part  6c  punir  ceux  qu’il  jugcoit  indignes  de 
pardon  , outre  la  multitude  infinie  de  transfuges  qui  furent 
vendus.  Le  nombre  de  ceux  qu’il  fit  conferver  , 6c  à qui  il- 
permit  de  fe  retirer  où  ils  voudroient , fe  monta  à plus  de 
•quarante  mille. 

III.  Ce  Prince  ayant  en  ce  même  tems  promis  5c  iuré  à 
un  des  Prêtres  nommé  Thebuf  toute  fûreté  8c  falut,  à con- 
dition qu’il  lui  livreroit  quelques-uns  des  précieux  6c  facrés 
uftenfiles  du  Temple.  Ce  Prêcre  forcit  ; {b)  Si  par  le  mur  de 
ce  faint  lieu  il  lui  remit  deux  chandeliers  femblables  à ceux  qui 
y avoient  été  placés  , des  tables , des  coupes,  6c  autres  vales 
d’or  mafiifs  & ttès-péfants  : il  y joignit  des  voiles,  des  habits 
facerdotaux,  des  pierres  précieufes,  8c  plufieurs  vaiffeaux  donc 
les  Miniftres  de  l’Autel  fe  fervoient  dans  les  Sacrifices.  Le 
Garde  du  tréfor  facré  ayant  été  fait  prifonnier  auffi  en  ce 
même  temps,  indiqua  un  lieu  où  l’on  dévoie  trouver  une  crès- 


(a)  » Il  donna  même  la  liberté  aux 
» Bourgeois , & les  laiiFa  aller  où  ils 
M voulurent.  *.  M.  de  Tillemont , ruine 
Juif,  pag.  j<«.  Je  n’ai  ofé  me  fervit 
de  cette  traduction  , parce  que  je  ne  me 
fouviens  pas  d’avoir  lu  xarassrxa  pour 
lignifier  dtnner  U liberté  , ni  «fn/ia-rixo ui 
pour  marquer  Bourgtoii.  M.  d’And. 
a'eft  exempté  la  peine  de  fixer  le  fens 


de  ces  deux  mors  en  ne  les  traduifant 
pas.  Je  conjeâure  que  la  penfée  de 
Jofepheft,  que  les  Romains  ne  vendi. 
rent  pas  ceux  qui  pouvoient  cultiver  les 
campagnes,  St  les  empêcher  d’être  dé- 
ferres. 

( t } Jofeph  ne  dit  point  d'où  ce  Prêtre 
fortic,  peut-être  fut-ce  de  quelque  leu1 
terrein  qui  tenoir  au  Temple. 

Mm  mm  ij 


Un  Prêtre  & 
le  Garde  du 
tréfor  remet- 
tent a Trie  pl  j. 
ficurs  choies 
prc.ieuf-s.qut 
avoient  été  l'au- 
vées  del’incen. 
die  du  Tem- 
ple. 
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grande  quantité  de  fobes  8c  de  ceintures  à l’ufage  des  Prê- 
tres , plufieurs  pièces  d’étoffe  de  pourpre  & d’écarlate  donc 
on  faifoit  les  voiles , une  provifion  conftdérable  de  cinna- 
mome , d’ambre , & de  toutes  les  autres  fortes  d’aromates , donc 
on  compofbir  l’encens  qu’on  brûloir  tous  les  jours  fur  l’autel 
des  parfums,  8c  beaucoup  d’autres  effets  de  très-grand  prix, 
foir  en  préfents  offerts  à Dieu , foit  en  ornements  qui  avoient 
fervi  à décorer  le  Temple.  Tire , en  confidération  de  la  bonne 
foi  de  ce  prifonnier,  lui  fie  grâce,  8c  le  traita  avec  autant  de 
bonté  que  s’il  fut  venu  fe  rendre  volontairement. 

I V.  Le  feptiéme  jour  du  mois  de  Septembre  Tite  fit  avan- 
cer 8c  planter  les  machines  fur  les  plattes  formes  , qui  en 
dix-huit  jours  de  travail-  avoient  été  mifes  en  état  de  les  re- 
cevoir. Les  faftieux  défefpérant  alors  de  pouvoir  encore 
long  tems  défendre  la  ville , plufieurs  en  abandonnèrent  les 
murailles  pour  fe  jetter  dans  la  citadelle;  (a)  quelques-uns 
mêmes  allèrent  fe  cacher  dans  des  fouterreins  : mais  tous 
ne  perdirent  pas  également  courage , fit  il  y en  eut  d’alTez 
déterminés  pour  entreprendre  de  repouffer  les  Romains  , 8c 
de  s’oppofèr  â l’approche  de  leurs  béliers , mais  ils  firent 
d’inutiles  efforts.  Abbatus  8c  fans  forces  ils  attaquoient  des 
troupes  pleines  de  vigueur,  8c  qui  leur  étoienc  fort  fupérieu- 
res  en  nombre.  La  forte  impulfion  des  béliers  ayant  renverfé 
quelques-unes  des  Tours  8c  fait  tomber  un  pan  de  la  mu- 
raille , ceux  qui  les  defendoient  s’enfuirent  ; Simon  8c  Jean 
furent  faifis  d’une  fi  fubite  8c  fi  excelfive  frayeur  , qu’avant 
même  que  les  Romains  fe  fufienc  avancés  pour  entrer  par 
la  brèche  , ils  ne  feurent  fixer  leurs  irréfolutions  qu’au  feul 
projet  de  chercher  a fe  fauver.  Ces  fiers  tyrans  , qui  peu 
auparavant  chargés  de  toutes  fortes  de  crimes , fe  glorifioienc 
de  leurs  barbares  8c  abominables  impiétés  , tombèrent 
tout  d’un  coup  dans  de  fi  ipufillanimes  craintes  , que 
quelque  indigné  que  l’on  fut  de  leur  horrible  méchanceté, 
on  ne  pouvoir  voir  un  fi  grand  changement  fans  paroître 


( a ) » Plufieurs  abandonnèrent  les  murs 
» pour  fe  retirer  dans  1a  montagne  d’A- 
>»cra.  ««  ( M.  d'Andilly  ) Les  radieux 
n'avoient  garde  de  fe  retirer  dans  un 
endroit  dont  les  Romains  f [oient  maî- 
tres. Ce  fut  dans  la  fortereffe  de  Da- 
vid qn’il*  le  retirèrent,  fille  Cto»  dans 


la  ville  haute  , que  les  Romains  n’a- 
voient  point  encore  prife.  Voyez  le  Pere 
l'Amy  , Timpl.  Hyiirofol.  pag.  y 87.  Ce 
put  itre  auffi  dans  les  Tomes  Ippique 
Phalatle  Mariamne,que  Jofeph  tait  re- 
garder comme  imprenables. 
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touché  de  quelque  forte  de  compaflîon.  En  cet  état  d’hurni" 
liation  & d’abbatrement  ils  voulurent  s’avancer  vers  le  mur 
dont  Tite  avoit  fait  entourer  la  ville  pour  en  attaquer  la 
garde , la  forcer  & gagner  la  campagne  -,  mais  fe  voyant 
abandonnés  de  ceux  qui  jufques-là  avoient  femblé  leur  être 
le  plus  fidèlement  attachés , parce  que  chacun  cherchoit  à fe 
fauver  où  il  pouvoit  ; étourdis  d’ailleurs  par  les  avis  que  ve- 
noient  leur  donner  ces  fuyards , les  uns  que  le  mur  du  côté 
du  couchant  étoit  renverfé  , d’autres  que  les  Romains  étoient 
entrés  8c  les  cherchoienr  , d’autres  qu’ils  les  voyoient  fur 
les  tours  eux  - mêmes , croyant  les  y voir  effectivement , 
parce  que  rien  n'eft  plus  capable  de  fafciner  les  yeux  que  la 
peur  ; ils  fe  jerterent  le  vifage  contre  terre  s déplorant  leur 
conduite  infenfée,  8c  comme  s’ils  euflënt  perdu  l'ufage  de 
tous  leurs  membres , ils  demeurèrent  immobiles  fit  incapa- 
bles de  prendre  aucune  forte  de  réfolution  } pas  même  celle 
de  fuir  : effet  admirable  de  la  vengeance  toute-puiflante  que 
Dieu  exerqoic  contre  ces  méchants,  6c  de  la  protection  fin- 
guliére  qu’il  accordoit  aux  Romains  5 car  ce  furent  ces  tyrans 
qui  fe  privèrent  eux-mêmes  des  folides  8c  feuls  avantages 
dont  dépendoit  leur  fureté  , abandonnant  inconfidérément  Ôc 
de  leur  plein  gré  des  tours  dans  lefquelles  ils  ne  pouvoient 
être  forcés , 6c  donc  la  famine  feule  pouvoit  les  contraindre 
de  fortir  5 6c  les  Romains  qui  avoient  eflùyé  de  fi  rudes  tra- 
vaux pour  forcer  des  murs  beaucoup  plus  foibles  } eurent  le 
bonheur  d’emporter  ce  dernier  prefque  fans  efforts , 6c  de  fe 
rendre  maîtres  des  trois  redoutables  Tours  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs  (a)  , 6c  qu’ils  eufTent  inutilement  attaqués  avec 
toutes  leurs  machines. 

V.  Simon  8c  Jean  étant  ainfi  fortis  de  ces  Tours , ou  pour 
mieux  dire  Dieu  les  ayant  chaffés  , ils  dirigèrent  leur  fuite 
vers  la  vallée  qui  eft  au-deffous  de  la  fontaine  de  Siloé.  Re- 
venus peu  après  de  l’excès  de  leur  première  frayeur,  ils  atta- 
quèrent de  ce  côté-là  le  mur  des  Romains , mais  fans  fucccs 
comme  fans  vigueur  ; parce  qu’infiniment  affoiblis  par  la  fa- 
tigue , la  peur  , 6c  tant  de  maux  qu’ils  avoient  foufferts , ils 
avoient  beaucoup  perdu  de  leur  audace.  Ainfi  la  Garde  les 
ayant  repouflés  prefque  fans  effort  , ils  fe  féparerent  pour 

(a)  Les  Tours  Jppique , Phalatle  & Mariamne. 
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aller  fe  cacher  dans  des  fouterreins.  Les  Romains  alors  maî- 
tres des  murs  , plantèrent  leurs  Enfeignes  fur  les  Tours  , en 
faifant,  par  des  cris  de  la  plus  vive  allégrefle  , éclater  leur 
joie  de  ce  que  cette  guerre  , dont  les  commencements  les 
avoient  expofés  à de  fi  longs  & de  fi  rudes  travaux  , étoit  enfin 
glorieufement  terminée  par  une  aufli  heureufe  & auflï  facile 
viéloire.  Surpris  eux  - memes  de  fe  voir  fur  ce  dernier  mur 
fans  qu’il  leur  en  eût  coûté  de  fang,  6c  ne  pouvant  concevoir 
que  des  Tours  auffi  fortes  fuffent  ainfi  tombées  en  leur  pou- 
voir fans  réfiftance  , ne  voyant  d’ailleurs  devant  eux  aucun 
ennemi  à combattre-  Ils  fe  trouvèrent,  contre  leur  coutume, 
durant  quelques  moments  un  peu  embarrafies;  mais  prenants 
bientôt  leur  parti,  ils  fe  jetterent  dans  les  rues  l’épée  à la 
main,  tuant  indiftindement  & fans  quartier  tout  ce  qui  rom- 
boit  fous  leurs  mains , brûlant  les  maifons  , 6c  avec  elles 
tous  ceux  qui  s’y  étoient  retirés  ; en  ayant  enfoncé  plufieurs, 
ceux  qui  y eutroient  pour  les  piller  les  trouvoient  du  bas 
en  haut  pleines  de  cadavres , des  familles  entières  que  la 
faim  y avoir  détruites  ; 8c  ne  pouvant  foutenir  la  vue  d’un 
fpectacle  fi  horrible  , ils  en  fortoient  les  mains  vuides  : mais 
ce  qu’ils  fembloient  accorder  de  fentiments  d’humanité  aux 
morts , ils  les  refufoient  aux  vivans , 8c  tuoient  tous  ceux  qu’ils 
rencontroient.  Ils  jonchèrent  les  rues  de  tant  de  corps  morts , 
que  les  avenues  de  plufieurs  en  furent  bouchées  , 6c  qu’en 
quelques  endroits  les  ruifleaux  de  fang  , dont  elles  écoiene 
inondées , éteignoient  le  feu.  Le  mafiacre  finit  avec  le  jour  , 
mais  le  feu  s’étendit  8c  fit  de  confidérables  progrès  toute  la 
nuit.  Ce  fut  le  8 de  Septembre  que  l’infortunée  Jéruialem 
fut  ainfi  mife  à feu  6c  à fang , apres  avoir  été  affligée  d’au- 
tant de  maux  durant  ce  fiége , qu’elle  avoir  été  comblée  de 
biens  depuis  fa  fondation  , même  dans  le  cems  où  l’éclat  de 
fa  profpérité  pouvoit  être  le  plus  envié.  Le  plus  déplorable 
de  fes  malheurs  fut,  fans  contredit , d’avoir  produit  cette  race 
d'hommes  impies  6c  pervers  > dont  la  méchanceté  a été  la  feule 
caufe  de  fa  ruine. 
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CHAPITRE  IX. 

I.  rT'"  Ite  étant  entré  dans  la  Ville , admira  entre  autres  choies 
X 1»  force  extraordinaire  de  fes  fortifications  , fie  celle 
fur-tout  de  ces  Tours  que  ces  tyrans  , tombés  dans  la  plus 
lâche  pufillanimîté , avoient  imprudemment  abandonnées  ; 8c 
en  ayant  confidéré  la  hauteur  fie  la  folidité , ainfi  que  l’extrê- 
me longueur,  largeur  fie  épaifleur  des  pierres  employées  à 
leur  conftru&ion , fie  l’art  merveilleux  avec  lequel  elles  étoienc 
liées  les  unes  aux  autres , il  s’écria  : » Dieu  très-affurément 
»a  combattu  pour  nous,  c’efl:  lui  qui  a chaffé  les  Juifs  de 
» ces  Tours , dans  lefquelles  aucun  effort  humain  ni  aucune 
m forte  de  machines  n’euflent  été  capables  de  les  forcer.  « 
Occupé  de  ces  réflexions  , il  s’en  entretint  encore  quelques 
tems  avec  fes  Officiers  ; 6c  ayant  enfuite  fait  ouvrir  toutes  les 
prifons , & mettre  en  liberté  tous  ceux  que  ces  tyrans  y te- 
noient  dans  les  fers , il  ordonna  qu’on  détruisît  le  refte  de  la 
Ville , 6c  qu’on  achevât  d’en  abattre  les  murs.  Il  fit  feule- 
ment conferver  ces  trois  belles  Tours , pour  être  un  monu- 
ment éternel  de  l’heureux  événement  fans  lequel  il  lui  eut 
été  impoflible  de  s’en  rendre  maître. 

II.  Lorfque  les  Romains  parurent  las  de  paffer  au  fil  de 
l’épée  une  fi  grande  multitude  de  peuple , Tite  commandât 
que  de  ce  qui  reftoit  on  ne  tuât  plus  que  ceux  qui , toujours 
fous  les  armes,  feroient  mine  de  vouloir  fe  mettre  en  dé- 
fenfe,  fie  qu’on  fe  contentât- de  faire  les  autres  prifonniers  j 
mais  les  foldats  outre-paffant  les  ordres,  tuerent  tous  les  vieil- 
lards fie  les  infirmes , 8c  n’épargnant  que  ceux  qui , encore 
jeunes  fie  robuftes  , étoient  capables  de  rendre  quelques  fer- 
vices  , ils  les  enfermèrent  dans  l’endroit  du  Portique  d’Ifraël 
qui  étoit  affeâé  aux  femmes.  Tite  en  confia  la  garde  à un 
de  fes  affranchis,  fie  établit  un  de  fes  Officiers  nommé  Fron- 
ton, pour  les  examiner  fie  décider  de  leur  fort.  Cet  Officier 
fit  mourir  ceux  qu’il  découvrit,  par  les  accufations  qu’ils  for- 
moient  les  uns  contre  les  autres,  être  des  Faâieux  fie  des  vo- 
leurs , fie  choifit  dans  le  refte  les  plus  jeunes , les  plus  grands 
fie  les  mieux  faits,  8e  les  conferva  pour  le  triomphe.  Une  par- 
tie de  ceux  qui  avoient  plus  de  dix-fept  ans  fut  envoyée  en 


Tite  maître 
de  li  haute 
Tille  , recon- 
noîr  que  Dieu 
a combattu 
pour  lui. 
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Egypte  pour  y être  employée  aux  travaux  publics,  8c  Tîte 
en  diftribua  un  grand  nombre  dans  les  différentes  Provinces , 
pour  y défendre  leur  vie  dans  l’arêne  contre  des  Gladiateurs, 
ou  dans  les  combats  contre  des  bêtes.  Tous  ceux  qui  n'avoienc 
pas  dix-fept  ans  furent  vendus.  Pendant  qu’on  ordonnoit  ainfi 
du  fort  des  uns  8c  des  autres , 8c  que  Fronton  en  ai  rêtoit  le 
partage,  il  en  mourut  onze  mille  d’inanition , Jes  uns  parce 
que  les  Gardes  qui  (es  haïffoient  ne  leur  donnèrent  point  de 
nourriture  , 8c  les  autres , parce  qu’ils  refuferent  de  prendre 
celle  qu’on  leur  préfentoit  : il  étoit  d’ailleurs  bien  difficile  d’en 
trouver  affez  pour  faire  vivre  une  fi  grande  multitude. 

III.  Les  Romains  firent  » durant  tout  le  cours  de  cette 
guerre,  quatre-vingt  dix-fept  mille  prifonniers,  8c  le  nombre 
de  «eux  à qui  le  fiége  coûta  la  vie,  monta  à onze  cent  mille, 
dont  la  plupart  Juifs  feulement  d’origine  8c  de  religion  n’étant 
point  nés  dans  la  Judée  , mais  s’y  étant  rendus  en  très  grand 
nombre , 8c  de  toutes  les  contrées  de  la  terre  pour  célébrer 
la  fête  de  Pâques  à Jerufalem  , fe  trouvèrent  tout  à coup  en- 
fermés dans  cette  malbeureufe  Ville.  Le  peu  d’efpace  que  laif- 
foit  la  multitude  immenfe  d’babicans  dont  elle  étoit  peuplée 
pour  loger  cette  quantité  de  Juifs  venus  de  dehors , fut  d’abord 
la  fource  de  beaucoup  de  maladies  contagieufes , 8c  y occa- 
fionna  bientôt  après  la  cruelle  famine  dont  elle  fut  affligée. 
La  preuve  la  plus  certaine  de  la  poffibilité  8c  de  la  vérité  de 
de  ce  fait  ( a)  eft  le  dénombrement  fait  du  tems  de  Ceftius. 
Ce  Gouverneur,  voulant  faire  revenir  Néron  du  mépris  qu’il 
avoir  pour  la  Nation  Juive,  chercha  le  moyen  de  lui  faire 
connoître  combien  Jerufalem  étoit  forte,  ne  fut -ce  qu’en 
hommes  capables  de  la  défendre,  8c  engagea,  dans  cette  vue 
les  Prêtres  du  premier  ordre  à conftater  fi  cela  étoit  poffible, 
le  nombre  de  (es  habitans  : ils  choifirent  pour  cela  le  tems 
de  la  fête  de  Pâques , durant  lequel  on  ne  ceffoic  d’offrir  des 
Sacrifices  depuis  neuf  heures  jufqu’à  onze  : on  mangeoit  enfuite 
C»  famille  la  chair  des  viûimes  immolées  ;c’étoit  un  repas  de 
religion  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  faire  feul  pour  confommer 
chaque  viéüme.  Les  affemblées  ne  pouvoient  être  moindres 


(a)  Quelque  grande  que  fut  la  'tille 
de  Jerufaletn , elle  étoit  (î  peuplée  qu  elle 
ne  put  fournir  de  logement  aux  Juifs 
qui  y croient  venus  de  tant  d’endroits 


immédiatement  avant  le  fiége  s de  forte 

3u’au  moment  qu’il  fut  formé  , ils  y 
emenrerent  enfermés  comme  dans  uno 
prifon. 

de 
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de  dix  perfonnes , quelquefois  elles  étoient  de  vingt.  Les  Prê- 
tres trouvèrent  qu’à  la  Pique  de  cette  année  là  il  avoit  été 
immolé  deux  cens  cinquante- fix  mille  viâimes  ; nombre  qui, 
en  fuppofanc  que  chacune  de  ces  viâimcs  avoit  été  confom- 
mée  entre  dix  perfonnes  feulement,  indique  que  lots  de  cette 
folemnicé  il  s’en  trouva  dans  Jerufalem  deux  millions  cinq 
cents  foixante-cinq  mille,  fans  compter  les  lépreux  , (a)  ceux 
qui  étoient  malades  de  la  gonorrhée,  non  plus  que  les  deux  • 
millions  cinq  cents  foixante  femmes  travaillées  des  incom- 
modités ordinaires  à leur  fêxe , ni  les  étrangers  qui  n’ctoients 
venus  que  pour  adorer  Dieu  , ni  en  un  mot  tous  ceux  qui  ,> 
pour  quelques  raifons  que  ce  put  être,  n’avoient  point  par-' 
ticipé  aux  facrifices. 

I V.  La  plus  grande  partie  de  la  prodigieufe  multitude  des 
Juifs  qui  périrent  en  cette  guerre  , venoit  donc  de  dehors  la 
Judée } & par  un  effet  infaillible  de  la  Providence  , prefque 
toute  la  nation  s’étoic  rafTemblée  à Jerufalem  , 8c  s'y  trouva 
enfermée  comme  dans  une  prifon  lorfque  les  Romains  en  for-  > 
mcrent  le  fiége.  Jamais  auffi  nul  fléau  directement  envoyé 
de  Dieu , ou  humainement  arrivé  dans  l’ordre  de  la  Prov-t- 
dence  ne  caufa  la  ruine  de  tant  de  monde  à la  fois.  Lorfque 
les  Romains  eurent  tué  ou  fait  prifonniers  tous  ceux  qui  s’é- 
toient  offerts  à leur  vue , ils  firent  d'exaétes  recherches  de  tous 
les  fouterreins  où  il  pouvoit  s’en  être  caché  quelques-uns  ; 8c 
à mefure  qu’ils  les  ouvrirent,  ils  tuerent  d’abord  tous  ceux 
qui  y étoient  encore  vivants  : mais  y ayant  eux  mêmes  trouvé 
plus  de  deux  mille  morts , dont  les  uns  s’étoient  donné  la 
mort  à eux-mêmes,  d’autres  s’étoient  embroebér,  & la  plus 
grande  partie  avoit  été  confumée  par  la  faim , l’odeur  infe&e 
qu’exhaloîent  ces  cadavres,  en  fit  renoncer  plufieurs  à cette 
recherche , qui  ne  fut  point  pour  cela  abandonnée  -,  car  beau- 


(«)  Comment  Jofeph  peut- il  mettre 
tous  ces  gens  au  nombre  dos  Juifs  qui 
feraient  dans  Jcrufolem  , à une  des  fîtes 
de  Pipe  , qu'ils  célébrèrent  pendant 
que  Cellius  étoit  Gouverneu  ie  Syiie , 
après  avoir  dit,  Gutt  Juif.  liv.  f.  chup.  j. 
n.  t.  que  les  lépreux,  & ceux  qui  avoieot 
la  gonorrhée,  ni  les  femmes  dans  le  rems 
de  leurs  régies  , ne  pouvoienr  pis  de- 
meurer à Jerufalem  ? Mais  une  pndion 
déméfurée  de  donner  de  grandes' idées 

Tome  W. 
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de  fa  nation  lui  fcit  dise  quelquefois 
des  chofes  également  contraires  à la  ré- 
: rité  lr  au  bon  fens.  Gutr.  Juif.  liv.  f. 

chap.  „ , 

Jofeph ‘ne  met  point  les  femmes  au 

nombre  des  perfonnes  qui  ne  penvoienr 
. P31  demeurer  dans  Jérusalem:  ify  dit 
feulement  que  tant  que  duraient  lea  , 
incommodités  ordinaires  à leur  (êxe,, 
toute  approche  du  Temple  leur  écoit 
i interdite.  t,' 
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coup,  d’autres  Tachant  qu’on  y pouvait  trouver  nombre  de 
choies  précieuTes  qui  y avoient  été  cachées , ne  craignirent 
ppint  d’y  marcher  fur  les  corps  morts  pour  chercher  de  quoi 
fatisfaire  leur  avarice  : ( cette  pa/Iion  fait  aifâment  palier  par- 
deflus  tous  les  gpnres  de  délicatefle  ; ) ils  y trouvèrent  fi c en 
retirèrent  plusieurs  malheureux  que  les  Tyrans  , aufli  cruels 

Sue  Jamais  même  dans  l’extrémité  à laquelle  ils  écoienc  ré- 
uits  j y tenotenc  daps  les  fers  : mais  Dieu  les  punit  enfin  comme 
ils  le  raéritoient.  Jean  ne  pouvant  plus  fouffrir  les  affreux 
tourments  de  la  faim  dont  il  étoit  dévoré  dans  le  fouterreia 
qù  il  étoit  caché  avec  fes  frétés  > fut  contraint  d’implorer  la 
raiféricardq  des  Romains,  dont  il  avoic  tant  de  fois  rejetté  les 
preffantes  avances  ; fie  Simon,  après  avoir  long-tems  lutté  contre 
le  même  fléau , Te  rendit  de  lui-même  , comme  nous  le  dirons 
dans  la. fuite.  Il  fut  céfervé  comme  viétime  pour  le  triomphe, 
fit  Jean  fut  condamné  à une  prifon  perpétuelle.  ( a ) Les  Ro- 
mains achevèrent  enfuite  de  tuiner  fit  de  brûler  la  Ville  , fie 
d’en  renverfêr  les  murailles. 


S 


CHAPITRE  X. 


CE  fut  ainfi  que  JérufaJem  fut  prife,  le  huitième  Septem- 
bre, en  la  fécondé  année  de  l’empire  dé  Vefpafien.  Elle 
avoit  déjà  cinq  fois  reçu  la  loi  de  différens  vainqueurs.  Pco- 
lomée  (b)  Roi  d’Egypte,  enfuite  Anciochus  , Pompée  8c 
Hérode,  aidé  du  fecouts  de  Soflus,  s’en  étoient  rendus  maî- 
tres , mais  i’avoient  confervée.  Avant  eux  Nabuchodonofor 
l’avoit  prife  fie  détruite  en  la  quatorze  cent  foixante-neuviéme 
année  de  fa  fondation,  14 (SS  ans  6c  fix  mois  depuis  qu’elle 
avoit  été  bâtie.  Celui  qui  en  jetta  les  premiers  fondemens 
fut  un  Roi  de  Chanaan  , qui  dîna  la  langue  du  pays  fut  ap- 
pellé  le  Roi  jufle  ; fie  ce  fut  fa  piété  reconnue  qui  lui  mérita 
ce  fur  nom.  Premier  Prêtre  du  Dieu  très-haut , il  lui  confiera 
. ....  1 


( f ) C'eft  ainfi  qoe  M.  de  Tillemom  a 
fendu  cet  endroit.  Je  ne  fyai  ce  que  font 
cet  chaînes  éternelles  auxquelles  Jofeph 
dit  qoe  Jean  fat  réfereé.  Les  Romains 

aurotent-iis  Tool u donner  U rje  à Jean  , 


qu’il  dit  aroir  étéplos  cruel  qne  les  Sïcai- 
res , tandis  qu’ilsfiifoient  mourir  Simoa? 
Guer.  Juif.  Liv.  7,  chap.  8.  page^t). 
(é)  Voyez  Rtnuique  yill. 
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an  Temple  dans  la  Ville,  donc  il  changea  lé  nom  de  Salem 
en  celui  de  Jérufalem.  David,  Roi  des  Juifs,  en  ayant  chalTé 
les  Chananéens  la  peupla  de  fes  fujets  i & quatre  cents  foixan- 
te-dix-fept  ans  & fix  mois  après  elle  fut  détruite  par  les  Ba- 
byloniens : onze  cents  foixante-dix-neufans  s’écoulèrent  depuis 
David  , le  premier  de  notre  nation  qui  y régna , jufqu’a  ce 

3u'elle  fut  prife  & ruinée  par  Tite;  & enfin  depuis  l’époaue 
e fa  première  fondation  jufqu’à  cette  .dernière  de  terrible 
cataftrophe,  on  en  compte  deux  mille  cent  foixante-dix  fept. 
Ainfi  ni  fon  antiquité,  ni  fes  immenfes  richefles , ni  le  bruic 
de  fa  gloire  répandu  pat  toute  la  terre,  ni  la  majefté  de  fon 
culte  religieux  n’ont  pu  empêcher  que  ce  long  fie  pénible  liège 
n’ait  enfin  été  terminé  pur  fa  mine,  u i 

• • • * 

...  . . ...  .w.*.  * . ; * . / 
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DE  LA  GUERRE  DES  JUIFS 


CONTRE  LES  RO M A I NS. 


LIVRE  SIXIEME. 

- 

REMARQUES. 

&. 

J ,r  " *■  J ; 


Remarque  I. 

Jean  n'avoit  pas  creufé  fous 
la  Tour  Antonia , pour  aller 
mettre  le  feu  aux  plates - 
formes  des  Romains. 

MUrus  arietïlus  quajfatus  qu'a 
Joannes  t ciim  priori  bus  agge- 
ribus  infidiaretur,eum  fiiffoderat,fub- 
fidente  cuniculo  repente  corruit.  C’eft 
ainfi  tjue  M.  Havercamp  rend  t# 
t» ÎX0*  vw*  tir  Kpwt  rtratatyitrov,  eaf 


o tc/ç  rrpsTt c iT/flooXtuur  ytiuazn  l 
ludntt  virùpuÇir  irloùett  7 n{tmfux*t, 
» ^ctnirnç  earipihrniu  (a).  C’eft  le 
fens  qu’avoienc  vu  dans  cet  endroit 
S.  Gelcnius , M.  d'Andilly  & l’Au- 
teur de  l'Hiftoire  facrée  & pro- 
fane ; mais  ce  fens  fuppofe  dans 
Jean  une  manoeuvre  de  la  dernière 
imprudence.  Il  ne  pouvoit  ignorer 

9 ne  creufant  (bus  la  tour  Antonia, 
en  affoibliiïbit  nèceiïàirement  le 
mur  (b),  & il  lui  ètoit  de  la  der- 
nière confèqueace  de  lui  conferver 


[a)  Tome 4.  page  «17. 

{b)  » L’endroit  du  mur  fous  lequel  Jean  avoir  fait  cette  mine,  par  le  moyen  de 
*>  laquelle  il  avoir  ruiné  les  terraues  des  Romains , le  trouvant  affaibli  des  coup» 
» quekj  y noient  donné,  tomba  tout  (oudain.  h M. 4,’AMly. 

.1  ..... 
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, toute  fa  force  , & de  l’augmenter 
même  > s’il  l'avoit  pû  ; car  de  fa  ré- 
fiftance  aux  coups  du  bélier  6c  aux 
efforts  que  les  Romains  faifoient 
pour  l’abbatre  , ou  de  fa  chute , 
dcpendoient  fon  falur  ou  la  perte. 

La  tour  Antonia  croit  bâtie  fur 
un  rocher  e(carpé,qu’Hcrode  avoir 
fait  incrufter  dans  les  fondemens 
de  pierres  bien  polies  , tant  afin 
qu'il  eût  plus  de  grâce,  qu’afin  que 
ceux  qui  voudroient  y monter  ou  en 
.defcendre  tombafTent  , n’ayant  rien 
à quoi  ils  pulTènt  s'accrocher.  Au 
haut  du  rocher  étoit'  un  mur  de  la 
hauteur  de  trois  coudées  qui  l’en- 
vironnoit  : » & tout  l’efpace  de 
» cette  tour , à compter  depuis  ce 
» mur  , étoit  de  quarante  cou- 
u dces  (a).  [ M.  £ Andilly.  ] L’élc- 
gant  Traduâeurn’a  fait  que  fuivre 
ceux  qui  avoient  traduit  cet  endroit 
avant  lui.  Mais  comment  l’efpace 
d’une  tour  qui  avoir  des  apparte- 
ments à toutes  fortes  d’ufages  , des 
bains , des  portiques  , de  vaftes  cours 
pour  mettre  des  troupes  ; qui  pou- 
voir palier  en  quelque  forte  pour 
une  ville  , par  toutes  les  commodités 
qu’on  y trouvoit;  qui  avoir  quatre 
tours  à fes  quatre  angles,  dont  une 
étoit  haute  de  foixante-dix  pieds  ; 
comment,  dis- je  , l’efpace  de  cette 
tour  pouvoit-il  n’être  que  de  qua- 
rante coudées  r Ou  Jofeph  ne  l’a 
point  dit  j ou  il  aavincéune  chofe 
qui  ne  paroît  pas  poflible. 

Le  nouvel  Editeur  de  Jofeph  a lu 
dans  un  des  Manufcrits  qu'il  a con- 
fulté  cuaç~Hfj.n , au  lieu  de  Jiâj- n/xa.  (d)  : 
c’eft , ce  femble  , la  bonne  leçon. 
» Dans  l’aire  de  ce  mur  , la  tour 
» Antonia  a’élevoic  de  quarante 


» coudée».  « Sa  hauteur  étoit  de 
quarante  coudées.  Cette  élévation  ne 
paroît  pas  répondre  à la  grandeur 
d’un  ouvrage  fi  admirable  , fur-tout 
en  en  donnant  foixante-dix  à celle 
des  quatre  tours  qui  étoit  à l'angle 
d’entre  le  Midi  & l’Orient.  Notre 
Architecture  n’approuveroit  pas,  ce 
femble,  un  accompagnement  fi  pea 
proportionné;  mais  il  peut  y avoir 
erreur  dans  les  chiffres. 

Jofeph  ne  marque  point  fi  la 
tour  Antonia  touchoit  immédiate- 
ment au  mur  de  trois  pieds  , dans 
Caire  duquel  elle  (toit  renfermée. 
On  peut  fuppofer  avec  beaucoup  de 
vraifemblauce , qu’il  y avoir  quelque 
diftance  entre  l’un  6c  l’autre , & que 
ce  fut  dans  ce  terrein  que  Jean 
prit  le  commencement  du  fouterrein 
qu’il  creufa  pour  aller  mettre  le 
feu  aux  plates-formes  des  Romains. 
Aulfi  Jofeph  ne  dit -il  pas  vu  tfv^aç 
vwo  Arrurlac,  Jean  ayant  creufé 
fous  la  tour  Antonia  ; mais  ri  *«t 2 
rit  An m'ua  devant  la  tour  An- 
tonia. 

Cet  Auteur  ne  nous  donne  pæ 
ici  une  grande  idée  de  la  bravoure 
& de  la  difcipline  militaire  des  Ro- 
mains. Aptes  une  exhortation  auffi 
vive  & auffi  prenante  que  celle  que 
fait  Tite  à fes  troupes  de  monter  à 
l'afTaut  , perfonne  ne  fe  préfente 
pour  le  faire  qu’un  Syrien  d’aftez 
mauvaife  mine  , que  onze  aventu- 
riers veulent  bien  fuivre.  Sans  tant 
vanter  la  bravoure  des  François, 
comme  l’on  fait  celle  des  Romains, 
lorlqu’il  s’agit  de  monter  à l’aflaur , 
on  d’être  de  la  tranchée , c’eft  plu- 
tôt à qui  le  fera  , qu’à  qui  s’en 
exemptera  : & pour  éviter  les  con- 


I a ) iifrr'tpa  1 nfr»  , ri  irai  r»i  AlTmtùu  , r»î  TlnwtpAxorra 

iryuptT».  Lt*.  f.  chap.  f.  nom.  S. 
f t j Lit.  f,  cbap.  s,  nam.  I.  , 
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relations  qui  ne  manqueraient  pas 
de  naître  à cette  occalion  entre  dif- 
férents corps  , le  Général  efl  obli- 
gé de  nommer  ceux  qu'il  commande 
pour  lune  ou  l’autre  fon&ion.  Et 
qu’eft-ce  que  faifoient  toutes  les 
troupes  de  Tite , lorfqu’elles  voyoient 
ces  douze;  braves  monter  à l'alTaut  > 
Lâches  fpeûatrices  de  leur  bra- 
voure , aucun  ne  s’avance  pour  y 
avoir  part.  Mais  (i  le  tout  n’eft  que 
broderie  &:  imagination  de  1 Hifto- 
rien,  que  penfer  du  jugement  d’un 
Auteur,  & de  fon  reïpeû  pour  les 
droits  de  la  vérité , qui  invente  & 
débite  ces  faits? 


Remarque  II. 

Une  mauvaife  fcolie  a pajjée 
dans  le  texte  de  ]oJepft  , 
Guer.  des  Juifs  , Liv . VI . 
chap.  I.  num.  7. 

*,  T?  T ils  tombèrent  fur  eux  par 
s>  f1  a le  fouterrein  que  Jean  avoit 
» creule  (bus  les  plates  formes  des 
» Romains.  « La  traduéfion  fetoit 
exaft  , & c’eft  ainfi  qu’ont  rendu 
cet  endroit  ceux  qui  font  traduit  en 
Latin  ou  en  François  (a).  Mais  fi 
les  termes  de  Jofeph  préfenrent  ce 
fêns , ce  ne  peut  être  fa  penfée. 

Pour  que  les  Juifs  euflent  pu  fe 
fauver  dans  le  portique  des  Gen- 
tils par  le  fouterrein  que  Jean  avoit 
creufc  pour  aller  mettre  le  feu  aux 
plates-formes  des  Romains,  fon  en- 


trée eût  dû  être  dans  ce  portique , 
ou  du  moins  entre  lui  & la  tour 
Antonia.  Mais  Jean  n’avoit  garde 
d'aller  prendre  n lojn  le  commen- 
cement de  la  mine  qu’il  vouloir 
poufTer  fous  les  plates-formes  des 
Romains  : outre  que  c’eût  été  aug- 
menter inutilement  la  longueur  te 
la  difficulté  du  travail , elle  eût  dû 
pafler  fous  la  tour  Antonia  , & ce- 
la n’eût  pû  fe  faire  fans  en  affoi- 
blir  les  murailles-  Jean  avait  trop 
d’intérêt  d'en  conferver  la  folidité, 
pour  rien  faire  qui  pût  l’altérer  : 
comme  il  eut  été  de  la  dernière  im- 
prudence de  le  faire , il  ne  prit  l’ou- 
verture de  cette  mine  que  dans  le 
terrein  qui  étoit  entre  cette  tour  & 
le  contour  do  mur , dans  i’enceinre 
duquel  elle  étoit  affilé.  Enfin  pour 
que  les  Juifs  cbaffés  de  la  tour  An- 
tonia euffent  pû  fe  retirer  par  cetre 
mine  dans  le  pottique  des  Gentils , 
il  eût  encore  fallu  quelle  eût  eu  une 
ouverture  dans  cette  tour.  Jofeph 
ne  le  dit  point , & il  n’y  en  a au- 
cune apparence. 

Hérode  avoit  fait  pratiquer  un 
fouterrein  [b)  qui  alloit  de  la  tour 
Antonia  dans  le  portique  d’Ifraël, 
pour  s’y  retirer  en  cas  dune  fédi- 
tion  imprévuc.Toure  la  refTemblance 
efl  que  ce  fut  par  ce  fouterrein  que 
les  Juifs  gagnèrent  les  portiques  du 
Temple  ; que  Jofeph  s’étant  con- 
tenté de  dire  qu'ils  le  firent  par  un 
fouterrein  , <fi«  rür  <r«#pvx*5  • fans 
marquer  par  lequel  , un  feoliafte 
qui  ne  fe  fouvenoit  pas  qu’Hérodè 
en  avoit  fait  faire  un  en  cet  endroit. 


[a)  Cùm  auttm  JuJxi  ai  Templum  confagerent , ipfi  auoque  per  cunuulum  qutm 
Jour. . ts  fubter  aggeres  Rorhanorum  exeavàrat , irmebant.  Nov.  Edit. 

» La  mine  dont  j’ti  parlé  plat  d’une  fois  , n’avoit  point  été  comblée , Sr  fubfîftojt 
» toute  entière  : une  grande  partie  des  Romains  l’enfila,  & par  elle  parvint  julquà 
» l’entrée  du  Temple.  <«  Hijl.  des  Emotr.  ju/qu'i  Conjlantin,  Tomt  S.  pagt  40S. 

( c ) K«T«irxfu<La>»  $ i,  xf DTTt  Siéfup,  T«  0MVIAIJ  , piferautt  ài ri  t»«  Arrmïbù 
T*  î«px.  Antiquité  Iuiv( , Liv.  if . fur  la  fin  do  dernier  chap.  • * 
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& qui  avoic  préfent  à U mémoire 
ce  qu'il  avoir  lâ  dans  le  Livre  pré- 
cèdent (a),  que  Jean  en  avoit  fait 
faire  un  qui  alloit  de  la  tour  An- 
tonia  fous  les  plates-formes  des  Ro- 
mains , s’imagina  faire  une  belle 
remarque , & qui  fixât  le  fens  fuf- 
pendu  de  Jofeph  , en  mettant  à la 
marge  de  ion  exemplaire.  Ht  «Unottc 

VT»  T«  X'*/** T*  T"r  Tetfxautr  VT«pu£l. 

J’ai  cru  la  conjecture  allez  vraiiêm 
labié  , pour  m’autorifer  à ne  pas 
traduire  une  mauvaife  fcolie  qu'un 
Copifle , ou  ignorant , ou  extrême- 
ment diftrait  , a fait  padcr  dans  le 
texte  de  l’Auteur  qu'il  tranfetivoit. 


Remarque  III. 

lly  a erreur  dans  les  chiffres 
de  Jofeph. , ou  fourrure  dans 
J on  texte } s’ il  a fuivi  l'ordre 
des  temps  dans  le  récit  des 
èvtnemens  qu’il  rapporte 
depuis  le  premier  num.  juf- 
qu au  feptiéme.  Ce  ne  fut 
point  manque  d hommes  ou 
de  Prêtres  que  le  facrifice 
perpétuel  ceffa. 

SI  Jofeph  a fuivi  l’ordre  des  temps 
dans  ce  qu'il  dit  aux  num.  i.  1. 
3.  4.  5.  & 6.  il  y a erreur  dans  lès 
chiffres  , ou  il  s’eft  gliffé  quelque 
chofe  d’étranger  dans  fon  texte.  Il 
rapporte  entre  la  prife  de  la  tour 
.Antonia  6c  fon  entière  deftruéfion  , 
ia  nouvelle  que  Tite  reçut  que  le 
factifice  perpéruel  avoit  ceffé';  & 


E MARQUES. 

il  ajoute  qu’il  reçut  cette  nouvelle 
le  dixfeptiéme  du  mois  de  Juillet. 
Cette  tout  avoit  été  prife  le  cin- 
quième du  même  mois  . Ôc  elle  fut 
détruite  fept  jours  après , le  douze 
par  confequent  : ainfi  Tite  ne  put 
pas  apprendre  le  dix-fept  qu’on 
avoit  cc/Té  d’offrir  le  facrifice  per- 
pétuel. M.  de  Tillemont  (b)  qui  a 
fait  cette  remarque . conjecture  que 
le  premier  chiffre  ellde  trop,  qu’il 
faut  l'effacer  , pour  ne  Iaiffèr  que 
le  dernier,  qui  marque  que  ce  fut 
le  feptiéme  juillet  que  Tite  apprit 
que  le  facrifice  perpétuel  avoit  ceffé. 

Quelque  vrailêmblanre  que  foir 
la  conieéture,  j’aurois  plus  de  pen- 
chant à croire  que  ces  mots,  na n/un 
f ùriîTTaxouSixàTn , font  une  fcoiie  qui 
s’eft  gliffée  de  la  marge  dans  le  tex- 
te. On  ne  voit  pas  en  effet  pourquoi 
Jofeph  auroit  daté  cette  nouvelle 
par  une  efpéce  de  réflexion  qui  j>a- 
roît  affez  déplacée. 

La  tour  Antonia  fut  prife  le  cinq 
Juillet,  8c  Tite  donnoit  les  ordres 
pour  qu’on  la  détruifit  dè>>  les  fon- 
demens , lorfqu’il  apprit  que  le  fa- 
crifice perpétuel  avoit  cellè.  Eft-il 
vraifemblable  qu’il  fut  douze  jours 
depuis  s’en  être  rendu  maître  , 
fans  ordonner  qu’on  la  ruinât?  Le 
fens  même  le  plus  naturel  de  l'ex- 
prellîon  de  Jofeph  eft  que  ce  fut 
le  jour  même  de  lâ  prilê  qu'il  don- 
noit fes  ordres , 6c  qu’il  apprit  que 
le  facrifice  perpétuel  avoit  ceffé. 
ETt«t/<»7-api*'i«(WTiK  «Car 
»>  il  avoit  appris  ce  même  jour  que  le 
» facrifice  perpéruel  avoir  ceffé.  « 

Il  eft  vrai  qu’entre  les  motifs 
que  les  Juifs  ont  d obferver  un  jour 


(a)  liv.  f.  chap.  ri.  nom.  4,  c /.îi  Wpni  Wc&rr  vurofvÇcn  ri  x*T»  T»>  Arronit» 

T«’  fii mua. 

(b)  Ruin.  Juif,  note  )f. 

Annal,  polit,  EccleC  pag.  774. 


Digitized  by  Google 


éf6  ■ GUERRE  DES  JUIFS,'  ' 

de  jeûne  le  dix-fept  Juillet,  leur  des  plus  confidérables  aimèrent 
Calendrier  (a)  marque  la  ceflation  mieux  Ce  jetter  dans  le  feu  que  de 
du  facrifice  perpétuel  ; mais  fans  Ce  rendre  (d).  La  faim  obligea  cinq 
indiquer  fi  c’eft  pour  celle  qui  arri-  jours  après  les  autres  de  le  faire; 
va  fous  Nabuchodonofor  ; ou  fous  mais  Tire  à qui  ils  furent  préfêntés . 
Antiochus  Epiphane  , ou  celle  dont  & à qui  ils  demandèrent  la  vie  , 
Jofeph  parle  ici.  Ce  ne  fut  point  leur  répondit  que  des  Prêtres  de- 
parce  que  les  exemplaires  de  Jo-  voient  s’enfevelir  avec  leur  Tem- 
feph  étoient  déjà  corrompus,  que  pie  (e). 

les  Juifs  mirent  le  jeûne  pour  la  II  y a donc  quelque  ridicule  à 
cefTation  du  facrifice  perpétuel  au  penfer  que  ce  fut  le  manque  d’hom- 
dix-fept  Juillet.  Le  peu  de  connoif-  mes  ou  de  Prêtres , qui  fit  ce  lier  le 
fance  que  cette  nation  a eue  de  fon  facrifice  perpétuel.  Si  on  le  ceflà  , 
Hiftorien  , le  mépris  même  qu’elle  c’eft  qu’il  n’y  avoir  plus  d’agneaux 
en  a prefque  toujours  fait , ne  don-  à Jerufâlem  qu’on  pût  immoler  : la 
nenr  pas  lieu  de  croire  qu’elle  ait  famine  y étoit  fi  grande  , qu’une  1 
jamais  penfé  à régler  le  temps  d’au-  infinité  de  peuple  y mourut  de  faim , 
cune  de  fes  pratiques  de  Religion  fur  8c  que  ceux  qui  y réfifterent , étoient 
le  témoignage  de  Jofêph.  forcés  pour  conferver  les  fbibles 

Ce  fut  plutôt  manque  de  vie-  reftes  d’une  vie  mourante , de  man- 
times , que  d’hommes  ou  de  Prêtres , çer  des  choies  qui  faifoient  horreur 
que  le  facrifice  perpétuel  manqua  ; a voir.  Le  fléau  étoit  fi  général,  que 
& il  y a fi  peu  de  différence  entre  les  féditieux  ne  purent  s’en  mettre 
«jurù,  , agneau  ou  àt<Tpù>.  écrit  en  à couvert  malgré  tous  leurs  pillages, 
abbregé  ( b ) , qu’un  Copifte  peu  Ils  burent  8c  confumerent  le  vin  , 
attentif  a pu  facilement  tranferire  & l’huile  confacrés  aux  facrifices  : 
l’un  pour  l’autre.  M.Reland,  note  L.  & on  ne  peut  guère  ptéfumer  que 
s’eft  cependant  déclaré  pour  la  le-  des  gens  qui , pour  autorifer  ce  fa- 
çon ordinaire;  mais  il  eft  certain  crilége , difoient  que  quand  on  coni- 
que quelque  prodigieux  que  fut  le  battoit  pour  Dieu  & pourfonTern- 
nombre  des  Juifs  qui  étoient  morts  pie,  on  avoit  droit  de  fe  nourrir 
dans  Jérufalem  depuis  qu’elle  éroit  de  ce  qui  appattenoit  à Dieu  & à 
affiégee , il  y en  avoit  encore  allez  fon  Temple  , ayent  épargné  les 
pour  tenit  toute  l’année  Romaine  agneaux  8c  les  autres  bêtes  qu’on 
en  échec,  8c  il  n’en  falloit  pas  pouvoit  offrir  en  facrifices  , tant  qu’il 
tant  pour  offrit  un  agneau  le  ma-  y en  eut  à Jérufalem. 
tin  Bc  le  foir  de  chaque  jour  (c).  lpfiauicm  lierre  facra  intermijja 
Ce  ne  fut  pas  aulli  parce  qu’il  n’y  celebrare  per  Judeos  quos  ipfe  de- 
avoir  plus  de  Prêtres  pour  l’offrir;  leclurus  ejjet.  » qu’il  lui  étoit  per- 
car  lorfqne  le  feu  confumoit  le  » mis  de  faire  offrir  ie  facrifice  in- 
Tempte.il  yen  avoit  qui  jettoient  »»  terrompn  , pat  les  Juifsqu’il  vou* 
aux  Romains  tout  ce  qui  leur  tom-  >■  droit  choifir.  ><  C’eft  ainfi  qu’à 
boit  fous  les  mains , 8c  dont  deux  traduit  le  nouvel  Editeur , ce  que 

• •*  - • • \ 

V 

(d)  Scalig.  If.igo,  pag.  4f,  (c)  Nomb.  chap.  il.  f.  j.  \ 

Le  Pere  Ltmi , pag.  1198.  ( d)  Chap.  (.  num.  1. 

(é)«trâr,  «/ («J  Chap.  S.  num,  1, 

Tite 
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Tite  envoya  dire  félon  Jofeph  à 
Jean.  Mais  c’eft  faire  faire  une  dé- 
marche à ce  Prince  en  quelque 
forte  ridicule.  Il  n*étoit  maître  que 
de  la  tour  Antonia,  & les  ma- 
chines ne  battoient  pas  encore  le 
portique  d’Ifraël.  Jean  n'avoir  donc 
pas  befoin  de  fa  permifiïon  pour 
continuer  les  facrinces  que  la  Loi 
«rdonnoit  d’offrir  tous  les  jours  à 
Dieu  ; & pour  les  offrir , il  ne  dé- 
pendoit  pas  de  ce  Séditieux  de  choi- 
fir  ceux  des  Juifs  qu’il  voudroit  , 
n'y  ayant  que  des  Prêtres  qui  puffent 
remplir  cette  fainte  fonction. 

Les  Juifs  étoient  fi  religieux  ob- 
fervareurs  de  ce  commandement  , 
qu'ils  ne  difcontinuérent  point  d'of- 
frir des  facrifices,  lorfque  Pompée 
afüégeoit  le  Temple.  La  crainte 
» ne  fit  point  interrompre  le  fâcré 
£ miniftcre  (a) , on  offtoit  le  facri- 
«,  » fice  foir  & matin , & on  ne  le  dif- 
» continua  point  malgré  les  atta- 
» ques  des  ennemis.  « Quand  les 
viéiimes  leur  manquoient  , ifs  dé- 
puroient  aux  affiégeants  pour  les 
prier  de  leur  en  vendre , ou  de  leur 
permettre  de  s’en  fournir.  C’eft 
ce  qu’ils  firent  lorfqu’Arétas  & 
Hircan  afficgeoient  Ariftobule  dans 
le  Temple,  & qu’Hérode  & Sofius 
affiégeoient  ce  faint  lieu.  Mais  les 
Séditieux  auflî  peu  refpeâueux  pour 
les  ordres  de  Djeu  , que  cruels  & 
inhumains  envers  leurs  concitoyens , 
s’embarafferent  peu  que  le  manque 
de  viélimes  fit  cefter  le  facrifice  per- 
pétuel. Tite,  plus  religieux  , l'ayant 
appris  , fit  dire  à Jean  qu'il  pouvoir 
en  envoyer  chercher  par  ceux  qu’il 
voudroit. 

C’eft  fans  doute  ce  que  difoit 

(<)  Anriq.Joi*.  Liv.  i4.  chip.  4.  nom 
Ibid.  chap.  t.  nom, 

Chap.  i«.  nom.  i, 

Tome  IV, 


Jofeph  mais  que  quelque  petit  dé- 
rangeaient arrivé  dans  fon  texte  a 
empêché  de  voir.  A»£r  au  lieu 
à'àjj.vùv  a commencé  à mettre  dans 
un  faux  jour  ce  qui  fuit.  On  a ex- 
pliqué tvria ( , par  facrifices  , fans 
faire  attention  qu’il  fignifie  quel- 
quefois victimes , & ce  défaut  d’at- 
tention a fait  croire  qu’il  falloir 
lire  «jctixÎ»  , au  lieu  d’»x$tpîfl>.  Ces 
conje&ures  font  faire  à Tite  que 
Jofeph  reprérente  comme  un  Prince 
religieux,  ce  que  dut  naturellement 
faire  un  Prince  qu’on  a appellé  les 
délices  du  genre  humain , de  lieu  ge- 
neris  humani. 

Il  eft  difficile  de  donner  une  idée 
exaéte  des  différentes  manœuvres 
que  les  Romains  & les  Juifs  firent 
depuis  la  prife  de  la  tour  Antonia 
& l’mcendie-du  Temple.  Il  y a des 
endroits  où  le  texte  de  Joféjph  ne 
paroît  pas  pur , & il  ne  pareil  pas 
avoir  obfervé  l’ordre  des  temps  dans 
le  récit  qu’il  fait  de  ce  qui  te  parta 
dans  cet  intervalle. 

Il  raconte  au  num.  7.  du  chapi- 
tre premier,  que  les  Romains fe ren- 
dirent maîtres  de  la  tour  Antonia  le 
cinq  Juillet.  Ils  employèrent  fept 
jours  à la  détruire  jufqu’aux  fonde- 
ments , afin  de  fe  faire  un  partage 
plus  large  Sc  plus  commode  pour 
pénétrer  jufqu’au  Temple  (b).  Leurs 
Légions  setant  portées  jufqu’à  la 
première  enceinte  7rp«T*>  irtp/jâsXa»  ; 
elles  commencèrent  à travailler  à 
élever  des  plates-formes.  La  fuite 
fait  voir  que  cette  première  en- 
ceinte contre  laquelle  elles  éleverent 
ces  plates  formes , étoit  le  portique 
d’Ifracl  : les  Romains  étoient  donc 
maîtres  alors  de  celui  des  Gentils, 

(4)  Chap.  s,  nam.  7. 

O 00  O 
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La  première  èroit  contre  l'angle 
d'entre  le  Septentrion  & le  couchant 
du  Temple  intérieur  , du  portique 
d’Ifrac!  (a)  : la  féconde  contre  l’exe- 
dre  feptentrionale  qui  ctoit  entre 
deux  portes.  M.  Havercamp , après 
M.  d’Andilly  , met  cet  exedre  au 
Temple  extérieur  au  portique  des 
Gentils  , quoique  le  Grec  porte  tou 
itfèu  , en  traduifant  le  com- 
mencement du  Chapitre  quatrième; 
c’efl  fans  doute  une  faute  d’impri- 
meur dans  la  dernière  édition.  Je 
n’oferois  dire  la  même  chofe  par 
rapport  à l’élégante  traduâion  ; car 
la  verfion  de  S.  Gelenius  a Templi 
extcrioris,  quoique  le  Gtec  d'à  côté 
porte  t*  /if» , & elle  la  fuit 

fidèlement  jufqucs  dans  fes  fautes 
mêmes. 

La  troifiéme  plate  /orme  étoit 
contre  le  Temple  extérieur.  Aucune 
de  ces  plates-formes  ne  fut  élevée 
contre  le  portique  des  Gentils , ce 
fut  contre  celui  d’Ifracl  quelles 
furent  toutes  dreflees  : la  fuite  va  le 
faire  voir.  Cependant  les  Juifs  fi- 
rent une  vigoureufe  fortie  contre  le 

fiofte  que  les  Romains  avoient  fur 
a montagne  des  Oliviers  qui  ne 
leur  réuflît  pas  (b).  Enfin  jofeph 
raconte  qu’ils  mirent  le  feu  à la 
galerie  qui  communiquoit  de  la 
tour  Antonia  à l’angle  d’entre  le 
féptentrion  & le  couchant  du  por- 
tique des  Gentils.  Il  n’eft  pas  vrai- 
femblable  que  tant  de  chofes  fe 
foient  pafTees  entre  la  prife  de  la 
tour  Antonia  & l’incendie  de  fa  ga- 
lerie. La  première  attention  de  Tire, 
apres  s’être  rendu  maître  de  cette 
tour,  fur  fans  doute  de  profiter  de  la 

(a)  Chap.  i.  nom.  7. 

(*)  Évitai  rai  cvnx'tti  S lit  Tv  lifv  irf* 
llv.  X.  cbap.  1 j,  num.  6. 

WJ  Chap,  1,  num.  j,  • 


ES  JU  I FS  f 

commodité  qu’elle  lui  procuroit  de 
pénétrer  jufqu’au  Temple  ; Sc  ce 
que  les  Juifs  eurent  de  plus  preflé 
à faire,  fut  de  les  en  priver  en  y 
mettant  le  feu  fur  le  champ  , fi 
même  ils  ne  prévinrent  pas  la  prife 
de  la  tour  Antonia.  Ce  qu’ils  avoient 
fait  dans  le  commencement  de  leur 
fédition  , donne  tout  lieu  de  le  fup- 
pofer.  Gcflius  Florus  vouloit  piller 
le  tréfor  facré  ; il  falloir  pour  cela 
pénétrer  dans  le  portique  d’Ifracl, 
&il  crut  pouvoir  s'en  emparer,  s’il 
fe  rendoit  maître  de  cetre  tour.  Il 
l’attaqua  donc  , mais  fans  fuccès  : 
cependant  les  Juifs  dans  la  crainte 
qu’une  fécondé  attaque  ne  l’en  ren- 
dît maître  , détruifirent  fa  galerie 
qui  communiquoit  au  portique  des 
Gentils  (c). 

Après  avoir  rapporté  que  les  Juifs 
avoient  mis  le'  feu  à la  galerie  qufc 
communiquoit  de  la  tour  Antonia  A 
au  portique  des  Gentils , Jofeph  ajou- 

ê J \ * ,f*  *»t  );  * 1 

tC  ( a ) , l'o-irra  tt'rtftiiçct»  wwim'xjtiç 
ïxon  , Taîf  iitalf  vu  * ai 

i&  t et  ècyia..  Meilleurs  d’Andilly  8c 
Havercamp  ont  cru  que  ces  vingt 
coudées  ou  environ  que  les  Juifs 
détruifirent , étoient  de  la  galerie 
de  la  Tour  Antonia.  L’Hiftorien 
des  Empereurs  jufqu’à  Conflan- 
tin  f e ) , le  fuppofe  également  lors- 
qu'il dit  : » Ils  en  détruifirent  une 
« longueur  de  vingt  coudées  :«  mais 
l’expreffion  de  Jofeph  eft  peu  fuf- 
ceptible  de  ce  fens , & il  ne  paroît 
pas  même  avoir  pu  dire  cela. 

Les  Juifs  ne  purent  mettre  le 
feu  à cette  galerie  que  du  côté 
quelle  touchoit  au  portique  des 
Gentils,  les  Romains  étant  maîtres 

(i)  Ibid.  num.  S. 

t>>  Anaitâi  /lîxc^-a,.  Gucr.  des  Juifs  , 

(<  ) Tom.  *.  pag- 
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de  celui  qui  partoir  de  la  tour  An- 
tonia  ; amlî  les  Juifs  y ayant  mis 
le  feu  de  leur  côté  , ne  pouvoient 
plus  en  aller  détruire  vingt  coudées 
vers  la  tour  Antonia.  Eh  ! quel  mo- 
tif en  auroient-ils  pu  avoir  ? Ce  n’eût 
pas  été  d’empêcher  que  le  feu  ne 
la  confirmât,  puifqu’ils  ne  l’y  met- 
toient  que  pour  la  rendre  abfolu- 
ment  inutile  aux  Romains  ; mais  le 
feu , au  lieu  de  fe  porter  le  long  de 
cette  galerie,  put  (ë  replier  vers  le 
portique  des  Gentils. 


Remarque  IV 

Ce  fut  à une  porte  des  bas- 
côtés  du  Temple  qu'un  Sol- 
dat mit  le  feu.  Quelque  grand 
que  fut  le  bruit  que  faifoient 
ceux  qu'on  ègorgeoit  SC  ceux 
qui  pleuroient  l incendie  du 
Temple , il  n'ejl  pas  probable 
que  les  échos  des  montagnes 
de  la  Per  dey  rtpondiffent. 

LE  nouvel  Editeur  de  Jofeph  a 
traduit,  to  wvp  ivtan  iupiAxpurii, 
içncm  per  feneflram  auream  injicit. 
Jofeph  fon  Auteur  ne  dit  pas  <f»« 
tÏî  ivpiS'ot,  mais  Si/pîfi.  Auffi  l’an- 
cien Interprète  & Saint  Gelenius 
ont -Us  traduit  in  feneftram  ; & 
M.  d’Andilly  qui  le  réglé  fur  la 
verfion  du  dernier  , n’eut  pas  dû 
traduire  » jetta  par  la  fenêtre  d’or 
» une  pièce  de  bois  toute  enflam- 
» mée.  Car  que  ce  foit  une  fenêtre 
que  fignifie  ici  ce  mot  , que  ce 
(oit  une  petite  porte  , ce  fut  à cette 
pièce  , non  par  elle,  que  ce  foldac 
mit  le  feu  qui  confuma  les  bas-côtés 
du  Temple. 


M.  de  Tillemont  balance  , dans 
(à  note  trente-lîx  fur  la  ruine  des 
Juifs,  le  fens  de  9 vpic,  mais  après 
avoir  reconnu  qu’il  (ignifie  une  pe- 
tite porte,  il  le  détermine  cepen- 
dant pour  l'entendre  d’une  petite 
fenêtre.  La  raifon  de  la  préférence 
qu’il  donne  à ce  dernier  fens  , eft 
» que  ce  foldat  fe  fit  foulever  par 
>*  un  autre-,  « ce  qui  ne  peut  con- 
venir à une  porte  qui  eft  au  niveau 
du  tea  de  chauftêe.  La  difficulté  eft 
de  fixer  le  fens  d’dwxBp/iJi*  ; car 
s’il  ne  lignifie  que  foulever,  on  ne 
pourroit  guere  difconvenir  que  ce 
ne  fût  à une  petite  fenêtre  que  ce 
foldat  mit  le  feu  ; mais  ce  Verbe 
peut  lignifier  foulager , aider.  Ainlî 
on  peut  penfet  que  Jofeph  a voulu 
dire  que  cette  pièce  de  bois  enflam- 
mée dont  ce  foldat  s'étoit  faili 
étant  fort  pefante , il  fe  fit  aider  , 
foulager  par  un  de  fes  compagnons. 

Les  bancs  ailes  du  Temple  avoient 
une  porte  qui  ouvroit  du  côté  de 
l’ürfent  ; les  Romains  étoient  maî- 
tres alors  des  portiques  feptentrio- 
naux  & du  parvis  des  Prcttes  jufques 
& par-delà  même  l’Autel  des  fa- 
crifices  : ce  foldat  pouvoir  donc 
porter  fa  pièce  enflammée  à la  porte 
de  ces  bas-côtés.  Il  eft  naturel  de 
la  fuppofer  au  niveau  du  rez  de 
chaullèe  , & il  ne  l’eft  pas  de  peu- 
fer  qu’il  fê  foit  fait  foulever  pour 
mettre  le  feu  à une  de  leurs  fenê- 
tres , tandis  qu’il  le  pouvoir  mettre 
fans  avoir  befoin  de  fecours  à la 
porte  de  ces  bas-côtés. 

Ce  qu'ajoute  Jofeph  que  c’ètoit 
par  oû  l’on  paflôic  dans  les  apparte- 
ments des  bas-côtés  , ne  convient 
point  à une  fenêtre  : c’eft  pat  des 
portes , non  par  des  fenêtres  que  les 
appartements  fe  communiquent.  Le 
judicieux  Critique  veut  que  «aJw, 
par  laquelle  , fe  rapporte , non  à 
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®i/fi fi,  mais  à éJea  qu’il  fuppofe  fous- 
entendu  : mais  c’eft  vifiblemeut  for- 
cer l'expreflîon  de  Jofeph.  Et  y a- 
t-il  du  fens  à dire  : » il  mit  le  feu 
» à une  fenêtre  percée  le  long  du 
» chemin  ou  par  le  chemin  par  le- 
» quel  on  va  du  côté  du  Septen- 
» trion  dans  les  appartements  des 
» bjfles- ailes  2 « 

» Les  échos  des  montagnes  d’a- 
» lentour  & du  pays  qui  eft  par  dé- 
jà la  le  Jourdain  , redoubloienr  en- 
» core  cet  horrible  bruit."  [ Md  An- 
d'tlly.  ] Quoique  ce  foit  le  fens  en 

ténéral , que  l’ancien  Interprète  , 

. Gelenins  & le  nouvel  Editeur 
ont  donné  à cet  endroit  , la  dit- 
rance  entre  les  montagnes  de  la 
Perée  & de  Jérusalem  efl  trop 
grande  pour  qu’un  écho  qui  y eut 
été, eût  pu  recevoir  le  bruit  qu’on  y 
faifoit  St  le  renvoyer  , quelque 
grand  qu’on  le  fuppofe.  Mais  jo- 
feph avoir  vraifemblablcment  mis 
ii  n<Tf<u  , que  l’injure  des  temps 
ou  l’inattention  des  Copiilft  ont 
changé  en  Tlipa/ix.  En  fe  bornant 
à faire  les  montagnes  prochaines  & 
des  environs  de  jéruialem  répon- 
dre aux  cris  que  faifoient  ceux  qu'on 
égorgecit , joints  à ceux  des  Juifs 
qui  voyoient  le  feu  confumer  le 
Temple , il  y a peu  d apparence 
qu’il  ait  été  chercher  à fît  ou  fept 
lieues  dans  les  montagnes  de  par- 
delà  te  Jourdain  un  écho  pour  re- 
cevoir ces  cris  & les  reporter  à Jé- 
lufalem.  On  met  le  Jourdain  à 
dix  - huit  mille  de  Jéruialem  (a) , 
& les  montagnes  de  1a  Perée  pou- 
voient  n’être  pas  fur  fes  bords  & en 
être  éloignées  de  quelques  lieues. 


Remarque  V. 

Y eut- il  des  Juifs  égorgés  fus 
û Autel  du  parvis  des 

Prêtres  ? 

MOniieur  de  Tillemonr  dit  (b) 
n qu’il  n’eft  pas  tout- à-fait 
a clair  s’il  y eût  des  Juifs  tués  fut 
» l’Autel.  « Il  eft  vrai  que  Jofeph 
ne  le  dit  pas  exprelfément  ; mais 
c'eft  le  fens  que  préfenre  naturelle- 
ment fon  expreOion  , fi  fon  texte 
n’eft  pas  altéré.  Le  fang  couloit  le 
long  des  degrés  de  ce  dont  il  parle, 
& l’Autel  des  facrifices  n’en  avoir 
point  (c).  La  Loi  défendoit  d’y  en 
faire  , St  Jofeph  reconnoît  que 
c’étoit  par  une  pente  douce  qu’on 
y montoit  St  qu’on  en  defcendoir. 
On  montoit  du  parvis  des  Prêtres 
au  Temple  par  douze  degrés  on 
marches.  Le  peuple  que  les  Romains 
poufioient  , put  monter  fur  ces  de- 
grés, & le  ioldat  furieux  l’y  fuivre 
pour  l’égorger.  Une  choie  allez  fin- 
guliére  : les  traduétions  latines  de 
Jofeph  que  j’ai  confultées  ont  per 
gradus  Tempti,  tandis  que  le  Grec 
qu’elles  ont  à côté  a *«t<«  <ffc'  t«p  tS 
piùpé*.  Une  ancienne  verfion 
a fouvent  confervé  la  bonne  leçon 
de  fon  original  , qui  s’efi  perdue 
dans  la  fuite.  Je  fais  uiàge  ici  de 
cette  remarque  : St  l’ancien  In- 
terprète ayant  lu  dans  fon  exem- 
plaire roù,  ou  quelqu’autre  mot  qui 
revenoit  au  même  pour  le  lens , je 


(a)  Rtland.  Palzfh  illuflrar.  p«g.  ;oy. 
f f)  Ruine  des  Juifs,  page  fit. 

{ t)  iit'avrh  ïre/at  \ptfia.  TfojirTX.  Guerre  des  Juifs , Lis.  J.  chap.  j.  num.  C. 
B>id.  Liv.  6.  chap.  4.  num,  t, 
laod.  chap.  xo.  f.  K- 
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crois  que  Jofeph  n’avoic  point  mis 
(ktfjM  ; mais  il  y a fi  peu  de  rap- 
port entre  ce  mot  & celui  de  va* 
que  le  fens  demande,  qu’on  a quel- 
que peine  à fuppofer  qu’un  Copifte 
ait  pu  prendre  l’un  pour  l’autre.  Jo- 
feph dit  (a)  que  deuxefpeces  depau- 
les  Z/uloi  fe  prolongeoient  de  chaque 
côté  de  l’entrée  du  Temple.  Le  peuple, 
par  refpeét  pour  le  Temple  propre- 
ment dit,  put  ne  vouloir  pas  fe  ré- 
fugier fur  fes  degrés, mais  croire  le 
pouvoir  faire  fur  ceux  de  ces  efpeces 
d’épaules.  Ces  deux  mots  font  a fiez 
reficmblans,  pour  que  les  Copiftes 
ayent  pu  prendre  l’un  pour  l’autre  , 
& écrire  au  lieu  d’wjua»  , mé- 
prife  d’autant  plus  aifée  , que  ne  fe 
fouvenant  probablement  pas  des  ef- 
peces d’épaules  que  Jofeph  met  aux 
deux  côtés  de  l’entrée  du  Temple  , 
& ne  trouvant  aucun  fens  dans 
Hyim , ils  ont  jiu  croire  que  le  fi  , 
première  lettre  de  fSo/uù  .s’étoit  per- 
due; mais  que  comme  il  n’y  avoir 
qu’un  Autel  dans  le  parvis  des  Prê- 
tres, il  falloir  mettre  au  fingulier  ce 
que  leur  manuferit  metroit  au  plu- 
riel, 


Remarque  VI. 

Jofeph  a-t-il  pu  dire  que  Ji- 
ru/alcm  ferait  détruite  lorf- 
que  le  Temple  Jeroit  réduit 
en  un  quat  re  ? 

» T Es  Juifs  réduifirent  le  Temple 
» t .en  un  quarré  , quoiqu'ils  ne 
» pufiènt  ignorer  qu’il  eft  écrit  dans 
» les  Livres  faints  que  le  Temple  & 


EMA  R QUE  S.  66t 

»•  la  ville  fetoient  pris  lorfque  cela 
» arriveroit.  « Ce  n’efi  pas  pour 
critiquer  l’élégant  Traducteur  que 
je  rapporte  la  manière  dont  il  tra- 
duit cet  endroit  de  Jofeph  , il  eft 
très  obeur  ; ceux  qui  l’avoient  tra- 
duit auparavant , & ceux  qui  avoient 
travaillé  fur  cet  Auteur  , ne  l’ont 
pas  mieux  entendu  ; mais  un  petic 
aveu  qu’ils  nel'entendoientpas,  leur 
eût  fait  honneur  , eût  pu  piquer 
d’émulation  , & porter  ceux  qui 
lifent  Jofeph  à tâcher  d’éclaircir  cet 
endroit. 

La  petite  Note  de  M.  Reland  (£) 
que  rapporte  le  nouvel  Editeur , 
n’explique  rien  ; on  n’en  voit  pas 
même  bien  le  fens.  Je  ne  me  flate 
pas  d’avoir  trouvé  le  mot  de  l’énig- 
me : mais  je  n’en  diflimule  point 
l’obfcurité  par  un  filence  afïëCté;& 
fi  j'en  hazatde  une  explication  , c’eft 
plutôt  pour  exciter  quelque  Sçavant 
plus  heureux  ou  plus  habile  à don- 
ner quelque  chofe  de  meilleur,  que 
dans  l'idée  oû  je  ferois  d'avoir  de- 
viné jufie. 

Cen’eft  point  dans  l’Ecriture  fainre 
qu'on  doit  chercher  la  prédiction 
dont  parle  ici  Jofeph  , nous  ne  l’y 
trouverions  pas  : c’éroit  fans  doute 
par  une  tradition  orale  ou  confervée 
dans  des  livres  qui  ne  font  pas  ve- 
nus jufqu  a nous,  que  les  Juifs  l’a- 
voient  reçue.  Vandale  (c)  fait  un 
crime  à Jofeph  d’avoir  dit  qu’elle 
fe  trouvait  dans  l’Ecriture  ; mai*  il 
fant  entendre  un  Auteur  avant  que 
de  le  condamner.  Quand  on  accor- 
deroit  au  Critique  que  Jofeph  em- 
ploie quelques  fois  le  mot  dont  il 
fe  fert  ici  pour  fignifier  l’Ecriture 
fainre  , il  eft  certain  qu’il  ue  lui 
donne  pas  toujours  ce  fens  : c’eft  ce- 


la) Guerre  de»  Juifs,  tiv.  f.  elup.  f.num.  4. 

|i)  Ira  Danielis  Prophetiam  explicuerunt  de  srlifoyi’a  T& , &C* 
(c  ) De  origine  Idololat.  pag.  1 jSr 
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pendant  ce  que  demande  ce  repro- 
che pour  être  jufte. 

L’expreflion  de  Jofeph  dans  le, 
fens  qu'on  lui  donne , n’en  a aucun  ; 
le  Temple  étoit  quarré  avant  laprife 
de  la  tour  Antonia,&  les  Juifs  ne 
le  firent  pas  changer  de  figure  aptes 
que  Tite  fe  fût  emparé  de  cette 
tour.  Ce  Prince  ordonna  à Jofeph 
de  dire  à Jean  que,  s’il  avoit  fi  grande 
envie  de  fe  battre  , qu'il  fortit  avec 
ceux  qu’il  voudroit,  mais  qu’il  ne 
profanât  pas  le  faint  lieu  : & c’eft 
le  grand  reproche  que  Jofeph  fait 
aux  féditieux,  lorfqu’il  les  exhorte 
à fe  rendre.  Appien  (a)  raconte  que 
dans  ta  viéloire  que  Domitius  rem- 

Îtotta  fur  le  Roi  Antiochus , lorfque 
a phalange  qui  étoit  ferrée , & qui 
formoit  un  bataillon  quarré,  fevir 
abandonnée  de  la  cavalerie , elle  s’ou- 
vrir pour  recevoir  les  troupes  légères; 
& quelques  lignes  plus  bas  , quelle 
ftémiilôit  •>  d’être  expofée  de  tous 
» côtes  aux  traits  des  ennemis  fans 
» pouvoir  faire  ufage  de  fon  expé- 
» rience  dans  les  armes , & qu’elle 
» ne  put  que  leur  préfenter  d’un 
» quarré  »a  TiTpxyai-B  (es  piques  hé~ 
» tiiïées.  « Ce  n’efl  pas  encore  ce 
que  veut  dire  Jofeph  , mais  il  nous 
en  rapproche:  il  remarque  que  le 
camp  des  Romains  étoit  quarré.  Si 
Appien  a cru  pouvoir  dire  «■)  ti- 
rfx’yurt) , »’i:  T«Tp *>«>■«  fans  Ton  fubf- 
tantif  , perfuadé  que  fes  Leéleurs 
fupplceroient  facilement  Tctj/aaret, 
ou  quelqu’autre  mot  femblable , Jo- 
feph a pu  avoir  la  même  penfée  , 
& croire  qu’on  fupplceroit  aifément 
ç-fayoïTxî'iv  pu  iverpyaÆsAii  et  ■mpaj-uter , 
lorfqu’jl  di/oit , I nSa/m  to  /«pov . . . 


ES  JUIFS,,. 

Ttrp*)«r»i'  irrmrmrrt.  L’ufage  même , 
quoique  je  n’en  (cache  pas  d’exem- 
ples, pouvoir  l’y  autorilér.  Ainfi  fa 
penfée  eft  que  les  oracles  avoient  pré- 
dit que  Jérufalem&  le  Temple  fe- 
roient  détruits , lorfque  les  Juifs  au- 
roient  fait  un  camp  des  faims  lieux. 
La  tour  Antonia  avoit  été  jufqu’aiors 
le  retranchement  des  Juifs  ; mais 
lotfqu'clle  fut  prife , ils  fê  retirèrent 
dans  les  portiques  du  Temple , & 
s’en  fervitent  comme  d’un  camp  (b). 


Remarque  VIL 

La  cour  du  Palais  dans  la- 
quelle les  factieux  égorgèrent 
huit  mille  quatre  cents  per- 
fonnes  , n étoit  pas  dans  la 
ville  haute. 

MOnfieur  de  Tillemont  (c)  a 
cru  que  le  Palais  dans  la 
cour  duquel  les  Fa&ieux  firent  cette 
boucherie,  étoit  dans  la  ville  haute: 
il  étoit  dans  la  batte.  Les  Factieux 
en  écartèrent  les  Romains , & y 
firent  prifonniers  un  cavalier  & un 
fanrattîn  de  cette  nation  : & il  eft 
certain  que  les  Romains  n’étoient 
encore  maîtres  de  rien  dans  la  ville 
haute.  Jofeph  , après  avoir  rapporté 
la  fottie  que  les  Faélieux  avoient 
faite  fur  ce  Palais  , & le  maflacre 
qu’ils  y avoient  fait  de  leurs  conci- 
toyens , ajoute  que  les  Romains 
chaflerent  les  Fa&ieux  de  la  batte 
ville.  C:là  eft  relatif  à- ce  qu'il  ve- 
noit  de  dire  de  leurs  excutfions.On 


\a ) Appien.  Guer.  Sir.  pag.  r?;. 

Ttr&ynUv  ub  /itSlxT»*.  tVl  Tfixati  Tçrczy*  a . 

(è)  Voyez  1er  Chapitres  V.  du  Livre  trois,  IX.  du  Livre  cinq , & II.  du  Livre  lit 
de  U Guerre  des  Juifs. 

(c)  Ruine  Juive,  page; <{, 
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ignore  de  quel  Roi  ce  Palais  por- 
toit  le  nom  , 8c  dans  quel  endroit 
prccifément  il  étoit  finie.  jofeph  ne 
s'explique  ni  lur  l’un  ni  fur  l’autre; 
8c  tout  ce  qu’il  a bien  voulu  que 
nous  en  fçufïïons , c’eft  qu'il  étok 
dans  la  baffe  ville.  Les  Romains  en 
ctoient  maîtres  ; mais  peut  - être 
avoient  ils  négligé  de  s’emparer  de 
ce  Palais , perfuadés  que  quand  ils 
auruient  pris  la  ville  haute , il  fe 
lendtoit  de  lui-même.  Les  Faftieux 
purent  apprendre  que  plufîeurs  Juifs 
s’y  étoient  réfugies  avec  leurs  meil- 
leurs effets , que  le  corps  de  troupes 
que  Tite  y avoir  envoyé  pour  le 
tenir  bloqué  étoit  peu  confidérable , 
& fe  porter  fur  ces  connoiflances  à 
l’aller  forcer  & s’emparer  de  l'or  8c 
de  l’argent  qui  y étoienr. 

On  lit  dans  1rs  anciennes  édi- 
tions de  Jofeph  *V  auTbf  rptvovTeu. 
M.  Havercamp  a fubftiruc  à ces 
deux  mots , fur  l'autorité  de  quelques 
manuferits , «tt  «u/thc.  C'eft  , ce  fem- 
ble  , la  bonne  leçon  ; mais  je  n’ai 
pas  cru  devoir  traduire  avec  le  fça- 
vant  Editeur  , Romanos  inde  pel- 
lunc  , & ils  en  chaflèrent.  les  Ro- 
mains. Il  fembleque,  fi  Jofeph  avoir 
voulu  dire  cela  , il  eût  dit  •*  outhç  : 
c’eft  du  moins  la  prépofition  dont 
il  fe  fett  quelques  lignes  plus  bas  , 
lorfqu’il  rapporte  que  les  Romains 
chaflèrent  les  féditieux  de  la  bafle 
ville  (a).  La  manière  dont  le  foldat 
Romain  traitoit  les  endroits  dont 
il  fe  rendoit  maître,  donne  lieu  de 
juger  qu’il  ne  l’étoit  pas  encore  de 
ce  Palais,  car  il  pilloit  & ruoir  tout 
ce  qui  étoit  dans  les  lieux  dont  il 
s’emparoit  : & ce  Palais  n'avoir  pas 
etc  pillé,  & on  n’a  voit  encore  fait 
fait  aucun  mal  à ceux  qui  s’y  étoient 
réfugiés. 

( • Tsftitoi,  ri(  Aüfiw  m 

O)  Cb»p.  »s.f.as. 


Remarque  VIII. 

Du  Roi  d’ Egypte  dont  Jo~ 
Jeph  parle . 

IL  faut  que  Jofeph  n’ait  pas  ern 
que  le  Roi  d’Egypte  qui  ôta  la 
couronne  à Joachaz  , 8c  qui  l’emme- 
na prifbnnier  en  Egypte,  eût  pris 
pour  cela  Jérufalem  ; car  il  auroic 
dit  que  cette  ville  avoit  été  prife 
fix  fois.  L’Auteur  du  quatrième  Li- 
vre des  Rois  (b)  ne  le  dit  pas } il 
femble  même  dire  le  contraire,  en 
difànt  que  Necao  fit  mettre  cet  in- 
fortuné Prince  aux  fers  à Ileblata 
Car  s’il  avoir  été  à Jenifalem , & 
s’il  s’en  étoît  rendu  maître  , eût-il 
attendu  qu’il  Peut  mené  à Reblara. 
pour  le  faire  enchaîner  ? Il  y a,  ce 
femble  3 quelque  chofè  de  dérangé 
au  verfet  troifiéme  du  trente-  fixiéme 
chapitre  du  fécond  Livre  des  Para^ 
lippoménes  ; & fi  l’on  ofoit  propo- 
fer  de  faire  une  correéiiun  dans  un 
endroit  de  l’Ecriture  , on  conjeéiu- 
retoit  qu’il  faut  corriger  ce  verfèt 
far  le  verfèt  trente- troifiéme  du 
vingt-troifiérae  chapitre  du  quatriè- 
me Livre  des  Rois.  Pour  rendre  le 
troifiéme  verfet  du  trente- fixicme 
chapitre  du  fécond  Livre  des  Para- 
lippoménes,  il  faudroit  traduire,  & 
il  le  retira , ou  il  le  fit  fortir  de  Ji- 
rnjalem  ; ce  qui  ne  fait  point  de  fens. 
Il  ne  faudroit , pour  le  concilier  avec 
le  verfet  du  quatrième  Livre  des  Rois, 
que  mettre  K dans  l.TVU’  entre  la 
première  & la  fécondé  de  fes  let- 
tres. La  féconde  correélion  feroit 
plus  confidérable  : il  faudroit  lire  a 
Reblata , au  lieu  de  <i  Jérufalem . On 

rît  xiT#ir«x>»f. 
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pourroit  appuyer  la  conjeélure  fur 
l’autorité  des  Septante  (a),  qui  ont 
lu  dans  les  Paralippomcnes  comme 
on  lit  dans  les  Rois.  Ce  qu’on  peut 
regarder  comme  allez  certain , c’eft 
que  les  Juifs  ignoroient  du  rems  de 
Jofeph  , que  Nécao  Roi  d’Egypte 
Ce  fût  rendu  maître  de  Jérufalem. 


C’eft  donc  de  Ptolomée  Lagus  que 
Jofeph  parle  ici.  Mais  pourquoi  le 
nomme -t- il  Afochée  (t)i  C’eft  ce 
qu’il  n'a  pas  voulu  nous  faire  fçavoir. 
Cétoit  peut  - être  le  nom  que  les 
Egyptiens  donnoient  à Prolomce 
Lagus , mais  défiguré , félon  toutes 
les  apparences , par  les  Copiftes. 


(a)  Kal  î/mrir  ilITH  fxftu)  il  VlfiMik. 

Il)  Kfortfiui. 
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DE  LA  GUERRE  DES  JUIFS 

CONTRE  LES  ROMAINS. 
LIVRE  SEPTIEME. 


CHAPITRE  I. 


O RS  QU  E les  troupes  Romaines,  qui  dans  la  fu- 
reur dont  elles  étoient  animées  contre  les  Juifs,  ne 

pouvoienc  demeurer  dans  l’inaâion , n’eurent  plus 

d’habitans  (a)  à tuer,  ni  d’effets  à piller,  Tite  leur  ordonna 
d’achever  de  détruire  le  Temple  & la  ville  (b),  â la  réfervt 


(d)  Voyt{  Remarque  I, 

( b ) » Tiie  occupa  les  troupes  à démo. 
» lir  jufques  dans  les  fondemens  tout  ce 
»qui  rerfoit  du  Temple.  »•  M.  de  Tille- 
mont  {Ruine  Juive  , pjgr  jSj.  ) Jofeph 
n'en  dit  pas  tout-à  fait  tant.  Le  terme 
dont  il  fe  fert  uTinilrra , ne  lignifie 
ordinairement  que  détruire  quand  on 
porte  la  deftruâion  jufqu'à  en  détruire 
les  fondemens  , on  y ajoute  ts/aiAisu. 

Tome  iy. 


Philon  ( de  leg.  Cal.pag.  toti.i.  c.  ) en 
parlant  des  Profeuquesdrs  Juifs  qu’on  dé- 
truifit  en  Egypte  fous  l’Empire  de  C.  Ca- 
liguta  , dit  tAi  3 «lirait  II  fit  Mou  xxtî- 
axa.  \.a.i.  L’élegant  Traduéleur  a pu  don- 
ner occafion  a cette  petite  inadvertence  : 
car  il  fait  ordonner  par  Tire  de  ruiner 
toute  la  ville  de  Jéruiàlem  jufques  dans 
(es  fondemens, 

*.  - *t 

PPPP 


Tite  fait  dé- 
molir le  Tem- 
ple , te  tout  Jé- 
rulalem  erce- 
pté  les  Tours 
d'Ippique , de 
Phalacle  & de 
Matiamne. 
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de  la  partie  du  mur  qui  fermoit  la  ville  du  côté  du  couchant: 
il  la  deftinoir  â couvrir  le  fort  qu’il  avoir  refolu  de  faire  conf- 
ttuire,  pour  loger  les  troupes  qu’il  devoit  y laifler  en  garnifon. 
Il  fît  aullî  conlerver  en  leur  entier  les  Tours  Ippique  , Pha- 
faële  8c  de  Mariamne , comme  un  monument  bien  capable  de 
faire  connoître  à la  poftérité  combien  il  avoir  fallu  aux  Ro- 
mains de  valeur  8c  de  confiance  pour  fe  rendre  maîtres  d’une 
ville  défendue  par  des  ouvrages  d’une  force  fi  extraordinaire. 
Tout  le  relie  fut  fi  exactement  rafé , qu’il  ne  refta  aucune  trace 
que  ce  vafte  emplacement  eût  été  une  ville  habitée.  Telle 
fut  la  fin  de  la  célébré  ôc  déplorable  Jérufalem.  La  folle  opi- 
niâtreté de  quelques-uns  de  les  citoyens  factieux  fut  caufe 
de  fa  ruine. 

1 1.  Lorfque  Tite  y eut  établi  en  garnifon , ainfi  qu’il  l’avoit 
refolu , la  dixiéme  Légion  avec  de  la  cavalerie  8c  quelques 
autres  troupes  de  pied,  8c  pourvu  du  refie  à tout,  il  fe  fît  un 
généreux  devoir  de  donner  à fon  armée  affemblée  les  louan- 
ges ducs  à fes  glorieux  exploits,  & d’aflïgner  publiquement 
de  jufles  récompenfes  à ceux  qui  s’étoient  le  plus  fîgnalés  dans 
cette  longue  8c  pénible  guerre.  Il  monta  donc,  accompagné 
des  principaux  Chefs  , fur  un  grand  tribunal  qu’il  avoir  fait 
élever  au  milieu  de  fon  premier  camp , pour  pouvoir  être 
entendu  de  toute  l’armée  ; 8c  commença  par  déclarer  que 
» pleinement  farisfait  des  marques  finguliéres  d’affedion  que 
»»  lui  avoient  donné  les  troupes  toutes  les  fols  qu’il  s’en  étoic 
» préfënté  quelque  occafion , il  ne  pouvoit  allez  leur  en  té- 
® moigner  fa  reconnoiffance.  Il  loua  enfuite  la  parfaite  obéifc 
» fance  qui  les  avoit  fait  s’expofer  à tant  8c  de  fi  grands  périls 
»»  avec  un  zélé  8c  une  valeur , dont  le  but  honorable  étoit 
» l’extenfion  des  bornes  de  l’Empire , 8c  de  prouver  à toute 
» la  terre  que  ni  les  avantages  que  peuvent  tirer  certaines 
n contrées  de  la  force  naturelle  de  leur  afliette , ni  la  grandeur 

• des  villes  les  mieux  fortifiées , ni  la  multitude  d’hommes  en 
" état  de  les  défendre , non  plus  que  leur  téméraire  audace  ou 
» leur  férocité  brutale,  foutenues  même  en  d’afTez  fréquences 
» occafions  par  des  fuccès  heureux  , ne  furent  jamais  des 
» obftacles  capables  d’arrêter  la  courfe  rapide  des  Romains. 

• II  infîfla  fur  la  gloire  qu’elles  s’étoient  acquife  en  terminant 
» une  guerre  qui  duroit  depuis  fi  long-tems  , ôc  dont  elles 
» n’avoient  pu  louhaicer , lorfqu  elles  U commencèrent,  une 
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» fin  plus  heureufc.  Il  leur  fit  fur-tout  remarquer  que  c’étoit 
» pour  eux  un  honneur  au  deflus  de  toute  expreffion  -,  que  le 
» monde  entier  avoit  non-  feulement  approuvé  le  choix  qu’elles 
» avoient  fait  de  fon  pere  8c  de  lui  pour  les  élever  à l’Em- 
» pire  , mais  ne  cefloit  de  prouver , par  fon  refpe&ueux  atca- 
» chement,  combien  il  leur  fçavoit  bon  gré  de  les  lui  avoir 
« donné  pour  maîtres.  Il  conclut  par  dire  , qu’encore 
»•  bien  qu’il  ne  connût  perfonne  dans  fon  armée  qui  ne  mé- 
» ricâc , par  fon  zélé  , toute  fon  eftime  & fon  affection  , il 
»>  vouloir  récompenfer  d’une  manière  particulière  tous  ceux 
»j  qui  avoient  fait  effort  pour  fe  diftinguer  ; & qui , en  l’illuf.. 

*>  trant  eux-mêmes  par  des  exploits  extraordinaires  de  bra- 
is voure  , avoient  contribué  à rendre  fon  commandement  plus 
» glorieux  ; parce  qu’outre  le  devoir  qu’il  fe  faifoit  de  ne 
» lailTer  fans  récompenfe  aucun  de  ceux  qui  s’étoient  piqués 
» de  quelque  émulation  , il  étoit  auffi  fenfible  au  plaifir  de 
» rendre  juftice  au  mérite  de  ceux  qui  étoient  les  compagnons 
» de  fes  travaux  , qu'il  étoit  pénétré  de  regret  lorsqu’il  fe 
» rrouvoit  obligé  de  punir  leurs  fautes.  « 

III.  Il  chargea  fes  Officiers  de  dreffer  les  liftes  de  ceux  qui  Tîterécom- 
s’étoient  fignalés  dans  cette  guerre  par  quelque  aftion  d’éclat 5 
& les  appellant  enfuite  lui -même  par  leurs  noms  , il  leur  aVoi«nt  mieux 
donna,  à mefure  qu’ils  fe  préfenterent,  des  louanges  d’après  &«• 
lefquelles  ils  ne  pouvoient  douter  qu’il  ne  fût  auffi  touche'  de 
leur  gloire  que  de  la  ficnne  propre.  Il  mit  de  fa  main  des  cou- 
ronnes d’or  fur  la  tête  des  uns  , donna  à d’autres  des  chaînes  , 
des  piques  de  même  métal , des  médailles  d’argent , Oc  les 
éleva  tous  à des  grades  fupérieurs  fit  leur  diftribua  de  l’or,  de 
l’argent, de  riches  habits , des  pièces  d’étoffes , ôc  diverfes  autres 
chofes  précieufes,  faifant  partie  du  butin  fait  dans  Jérufalem. 

Lorfqu’il  les  eut  ainfi  récompenfés  chacun  fuivant  qu’il  lui  pa- 
rut le  mériter  , une  joie  univerfelle  fe  répandit  dans  tout  le 
camp  : l’acclamation  fut  générale;  & ce  Prince,  faifant  autant 
de  vœux  en  faveur  de  les  troupes  qu’elles  en  formoient  pour 
fa  profpérité , defcendit  de  fon  tribunal , & alla  offrir  des  facri- 
fices  en  adion  de  grâces  de  fa  viûoire  : il  y fut  immolé  un 
très  grand  nombre  de  bœufs , dont  il  fit  diftribuer  la  chair 
aux  loldats.  Ces  repas  & les  feftins  qu’il  fit  à fes  principaux 
Officiers  durèrent  trois  jours  , après  Iefquels  il  affigna  à fes 
troupes  les  différons  quartiers  dans  Iefquels  il  avoir  refolu  de 
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les  faire  paflèr.  Il  laifla  en  gamifbn  à Jérufalem  la  dixiéme 
Légion,  qui  étoit  auparavant  fur  l’Euphrate.  Il  éloigna  rout- 
à-faic  de  la  Syrie  la  douzième  Légion,  qui  y avoit  ordinaire- 
ment fon  quartier  à Raphanée,  parce  qu’il  n’avoit  pas  oublié  (a) 
qu’elle  s’étoit  laiflee  battre  par  les  Juifs  du  tems  de  Ceftius  * 
& l’envoya  à un  lieu  appellé  Melitine,  fur  l’Euphrate  , entre 
les  confins  de  l’Arménie  fit  de  la  Cappadoce,  & ne  retint  au- 
près de  lui  que  la  cinquième  & la  quinziéme , jufqu’à  ce  qu’il 
fût  arrivé  en  Egypte.  Après  avoir  fait  tous  ces  arrangemens, 
il  partit  avec  ce  qu’il  s’étoit  réfervc  de  troupes,  &c  fe  rendit 
à Céfarée  fur  mer  ; & comme  à caufe  de  l’hiver  il  ne  pou- 
voir s’embarquer  pour  l’Italie , il  y fit  foigneufement  garder 
les  prifonniers  & ce  qui  lui  reftoit  de  dépouilles. 


CHAPITRE  II. 


PEndant  que  Tite  ëtoit  occupé  au  fiége  de  Jérufalem  j 
Vefpafien  pafla  fur  un  vaiifeau  de  traniport  d’Alexandrie 
a Rhodes,  d’où  étant  monté  fur  les  galeres , il  vifita  toutes 
les  villes  qui  fe  trouvèrent  fur  fa  route,  fit  y fut  reçu  avec  de 
grandes  acclamations  de  joie , toujours  accompagnées  de  vœux 
pour  fa  profpérité.  Il  pafli  d’Ionie  en  Grèce,  toucha  à Cor- 
eYre  » 8aSna  le  caP  qui  termine  la  terre  d’Otrante  ( b ) , d’où 
il  continua  fa  route  par  terre.  Tite  de  fon  côté  partit  de  Cé- 
farée fur  mer,  & alla  à Céfarée  de  Philippe  , où  il  féjourna 
quelque  tems  : il  y donna  divers  fpeftacles , dans  lefquds  plu- 
sieurs de  lès  prifonniers  terminèrent  leurs  jours  : les  uns  ayant 
été  expofés  aux  bêtes , fie  quelques-uns  contraints  de  fe  battre 
en  troupe  les  uns  contre  les  autres.  II  reçut  en  cette  ville  la 
nouvelle  de  la  prife  de  Simon , fils  de  Gioras , qui  fe  fit  de  la 
manière  que  je  vais  dire.  - 

Il  étoit  dans  la  ville  haute  lorfque  Jérufalem  fut  prife.  Dès 
qu’il  y vit  les  Romains  entrés  fie  occupés  à en  faire  le  pillage , 
il  ralïembla  ce  qu’il  put  de  fes  plus  fidèles  amis  ; 6c  prenant 
des  Tailleurs  de  pierre,  avec  des  inftrumens  néccflaires  pour 
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leur  travail , des  vivres  pour  plufieurs  jours  , ils  allèrent  fe 
cacher  dans  un  des  fouterreins  le  moins  connu  : ils  s’y  enfon- 
cèrent & franchirent  d'abord  avec  quelques  fuccès  les  diffé- 
rens  obftacles  qu’ils  rencontrèrent  $ de  forte  que  Simon  fe 
flatta  de  trouver  enfin  quelque  iffue  qui  le  mettroit  en  lieu 
sur,  d’où  il  pourroit  partir  & fe  fauver  fans  être  découvert  -, 
mais  il  conçut  bientôt  que  fon  efpérance  étoit  vaine  : car  avec 
quelque  attention  qu’il  eut , ainfi  que  fes  gens  , de  ménager 
les  vivres  dont  ils  s’étoient  munis , les  ouvriers  avançoient  fi  peu 
dans  ce  pénible  & difficile  travail , que  Simon  ayant  tout  lieu 
de  craindre  qu’ils  ne  manquafiènt  absolument,  Ternit  la  nécelfité 
de  renoncer  à fon  cntreprife.  Mais  croyant  tromper  les  Ro- 
mains , en  leur  caufant  quelque  frayeur  , il  fe  revêtit  d’un  habic 
blanc  & d’un  manteau  de  pourpre  , qu’il  attacha  par  deflus 
avec  une  agraffe  5 & en  cet  état  il  fortit  fubitement  de  terre 
par  un  endroit  du  lieu  qui  avoir  fervi  d’emplacement  au  Tem- 
ple. Les  premiers  Romains  qui  le  virent  furent  d’abord  fur- 
pris,  & reflerent  fans  mouvement  > mais  s’étant  enfuite  avan- 
cés peur  le  confidérer  de  plus  près,  ils  lui  demandèrent  qui 
il  étoit  : il  réfufa  de  le  dire  , & exigea  qu’ils  fiflent  venir 
leur  Officier  5 ils  coururent  aulfi-tôt  le  chercher  : c’étoit  Te- 
rentius  Rufus  que  Tite  avoit  laiffé  pour  commander  la  gar- 
nifon.  Il  vint  fur  l’heure  même , & Simon  lui  ayant  déclaré 
fans  déguifement  qui  il  étoit , il  l’arrêta  > le  fit  métré  aux  fers  & 
donna  avis  à Tite  de  la  manière  dont  il  lui  étoit  tombé  entre 
les  mains.  Ce  fut  ainfi  que  pour  punir  ce  tyran  de  la  cruauté 
avec  laquelle  il  avoit  fait  mourir  tant  de  malheureux  , fous  le 
faux  prétexte  qu’ils  vouloient  fe  rendre  aux  Romains , Dieu 
permit  que % fans  éprouver  aucune  forte  de  violence,  il  fe  mît 
de  lui-même  en  la  puiflance  de  fes  plus  grands  ennemis.  Les 
méchans  ne  peuvent  fe  dérober  à la  jufte  vengeance  de  Dieu 
irrité  : & quand  , par  une  téméraire  confiance,  ils  fe  flattent 
d’avoir  évité  les  rigoureux  effets  de  fa  colere , les  châtimens 
qu’il  exerce  fur  eux  font  d’autant  plus  terribles,  qu’ils  ont  plus 
long-tems  abufé  de  fa  miféricordieufe  patience  : c’eflce  qu’é- 
prouva Simon,  lorfqu’il  fut  au  pouvoir  des  Romains.  Comme 
on  l’avoit  vu  fortit  d’un  fouterrein  , on  fit  de  nouvelles  & 
promptes  recherches , & l’on  trouva  un  grand  nombre  de  ces 
Fa&ieux  ainfi  cachés  fous  les  terres.  Simon  fut  conduit  en- 
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chaîne  & préfènté  à Tite  comme  il  retournoit  à Céfarée  ( a) 
furmer.Ce  Prince  ordonna  qu’on  le  gardât  pour  fon  triomphe. 


CHAPITRE  III. 


I.  rT"'lTE  de  retour  à Céfarée  fur  mer  (£), y célébra  avec 
beaucoup  de  magnificence  la  naiflance  de  fon  frere,  6c 
fit  en  fon  honneur  perdre  la  vie  à plus  de  deux  mille  cinq  cents 
Juifs,  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  été  jugés  dignes  de 
mort.  Plufîeurs  furent  brûlés  , 6c  le  relie  fut  dévoué  â périr 
en  combattant  les  uns  contre  les  autres  comme  gladiateurs, 
ou  en  défendant  leur  vie  contre  les  bêtes.  Quelque  rigou- 
reux que  dût  paroître  un  tel  châtiment , les  Romains  étoiene 
perfuadés  qu’il  n’étoit  encore  point  proportionné  à l’énormité 
de  leurs  crimes.  Tite  fe  rendit  enfuite  à Berite , qui  eft  une 
ville  de  Phénicie  6c  une  colonie  Romaine  : il  y fit  un  allez 
long  féjour  , 6c  y célébra  avec  encore  plus  de  magnificence  la 
naiflance  de  l’Empereur  fon  pere.  Il  y donna  de  fuperbes  fpec- 
tacles  6c  fit  de  très-confidérables  dépenfes , pour  procurer  au 
peuple  tous  les  genres  de  divertifTemens  qu’on  pût  imaginer. 
Ces  fomptueufes  fêtes  coûtèrent,  comme  à Céfarée  , la  vie  à 
un  très-grand  nombre  de  prifonniers  Juifs  que  ce  Prince  avoit 
à fa  fuite. 

I I.  Les  Juifs  qui  demeuroient  à Antioche  coururent  en  ce 
même  tems  rifque  d’y  être  exterminés.  Toute  la  ville  fe  mit 
en  mouvement  pour  les  punir,  tant  des  crimes  dont  on  les 
accufoir  pour  lors,  que  de  ceux  donc  ils  avoient  été  peu  au- 
paravant prévenus,  J’eftime  néceflaire  d’en  parler  ici  en  peu 
de  mots  , pour  jetter  toute  la  clarté  convenable  fur  le  récit 
que  je  dois  faire  de  ce  qui  fe  pafla  dans  la  fuite. 

III.  La  nation  Juive  s’efl:  tellement  répandue  dans  tout 
l’univers , qu’il  eft  peu  de  contrées  où  il  ne  fe  foit  établi  quel- 
que famille  Juive.  Il  y en  avoit  fur-tout  un  très-grand  nom- 
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bre  dans  la  Syrie,  comme  étant  la  province  la  plus  proche  de 
la  Judée,  8c  particuliérement  à Antioche,  tant  à caufe  de  la 
grandeur  de  la  ville  que  parce  que  les  fuccefleurs  d’Antiochus 
Epiphane  qui  avoir  faccagé  Jérufaletn  8c  pillé  le  Temple , 
avoient  permis  aux  Juifs  de  s’y  écablir.Ces  Princes  leur  avoient 
même  rendu  8c  fait  mettre  dans  leur  Synagogue  tous  les  pré- 
fens(Æ)dont  Antiochus  avoit  dépouillé  le  Temple.  Ils  leur 
avoient  de  plus  accordé  les  memes  droits  6c  les  mêmes  pri- 
vilèges dont  jouiffoient  les  Grecs  qui  demeuroient  dans  cette 
ville.  Plufieurs  Princes  qui  régnèrent  fucceflivement  après 
ceux-ci,  les  ayant  traités  avec  la  même  boncé,  ils  fe  multi- 
plièrent confidérablement,  rendirent  au  Temple  tout  fon  luf- 
tre  6c  fa  magnificence  par  les  riches  préfens  qu’ils  y envoyè- 
rent , 8c  attirèrent  à leur  religion  un  grand  nombre  de  Grecs, 
qui  femblerent  ne  faire  plus  qu’une  même  nation  avec  eux. 
Les  chofes  fe  maintinrent  en  cet  état  jufqu’au  tems  ou  la 
guerre  des  Juifs  contre  les  Romains  commençant  à fe  décla- 
rer , Vefpafien  fe  rendit  par  mer  en  Syrie.  La  haine  qu'on 
conçut  alors  contre  les  Juifs  devint  générale  6c  très-vive.  Un 
d’entr’eux  nommé  Antiochus,  qu’ils  confidéroient  beaucoup, 
parce  que  fon  pere  étoit  le  chef  de  ceux  qui  demeuroient  à 
Antioche,  afiembla  le  peuple  au  Théâtre,  accula  fon  propre 
pere  8c  plufieurs  autres  d’avoir  formé  le  deflein  de  mettre  de 
nuit  le  feu  à la  Ville , 6c  nomma  en  particulier  quelques  Juifs 
étrangers  comme  complices  de  la  confpiration.  Le  peuple  en 
fut  faifi  d’une  fi  fubite  ôc  fi  furieufe  colere  , qu’il  fit  apporter 
du  feu  6c  brûler  à l’inftanr  les  accufés  ; 6c  perfuadé  que  le  faluc 
de  la  Ville  dépendoit  de  la  plus  prompte  expédition , il  vou- 
loir au  même  inftant  fe  jetter  fur  tous  les  Juifs  6c  les  exter- 
miner. Antiochus  faifoit  ufage  de  tout  pour  l’animer  encore 
davantage  j 8c  craignant  qu’on  ne  format  quelque  doute  fur 
la  fincerité  de  fon  changement  de  religion  6c  de  l’horreur  qu’il 
protefloit  avoir  toujours  eu  des  pratiques  des  Juifs , il  facrifia 
à la  manière  des  Grecs,  6c  conleilla  au  peuple  de  contraindre 
les  Juifs  à facriher  de  même , prétendant  que  quiconque  re- 
fuferoit  de  fe  foumettre  à cet  ordre,  devoit  être  réputé  traî- 
tre. Son  avis  fut  bien  reçu  ôc  promptement  exécuté.  Quel- 
ques Juifs , en  petit  nombre,  fe  prêtèrent  â ce  qu’on  exigea 
•d’eux  ; 6c  ceux  qu’on  ne  put  forcer  à fuivre  leur  exemple  furent 
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tués.  Antiochus  employoit  cependant  quelques  foldats  que 
lui  avoir  donné  l’Officier  qui  commandoit  les  troupes  Ro- 
maines à tourmenter  horriblement,  par  lui-même,  les  gens  de 
fà  nation.  Il  avoir  entrepris  de  les  empêcher  de  célébrer  le 
jour  du  Sabbat  -,  & pour  les  contraindre  de  vaquer  en  ce  jour 
comme  en  tous  les  autres  à leurs  travaux  ordinaires , il  n’y  eut 
forte  de  violence  qu’il  n’exereât  contr’eux  : il  les  porta  même 
fi  loin , que  ce  ne  fut  pas  feulement  à Antioche  qu’il  abolit 
l’obfervation  de  ce  faint  jour , mais  que  le  mal  fe  communi- 
qua pendant  quelque  tems  dans  les  autres  Villes. 

I V.  Cette  cruelle  perfécution  ne  fut  pas  la  feule  que  notre 
nation  eue  à fouffrir  dans  Antioche  ; elle  fut  fuivie  d’une  fé- 
condé , dont  je  crois  le  récit  auffi  indifpenfable  que  me  l’a 
paru  celui  de  la  première.  Le  feu  prit  dans  la  Place  quarrée 
d’Antioche  , 8c  fe  répandit  par -tout  avec  tant  de  rapidité  fie 
de  violence,  que  le  Greffe,  le  dépôt  des  Archives,  8c  plufieurs 
grands  édifices  furent  brûlés , fie  qu’on  ne  vint  que  très-dif- 
ficilement à bout  d’empêcher  que  la  Ville  , qu’il  gagnoit  de 
toutes  parts , ne  fut  entièrement  réduite  en  cendres.  Antio- 
chus  prit  avantage  de  cet  embrafement , fie  accufa  les  Juifs 
d’en  être  les  auteurs.  Il  lui  fut  d’autant  moins  difficile  de  le 

Eerfuader  aux  habitans  d’Antioche,  qu’indépendamment  de  la 
aine  qu'ils  avoient  de  tout  tems  portée  aux  juifs,  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  peu  auparavant  eût  été  feul  capable  de  les  faire 
ajouter  foi  à ce  qu’Antiocbus  avançoit  en  ce  moment  con- 
rr’eux.  Leur  imagination  s’échauffa  même’  de  telle  forte , que 
croyant  prefque  de  bonne  foi  avoir  eux  - mêmes  vu  les  Juifs 
allumer  ce  feu  , ils  coururent  fur  eux  avec  une  telle  fureur 
pour  les  maflacrer , que  Cneius  Collega , qui  commandoit  alors 
pour  les  Romains  dans  Antioche  en  l’abfcnce  du  Gouverneur 
de  la  Province  , put  à peine  les  arrêter  fit  obtenir  qu’ils  lui 
donnaient  le  tems  d’en  informer  l’Empereur.  C’étoit  Caefen- 
nius  Pætus  , que  Vefpafien  avoit  nommé  au  Gouvernement 
de  Syrie  , mais  il  n’étoit  point  encore  arrivé.  Collega  cepen- 
dant fit  les  plus  exaûes  recherches  pour  découvrir  quelle  pou- 
voir avoir  été  la  véritable  caufe  de  cet  incendie  ; fit  il  fe  trouva 
que  les  Juifs  qu’Antiochus  accufoit  de  l’avoir  excicé  n’y  avoient 
eu  aucune  part  , 8c  que  c’étoient  des  gens  fans  foi  fie  fans 
honneur  , qui , accablés  de  dettes  fit  pour  anéantir  les  titres , t 
en  vertu  defquels  ils  pouvoient  être  pourfuivis  par  leurs 

créanciers , 
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créanciers , s’étoient  rendus  coupables  de  ce  crime.  Cette  beu- 
reufe  découverte  tira  les  Juifs  de  l’état  violent  dans  lequel 
l’inquiétude  de  ce  que  deviendrait  une  accufation  aulfi  grave, 
les  tenoic  plongés. 


CHAPITRE  IV. 

I.T  ES  vives  & tendres  inquiétudes  , dont  Tite  étoit  agité 

fur  le  fuccès  du  voyage  de  l'Empereur  fon  pere  , furent  [vefpaflei 
abondamment  compenfées  par  la  fatisfadion  qu’il  eut  d’ap-  attendu  avec 
prendre  que  ce  Prince  arrivé  en  Italie  y avoir  été  reçu  dans  iome'wta'ie* 
toutes  les  Villes  j & particuliérement  dans  Rome,  avec  les  yeftreçu&à 
honorables  témoignages  de  la  plus  éclatante  joie.  Il  y avoir  été  3'recde 
C ardemment  fouhaité,  que  Ion  auguile  préfence  mit  le  corn-  j0'eT:oup 
ble  aux  délicieux  fentimens  dont  on  étoit  tellement  affeété, 
que  lors  même  qu’il  étoit  encore  éloigné , on  fe  plaifoit  à fe 
faire  la  douce  illufion  de  croire  qu’on  avoit  le  bonheur  de  le 
pofleder  j & comme  s’il  eût  écé  déjà  arrivé  , on  s’emprefloit 
de  l’aller  voir,  tant  étoit  grande,  générale  8e  fans  contrainte 
l’extrême  affedion  qu’on  lui  portoit.  Le  Sénat  qui  fe  fouve- 
noit  des  maux  qu’avoient  caufés  les  derniers  changemens 
d’Empereurs  , s’emprelïoir  de  reconnoître  pour  maître  un 
Prince  que  la  maturité  de  l’âge  & une  glorieulè  fuite  d’exploits 
éclatans  avoient  rendu  refpeclable  à tout  le  monde , & à la 
fuprême  élévation  duquel  il  étoit  perfuadé  que  le  falut  de 
l’Empire  étoit  attaché.  L’emprellement  du  peuple  n’étoit  pas 
moins  ardent,  s’il  n’étoit  même  encore  plus  vif > il  tenoit  pour 
certain  que  ce  digne  Prince  ne  le  garantiroit  pas  feulement 
des  fuites  funeftes  de  la  guerre  civile  qui  l’avoient  ruiné  , mais 
qu’il  le  rétabliroit  dans  (on  ancien  repos  & fon  ancienne  . bon- 
dance.  C’étoit  fur-tout  parmi  les  gens  de  guerre  qu’éclatoitcecte 
merveilleufe  ardeur  de  vivre  fous  fes  loix  Les  glorieux  fuccès  ‘ 
des  grandes  guerres  qu’il  avoit  conduites  à leur  tcte  & heureu- 
fement  terminées,  comparés  avec  l’aviliflement  honteux  dans 
■lequel  ils  avoient  vu  tomber  les  armes  Romaines,  par  l’igno- 
rance 6c  la  lâcheté  de  quelques  autres  Empereurs , excitoienc 
l’impatience  où  ils  étoient  de  le  voir  monter  fur  le  trône , 
parce  qu’ils  le  croyoient  feul  capable  de  les  conduire  â une 
folide  gloire,  même  en  ménageant  leurs  vies  : tout  l’Etat  étoit 
Tome  1 P.  Q^q  q q 
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animé  du  même  defir  , & s’cmpreffoit  de  le  témoigner.  Ces 
vifs  fentimens  d’affè&ion  mirent  tout  l’Etat  en  mouvement  : 
les  perfonnes  les  plus  qualifiées  ne  purent  (e  foumetrre  à un 
plus  long  délai  ; elles  allèrent  fort  loin  à fa  rencontre.  Le  peu- 
ple , auffl  emprefle  que  les  Grands  de  prévenir  fon  arrivée , les 
fuivit  en  fi  grand  nombre , qu’il  reûa  allez  peu  de  monde  dans 
Rome,  pour  que  tous  ceux  qui  le  purent,  ayant  cédé  à l’at- 
trait général , cette  grande  Ville  fe  vit  pour  la  première  fois 
comme  entièrement  déferte.  Lorfque  l’on  fçut  qu’il  s’appro- 
choit  & qu’on  eut  appris  par  ceux  qui  avoient  été  le  plus 
loin  au  devant  de  lui  , avec  quelle  bonté  il  recevoit  tout  le 
monde  , ceux  qui  n’ayant  pu  fuivre  les  rmprefiions  de  l’em- 
preflement  commun  , étoient  reftés  dans  Rome , fe  répandi- 
rent fur  le  grand  chemin  par  où  il  devoir  palier  , menant 
avec  eux  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Ravis  de  la  douceur 
& de  l’affabilité  de  fes  regards , ils  remplilloient  l’air  de  cris 
de  joie  &c  de  reconnoiffance , le  nommant  leur  bienfaiteur  > 
leur  libérateur  & le  feul  digne  de  l’Empire.  Les  rues  étoient 
tellement  garnies  de  fleurs  ou  femées  à terre , ou  formées  en 
couronnes  6c  fufpendues  comme  prêtes  à venir  ceindre  fon  au- 
gufte  front  ; la  quantité  de  divers  aromates  qu’on  brûloir  de 
tous  côtés , parfumoit  l’air  de  fi  excellentes  odeurs,  que  toute 
la  Ville  paroiffoic  n’être  qu’un  temple.  Dès  que  ce  Prince  fut 
arrivé  au  Palais  , qu’il  ne  put  gagner  qu’avec  beaucoup  de 
peine,  à caufède  la  prodigieufe  affluence  du  peuple,  qui  pour 
fe  trop  empreffer  de  vouloir  l’y  porter,  avoir  confidérablemenc 
retardé  fa  marche;  il  offrit  aux  Dieux  domeftiques  des  facri- 
fices  d’a étions  de  grâces  pour  fon  heureux  avènement.  Le 
peuple  alors  fe  livra  à toutes  fortes  de  réjouiffances  : ce  ne 
fut  par-tout  que  feftins  entre  des  familles  entières,  des  voi- 
fins  , des  amis,  & en  général  entre  toutes  fortes  de  perfonnes 
qui  s’affemblerent  pour  prendre  part  â la  joie  publique,  & prier 
en  commun  les  Dieux  d’accorder  une  longue  vie  à Vefpafien, 
de  coniêrver  l’Empire  à les  enfâns,  fle  de  ne  jamais  permet- 
tre qu’aucune  forte  de  révolution  fît  fortir  le  feeptre  des  mains 
de  leur  poftérité.  Tels  furent  les  fentimens  de  zélé  & d’affec- 
tion avec  lefquels  Vefpafien  fut  reçu  dans  Rome  : & bien-tôt 
la  plus  abondante  profpérité  fut  le  fruit  précieux  de  fon  élé- 
vation. 

2 1.  Quelque  tems  auparavant , Vefpafien  étant  encore  à 
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Alexandrie,  & Tire  occupé  à finir  le  fiége  de  Jérufalem,  une  R^oîre  en 
grande  partie  des  peuples  de  l’Allemagne  s’écoient  révoltés  Allemagne, 
de  concert  avec  ceux  de  la  partie  des  Gaules  qui  en  efl  la 
plus  proche  , dans  la  ferme  efpérance  que  le  projet  qu’ils 
avoient  formé  de  fecouer  le  joug  des  Romains  leur  réulfiroit. 

Le  caraftere  des  Allemans , naturellement  peu  dilpofés  à ré- 
fléchir fagemenc  fur  le  choix  d’un  parti  à prendre,  leur  faci- 
lité à fe  livrer  aux  plus  grands  dangers  iur  les  plus  foibles 
efpérances,  leur  averfion  pour  tout  genre  d’alTerviflèment , la 
haine  que  conféquemment  ils  portoient  aux  Romains , qu’ils 
fçavoient  être  la  feule  nation  à laquelle  ils  eufient  jamais  obéi; 
toutes  ces  raifons  étoient  fans  doute  bien  capables  de  les  por- 
ter à déclarer  la  guerre  ï l’Empire*  Mais  ce  furent  les  circons- 
tances du  tems,  qui  leur  en  infpirerent  la  hardiefiè.  Le  trou- 
ble & la  confufion  dans  lefquels  ils  voyoient  l’Empire  plongé 
par  les  guerres  civiles  qu’avoient  carnées  les  fréquens  chan- 
gemens  des  Empereurs,  leur  parurent  une  conjon&ure  favo- 
rable pour  fe  mettre  en  état  de  recouvrer  leur  liberté.  Ce  fut 
cette  même  confidération  qui  porta  Clalficus  ôc  Vitellius,  les 
deux  plus  puiffans  d’entr’eux,  à lever  l'étendard  de  la  rébel- 
lion , qu’on  fqavoic  , à ne  pouvoir  en  douter  , qu’ils  médi- 
toient  depuis  long-tems*  Ils  oferent  en  faire  ouvertement  la 
propofition  ; & y trouvant  prefque  tous  les  efprits  difpofés  , 
ils  firent , fans  aucun  obftacle , prendre  les  armes  à la  plfts 
grande  partie  de  leur  nation  , & fe  mirent  en  devoir  d’agir. 

Vefpafien  venoit  de  faire  palier  Pétilius  Céréalis  du  Gouver- 
nement d’Allemagne  à celui  des  Ifles  Britanniques,  en  le  dé- 
clarant Conful  (a).  Cet  Officier  s’étant  mis  en  chemin  pour 


{ a ) le  ne  fçai  où  Jqfêph  a pris  ‘que 
Vefpafien  fit  Pctilius  Céréalis  Conful  en 
l'envoyant  commander  en  Angleterre. 
M.  de  Tillemont  ( Hifloin  des  Emptr. 
Vefpafien  , art.  y.  page  If.  ) dit  qu'il  ne 
fit  peut-ctre  que  le  defignerpour  l'année 
(lavante.  Ce  fçavam  met  la  guerre  d'Al- 
lemagne en  foixante  St  dix  ; St  Céréalis 
faifoic  1a  guerre  en  Angleterre  en  (disan- 
te & douze.  C'auroit  donc  été  en  foi- 
xanre  Je  onxe  que  cet  Officier  auroit  été 
Conful  > Je  on  ne  trouve  de  Confuls  cette 
année  que  Vefpafien  Je  M.  Coccéius  Ner- 
va.  Les  fades  Confulaires  n'ont  pas  tou- 
jours marqué  ceux  qui  n'avoient  été  Con- 


fuls que  par  fubrogation  : Je  Vefpafien 
put  ne  pas  conferver  le  Confulat  pendant 
tout  foixante  & onze.  Mais  a-t-on  des 
exemples  que  les  Empereurs  ayent  dé- 
claré ou  déligne  Conful  un  Officier 
qu’ils  eavoyoient  faire  la  guerre  dans 
une  des  Provinces  de  l'Empire  > Ne  fe- 
roit-ce  que  les  honneurs  & les  droits  du 
Confulat  que  Vefpafien  auroit  conférés 
a Céréalis  ? T.»  vera-ro?  Jtfisi  Tifsà*  ne 
paroit  dire  que  cela  : & on  cr  it  que  le 
commandement  de  l’Angleterre  ne  fe 
donnoit  guère  qu'à  ceux  qui  avoient  été 
Confuls.  ( M.  de  Tilltmonl.  Trajan , pa- 
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fe  rendre  à ce  nouveau  département  * apprit,  comme  par  un 
coup  particulier  de  la  Providence  , le  foulevement  des  Alle- 
mans,  il  revint  fur  fes  pas , marcha  contr’eux , 6c  les  ayant 
trouvé  affemblés , il  les  attaqua,  les  défit , en  rua  beaucoup, 
6c  contraignit  les  autres  à rentrer  dans  le  devoir.  Par  cette 
extrême  diligence  Céréalis  ne  fit  qu'avancer  le  julte  châtiment 
que  ces  rébelles  ne  pouvoient  éviter  de  recevoir  bienrôc.  Car 
aulfi-tôt  qu'on  eut  reçu  à Rome  la  nouvelle  de  leur  fouleve- 
ment,  Domitien  Céfar,  fils  de  Vefpafien, plein  d’une  confiance 
qui  ne feroit  point  entrée  dans  l’ame  de  tout  autre  de  fon  âge, 
partit  à la  tête  d’une  armée  pour  aller  les  réduire.  Ce  jeune 
Prince  joignoit , quoiqu’il  ne  fit  encore  qu’entrer  dans  l’adolef- 
cence,  à la  grandeurde  courage  qui  lui  étoit  héréditaire,  tout 
l’acquit  que  peut  donner  une  étude  férieufe  de  la  fcience  militai- 
re, foutenuepar  les  exercices  les  plus  affidus  (a). Ces  barbares 
déjà  atterrés  parleur  défaite  ne  le  virent  point  arriverfans  nou- 
vel effroi , ils  fe  fournirent,  regardant  alors  comme  ud  bien  de 
demeurer  affujettis  comme  auparavant,  fans  rifquer  d’y  être 
contraints  par  la  force.  Après  avoir  affujetti  toutes  les  Pro- 
vinces des  Gaules  aux  arrangemens  qu’il  jugea  les  plus  con- 
venables, pour  empêcher  qu’il  n’y  arrivât  dans  la  fuite  de  nou- 
veaux troubles,  Domitien  retourna  à Rome  avec  la  gloire  de 
s’être  montré , par  une  fageffe  de  conduite  fort  au  deffus  de 
âge  6c  par  le  brillant  fuccès  de  fon  expédition  , digne  fils 
de  l’Empereur  Vefpafien. 

III.  Dans  le  meme  tems  que  les  Allemans  fe  révoltèrent, 
sCytîves!°n  65  on  apprit  à Rome  que  les  Scythes  avoient  aufii  eu  l’audace  de 
de  fe  foulever.  Ceux  d’entr’eux  qu’on  appelle  Sarmates  ayant 

Îiaflé  d’abord  fecrettement , quoiqu’en  très-grand  nombre  , 
e Danube,  fe  répandirent  enfuite  dans  la  Méfie  comme  un 
torrent  d’autant  plus  formidable , qu’on  ne  s’attendoit  à rien 
moins  qu’à  leur  irruption  : ils  forcèrent  plufieurs  polies  gar- 
dés par  les  Romains , défirent  6c  tuerent  dans  un  combat 
Fontéius  Agrippa.  Cet  Officier,  qui  avoit  été  Conful , com- 
mandoit  en  ces  quartiers, 6c  étoit  venu  en  bon  ordre  ôc  avec 
beaucoup  de  fermeté  à leur  rencontre.  Ils  firent  enfuite  des 
courfes  dans  tous  les  environs  de  cette  Province  , ravageant 
le  pays,ôc  tuant  tout  ce  qui  tomboit  fous  leurs  mains.  Dès 
que  Vefpafien  en  fut  informé,  il  envoya,  pour  les  réprimer > 

( a ) Fuie  flânerie. 
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Rubrius  Gallus,  qui  les  défit  en  différens  combats,  en  tua  un 
grand  nombre , 8c  donna  une  telle  épouvante  à ceux  qui  fu- 
rent à portée  d’échaper  à fes  coups , qu’ils  fe  retirèrent  en 
leur  pays.  Après  avoir  ainfi  terminé  très -promptement  cette 
guerre  , ce  général  pourvut  à ce  qu’on  n’eût  rien  de  fembla- 
ble  à appréhender  dans  la  fuite:  il  renforça  tous  les  portes,  8c 
les  garnit  tellement  de  troupes , qu’il  ne  refta  point  à préfu- 
mer que  ces  Barbares  ofaffent  à l’avenir  entreprendre  de  palier 
le  Danube.  Ce  fut  ainfi  que  finit  la  guerre  de  Méfie. 


CHAPITRE  V. 

I.  'TMtê  féjourna  quelque  tems  à Berite , comme  nous 
avons  dit.  En  étant  parti , il  donna  dans  toutes  les-Villes 
la  Syrie  par  où  il  parta  de  magnifiques  fpeétacles,  auxquels 
il  faifoit  fervir  les  Juifs  qu’il  menoit  captifs  avec  lui  comme 
de  trophées  qui  conftatoient  la  ruine  de  ce  peuple  opérée  par 
fes  armes.  Ce  Prince  vit  fur  fa  route  un  fleuve , dont  le  cours 
fingulier  mérite  d’être  remarqué  : il  parte  entre  la  ville  d’Ar- 
cée  (a)  au  Royaume  d’ Agrippa  8c  la  Raphanée  ; ce  qui  en 
conftitue  la  Angularité,  c’eft  qu’après  avoir  coulé  pendant  fix 
jours  en  grande  abondance  8c  aflez  rapidement  , (es  eaux  fc 
tarirtent  le  feptiéme  8c  laiflent  fon  lit  à fec , 8c  que  le  lende- 
main elles  reparoirtent  8c  recommencent  à couler  comme 
auparavant  pendant  fix  autres  jours , difparoirtant  de  même 
après  ces  fix  jours , 8c  ne  recommençant  à couler  que  le  len- 
demain du  feptiéme.  Cet  ordre  confiant  & jamais  interrompu 
lui  a faic  donner  le  nom  de  Sabbatique , dénomination  prife  de 
celle  que  les  Juifs  ont  donnée  à chaque  feptiéme  jour,  qu’ils 
appellent  le  jour  du  Sabbat , jour  confacré  chez  eux  à un 
religieux  8c  inviolable  repos. 

II.  Lorfqu’on  apprit  à Antioche  que  Tite  venoit  en  cette 
Ville,  les  habitans  en  conçurent  une  fi  grande  joie,  qu’ils  s’em- 
preflerent  tous , hommes , femmes  8c  enfans  , d’aller  plus  de 
trente  ftades  au  devant  de  luij  8c  de  là  rangés  en  haye  des 
deux  côtés  ils  l’accompagnerent  jufqu’à  la  Ville , tendant  par 
refped  les  mains  vers  ce  Prince , 8c  joignant  aux  acclamations 

(a  J Voyex.  Remarque  IY. 


Fleuve  Sab- 
batique. 


Le  habitans 
d'Antioche 
prienrTite  de 
chaflèrletluifs 
d'Anrioche.ois 
du  moins  de 
leur  Ater  leurs 
privilèges. 


Digitized  by  Google 


67s  guerre  des  juifs, 

les  plus  flacteufes,  d’inftances  prières  de  cbafler  les  Juifs  de  leur 
Ville.  Tire  ne  leur  donna  d’autre  lâcisfa&ion  que  celle  de  pou- 
voir fe  flatter  qu’il  les  écoutoit  avec  bonté.  Les  Juifs  nefçavoienc 
qu’augurer  d’une  telle  réferve  : la  crainte  les  faille,  8c  l’incer- 
titude de  ce  qu’il  pouvoir  penfer  8c  ordonner  d’eux,  les  jetta 
dans  une  très- grande  confternation.  Ce  Prince  ne  s’arrêta 
point  alors  à Antioche,  il  alla  à Zcugmalurl  Euphrate,  où  des 
Ambafladeurs  de  Vologife  Roi  des  Partîtes  vinrent  le  félici- 
ter des  glorieufes  vidoires  par  lefquelles  il  avoit  terminé  la 
guerre  des  Juifs , 8c  lui  prefenterenr,  de  la  part  de  leur  Maî- 
tre , une  couronne  d’or.  Il  la  reçut  (a) , & fit  un  royal  6c  fu- 
perbe  feftin  à ces  Ambafladeurs.  Etant  enfuite  recourné  à 
Antioche,  le  Sénat  8c  les  principaux  habitans  l’invitèrent,  avec 
les  plus  grandes  inftances  , à fe  rendre  au  Théâtre , où  tout 
le  peuple  aflemblé  l’attendoit.  Par  un  fentiment  d’humanité 
qui  lui  étoit  naturel , il  voulut  bien  les  fatisfaire  ; mais  toute 
cette  multitude  ayant  renouvellé,  dès  qu’il  parut,  les  arden- 
tes prières  qu’elle  lui  avoit  déjà  faites  de  chafler  les  Juifs 
d’Antioche,  il  leur  répondit  avec  un  jugement  admirable: 
» Que  leur  patrie  , feul  lien  où  il  eut  été  naturel  de  les  ren- 
» voyer,  étant  entièrement  détruite,  il  n’en  voyoit  aucune 
» autre  où  il  pût  les  reléguer  6c  les  faire  recevoir.  «•  Aptes 
avoir  eflùyé  ce  refus , ils  fe  réduifirent  à demander  qu’au  moins 
il  voulût  bien  faire  fupprimer  les  monumens  publics  fur  lef- 
quels  étoient  gravés  les  droits  6c  privilèges  dont  cette  nation 


( a ) Baronius  ît  Ulferius  ont  cru  que 
Tite  avoir  refufè  les  couronnes  que  les 
peuples  voifins  de  la  Judée  qu'il  venoit  de 
ibumercre  lui  avoient  préfemees.  Joléph 
n'en  dit  rien  , & fon  filence  eft  , en  quel- 
que forte,  une  preuve  que  le  fait  n’eft 
pas  conforme  à U vérité  ; car  il  eft  trop 
attentif  i relever  tout  ce  qui  peut  faire 
honneur  à ce  Prince,  pour  croire  qu'il  aie 
omis  un  fait  qui  en  eût  fait  beaucoup  i 
fa  niodeftie.  Ces  Sjavans  s'appuient  lur 
une  Lettre  d’Apollonius  deTianeiTite  , 
[ Philoflrate , Livre  6.  chap.  14,)  dans  la- 
quelle il  le  loue  de  n'avoir  pas  voulu  re- 
cevoir des  couronnes  qu'on  lui  préfen- 
toit  p"ur  avoir  répandu  le  fang  humain. 
Cet  inligne  impolleur  a pu  n’être  pas  bien 
informe  : la  Lettre  peut  être  fuppolée;  c’eft 
ce  qu’on  peut  penler  plus  favorablement. 
Car  c'eût  été  fe  moquer  de  ce  Prince , ou 


donner  dans  un  écart  d'efprit  bien  étrange 
de  lui  faire  on  mérite  d’avoir  refufe  de* 
couronnes  pour  avoir  répandu  le  fane 
humain  , tandis  qu'il  étoit  notoire  qu'il 
avoit  triomphé  à Rome,  une  couronne 
de  laurier  fur  U tête  , pour  avoir  fait  pé- 
rir en  Judée  plus  d’un  million  d'huav- 
mes. 

Ce  bon  Prince  refufa  les  couronnes  que 
plufieurs  Villes  lui  préfentetent  pour  fes 
vidoires  fur  les  Juifs.  »>  Ce  n'eft  point 
»moi.  difuit-il , qui  ai  détroic  Jérufa- 
» lem  -,  je  n'ai  fait  que  prêter  mon  roi- 
>>  niftêre  à Dieu , qui  ctoit  en  colère  con- 
» tre  les  Juifs.  *<  CLm  avril  Myon  t'f yot- 
tÏiitï  0t»  i p.'iatr < ipy.»  irruft- 
Swxfi-ai  7K1  l’a'JTK  \uc.xi.  Exccrpt.  Joan. 
Antiochi.  Le  fentiment  eft  fort  beau  ; il 
y a dommage  que  la  vérité  du  lait  ne  loir 
au.Ti  bien  conftaiée  qu'il  eft  édifiant. 
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jouiflbit  dans  leur  Ville  : mais  cette  fécondé  demande  ne  réulfic 
pas  mieux  que  la  première.  Tite  ne  changea  rien  à l’état  où 
il  avoir  trouvé  les  juifs  en  cette  Ville  , & en  partit  pour  aller 
en  Egypte.  11  palfa  par  Jérufalem  , où  confidérant  le  déplo- 
rable état  de  dévaflation  dans  lequel  il  voyoit  cette  grande 
Ville,  qui  n’étoitplus  qu’un  affreux  défert;  & comparant  fes 
trilles  ruines  avec  la  fplendeur  & la  magnificence  des  fuper- 
bes  monumens  qui  l’avoient  rendue  fi  célébré  , il  ne  put 
s’empêcher  de  paroître  touche  de  compalfion.  Au  lieu  de  fe 
livrer,  comme  auroit  fait  tout  autre,  à de  vains  fentimens  de 
joie  , d’avoir  fait  tomber  fous  l’effort  de  fes  armes  une  fi 
grande  & fi  forte  Ville , par  les  imprécations  qu’il  faifoit  fou- 
vent  contre  les  opiniâtres  auteurs  de  la  révolte  , qui  l’avoient 
contraint  d’en  venir  aux  plus  rigoureufes  extrémités  contre 
cette  malheureufe  ville  , ce  bon  Prince  faifoit  fentir  com- 
bien fon  inclination  étoit  éloignée  de  chercher  fa  gloire  dans 
le  malheur  de  ceux  qui  le  réduifoient  à la  trille  neeelfité  de 
les  châtier.  Cette  ville  avoit  été  fi  opulente,  qu’il  reftoir  dans 
fes  ruines  de  très-grandes  richelTes  : les  Romains  y en  dé- 
couvroienc  beaucoup  par  les  fouilles  particulières  qu’ils  fai- 
foient  d’eux -mêmes,  & plus  encore  tant  en  or  qu’en  argent 
& ‘autres  effets  précieux , par  les  indications  que  leur  don- 
noient  les  prifonniers,  des  endroits  où  ceux  qui  les  pofledoienc 
les  avoienc  enterrées,  dans  l’incertitude  des  évenemens  de  la 
guerre. 

III.  Tite  continua  fa  route  vers  l’Egypte , traverfa  le  défert 
en  toute  diligence  & fe  rendit  à Aléxandrie,  à delTein  de  s’y 
embarquer  pour  l’Italie.  Lorfqu’il  fut  arrivé  en  cette  ville,  il 
renvoya  les  deux  Légions  qui  l’accompagnoient  dans  les  lieux 
d’où  il  les  avoit  tirées , la  cinquième  dans  la  Méfie  & la  quin- 
ziéme dans  la  Pannonie,  & ordonna  qu’on  fit  inceUammene 
palier  en  Italie  Jean  & Simon , les  deux  Chefs  des  Faâieux 
auteurs  de  la  révolte , avec  feptanre  autres  prifonniers  des 
plus  grands  & des  mieux  faits , qu’il  dellinoit  à figurer  dans 
l’appareil  de  fon  triomphe.  Après  une  auffi  heureufe  naviga- 
tion qu’il  pouvoit  la  fouhaiter  , ce  Prince  arriva  à Rome.  Le  1 
zélé  avec  lequel  tous  les  ordres  de  la  ville  s’emprelTerent  de 
le  venir  recevoir,  fut  auffi  ardent  que  celui  avec  lequel  avoit 
été  reçu  l’Empereur  fon  pere  ; & pour  comble  d’honneur  Vef- 
pafien  même  voulut  aller  au  devant  de  fon  augulle  fils-  L'heu- 


Tlte  Te  remt 
Rome. 
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reufe  réunion  en  un  même  lieu,  qu’opéroit  le  retour  deTite 
avec  l’Empereur  fon  pere  Sc  le  Prince  Domicien  Ton  frere  t 
ravifloic  le  peuple  d’une  telle  joie,  qu’elle fembloit  avoir  quel- 
que chofe  de  furnaturel.  Peu  de  jours  après  le  Sénat  ayant  dé- 
cerné à Vefpafien  8c  à Tite  chacun  un  triomphe  particulier, 
ces  généreux  Princes  arrêtèrent  qu’il  n’en  leroic  fait  qu'un 
pour  eux  deux,  8c  qui  leur  feroit  commun.  Le  jour  fixé  pour 
cette  fuperbe  pompe  étant  arrivé  , une  multitude  infinie  de 
peuple  s’emprcfTa  d’aller  fe  faifir  de  quelqu’endroit  d’où  l’on 
pourroit  au  moins,  débout,  en  voir  la  marche  s prefque  per- 
fonne  ne  demeura  chez  foi  ; 8c  la  prefle  fut  fi  grande , qu’à  peine 
reftoit-il  aux  Triomphateurs  allez  de  place  pour  patfer. 

I V.  Les  gens  de  guerre  diftribués  par  corps , 8c  les  corps 
par  compagnies , allèrent  fans  armes  fous  la  conduite  de  leurs 
Chefs  fe  porter  avant  le  jour  aux  portes,  non  du  Palais  d’en  haut, 
mais  de  celui  qui  ert  auprès  du  Temple  d’ifis , où  les  deux 
Princes  avoient  paffé  la  nuit.  Dès  que  le  jour  commença  à 
Or^'e  dde  Paro'cre  > Vefpafien  8c  Tite , couronnés  de  laurier  & revêtus 
vèfpaijen  & de  de  leurs  habits  de  pourpre,  fe  rendirent  au  Cours  d’Oclavie, 
Tue  (<«).  où  le  Sénat,  les  premiers  Magiftrats  8c  l’Ordre  des  Cheva- 
liers les  attendoient.  On  leur  avoir  élevé  au  devant  des  por- 
tiques un  Trône,  fur  lequel  étoient  placés  des  fiéges  d’y  voire. 
Lorfque  les  Empereurs  y étant  montés  fe  furent  aflis,  tous 
çes  gens  de  guerre  pareillement  couronnés  de  laurier,  vêtus 
d'étoffes  de  foie  8c  fans  armes  les  faluerent  par  des  acclama- 
tions multipliées  , qui  n’étoient  interrompues  que  par  les 
louanges  qu’ils  donnoient  aux  grandes  a&ions  de  ces  Princes. 
Vefpafien  fatisfiit  de  tant  de  glorieux  témoignages  rendus  à 
fa  vertu  , ainfi  qu’à  celle  de  Tite , 8c  fa  modeftie  ne  lui  per- 
mettant pas  de  les  laiffer  plus  long-rems  continuer  de  la  cé- 
lébrer , il  fe  leva  , leur  fit  ligne  de  ceffer,  8c  fut  obéi.  Ce  ver- 
tueux Empereur  ayant  obtenu  le  filence  qu’il  fouhaitoit,  fe 
couvrit  la  moitié  de  la  tête  d’un  voile , 8c  fit  avec  dignité  les 
prières  indiquées  pour  ces  pompeufes  cérémonies.  Lorfque 
Tite  fe  fut  acquité  du  même  devoir,  Vefpafien  adreffa  à tous 
en  général  une  très-courte  harangue  , 8c  envoya  les  gens  de 
guerre  prendre  le  repas  que  les  Empereurs  avoient , telon  la 

(a  j On  peut  voir  le  Triomphe  de  i celui  donc  Jofeph  donne  ici  la  deferi- 
Scipinn  l'Africain  dans  Appien,  Guerre  I p:ion, 

Punique,  page  ; 8.  & le  comparer  avec  I 
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coutume  , ordonné  qu’on  leur  préparât.  IJ  fe  retira  enfuite 
avec  Tite  vers  la  porte  appellée  Triomphale  ; parce  que  c’eft 
par  cette  porte  cjue  pâlie  toujours  le  pompeux  cortège  des 
triomphes  : ils  prirent  cnfemble  quelque  nourriture  ; 8c  après 
s’être  revêtus  des  habits  de  triomphe,  8c  avoir  offert  des  fa- 
crifices  aux  Dieux , dont  les  images  décoroient  cette  porte , 
ils  fe  mirent  en  marche  8c  traverferent  les  places  confacrées 
aux  Spectacles  publics , route  ordinaire  de  ces  nombreux  fie 
fuperbes  cortèges  ; afin  que  le  peuple  puiffe  plus  commodé- 
ment en  voir  fie  en  admirer  la  magnificence. 

V.  Il  eft  impofflble  de  caraûériier  dignement  la  merveil- 
Ieufe  fomptuofité  de  cette  fête  : les  efforts  de  l’imagination  la 
plus  féconde  font  encore  trop  foibles  pour  faifir  l’enfemble 
de  l’immenfe  variété  des  précieux  ouvrages  de  la  nature  ôc 
de  l'art,  8c  du  merveilleux  affemblage  des  riches  raretés  qu’on 

Î1  donna  en  fpeêtacle.  Tout  ce,  dont  la  poffefiion  avoit,  dans 
es  différens  états  du  monde , fait  diftinguer  l’opulence  des 
corps  les  plus  puiffans , ainfi  que  des  plus  riches  particuliers, 
fe  trouvoit  réuni  8c  comme  entaflé  dans  cette  pompe , pour 
y fervir  de  trophées  à la  grandeur  8c  à la  magnificence  Ro-  \ 
maine.  L’or,  l’argent,  l’yvoirc  éclatoient  en  telle  abondance 
dans  ce  nombre  incroyable  d’ouvrages  d’un  travail  exquis . , 
que  la  vue  la  plus  allurée  avoit  peine  à en  fupporter  la  prodi- 
gieufe  affluence.  On  y voyoit  toutes  fortes  de  vêtemens  d’étof- 
fes de  pourpre  de  la  plus  rare  8c  de  la  plus  fine  teinture , fur 
la  plupart  defquelles  l’art  des  Babyloniens  s’étoit  épuifé  à tra- 
cer d’admirables  tableaux  en  broderie  ; des  pierreries , les  unes 
enchâffées  dans  des  couronnes  d’or  , les  autres  dans  divers 
autres  ouvrages,  8c  le  tout  en  une  fi  inconcevable  quantité, 
qu’on  étoit  prelque  tenté  de  reconnoître  le  tort  qu’on  avoir 
eu  jufques  là  d’en  eftimer  la  rareté.  On  y portojt  les  ftatues 
différentes  de  Divinités  de  grandeur  coloffalc , 8c  d’un  travail 
qui  n’étoit  pas  moins  admirable  que  la  matière  en  étoit  pré- 
cieufe  , fie  divers  animaux  finguliers , ornés  chacun  de  la 
forte  de  parure  qui  pouvoit  le  mieux  caradérifer  leur  efpéce. 

La  multitude  des  gens  deltinés  à porter  tant  les  ffatues  des 
Dieux,  que  toutes  les  différentes  fortes  de  machines  qui  paru- 
rent en  cette  pompe,  étoient  revêtus  d’étoffes  de  pourpre  ri- 
chement garnies  en  or.  On  ne  pouvoit  fur- tout  allez  admirer 
la  magnificence  des  babillemens  de  ceux  qui  ctoient  prépofés 
Tome  IV.  Rrrr 
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pour  conduire  fie  diriger  la  marche  : ceux  des  captifs  mêmes 
étoient  fort  beaux  fie  tellement  variés,  que  cette  Angularité 
fixoit  l’attention  8c  garantiffoit  l’efprit  8c  le  cœur  des  trilles 
impreflions  qu’eût  pu  faire  naître  la  vue  de  l’état  d’abbatemenc 
fie  de  confternation  auquel  les  reduifoie  le  poids  accablant  de 
leur  captivité. 

Ce  qui  excitoit  le  plus  d’admiration , ètoit  le  fuperbe  appa- 
reil des  machines  deftinées  à repréfenter  différens  objets  qu’on 
avoit  crus  plus  . fpécialement  propres  à caraftérifer  cette 
pompe  : leur  énorme  grandeur  effrayoit  tous  les  fpeclateurs , 
fie  faifoit  craindre  à tout  inftant  que  la  pofition  de  ceux  qui  les 
portoient  ne  fût  pas  toujours  allez  ferme  ; car  quelques- 
unes  avoient  trois  étages  , d’autres  quatre  : 8c  on  ne 
pouvoir  revenir  de  fon  étonnement , lorfque  l’on  conli- 
déroit  dans  quelle  dépenfe  avoic  dû  jetter  la  conûruftion  de 
ces  fuperbes  machines.  Plufieurs  éroient  couvertes  de  voiles 
enrichis  d’or,  fie  toutes  étoienc  chargées  d’ornemens  travaillés 
en  argent  maffif  fie  en  yvoire.  Il  y en  avoit  qui  préfentoienc 
une  fi  vive  image  de  tout  ce  qui  concerne  la  guerre  , qu’on 
croyoit  voir,  non  une  fimple  reprélëntation  , mais  la  réalité 
même  de  fes  terribles  opérations  r un  beau  pays  ravagé  , des 
armées  défaites  8c  mifes  en  déroute,  une  multitude  d'hommes 
faits  prifonniers  , de  hautes  8c  fortes  murailles  renverfées  par 
l’effet  des  machines,  des  citadelles  bien  fortifiées  forcées  8c 
ruinées  ,de  grandes  Villes  très  - peuplées  emportées  ; une  ar- 
mée y entrer  8c  mettre  tout  â feu  8c  à fang , refufer  impitoyable- 
ment quartier  à des  vaincus  qui  leur  tendent  les  mains  fie  de- 
mandent la  vie , porter  le  feu  jufques  dans  les  Temples  8c  les 
réduire  en  cendres , enfevelir  fous  les  ruines  de  leurs  maifons 
des  habitans  qu’une  langueur  mortelle  a empêché  d’en  fortir , 
& après  une  entière  défolation  (<z),  des  rivières  couler,  non 

(a)  n Au  lien  de  ces  eaux  favorables 
» qui  rendent  la  terre  féconde  & défal- 
»>  terent  la  foif  des  hommes  & des  ani- 
« maux  , c’étoienc  des  ruilfeaux  de  fang , 

» qui  éreignoient  une  partie  de  l'embra- 
»>  (entent  qui  défoloit  ces  Villes  & les 
» réduifoit  en  cendres.  « Voilà  de  gran- 
des  images  : on  peut  faire  une  traduâion 
brillante  , lorfqu’on  fe  croit  permis  de 
prêter  à Ion  Auteur  tout  ce  qu'une  imagi- 
nation rive  peut  ptflemer.  J»  n'examine 


point  ii  ces  images  lont  juites , je  me  con. 
tente  de  remarquer  quelles  font  étrangè- 
res au  fujet.  L'élégant  Traducteur  parole 
n’avoir  pas  fait  attention  que  , comme 
les  Romains  faifoient  palfer  la  charrue 
fut  l’emplacement  d’une  ville  dont  ils 
vouloient  faire  perdre  la  mémoire , les 
Juifs  y failbient  couler  des  ruiileaur  ou 
des  rivières.  Anliq.  Juiy,  Liv.  i).thap, 
10.  num.  }. 
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pour  fournir  de  quoi  [défaltérer  les  hommes  fie  les  animaux , 
non  fur  des  terres  en  bonne  culture  pour  en  entretenir  la  fer- 
tilité , mais  fur  un  vafte  terrein  couvert  de  cendres  encore 
fumantes , pour  effacer  jufqu’au  fouvenir  de  fon  ancienne  exif- 
tence.  Les  Juifs  avoienc  été  affligés  de  tous  ces  maux  dans 
la  cruelle  guerre  qu’ils  venoient  d’efluyer  ; & le  merveilleux 
travail  des  ces  repréfentations  offroit  un  fi  fidèle  tableau  de 
toutes  ces  horreurs , que  ceux  qui  ne  les  avoient  point  vues 
en  fàififloienc  l’affreux  détail , comme  s’ils  en  euffent  été  té- 
moins oculaires.  Sur  chacune  des  machines  qui  repréfentoient 
des  Villes  prilès , on  pouvoir  reconnoître  celui  qui  les  avoir 
défendues , & fe  former  une  jufte  idée  de  la  manière  donc 
on  s’en  étoic  rendu  maître  : on  voyoic  enfuite  venir  pluficurs 
vaiffeaux , & de  diftance  en  diftance  des  dépouilles , entre  les- 
quelles les  plus  remarquables  étoienc  celles  qui  avoienc  été 
prifes  dans  le  Temple  de  Jérufalem  , la  Table  d’or  du  poids 
de  plufieurs  talents,  le  Chandelier  de  meme  métal  (a),  mais 
qui  n’éroit  pas  fait  comme  ceux  dont  nous  avons  coutume  de 
nous  fêrvir ; car  du  milieu  de  fa  bafe  s’élevoic  une  tige,  de 
laquelle  fortoient  de  chaque  côté  de  petites  branches , qui  for- 
moienc  avec  elle  , en  quelque  forte  , la  figure  d’une  four- 
che i la  tige,  & chacune  des  branches  étoienc  terminées  par 
une  petite  lampe  , & ces  petites  lampes  étoienc  au  nombre  de 
fept  ; nombre  finguliérement  en  honneur  chez  les  Juifs , à 
caufe  du  fepciéme  jour  , qui  eft  celui  du  Sabbat , qu’ils  révè- 
rent & obfervent  très-religieufement.  Cette  montre  des  riches 
dépouilles  remportées  fur  eux  par  les  Romains  étoit  termi- 
née par  les  Livres  de  leur  Loi.  On  portoit  enfuite  plufieurs 
ftatues  de  la  Viéloire,  toutes  d’or  & d’y  voire  ; Velpafien  à 
cheval  fie  Tite  immédiatement  après  lui  fermoienc  toute  la 
marche  , Domitien  les  accompagnoir  vêtu  fuperbemenc  fie 
monté  fur  un  cheval  d’une  rare  beauté. 

VI.  Le  Temple  de  Jupiter  Capitolin  étoit  le  terme  ordi- 
naire de  la  marche  des  triomphes  : on  s’y  arrêta  donc  juf- 
qu’à  ce  que,  félon  l’ancienne  coutume,  on  eût  annoncé  la 
mort  du  Général  des  ennemis  * c’étoit  Simon , fils  de  Gioras  (b). 


( a ) Voye{  Remarque  V. 

(4)  Jean  te  Simon,  chefs  des  SédU 
rieui  avec  fept  cenrs  Juifs , parurent  dans 
ectre  cérémonie.  ( Hifloirc  Univerjelle 
faefée  6-  profane , Tome  4.  page  619.  Hif- 


loire  Univerfelle  par  une  Société  de  gens 
de  Lettres  , Tome  7.  page  ) 8 f Les  Sça- 
vans  qui  font  paraître  Jean  au  triomphe 
de  Vefpafien  , en  (<ja*oient  plus  que  Jo- 
feph  j car  cet  Hiltorien  l'ignoroit , OU  n’a 

R rrr  ij 


Digitized  by  Google 


*84  GUERRE  DES  JUIFS. 

Simon,  fils  Après  avoir  été  donné  en  fpe&acle  avec  les  autres  prifonniers 

de  hivoirfèr  ^ans  tr‘omP^e  i ‘l  ^ut  tra*n^  1*  corde  au  col , battu  de 
ïf  Vu^triom-  verges,  & mis  à mort  fur  l’endroit  éminent  de  la  place  pubii- 
phe  de  vefpa-  qUe  ( a ) , qui  par  une  loi  expreffe  étoit  deftiné  au  fupplicc  des 
efT  puniTlda  criminels  condamnés  à mort.  Auffi-tôtque  celle  de  Simon  fut 
dernier fuppii-  publiée  , & que  par  une  acclamation  générale  tout  le  monde 
“•  en  eût  témoigné  de  la  joie  -,  on  commença  les  facrifices , qui 

furent  fuivis  des  prières  folemndles  indiquées  pour  ces  gran- 
des cérémonies.  Lorfque  ces  aâes  de  religion  furent  finis , on 
fe  rendit  au  Palais  : les  Empereurs  y firent  de  grands  fcftins 
à tous  ceux  qu’il  leur  fut  poflible  de  recevoir  : ceux  qui  ne 
purent  y être  admis , en  trouvèrent  chez  eux  de  magnifique- 
ment préparés  j & chacun  dans  toute  la  Ville  fit  de  ce  jour  un 
jour  de  fête  & de  réjouiflànces , autant  pour  célébrer  la  vic- 
toire remportée  fur  les  ennemis , que  parce  que  l’on  confide- 
xoit  cette  journée  comme  la  fin  de  tous  les  maux  qu’avoient 
caufés  les  guerres  civiles  6c  l’heureux  commencement  d'une 
longue  & confiante  félicité. 

Vefpa  tien  Vil.  Après  ces  glorieux  triomphes,  Vefpafien  voyant  les 
fait  baiir  le  affaires  de  l’Empire  dans  une  heureufe  & folide  confiflance , 
PaiiTsc  7 fait  résolut  de  confacrer  un  Temple  à la  Paix.  Quelles  reffources 
meure  les  v»-  ne  fournit  pas  à ce  Prince  ion  zélé  ardent  à prodiguer  fes 
Temple*1-  pour  grandes  richeffes  ! Pour  tromper  toute  attente  par  la  prompte 
u Loi  & les  6c  magnifique  exécution  de  ce  projet  , lorfque  l’édifice  fut 
n'iesVpUcer  ac^ev^  > û l’orna  des  plus  excellens  morceaux  de  peinture  6c 

dans  le  Palais,  pas  voulu  l’apprendre  à la  poflérité.  Mais  ffift.  Liv.  j.  num . ix.  quem  6*  vocabant 
Plutarque  compte  entre  les  prifonniers  qui  Bargioram. 

omerent  le  triomphe  , Ariflobule  Roi  (h)  » Simon,  fils  de  Gioras,  fut  mis  à 

des  Juifs  , dont  Joleph  ne  dit  rien.  Plu-  » mort  te  étrangle  dans  la  prifon  avant 
turque , vie  Me  Pompée.  » que  les  Triomphateurs  monta  (lent  au 

Dion  ( Livre  46.  page  74*.  ) appelle  le  » Capitole  fuivant  Lutage.  « ( Hift.  des 

Chef  des  Fait ieuxqui , après  avoir  terri  au  Emper.  jujqu’à  Conjlantin  , Tome  6.  pa- 

triomphe  de  Vefpafien  te  de  Tite , fut  ge  4J1.  Le  fçavant  Hiflorien  cire  Dion 
puni  du  dernier  fupplice,  Barpores  : c'eft  te  Jofeph  ; mais  comme  il  ne  cite  point 

une  faute  de  l’Hiftorien  Romain  ou  de  lès  l'endroit  oû  Dion  dit  cela , je  n’ai  pu  vé- 

Copifies.  C’ètoit  Simon , fils  de  Gioras,  rifier  la  citation.  Pour  Joleph  il  ne  dit  rien 

qu’il  s’appelloit  j mais  Dion  accoutumé  à defemblable.  1 *.  Vefpafien  te  Tite  étoient 

1 ufage  des  Romains,  chez  qui  le  dernier  arrivés  au  Capitole;  & c’croit  l’ufage  que 

des  noms  qu’ils  portoient  étoit  celui  par  ceux  qui  triomphoientjr  rellafient  jufqu’i 
lequel  ils  fe  défignoient , a cru  que  Bar  ce  que  la  mon  du  Général  ennemi  fût  an- 

Gioras  qu’il  trouvoit  après  Simon , étoit  noncée.  a*.  Dire  qu’on  mit  une  cordeau 

le  nom  de  ce  Séditieox , au  liett  que  c¥fl  col  à Simon  , qu’on  le  traîna  jufqu’i  un 

un  compolé  des  deux  mots  , qui  lignifie  endroit  de  la  place  publique  od  il  fut  mis 

fils  de  Gioras.  Ce  nom  n’eff  point  figuré  à mort , ce  n’eft  point  dire  que  ce  fut 

dans  Tacite,  mais  il  le  donne  i Jean  de  en  prifon  qu’il  fut  fait  mourir. 

Cifcala,  iquj  Une  convient  pas.  T toit. 

t 
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de  fculpture  des  anciens  Maîtres,  & y raflembla  en  différens 
genres  de  curiofités  tout  ce  qui , par  l’envie  de  les  connoître, 
de  les  admirer,  ou  de  les  acquérir  , avoir  fait  entreprendre 
de  très-longs  & très- pénibles  voyages.  Il  fe  fit  une  véritable 
gloire  d’y  placer  tous  les  vafes , & autres  uftenfiles  d’or , qui 
faifoient  partie  des  dépouilles  enlevées  dans  le  Temple  de 
]érufalem  * mais  il  voulut  que  les  Livres  de  la  Loi  des  Juifs  & 
les  voiles  facrés  qui  féparoient  les  différentes  pièces  de  ce 
faint  lieu  ( a J &:  qui  étoient  de  pourpre  , fuffent  confervés 
dans  fon  Palais. 


CHAPITRE  VI. 

I.  À Pre’s  que  Lucilius  Baffus  , envoyé  pour  commander  en 
Judée , eut  reçu  de  Céréalis  Vittellianus  les  troupes  qu’il 
avoir  à fes  ordres,  il  fe  préfenta  avec  cette  armée  devant  le 
château  d’Hérodion , & le  prit  par  compofition.  S’étant  en- 
fuite  fait  joindre  par  toutes  les  troupes  qui  étoient  difperfées 
en  différens  endroits,  & dont  la  dixiéme  Légion  faifoit  partie, 
il  réfolut  d’aller  attaquer  Macheronte  : il  jugeoit  la  prife  8c  Siège  de  Ma- 
la  ruine  de  cette  place  abfolument  néceffaire,  parce  qu’elle  cl'cronte> 
étoit  fi  forte  8c  dans  une  fituation  fi  avantageufe,  qu’il  etoit  à ' 
craindre  qu’elle  ne  fît  naître  de  nouveaux  projets  de  révolte , 
par  la  ferme  confiance  dans  laquelle  feroient  ceux  qui  en 
étoient  les  maîtres , que  le  peu  de  fuccès  qu’auroient  infailli- 
blement les  premiers  efforts  qu’on  feroit  pour  les  y forcer  , 
de  quelque  nature  qu’ils  fuffent,  feroit  renoncer  à l’entreprife 
quiconque  auroit  ofé  la  former.  Cette  place , ceinte  d’une 


{a)  «Tite  fauva  le  Chandelier  d’or,  la 
«Table  de»  pains  de  proportion,  l'Autel 
« des  parfums , Ce  le  L vre  de  la  Loi , en- 
« veloppé  dans  un  riche  tiilu.  « ( Hi/l. 
Vnivtrf.  par  une  Société  de  gent  de  Let- 
tres , Tome  7.  page  )8o. I Joleplt  ne  re- 
marque pas  que  le  Livre  de  la  Loi,  qui  fur 
porté  au  triomphe  de  Vefpaiîen  & de 
Tite , fût  enveloppé  d’aucun  tiflii.  Il  ne 
dit  point  auflï  que  Tite  fauva  le  Chande- 
lier, l'Autel  des  parfums,  & la  Table  des 
pains  de  proportion  ; il  ne  met  pas  même 


l'Autel  des  parfumsenrre  les  dépouilles  du 
Temple  qui  parurent  en  ce  triomphe. 

Les  dépouilles  du  Temple  ne  furent 
pas  fondues  dans  l'incendie  qui  confe- 
ttis le  Temple  de  la  Pair , fi  l'on  s'en  rap- 
porte à Anafbfe  le  Bibliothécaire  : car  il 
rapporte  que  Genferic  Roi  des  Vandales 
les  emporta  en  Afriaue  , après  avoir  fac- 
csgé  Rome , d'où  elles  palferent  à Conf- 
taminople , après  que  Beijfaiie  eut  vaincu 
les  Yandales. 
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forte  muraille  • 6c  bâtie  fur  une  haute  montagne  toute  pleine 
de  rochers , pouvoir  en  effet  être  confiderée  comme  impre- 
nable : d’affreux  précipices , ouvrages  de  la  nature  , environ- 
noient  la  montagne  de  tous  côtés  6c  la  rendoient  prefque  inac- 
celfible  -,  c’étoient  des  efpéces  de  vallées  d’une  profondeur  à 
perte  de  vue  qu’il  étoit  impoiïible  de  franchir  , 6c  guere  plus 
aifé  de  combler.  Celle  qui  regarde  le  couchant  s’étend  jufqu’â 
foixante  ftades , 6c  n’eft  bornée  que  par  le  lac  Afphaltite  ; 6c 
de  ce  côté  là  le  château  de  Macheronte  effc  lui-même  d’une 
prodigieulê  hauteur  : les  vallées  en  forme  de  foliés  qui  l’en-, 
ferment  au  feptentrion  & au  midi , ne  s’étendent  pas  II  loin ; 
mais  il  eff  également  impoflible  de  les  franchir.  Celle  qui  re-, 
garde  l’orient  a pour  le  moins  cent  coudées  de  profondeur , 
6c  eff  terminée  par  une  montagne  qui  eft  à l’oppoffte  de  cette 
place. 

II.  Alexandre,  Roi  des  Juifs,  fut  le  premier  qui,  conG- 
dérant  la  nature  de  cette  afliette  , y fie  bâtir  une  rortereffe  , 
que  Gabinius  détruifit  dans  la  guerre  qu’il  fit  à Ariftobule. 
Lorfqu’Hérode  fut  monté  fur  le  trône,  ce  lieu  lui  parut  d’une 
fi  grande  importance,  qu’il  crut  devoir  employer  tous  fes  foins 
à en  faire  une  très-forte  place , fur-tout  parce  qu’étanc  pro- 
che des  frontières  des  Arabes,  cette  pofition  favorable  met- 
toit  à portée  d’obferver  tous  leurs  mouvemens.  Il  fit  donc 
enceindre  de  murailles  6c  de  tours  un  très-vafte  terrein , fur 
lequel  il  bâtit  une  ville  , de  laquelle  on  montoit  au  château; 
6c  ce  château  même  qui  étoic  alfis  fur  le  fommet  de  la  mon- 
tagne, il  l’environna  d’une  très-forte  muraille,  flanquée  dans 
les  angles  de  tours  qui  avoient  foixante  coudées  de  hauteur  : 
au  milieu  de  cette  enceinte  il  fit  conftruire  un  Palais  aufli 
admirable  pour  la  grandeur  que  pour  la  beauté  des  apparte- 
nons* 6c  afin  que  l’eau  ne  manquât  point  dans  un  lieu  fi  élevé, 
il  fit  pratiquer  des  citernes  dans  les  endroits  les  plus  propres 
à la  recevoir  , de  forte  qu’on  pouvoir  prefque  dire  que  ce 
Prince  avoic  voulu  lutter  contre  la  nature,  en  s’efforçant  de 
donner  à ce  lieu,  par  l’art  6c  le  travail,  des  forces  fupérieu- 
res  à celles  dont  elle  l’avoit  G avantageufement  pourvu.  Ce 
Prince  fournit  d’ailleurs  cette  place  d’une  fi  confidérable  quan- 
tité d’armes , de  machines , 6c  de  toutes  fortes  de  munitions 
de  guerre , qu’il  la  mit  en  état  de  foutenir  un  très-long  fiége. 

I II.  Il  y avoic  dans  les  jardins  de  ce  Palais  unç  fingularité 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VIL  C H A P.  VI.  *87 
remarquable  5 c’étoit  une  plante  de  Rue  d’une  merveilleufe 
grandeur  : elle  ne  le  cedoit  ni  en  hauteur , ni  en  grofleur  au 
plus  fort  figuier.  On  prétend  qu’après  le  régne  d’Hérode  on 
l’y  voyoit  encore , & que  vraifemblablemenc  elle  y eût  long- 
tems  duré , fi  les  Juifs  ne  l’avoient  coupée  lorfqu’ils  prirent 
Macheronte. 

Dans  la  vallée  dont  cette  place  eft  environnée  au  fepren- 
trion  , il  croit  en  un  endroit  nommé  Baaras  une  autre  plante 

3ui  porte  le  meme  nom  (a)  ; elle  reflemble  par  là  couleur  à 
e la  flamme,  6c  jette  fur  le  foir  des  rayons  de  lumière.  Elle 
ne  fe  laifle  point  aifément  toucher  , & fuit , en  fe  retirant , les 
mains  de  ceux  qui  fe  préfentent  pour  la  prendre  : le  feul  moyen 
de  l’arrêter  eft  de  jetter  deflus  de  l’urine  d’une  femme , ou 
de  fon  fang  menftrual;  encore  ne  fçauroit-on  meme  avec  cette 
précaution  la  toucher  fans  mourir,  fi  on  ne  la  tienc  fufpendue 
par  fes  racines.  Pour  la  pouvoir  tenir  de  cette  façon , on  creufe 
tout  alentour  jufqu’à  ce  qu’on  ait  mis  à découvert  fes  racines 
les  plus  profondément  enfoncées  dans  la  terre;  & â l’extré- 
mité de  ces  racines  qu’on  y laifle,  on  lie  un  chien  qui,  vou- 
lant fuivre  celui  qui  l’y  a attaché,  arrache  aifément  la  plante; 
mais  il  meurt  auflï-tôt,  comme  fi  quelque  victime  écoic  nécef- 


( a\  L'Auteur  de  la  Clef  du  Cabinet 
des  Princes  ( Novembre  ijc6.  page  j 69. ) 
a allez  de  foi  pour  croire  ce  que  Jofeph  dit 
de  la  plante  Baaras;  & il  croit  cet  Auteur 
allez  approuvé  pour  que  fon  témoignage 
conftatela  vcritcdufait.lleftaflez  incroya- 
ble, fans  y ajouter  une  circcnftance  que 
Jofeph  ne  dit  pas  ; c’eft  que  cette  plante 
n’avoit  pas  la  même  vertu  i l'égard  des 
femmes  que  les  démons  tourmentoienr. 
C'eft  une  addition  de  l'Auteur,  qu'on  n'eût 
pas  relevée,  fi  on  n'étoit  perluadé  qu'il 
eft  à propos  de  remarquer  de  tems  en 
rems  combien  on  a fait  dire  dcchofes  i 
Jofeph  qu'il  n’a  peint  dites. 

M.  Wandale  étoit  bien  éloigné  de  pen- 
fer  fi  avantageufemenr  de  Jo'eph  ; car  il 
le  cenfute  fortement  fur  ce  qu'il  raconte 
de  cette  plante  & de  la  manière  de  la 
cueillir.  La  cenlure  eft  jufte  ; & fi  Jofeph 
n’a  pas  cru  les  miracles  que  l'Ecriture 
«apporte  , comme  quelques  Sçavans  l’en 
ont  acculé , il  faut  reconnoître  que  fnn 
elprit  étoit,  fi  je  puis  m’exprimer ainfi, 
d'une  trempe  bien  finguliére  pour  pou- 


voir réunir  deux  fentimens  fi  oppofes  ; ne 
pas  croire  des  miracles,  dont  la  vérité  eft 
i'outenue  par  les  preuves  les  plus  fortes 
dont  un  fait  eft  fufceptible  , & croire  une 
fable  fi  ridicule,  que  la  vieille  la  plus  cré- 
dule ne  voudroit  peut  - être  pas  croire. 
Mais  ce  que  fon  cenfeur  ajoute,  & qui 
a mériré  l'approbation  de  M.  le  Clerc , 
( Bibl.thoif.  Tome 4.  page  ni  ibid.  1 g f .} 
n'a  aucune  vraifemblance  , que  Jofeph 
n'attribue  à la  plante  de  Baaras  la  vertu  de 
challerles  démons,  que  pour  infinuerqu* 
c'étoit  par  fon  moyen  que  ]elus-Chtift& 
(es  Apôtres  les  chalToierit  du  corps  des 
pnllédés.  Il  faudrait  qu'il  n’eût  pas  plus 
cru  les  miracles  de  Moyfe  que  ceux  de 
Jefus-Chrift  . ou  qu'il  fe  fût  aveuglé  étran- 
gement, pour  ne  pas  voir  que  i'infinua- 
lion  qu'on  lui  ptète  porte  également  fur 
les  uns  St  fur  les  autres. 

Ælien  | de  animal.  Liv.ç.  chap  yz.) 
rapporte  quelquechofe  de  femblabled'une 
plante  qu’il  appelle  minvafui.  Mais  unr 
table  n'en  jultifie  pas  une  autse. 


Digitized  by  Google 


688  GUERRE  DES  JUIFS, 

fairement  due  à certe  plante  : celui  qui  i’avoit  voulu  prendre,' 
n’avoir  pu  acheter  fa  vie  qu’au  prix  de  celle  de  fon  fidèle  ani- 
mal. On  peut  après  cela  enlever  cette  finguliére  plante  fans  au- 
cun rifque.  On  la  recherche  malgré  tant  de  péril  & tant  de 
difficulté^ , parce  qu’elle  a l'admirable  vertu  de  chaffer  ce  qu’on 
appelle  des  démons  j ce  fonc  les  âmes  des  méchans  (a  ) , qui 
entrent  dans  les  corps  des  vivans,  & qui  les  tueroient , fi  on  n’a- 
voit  point  de  fecours  à leur  procurer  j mais  elles  en  fortent 
auffi-rôt  qu’on  approche  cette  plante  auprès  des  malades* 

Il  fort  du  fein  de  ce  lieu  des  fontaines  d’eau  chaude  très- 
différentes  entt’elles  pour  le  goût  ; quelques-unes  font  très- 
améres , d'autres  extrêmement  douces  : il  y en  a au(G  plufieurs 
d’eau  froide , quoiqu’elles  ayent  leurs  fources  dans  les  endroits 
les  plus  bas , à la  vérité.  Mais  tout  proche  de  celles  des  eaux 
chaudes,  une  merveille  plus furprenante  encore  fe  fait  admirer 
très-près  de  là } c’eft  une  caverne  peu  profonde  couverte  d’une 
pierre,  au  defius  de  laquelle  font  comme  deux  mammelles  ajffez 
proche  l’une  de  l’autre,  de  l’une  defquelles  fort  uneTontaine 
d’eau  froide  & de  l’autre  une  d’eau  chaude.  Ces  eaux  mêlées 
enfemble  forment  un  bain  très-agréable  & d’un  ufage  fort  fa- 
lutaire  dans  plufieurs  maladies , fur-tout  celles  qui  attaquent 
les  nerfs.  Ce  même  lieu  enfin  fournit  des  mines  de  fouffres 
& d’alun. 

IV.  Lorfque  Baffus  eut.  reconnu  Macheronte  de  toutes 
parts  , il  fe  détermina  à faire  combler  la  vallée  qui  étoit  du 
côté  de  l’orient,  & preffa  extrêmement  ce  travail,  afin  de  fe 
trouver  bientôt  en  état  d’y  élever  des  plâtres  formes  affez  hau- 
tes pour  rendre  fes  attaques  & plus  sures  & plus  faciles.  Les 
Juifs  fe  voyant  ainfi  affiégés  dans  cette  place  5 & confidérant 
les  étrangers  defquels  ils  étoient  féparés,  comme  une  vile 
& inutile  populace , les  contraignirent  de  relier  dans  la  baffe 
ville  (b),  d’où  ils  avoient  à foutenir  les  premiers  efforts  des 
ennemis  : pour  eux  ils  fe  retirèrent  dans  la  haute,  fe  réfcrvant 
la  défenfe  du  château,  dont  la  force  leur  faifoit  efpérer  que, 
ft , après  s’y  être  maintenus  quelque  rems,  ils  le  livroienc  aux 
Romains,  ils  en  obtiendroient  une  compofition  avantageufe j 


(«)  Koy<{  Remarque  VI. 

I b ) Mais  mus  les  Juifs  fe  retirerenr.ils 
en  effet  dans  la  haute  ville  & dans  le 
château;  n’en  teûa-t-il  point  dans  la  balle 


ville  ? La  fuite  de  la  narration  , qui  n’efl 
pas  ahfolument  claire , & notamment  la 
fin  du  n.  f . & le  commencement  du  n.  <. 
femblcnt  le  fuppofer. 

& 
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& pour  écarter  tout  foupçon  qu’ils  euflènt  quelques  vuè’s 
particulières  en  fe  chargeant  de  cette  défenfe , ils  voulurent 
paroître  difbofés  à faire  une  vigoureufe  réliftance.  Pour  cela 
il  ne  fe*paUoit  point  de  jours  qu’ils  ne  fiffent  quelques  forties, 
& qu’ils  n’en  vinffent  aux  mains  avec  ceux  des  ennemis  qu’ils 
rencontroient  : il  fe  perdoit  du  monde  de  part  Oc  d’autre,  fans 
autre  avantage  que  celui  que  procuroit  alternativement  le 
moment  oh  fe  faifolent  ces  forties  aux  Juifs  lorfqu’ils  étoient 
affez  heureux  pour  furprendre  les  Romains , aux  Romains 
lorfqu’ayant  découvert  à propos  les  mouvemens  que  faifoient 
les  Juifs  , ils  fe  tenoient  fur  leurs  gardes  fle  les  attendoienc 
de  pied  ferme.  Mais  ee  fiége  devoir  fe  terminer  tout  autre- 
ment que  les  Juifs  ne  l’avoient  penfé  : ce  fut  un  accident  qu’ils 
n’avoient  pu  prévoir  qui  les  contraignit  à rendre  la  place. 

Il  y avoir  parmi  les  affiégés  un  jeune  homme  nommé  Eléa- 
zar  , dont  le  courage  ôc  la  force  pour  tout  exécuter  n’étoient 
pas  moins  admirables  que  la  hardieffe  â tout  entreprendre  : il 
s’éteit  (înguliérement  fignalé  dans  toutes  les  forties  qu’avoienc 
faites  les  Juifs,  6c  neceffoit  de  les  exhorter  à en  faire  de  nou- 
velles pour  arrêter , ou  au  moins  retarder  les  travaux  des  Ro- 
mains, auxquels  il  avoit  fait,  pour  fa  part,  beaucoup  de  mal 
dans  toutes  les  aâions  qui  s’étoient  données , étant  toujours 
le  premier  à marcher  lorfqu’il  s’agiffoit  de  forrir , 6c  demeu- 
rant le  dernier  pour  s’oppofer  à la  pourfuite  des  Romains  6c 
foutenir  leurs  derniers  efforts  lorfque  la  retraite  devenoit  né- 
ceffaire.  Un  jour,  au  fortir  d’une  de  ces  aüions,  6c  après  que 
l’on  f^fût  retiré  de  part  6c  d’autre  , au  lieu  de  rentrer  comme 
les  autres  dans  la  place,  par  un  effet  du  mépris  qu’il  affeâoit 
de  marquer  pour  les  afliégeans , 6c  ne  penfant  pas  même 
qu’aucun  d’eux  eût  affez  de  hardieffe  pour  l’engager  à un 
nouveau  combat , il  s’arrêta  à parler  hors  de  la  porte  à ceux 

3ui  étoient  fur  les  remparts } tellement  occupé  de  ce  qu’il  leur 
ifoit,  que  fes  regards  fixement  arrêtés  fur  eux  ne  fe  por- 
toient  d’aucun  autre  côté.  Un  foldat  Egyptien  nommé  Rufus» 
qui  fervoit  dans  l’armée  Romaine,  profita  habilement  d’une 
circonftance  qui  le  mettoit  à portée  de  faite  un  grand  coup 
de  main  : il  courut  fur  lui , le  iaifit  6c  l’emporca  dans  le  camp, 
tout  armé  qu’il  étoit , au  grand  étonnement  des  Juifs , que 
ce  prodigieux  aûe  de  vigueur  rendit  immobiles  fur  leurs  murs. 
Baffus  le  fit  au(îi-tôt  dépouiller  , expofer  nucj  6c  battre  de 
Tome  ir,  Sfff 


A .en rare 
d'Eléazar , qui 
c fl  caufe  de  la 
reddition  d* 
Macberonte. 
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verges  à la  vue  des  affiégés.  Ce  fpeétacle  jecta  les  Juifs  dan* 
la  plus  grande  confternation  , toute  la  ville  en  fut  fenfible- 
ment  touchée  s au  bruit  perçant  des  cris  ôc  des  gémiflemens 
dont  l’air  retentit  de  toutes  parts,  on  eût  eu  peine  à*s’imagt- 
ner  que  le  malheur  d’un  feul  citoyen  en  pût  être  la  caufe.  Le 
Général  Romain  inftruit  de  l’extraordinaire  affection  dont 
tout  le  monde  étoit  prévenu  pour  ce  jeune  homme  , crut  en 
devoir  tirer  parti  , & tendit  aux  affiégés  un  piège  qui  lui 
réullîc.  Perfuadé  qu’en  leur  donnant  de  férieufes  inquiétudes 
fur  fon  fort,  il  augmenteroit  leur  compaffion,  8c  réduiroit  ceux 

Su i défendoient  le  châceau  à le  rendre  pour  lui  fauver  la  vie  j 
fit  dreffer  une  croix  comme  à dcffeifi  de  l’y  faire  attacher  à 
l’heure  même.  A la  vue  d'un  fi  fu nette  préparatif,  la  douleur 
des  affiégés  s’accrut  encore  , leur  gémiflemens  redoublèrent 
8c  un  cri  général  fe  fit  entendre  , par  lequel  ils  s’excitoient 
à ne  pas  louffrir  qu’on  les  réduisît , par  la  mort  d’Eléazar  ; 
au  comble  de  l’affliéHon  8c  du  défefpoir.  Eléazar  de  fon  côté 
les  conjuroit  de  ne  le  pas  laiffer  fi  miférablement  périr,  8c 
de  ceffer , pour  leur  propre  falut,  de  fe  roidir  contre  les  forces 
8c  la  bonne  fortune  des  Romains,  à la  puiflance  defquels  tous 
les  autres  , juifs  leurs  freres  avoicnc  été  contraints  de  céder. 
Les  inftantes  prières  d’Eléazar , jointes  aux  preffantes  folli- 
citations  d’un  très-grand  nombre  de  fes  parens  ( car  il  étoit 
né  d’une  famille  fort  étendue , ) les  touchèrent  fi  vivement 
que,  contre  le  génie  ordinaire  de  la  nation  , ils  prirent  leur 
parti  fur  le  champ , 8c  envoyèrent  propofer  â Baffus  de  lui 
livrer  le  château  dont  ils  étoient  les  maîtres , aux  conditions 
qu’il  leur  rendroit  Eléazar , 8c  leur  permettroit  de  fe  reti- 
rer librement  8c  en  toute  sûreté  où  ils  voudroient.  Ces  con- 
ditions leur  furent  aifément  accordées.  Les  habitans  de  la 
baffe  ville  ayant  eu  connoiffance  du  traité  particulier  que 
venoient  de  faire  ceux  du  châceau , réfolurent  de  s’enfuir  la 
nuit,  8c  ouvrirent  à cette  fin  les  portes  5 mais  ceux  du  château 
qui  avoient  traité  avec  Battus  lui  en  donnèrent  avis,  foit  par 
quelque  fecret  fentiment  de  jaloufie , foit  qu’ils  craigniflent 
qu’on  ne  leur  fît  un  crime  d’avoir  diflimulé  la  fuite  de  gens 
qui  n’étoient  point  compris  dans  le  traité , les  plus  prompts 
néanmoins  8c  les  plus  braves  fc  firent  jour  & fortirent.  Quant 
à ceux  qui  ne  purent  fe  fauver  , 8c  dont  le  nombre  étoit  de 
dix-fepe  cents , ils  furent  tués,  8i  leurs  femmes  & leurs  enfans 
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furent  faits  efclaves.  Baffus  fe  fit  un  devoir  de  tenir , à ceux 
qui  avoient  promis  de  lui  livrer  le  château , la  parole  qu’il 
leur  avoit  donnée  ; il  leur  rendit  Eléazar  , 6c  leur  permic  de 
fe  retirer  où  ils  voudroienr. 

V.  Enfuite  de  cette  expédition , il  fe  hâta  de  conduire  fes 
troupes  à la  forêt  d’Iardes,  dans  laquelle  on  lui  avoir  donné 
avis  que  s’étoient  réfugiés  6c  cantonnés  ceux  qui  dans  les  pré- 
céder lièges  s’étoient  fauvés  de  Jérufalem  6c  de  Macheron- 
te  (a)  : y étant  arrivé,  6c  ayant  reconnu  qu’en  effet  la  forêt 
étoit  pleine  de  ces  fugitifs,  il  la  fit  entourer  par  fa  cavalerie 
de  celle  force  qu’il  ne  put  s’en  fauver  aucun  , 6c  commanda 
à fon  infanterie  d’en  couper  cous  les  arbres.  Cette  opération 
mit  les  Juifs  dans  la  néceffité  de  faire  les  derniers  efforts  pour 
s’ouvrir  un  paffage  : ils  fe  formèrent  en  un  corps  bien  ferré , 
6c  fondirent  avec  impétuolîté,  6c  en  pouffant  de  grands  cris , 
fur  la  cavalerie  qui  entouroit  la  forêt  ; elle  les  reçut  avec  fa 
fermeté  6c  fon  courage  ordinaire.  La  téméraire  audace  des 
uns  , la  bravoure  confiante  6c  toujours  réfervée  des  autres  , 
maintinrent  long-tems  le  combat,  mais  avec  cette  différence 
remarquable  , que  les  Romains  demeurèrent  enfin  victorieux, 
fans  autre  perte  que  de  douze  hommes , 6c  quelques  bleffés , au 
lieu  que  de  trois  mille  Juifs  qui  s’étoient  préfentés  à l’adion  , 
il  ne  s'en  fauva  pas  un  feul  : ils  périrent  tous  avec  Judas  fils 
de  Jaire  , qui  les  commandoir.  Nous  avons  parlé  plus  haut 
de  ce  fils  de  Jaïre  (6),  6c  nous  avons  dit  qu’il  avoit  quelque 
commandement  dans  Jérufalem  durant  le  liège,  6c  qu’en  étant 
forci  par  les  égouts , il  s’étoit  fauvé. 

(a)  Il  ne  piroît  pis  que  ce  fulTent  Taire  ; car  c’eft  ainfi  qu’il  eft  appelle  dam 

ceux  qui  avoient  rendu  Micheronte  , les  éditions  antérieures  à celle  de  M.  Ha- 

comme  l'a  cru  M.  de  Tillemont  ,qui  s'é-  vercamp  : & on  ne  voit  pas  pourquoi  ce 

tpieot  reliras  dans  la  forêt  d'Iardes  5 ce  Sçavanc  a changé  ce  nom  encelui  À'Jrui, 

furent  quelques  braves  de  la  balfe  ville  qu'on  ne  trouve  dans  aucun  autre  endroit 

de  Maclieronte , qui  n’ayant  pis  été  com-  de  lofeph.  Celui  donc  il  parle  ici , avoit 

pris  dans  la  capitulation  du  château  , fe  eu  quelque  commandement  pendant  le 

firent  jour  l'épée  à la  main  à travers  les  fiege  de  Jérulilem  ; & cela  convient  bien 

Romains  te  Ce  fauverent.  à un  des  Chefs  des  Zélateurs.  Ce  n'eft 

(M  le  ne  trouve  poinc  dans  Jofeph  pas,  à la  vérité , le  même  nom  du  fils  de 

l’endroit  où  il  dit  qu’il  a parlé  de  ce  Tu-  Jaïte  dans  ces  denx  endroits, mais  il  pour- 

das.  La  note  K indique  le  n.  4.  du  cha-  roit  en  avoir  deux  les  Copiltes , qui 

pure  S.  Liv.  6.  mais  le  renvoi  eft  fautif  ; ont  fouvenc  confondu  les  noms  propres  , 

le  nom  de  lodas  ne  fe  trouve  pas  même  ont  pu  ttanferire  iéi  Judas  pour  Simon  , 

en  cet  endroit.  Les  Zélateurs  qui  f«  ré-  ou  Simon  pour  Judas  au  commencement 

concilièrent  avec  Jean  de  Gifcaly, avaient  du  chap.  6.  Liv.  /. 

pour  an  de  leurs  Commandant  unfils d*  • ■’ 

sfff  ij 
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VI.  En  ce  même  cems  BafTus  & Liberius  Maximus,  Inten- 
dans  de  l’Empereur , reçurent  des  lettres  de  ce  Prince  , par 
lefquelles  il  leur  ordonnoit  de  vendre  toutes  les  terres  de  la 
Judée;  parce  qu’il  penfoit  devoir  réferver  pour  fon  domaine 
ce  territoire,  fur  lequel  fon  intention  étoit  qu’il  ne  fût  plus 
bâti  de  ville.  Il  aflîgna  feulement,  par  forme  de  récompenfe 
6c  pour  y établir  leur  demeure,»  huit  cents  foldats'émerires 
un  lieu  qui  s’appelle  Emmaüs,  6c  qui  eftà  foirante  (a)  ftades 
de  diftance  de  Jérufalem.  Quant  aux  Juifs , il  ordonna  qu’en 
quelques  lieux  qu’ils  habitaflent , ils  payeroient  chacun  un 
tribut  annuel  de  deux  dragmes  au  Capitole , comme  ils  payoienc 
auparavant  au  Temple  de  Jérufalem.  Tel  fut  l’état  où  ce  peu* 
pie  fe  trouva  alors  réduit. 


CHAPITRE  VII. 


I.  TT*  N la  quatrième  année  du  régne  de  Vefpalîen , Anticn 
T.  chus  Roi  de  Comagene  eflùya  avec  toute  fa  famille 
les  trilles  6c  accablantes  dilgraces  dont  je  vais  faire  le  récit. 
Cefennius  Pactus  , alors  Gouverneur  de  Syrie  , foit  fur  un 
fondement  légitime  , foit  par  quelque  fentiment  de  haine  con- 
tre ce  Prince  infortuné ,(  c’eft  ce  qu’on  n’a  jamais  bien  fçu) 
écrivit  à l’Empereur  •>  que  réfolus  de  fe  foulever  contre  les  Ro- 
>»  mains , fon  fils  Epiphane  6c  lui  avoient  traité  avec  le  Roi  des 
» Parthes  ; qu’il  étoit  d’une  extrême  conféquence  de  prévenir 
»>  les  fuites  de  cette  confédération , de  peur  que  s’ils  entrepre- 
m noient  quelques  nouvelles  chofes,  ils  ne  caufaffent  de  grands 
» troubles  dans  l’Empire.  » Un  avis  auffi  poGtif , 6c  auquel  l’Em- 
pereur ajoutoit  foi,  devoir  lui  paroître  d’autant  moins  à négli- 
ger, que  levoifinage  de  ces  deux  Royaumes,  6c  fur-tout  la  fitua- 
tion  de  Samofate,  la  plus  grande  ville  de  Comagene,  qui  étoit 
aflife  fur  l’Euphrate , donnoient  aux  Parthes , s’ils  penfoient  4 
entrer  en  guerre , de  merveilleufes  facilités  pour  fe  jeiter  fur  les 


(a)  U.  d'Andilljr  n’en  compte  que 
■renie  aprêi  S.  Gelenios , miis  le  Grec  en 
met  (oixante.  Beze  aroit  fait  cette  faace 
ayant  l’él«gant  Traduétenr  ; car  il  dit  for 
le  y.  ij.  do  ch»p.  14.  de  S.  Lac , qa'il 


faut  corriger  Joftph  (or  l’Eeingélifte , qoî 
compte  foiiaoteflader  d'Emmaüs  à Jéru- 
falem, ou  l’Evangélifte  fur  Jolephquiae* 
compte  que  trente. 
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terres  de  l’Empire, & un  égal  moyen  de  fe  retirer  furies  leurs, 
s’ils  y étoieut  forcés.  Vefpafien  permit  à Pætus  de  faire  ce 
qu’il  jugeroit  à propos  ; ôc  ce  Gouverneur  de  la  Syrie , fans 

{>erdrc  de  rems,  ôc  fans  qu’Antiochus,  ni  aucun  de  ceux  qui 
ui  étoienc  attachés  s’y  attendiffenc,  entra  dans  la  Comagene 
avec  la  fixiéme  Légion,  quelques  compagnies  détachées  d’in- 
fanterie ôc  de  cavalerie  » ôc  les  troupes  auxiliaires  que  lui 
fournirent  Ariflobule  Roi  de  Chalcide,  8c  Soême  Roi  d’Emefe. 
11  ne  lui  fut*  pas  difficile  de  pénétrer  dans  le  pays , perfonnc 
n’ayant  voulu  prendre  les  armes  pour  lui  en  difputer  l’entrée. 
Antiochus  apprit  la  nouvelle  de  cette  furprife  inopinée  , fans* 
pouvoir  prendre  fur  lui  de  former  meme  la  penfée  d’entrer 
en  guerre  avec  les  Romains;  & pour  les  convaincre  qu’on 
I’avoit  accufé  faulTemcnt  d’avoir  voulu  leur  manquer  de  fidé- 
lité , il  prit  le  parti  d’abandonner  Ion  Rovaume  dans  l’étac 
où  il  étoit.  Il  en  fortit  avec  fa  femme  & (es  enfans , fie  alla 
camper  dans  une  plaine  à fix  vingt  ftades  de  fa  capitale. 

1 1.  Pætus  envoya  un  détachement  prendre  poffeffion  de 
Samofate,  ôc  marcha  avec  le  refte  de  fes  rroupes  contre  An- 
tiochus. Ce  Prince,  quoique  vivement  pouffé  par  les  Romains, 
ne  put  encore  fe  réloudre  à prendre  les  armes  contr’eux  : il 
(e  contenta  de  déplorer  fon  malheur  , ôc  fe  fit  une  loi  d’en 
fupporter  toutes  les  fuites  avec  patience.  Mais  les  Princes 
Epiphane  ôc  Callinique  fes  fils,  qui  étoient  jeunes  , 8c  auffi 
habiles  que  braves  ôc  vaillans  guerriers  , ne  purent  fe  fou- 
mettre  à fouffrir  une  fi  amére  dilgrace  fans  prendre  les  armes  r 
ils  fe  mirent  en  état  de  défenfe,  ôc  fe  préfenterent  au  com- 
bat ; l’a&ion  dura  tout  le  jour.  Les  deux  Princes  y témoignè- 
rent tant  de  courage  ôc  de  bonne  conduite , qu’ils  n’avoient 
fouffert  aucune  forte  de  défavantage,  lorfquela  nuic  força  l’un 
ôc  l’autre  parti  de  fe  retirer.  Antiochus  ne  put  cependant 
encore  fe  déterminer  à refier  dans  fon  Royaume  : il  en  fortit 
ôc  s’enfuit  avec  fa  femme  6c  fes  enfans  en  Cilicie.  Cette  re- 
traite fit  perdre  tout  courage  à fes  troupes  : elles  la  regardè- 
rent comme  un  abandon  volontaire  de  fon  Royaume , qu’il 
défefpéroit  de  pouvoir  conferver,  ôc  pafferent  du  côté  des 
Romains.  La  défertion  fut  générale , ôc  les  deux  Princes  ré- 
duits à la  dure  ôc  indifpenfable  néceflîté  de  fonger  à leur  sûreté. 
Ils  paflerent  l’Euphrate  accompagnés  feulement  de  dix  cava- 
liers , ôc  fe  rendirent  auprès  de  Yologefe  Roi  des  Parthes. 
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Ce  Prince,  loin  de  témoigner  quelque  mépris  pour  leur  P^w> 
vaife  fortune  , les  reçue  non  comme  des  fugitifs  » mais  avec 
autant  d’honneur  que  s’ils  ne  fulTenc  point  déchus  de  leur 
première  profpéricé.  ; 

III.  Lorfqu’Anriochus  fut  arrivé  à Tarfe  en  Cilicie,  Pxtus 
donna  ordre  à un  Officier  d’aller  l’y  arrêter  , fit  de  le  con- 
duire enchaîné  à Rome.  Mais  Vefpafien  ne  put  fupporter  l’idée 

. de  voir  un  Roi  paroître  devant  lui  en  cet  état  : il  eftima  devoir 
P re!n dre* " An-  en  cette  occafion  fe  fouvenir  plutôt  de  leur  ancienne  amitié,  que 
tiochus  à Tac-  le  traiter  en  ennemi,  qui  l’avoit  forcé  de  lui  faire  la  guerre., 
wèïui  Animé  de  ce  fentiment.il  envoya  fur  la  route  des  ordres  de 
renvoie  à Ro-  lui  ôter  fes  chaînes  St  de  le  laiflèr  librement  fe  retirer  à Lacé- 
Jaffaitôwrfe"  démons  > où  il  pourvut  non  - feulement  à ce  que  rien  ne  lui 
fer$,&  lui  a(Ti-  manquât,  mais  lui  affigna  des  revenus  allez.  confidérables  pour 
gne  des  fonds  fajre  une  royaie  & magnifique  dépenfe.  Une  conduite  fi  fa- 
j»ur  vivre  en  vorab]e  jg  |a  pârt  jg  yefpafien  ralTura  pleinement  Epiphane. 

fur  le  fort  du  Roi  fon  pere,  pour  lequel  il  avoir  été  dans  la 
plus  extrême  appréhenfion , St  lui  fit  même  efpérer  de  ren- 
trer dans  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur  : efpérance  d’au- 
tant plus  flatteufe  , qu’il  redoutoit , ainfi  que  fon  frere , ôc 
ceux  qui  s’étoient  attachés  à leur  fortune  , comme  le  plus 
grand  des  malheurs , celui  de  vivre  mal  avec  les  Romains. 
Vologefe  écrivit  en  leur  faveur  à Vefpafien  , qui  Jçs  invita 
avec  une  tendre  bonté  à venir  en  toute  sfiretc  à Rome.  Ils 
s’y  rendirent , Antiochus  vint  bientôt  après  les  y joindre;  ÔC 
tant  qu’ils  y demeurèrent,  l’Empereur  les  traita  fort  honora- 
blement. 

I V.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  nation  des  Alains  (a). 
Ce  font  des  Scythes  qui  habitent  fur  les  bords  du  fleuve  de 
Tanaïs  te  vers  les  palus  Méotides.  Ils  réfolurent  d’aller  piller 
la  Médie  , pays  très-peuplé  & très-abondant  en  bdliaux  de 
toute  efpéce , ôc  de  poufier  même  encore  plus  loin  leur  for- 


( * ) » Nous  avons  parlé  ailleurs  des 
»»  Alains , qui  habitent  près  le  fleuve  Ta- 
” nais  & des  marais  Méotides.  « Le  nou. 
vel  Editeur  de  Jofeph  qui  l’a  rendu  dans 
le  même  fens  en  général  , ne  marque 
point  l’endroit  od  il  l’a  dit.  On  ne  trouve 
qu’ici  le  nom  de  Scythes  s Sc  il  ne  paroît 
pas  qu'il  en  ait  parlé  ailleurs.  Mais  il 
fait  mention  des  Alains , lorsqu’il  raconte 
que  Vitellius , Gouverneur  de  Syrie,  en- 


gagea cetre  nation  à faite  irruption  dam 
les  Etats  d’Artabane  Roi  des  Parthes  : de 
c’eft , ce  femble , cet  endroit  qu’il  indi- 
que ici.  Mais  pour  le  Iqi  faire  dire , il 
faut  faire  une  légère  coireflion , effacer 
le  ret»  qui  efl  dans  sti  de  lire  or  : » Nous 
» avons  parlé  ailleurs  de  la  nation  des 
» Alains  ; ce  font  des  Scythes  , Sec,  <s 
Antuj.  ]uivt , Civ.  1 !.  chjp.  4.  num,  4. 
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midabfe  rapacité.  Ils  traitèrent  pour  cela  avec  le  Roi  d’Hir- 
canie , parce  qu’il  étoit  maître  du  feul  paflage  par  lequel  ils 
pouvoient  entrer  : c’ctoit  celui  qu’ Alexandre  le  Grand  avoir 
fait  pratiquer  , fortifier  & fermer  avec  des  portes  de  fer.  Ce 
Prince  le  leur  ayant  ouvert,  ils  exécutèrent  leur  projet.  Une 
grande  multitude  de  peuple  fe  répandit  dans  la  Mcdie  & y 
fit  un  très-grand  butin , fans  trouver  nulle  part  la  moindre 
réfiftance  ; parce  que  les  Médes  n’avoient  pu  fe  mettre  en 
garde  contre  une  irruption  dont  ils  n’avoient  pas  même  eu 
iujet  de  fe  défier.  Pacorus  leur  Roi , faifi  d’épouvante,  aban- 
donna toutes  fes  pofièffions  & s’enfuit  dans  les  lieux  les  plus 
retirés  & les  moins  acceflfibles  de  fes  Etats.  A peine  obtint  il 
de  ces  barbares , qu’ils  lui  rendirent,  même  au  prix  de  cent 
talens  , fa  femme  & fes  concubines  qu’ils  avoient  fait  prifon- 
niéres.  Ils  s’avancèrent  ainfi  , faifant  fans  aucun  obftacle  butin 
de  tout,  jufques  dans  l’Arménie.  Tiridate  qui  y régnoic  alors, 
vint  à leur  rencontre,  & leur  livra  bataille.  Peu  s’en  fallut 

3ue  ce  Prince  n’eût  le  malheur  d’y  être  fait  prifonnier  ; car-  un 
e ces  barbares  lui  ayant  adroitement  jetté  de  loin  une  cordé 
autour  du  corps , il  l’auroit  entraîné  ; fi  l’ayant  coupé  prom- 
ptement avec  fon  épée,  il  n'eût  pris  le  parti  de  fe  fauver.  Les 
Alains  furieux  d’avoir  enfin  trouvé  quelque  réfiftance , firent 
de  cruels  ravages  dans  toute  l’Arménie.  Après  l’avoir  entiè- 
rement dévaftée,  ils  retournèrent  dans  leur  pays,  chargés  du 
butin  immenfe  qu’ils  avoient  fait  dans  ces  deux  Etats  , de 
emmenerent  avec  eux  un  très-grand  nombre  de  prifonniers. 


CHAPITRE  VIII. 

I,  T)  Aflus  étant  mort  dans  la  Judée  eut  pour  fuceefieur 
yj  Flavius  Silva.  Cet  Officier  trouva  tout  le  pays  réduit 
à l’obéiflance , excepté  le  château  de  Maffada,  qui  étoit  en- 
core occupé  par  des  rebelles  : il  réfblut  de  les  forcer  à fe  fou- 
mettre , & raflembla  toutes  fes  troupes  pour  aller  les  y atta- 
quer. Eléazar  Chef  des  Sicaircs  qui  s’en  étoient  emparés,  y 
commandoit  : c’étoit  un  homme  puiiTant,  & qui  étoit  de  la 
race  dé  ce  Judas  qui  , comme  nous  l’avons  die  > perfuada  à 


les  Alain* 
font  une  irra- 
piion  dans  1* 
Médie  & l'Ar- 
mcnie. 
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plufieurs  Juifs  de  ne  fouffrir  l’exécution  d’aucunes  des  opérai 
rions  ordonnées  par  Cyrenius,  lorfqu’il  fur  envoyé  pour  faire 
le  dénombrement  des  habitans  de  la  Judée  ; ce  qui  forma 
alors  une  fede  de  fadieux  qui  s’armèrent  contre  ceux  qui 
vouloient  obéir  aux  Romains , pillèrent  leur  bien  ôc  brûlèrent 
leurs  maifons.  Ces  féditieux  ne  ceffoient  de  publier  qu'on 
devoir  regarder  comme  étrangers  8c  traiter  en  ennemis  tous 
ceux  qui  avoient  la  lâcheté  de  fe  trahir  eux- mêmes  8c  la 
patrie,  en  fouferivant  à l’ade  de  la  préférence  qu’ils  donnoient  i 
la  fervitudefur  la  liberté  , précieux  apanage  des  Juifs , 8c  i la 
confervation  duquel  iis  dévoient  tout  facrifier-  Mais  la  conduite 
qu’ils  tinrent  dans  la  fuite , fît  bien  voir  que  tout  cela  n’étoic 

Su’un  prétexte  pour  couvrir  leur  cruauté  8c  leur  avarice  : car 
s firent  plus  de  mal  à ceux  qui  fe  rendirent  complices  de 
leur  révolte,  8c  firent  avec  eux  la  guerre  aux  Romains,  que 
les  Romains  mêmes  : 8c  quand  ils  les  convainquoient  de  s’être 
fervi  de  faux  prétextes,  ils  les  traitoient  encore  plus  cruel-; 
lement,  8c  fur- tout  ceux  qui  , dans  une  jufte  déienfe,  leur 
reprochoient  leur  méchanceté.  Ce  tems  étoit  malheureufemenc 
fort  fécond  en  crimes  parmi  les  Juifs:  les  plus  énormes  forfaits 
leurs  étoient  familiers  j 8c  l’imagination  la  plus  vive  feroit  de 
vains  efforts  pour  trouver  quelque  nouveau  genre  de  méchan- 
ceté dont  ils  ne  fefoienc  rendus  coupables,  tant  étoit  grande 
en  général  8c  en  particulier  la  corruption , fource  fatale  de 
l’acharnement  avec  lequel  chacun  cherchoit  à fe  diftinguer  par 
l’énormité  fie  fes  impiétés  envers  Dieu,  8c  par  l’atrocité  de 
fes  violences  envers  les  hommes-  Ceux  que  leur  état  ou  leur 
fortune  mettoient  au  defTus  du  peuple , le  tyrannifoient  : le 
peuple  s’en  vengeoit  en  mettant  tout  en  oeuvre  pour  les  rui- 
ner 8c  les  perdre.  Les  uns  pour  dominer,  les  autres  pour  pil- 
ler , fe  livroient  à tous  les  excès  de  violence  qui  pouvoient  les 
conduire  à leurs  fins.  Les  Sicaires  (a)  furent  les  auteurs  des 
défordres  qui  arrivèrent  dans  la  fuite  : ce  furent  eux  qui  les 
premiers  immolèrent  à leur  barbare  fureur  ceux  de  leur  na- 
tion. Les  injures  les  plus  outrageantes , les  attentats  les  plus 
inhumains  ne  leur  coucoienc  rien,  quand  ils  avoient  réfolu  de 
les  perdre. 

Malgré  tous  leurs  iniques  8c  déteftables  procédés  , ils 
pouvoient  cependant  pafTer  pour  modérés , en  çomparaifon 

(«)  V°y<l  Rem»rqoe  Yli, 

do 
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<3e  Jean  : 11  ne  fe  contenroit  pas  de  traiter  comme  ennemie 
fie  de  faire  mourir  ceux  qui  , par  zèle  pour  le  bien  public  , 
dormoient  de  fages  6c  utiles  avis  : il  n’y  avoir  point  de  maux 
qu’il  ne  fit  journellement  fouffrir  à fa  patrie.  Sans  refpeét  pour 
Dieu  même,  il  fouloitaux  pieds  nos  fainces  Loix , faifantfer- 
vtr  fur  fa  table  des  viandes  défendues,  8c  affe&oit  de  n’obler- 
ver  aucune  des  pratiques  ordonnées  pour  nous  conferver  dans 
la  pureté  dont  nous  faifons  profeffion.  Fauc-il  s'étonner  qu’ua 
homme  qui  avoic  la  fureur  de  fe  fignaler  par  fes  horribles 
impiétés  envers  Dieu,  fdt  entièrement  dépourvu  de  tous  fen- 
cimens  d’humanité  envers  fes  femblables  i 

Quels  crimes  n’a  pas  auffi  commis  Simon , fils  de  Gioras* 
de  quelle  outrageante  manière  n’a-'t-il  pas  traités  ceux-mêmes 
qui , libres  par  état,  fe  font  volontairement  fournis  à fa  tyran* 
nie  / Les  liens  de  l’amitié , ceux  de  la  parenté  ont  ils  jamais 
pu  fouftraire  quelqu’un  à la  barbare  fureur  de  répandre  le  fang? 
fie  loin  d’adoucir  fa  férocité , ces  liens  facrés  qui  uniffent  fi  forte- 
ment les  hommes,  ne  l’ont-ils  pas  toujours  rendu  lui  & ceux  de 
fa  faélion  encore  plus  cruels  8c  plus  hardis-à  commettre  des  meur* 
ares  ? Aveuglement  frénétique  ! qui  ne  lui  laiüoic  voir  qu’une 
méchanceté  lâche  8t  timide  dans  les  mauvais  traitemens  8c  les 
outrages  faits  â des  perfonnes  indifférentes  , mais  qui  faifoic 
paffer  dans-leur  efprit  pour  des  allions  héroïques , ks  cruau- 
tés qu’ils  exerçaient  fur  ceux  avec  qui  la  nature  8c  les  ufages 
conlians  de  la  lociété  les  tenoit  le  plus  étroitement  unis. 
Les  Iduméens  ne  leur  cederenaen  aucun  genre  de  crimes  fie 
de  cruautés  : ils  égorgèrent  les  Sacrificateurs,  abolirent  tou- 
tes les  pratiques  qui  pouvoient  avoir  quelqu’ombre  de  culte 
divin , fie  détruifirent  tout  ordre  civil  fie  politique  , pour  ne 
laiffer  fubfifter  que  le  défordre  fie  l’injuftice. 

La  faâion  des  Zélateurs  s’eft  aulC  fiçnalée  par  fes  attentats 
criminels.  Ces  hommes  pervers,  jaloux  de  le  rendre  célébrés  par 
une  imitation  exacte  de  tous  les  genres  de  méchanceté , dont  le 
tableau  fe  trouve  conligné  dans  l’Hiftoire  , ont  prétendu  jufti- 
fier,  par  leur  conduite , ce  nom  pris  du  zék  pour  le  bien  qu’ils 
s’étoient  G fauiTement  attribué,  ou  pour  fe  moquer  de  ceux 
fur  qui  ils  faiioient  tomber  le  poids  de  leurs  cruelles  oppref- 
fions,  ou  parce  que  voulant  donner  le  change  à One  multitude 
crédule  fie  ignorante  , ils  ayoiem  entrepris  de  faire  paffer  les 
plus  grands  maux  pour  des  biens  ddirables.  La  fin  de  1»  yiç 
Tome  IV,  Tttç 
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des  uns  & des  autres  fut  telle  que  dévoient  l’attendre  d’aullï 
infignes  coupables  : Dieu  les  châtia  comme  le  méritoit  l’énor- 
mité de  leurs  crimes*  Ils  fouffrirent  tous  les  maux  que  la  na- 
ture humaine  peut  endurer,  êc  moururent  au  milieu  des  tour- 
mens  les  plus  cruels.  Quelqu’un  dira  peut-être  que  ce  jufte  6c 
rigoureux  châtiment  ne  répondoit  poincàla  grandeur  de  leurs 
oftenfes:  mais  eft-»l  quelque  genre  de  peine  qui  eût  pu  les 
égaler  / Quant  à ceux  qui  ont  été  les  vidimes  malheureufes 
de  leur  déieftable  fureur , comme  ce  n’eft  point  ici  le  lieu  de 
déplorer  leur  infortune,  je  rentre  dans  mon  fujet  & reprends 
ma  narration  au  fait  où  je  m’en  fuis  écarté. 

Sîéee  de  1 1.  Le  Général  Romain  s’étant  donc  avancé  avec  toutes 
jtafoda.  fes  forces  pour  former  le  fiége  de  Maiïada  que  défendoienc 
les  Sicaires  commandés  par  Eléazar  leur  Chef , il  s’aiïura 
d’abord  de  tout  le  pays  au  centre  duquel  cette  place  étoit 
fituée  , 6c  mit  des  garnifons  dans  tous  les  lieux  dont  il  jugeai 
qu’elle  pouvoir  tirer  quelque  avantage.  Il  fit  enfuite  entourer 
la  place  même  d’une  forte  paliflade , dans  le  contour  de  la- 
quelle il  établit  à des  diftanccs  convenables  des  corps  de  garde* 
afin  qu’aucun  des  afiiegés  ne  pût  échaper.  Pour  lui  il  prit  fon 
quartier,  6c  fie  camper  le  gros  de  fon  armée  dans  l’endroit 
dont  il  efpéra  pouvoir  tirer  le  meilleur  parti,  pour  le  fuccès 
des  opérions  du  fiége  : ce  fut  du  côté  où  les  rochers  duchâ- 

* teau  touenoient  de  plus  près  â la  montagne  voifine , quoiqu'on 

ne  pût,  fans  de  grandes  difficultés,  s'y  pourvoir  des  chofes 
les  plus  néceffaires  à la  fubfiftance  d’une  armée , fie  qu’il  fai* 
tût,  non  fans  de  grandes  fatigues  pour  les  Juifs  employés  à 
ce  travail,  faite  tout  venir  de  fort  loin,  même  de  l’eau j n’.y 
ayant  dans  tout  le  pays  aucune  fontaine  qui  en  pût  fournir* 
Après  avoir  pourvu  à ce  que  cependant  rien  ne  manquât  à 
ion  armée  il  s’occupa  du  plan  qu’il  dévoie  fume  dans  la 
conduite  du  fiége  : ce  travail  demandoit , avec  beaucoup  de 
ièience  , une  tres-ferieufe  application  à caufe-  de  la  force  que' 
donnoit  à la  place  la  nature  meme  de  fon  afiiette.  ■ ... 

Mf(f’ption  HI*  Elle  étoit  affife  fur  le  fommet  allez  étendu  d’un  ro- 
e 11  * a‘  cher , environnée  de  vallées  d’une  telle  profondeur  , qu’on  ne 
pouvoit  en  voir  le  fonds  & inacceffible  aux  animaux  mêmes  , 
excepté  par  deux  efpécts  de  dentiers , qui  étoient  encore  fi  dif- 
ficiles à franchir  > qu’il  fembloit  que  la  nature  ne  les  eût  ou» 
verts  qu’à  regret  j.  l’un  à L’orient  du  côté  du  lac  Afphalcitc  p 
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Tautre  un  peu  plus  praticable  du  côté  de  l’occident.  On  a 
donné  le  nom  de  couleuvre  au  premier,  parce  qu’il  eft  extrê- 
mement étroit  & fort  tortueux  : il  prélènte  en  quelques  en- 
droits des  efpéces  d’éclats  qui , s’étant  reliés  les  uns  fur  les 
autres  avec  un  peu  plus  d’étendue  pour  quelques-uns , avoienc 
JaiflTé  entr’eux  affez  de  vuide  pour  qu’on  eût  peine  à pafTer 
de  l’un  à l’autre.  Lorfqu’on  prend  ce  fentier  , on  doit  peu  s’at- 
tendre à pouvoir  polcr  les  deux  pieds  enfemble  fur  le  chemin  -, 
mais  il  eft  effentiel  de  fe  tenir  tellement  ferme  fur  l'un  à me- 
fure  qu’on  avance,  l’autre  qu’on  ne  rifque  point  de  glifter; 
parce  qu’alors  on  fe  perdroit  inévitablement  en  tombant  d’un 
ou  d’autre  côté , dans  des  précipices  fi  hauts  & fi  efearpés  , 
que  les  plus  hardis  ne  peuvent  les  regarder  fans  être  faifis  de 
frayeur.  Après  avoir  ainfi  fait  un  chemin  de  la  longueur  de 
trente  ftades  , on  fe  trouve  fur  le  fommet  de  la  montagne  qui, 
au  lieu  de  fe  terminer  en  pointe  , préfente  une  plaine.  Le 
Grand  Prêtre  Jonathas  fut  le  premier  qui  y bâtit  une  forte- 
refîe  , qu’il  nomma  Maftada.  Le  Roi  Hérode  dans  la  fuite 
n’épargna  ni  foins , ni  dépenfe  pour  la  mettre  en  état  de  ré- 
fifter  aux  plus  vigoureufes  attaques  : il  l’enferma  d’un  mur 
folidement  conftruit  en  pierres  blanches  , & qui  avoir  fept 
ftades  de  contour,  douze  coudées  de  hauteur  8c  huit  de  lar- 
geur (a).  Il  fortifia  ce  mur  de  trente- fept  tours  hautes  de 
cinquante  coudées  chacune,  qui  avoient  des  communications 
avec  les  maifons  de  l’enceinte , bâties  dans  la  continuité  du 
contour  de  ce  mur.  Comme  le  terrein  qui  formoit  le  fommet 
de  cette  montagne,  étoit  aufli  bon  que  celui  de  la  plaine  la 
plus  fertile,  il  deftina  à une  culture  utile  ce  qui  reftoit  d’efpace 
entre  ces  maifons  ; afin  que  ceux  qui , pour  leur  propre  sûreté  , 
fe  dévoueroient  à la  garde  de  cette  place , y trouvaftent  une 
fubfiftance  néceffaire  toutes  les  fois  qu’ils  ne  pourroiene  fe  la 

{ • ) M.  d'Andilly  a cru  que  c'ctoit  la 
hauteur  & l’cpaitfeur  des  pierres  du  mur 
de  Malfada  que  Jofeph  marque  , lorf- 
qu’il  dit  v+oi  -5  éâj tx<x  xèu  wai-ror  f XT<I. 

Il'femble  au  contraire  que  ce  foie  de  fa 
hauteur  & de  fa  largeur.  Il  eft  naturel 
qu'apres  avoir  marqué  fon  étendue,  il 
marque  fa  hauteur  Sc  fa  largeur , d'autant 
plus  qu’il  détermine  la  hauteur  de  fes 
tours , fans  riettdirede  la  haureur  , ni  de 
la  largeur  des  pierres  dont,  elles  étoienc 
faites.  II  peut  y aaroir  erreur  dans' le 


chiffre,  & les  Copi  lies,  avoir  mis  un 
ctcc  au  lieu  d'un  autre  chiffre  , qui  mar- 
quoit  Une  plus  grande  élévation.  L'anciea 
Interprète  fait  1:  mur  de  cette  place  de 
foixante  St  dix  Ha  les  de  circuit.  On  ne 
voit  pas  en  effet  qu’il  puilfe  refter  aflex  de 
terre  labourable  dans  l'enceinte  d'un  mur 
qui  n'a  que  quatre  lieues  environ  de  cir- 
cuit , St  dont  une  partie  eft  occupée  par 
des  maifons  r pour  fournir  à la  nourriture 
d'unugasniton , a moins  qu’on  ne  |afup- 
pofe  extrêmement  foible. 
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procurer  de  dehors.  Ce  Prince  fît  aufli  bâtir  un  Palais  dans 
l’enceinte  de  la  forterefTe  vers  le  chemin  qui  regardoit  le  fep- 
tentrion,  8c  par  lequel  on  y montoit  avec  moins  de  difficulté  r 
Jes  murailles  en  étoient  hautes  St  fortes , 8c  les  quatre  angles 
étoient  encore  fortifiés  par  quatre  tours  de  foixante  coudées 
de  hauteur.  Les  appartemens  de  ce  Palais , fes  portiques  8c  Tes 
bains  étoient  d’une  conftruâion  richement  8c  admirablement 
variée  : des  colonnes  d’une  feule  pierre  les  loutenoient  ; tou*, 
tes  les  pièces  étoient  pavées,  8c  leurs  murs  revêtus  de  pierres 
d’une  iinguliére  8c  rare  beauté.  Des  citernes  taillées  dans  le 
roc  pour  conferver  l’eau  qui  tomboit  du-  ciel , 8c  diftribuées 
avec  une  jufte  prévoyance  fur  le  fommet  de  la  montagne  dans 
les  environs  du  Palais  8c  le  long  du  mur , pour  l’ufage  des  mai- 
fons  qui  étoient  bâties  au  devant , fourniiïoient  en  tout  tems 
afTez  d’eau  pour  qu’elle  n’y  manquât  jamais  plus  qu’elle  ne 
manque  dans  les  lieux  naturellement  pourvus  de  fontaines» 
Un  chemin  creufé  au  (fi  dans  le  roc , mais  qu’on  n’apperce-, 
voit  point  de  dehors , conduifoit  du  Palais  à l’endroit  le  plus 
élevé  de  la  fortereflè  : des  troupes  ennemies  ne  pouvoienc 
guere  Ce  flatter  de  tirer  parti  des  deux  qui  Ce  préfentoient  â la 
vué  ; celui  qui  regardoit  l’orient  étoit  naturellement,  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut,  prefque  impraticable  : 8c  Hérode 
avoit  fait  élever , à mille  coudées  loin  de  la  fortereflè  dans 
l’endroit  le  plus  étroit  de  celui  qui  regardoit  le  couchant , une 
tour  qui  en  fermoit  d’autant  plus  sûrement  le  paflage,  qu’elle 
n’étoit  point  facile  â prendre  ; parce  qu’on  ne  pouvoir  qu’avec 
de  très -grandes  peines  marcher  dans  tout  ce  chemin  , lors 
même  qu’on  n’avoit  que  ce  feul  obftade  à furmonter  : de  forte 
qu'il  fembloit  que  la  nature  8c  l’art  euflent,  comme  à l’envi 
travaillé  â fortifier  cette  place. 

I V.  La  prodigieulè  abondance  de  toutes  les  fortes  de  mu- 
nitions dont  cette  place  avoit  été  pourvue  , 8c  qui  s’y  étoit. 
admirablement  bien  conlèrvée , en  rendoit  la  prife  encore  plus 
difficile.  On  y avoit  mis  du  bled  pour  plufieurs  années,  beau- 
coup de  vin  8c  d’huile , une  très-grande  quantité  de  dattes'^ 
8c  de  toutes  fortes  de  légumes.  Lorfqu’Eléazar , à la  tête  des 
Sicaires  la  furprit,  il  trouva  toutes  ces  provifions  au  (fi  faines. 
& au  (fi  fraîches  que  fi  on  les  eût  fait  tout  récemment  appor- 
ter * 8c  quoiqu’il  y.  eût  près  de  cent  ans  qu’elles  y fuflènt  lorf- 
que  les  Romains  la  prirent  * ce  qui  en  refait  n’avoir  encore: 
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fouffert  aucune  altération.  On  peut , fans  craindre  de  fe  trom- 
per , attribuer  la  caufe  d’une  fl  confiante  8c  fi  parfaite  confer- 
vation  de  toutes  ces  chofes  à ce  que  ce  lieu  étant  , par  fon 
extrême  élévation , beaucoup  au  defliis  du  degré  où  peuvent 
parvenir  les  vapeurs  6c  les  exhalaifons  grofliéres  de  la  terre  : 
l’air  y eft  fi  pur  que  rien  ne  s’y  doit  corrompre.  On  y crouva 
auffi  de  quoi  armer  dix  mille  hommes  de  toutes  fortes  d’ar- 
mes, fie  une  très -grande  auantité  de  fer,  de  cuivre,  6c  de 
plomb  qui  n’avoic  point  été  mifê  en  œuvre.  Tant  de  prépa- 
ratifs avoienc  fans  doute  été  faits  par  quelque  motif  d’une 
importante  confédération-  Auffi  dit-on  qu’Hérode  s’étoit  voulu 
faire  de  Mafiada  une  place  de  sûreté  contre  deux  évenemens 
critiques  qu’il  avoit  fujet  de  craindre  [a)  s l’un  de  la  parc  des 
Juifs  qui , pour  remettre  fur  le  trône  quelque  Prince  de  la 
race  de  ceux  qui  avoient  régné  avant  lui , pouvoienc  former  le 
projet  de  l’en  faire  defeendre  -,  l’autre , qui  lui  caufoic  le  plus- 
d’inquiétude,  de  la  parc  de  la  Reine  Cléopâtre  , qui  follici-- 
toit  fans  .ceffe  fie  ouvertement  Antoine  de  le  faire  mourir  , fie 
de  lui  donner  le  Royaume  de  Judée  ; 8c  il  y avoit  tout  fujec 
de  s’étonner,  qu’efclave  comme  il  l’étoit  de  fon  amour,  il  re- 
fufàt  conftamment  de  fe  rendre  fur  cet  objet  aux  importunités 
de  cette  impérieufe  8c  ambitieufe  Reine.-  Ce  fut  donc  par  le 
motif  des  appréhenfions  d'Hérode , que  cette  place  fut  mife 
en  tel  état,  que  les  Romains  crurent  en  devoir  différer  l’at- 
taque jufqu’à  que  cette  expédition  devînt  néceflaire , pour  ter- 
miner la  guerre  dans  laquelle  la  révolte  des  Juifs  les  avoit 
engagés  contr’eux. 

V.  Après  que  Silva  eut  tres-exaâiemenr  fait  entourer  Maf- 
fadi  de  la  paliflade  donc  nous  avons  parlé  , 8c  pris  d’ailleurs  les- 
plus  juftes  mefures  pour  empêcher  que  perfonne  n’en  pût  fortir 
il  s’occupa  du  foin  de  diriger  fes  attaques:  il  ne  trouva  qu’un- 
feul  endroit  où  il  fût  polfible  d’élever  des  plat  tes- formes.  Au- 
delà  (b)  delà  tour  qui  fermoic  le  chemin  occidental  par  le- 
quel on  alloit  au  Palais  8c  à la  haute  forterefle ,.  il  y avoit  un- 


( a ) Voyez.  Remarque  VIH. 

( t j Le  lens  de  ce»  proportions  en  deçà, 
trn  delà  eft  relatif  au  point  dont  on  part. 
Ce  rocher  étoit , ce  femble , au  delà  de  1a 
tour  par  rapport  aux  afïïOgOs;  écc’eft , je 
crois,  dé  ce  point  que  Joieph  le  regarde 
IwfqVü  dit  : fiATÙ  yàp  T àr  /uiTtiXQtn*. 


nrvfyti.  Il  eût  dû  du  moins  dire  qüe  les 
Romains  s'emparèrent  de  cette  tour, avant' 
que  de  rappotter  qu’ils  a/firenr  leurs  pl»t- 
tes-formesau  delà  , fi  le  rocher  fur  lequel 
iHesaffitent  ,ettt  été  entre  la  tour  le  les1 
»Œ^gib. 
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grand  & large  rocher  qu’on  appelloit  le  rocher  blanc  (a  ) : il 
étoit  de  crois  cents  coudées  moins  élevé  que  Maflada.  Silva 
écanc  venu  à bout  de  monter  fur  ce  rocher  & de  s’y  établir, 
donna  à fes  foldats  les  ordres  néceflaires  pour  la  condruâion 
des  plattes- formes  qu’il  vouloity  aflèoir  : ils  travaillèrent  avec 
tant  d’ardeur,  qu’ils  eurent  bientôt  formé  une  mafle  de  deux 
cents  coudées  de  hauteur  ; mais  comme  on  craignit  qu’elle 
ne  fût  ni  allez  ferme , ni  allez  folide  pour  foutenir  les  machi-  . 
nés  qu’on  devoir  y monter,  & que  d’ailleurs  elle  parut  même 
n’avoir  pas  allez  d’élévation  pour  l’ufage  auquel  elles  étoient 
deftinées , il  la  ht  furcharger  d’un  autre  maflif  conftruit  avec 
de  grandes  pierres , qui  avoit  cinquante  coudées  de  hauteur 
& autanc  de  largeur  ; U fur  cet  efpéce  de  cavalier , il  ht  éle- 
ver à la  hauteur  de  foixante  coudées  une  tour  toute  couverte 
de  fer  , de  laquelle  les  Romains  lançoient  fur  les  alliégés  tant 
de  traits  & de  pierres  avec  leurs  machines,  qu’ils  réduifirent 
ceux  qui  gardoient  & défendoient  le  mur  à ne  plus  ofer  fe 
préfencer.  La  plupart  de  ces  machines  étoient  d'une-  nouvelle 
fabrique  , & faites  fur  le  modèle  de  celles  que  Vefpafien  avoir 
inventées  pour  les  lièges , & que  Tite  avoit  perfeébionnées.- 
Silva  avoit  aulfi  fait  fabriquer  un  bélier  d’une  grandeur  extraor- 
dinaire. Quoique  cette  énorme  machine  battît  continuelle- 
ment le  mur  , à grande  peine  put-elle  faire  enfin  quelque  brè- 
che. Les  Sicaircs  cependant  uferent  de  la  plus  grande  diligence 
pour  fe  couvrir  d’un  autre  mur  , pour  lequel  il  n’y  eût  à crain- 
dre rien  de  femblable  à ce  que  fouffroit  le  premier  ; ils  em- 
ployèrent à fa  conltru&ion  des  matériaux  dont  la  molle  & 
Héxible  réfiftance  devoit  amortir  les  coups  des  machines  en 
cedant  à leur  violence.  Ils  emboëterent  de  longueur  les  unes 
dans  les  autres  de  grolTes  poutres , & en  formèrent  deux  rangs 
dans  une  diftance  de  l’une  à l’autre  , égale  à la  largeur  du 
mur,  ils  remplirent  de  terrés  cet  efpace;  & afin  qu’à  mefure 
qu’ils  l’en  combloient,  leur  trop  grande  poulïée  n’écartât  point 
ces  poutres,  ils  les  aûujettirent  par  d'autres  pofées  en  travers, 

&c  aûurerent  ainfi  tout  cet  ouvrage  , qui  de  la  manière  dont 
il  fe  préfentoit,  relTembloit  fort  à quelque  grand  bâtiment. 


( • ) M.  d'ândilly  fait  de  ce  rocher  an 
château  qu'il  appelle  Leuce.  Il  eft  vrai 
que  S.  Gelenius  avoit  traduit  A«ex»»  5 
nt-r»>  Wuctjor,  qu'on  appelloit  blanc  , 


auam  Ltucem  xpptlUbttnt  t mais  il  l'avoir 
laide  rocher,  luis  le  transformer  en  châ- 
teau. 
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N’étant  donc  entré  dans  la  conftru&ion  de  ce  nouveau  mur 
aucune  matière  qui  ne  fût  de  nature  à ceder , par  une  forte 
de  flexibilité  , aux  efforts  des  machines  -,  elles  dévoient  non- 
feulement  le  battre  en  pure  perte  , mais  encore  augmenter 
la  fblidité , par  la  ferme  confiftance  que  leurs  coups  donnoienr 
aux  terres  qu’on  y avoit  accumulées.  Silva  ayant  reconnu  la  na- 
ture de  ce  travail , jugea  que  le  plus  sûr  moyen  d’en  opérer  prom- 
ptement la  ruine  était  d’y  mettre  le  feu  : il  donna  donc  ordre 
à fes  foldats  de  lancer  fans  relâche  fur  la  nouvelle  muraille  de* 
torches  allumées.  Comme  elle  étoit  prefque  toute  conftruite 
en  bois , & que  les  terres  qui  en  rempliffoienr  les  vuides  n’é- 
toient  point  entièrement  affailTées  , le  feu  fe  fit  jour  par-tout  r 
& l’embrafemenc  devint  général.  Un  vent  du  nord  qui  fouffloir 
au  moment  que  les  flammes  commencèrent  â s’elever,  caufa 
de  vives  inquiétudes  aux  Romains 5 car  il  les  poufloit  fur  eux 
avec  tant  de  violence,  qu'ils  défefpérerent  de  pouyoir  fauver 
leurs  machines  (a)  : mais  par  une  efpéce  de  prodige  dû  à ladivine 
Providence,  ce  vent  tomba  tout  d’un  coup  , 6c  il  s’en  éleva  un- 
du  côté  du  midi , qui  repoufla  les  flammes  fur  le  mur  ; & il  ne 
tarda  pas  â en  être  entièrement  confumé.  Les  Romains  ferme- 
ment perfuadés  que  Dieu  combattoic  pour  eux  , retournèrent 
en  grande  joie  6c  pleins  de  confiance  dans  leur  camp.  Réfolus 
de  donner  l’aflaut  le  lendemain  , ils  firent  cependant  une  très- 
éxaéle  garde  durant  la  nuit,  pour  empêcher  que  perfonne  ner 
put  fortir  de  la  place. 

VI.  Mais  Elcazar  ne  penfoic  nullement  â s’enfuir,  ni  à 
fouffnr  que  qui  que  ce  fût  en  formât  le  projet.  Lorfqu’il  vit 
Ce  mur  réduit  en  cendres , 6c  qu’il  ne  reftoic  plus,  même  pouf 
le  courage  le  plus  aâif  6c  le  plus  entreprenant  r aucune  efpé- 
fance  de  fâlut , il  fe  pénétra  vivement  de  la  défolante  image, 
des  outrages  6c  des  maux  qu’ils  dévoient  tous,  hommes,  fem- 
mes 8c  enfans  attendre  de*  Romains  lorfqu’ils  feroient  maî- 
tres de  la  place  ; 6c  fermement  perfuadé  que  s’en  délivrer  par 
une  mort  libre  6c  volontaire  , étoit,. dans  une  telle  extrémité, 
la  preuve  la  plus  glorieufe  qu'on  pût  donner  d’une  véritable  bra- 
voure, il  afTembla  le  foir  ceux  de  fes  gens  de  la  grandeur  d’ame 

* • t , 

( 4)  Quoique  le  chemindont  cette  tour  ■ s’il  fût  suffi  regardé  le  couchant, le  venr 
fermoir  riffue  fût  tourné  an  couchant , il  I du  Nord  n'eût  pat  poulli  le  ftu  fur  f*«' 
faut  que  le  rocher  fur  lequel  Silva  éleva  I machines, 
fes  platies-fermes  regardât  le  midi-;  car  J, 
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d.efquels  il  étoic  le  plus  a (Taré  ; fie  par  un  difcours  conçu  dans 
les  termes  que  je  vais  rapporter  , il  s’efforça  de  les  engager  à 
prendre , en  gens  de  coeur,  ce  violent  parti. 

Har»ngue  * Réfolus  depuis  long  - tems  , leur  dit-  il , à ne  fouffrir  la 
d'EléazaiS.  >»  domination  ni  des  Romains , ni  d'aucun  autre  peuple  , par 
n la  conviction  où  nous  avons  toujours  été,  que  Oieu  étant 
m Je  feul  vrai  fie  légitime  Souverain  de  tous  les  hommes , ils 
*>  ne  doivent  obéir  qu’à  lui.  Nous  fommes  aujourd’hui  braves 
fie  généreux  Juifs  dans  des  circonftances  qui  exigent  que 
>i  nous  prouvions , par  des  effets , avec  quelle  droiture  nous  nous 
» lommes  toujours  tenus  attachés  à ces  grands  (encimçns.  Ne 
« nous  déshonorons  donc  pas  en  nous  foumettant  aux  Ro- 
*»  mains,  fie  après  avoir  eu  le  courage  de  nous  fouftraire  à 
•>  un  afTpjettiflement  qui  ne  nous  expofoit  à aucun  danger  , 
n ne  nous  laiffons  pas  réduire  à un  efclavage  d’autant  plus 
« redoutable,  que  lî  nous  tombons  vivans  entre  leurs  mains  > 
» noirs  ne  pouvons  éviter  d'être  traités  de  la  manière  la  plus 
» cruelle  , pour  avoir  eu  le  courage  d'être  les  premiers  qui 
o ont  fecoué  le  joug , fie  les  derniers  qui  refufent , les  armes 
u à la  main  , de  rentrer  fous  leur  obéilTance.  Montrons-nous 
h dignes  de  la  grâce  que  Pieu  nous  fait  ; car  j’eftime  que  c’en 

• eft  une , fie  qui  nous  eft  abfolument  particulière , de  pou- 
» voir  mourir  avec  honneur , étant  encore  libres.  Combien 
w de  Juifs  avant  nous,  pour  s’être  flattés  de  n’être  point  vaina 
» eus, ont  été  privés  de  ce  bonheur  ? Demain  au  point  du  jour, 
» quelque  grande  que  foif  notre  réfîflance , cette  place  fera 
u infailliblement  emportée  d’aflaut  ; fie  nos  ennemis  qui  ne 

* défirent  rien  tant  que  de  vous  prendre  yivans,  fe  croiront 
v au  comble  de  leurs  vçeux.  Mais  nous  pouvons  tromper  leur 
•>  attente,  en  mourant  tous  aujourd’hui  avec  les  perfonnes  qui 
n nous  font  les  plps  cheres  ; fie  il  n’eft  pas  en  leur  pouvoir  de 
»,  nous  en  empêcher.  Les  grands  maux  que  nous  nous  fom- 
v mes  faits  nofls -mêmes , ceux  encore  plus  grands  que  nous 
»>  avons  foufferts  de  la  part  de  nos  ennemis , lorfque  réfolus 
p à lecouer  toute  efpéce  de  joug,  pous  avons  pris  les  armes 
>»  pour  recouvrer  fie  défendre  notre  liberté,  ne  dévoient- ils 
» pas  nous  faire  comprendre  que  Dieu,  qui  a autrefois  tant 
?>  aimé  notre  nation,  avoit  réfolu  fa  perte/  Si  moips  irrité 
*>  contr’elle  il  eût  cru  devoir  faire  ceder  fa  juftice  à fa  mifé- 
tf  riçorde ^ eût-il  permis  l’effufipn  du  fang  d’une  fi  prpdigieufe 

m portion 
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• portion  de  fon  peuple  chéri,  & que  la  fainreCité,  fi  par-* 
» ticuliéremenc  confacrée  à fon  divin  culte,  fut  tellement  dé- 
» vorée  par  les  flammes  qu’y  ont  allumées  nos  ennemis, qua 
•>  peine  y refte-t-il  quelques  traces  de  fon  ancienne  exiftence. 

» Devons  nous  donc  avoir  encore  la  témérité  de  nous  flatter 
» d’être  un  relie  privilégié  de  toute  la  nation  fur  qui  Dieu 
>i  fe  foit  réfervé  de  ne  point  exercer  fon  jufte  courroux  $ 

* comme  fi  nous  ne  nous  fuflions  pas,  dans  le  fait,  rendus 

■ infiniment  plus  coupables  que  tous  nos  freres,  parla  mul- 
» titude  de  délbrdres  donc  nous  avons  été  les  auteurs , en  nous 
»>  imaginant  pour  nous-mêmes , 8c  en  voulant  perfuader  aux 
n autres  de  tout  entreprendre  pour  conlerver  notre  liberté. 
» Dieu  prend  lui-même  le  foin  de  nous  convaincre  de  l’ex-' 
*>  travagante  vanité  des  efpérances  que  nous  avons  conçues 
n de  pouvoir  nous  fauver  : nous  les  avions , à la  vérité , fon- 
» déesfurla  force  de  cette  place,  que  l’art,  joint  à la  nature, 
» fembloic  avoir  rendue  imprenable,  fur  la  merveilleufe  quan- 

■ tité  d’armes,  de  vivres  8c  de  toutes  les  autres  chofes  néceflkires 
» pour  foutenir  un  long  liège  ; mais  ce  n’étoit  que  l’effet  d’une 
« prudence  humaine  : 8c  Dieu  nous  le  fait  bien  fentir , par  l’inu- 
» tilité  dont  il  permet  que  foient  pour  nous  ces  grands  avan- 
ça tages.  Il  veut  donc  que  nous  périmons  ; 8c  ne  nous  a-t-il 

- pas  encore  manifefté  cette  volonté  par  Péveoemenc  fubit 
» qui  a fait  tourner  contre  nous , pour  réduire  en  cendres  la 
n muraille  donc  nous  avions  efperé  nous  couvrir , le  feu  que 
» nos  ennemis  avoient  entrepris  d’y  mettre  , & <jue  le  vent 
» portoic  naturellement  fur  eux  ? Dieu  ne  fait  amfi  éclater 

- fa  colere  contre  nous , que  parce  qu’il  ne  veut  pas  laiffer 
» impunis  les  maux  dont  nous  avons  accablé  , avec  une 
>i  criminelle  fureur , ceux  de  notre  propre  nation.  Mais  ne 
» laiffons  pas  aux  Romains , nos  plus  cruels  ennemis , le  rem* 
n de  devenir  les  miniftres  du  châtiment  que  nous  ne  pou- 
» vons  éviter.  Soyons-en  fur  nous-mêmes  les  libres  8c  volon- 
•>  taires  exécuteurs  : cette  manière  de  fatisfaire  à la  juffice 
» divine  doit  nous  paroître  infiniment  plus  douce  , que  le* 
» traitemens  outrageux  que  nous  avons  à attendre  lorf- 
» que  nous  ferons  vaincus.  Immolons  nos  femmes  , pour 
n les  garantir  de  toute»  les  infamies  auxquelles  leur  honneur 
» fera  expofé,  & nos  enfans  pour  les  fouffraire  aux  rigueur* 
» d’un  honteux  efclavage.  Rendons-nous  enfuite  à nous-mè- 

Tonie  ir.  V v v v 
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• mes  le  glorieux  fervice  de  nous  procurer  une  fépulture  ho- 
» norable  en  oous  enfeveliflant  dans  les  ruines  de  MaiTada. 
® Mais  commençons  par  mettre  le  feu  à la  fortereffe  : brû- 
» Ions  tout  notre  argent  , ne  laiflons  aux  Romains  que  le 
® déplaifir  de  ne  pouvoir  nous  faire  prifonniers , & de  ne  trou- 
> » ver  que  des  corps  morts  pour  routes  dépouilles.  Confervons 
*•  nos  provifions  de  vivres , pour  les  convaincre  que  ce  n’aura 
» point  été  pour  en  avoir  manqué  que  nous  nous  ferons  donné 
» la  mort , mais  par  un  effet  de  la  généreufe  6c  inébranlable 

• résolution  dans  laquelle  nous  avons  toujours  vécu  de  la  pré- 
» férer  à toute  efpéce  de  Servitude.  * 

Vil.  Ce  fut  ainli  que  parla  Eléazar;  mais  il  ne  trouva  pat 
tous  les  efprits  également  difpofés  à entrer  dans  fes  vués  : quel- 
ques uns  reçurent , même  avec  des  fentimens  de  joie  , l’ou- 
verture qu’il  leur  faifoit  de  finir  volontairement  leurs  jours  par 
une  mort  qu’ils  eflimoient  gloricufe  ; d'autres,  autant  parce 
qu’ils  étoient  eux- mêmes  lâchement  attachés  à la  vie,  que 
par  pitié  pour  leurs- femmes  & pour  leur  famille,  s’effrayerent 
de  ce  généreux  projet , ôc  s’entre-regardant  les  uns  les  autres  , 
témoignèrent  par  leurs  larmes  qu’ils  ne  fe  réfoudroient  point 
à l’exécuter.  Eleazar  craignant  que  toutes  ces  marques  de 
foiblelTe  n’énervallent  la  fermeté  de  ceux  dont  fon  difeours 
avoit  (1  merveilleufement  animé  le  courage , il  le  reprit  avec 
encore  plus  de  véhémence  5 6c  regardant  fixement  ceux  qui 
pleuroient , il  les  rappella  à la  puiflante  confidération  de  l’im- 
mortalité de  l'ame  ; 6c  faifi  d’une  efpéce  d’enthoufiafme , il  dit  : 

■ Je  me  fuis  bien  trompe  ; je  croyois , par  la  propofition  que 

■ je  vous  ai  faite , venir  au  fecours  de  gens  de  cœur , qui 
» pour  mourir  libres  feroient  volontiers  le  généreux  facrifice 
*>  de  leur  vie  5 mais  il  eft  fenfible  que  vous  n’avez  ni  plus  de 
» vertu  , ni  plus  de  courage  que  les  âmes  vulgaires , puifqu’au 
n lieu  d’aller  de  vous-mêmes,  6c  fans  y être  excités  par  per- 

■ fonne , au  devant  d’une  mort  qui  doit  vous  délivrer  d’une 
» multitude  de  maux  qui  vous  font  inévitables  * fi  vous  vivez 
» davantage,  vous  ne  pouvez  même  y penfer  fans  être  faifis 
*>  de  frayeur.  Dès  que  nous  avons  été  fufceptibles  de  quel- 
» ques  inftruftions , nos  loix  , nos  faintes  écritures,  les  leçons 
» de  nos  peres,  leurs  exemples  ne  nous  ont-ils  pas  appris  que 
» ce  n’eft  point  la  vie,  mais  la  mort  ,qui  fait  le  vrai  bonheur 

• de  l’homme  t C’eft  la.  mort  qui  met  nos  âmes  en  liberté  & 
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»>  qui  leur  donne  le  moyen  de  paffer  dans  ces  demeures  déli- 
» cieufes  auxquelles  elles  font  deftinées  fie  où  elles  ne  fouffri- 
»»  ronc  aucune  force  de  maux.  Tandis  qu’elles  font  enfer- 
» mées  dans  la  prifon  de  nos  corps  mortels , elles  languiffent 
<>  fous  le  poids  des  infirmités  qu’ils  leur  communiquent,  fie  etc 
- étac  pour  elles  peut  être  regardé  comme  un  écat  de  mort: 
» car  une  fubftance  toute  divine  eft  - elle  cenfée  vivre  > lorf- 
»•  qu’elle  eft  liée  à une  matière  périffable  ? L'ame,  i la  vérité, 
» tant  que  dure  fon  union  avec  le  corps  , agit  invifiblemenc  fur 
» lui  ; elle  lui  donne  le  mouvement , le  rend  fenfible  , fie  lui 
» fait  opérer  des  avions  beaucoup  au  deftus  de  fa  nature  : 
» mais  elle  n’ell  pas  plutôt  dégagée  de  ce  poids  qui  la  porte 
n toujours  vers  la  terre , qu’elle  retourne  vers  le  bien  qui  lui 
» eft  propre.  C’eft  alors  que  jouiffanc  d’une  pleine  liberté,  elle 
n reprend  une  force  que  rien  ne  peut  altérer,  ni  borner.  Invi- 
» fible  comme  Dieu  , elle  entre  dans  nos  corps , y demeure 
» unie , fit  en  fort  fans  jamais  pouvoir  êcre  apperçue  par  nos 
*»  fens.  Immuable  par  fa  nature , elle  produit  de  grands  chan- 
» gemens  dans  nos  corps  , qui  de  l’état  de  vigueur  donc  ils 
»»  jouiffent  lorfqu’clle  les  anime  , tombent  dans  un  déffeche- 
»»  ment  fi c une  langueur  toujours  fuivis  de  la  mort  aufti-tôt- 
»»  qu’elle  les  abandonne  : tant  eft  a&if  en  elle  le  principe  de 
»»  vie,  qui  confticue  fon  effence  immortelle.  Le  fommeil  prou- 
•>  ve  d’une  manière  bien  direde  la  vérité  de  ce  que  j’avance  ; 
» puifque  nos  âmes  n’étant  alors  diftraites  par  aucune  de 
» leurs  fondions  habituelles  fur  nos  corps , elles  jouiffent  ren- 
•»  fermées  en  elles -mêmes  d’un  agréable  repos  , fe  portant 
» néanmoins  par -tout  fi c entrant  même  en  connoiffance 
>»  de  plufieurs  chofes  à venir,  par  un  effet  de  leur  commu- 
» nication  avec  Dieu  qui  les  a créées  d’une  nature  très  appro- 
» chante  de  la  fienne.  Pourquoi  donc  , aimant  autant  que 
n nous  aimons  le  repos  que  nous  procure  le  fommeil , appré- 
»>  henderions-nous  la  mort  i Et  comment  peut-on  , fans  un 
»,  excès  de  folie  , préférer  une  vie  toujours  occupée  à Ibupi- 
» rer  après  la  liberté»  au  bonheur  de  pofféder  fans  bornes  cette 
» liberté  précieufc  dans  une  autre  vie  qui  ne  doit  jamais  finir? 
» Inflruits  de  ces  vérités  comme  nous  le  fommes  par  des  do- 
,»  cumens  qui  nous  font  particuliers , ce  feroit  de  nous  qu’on 
■ devroit  apprendre  â méprifer  la  vie.  Mais  fi  pour  donner 
n plus  ds  force  à ces  enfeignemens  domçftiques , il  eft  beiôin  de 
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m recourir  à des  exemples  étrangers , tran (portons-nous  chez 
n les  Indiens.  Ceux  d’entr’eux  qui  font  une  profeflion  parti- 
» culiére  de  fagefle , regardent  le  tems  qu’ils  ont  à palier  fur 
••  la  terre  comme  un  fardeau  dont  la  nature  les  charge,  ils  le 
« portent  à regret  ; 8c  fans  qu’aucune  circonftance  leur  en 
» fade  une  néceflîté  , le  feul  délit  d’entrer  dans  la  jouiffance 
•»  d’une  bienheureufe  immortalité  les  fait  s’en  décharger,  en 
» féparant , par  une  mort  volontaire  , leurs  âmes  d’avec  leurs 
» corps  : ce  qu’ils  exécutent  en  prenant  gaiement  congé  de 
» leurs  concitoyens.  Perfonne  ne  fe  met  en  devoir  de  s’op- 
» pofer  à leur  rélolution;  tous  au  contraire  les  félicitent  fur 

• le  bonheur  qu’ils  vont  le  procurer , & chacun  s’emprelTe  de 
» les  charger  de  commiflions  pour  fes  parens  8c  amis  défunts  : 
» tant  ils  (ont  perfuadés  qu’en  l’autre  monde  il  fublide  entre 
« nos  âmes  des  commerces  de  liaifons  fcmblables  à ceux  qui 

* nous  unifient  ici-bas  les  uns  avec  les  autres.  Alors  pour  pi> 
» rider  leurs  âmes  de  toutes  les  louillures  que  leur  union  avec 
» des  corps  mortels  peut  leur  avoir  fait  contracter,  ces  hom* 
« mes  généreux  fe  jettent  dans  le  feu  qu’ils  ont  fait  préparer , & 
» meurent  comblés  de  louanges.  Leurs  plus  chers  amis  fe  font 

• M bien  moins  de  peine  de  les  conduire  à la  mort , que  les  au- 
» très  hommes  ne  s’en  font  de  conduire  jufqu’au  lieu  de  leur 
» départ  ceux  des  leurs  qui  s'engagent  dans  un  long  voyage; 
*»  ôc  fi  l’on  en  voit  quelqu’un  répandre  des  larmes,  c’eft  fur 
» eux-memes  qu’ils  pleurent  : car  ils  tiennent  pour  alluré  le 
» bonheur  de  ceux  qui  quittent  la  vie,  6c  les  regardent  comme 
» jouiüant  déjà  d’une  glorieufe  immortalité.  N’aurons-noui 
►»  point  honte  de  nous  laifter  furpaffer  en  fagelfe  par  les  Indiens , 
» & de  fouler  aux  pieds , par  une  indigne  lâcheté  , les  loix 
» de  nos  peres  , que  tous  les  peuples  de  la  terre  fe  font  à 
**  l’envi  piqués  de  révérer  / Mais  quand  même  les  principes 
» de  notre  éducation  nous  conduiroient  à tenir  pour  ma* 
»■  xime  que  la  vie  eft  un  bien  précieux  6c  la  mort  un  grand 
» malheur,  l’extrémité  à laquelle  nous  nous  trouvons  réduits, 
•>  ne  devroir-elle  pas  nous  convaincre  qu’il  eft  tems  de  faire 
>•  le  généreux  facrifice  de  notre  vie,  puifque  la  volonté  de 
» Dieu  6c  la  néceflïcc  nous  y contraignent  ? Dieu-  fans  doute 
» a depuis  long-tems  porté  cet  arrêt  de  mort  contre  notre 
s » nation  , pour  nous  punir  du  mauvais  uTage  que  nous  avons. 
» fait  de  la  vie.  Car  pouvons-nous  vraifemblablement  attria- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VII.  CHAP.  VIII.  709 
» buer  notre  deflruâion , devenue  prefque  entière , à la  guerre 
» que  nous  avons  eue  avec  les  Romains  ? Ce  ne  font  point  les 
»>  luccès  multipliés  de  leurs  armes  contre  nous  qui  l’ont  opérée  1 
m une  caufe  fuperieure  à leur  puilTance  leur  a donné  fur  nous 
m des  avantages  qui  fembleroient  autorifer  dette  idée.  Eft  ce 
» par  la  force  de  leurs  armes  que  font  péris  les  Juifs  de  Cé- 
••  farée?  Et  n’efl-il  pas  confiant  que  les  habicans  de  cette  ville, 
» au  mépris  même  de  la  louable  coutume  des  Romains , qui 
*>  ne  traitent  en  ennemis  que  ceux  qui , comme  nous , veu- 
» lent  fe  fouflraire  à leur  domination  , ont  faifi  le  tems  que  ces 
m Juifs  étoient occupés  à célébrer  lefaint  jour  du  Sabbat, pour 
*>  les  égorger  avec  toutes  leurs  familles,  quoiqu’ils  fuflent  fi 
» éloignés  de  vouloir  fc  révolcer , qu’ils  ne  levèrent  pas  feir- 
» lement  les  mains  pour  fe  défendre?  S’il  venoit  en  penfee  à 
u quelqu’un  d’objefler  que  ce  fut  une  fuite  fatale  de  la  haine 
» implacable  dont  les  anciens  & naturels  habitans  de  Céfarée 
»>  ont  de  touc  tems  été  prévenus  contre  les  Juifs , qu’ils  n’a- 
>»  voient  vu  qu’avec  peine  s’établir  dans  leur  ville  & avec 
» lefquels  ils  avoient,  jufqu’au  tems  de  ce  cruel  éclat , de  con- 
» tinuels  démêlés;. que  dira-t-on  de  ceux  de  Scytopolis,  qui 
■ au  lieu  de  s’unir  avec  nous  contre  les  Romains , n’ont  pas 
» craint  de  nous  faire  la  guerre  pour  fervir  & obliger  les 
» Grecs?  Comment  les  Grecs  ont* ils  reconnu  cette  preuve 
»>  d’attachement  6c  de  fidélité?  Le  peuple  de  Scytopolis  les  fit 
» cruellement  mourir  tous  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans, 
• comme  fi  , parce  qu’ils  étoient  Juifs  , ils  euflent  dûs  être 
» cenfés  coupables  des  infultes  que  lui  faifoient  d’autres  Juifs, 
» & fouffrir  le  traitement  inhumain  dont  leur  fecours  l’avoic 
» garanti.  Mais  n’entrons  pas  dans  un  plus  ample  détail  ; il 
» nous  mènerait  trop  loin.  Ignorez-vous  qu’il  n’y  a aucune 
» ville  dans  la  Syrie  où  nous  ne  foyons  haïs  plus  fortement  en- 
» core  que  nous  ne  le  fommes  des  Romains  , & où  tous  les 
» Juifs  qui  y demeuraient  n’ayent  été  facrifiés  à cette  haine 
m implacable  ? Les  habitans  de  Damas  n’ont -ils  pas  , fans 
» pouvoir  alléguer  le  moindre  prétexte  d’une  fi  barbare  ex- 
» pédition  , fait  impitoyablement  couler  dans  leur  ville  le 
» fang  de  dix- huit  mille  Juifs  avec  celui  de  leurs  femmes  & 
•»  de  leurs  enfans  ? Ne  gavons-nous  pas  qu’en  Egypte  on  en 
» a fait  mourir  plus  de  foixante  mille  dans  de  cruels  tour- 
» mens  ? Tous  ces  Juifs  afnfi  mis  à mort  étoient  t dira-t-on  , 
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• dans  des  terres  étrangères,  oà  ils  ne  pouvoient  trouver  au- 

• cun  des  fecours  néceilaires  pour  fe  défendre  contre  leur» 
» ennemis.  Mais  à nous  qui  avons  été  en  guerre  avec  les 
» Romains  dans  notre  propre  pays , que  nous  a-t-il  manqué 
■>  de  ce  qui  femble  promettre  une  victoire  allurée  (aj,  abon- 
» dante  provifion  d'armes,  villes  très-fortes  & enceintes  de 
•>  bonnes  murailles  , fortereffes  prefqu'imprenables  , 5c  fur- 
» tout  ferme  réfolution  d’affronter  les  plus  grands  périls  pour 
■ maintenir  la  liberté  ? Que  falloit-il  de  plus  pour  animer  la 
» confiance  avec  laquelle  nous  avons  entrepris  de  nous  révol- 
•>  ter  contre  les  Romains  ?.Tout  cela  cependant  ne  nous  a 
»>  pas  long-tems  foutenus  ; 5c  ce  qui  paroiflbit  nous  donner  les 
» plus  flacceufes  efpérances , eft  devenu  pour  nous  la  fource 
» des  plus  grands  malheurs.  ..Tout  nous  a été  enlevé , tout  eft 

- tombé  en  la  puiHance  de  nos  ennemis  : 5c  ne  fèmble-t-il 

- pas  que  les  longs , pénibles  5c  difpendieux  travaux  que 
»i  nous  avons  employés  à fortifier  nos  places , au  lieu  de  fer- 
» vir  â notre  sûreté,  ont  plutôt  eu  pour  objet  de  donner  un 
» plus  grand  éclat  à la  vidoire  des  Romains  ; Qui  de  nous 
» refulera  donc  d’eftimer  fort  hqyreux  ceux  qui  font  morts 
«i  les  armes  à la  main,  en  combattant  avec  zélé  pour  main- 
«»  tenir  la  liberté  de  la  nation  ? Qui  ne  déplorera  pas  fincé- 
■»  rement  le  fort  du  grand  nombre  de  malheureux  qui  font 
•*»  tombés  vivans  en  la  puiflance  des  Romains  ? Qui  enfin  , 
*»  confidérant  les  maux  horribles  qu’ils  endurent  , fera  affez 
» lâchement  attaché  à la  vie  pour  ne  pas  fe  donner  prompte- 
» ment  la  mort,  plutôt  que  de  demeurer  expofé  à en  endurer 
»>  de  femblables  f Vidimes  de  la  fureur  des  Romains,  les  uns 
» expirent  fous  les  coups  ; d’autres,  après  avoir  été  livrés  aux 
>»  plus  cruelles  tortures , finirent  pat  le  feu  leur  miférable  vie; 
>»  d’autres  à demi -mangés  par  les  bêtes,  à la  voracité  def- 
» quelles  ils  les  expofent  dans  l’inhumaine  folemnité  de  leurs 

- barbares  jeux , font  réfèrvés  pour  fervir  une  fécondé  fois  de 
» pâture  à ces  cruels  animaux  : mais  les  plus  à plaindre  de  cous 
»i  font  certainement  ceux  qui  ne  fouhaicant  rien  tant  que  de 
*»  mourir  , ne  voient  encore  la  mort  que  dans  un  éloignement 

• qui  les  défefpere. 

» Qu’eft  devenue  cette  grande  ôt  magnifique  ville , Jéru* 

I a ) Sans  rejetter  les  corrections  que  I r«»  î.Wi/cs  mit  r^t/fàt  v*f«r« 

(•refonte  la  note  f,  on  pourrait  lire  , | ^it» 
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» falem  , notre  célébré  capicale , que  tant  de  fortes  murailles , 

» tant  de  hautes  tours  & redoutables  forteredes  rendoient 
« prefque  inattaquable  , qui  pouvant  à peine  contenir  dans 
» fa  vafte  enceinte  les  munitions  de  guerre  & de  bouche 
» dont  elle  étoit  très -abondamment  fournie  pour  foutenir 
» un  très- long  fiége , étoit  défendue  par  tant  de  milliers 
«•  d’hommes  en  état  de  faire  la  guerre , dans  laquelle  nous 
» croyons  pouvoir  nous  flatter  que  Dieu  daignoit  habiter  i 
n Détruite  jufques  dans  fes  fondemens , que  relie-t-il  aujour- 
» d’hui  de  cette  fuperbe  ville  ? Des  ruines  fur  lefquelles  ceux 
» qui  l’ont  forcée  & rafée  fe  font  campés?  Que  refte-t-il  de 
» la  multitude  immenfe  de  fes  habitans  / Quelques  infortunés 
» vieillards , qu’un  pieux  refpeâ  pour  les  cendres  de  notre  faint 
® Temple  y tient  inébranlablement  attachés , quelques  femmes 
n que  nos  vainqueurs  ont  réfervées  pour  les  foumettre  aux 
® plus  indignes  outrages.  Tant  d’horribles  défartres  cunfidé- 
» rés  avec  réflexion  peuvent- ils  lailïêr  fubfifter  dans  le  cœur 
® d’aucun  de  nous  le  defir  de  voir  encore  la  lumière  du  foleil  , 
» bien  qu’il  pût  fe  flatter  de  finir  fes  jours  fans  avoir  plus  rien 
» de  finiftrc  à appréhender  / Serions-nous  donc  allez  enne- 
»*mis  de  notre  patrie , allez  ballement  fenfibles  au  plaifir  de 

• vivre , pour-ne  pas  regreter  d’avoir  vécu  jufqu’â  ces  jours 
» de  douleur  8c  de  larmes , 8c  de  n’avoir  pas  eu  le  bonheur 
n de  mourir  tous,  avant  que  devoir  nos  ennemis  effacer  avec 
» tant  de  barbarie  jufqu’aux  traces  de  l’exiftence  de  notre 
n fainte  Cité,&  porter  dans  notre  augufte  Temple  les  feux 
« facriléges  qui*l’ont  réduit  en  cendres?  L’efpérance  de  pou- 
»»  voir,  par  une  réfiffance  fuivie  , trouver  l’occafion  de  nous 
» venger  de  nos  ennemis  a bien  pu  nous  foutenir  jufqu’ici  ; 
» mais  maintenant  que  nous  en  devons  fentir  la  vanité  r 
® puifque  tout  efpoir  eft  perdu  pour  nous  , hâtons-  nous 

• de  finir  avec  quelque  gloire  notre  milérable  vie.  Don- 
» nons-nous  la  mort,  donnons-la  à nos  femmes  8c  à nos  en- 
» fans , nous  en  avons  encore  le  tems  5 8c  c’cft  la  feule  mar- 
» que  par  laquelle  nous  puiffions  leur  prouver  combien  nous 
» fommes  touchés  de  l’état  fatal  auquel  nous  fommes  tous- 
*»  réduits.  Nous  ne  fommes  nés  que  pour  mourir  -,  la  mort 
» eft  le  terme  néceffaire  de  la  vie  que  nous  donnons  à nos 
y»  enfans.  Nul  homme,  quelque  robulle  8c  quelque  heureux 
» qu’il  puifle  être,  ne  Içauroit  l’éviter  : mais  la  nature  ne  nous 
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u a pas  fait  une  aulfi  indifpenfable  néceflité  de  fouffrir  le* 
» outrages  6c  la  fervitude  , & de  voir  ravir  l’honneur  à nos 
n femmes  & la  liberté  à nos  enfans  : 6c  nul  autre  motif  qu’une 
« lâche  appréhenfion  de  la  more  ne  peut  nous  empêcher  de 
» les  en  garantir.  La  rigueur  des  tourmens  que  nous  avons 
» tous  à fouffrir  > feroit,  à la  vérité,  plus  fupporcable  pour  ceux 
o d’entre  nous  qui  font  encore  jeunes  Sc  pleins  de  vigueur  $ 
» mais  la  perfpe&ive  effrayante  de  leur  longue  durée  ne  fe- 
„ rok-elle  donc  pas  auffi  affligeante  pour  eux,  que  la  trifte 
» penfée  dont  feroient  pénétrés  ceux  qui  font  avancés  en  âge, 
,,  que  leur  foibleffe  les  réduira  à ne  pouvoir  les  fupporter 
•>  qu'avec  de  très -grandes  peines  / Nos  femmes  emmenée* 
» captives  6c  deftinées  aux  plus  infâmes  opprobres,  nos  en- 
•>  fans  chargés  de  chaînes  comme  nous  imploreroient  notre 
•>  aflïftance.  Profitons  du  peu  de  tems.  pendant  lequel  nous 
n pouvons  encore  faire  un  libre  ufage  de  nos  bras  6c  de  nos 
*>  épées  : tournons -les  noblement  contre  nous,&  mourons 
•>  avec  nos  femmes  Sc  nos  enfans  fans  perdre  notre  liberté  : 
»,  nos  loix  nous  l’ordonnent , nos  femmes  6c  nos  enfans  nous 
» en  conjurent,  6c  Dieu  nous  en  a impofé  la  néceflité.  Frufi- 
b trons  les  fiéres  efpérances  de  nos  ennemis  ; ils  ne  craignent 
b rien  tant  que  tout  événement  qui  déroberoit  quelqu’un 
»>  de  nous  à leur  rage.  Hâcons-nous  , en  ne  leur  laillant  que 
■ l’étonnant  fpe&acle  de  nos  corps  morts,  de  les  forcer  d’ad* 
»j  mirer  enfin  notre  généreufe  réfolution.  » 


CHAPITRE  IX. 

ELéazar  vouloir  continuer  de  parler;  mais  il  fut  interrompu 
par  les  témoignages  édatans  de  la  vive  impreflion  que 
fon  difeours  avoit  fàic  fur  tous  les  efprits.  Saifi  d’une  forte 
d’enthoufiafme  frénétique  , chacun  s’emprefla  d’en  venir  i 
l’exécution,  & eût  c/u  (on  courage  6c  fa  fermeté  en  défaut,  fi 
quelqu’un  l’eût  prévenu  : tant  ils  s’étoient  tous  fortement  per*. 
fuadéj  que  dans  l’extrémité  à laquelle  ils  fe  voyoient  réduits,' 
)a  mort  de  leurs  femmes  , de  leurs  enfans,  Sc  la  leur  pro- 
pre , étoit  le  bien  qui  dûc  leur  paroîcre  le  plus  défirable  ; 6 c 

que 
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que  tout  ce  que  Eléazar  leur  avoic  dit  pour  les  en  convaincre, 
écoit  très-fagement  penfé.  Un  fi  violent  tranfporc  ne  le  ra- 
lentit point  comme  on  pourroit  fe  l’imaginer.  Au  moment 
de  porter  les  coups  mortels  aux  perfonnes  qui  leur  étoient 
les  plus  cheres,  leur  ardente  réfolution  fe  foutint  avec  la  même 
chaleur  que  s’ils  entendoient  encore  parler  Eléazar.  Sans  rien 
perdre  des  fentimens  d’affeclion  que  la  nature  nous  infpire 
pour  nos  proches,  ils  embraflerent  leurs  femmes,  leur  dirent, 
fondant  en  larmes , les  derniers  adieux,  donnèrent  les  der- 
niers baifers  à leurs  enfans , qu’ils  tenoient  étroitement  ferrés 
entre  leurs  bras  -,  & comme,  fi  tant  à leurs  yeux  qu’à  ceux  de 
leurs  familles , leurs  mains  fufient  tout  à coup  devenues  des 
inftrumens  qui  leur  euflent  été  également  étrangers  , ils  im- 
molèrent fans  obftacle  ces  tendres  objets  de  leur  amour  : la  trille 
impoflibilité  de  les  délivrer  autrement  des  outrages  que  leur  au- 
roient  fait  fouffrir  les  Romains , leur  rendoit  à tous  bien  moins 
fenfible  l’horreur  de  ces  fanglans  facrifices.  Audi  aucun  d’eux  ne 
fe  laiffa  affoiblir  par  l’apparence  d’inhumanité  qu’ils  préfen- 
toient.  Tous  tuerent  leurs  femmes  & leurs  enfans  dans  la  vive 
perfuafion  où  ils  étoient  qu’une  fatale  néceflicé  les  y contrai- 
gnait ; en  cela  même  d’autant  plus  à plaindre , qu’ils  croyoient 
aveuglément  devoir  regarder  la  mort  qu’ils  leur  donnoient 
comme  le  moindre  des  maux  qu’ils  avoient  à appréhender.  La 

I'ufte  douleur  d’en  avoir  fait  un  fi  horrible  carnage  leur  fût 
•ientôt  infupportable;  8c  frapés  de  l’idée  qu’ils  ne  pouvoient, 
fans  injuftice  , furvivre  d’un  moment  à tant  de  viftimes  qui 
leur  étoient  fi  chères , ils  fe  hâtèrent  de  rafiembler  tout  ce 
qu’ils  avoient  d’effets , y mirent  le  feu  ; fie  après  avoir , fans 
perdre  de  tems,  choifi  par  la  voie  du  fort  dix  d’entr’eux,  à 
qui  ils  donnèrent  l’ordre  fatal  de  les  tuer  tous,  ils  coururent 
le  jetter  fur  les  corps  morts  de  leurs  femmes  6c  de  leurs  en- 
fans , 8c  fermement  attachés , même  par  de  tendres  embraf- 
femens,  à ces  malheureux  cadavres  , ils  préfenterent  la  gorge 
à ceux  que  le  fort  avoic  deftinés  à leur  rendre  le  funefte  fer- 
vice  de  leur  donner  la  mort.  Ceux  ci  ayant  rempli  avec  une 
merveilleufe  intrépidité' leur  effroyable  minifiere,  convinrent 
entr’eux  à leur  cour , qu’un  des  dix  tueroit  les  neuf  autres  , 
fie  que  celui  fur  lequel  le  fort  comberoit  fe  la  donneroic  à lui- 
même  : ils  jetterenc  donc  le  fort , fie  les  neuf  qui  durent  être 
tués  , s’offrirent  à la  mort  avec  la  même  fermeté  que  tous 
Tome  \F.  1 * Xxxx 


les  sffiè"cs 
ruent  leurs 
femmes  U. 
leurs  enfans  , 
&le  tuent  eu*, 
mêmes  après 
avoir  mis  le 
feu  à leurs 
maifons  Si  au 
Palais. 
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ceux  qui  l’avoient  re<,-ue  d’eux  : ôc  celui  qui  refta  feul , après 
avoir  exactement  reconnu  que  dans  cette  multitude  de  per- 
fonnes  qui  s’étoient  vouées  à la  mort,  nulle  n’avoic  befoin  de 
fon  fecours  pour  être  délivré  de  quelque  refte  de  vie , mit  le 
feu  dans  le  Palais , 6c  vint  rejoindre  les  corps  morts  de  fes 

Îiroches,  fe  plongea  fon  épée  dans  le  fein,  6c  tomba  mort  à 
eurs  pieds.  Ce  fut  ainfi  qu’ils  moururent  tous,  dans  la  ferme 
créance  que  de  coût  ce  qu'ils  étoient  de  monde  dans  la 
place , nulle  perfonne  ne  tomberoit  vivante  en  la  puidance 
des  Romains.  Mais  une  femme  déjà  avancée  en  âge,  6c  une 
parente  d’Eléazar , mieux  infimités  6c  plus  prudentes  que 
ne  le  font  ordinairement  les  perfonnes  du  (exe,  s’étant  cachées 
dans  les  aqueducs  avec  cinq  jeunes  enfans , furvécurent  à cette 
fanglante  expédition , qui  arriva  le  quinziéme  jour  du  mois 
d'Avril , 6c  dans  laquelle  périrent  neuf  cents  foixante  per- 
fonnes , en  y comprenant  les  femmes  6c  les  enfans. 

II.  Les  Romains  qui  croyoient  avoir  encore  des  ennemis 
à combattre  , fe  mirent  fous  les  armes  le  lendemain  dès  la 
pointe  du  jour  , 6c  poferent  fur  leurs  plattes- formes  les  échelles 
qui  dévoient  leur  fervir  de  ponts  pour  aller  â l’aflaut;  mais 
ne  voyant  paroître  les  ennemis  en  aucun  endroit  de  la  place , 
6c  n’entendant  nulle  forte  d’autre  bruit  que  celui  qu’occafion- 
noic  le  feu  qui  confumoit  la  place,  ils  ne  (purent  que  penfer  de 
ce  prodigieux  fdence  6c  de  l’état  de  folitude  auquel  la  place 
paroifioit  réduite  ; 6c  pour  provoquer  quelqu’un  â fe  montrer 
& à leur  répondre , ils  jetterent  de  grands  cris , comme  lors- 
qu'ils commencent  à faire  jouer  le  bélier.  Alors  les  deux  fem- 
mes qui  s’étoient  cachées  dans  les  aqueducs  parurent,  6c  leur 
apprirent  ce  qui  étoit  arrivé  : l’une  d’elles  leur  fit  même  le 
récit  fidèle  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  6c  dit  (a)  dans  le 


( a ) Comment  ces  femmes  purent- 
elles  apprendre  aui  Romains  la  manière 
dont  cette  étrange  tragédie  s’étoit  palTée  ? 
Elles  pouvoient  en  avoir  entendu  quel- 
que chofe  de  l'aquedac  dans  lequel  elles 
a’étoient  cachées  ; mais  elles  n’avoient  pu 
voir  comme  cela  s’étoitpaffé.Et  comment 
Jofeph  a-t-il  pu  avoir  copie  do  difeours 
d’Eléazar  pour  le  rapporter  dans  (onHif- 
toire  ) M.Reland  , note  n , répond  que  ces 
femmes  purent  le  retenir  & ie  lui  rappor- 
ter .elles  aroient  aUurément  une  eiceUente 
mémoire  pour  retenir  un  £ long  difeours. 
Mais  pour  le  retenir , il  eût  fallu  qu'elles 


l’eulTent  entendu  prononcer  5 & elles  ne 
l'entendirent  pas  : car  Jofeph  ne  fait  Eléa- 
zar  convoquer  que  les  plus  braves  de  fes 
gens  , pour  les  exhorter  à l’étiange  opé- 
ration i laquelle  il  vouloir  les  porter.  Ce 
difeours  eft  l’ouvrage  tout  pur  de  cet  Au- 
teur 1 & c’efl  un  des  bons  qui  fe  trouvent 
dans  fon  Hilloire.  Il  lui  adonné  toute 
l’élévation  te  tout  le  pathétique  capable 
de  féduire  l'imagination  , julqu'à  croire 
voir  dans  l’aélion  la  plus  criminelle  Je  la. 
plus  condamnable  la  plus  haute  généroüic 
& le  parfait  béroiûne. 
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cours  de  cet  étrange  événement  : mais  ils  ne  lui  donnèrent 
pas  la  fatisfaâion  de  paroître  y ajouter  quelque  forte  de  foi* 
parce  qu’une  aûion  fi  extraordinaire  leur  fembloit  absolument 
incroyable.  Ils  travaillèrent  cependant  à éteindre  le  feu  ; 6c 
s’étant  ouvert  un  paffage  à travers  Pembrafement,  ils  s’avan- 
cèrent jufqu’au  Palais.  Alors  voyant  cette  grande  multitude 
de  corps  morts  , au  lieu  de  s’en  réjouir  en  les  confidéraot 
comme  ennemis , ils  admirèrent  la  force  d’une  réfolution  qui, 
pour  en  venir  à l’exécution , avoit  porté  tant  de  perfonnes  à 
pouffer  le  généreux  mépris  de  la  vie  julqu’à  fe  mettre  au  def- 
fus  de  toutes  les  frayeurs  de  la  mort. 


CHAPITRE  X. 

I.  Ç Ilva  étant  ainfi  devenu  maître  de  Maflàda  y laiffa  gar-J 
^ nifon , 5c  retourna  à Céfarée  avec  fes  troupes  ; car  il  ne 
reftoit  plus  d’ennemis  à combattre  dans  le  pays  : cette  longue 
& terrible  guerre  l’avoit  entièrement  ruiné;  8c  même  beau- 
coup  de  Juifs  répandus  dans  des  Provinces  éloignées  en  ref- 
fentirent  les  funeftes  effets.  11  en  fuc  maffacré  un  très-grand 
nombre  dans  la  ville  d’Alexandrie  en  Egypte.  Ceux  de  la  Le?  SiC3irj,s 
faction  des  Sicaires  qui  purent  fe  fauver  en  ce  pays  , ne  fe  qui  purcncVè 
contentèrent  pas  d’y  avoir  trouvé  un  sûr  afyle  ; mais  toujours  ‘*uveren  Ex- 
aminés de  cet  efprit  féditieux,  qui  leur  failoit  détefter  toute  §<*  ’ nouvc'a "r 
nature  d’affujettiffement  , ils  ne  ceffoienc  de  répéter  à ceux  uoubles. 
qui  les  avoient reçus,  que  les  Romains  ne  pouvoient  à aucun 
titre  prétendre  fur  eux  la  moindre  fupériorite , 6c  que  des  hom- 
mes nés  libres  comme  eux  ne  dévoient  reconnoître’pour  maître 
que  Dieu  feul.  Quelques  Juifs , 6c  ce  ne  furent  pas  les  moins 
notables , ayant  témoigné  qu’ils  ne  pouvoient  entrer  dans  leurs 
fentimens,  ces  faétieux  les  tuetent,  8c  continuèrent  d’exciter 
les  autres  à fe  révolcer.  Alors  les  principaux  d’entre  ceux-ci 
affemblerent  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Juifs  établis  dans  Alé- 
xandrie  8c  dans  les  environs;  6c  s’élevant  ouvertement  con- 
tre la  folle  opiniâtreté  des  Sicaires,  qui  avoit  attiré  fur  notre 
nation  tous  les  maux  dont  elle  avoit  été  affligée  , iis  firent 
vivement  fentir  que , comme  ccs  factieux  ne  pouvoient  igo»?  ’ 

Xxxx  ij 
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rer  que  la  fuite  falutaire  qui  les  avoit  jufques  là  fouflraits  à 
la  vengeance  des  Romains , ne  les  metcort  point  dans  une 
entière  sûreté,  puifque  par- tout  où  ils  feroient  découverts 
ils  ne  dévoient  point  efpérer  de  quartier,  ils  ne  cherchoienc 
encore  qu’à  enveloper  dans  le  châtiment  qu’ils  mériroienc 
feuls,  ceux  de  leurs  ireres  qui  n’avoienr  eu  aucune  parti  leurs 
téméraires  8c  fédicieufês  entreprifes;  8c  qu’ainfi  le  feul  moyen 
d’empccher  l’effet,  peut-être  trop  prochain,  de  leurs  perni- 
cieufes  menées,  étoit  de  les  découvrir  aux  Romains,  8c  de 
leur  en  livrer  les  coupables  auteurs. 

La  grandeur  du  péril  fut  généralement  reconnue,  & l’ex- 
pédient propofé  pour  le  prévenir  avidement  faifi  : une  mul- 
titude de  peuple  fe  jetta  de  tous  côtés  fur  les  Sicaires.  On  en 
prit  d’abord  iix  cents  , 6c  peu  après  tous  ceux  qui  s’étoîene 
enfuis  à Thébes  8c  dans  les  autres  villes  de  l’Egypte  furent 
auffi  pris  8c  ramenés  à Aldxandrie.  Rien  ne  fe  peut  imaginer 
de  plus  étonnant  que  leur  infléxible  confiance , que  l’on  ap- 
pellera fi  l’on  veut  folie , défefpoir,  ou  fureur.  On  fit  ufage 
de  tout  ce  que  l’efprit  humain  peut  inventer  d’horribles  tor- 
tures contre  l’opiniâtreté  la  plus  décidée , pour  les  réfoudre 
feulement  à donner  le  nom  de  maître  à l’Empereur  : aucun 
d’eux  ne  le  voulut  faire.  Leur  frénétique  courage  fe  foutine 
au  milieu  des  tourmens  les  plus  aigus  j 8c  l’on  eût  die  que 
leurs  âmes  , infenfibles  à toute  nature  de  douleur,  voyoient 
avec  une  forte  de  plaifir  déchirer  par  le  fer  8c  confuraer  par 
le.  feu  les  différentes  parties  de  leurs  corps  : mais  ce  qui , dans 
cet  étonnant  fpeéiacle , parut  bien  plus  merveilleux  encore  , 
ce  fut  l’aveugle  obftination  de  leurs  jeunes  enfans  ; il  ne  fut 
pas  pofiible  d’en  réduire  aucun  à qualifier  Vefpafien  du  titre 
de  Seigneuf  , tant  la  force  de  l’averfion  que  cette  feéie  fu- 
rieufe  leur  inlpiroit  dès  leur  plus  tendre  enfance  pour  toute 
efpéce  de  dépendance,  les  élevoit  au  deflus  de  la  foiblcfTe  de 
leur  âge. 

1 1.  Lupus  qui  commandoit  alors  à Aléxandrie  , donna, 
promptement  avis  à l’Empereur  de  ces  mouvemens  féditieux. 
Ce  Prince  fortement  prévenu  qu’on  ne  devoit  point  efpérer  de 
réduire  jamais  les  Juifs  à une  fidèle  & confiante  fourmilion , 8c 
craignant  qu’ils  ne  fe  raffemblaflent  8c  n’engageaffenc  quelque 
autre  peuple  à fe  joindre  à eux>  ordonna  à Lupus  de  détruire 
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le  Temple  d’Onias  (<*)  qu’ils  avoient  en  Egypte.  Voici  à quelle, 
occafion  il  y fut  bâti,  & ce  qui  lui  fit  donner  ce  nom.  Onia*, 
fils  de  Simon  (3)  l’un  des  grands  Sacrificateurs  , redoutant 
les  fuites  de  la  guerre  qu’Antiochus  Roi  de  Syrie  faifoit  aux 
Juifs , s’enfuit  de  Jérufalem  & fe  retira  à Alexandrie  , où  il 
tut  très -bien  reçu  par  Ptolomée  , qui  régnoit  pour  lors  en 
Egypte , à caufe  de  la  haine  qu’il  portoit  lui  même  â Antio- 
chus.  Enhardi  par  cet  accueil  favorable,  il  déclara  à ce  Prince 
qu’il  fe  faifoit  fort  d’attirer  ceux  de  fa  nation  à fon  parti , s’il 
lui  faifoit  la  grâce  de  fe  prêter  à fes  vues.  Le  Koi  de  fa  parc 

Fromit  de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  faciliter 
exécution  de  ce  projet.  Alors  Onias  fupplia  ce  Prince  de  lui  • 
permettre  de  bâtir  un  Temple  en  quelqu’endroit  de  l’Egypte 
où  les  juifs  puflënt , fuivant  le  rite  prelcrit  par  leur  religion  , 
rendre  à Dieu  le  culte  qui  lui  eftdû,  i’aflurant  que  cette  grâce 
les  attacheroit  à fa  perfoone,  leur  feroie  faifir  encore  plus  avi- 
dement toutes  les  occafions  de  faire  éclater  leur  haine  contre 
Antiochus,  qui  avoir  ruiné  (c)  le  Temple  de  Jérufalem  , fit  en 
engageroit  beaucoup  à venir  s'établir  dans  fes  Etats,  pour  y 
jouir  de  la  liberté  d’y  vivre  félon  leurs  loix. 

III.*Ce$  motifs  déterminèrent  le  Roi  â donner  à Onias  , 
dans  le  diftriû  d’Héliopolis,  un  terrein  diftant  de  cent  qua- 
tre-vingt ftades  de  Memphis.  Onias  y bâtit  une  forterelTe  & un 
Temple,  qui  reffembloit  plutôt  à une  tour  qu'au  Temple  de 
Jérufalem  : il  lui  donna  foixante  coudées  de  hauteur  , & em- 
ploya de  fort  grandes  pierres  àTa  conftruction.  Il  en  fit  faire 
l’Autel  fur  le  modèle  de  celui  de  Jérufalem  &c  le  décora  d’or- 
nemens  tous  fêmblables,  excepté  le  grand  Chandelier  , auquel 


(a)  Tanaq.  !e Ferre  ( pJjt  14.) 
vouloir  qu’on  lût  r>  ri  OtAu  xaAffuuira  , 
au  lieu  de  xaxtifum.  La  correâion  a 
paru  fi  jufte  a M.  Harercamp  , qu’il  l’a 
mferée  dans  le  texte  de  fon  Édition  de 
Jofeph.  L’eiprelTion  eft  à U vérité  con- 
trainte , & la  conjecture  du  fçavsnt  Cri- 
tique la  dégage  4r  la  rend  plus  nette  : ce 
n’ell  pas  cependant , ce  fenible  , ce  qu* 
voulu  dire  Jofeph. 

L’article  a fignifie  quelquefois  un  en- 
droit, un  lieu,  un  pays.  Il  eft  vrai  que 
quand  on  lui  donne  ce  lèns , on  lui  joint 
allez  ordi  .airemenr  un  adjeâif.  Mais 
foit  que  Jofeph  le  trouvât  feul  dans  quel- 
que Auteur , foit  qu’il  crût  mal  à propos  > 


qu’il  n 'Croit  pas  néceffaire  de  le  faire 
accompagner  de  quelque  adjeâif , ce  qui 
fuir  demande  qu’t»  r>  fignifie  » ici  , dans 
»cet  endroit,  ce  pays  , ce  Temple  elt 
» en  Egypte  : voici  à quelle  occafion  il  y 
» fur  bâti  , & ce  qui  lui  fit  donner  ce 
»>  nom.  ««  Comme  jofeph  va  raconter 
ce  qui  occaftonna  fa  conltruâion  , c'efl 
également  ce  qui  donna  lieu  de  le  nom- 
merd'Onias  , qu'il  va  faire  connoître  de 
certe  forte.  Ce  n'ell  pas  î»  r«  y»  ou  yifa. 
qui  gouverne  Oniu  au  génitif,  mais  >••>, 

(i)  Voyez  Lamb.  Bof.  Mylter.  Ellipdof.- 

yï. 

(c)  Foyt[,  Remarque  IX.- 


Le  Goaver- 
• nenr  d'Egypte 
fait  fermer  le 
Temple  d’O- 
nias,  en  cnleve 
les  ornemens , 
& dcfend  aux 
Juifs  d’en  ap- 
procher. ' 
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il  fubftitua  une  lampe  d’or , qui  fufpendue  avec  une  chaîne 
de  même  métal , brilloic  d’une  aufli  éclatante  lumière  que 
l’étoile  du  matin,  un  portique  dont  toute  la  conftru&ion  étoit 
de  brique,  & toutes  les  ouvertures  en  pierres. 

Outre  le  terrein  deftiné  à l'emplacement  du  Temple,  le  Roi 
avoit  encore  afligné  les  revenus  de  plufieurs  fonds  de  terres 
confidérables , tant  pour  procurer  aux  Prêtres  une  fubfiftance 
aifée,  qu’afin  de  les  mettre  en  état  de  fournir  aux  dépenfes 
néceflaires  pour  le  culte  de  Dieu.  Ce  ne  fut  point  un  pieux 
zélé  de  religion  qui  engagea  Otîias  dans  cette  entreprife , 
mais  le  defir  de  iatisfaire  le  reffentiment  que  le  fouvenir  de 
fa  fuite  entretenoit  dans  fon  ame  contre  les  Juifs  de  Jérufalem, 
en  leur  donnant  le  déplaifir  de  fe  voir  abandonner  par  une 
grande  multitude  de  peuple , que  le  fuccès  heureux  de  fon 
projet  porteroit  à ie  retirer  auprès  de  lui.  Le  Prophète  Ifaïe 
avoit  prédit  plus  de  fix  cents  ans  auparavant , que  ce  Tem- 
ple feroit  bâti  en  Egypte  par  un  Juif  5 6c  ce  fut  en  la  per- 
lbnne  d’Onias , que  cette  prophétie  s’accomplit. 

IV.  Auffi-tôt  que  Lupus  eut  reçu  les  ordres  de  l’Empereur, 
il  fe  rendit  à ce  Temple  Sc  le  fît  fermer,  après  en  avoir  en- 
levé une  partie  des  dons  précieux  qu’on  y avoit  offerts  & 
confacrés , tant  à fa  décoration  qu’à  l’ufage  au  culte  religieux 
qu’on  y rendoit  à Dieu  : mais  étant  mort  peu  de  tems  après, 
Paulin  par  lequel  il  fut  remplacé  , ayant  forcé  les  Prêtres 
par  de  très-fevères  menaces  à lui  repréfenrer  tout  ce  qui  en 
reftoit , il  les  prit , fit  non-feulement  fermer  de  nouveau  les 
portes  du  Temple , pour  empêcher  que  perfonne  y allât  da- 
vantage adorer  Dieu  ; mais  il  en  rendit  toutes  les  approches 
abfolument  impraticables,  éc  ne  laifià  pas  fubfifter  la  moindre 
marque  du  culte  qu’on  avoit  rendu  à Dieu  en  cet  endtoit.  Il 
y avoit  alors  trois  cents  quarante  - trois  ans  que  ce  Temple 
étoit  bâti. 
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CHAPITRE  XI. 

I.  T A folie  des  Sicaires,  comme  un  mal  contagieux  , ga- 

M | gna  Cfyrène,  ôc  fe  répandit  dans  les  villes  voifines  de  . 

cette  métropole.  Jonathas,  Tifferan  de  profeflîon,  6c  l’un  des  dUi°nquêfqucs 
plus  mécbans  hommes  qui  fut  au  monde  , s’étant  fauve  dans  Jutfs  en  (^re- 
cette contrée,  perfuada  à un  nombre  allez  confidérable  de  J uifs, 
dont  il  connoilToit  la  pauvreté  6c  la  mifére , de  Ce  ranger  fous 
{et  ordres  , 6c  les  mena  dans  un  défert,  où  il  promettoit  de 
leur  faire  voir  des  lignes  6c  des  prodiges.  Ces  pauvres  gens 
timides  6c  limples  ne  fupçonnerent  même  pas  qu’il  eût  def- 
fein  de  les  tromper.  Cependant  les  plus  notables  d’entre  les 
Juifs  établis  à Cyrène  donnèrent  avis  à Catulle  , qui  comman- 
doit  alors  dans  la  Pencapole  de  Lybie  , que  cet  impolleur  , 
occupé  fans  doute  de  quelque  mauvais  deffein  , éroit  pafle 
bien  accompagné  dans  le  défert.  Catulle  envoya  aufli-rôt  de 
la  cavalerie  6c  de  l’infanterie  contre  cette  troupe  qui , n’étant 
point  armée,  fut  aifément  défaite.  La  plus  grande  partie  en 
• fut  tuée  fur  la  place  ; quelques-uns  feulement  furent  faits  pri- 
fonniers  6c  menés  à Catulle.  Jonathas  qui  en  étoit  le  chef,  Ce 
fauva  ; mais  on  le  chercha  avec  tant  de  foin  6c  de  diligence 
dans  tout  le  pays , qu’il  fut  pris  6c  mené  à Catulle.  Lorfqu’il 
lui  fut  préfenté , ce  feelérat , pour  fe  fouffraire  au  moins  pour 
un  tems  au  châtiment  qu’il  méritoit  , fournit  à Catulle  le 
moyen  de  commettre  bien  des  injuftices.  Il  protefta  qu’il  ne 
s’étoit  porté  à former  le  projet  pour  lequel  il  étoit  détenu , 
que  par  les  confeils  & à la  follicitation  des  Juifs  les  plus  diftin- 
gués  6c  les  plus  opulens. 

1 1.  Catulle  faifit  ces  téméraires  6c  catomnieufes  accufàtions 
en  homme  décidé  à en  tirer  parti , il  les  aggrava  même  ; 6c 
pour  fe  donner  le  mérite  d’avoir  terminé  la  guerre  des  Juifs,  il 
s’efforça  par  des  difeours  remplis  de  la  plus  maligne  exagération, 
de  faire  regarder  cette  affaire  comme abfolument  décifive.  Par 
une  injuffice  bien  plus  criante  encore , outre  l'indifcrete  créance 

3u’il  donnoit  aux  fauffes  délations  que  les  Sicaires  lui  faifoient 
e leur  propre  mouvement , il  leur  en  fuggéroit  lui  - même 
tous  les  jours  de  nouvelles.  Ce  fut  ainfi  qu’il  excita  Jonathas 
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Catolle  ptr- 
fccutc  crnelle- 
mcnt  les  Juif» 
de  Ton  Gou- 
vernement. 


Jonathis  ac- 
cule Jofeph  de 
vouloi r re- 
muer ; mais  la 
calomnie  eft 
découverte , & 
l’Empereur  le 
fait  brûler  vif. 
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à accufer  un  Juif  nommé  Alexandre,  qu’il  haïdoit  à caufe  de 
quelques  difficultés  qu'il  avoir  eues  autrefois  avec  lui,  6c  à 
enveloper  fa  femme  Bérénice  dans  la  même  accufacion  : il 
les  fit  mourir  l’un  6c  l’autre.  Il  en  ufa  de  même  à l'égard  de 
tous  ceux  chez  lefquels  il  efpéroit  trouver  beaucoup  d’argent; 
& en  fit  mourir  jufqu’à  trois  mille  , dont  il  affeda  toujours 
de  confifquer  les  biens  fonds  au  profit  de  l’EmpeVeur , fe  per- 
fuadant  que  cette  précaution  le  mettroit  à couvert  de  toutes 
recherches. 

III.  Cependant  'pour'  prévenir  l'effet  des  plaintes  qu’au- 
roient  pu  faire  de  fes  injuftices  les  Juifs  établis  dans  d'autres 
Provinces,  Catulle  crut  devoir  étendre  cette  cruelle  perfécu* 
tion  au  delà  de  fon  Gouvernement.  Il  engagea  donc  Jona- 
thas  6c  quelques-uns  de  ceux  de  fa  fa&ion  qui  étoient  pri- 
fonniers  avec  lui,  à dénoncer  les  plus  gens  de  bien  d’entre 
les  Juifs  qui  demeuroient  à Rome  6c  à Aléxandrie  comme 
çoupables  d’intrigues  tendantes  à quelque  foulevement  ; 6c 
lorfque  le  complot  fut  bien  concerté,  il  conduifit  ces  prifon- 
niers  enchaînés  à Rome , fe  fiatcant  que  leurs  délations  ca-‘ 
lomnieufes  y fcroient  reçues  fans  autre  examen  que  celui  qu’il 
déclareroit  en  avoir  fait.  Un  de  ceux  que  ces  calomniateurs 
accuferent,  fut  Jofeph,  Auteur  de  cette  Hiftoire.  Cet  indigne 
complot  n’eut  point  le  fuccès  que  siétoit  promis  Catulle. 
L’Empereur  étant  entré  en  quelque  méfiance , voulut  s’inf- 
rruire  dç  U vérité.  Des  qu’il  eut  découvert  l’indigne  manœu- 
vre de  ces  fauffes  accufations , il  déclara  de  concert  avec  Tite, 
qui  avoir  pris  un  très  vif  intérêt  à cette  affaire  ; Jofeph  6c  les 
autres  acculés  innocens  , 6c  fit  punir  Jonathas  comme  il  le 
méritoir.  Cet  infigne  fcelérat  fut  battu  de  verges  6c  brûlé  vif. 
Catulle  dut  fon  falut  à la  clémence  des  deux  Princes , qui  fe 
contentèrent  de  blâmer  hautement  là  conduite-  Mais  peu  après 
il  fut  attaqué  d’une  maladie  incurable  6c  horriblement  com- 
pliquée. Quelques  violentes  que  fuffent  les  douleurs  qu’il  ref- 
fentoit  en  tout  fon  corps , les  cruelles  agitations  dont  ion  ame 
étoit  tourmentée,  étoient  encore  plus  insupportables  : elle  étoic 
boujeverfée  par  des  frayeurs  continuelles  qui  le  faifoienc  s’écrier 
à tout  inftant  , qu’il  voyoit  les  ombres  menaçantes  de  tous 
ceux  qu’il  avoit  injuftement  fait  mourir.  Il  ne  pouvoir  relier 
en  place  , 6c  lé  jettoit  fans  celle  en  bas  de  Ion  lit  , comme 
il  l’auroiç  fait  de  diffus  un  échaffaud,  fur  lequel  il  eût  fouffett 

les 
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les  plus  affreufes  tortures , ou  du  milieu  de  quelque  brader 
ardent.  Ses  maux  augmentant  toujours  , il  rendit  enfin  par 
lambeaux  Tes  entrailles  flétries  8c  rongées  par  le  feu  dévorant 
qui  le  confumoic,  8c  mourut  .-exemple  remarquable,  s’il  en  fut 
jamais,  des  châtimens  que,  dans  l’ordre  de  la  Providence  , 
les  médians  doivent  attendre  de  la  divine  juftice. 

Je  finirai  ici  l’Hiftoire  que  j’avois  promis  de  publier  pour  la 
fatisfacKon  de  ceux  qui  fouhaitoient  s’inftruire  de  tout  ce 
qui  s’efl  paffé  de  mémorable  dans  la  guerre  que  les  Romain* 
onc  eue  avec  les  Juifs.  Je  laiflTe  à mes  Ledeurs  à juger  de  la 
manière  donc  je  l’ai  écrite.  Mais  je  ne  crains  point  d’aflurer* 
qu’en  la  compofant  j’ai  été  foigneulement  attentif  à ne  m’écar- 
ter jamais  de  la  vérité. 


Tome  IV. 
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HISTOIRE 


DE  LA  GUERRE  DES  JUIFS 

CONTRE  LES  ROMAINS . 
LIVRE  SEPTIEME. 


REMARQUES. 


Remarque  I. 

Jofeph  dit  que  Tite  ordonna 
■que  Jcrufalem  fût  toute  dé- 
truite. Il  ne  dit  pas  que  ce 
P rince  aitfaitpafferla  char- 
rue fur  fon  emplacement. 

QUoique  Jofejph  dife  que  la 
ville  de  Jérulalem  fut  toute 
détruite  (a);  il  ne  paroîc 
pas  qu  elle  le  fut  fi  absolument,  qu’il 
n’y  reliât  encore  quelques  malûres 


ou  quelques  maifons,  oil  fe  retiraient 
ces  infortunés  vieillards,  qu’Eléazar 
dit  qu’ils  s’allêyoienr  fur  les  cendres 
du  Temple  , & ces  femmes  que 
les  viélorieux  avoient  réfervées  pour 
les  déshonorer  (b).  Mais  on  ne  voir 
pas  comment  pouvoir  juftifier  ce 
que  dit  Scaliger , que  Tite  fit  palTer 
la  charrue  par  dellus  ce  qui  avoir 
lervi  d’emplacement  à Jérufalem  (c). 
Trop  de  confiance  en  fa  mémoire, 
jointe  à une  grande  préemption  , 
ce  Critique  a plus  d’une  fois  avancé 
des  choies  dont  il  n’avoit  aucune 


{ a ) T>r  rf  irir.it  Sacerrm  til  rit  il ùt  xa.Tmni.ima.  Liv.  7.  chap.  1.  num.  I. 

( b ) Ci-après  chap.  8.  num,  6. 

( c ) C*n.  Ifagog.  pig.  , 1 1. 

Un  Sçavant  d'Allemagne  a faivi  Scaliger  : Ob  vaticinium  Chriflï  6-  tejlimonia  Jofo « 
fhi.  L’un  & l'autre  efl  également  contraire  à 1a  vérité.  Pétri  Zornii , &c.  tJiÿor. 
Fifci  Judaic.  Aéï.  Lipl.  17J7.  page  ; ta. 
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preuve.  Mais  on  eft  furprisque  M.  de 
Valois  & le  PerePagi , fçavans  qu’on 
ne  peut  pas  accufèr  de  trop  de  con- 
fiance en  leurs  lumières,  ayent  allure 
la  même  chofe.  C’eft  , à la  vérité  , 
une  efpéce  de  tradition  (a)  chez 
les  Juifs , que  Tite  fit  paffer  la  charrue 
fur  l'endroit  oii  avoit  étébâtileTem- 
ple  ; mais  ce  n’eft  pas  fur  fon  auto- 
rité qu’ils  l’affurent  : c’eft  que , félon 
eux  , il  eft  confiant  par  Jofeph , que 
Tite  fit  palier  la  charrue  fur  l’endroit 
oïl  avoit  été  Jérufalem.  Cet  Au- 
teur ne  parle  qu’ici  de  la  manière 
dont  Tite  traita  Jérufalem  ; & il 
fuffit  de  fçavoir  lire  pour  voir  qu’il 
ne  dit  point  cela.  M.  de  Valois  & 
le  P.  Pagi  fe  (ôuvenoient  bien  d’a- 
voir lu  ce  fait  dans  quelques  Au- 
teurs (é)  ; &:  leur  mémoire  peu  fidèle 
en  cela  leur  faifoit  croire  que  c’é- 
toit  dans  Jofèph.  Un  peu  moins  de 
confiance  dans  la  fidélité  les  eût  fait 
confulter  cet  Hiftorien,  & ils  au- 
roient  vu  qu’il  ne  dit  point  cela.  Ce 
qui  fait  penfer  que  ce  peut  être  la 
caufe  de  leur  méprifè, c’eft  que  l’un 
& l’autre  de  ces  Sçavans  n’allcgue 
Jofèph  qu’en  général , fans  citer  l’en- 
droit où  il  l’a  dû  dire. 


Remarque  II. 

Tut- ce  aux  prières  de  la  Lé- 
gion que  Tite  envoya  à Mé- 
litine , que  Dieu  accorda  de 
la  pluie  lorfque  M.  Aurèle 
J'ai/oit  la  guerre  aux  Qua- 
desf 

MOnfieur  de  Tillemont  ( Ruine 
Juive,  page  571.  ) dit,  en 
parlant  de  cette  Légion;  & ce  n’eft 
point  une  penfée  tjui  lui  foit  parti- 
culière » qu’elle  repara  avantageu- 
» fement  fa  gloire , lorfqu’étant  de- 
» venue  chrétienne  elle  fauvaMarc- 
••  Aurcle  & toute  l’armée  Romaine, 
» en  obtenant  de  la  pluie  par  fes 
» prières.  <■  Xiphilin  dit , à la  vérité  » 
que  la  Légion  qui  obtint  de  la  pluie 
par  fes  prières,  lorfque  l’armée  de 
Marc -Aurèle  étoit  prête  de  périr 
de  foif,  étoit  compolée  de  foldats 
de  Mélitine  (c)  ; mais  il  ne  dit  pas 
qu’elle  s’appellât  de  Mélitine , n! 
que  ce  fût  la  douzième  ; & il  fem- 
ble  qu’on  doive  préférer  fon  témoi- 
gnage à celui  d’Eufebe  ( d ) qui  l’af- 
fure  : car  (on  ouvrage  n’eft  qu’un 
abrégé  de  l’Hiftoire  de  Dion,  dont 
il  ne  paroît  s’écarter  qu’en  ce  que 
l’Hiftorien  Romain  rapportoir  ce 
miracle  à fès  faux  Dieux.  Mais  le 
nom  d’une  des  Légions  de  l’armée 
de  Marc-Aurcle  n’ayant  aucun  trait 


( a)  Tradition  démentie,  parce  que  Théodoret  dit  que  les  Juifs  ayant  eu  permif- 
(îon  de  l'Empereur  Julien  de  rebâtir  le  Temple,  ils  commencèrent  par  détruire  ce 
qui  en  reOoit , tL  aillant.  Hift.  Eccltf.  Liv,  ; . chap.  la. 

I i ) Confiât  ex  Jojepho  üiuoftdyena  p-ortui  ever/a  JuiJfe  i Tito,  ito  ut  aratrum 
nient  efus  folo  (uerit  impreffurn.  Eufeb.  Hift.  Ecclef.  Liv.  4.  clnp»< . Le  JJ.  Pagi  le  dit 
en  memes  termes  fur  l'tnnée  de  J.  C.  1 5 1. 

(c)  Tiyn*  »>  t5  Mifxt»  . . . TÛ«*ir5  T»  M«WT»tjn  vfttTtuTXt.  " 

( d)  Hift.  Ecclef.  Liv.  j.  dup.  f, 

Yyyy  ij 
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à fa  religion , il  a dû  en  être  mieux 

informé  qu’Eufebe.  Les  Légions  Ro-  

maines,  comme  le  remarque  M.  de 
Valois , ne  prenoient  pas  leur  nom 
du  pays  où  elles  avoient  demeuré, 
niais  du  rang  qu’elles  avoient  en;re 
elles , ou  de  quelques  belles  aéfions 
qu'elles  avoient  faites.  Et  pourquoi 
la  douzième  Légion  auroit-elle  plu- 
tôt Je  nom  de  Mélitine,  du  pays  où 
Tlte  l’envoya  après  le  fiege  de  Jé- 
rufalem,  que  de  Raphanée.où  Jo- 
lëph  dit  qu’elle  demeuroit  depuis 
long-tems?  Tcvàxam. 

Saint  Appolinaire  dît,  au  rapport 

n F.nfch#»  t/i\  n.io  


Remarque  III. 

Sur  ce  qu'on  fait  dire  à Jo/cp/i 
( d ) que  les  fu,cefféurs  dAn- 
tiochus  Epiphane  » avoient 
*>  rendu  aux  Juifs , pour  en- 
m rie  fur  leur  Synagogue  pous 
» les  prefens  de  vai  féaux  de 
u cuivre  qui  avoient  été  of  - 
» fert s à Dieu . 


( oppoimaire  ait,  au  rapport 

d Eufebe  (a) , que  l’Empereur  donna  A deux  petites  inexaftitudes  près 
Je  nom  de  Fulminante  à la  Légion  d*.  cette  traduction  eft  en  géné- 
ral peu  différente  de  celles  qui  l’ont 


v r • -j— — * — uoinia 

Je  nom  de  Fulminante  à la  Légion 
qui  lui  avoit  obtenu  de  la  pluie  par 
fes  prières.  Xiphilin  dit  la  même 
choie  ; mais  loin  q*e  le  loir  une 
preuve  que  ce  fût  aux  prières  de  la 
douzième  Légion  que  Dieu  accorda 
ce  miracle  , c’en  eft  une  contraire 
que  ce  ne  fut  pas  elle  qui  mérita 
cette  grâce  ; car  elle  portoit  ce  nom 
avant  cet  événement.  Une  inferi- 
prion,  produite  par  Scaliger,  & que 
le  Cardinal  Baronius  ( b ) cite,  le  lui 
donne  avant  que  Marc-Aurcle  fût 
Empereur.  Et  dans  l’état  que  donne 
(f)  des  Légions  d’Augufte  qui 
lubfïftoir  de  fon  tems,  il  remarque 
cju  on  appelloit  la  douzième  xtpau- 
tefoptv , porte-foudre , fulminante. 


O)  L Machab.  chap.  u t.  13, 


précédée  & fuivie.  Jofeph  ne  dit 
point  que  ce  fut  pour  enrichir  la  Sy- 
nagogue des  Juifs  d’Antioche,  que 
les  fuccellèurs  d'Amiochus  Epiphane 
rendirent  ce  que  l’élegant  Traduc- 
te.ur  aPPe^e  des  vaifteaux  de  cuivre, 
ni  quils  euftènt  été  offerts  à Dieu  j 
encore  moins  qu’ils  y reftoient  en- 
core du  tems  de  Tite  , comme  le 
du  le  P.  Calmet  1 e).  Mais  ce  n’eft 
pas  en  quoi  conlîfte  la  difficulté  ; 
c eft  à concevoir  ce  que  Jofeph  a 
voulu  dire  par  rùr  aixSxuxTur  c"/Sx- 
xaXxa  mtsoim-ro. 

Il  veut  rendre  rai  Ton  pourquoi  il. 
Y av°it  rant  de  Juifs  qui  demeu- 
roient  à Antioche  ; & il  la  tire  des 
égards  & des  conlïdérations  que  les 
fuccellèurs  d’Amiochus  Epiphane 
avoient  eues  pour  eux.  Ils  leur 
avoient  accordé  les  mêmes  droits, 
dont  y jouilToient  les  Grecs  , 8c 
avoient  fait  remeitre  dans  leur  Syna- 
gogue rÙv  cù’a9»ijUe«T«F  a.  Ces. 

;•  chap.  jy 
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égards  enflent  été  aflèz  minces,  s’ils 
fc  fuflent  réduits  à leur  rendre  les 
vaiflèaux  de  cuivre  qu’Amiochus 
avoir  enlevés  du  Temple  de  Jérnfa- 
lem , tandis  qu’il  retenoit  ceux  d’or , 
dont  il  s’étoit  emparé.  Car  ce  que 
Jofeph  dit  ici  efl  relatif  à ce  qu’il 
vient  de  dire  une  ligne  auparavant, 
qu’Amiochus  Epiphane  avoir  facca- 
gé  Jérufalem,  8c  pillé  fbnTemple; 
mais  que  fes  fuccefleurs  avoient  refli- 
tuc  ce  qu’il  en  avoir  enlevé.  Ils  ne 
l’euflènr  certainement  point  fait,s’ils 
n’euflènt  rendu  que  ce  qu’il  en  avoit 
enlevé  de  cuivre. 

Comme  les  Juifs  n’a  voient  dans 
leurs  Synagogues  aucun  vaiflèau  de 
quelque  métal  que  ce  fût , leur  Hif- 
torien  n’a  pu  dire  que  les  fuccefleurs 
d'Antiochus  Epiphane  firent  remet- 
tre dans  celle  d’Antioche  ceux  d’ai- 
rain que  ce  Prince  avoir  enlevés  du 
Temple  de  Jérufalem.  Et  à quoi  au- 
roient  fervi  des  vaiflèaux  d’airain 
dans  les  Synagogues  des  Juifs?  Tous 
les  exercices  de  pieté  qu’ils  y font , 
te  reduifent  à y faire  des  prières , 
lire  l’Ecriture  fainte,  & à y écouter 
des  inftruéfions.  Audi  n’y  a- 1- il 
qu’utje  armoire  pour  y dépofer  le 
Livre  de  la  fainte  Ecriture  & une 
chaire  pour  ceux  qui  font  l’inf- 
truétion.  Ni  Philon,  ni  Jofeph  ne 
marquent  point  ce  qu’il  y avoit 
de  leur  tenis  ; mais  l’attachement 
articulier  qu’ont  toujours  eu  les 
uifs  pour  leurs  ufages  , & leur  ex- 
trême répugnance  à rien  changer 
dans  leurs  pratiques  de  religion  , 
donnent  lieu  de  penfer,  que  puif- 

Ïu’ils  n’ont  aujourd’hui  aucuns  vaif- 
:aux  d’airain  dans  leurs  Synago- 
gues , ils  n’en  avoient  point  aafli  du 
gems  de  ces  deux  Auteurs.  Comme 
jls  n’y  avoient  ni  Autel  pour  facri- 

( a ) Philon.  de  légat,  ad  Cai. 
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fier  ou  pour  offrir  de  l’encens , ni 
Table  pour  recevoir  les  pains  de 
propofition  , des  vaiflèaux  de  quel- 
que métal  qu’on  les  fuppofè,  leur 
eullent  cté  abfolument  inutiles. 

Dans  la  perfécution  que  les  Juifs 
qui  demeurpient  à Alexandrie  fouf- 
frirent  fous  l’Empire  deCaligala  , le 
peuple  de  cetre  ville  fe  jetta  dans 
leurs  maifbns , les  pilla , les  abbatit , 
mit  le  feu  à leurs  Synagogues  & àt 
leurs  Profeuques  , les  détruifit  juf 
ques  dans  les  fondemens  , & mir 
les  flatues  de  cet  Empereur  dans 
celles  que  quelque  ration  particu- 
lière l’empêchoit  de  détruire.  Phi- 
lon (a)  , qui  nous  rapporte  ces  vio- 
lences, fè  plaint  amèrement  du  pil- 
lage que  les  Aléxatrdrins  avoient 
fait  des  biens  de  fes  compatriotes  ; 
mais  il  ne  leur  reproche  point  d'a- 
voir rien  enlevé  de  leurs  Synago- 
gues : c’eft  une  preuve  qu’ils  ne  le 
firent  pas  , & qu’il  n’y  avoit  rien 
dedans  capable  de  tenter  l’avarice  de 
ce  peuple  furieux.  Car  s’il  y avoir  eu 
quelque  chofe  à piller,  il  n’eût  pas 
eu  plus  d’égard  pour  des  lieux  con- 
facrés  aux  exercices  de  piété  des 
Juifs  , qu’il  en  avoit  eu  pour  leurs 
maifbns;  & l’Ecrivain  qui  lui  repro- 
che l’un  , ne  lui  eût  pas  épargné  l’au- 
tre, s’il  en  avoir  été  coupable. 

Il  y a quelque  chofe  de  dérangé 
dans  le  texte  de  Jofeph.  » Et  ils' 
» rendirent  aux  Juifs  d’Anriochff 
» tous  les  préfens  qui  étoient  de' 
» cuivre.  « Il  s’agit , comme  on  vient 
de  le  remarquer,  de  ce  qu’Amio- 
chus Epiphane  avoit  enlevé  duTem- 
plede  Jérufalem;  & quoiqu’on  n’ofe 
pas  aflurer  qu’on  n’ait  pu  y faire; 
quelquefois  des  préfens  de  cuivre 
l'idée  que  Jofeph  nous  donne  , après. 
l’Ecriture,  de  ce  qu’on  y oflroit  y 
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nous  porte  à croire  que  les  offran- 
des qu'on  faffoit  à ce  lieu . n’étoient 
que  de  l’or  , des  parfums  précieux  , 
ou  des  étoffes  de  grand  prix  : & 
quand  on  y auroit  offett  du  cuivre, 
les  fuccelfeurs  d’Anriochus  Epipha- 
ne  eullènt  fait  une  piaffante  reftitu- 
tion , en  rendant  les  prefens  de  ce 
métal  qu’il  avoit  enlevés  du  Temple 
de  Jérufalem  , tk  retenant  pour  eux 
l’or  qu’il  y avoit  pillé  (a). 

I’our  rétablir  le  texte  de  Jolèph , 
fi  cependant  mon  foupçon  eft  jufle, 
je  conjecture  qu’il  faut  lire  t*  Ttpo- 
pc/jitTO  , au  lieu  de  Trtvolm-TO , & xfcSï 
au  lieu  de  xaXxà.  f b ) : » Ses  fuccefi. 
» feurs  firent  remettre  aux  Juifs 
•»  d’Antioche  tous  les  prclèns  d'or 
»>  qu’on  y avoit  faits, pour  être  dépo- 
» (és  dans  leur  Synagogue.  « Cyrus 
n’envoya  pas  de  les  Officiers  repor- 
ter à Jérufalem  les  vafes  facrés  que 
Nabuchodonofor  avoit  enlevés  du 
Temple , il  les  confia  à Salfabafar  ( c ), 
Prince  de  Juda,  pour  y être  remis. 
Ce  put  être  ainfi  qu’en  agirent  les 
fuccefièursd’Antiochus  Epiphane.  A 
l’égard  de  ceux  qu’il  avoit  enlevés  du 
fécond  Temple,  ils  purent  les  faire 
remettre  aux  Juifs  d’Antioche  , pour 
les  dépolér  dans  leur  Synagogue , 
afin  qu’ils  les  filïent  porter  à Jérula- 
Iem , lorfqu’ils  y enverroient  le  tri- 
but dû  au  Temple,  les  prémices  & 
içs  offrandes  ordinaires  > d’autant 


plus  que  les  Synagogues  des  Juifs 
étoient  dans  ce  rems-là  comme  des 
efpéces d’entrepôts,  oô  ils  pofoient 
tout  ce  qu’ils  envoyoient  au  Tem- 
ple , tribut  , prémices  ou  préfeni, 
jufqu’à  ce  qu’ils  jugeaffent  à propos  , 
ou  qu’ils  cuflênt  la  commodité  de  les 
y faire  porter  (</)• 


Remarque  IV. 

Du  fleuve  Sabbatique  (e). 

MOnfieur  Aftruc  (/)  ne  parole 
pas  avoir  atîezconfulté  Jofeph 
fur  ce  qu’il  dit  du  fleuve  Sabbatique. 
L’oppomion  qui  eft  entre  lui  &c  Pli- 
ne (g  ) , ne  vient  que  de  ce  que  fon 
texte  eft  corrompu.  On  trouve  deux 
ou  trois  manières  de  le  rétablie 
dans  la  note  A . J’en  propolê  une 
quatrième  : n«AÙc  yàf  m ort  fît , kou- 
kutoi  thc  Qcfir  u r%oXàtO( , Trie  i*  Tur 
•ntijut  iç  ùfMfùt  npiÙfxor  ïvtm  S' t<mi— 
Atia-ev  Çnfcr  TtafiSu  rnofîr  fit  tc,  vst. 

Quoi  qu’il  en  !oit  de  ces  différentes 
manières  de  rétablir  le  texte  de  Jo- 
féph,  elles  fe  réunifient  à lui. faire 
dire  : » Il  eft  plein  quand  il  coule; 
» fon  cours  n’eft  point  lent  , & il 
» coule  abondamment  de  la  fource 
» pendant  fix  jours  : mais  ceffimt  en- 
» fuite  de  couler  , il  fait  voir  fon 


(a)  Jofeph  raconte  que  Lupus,  qui  commandoit  à Alexandrie  , avoir,  par  ordre  de 
I Empereur,  fait  fermer  le  Temple  d'Onias  apres  en  avoir  enlevé  les  offrandes..., 
ti>«  t«.  muituÀTitt  UfifiTou.  Guer.  Juive,  Liv.  7.  page  4 j f . cliap.  to.  Philor.,  in 

Flav.  pagejaj.c.d. 

(é)  Les  Copi  (les  de  Jofeph  ont  quelquefois  confondu  ces  deux  mots. 

(e)  Efdras  , chap.  1.  v.  8.  . 

[J)  Voyt[  Jofeph  , Antiq.  Juiv.  page  70;.  num.  8.  801.  num.  7.  709.  Guer.  Juiv, 

J-iv.  6.  clnp.  6.  Philon,  page  811. 

(«i  >»Le  fleuve  nommé  Sabbatique  qui  tombe  <fu  mont  Liban  dans  1a  mer  Mcdi- 
” 'erranée.  >»  P.  Ç»lmtt , Dicl.  Bill.  Sabb^uq.  Jofeph  ne  dit  ni  d'où  il  coule  , ni  où 
M va  (e  perdre. 

(/)  Mémoires  pour  lTHiftoire Naturelle  du  Languedoc  , page  5I7. 

Ig)  Hiftoire Naturelle , Liv.  ji.  chap.  pi, 
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» Fit  à fec  ; " & ce  qu’il  ajoute  que 
c’eft  ce  qui  l’a  fait  nommer  Sabba- 
que , ne  permet  pas  de  douter  que  ce 
ne  foit  ion  féns.Car  il  n’eut  eu  aucun 
rapport  avec  le  jour  du  Sabbat , fi 
après  avoir  coulé  fix  jours  il  ne  le 
fût  pas , pour  ainfi  dire , repofe  le 
feptiéme. 

L’extraordinaire  n’eft  pas  un  ca- 
raélcrc  de  faulTeté  : la  nature  ne  ré- 
gie pas  fes  opérations  fur  l’étendue 
de  nos  foibles  lumières  ; & il  faut 
n’avoir  pas  lu  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  Sciences  , & quelques 
autres  Ouvrages  qu’on  indique  (a  ), 
pour  ignorer  qu’elle  produit  quel- 
quefois des  effets  auflî  extraordinai- 
res, qu’un  fleuve  qui.  apres  avoir 
qpulé  fix  jours.  fe  repoferoir  le  fé- 
pticme.  L’autorité  de  Jofeph  peut 
n’etre  pas  fuffifante  pour  conflater 
ce  fait.  Mais  entre  ne  pas  croire  un 
fait  8c  le  traiter  de  faux , la  diffé- 
rence eft  grande.  Le  défaut  de  preu. 
▼es  autotife  le  doute  ; mais  l’accu- 
fâtion  de  faux,  pour  être  jufle  , en 
exige.  On  a peine  à Ce  perfuader 
que  cet  Auteur  ait  ofé  avancer 
une  faulTété  dans  un  Ouvrage  qu’il 
préfentoit  à Tire  , & l’en  prendre 
en  quelque  forte  pour  témoin  : mais 
enfin  qu’il  ait  eu  allez  peu  de  pudeur 
pour  le  faire  , ce  n’eft  pas  une  preu- 
ve qu’il  l’ait  fait  , ni  un  droit  par 
conféquent  pour  traiter  de  fable  ce 
qu’il  dit  de  ce  fleuve  , comme  fait 
entr’autres  Ludolpbe,  dans  fun  Com- 
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mentaire  fur  lôn  Hiftoire  d'Ethiopie, 
M.  le  Clerc  , Défenfe  de  quelques 
fentimens  Theolog.  de  Hollande.  On 
accorde  à M.  le  Clerc,  qu’on  n’eft 
pas  obligé  de  croire  tout  ce  que  cet 
Auteur  di:;mais  on  n’a  pas  auflî  droit 
de  le  traiter  de  fable  , fans  en  avoir 
des  preuves  : & ce  Sçavant  11’en 
avoir  aucune , qu’il  n’y  ait  pas  eu 
autrefois  un  fleuve  qui , apres  avoir 
coulé  fix  jours  de  fuite  , difeon- 
tinuoir  de  le  faire  le  fepticme.  Uni- 
quement occupé  à relever  les  fautes 
des  autres,  ce  févere  Critique  nes’ap- 
perçoit  pas  qu’il  en  fait  une  en  trai- 
tant de  fable  le  fleuve  Sabbatique. 
II  fait  Raphance  du  Royaume  d’A- 
grippa  , & cette  ville  étoit  du  Gou- 
vernement de  Syrie.  S.  Gelenius  8c 
M.  d’Andilly  l’avoierrt  dit , à la  vé- 
rité , avant  lui  ; mais  il  pouvoir  con- 
fulter  le  Grec  , & il  eût  vu  que  Jo- 
feph ne  compte  pas  Rapbanée  entre 
les  villes  du  Royaume  d’Agrippa; 
au  contraire  , ce  qu’il  dit  en  finit- 
fant  le  premier  chapitre  de  ce  Livre  , 
fait  voir  qu’il  la  met  en  Syrie  ; car 
il  dit  que  Tire,  pour  punir  la  dou- 
zième Légion  d’avoir  mal  fair  fous 
Ceftius  , ia  fit  fortir  de  Syrie  ofl 
elle  étoir  auparavant  à Raphance. 
Car  outre  qu’on  ne  voit  pas  que  le 
Royaume  d’Agrippa  fë  fût  étendu 
jufqu’en  Syrie  , ce  n’otoit  pas  la 
coutume  des  Empereurs  de  mettre 
des  Légions  en  quartier  dans  les 
Etats  des  Rois  qui  leur  éroient  alliés. 


( m)  La  Fontaine  de  Côme , Pline , EpiJI.  50.  Liv.  4.  celle  des  montagnes  d’Hn- 
gelberg  en  Suilfe,  Itintra.  Afp.  Joh.  Schuc[tr.  les  Fontaines  de  Fontellcrbes  & de' 
Fonranche  en  Languedoc , Mém.  pou'  i'  H ri.  Natur.  pages  28  f.  & 2 f 7*  Arbres  fenfî- 
tifs,  nouv.  Repuil.  Lettres  1707 . l a fleur  iîndric  , arbre  qui  s'ouvre  tous  les  jours  à 
quatre  heures  après  midi  & fe  referme  à quatre  heures  du  matin , & cela  fi  er.ièle- 
menr,  qu'elle  peut  fervir  de  cadran,  Aft.  Lipfick , fupplem.  page  çt.  L’arbre 

trifte,  qui  le  jour  paroit  n'avoir  que  fes  feuilles,  St  qui  fut  les  neuf  heures  du  foir  fe 
couvre  de  fleurs  d'une  blancheur  éclatante  St  d'une  odeur  très- agréable.  L'arbre  (en. 
fitif  dont  le  fruit  commence  à fautet  des  qu’on  le  touche.  Journal  des  Sçavant  170$, 
JMfi*  77- 
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Remarque  V. 

Des  dépouilles  du  Temple  re- 
prèf entées  fur  les  bas-reliefs 
de  Parc  Je  triomphe  detEm- 
fereur  Tite. 

MAlgré  la  longueur  Se  l’injure 
des  terns  , on  affûte  qu’on 
voit  encore  reprcfentés  fur  la  bafe 
de  l’arc  de  triomphe  de  l’Empereur 
Tite , la  Table  des  pains  de  propo- 
fition  Se  le  Chandelier  d'or  : mais 
' J*  on  ajoute  que  le  Chandelier  qu’on 
y voit  ne  répond  point  à l’idée  que 
nous  donne  Jofèpn  , après  l’Ecritu- 
re, de  celui  du  Temple.  La  caufê 
de  cetre  diffètnblance,  félon  le  Pere 
Lamy  (a  ),  eft  qu’il  n’avoit  été  tra- 
vaille que  d’imagination  ; que  la 
Table  & le  Chandelier  étant  reliés 
dans  le  Temple,  le  Sculpteur  qui 
fur  chargé  de  les  repréfenter  fur  les 
bas-reliefs  de  cet  arc , ne  put  le  faire 
que  très- imparfaitement. 

Pour  appuyer  cette  conjecture  , 
le  fçavant  Oratorien  e(t  obligé  de 
Corriger  le  texte  de  Jofeph , & de 
lire  «VxctroAnpOi'rra , au  lieu  d’»Vxa- 
TaXnfiirra.  Aucun  manuferit , ni  au- 
cune des  éditions  de  cet  Auteur 
sutorifenr  cette  correélion  ; mais  c’eft 
la  moindre  difficulté  qu’elle  ren- 
ferme. Le  contre-lêns  quelle  prête 
à Jofeph , en  prélênte  une  bien  plus 
frapante  : elle  lui  fait  dire  que  le 
Chandelier  & la  Table  des  pains 
de  proportion  , qui  brilloient  plus 
que  toutes  les  dépouilles  qui  ornoient 
le  triomphe  de  Vefpalïen  Se  de  Tite , 
étoient  reftés  dans  le  Temple.  Com- 

a)  Templ.  Hierofol.  page  j86. 
b)  Vallalpand.  page  j9i. 

(c)  Guerre  Juive,  Liv.  (,  chap.  8.  nam. 
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ment  pouvoient- ils  y briller  s’il* 
a voient  été  lai  fiés  dans  le  Temple? 
Et  comment  pouvoient -ils  y avoir 
été  laiflès , n’y  ayant  plus  de  Tem- 
ple, Tite  l’ayant  fait  détruire  entiè- 
rement 2 Mais  le  feu  pouvoir  les 
avoir  fondus;  & ceux  qu’on  porta 
dans  le  triomphe  dans  cet  Empe- 
reur , n’en  être  qu’une  copie  (6) 
imparfaite.  Il  cft  peu  croyable  que 
quand  ce  Prince  vit  qu’il  ne  pou- 
voir conferver  ce  magnifique  édi- 
fice , il  n’ait  pas  fait  enlever  & fout 
traire  aux  flammes  le  Chandelier  & 
la  Table  des  pains  de  propofition 
avant  que  d’en  lôrtir  : & quand  même 
quelque  circonflance  particulière 
l’eût  diftrait  d’une  attention  fi  natu- 
relle, un  Prêtre  lui  avoit  remis,  apqp 
l’incendie  du  Temple , deux  Chan- 
deliers d’or  femblables  à celui  qui 
éroit  dans  le  Temple  ( c). 

Jofeph  dit  que  les  dépouilles  du 
Temple  fe  faifoient  remarquer  fur 
tout  ce  que  l’on  voyoit  dans  cette 
pompeufe  cérémonie.  On  fênt  que 
fon  deffein  efl,  en  parlant  ainfi  , de 
donner  une  grande  idée  des  richefles 
du  Temple;  & il  n’en  auroit  donné 
aucune,  fi  ce  que  l’on  porta  dans  ce 
triomphe  n’étoit  qu'une  repréfenta- 
tion  de  ce  qui  avoit  été  dans  ce 
faint  lieu.  Le  Pere  Calmer  qui  le 
croit , avec  quelques  autres  Sçavans , 
lui  fait  dire  » que  I on  avoit  donné 
n au  Chandelier  une  forme  diffè- 
» rente  de  ce  qui  éroit  en  ufage  dans 
» notre  nation  ; « mais  ce  n’eft  point 
fa  penfée.  La  différence  qu’il  remar- 
que dans  ce  Chandelier  , n’efl  pas 
par  rapport  à ceux  du  Temple,  mais 
par  rapport  à ceux  dont  les  Juifs 
fe  fêrvoient  dans  leurs  maifons. 

» L’ouvrage  ctoit  différent  de  peux 


» dont 
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» dont  nous  avons  coutume  de  nous  dans  le  Royaume  de  Nap'es,  8c  y 

» fêrvir.  “ To  fi  ipyor  f’£*>iA**To  r»c , caufâ  des  dommages  irréparables. 

Tiîr  njj.tr tpxv  rwn&ituç.  L'ex-  Ce  Prince  y envoya  de  grandes  re- 

preflion  n’eût  point  répondu  au  reP  niifes , pour  fonlager  ceux  que  ce 
peét  avec  lequel  fa  nation  parloir  terrible  fléau  avoir  ruinés.  Un  incen- 
de  ce  qui  éroit  dans  le  Temple.  Ce  die  qui  dura  trois  jours  8c  trois  nuits 

que  le  fçavant  Interprète  ajoute  , à Rome  y confumma  le  Capitole  , 

que  les  branches  du  Chandelier  finit  le  Panthéon,  la  Bibliothèque  d’Au- 

foient  en  triangle  , efl  tout  de  la  gufte  , le  Théâtre  de  Pompée  & plu- 

fàçon.  D'tÜion.  Bibl.  Chandelier.  iïeurs  autres  bà.imens.  Ce  bon  Prince 

Si  le  Chandelier  qu’on  voit  fur  protefta  que  la  perte  étoit  tome  pour 

les  bas- reliefs  de  l’arc  de  triomphe  lui.  Des  Villes,  des  Provinces  & 

de  Tire,  n’eft  pas  entièrement  con-  des  Rois  s’offiirent  à la  partager; 

forme  à l’idée  que  l’Ecriture  &Jo-  mais  il  refufa  conflamment  leurs 
feph  nous  donnent  de  celui  qui  étoit  offres  généreufes  : & pour  réparer 
dans  le  Temple , c’eft  bien  vraifem-  les  dommages  que  cet  incendie  avoir 
blablement  que  le  Sculpteur  qui  tra-  caulcs , il  ne  fit  pas  difficulté  de  le 
vaillaces  bas-reliefs,  ne  l’avoir  pas  fervir  des ornemens  de fes Palais (d). 
fous  les  yeux.  Nous  ne  trouvons  rien  L’Hirtoire  n’entre  pas  dans  le  détail 
dans  Jofeph,  Dion , Tacite,  ni  dans  de  ceux  qu'il  con (âcra  à une  œuvre  (î 
Suétone  de  l’arc  de  triomphe  de  digne  d’un  grand  Prince  : mais  on 
Tire.  Dion  ( a ) parle  de  quelques  peut  prélumer  qu’il  n’épargna  pas 
ouvrages  magnifiques  que  ce  Prince  ie  Chandelier,  la  Tab'e,  & les  au- 
Jjit  faire,  mais  fans  rien  dite  de  fon  très  dépouilles  précieufes  du  Tem- 
arc  de  triomphe  ; peut-être  parce  pie.  Ainfi  fi  fon  arc  de  triomphe 
qu’il  étoit  moins  Ion  ouvrage  que  ne  fut  achevé  qn’aprcs  fon  régne  , 
celui  du  Sénat  8c  du  public.  Il  fut  peut-être  qu’aprcs  celui  de  Domi- 
fans  doute  commencé  de  fon  régne  : tien , le  Sculpteur  qui  en  fit  les  bas- 

• mais  comme  il  fut  fort  court  (b),  relifs.neput  travailler  la  Table  des 
il  put  nôtre  achevé  qu’aprcs  fa  pains  de  propofirion  & le  Chande- 
mort , peut-être  même  qu’aprcscelle  lier , que  for  ce  qu’on  lui  en  difoit , 
de  Domitien  , qui  s’intérelfa  fans  ou  fur  ce  que  là  mémoire  en  avoir 
doute  peu  à faire  achever  un  ou-  pu  conlèrver , s’il  les  avoir  vus  ; 8c 
vrage  élevé  à la  gloire  d’un  frété , comme  l’un  & l’autre  ne  lui  pré— 
qu’on  le  foupçonnoit  d’avoir  etn-  fcntoient  que  des  généralités  (ans  au- 
poifonné.  cun  détail  exaél , i 1 ne  put  les  figurer 

Le  mont  Véfuve  ( c ) fit  fous  le  entièrement  lémblables  à ceux  qu» 
régne  de  Tite  d’étranges  ravages  avoient  été  dans  le  Temple  (<), 

(a)  Liv.  66.  page 7^7. 

(b)  De  deux  ans  deux  mois  Sc  vingc  jours.  Idem  , ibij. 

(c)  Idem,  page7jf.  Sueton.  num.  8. 

(i)  Cunfla  Pratoriorum  fuorum  ornamenta  operibus  ne  T emplis  dejlinavit.  Suetin, 
num.  8. 

(<  ) D'ailleurs  la  bafe  du  Chandelier  efl  chargée  de  figures  d’oifeaui  St  de  monf- 
tres  marins  ; & il  n'cll  pas  vtaifemblable  que  les  Juifs , fi  prévenus  alors  conrre 
rouies  reprehrntations  d 'animaux  , eurent  foufferr  qu’on  en  eût  repréfentés  fur  la 
bafe  du  Chandelier.  Ainfi  celui  que  i'on  voit  fur  l’arc  de  Tite,  n’efl  point  une  copie 

Tome  IF".  Z z z z 
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M.  le  Clerc  (a)  fe  plaint  que  Jo- 
feph  n’a  pas  averti  les  Le&eurs  que 
la  Table  & le  Chandelier  qu’on 
porta  au  triomphe  de  Vefpafien  & de 
Tire  étoient  du  Temple.  Laplainre 
eft  lins  fondement  : car  il  le  marque 
expreflcment  (b)-,  mais  il  ne  parle 
point  de  l’Autel  des  parfums,  de 
l'Encenfoir , ni  des  Trompettes.  On 
porta  cependant  des  trompettes  dans 
ce  triomphe  : on  croit  du  moins  en 
voir  deux  bien  diftindement  fur  les 
bas- reftefc  de  l’arc  de  Tire,  & qui 
répondent  allez  à la  defcription 
' qu’en  fait  cet  Auteur  dans  fon  troi- 
fiéme  Livre  des  Antiquités  Juives  (c). 
On  croit  que  le  Livre  de  la  Loi  qui 
parur  dans  ce  triomphe , étoit  celui 
qui  ctoit  confervé  dans  le  Temple: 
la  conjecture  e(t  vraifemblable  ; mais 
qu'il  fût  envelopé  de  fa  riche  cou- 
verture (J) , c’eft  une  circonfhnce 
que  Jofeph  a ignorée,  ou  n’a  pas  jugé 
à propos  de  remarquer.  Je  ne  remar- 
que rien  dans  les  eflampes  qu’on 
nous  a données  des  bA— reliefs  de 
l’arc  de  triomphe  de  Tite , qui  me 
donne  l’idée  d'une  table.  Ce  qu’on 
y voit  à la  tcte  d’une  efpéce  de 
brancard  fur  lequel  efl  porté  le 
Chandelier  , paroît  plus  reflembler 
à l’Autel  des  parfums.  C’eft  peut- 
être  ce  que  Bonaventure  d’Over- 
beke  ( e)  a pris  pour  l’Arche  d’al- 
liance ; mais  les  Romains  n’eurent 
garde  de  l’enlever  du  Temple,  n’y 
en  ayant  point  eu  depuis  le  retour 
de  la  captivité.  Le  commun  des 
Juifs  ne  devoit  en  avoir  aucune 


Idée,  ou  qu’une  trcs-imparfaite.  H 
ne  la  voyoit  jamais  ; & h le  Grand- 
Prêtre  jugeoit  à propos  d’en  dire 
quelque  choie,  cela  ne  pouvoir  lui 
en  donner  que  de  trcs-fuperficieiles  , 
& qui  purent  s'effacer  pendant  la 
captivité.  Le  Grand-Prêtre  qui  en 
tevint , ne  l’avoit  jamais  vue.  Ce  fut 
vraifemblablement  ce  qui  empêcha 
les  Juifs  de  faire  faire  , au  retouc 
de  la  captivité  , une  Arche  d’ail— 
liance , comme  ils  firent  faire  une 
Table  des  pains  de  propofition,  un 
Encenfoir  & un  Autel  pour  les  par- 
fums. Ils  préférèrent  de  n’en  point 
avoir  , à en  avoir  une  qui  n’eût  au- 
cune reffemblance  avec  celle  que 
Moyfe  avoir  fait  faire.  Ils  purent 
craindre  que  n’ayant  aucune  idée 
des  Chérubins , ils  ne  leur  donnai 
fent , s’ils  vouloient  les  repréfenter , 
une  figure  d’animal  que  la  loi  dé- 
fendoit. 

Antiochus  Epiphane,  qui  enleva 
du  Temple  la  Table  des  pains  de 
propofition  , le  Chandelier  & l’Au- 
tel des  parfums,  & tout  ce  qui  put 
tenter  fon  impie  cupidité,  n’eût  pas 
épargne  l’Arche , s’il  y en  avoir  eu 
une  dans  le  Saint  des  Saints-,  8c 
l’Ecriture  n’eût  pas  manqué  de  le 
marquer.  Aufli  voyons-nous  que, 
pour  réparer  le  ravage  que  cet  im- 
pie fit  dans  ce  faint  lieu  , Judas  y 
fit  remettre  une  Table  pour  les  pains 
de  propofition , le  Chandelier  & 
l’Autel  des  parfums  , qu’il  fit  aufli 
remettre  une  Arche  dans  le  Saine 
des  Saints  (/). 


oifle  de  celui  qui  étoit  dans  le  Temple,  foie  que  l'ouvrier  ne  l'eût  point  fous  les 
yeur  , foit  qu'il  voulût  travailler  d'imagination.  Aii/dr.  Rchndi  de  fpol  Templi » 
Uirtcht.  171 6. 

( a ) Biblioth.  anc.  tf  mod.Tome  7.  page  175., 

(é)  Liv.7.  page  41  de  l'édition d'Havercamp. 

( c Chap.  ta.  nutn,  6. 

< d)  Hiftoire  Univetfelle  du  monde,  Tome  7.  page  ;8f. 

(<)  Relies  de  l'ancienne  Rome  recherchés.  Sic.  fol.  170?.. 
j/j  l.  Si  II.  Machab.  cbap,  r.  f.  a j.  chap.  4.  y.  47, 


Digitized  by  Google 


LIV.  VI.  REMARQUES. 


Remarque  VI. 

Sur  ce  que  Jofeph  dit , que  les 
âmes  des  méchans , lorsqu'ils 
font  morts , font  les  démons • 

C’Eft  une  erreur  de  croire  que 
les  démons  ne  font  que  les  âmes 
des  médians  qui  font  morts  ;&  on  n’a 
garde  de  vouloir  difculper  Jofeph 
qui  le  die.  On  fe  contente  de  remar- 
quer que  l’erreur  eft  ancienne,  & 
quelle  ne  lui  eft  pas  particulière. 
Le  Philofophe  Plotin  étoit  dans  ce 
fentiment  : & Tertullien , félon  faint 
Auguftin,  a cru  que  les  âmes  des 
méchans  devenoient  des  démons , 
apres  qu’elles  étoient  féparées  de 
leurs  corps  (a).  On  prétend  que  les 
Bracmanes  ( b ) font  dans  cette  opi- 
nion , que  ceux  qui  meurent  d’une 
mort  malheureufe  ou  fubite , devien- 
nent démons.  Si  on  ofoit  faire  quel- 
que fonds  fur  ce  que  les  Nouvelles 
publiques  (c)  difoient  en  17)1.  des 
Wampirs  du  village  de  Medugugion 
en  Hongrie , le  fentiment  des  Brac- 
manes  6c  de  Jofeph  ne  paroîtroit 
pas  fi  ridicule  qu’il  paroît.  Rien  n’eft 
plus  aife  que  de  nier  ce  qu’on  ne 
conçoit  pas;  mais  en  le  niant  on 
ne  le  rend  pas  faux.  Le  fait  des 
Wampirs  bien  c on  daté  ne  prouve- 
roit  pas , à la  vérité , que  les  démons 
ne  font  - que  les  âmes  des  méchans 
féparces  de  leurs  corps  ; mais  il  prou- 


verait qu’elles  peuvent  faire  bien  dn 
mal  aux  vivans , & leur  caufer  même 
la  mort. 

Ce  qu’on  raconte  des  Brucola- 
ques  des  Ifles  de  l’Archipel , n’efl 
pas  moins  furprenant  : car  on  dit 
que  ceux  qui , apres  avoir  mal  vécu, 
font  morts  en  péché  mortel , paroif- 
fent  en  divers  lieux  avec  la  même 
figure  qu’ils  avoient  pendant  leur 
vie  ; qu’ils  font  fouvent  beaucoup 
de  défordres,  frapenc  les  uns, tuent 
les  autres,  & font  toujours  grande 
peur.  Si  la  chofe  étoit  bien  certaine 
qu’il  y eût  des  Wampirs  en  Hongrie , 
des  Brucolaques  dans  les  Ifles  de 
l’Archipel , la  difficulté  ferait  de 
rendre  raifon  pourquoi  on  ne  voit 
& on  n’entend  rien  de  femblable 
dans  les  autres  pays  du  Chriftianif- 
me  : mais  l’impuiflànce  d’expliquer 
l’extraordinaire  d’un  événemenr , 
n’eft  pas  un  droit  d’en  nier  l’exif- 
tence.  Voyez  la  Turquie  Chrétienne, 
de  la  Croix  ; Voyage  du  Levant , de 
Paul  Lucas;  le  Pere  Richard  Jéfuite 
Relation  de  l’IJle  de  Santerini  ; 
Dom  Calmet. 


(a)  De  hxref.  chap.  8t. 

L’Auteur  -des  recherches  touchant  les  Démoniaqees  dont  il  eft  parlé  dans  le  nou- 
veau Teftament , dit  que  S.  Juftin  appelle  dans  fa  fécondé  Apologie  les  démons  les 
âmes  de  ceux  qui  meurent  : atrttctrsrrar.  Je  n'ai  pu  trouver  l'endroit  oïl  ce 

Pere  dit  cela.  Biblioih,  Britann.  17  ;7.  PJg-  5 tf. 

( b ) Colteél.  curiof,  itinet.  Anglic.  1708. 

(cl  Mercur.  Franc.  Man 

' 1 r~w  • • 
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Remarque  VII. 

Les  Copif! es  paroiffcnt  avoir 
tranfcrit  Sicaires  au  lieu 
de  Zélateurs  au  commence - 
cernent  du  chapitre  8. 

CE  ne  furent  pas  les  Sicaires  qui 
s’opposèrent  au  dénombre- 
ment que  Cirinus  étoit  venu  foire 
en  Judce.  Il  n’ctoit  pas  encore  men- 
tion de  ces  fcelcrats.  Ce  fur  Judas 
Gaulanite  , qui  ayant  fait  entrer  pla- 
ceurs Juifs  dans  fes  fentimens  par 
fes  déclamations  féditieufes  contre 
ce  dénombrement , forma  une  fac- 
tion » qui  fous  le  prétexte  de  con- 
» fèrvet  fa  liberté  , mais  dans  la  vé- 
» rîté  pour  (cm  avantage  particulier, 

» mit  tout  en  combuftion  par  les 
» brigandages,  les  meurtres,&  le 
» mafTacre  des  plus  honnêtes  gens 
» quelle  commit.  « Jofeph  ne  parle 
des  Sicaires  que  fous  l’intendance 
de  Félix  , plus  de  quarante  ans  après 
que  les  Zélateurs  avoient  commencé 
à tâcher  de  foulcver  la  nation  con- 
tre les  Romains.  Ce  qu'il  dit  ici , 

» Us  s’unirent  à eux  dans  la  révolte 
» contre  les  Romains,  « n’a  point 
de  fens,  fï  on  lit  quelques  lignes  plus 
haut  : » Car  ce  fut  alors  que  les  Sir 
n caires  s’élevèrent  contre  ceux  qui 
» vouloient  obéir  aux  Romains  , 

» qu’ils  les  trairerent  en  toutes  ma- 
>•  niéres  comme  des  ennemis , en  Ce 
» jettant  fur  eux.  pillant  leur  bien, 

» mettant  le  feu  à leurs  maifons  ; « 
car  il  feroit  les  Sicaires  s’unir  à eux- 
mêmes.  Outre  que  , comme  nous 
venons  de  le  voir , ce  qu’on  lui  fait 

( a ) Antiq.  Jniv.  Liv,  iS.  chap.  i. 

O)  Antiq.  Juir.  Liv.  jg.  chap.  i.  num. 


dire  ici  eft  précifcment  le  même 
que  ce  qu’il  rapporte  des  Zélateurs 
dans  fes  Antiquités  Juives  (a). 

Ce  qui  fait  peine  , Ce  ce  qui  a 
peut  - être  porté  quelqu’Editeur  à 
effacer  pour  mettre  en  fo 

place  nxâpici  ; c’efl  ce  qu’on  fit  quel- 
ques lignes  plus  bas , éi/xlr  ; y ûinôv 
a'nroç-ctfftwf  txslimttmv  j & ils  le 
joignirent  à eux  : car  on  ne  voit 
pas  bien  à quoi  rapporter  âurcif  ; 
mais  c’efl  peut-être  une  foute  de 
Copiffe  qu’il  fout  corriger , 6c  lire 
Ttxapiciç  , ou  rapporter  ce  pronom 
aux  Sicaires  , dont  il  eft  parlé  au 
commencement  de  ce  num.  C’eft  , 
à la  vérité , lui  aller  chercher  un 
fubftantif  bien  loin  ; mais  ce  n’eft 
pas  toujours  au  plus  proche  que  Jo- 
feph rapporte  l’adjetftif  : & on  eft 
obligé  quelquefois  d’aller  le  cher- 
cher quelques  lignes  plus  haut  r 
quoiqu'il  y en  ait  un  autre  entre 
deux.  Ce  qu’il  dit  quelques  lignes 
plus  bas,  que  les  Sicaires  furent  le» 
premiers  auteurs  du  défordre  , 6c 
exercèrent  les  premiers  toute  forte 
de  cruautés  contre  leurs  freres , eft 
contraire  à ce  qu’il  dit  ailleurs  [b) , 
que  les  Zélateurs  avoient  tout  mis 
en  combuftion  par  les  pillages , les 
meurtres  & les  affafïïnats  qu’ils 
avoient  commis;  & que  Judas  6c 
Sa  doc  avoient  tout  jetté  dans  le 
troub'e  6c  dans  la  confufion  , 6c 
avoient  été  comme  la  racine  des 
maux  qui  étoient  arrivés  dans  la 
fuite.  Une  faute  en  fait  fouvent  faire 
une  autre  ; & fi  les  Copiftes  onc 
bien  vraifëmblablement  mis  plus 
haut  Sicaires  au  lieu  de  Zélateurs , 
ils  ont  également  pu  faire  la  meme- 
méprife  ici. 


t». 
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Remarque  VIII. 

Un  des  motifs  que  Jofeph  donne 
aux  grandes  dépenjes  qtt  He- 
rode  fit  pour  fortifier  Mafia- 
da , eflpeu  vraijemblable. 

ON  difoir , fans  doute , du  temps 
de  Jofeph,  qu'un  des  motifs 
qu’avoit  eu  Hérode  pour  forrifier  Sc 
fournir  Mafiàdad’une  fi  grande  quan- 
tité de  provifions , avoit  été  de  s’y 
mettre  à couvert  de  la  haîne  & de 
l’avarice  de  Cléopâtre  , en  cas  qu’elle 
obtînt  d’Antoine  ce  quelle  ne  fe  ca- 
choit  pas  de  lui  demander.  I)  y a 
beaucoup  d’apparence  que  cet  Hifto- 
rien  exagère  les  dcpenfes  que  ce 
Prince  fit  peur  cette  place;  & il  y 
en  a peu  qu’il  fût  en  état  de  les  faire, 
encore  moins , qu’il  fe  datât  de  pou- 
voir s’y  mettre  à couvert  de  la  puif- 
fance  des  Romains. 

Hérode  ne  put  craindre  Cléopâtre, 
que  depuis  (on  élévation  au  ttône 
jufqu’à  la  bataille  d’Aélium  (a  ).  L’in- 
tervalle eft  de  (êpt  ans,  & il  femble 
trop  borné  pour  qu’il  eût  été  en  état 
de  fournir  aux  grandes  dépenfës  que 
Jofeph  lui  fait  faire  pour  Mafiada.  Il 
avoit  été  obligé  de  racheter  Jéru- 
falem  du  pillage  , lorfqu’il  s’en  em- 
para. Il  fit  de  magnifiques  préfens 
aux  Officiers  Romains  qui  l’avoient 
aidé  à s’en  rendre  maître.  Il  ne  put 
pas  fe  difpenfer  de  faire  des  libé- 
ralités à les  propres  troupes  ; & ce 
qu’il  donna  à Antoine  pour  l’enga- 
ger à faire  mourir  Antigone,  dût 
être  plus  confidérable  que  tout  ce 
qu’il  pouvoit  avoit  fait  jufqu’alors 

{«)  Antiq.  Juiv.  Lir.  rj.  cliap.  num, 
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de  préfents.  La  perte  avec  les  Ara- 
bes fuivit  bientôt , & un  autre  fléau 
s’y  joignit  : un  tremblement  de  terre 
qui  fit  périr  environ  dix  mille  per- 
fonnes,  & une  grande  quantité  de 
bétail  ; tout  cela  dût  épuifer  le  tréfor 
d’Bcrode,  & le  mettre  hors  d’état 
de  pouvoir  fournir  aux  grandes  dé- 
penfes  que  Jofeph  lui  fait  faire  à 
Mafiada. 

Ce  Prince  connoiflôit  trop  la  puif- 
(ànce  des  Romains  pour  fè  flarer  d’y 
pouvoir  réfiller  ; (e  il  nq  pouvoir 
ignorer  que,  fi  Antoine  accordoit  à 
Cléopâtre  fa  couronne  & fa  vie , il 
la  rnettroit  en  état  de  jouir  de  fou 
préfent.  1 1 croyoit  fi  peu  qu’une  place, 
quelque  fortifiée  qu’elle  fût  par  l'arc 
& pat  la  naturé , pût  le  mettre  à cou- 
vert de  la  puiflance  des  Romains , 
qu’auflïtôt  qu’il  eût  appris  qu’An- 
toine  avoit  perdu  la  bataille  d’Ac- 
tium,  il  alla,  fans  fonger  à fe  ren- 
fermer dans  Mafiada,  mettre  à Rho- 
des la  couronne  aux  pieds  d’Augufi- 
te , & fa  vie  entre  fes  mains. 


Remarque  IX. 

Eclaircifiement  de  ce  que  Jo- 
feph.  du  d O nias. 

L’O  n i a s , dont  il  s’agît  ici  , 
étoir  fils  d’un  ai^e  Onias , un 
des  enfans  du  Grand-*tre  Simon.  If 
n’en  étoit  par  conféquent  quele  petit— 
fils;mais  les  Copiftesont  pu  écrire  »«V 
pour  vuurif,  fils  pour  petit-  fils,  ou  Jo- 
feph prendre  le  premier  dans  le  lèns- 
que  l’ufage  donne  au  fécond.  Car  on 
a des  exemples  qu’Jio'r  fignifiequelqne- 
fois  petit  fils.  Onias  dit  au  Roi  d’E- 
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gypte  qu’Antiochus  avoit  faccagé  ou 
détruit  [a)  le  temple  de  Jérufalem. 
On  en  infcre  que  c’eft  d'Antiochus 
Epipliane  qu’il  parle,  Si  par  une 
féconde  confcquence,  que  Jofeph  lui 
fait  dire  une  chofe  qui  n’eft  pas  con- 
forme à la  vérité.  Car  Onias  n’alla  en 
Egypte  qu’aprcs  la  mort  de  Mcné- 
laiis , que  fit  mourir  Antiochus  Eu- 
pator , fils  & fucceiTeur  d’Epiphane. 
Mais  ce  dont  il  fe  plaint  qu’Anrio- 
chus  fit  au  temple,  peut  fort  bien  con- 
venir au  {ils  j & n’indique  point  né- 
celTairement  le  pere. 

En  effet,  Antiochus  Eupator , peu 
fidèle  à fes  promelfes , & peu  reli- 
gieux à refpeffer  le  ferment  qu’il 
avoit  fait  dans  fon  traité  avec  les 
Juifs  , fit  abbatre  un  mur.  Jofeph  dit 
qu’il  étoit  autour  du  temple,  & on 
croit  que  l’Auteur  du  premier  livre 
des  Machabées  [b)  le  met  autour  de 
la  montagne  deSion.  Un  fçavanr  In- 
terprète de  l’Ecriture  ( c ) prétend 
que  la  citadelle  de  Sion  tenoit  pour 
le  Roi  : ce  férr.it  une  preuve  que  le 
mur  qu’ Antiochus  Eupator  fit  dé- 
truire , n’étoit  pas  autour  de  cette 
montagne.  Il  n’eût  pas  fait  renverfer 
un  mur  qui  auroit  fait  partie  de  fit  ci- 
tadelle, ou  qui  en  eût  écarté  l’en- 
nemi. Et  quel  intérêt  euflént  pu 
prendre  les  juifs  à fa  deftruâion? 
L’Ecriture  acculé  ce  Prince  de  par- 
jure- L’acculârion  fuppofe  qu’il  avoit 
promis  de  ne  ugint  toucher  à ce  mur. 
Se  qu’il  étoit  dwintérét  des  Juifs  qu’il 
fût  confêtvé  ; & il  leur  étoit  du  der- 
nier indifférent  , s’il  entouroit  la 
montagne  de  Sion  dont  Antiochus 
fut  toujours  relié  maître  par  la  cita- 
delle qui  tenoit  pour  lui.  Mais  le  fça- 


vant  Interprète  n’apporte  aucune 
preuve  de  fon  fenriment;&  on  ne 
voit  pas  qu’il  fe  puilTe  concilier  avec 
quelques  endroits  de  l’Ecriture  qu’on 
indique  au  bas  de  la  page(<f).JudasMa- 
chabée,  pour  empêcher  les  Macédo- 
niens de  faire  quelqu’enrreprife  , 
tandis  qu’il  feroit  occupé  à purifier 
le  temple , porta  un  corps  de  troupes 
devant  Acra  , devant  leur  citadelle, 
pour  les  empêcher  d’en  pouvoir  lôr- 
tir.  Cette  précaution  n’eût  pas  fuffi  , 
s’ils  avoienc  eu  une  citadelle  fur  la 
montagne  de  Sion.  Il  eût  été  nécef- 
faire  de  porter  un  autre  corps  de 
troupes  de  ce  côté-là  pour  arrêter 
également  la  garnifon,  & l’empê- 
cher de  troubler  les  cérémonies  re- 
ligieufés  qu’on  alloit  faire  pour  pu- 
rifier le  temple. 

On  objeéte  que  l’Auteur  du  pre- 
mier livre  des  Machabées  dit  que  le 
mur  qu’Antiochus  Eupator  fit  abattre 
étoit  autour  de  la  montagne  de  Sion  : 
Ar  ainfi,  fi  Jofeph  ne  fe  contredit  pas 
lui-même , il  contredit  I’Ecrirure- 
Sainte.  C’eft  un  écart  de  m’arrêter  à 
le  concilier  avec  le  premier  livre 
des  Machabées  } mais  j’efpére  que 
ceux  qui  font  leur  plus  douce  confo- 
lation  de  la  leéture  de  nos  fâints  li- 
vres,me  le  pardonneront  facilement, 
que  peut-être  même  ils  en  auront 
quelque  reconnoifTànce.  Ces  deux 
mots  montem  Sion  donnent  lieu  à 
l’obje&ion , & font  dire  à l’Auteur 
facré  ce  qu’il  paroît  ne  vouloir  pas 
dire.  On  les  prend  dans  le  fens  qu’ils 
ont  ordinairement,  & on  fuppole 
que  c’ell  la  montagne  de  Sion , pro- 
prement dite , dont  il  s’agit  ici.  Mais 
ils  marquent  auflt  quelquefois  lerem- 


( a ) n*wofSiot<T(. 

(4)  Cliap.  6.  f.  61. 

(et  P.  Calmée  I.  Machab.  chap.  6.  f.  4S  . 
( J)  I.  M-ichib.  cbap.  4.  ÿ.  47.  41. 
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pie,  lès  parvis,  la  montagne  fainte ; 
Si  c’eft  le  fênsdans  lequel  l’Auteur  du 
premier  livre  des  Machabées  les 
prend  au  verfêt  foixante-dcux , du 
chapitre  fixiéme. 

Quand  on  a pris  une  ville, & qu’on 
juge  néceilaiie  d’en  détruire  quelque 
quartier  , quelque  place , ce  n’eft 
point  celui  qu’on  n’a  point  attaque  , 
& qui  11e  s’eft  point  défendu  jc’eft 
celui  qu’on  a affiégé , Si  qui  a fi  fie , 
qu’on  fait  démolit.  Ce  fut  le  temple, 
qu’Antiochus  attaqua  (a).  Les  Juifs 
s’y  étoient  retirés  après  l’aétion  de 
Betzachara , & ils  y firent  une  Ci  vi- 
goureufe  réfîftancc , que  Liftas  dit  au 
Roi  Se  à fes  Officiers  : » Nous  nous 
«confumons  tous  les  jours  ici  ; la 
«place  eft  bien  fortifiée”  (b).  Ainfi 
Je  mur  que  ce  Prince  fit  démolir,  en- 
touroit  le  temple,  Si  en  faifoit  la 
force. 

L’Ecriture  dit  qu'Antiochus  Eupa- 
tor  , îifHïbw  t!{  to  ïpc(  Xiùy  qu’on  tra- 
duit , il  entra  fur  la  montagne.  L’ex- 
preffion  n’eft  pas  régulière  : & un  Au- 
teur qui  diroit  entrer  fur  le  Mont- 
Martre,  fur  le  Mont-Valérien  , j’ai 
peine  à croire  que  fon  expreflion  fut 
approuvée  par  l’Académie.Quoi  qu’il 
en  foit,  ce  n’eft  pas  ainftque  l’Ecri- 
ture s’exprime , lorfqu’elle  veut  mar- 
quer qu’on  eft  allé  fut  une  montagne. 
C’eft  toujours  le  verbe  *»*£«» » je 
monte  , qu’elle  emploie  , & jamais 
nnp%t/juu,  j’entre.  Comme  cela  ne 
fait  pas  difficulté , je  me  contente 
d’en  apporter  deux  ou  trois  exem- 
ples ( c).  Quis  afeendet  in  montent 
Domini  ï ttt  àia/lùmcu.  Venite  , 
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a/cendamus  : ena/Uum/xii.  Et  elle 
s’exprime  fi  conflamment  ainfi, qu’il 
n’y  a pas,  je  crois,  un  feul  endroit 
01I  elle  fè  ferve  d’i/<rtp^efuu  tir  pour 
fignifier  monter  fur  une  montagne  : 
encore  pour  rendre  exatftement  le 
Grec,  il  faudroit  traduire,  » le  Roi 
entra  dans  la  montagne  tle  Sion  « 

( d).  Mais  ce  feroit  prêter  a l’Ecriture 
une  expreflion  fi  irrcguliére , que  je 
doute  qu’on  la  puiffe  juftifier  par  au- 
cun exemple.  Aufli  n’eft-ce  pas  la 
penfée  de  l’Auteur  facré.  Il  entend 
par  la  montagne  de  Sion  le  Temple 
& fes  portiques  ; & le  fens  dans  le- 
quel il  prend  ces  mots,  ne  lui  eft  pas 
particulier.  Je  me  contente  d’et» 
rapporter  trois  ou  quatre  preuves.  Si 
un  écart  peut  mériter  quelqu’in- 
dulgence  , ce  ne  peut  être  qu’en  fa- 
veur de  fa  brièveté.  » La  montagne 
» de  Sion  for  laquelle  vous  avez  ha- 
» bité  «.  « Que  îe  Seigneur  vous  bé- 
» nilîe  de  Sion  » ( e).  La  loi  fortira 
» de  Sion.  Le  Seigneur  régnera 
» fur  eux  dans  la  montagne  de 
» Sion  (/).  C’étoit  dans  le  Temple 
que  Dieu  Itabitoit  : c’étoit  de  ce  faint 
lieu  que  fa  loi  fottoit  , & c’étoit  de- 
là qu’il  régnoit  fur  Ifracl.  » Ils  allé- 
» renr  fur  la  montagne  de  Sion  pleins 
» de  joie  Si  de  confolation , Si  ils  of- 
frirent des  holocauftes  ( g ).  Le 
Temple  étoit  purifié,  & ils  croient 
trop  religieux  obfervateurs  de  la  Loi 
pour  offrir  des  facrifices  ailleurs.  » 
» Toutes  les  troupes  s’aflemblérent , 
» &:  elles  montèrent  fur  la  montagne 
» de  Sion,  & elles  virent  le  Temple 
«defett,  & l’Autel  profané  (AJ- 


( a ) Ibid.  f.  fl.  (i)  Ibid.  ÿ.  )i, 

(c)  l’feaume  »;.  1.  3.  Ifaïe,  chap.  ».  f.  3.  Miclt.  chap.  4.  f.  U 
f J 1 Kit  ïwuAÜt»  0 Ba/iiAt  vt  lu  T i ïfjt  Xiw-. 

(«j  Plêaume  73.  y.  i,  117.  y.  j. 

(/ ) Mich.  cliap.  4.  ÿ.  1 , & 7. 

( I.  Macliab.  chap.;.  y.  j 4- 
(À  j I.  Macbao.  chap.  4.  y.  37- 
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Elles  n’allcrenc  pas  ces  troupes,  fans 
doute , ailleurs  que  fur  la  montagne 
oû  étoit  le  Temple  pour  voir  le  dé- 
plorable état  oi\  la  fureur  d’Antio- 
chus  I’avoit  réduit.  Judas  Machabée 
fit  fortifier  la  montagne  de  Sion  , 
» afin  que  les  nations  ne  la  foulaf- 
» fent  paS  aux  pieds  comme  elles 
«avoient  fait  auparavant  (a).  L’af- 
fli&ion  religieufe  des  Juifs  n’étoit 
pas  que  les  Gentils  fuflent  dans  la 
montagne  de  Siomilsfouflfroient  que 
les  Romains milTent  une  Légion  dans 
la  tour  Antonia  qui  étoit  fur  celle  du 
Temple  pour  empêcher  qu’il  n’y  eût 
du  déiordre  les  jours  de  fêtes  lôlem- 
nelles.  Leur  douleur  étoit  que  les 
Gentils  profanafiènt  les  faims  lieux, 
en  y entrant  comme  ils  avoient  fait 
du  temps  d’Antiochus.  Si  cette  ex- 
plication fouflfoir  quelque  difficulté , 


la  plainte  que  les  Juifs  apoftats  font 
au  Roi  Antiochus,  les  entreprifês  que 
faifoit  ce  grand  homme  , 1 la  leve 
& confirme  le  fens  qu’on  donne  à 
ces  verfets.  » Voilà,  difent-ils,  qu’au- 
a jourd’hui  il  afliege  la  citadelle  que 
«vous  avez  à Jéruülem  pour  s’en 
« rendre  maître,  & qu’il  a fortifié  les 
» faints  lieux  ro  Betfura.  » 

Ce  fut  par  le  même  motif  que  Simon 
fit  dans  la  fuite  fortifier  la  montagne 
du  Temple (c).  Le  Pere  Calmer  (d) 
fait  dire  à Jolèph  » qu’on  futfix  ans 
« à cet  ouvrage."  Je  ne  trouve  rien 
de  cela  dans  cet  Auteur.  Il  ne  rap- 
porte pas  même  que  Simon  ait  fait 
fortifier  la  montagne  fur  laquelle 
étoit  le  Temple.  Il  fit  rafer  celle  fur 
laquelle  les  Macédoniens  avoient 
une  citadelle  ; mais  on  ne  fut  que 
trois  ans  à ce  travail. 


( « ) Ibid.  f.  (. 

( b J « Ils  éleverent  en  ce  tems  U fur  la  montagne  de  Sion  de  fortes  murailles  & 
»»  de  hautes  tours,  Sec. ...  & ils  y mirent  garmfon  , Se  ils  fortifièrent  Betlura  s afin 
»»  que  le  peuple  eût  une  forterelle  contre  Fldumce.  « Char  s.  f.  60.  & 6 t.  Les  Copif- 
tes  ont  répété  mal  à propos  totbj  ïnatu,  y,  6 r . après  àv-rô  , Se  ont  , par 

cette  répétition  , donne  lieu  à quelques  Interprètes  qui  ne  s'en  appercevoient  pas,  de 
faire  dire  a l’Auteur  facrc  , que  judas  fortifia  Jérulàlem  pour  allurée  encore  Betfura  j 
ce  qu’il  ne  dit  pas  , & ce  qu’il  n’a  pas  même  pu  dire  : car  les  fortifications  de  Jcrufa- 
lem  ne  pouvoient  allurer  Betfura  contre  l'Idumce. 

( c ) I.  Macchab.  cbap.  i j.  y.  j ; . 
j d ) Sur  ce  Verfet. 


FIN  DE  LA  GUERRE  DES  JUIFS. 


AVERTISSEMENT. 

On  a jugé  convenable  d'imprimer  la  Réponfe  à Appion  ftpa- 
rcment , pour  être  inférée  , Ji  on  le  juge  à propos  , d la  fin  du 
Tome  III.  afin  de  rendre  les  Volumes  égaux  pour  la  grojjeur. 
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DES  ANTIQUITÉS  JUIVES. 

A.  Abfalom , fait  tuer  Amnon  , To- 


A AON  eft  établi  fbuverain Sa- 
crificateur , Tomel.  page  aSi.  Sa 
mort , page  } j 6. 

Abel.  Sa  naiflânce  : eft  tué  par 
Caïn  , Tome  I.  p.  8c. 

Ahia , fuccéde  à Roboam , To- 
me II.  p.  i j j.  Sa  mort , p.  i 

Abigaïl,  appaife  la  colcre  de  Da- 
vid , Tome  I.  p.  547. 

Abimclech , Roi  de  Gerare,  To- 
me I.  p.  1 6 1.  U ne  permit  pas  à 
Ifaac  de  creufer  le  puits , ibid. 

Abimtlech  , fils  de  Gédéon  , fait 
mourir  fes  freres,  Tomel.  p.  45 j. 
Prend  Sichem,  p.455. 

Abiroru  Voyez  Cori. 

Abifag  , Sunamite  , Tome  II. 

p.  6S. 

Abner,  eft  tué  par  Joab,  Tome  II. 
page  7. 

Abraham.  Sa  naiffance , Tome  I. 
p.  97.  Va  dans  la  terre  de  Canaan, 
p.  98.  Défait  les  AlTyriens,  p.  ioz. 
VaàGerare,  p.  107.  Sacrifie  Ifaac, 
p.  1 10.  Epoufe  Cctura  , p.  1 1 a.  Sa 
mort,  p.  116.  Eclairciflement fut  fa 
vocation , 144.  On  ne  peut  l’accufejr 
d'avoir  été  idolâtre,  147. 

Tome  IV, 


me  II.  p. } j.  Sa  révolte  contre  Da- 
vid, 57.  Sa  mort,  44.  Du  poids  de 
les  cheveux , 76, 

Achab , eft  élu  Roi  d’Ilracl , To- 
me II.  p.  14a.  11  époulè  Jézabel , ié/V. 
Ses  vidoires,  ijt.Sa  mort,  161. 

Acha\,  Roi  dejuda:  fes  abomi- 
nations, Tome  II.  p.  169.  Fait  al- 
liance avec  le  Roi  d’Affyrie,  171. 
Sa  mort,  17  a.  On  doute  qu’il  ait  fait 
brûler  fon  fils  , 190. 

Adad,  Roi  de  Damas  : de  quelle 
manière  il  mourut.  Tome  II. p.  aSi. 
EclaircilTement  fur  ce  que  l’Ecriture 
dit  de  ce  Roi  ,111. 

Adam  , eft  formé  le  fixiéme  Jour , 
Tome  I.  p.  7 S.  Sa  chute , p.  78.  Se* 
enfans,  8a.  Sa  mort,  85. 

Adonias  , veut  époufer  Abifag  , 
Tome,  II.  p.81.  Sa  mort,  8z. 

Adonibe^ec.  Sa  mort  , Tome  I. 
p.  4Î4. 

Agrippa , Général  Romain  , eft 
reçu  par  Hérode  ,Tome  III.  p.  105. 
II  voyage  avec  lui , ao 6.  Son  régle- 
ment en  faveur  des  Juifs , ai  a.  Va 
à Rome,  }8j.  Il  eft  mis  aux  fers , 
594.  Un  Germain  dans  la  prifonlui 
prédit  fa  grandeur  future,  395-  H 
Aaaaa 
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recouvre  fa  liberté  , 401.  Caius  lui 
donne  le  titre  de  Roi , ibid.  Il  ob- 
tient de  l’Empereur  que  fa  ftatue  ne 
feroit  point  mifc  dans  le  Temple  , 
414.  Va  trouver  Claude  au  nom  du 
Sénat,  417.  Parallèle  entre  Agrippa 
& Hérode  , j 3 1.  Reçoit  la  vifire  de 
cinq  Rois  » 534.  Fait  célébrer  des 
jeux  en  l’honneur  de  Céfar  ,333. 
Sa  mort,  j 36.  Ses  enfans  , 337. 

Aigle  dor  au  deflus  de  la  porte 
du  veftibule  du  Temple,  excite  une 
fédition,  Tome  III.  p.  304-344. 

Alcime , veut  perdie  Judas , To- 
me II.  p.  5 1 9 . Sa  mort,  533. 

Alexandra , femme  d’Alexandre 
Jannée  , eft  chargée  du  gouverne- 
ment de  l’Etat,  Tome  II.  p.  634. 
Sa  mort,  638. 

Alexandre  le  Grand  , marche 
contre  Jérufalem  , Tome  II.  p.  419. 
Il  permet  aux  Juifs  de  bâtir  un 
temple,  431.  Sa  mort  , 468.  Ce 
qu’il  faut  croire  de  fon  voyage  à 
Jérufalem , 460. 

Alexandre  Jannêe,  aflîége  Ptolé- 
maïde  , Tome  II.  p.  619.  Eft  défait 
par  Ptolémcc  Lathure  ’,  611.  Sa 
cruauté  , 619.  Sa  mort,  633.  Re- 
proche que  les  Juifs  lui  font,  663. 

Alexandre,  fils  d’Antiochus  Epi- 
phane  , fe  rend  maître  de  Ptolé- 
maïde  , Tome  II.  p.  J70.  Marche 
contre  Démétrius,  J74.  Epoufe  Cléo- 
pâtre, J78.  Sa  mort,  384. 

Alexandre  , impofteur  qui  fe 
donne  la  qualité  de  fils  d’Hérode , 
Tome  III.  p.  335.  Il  eft  envoyé  aux 
galères,  333. 

Amalécites,  font  la  guerre  aux 
Iftaclites,  Tome  I.  p.  iï7- 

Aman,  veut  exterminer  la  nation 
«tes  Juifs  , Tome  II.  p.  41a.  Il  eft 
attaché  à une  croix , 410. 

Amafias,  Roi  de  Juda , défait  les 
Amalccites  & les  Iduméens  , To- 
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me  II.  p.  16 1.  Eft,  défait  par  le* 
Ifraélites,  161.  Sa  mort,  163. 

Amnon , fait  violence  à Thamar , 
Tome II.  p.  31.  Sa  mort,  33. 

Amon,  Roi  de  Juda,  Tome  II. 
p.  317. 

Amphithéâtre  qu’Hérode  fit  bâtir 
à Jérufalem , Tome  III.  p.  190. 

Amri,  eft  élu  Roi  d’Ifrael,  To- 
me II.  p.  14t.  Sa  mort,  141. 

Ananel,  eft  fait  Grand-Prctre  par 
Hérode , Tome  III.  p.  118. 

Ananie  & Jonathas  enlevés  par 
Jofeph  , Tome  I.  p.  44.  Violences 
d’Ananie,  Tome  III.  p.  584--600. 

Ananusj  fait  mourir  S.  Jacques  , 
Tome III.  p.583 — 6 03. 

Andromaque.  Sa  difgrace  , To- 
me III.  p.  143. 

Anilie , Juif.  Son  hiftoire  , To-' 
me  III.  p.  416.  Le  Roi  des  Parthes 
veut  le  voir  ,418.  C au  fe  de  fa  ruine, 
411.  Eft  tué  par  Mithridate,  4x4. 

^nn<?<desjuifs,Tome  I.  p.  139. 

Antigone.  Les  Parthes  veulent  le 
mettre  fur  le  trône  de  Judée, To- 
me III.  p.  36.  Fait  mutiler  Hircan  , 
6 a.  Sa  mort , 1 16. 

Antiochus  le  Grand,  reconnoît  le 
stèle  des  Juifs  , Tome  II.  p.  49Ï. 
A-t-il  défendu  de  faire  entrer  des 
peaux  dans  Jérufalem  ? 344. 

Antiochus  Epiphane,ôte  la  grande 
Sacrificature  à Onias,  Tome  II.  pa- 
ge 303.  Déclare  la  guerre  à l’Egy- 
pte , 306.  S’empare  de  la  Judée  & 
du  Temple,  307 — 347.  Fait  bâtir 
une  citadelle  à Jérufalem,  3 ji.  Sa. 
mort , 3 14. 

Antiochus  Eupator , n’entra  point 
dans  le  Temple , Tome  II.  p.  y 37. 

Antiochus  Soter,  époufe  Cléopâ- 
tre , Tome  II.  p.  É01.  A flîége  Jéru- 
falem , 603.  Sa  motr,  609. 

Antipas , ne  mena  point  fa  mere 
à Rome , Tome  III.  p.  334.  Confeii 
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que  Varus  lui  donna,  356. 

Antipater,  lôuleve  les  Juifs  con- 
tre Ariftobule,  Tome  III.  p-  3.  Ses 
enfans  , 11.  Donne  du  fecours  à 
Cé/âr,  ij.  Fait  des  aélions  de  va- 
leur, 14.  Eft  fait  Gouverneur  de  la 
Judce,  15.  Eft  empoifonné  , 48. 
Etoit  Iduméen , 84. 

Antipater  , fils  d’Hérode  , veut 
perdre  Alexandre  & Ariftobu'e,  To- 
me III.  p.  1 1 j.  Va  à Rome,  117— 
-1 86.  Ses  intrigues , *78— *8  3—540. 
eft  accule  de  vouloir  faire  mourir 
fon  pere,  194.  Sa  mort,  311. 

Amont  j , fortetellêde  jérufalem. 
Tome  III.  p.  1 81. 

Aod  , tue  le  Roi  Eglon  , Tome  I. 

p.  44{. 

Arche  de  t alliance , Tome  I.  pa- 
ge 17  J,  & 316.  Eft  prife  par  les  Phi- 
liftins  , p.  47  J. 

Arche  de  Noé , Tome  L p.  8 5. 

Archelaiis,  fucceftèur  d'Hcrode, 
Tome  III.  p-  313.  Obtient  le  titre 
d’Ethnarque,  55  a.  Il  eft  rélégué  à 
Vienne,  338—558. 

Aretas  , Roi  des  Arabes , reçoit 
Hircan  à l’a  Cour,  Tome  III.  p.  3. 
Défait  Ariftobule,  4- 

Ariflobule , fils  d’Alexandra,  rem- 
porte la  viéloire  fur  fon  frere  Hircan, 
Tome  III. p.  1.  S'empare  de  la  Cou- 
ronne, 1.  Eft  défait  par  Areras,4. 
Tâche  de  gagner  Scaurus,  5.  Eft  fait 
prifonnier  & emmené  à Rome,  14. 
Se  fauve  de  Rome,  16.  eft  fait  pri- 
fonnier , 17.  Eft  empoifonné,  11, 
Remarque  fur  le  cep  de  vigne  dont 
il  fit  préfent  à Pompée , 89.  Sur  le 
tems  qu’il  a régné , 95. 

Ariflobule , fils  d’Hircan  , prend 
le  titre  de  Roi , Tome  Il.p.61 5-663. 
Fait  a (là  dîner  fon  frere,  617.  S’en 
repent  & meurt,  618. 

Arfacès,  défait  Démétrius , To- 
me II.  p.  594. 


Artabane  , Roi  des  Parthes , fait 
alliance  avec  Tibère  , Tome  III. 
p.  381.  Implore  le  fecours  d’Izate, 
qui  le  fait  monter  fur  le  trône,  561. 
Sa  mort  ,56?. 

Artaxerxès , répudie  Vafthi , To- 
me 1 1.  p.  4 1 o.  Il  époufë  Efther , ibid. 
Confpiration  contre  ce  Prince,  4ti. 
Aflnée  , fon  hiftoite  , Tome  III. 

!>•  416.  Défait  le  Satrape  deBaby- 
one,4i8.  Caulê  de  fa  ruine,  411. 
Il  eft  empoifonné,  411. 

Afluerus,  eft  le  nicme  que  Pfeudo- 
Smerdis,  Tome  II.  p. 438. 

Athalie  , mere  d’Ochofias  , lui 
fuccéde  , Tome  II.  p.  149.  Fait  égor- 
ger les  delcendans  de  David,  151. 
Sa  mort , 154. 

Athronge  , aventurier  , veut  fê 
faire  Roi , Tome  III.  p.  325. 

Autel  des  holocaufles  , Tome  I. 
p.  31a.  Ses  dimenfions.  Tome  II. 
p.  100 

Autel  des  parfums , Tome  I.  pa- 
ge 174.  & 3 11. 

A\ay  Roi  de  Juda  , fuccéde  à 
Abia,  Tome II.  p.  137.  Défait  l’ar- 
mée de  Zara,  1 38.  Sa  mort,  141. 

A^ael , eft  tué  par  Abner , To- 
me II.  p.  3. 

B. 

A ji  z a , fait  mourir  Nadab , 8c 
s’empare  du  trône , Tome  II.  p.  1 37. 
Ses  impiétés,  139.  Sa  mort,  14 1. 

Bacchide  , marche  contre  Judas, 
Tome  II.  p.  53  j.  Combat  contre 
Jonathas,  567.  Fait  la  paix  avec  lui, 
569.  Sa  pofition  lors  de  cette  ba- 
taille, 640. 

Bagofe.  Eclairciftèment  fur  fa  con- 
duire, Tome  II.  p.  457. 

Balaam  , bénit  les  Ifraèlites  au 
lieu  de  les  maudire  , Tome  I.  pa- 
ge 5 61. 
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Balac  , forme  une  ligue  contre 
leslfraclites,  Tomel.  p.  jtj. 

Balthasar , Roi  de  Babylone.  Vi- 
fion  qu'il  eut,  Tonie  I.  p.  349.  Sa 
mort,  3 j 1 . Fut-il  tué  la  même  nuit 
qu’il  eut  fa  vifion  t 37J. 

Benjamin.  Sa  naiffiance  , Tome  I. 
p.  131.  Eft  arrêté  , 188.  Sesenfans, 
1 95' 

Benjamites.  Leur  viétoire  , To- 
me I.  p.  440.  Leur  défaite  , 441. 
S'ils  étoient  adroits  des  deux  mains , 
479- 

Bechfamites , punis  de  mort  pour 
avoir  regardé  l’Arche  , Tome  I.  pa- 
ge 5 61. 

Bible , fut  traduite  d’Hébreu  en 
Grec  fous  Ptolémée  Philadelphe  , 
Tome  IL  p.  471 — J <8. 

Buiffon  ardent,  Tomel.  p.  an. 

c, 

(^Ailles  envoyées  de  Dieu  pour 
nourrir  fon  peuple.  Tome  I.  p.  154. 
& 299- 

Caïn.  Sa  naiftânce.Tome  I.  p.8o. 
Son  crime,  p.  81. 

Caïphe , eft  fait  fouverain  Ponti- 
fe , Tome  III-  p.  468.  Etoit  de  la 
famille  d’Aaron , 469. 

Caius , rend  la  liberté  à Agrippa  , 
& lui  donne  le  titre  de  Roi , To- 
me III.  p.  401.  Veut  faire  mettre 
fa  ftatue  dans  le  Temple  de  Jérufa- 
liem  , 407—477.  Sa  mort,  41p. 
Affilia  au  Confcil  de  l’Empereur 
pour  la  fucceflîon  d’Hérode  , jpp. 
Donne  audience  à ce  Roi,47S. 

Caligula.  Sa  tyrannie  , Tome  II f. 
p.  4S1.  Ses  extravagances,  481.  On 
confpire  contte  lui , 48  3 — 3 3 9.  Il  eft 
aflafliné,  496.  Sa  mort,  497-- J41. 
Son  caraélére,  1 10.  Remarque  fur 
lés  oifeaux  qu’il  fit  jetter  au  peuple , 
341.  Démarches  que  firent  le  Sénat 
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& Agrippa  après  fa  mort , f4j. 

Canaan.  Ses  enfans  maudits  paf 
Noé,  Tome  I.  p.  9$. 

Cantique  de  Moyfe , étoît  en  vers 
hexamètres  , Tome  I.  p.  147. 

Capharjalma.  (bataille  de)  Muer 
de  cette  bataille , Tome  II.  p.  j j 8. 

Céfar  , fait  la  guerre  en  Egypte, 
Tome  III.  p.  13.  Va  en  Syrie  , 14. 
Donne  le  gouvernement  de  la  Ju- 
dée à Antipater  , ij.  Ses  décrets- 
en  faveur  des  Juifs,  53. 

Cijarit , bâtie  par  H érode,  To- 
me  III.  p.  191.  Dédicace  de  cette 
ville , ii j, 

Céfarécns.  Infolences  qu’ils  com- 
mirent à fa  mort  d’Agrjppa  , To- 
me III.  p.  ypo. 

Cefonia.  Sa  mort,  Tome  III.  pa- 
ge 509, 

Cejtius  Gallus , eft  défait  par  les 
Juifs,  Tome  I.  p-  j. 

Chandelier  d’or , Tome  I.  p.  274» 
&519. 

Chereas , confpire  contre  Cali— 
gula  , Tome  III.  p.  484.  Il  l’aftàflir 
ne  , 496.  Sa  mort,  511. 

Chérubins  de  /’  A'the  , Tome  L 
. 27  3 & 317.  Leur  pofition  & leur 
auteur  , Tome  IL  p.  180. 

Chufan  , fubjugue  les  Ifraclites  > 
Tome  I.  p.  444. 

Chutéens , peuple  de  Petfe , ap— 
pellésenfuite  Samaritains  , Tome  II» 
p.  177.  Le  Prêtre  qui  les  inftruifit,. 
leur  apporta  le  Pentateuque , 297.. 
Renoncent  à leur  idolâtrie,  299.. 

Circoncifton  , Tome  I.  p.  1 54. 

Claude , eft  proclamé  Empereur,. 
Tome  III.  p.  j 1 4.  Embarras  du  Sé- 
nat, 5 19.  Claude  demeure  lë  maî- 
tre , j 20.  Ses  Edits  en  faveur  des 
Juifs,,  525.  Sa  mort,  575.  Remar- 
que fur  le  traité  qu’il  fit  avec  Agrip- 
pa, 54S.  Sur  la  Lettre  de  cet  Enu- 
pereur  , J 94. 
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Cléopâtre  , époufe  Alexandre  , 
Tome  II.  p.  578.  Et  enfuire  Démé- 
trius  , j8i.  Offre  fon  trône  St  fa 
main  à Antiochus  Soter  ,601.  Affié- 
ge  Ptolémaïde , 6 13.  Ses  cruautés. 
Tome  III.  p.  1 j 9. 

Colonnes  des  enfans  de  Seth  , To- 
me I.  p.  84. 

Commandement  donnés  à Moyfe  , 
Tome  I.  p.  1 66. 

Confujion  des  langues , Tome  I. 
p.  141. 

Corbeaux  qui  nourriflënt  le  Pro- 
phète Elie  , Tome  II.  p.  îzo. 

Cori  & Abiron.  Leur  révolte  , 
Tome  I.  p.  344.  Leur  punition  , 
|jo.  & 397- 

Cofîobare.  Hérode  le  fait  mourir  » 
Tome  III.  p.  1 5 j. 

Craffus  , pille  le  Temple  dejéru- 
iàlem  , Tome  III.  p- 19. 

Cumanus , eft  fait  Intendant  de 
la  Judée,  Tome  III.  p.  J 69"î99- 
Eft  exilé,  571. 

Cyrus  , rend  la  liberré  aux  Juifs , 
Tome II.  p.  377. Lettre  qu’il  adreflë 
aux  Officiers,  434. 


T)  Ago  W , Dieu  des  Philiftins, 
Tome  I.  p.  49  •• 

Dagon  , forrerelTe  oii  Ptolémée 
eft  afliégé  par  Hircan  , Tome  II. 
p.  601—658. 

D alila,  coupe  les  cheveux  à Sam- 
fon,Tome  I.  p. 466. 

Daniel , eft  élevé  à la  Cour  du 
Roi  de  Bahylone,  Tome  II.  p.  340. 
Explique  les  fonges  du  Roi,  344. 
Eft  jetté  dans  la  foumaife , 346.  Ex- 
plique la  vilîon  de  Balrhazar  , 350. 
Eft  fait  Satrape,  351.  Eft  jette  dans 
la  folle  aux  lions  , 353.  Son  élo- 
ge» W-  , „ . 

Darius  x Roi  de  Perle , propole 


des  queftions  à réfoudre, Tome II» 
p.  383.  Permet  à Zorobabel  de  faire 
rebâtir  le  Temple,  387.  Sa  mort, 
J97- 

Dathan  & Abiron.  Leur  punition. 
Tome  I.  p.  3 50. 

David , facré  par  Samuel , To- 
me I.  p.  513.  Combat  contre  Go- 
liath , j 16.  Contrefait  l'infenfé  , 
537.  Défait  les  Philiftins  , 541.  Mar- 
che contre  Nabal  , 547.  Se  glilTe 
dans  le  camp  de  Saiil  , 545.  Défait 
les  Amalécites  , 558.  Eft  reconnu 
Roi , Tome  II.  p.  r.  Ses  enfans,  4. 
Fait  un  traité  d’alliance  avec  Hi- 
ram,  13.  Ses  viâoires  fur  les  Phi- 
liftins, 14.  & fuiv.  Eft  féduit  par  les 
charmes  de  Bethfabée  ,15.  En  eft 
repris  par  le  Prophète  Nathan , z 8, 
Pardonne  à Sémeï,  49.  Fait  le  dé- 
nombrement du  peuple  , 59.  Ses 
préparatifs  pour  la  confttuétion  do 
Temple  , 6z.  Sa  mort  ,71.  Iln’égor- 
geoit  point  ceux  dont  il  enlevoic 
les  effets,  567- 

Remarque  fur  la  guerre  que  ce 
Prince  eut  contre  les  Ammonites  & 
les  Syriens  , 73.  Du  polie  qu’occu- 
poient  les  plus  âgés  de  fes  enfans,  75, 
ridielTes  que  Salomon  fit  mettre  dans 
fbn  tombeau  , 79.- 

Débora. , fecoue  le  joug  du  Roi 
Jabin  , Tome  I.  p.  447. 

Décrets.  Remarque  lùr  les  décrets^ 
du  Sénat,  Tome  II.  p.661.  Tome  III- 
p.  101 , 101,  104. 

Déluge  univerfcl.  Tome  I.  p.85.. 
Delà  diftance  entre  la  Création  & 
le  Déluge,  140. 

Démétrius,  fait  mourir  Antiochus 
& Lylïas,  Tomell.  p.  519.  Envoie 
Nicanor  contre  Judas,  531.  Eten- 
fuite  Bacchide  , 535.  Demande  du 
fecours  à Jonathas,  571.  Sa  mort, 
575.  Avoit  donné  aux  Juifs  le  corn»-- 
mandement  fur  troiiTcparcliies,  6445 
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Démitrius  Nicator , époufe  Cléo- 
pâtre, Tome  II.  p.  581.  Eft  aflîégé 
dans  fon  Palais , $87.  Eft  défait  par 
Triphon,  388.  Vaincu  par  Arfaccs, 
I5H- 

Démitrius  Phaléreus  } ralTemble 
une  Bibliothèque  , Tonie  II.  p.  470. 

Dénombrement  du  peuple.  To- 
me II.  p.  59.  Tome  III.  p.  417-451. 

Dina,  déshonorée  par  Sichem  , 
Tome  I.  p.  1 50. 

Divorce , fe  peut-il  faire  pour  les 
moindres  caufesî  Tome  I.  p.  408. 

Dixmet  des  Juifs,  Tome  I.  pa- 

Dmfdlt , époufe  Félix , Tome  III. 
p.  574.  Ne  renonça  point  à fa  reli- 
gion en  l’cpoulant , 603. 


Eau> 


E. 


Aux  de  contradiction.  Tome  I. 


Eglon , déclare  la  guerre  aux  Is- 
raélites, Tomel.  p.  44  j. 

Egypte.  Preftiges  de  les  Prêtres, 
Tomel.  p.  21 5-  Plaies  d’Egypte  , 
117.  Eclairciflementfurfa  conquête, 
Tome II.  p.  375. 

Egyptiens , oppriment  les  Ifra*- 
lites , Tome  I.  p.  100.  S’il  leur  étoic 
défendu  de  garder  des  troupeaux  , 
2*1. 

Ela , Roi  d'Ifraël , eft  aftafliné  par 
Zambri,  Tomell.  p.  14t. 

Ella^ar,  envoie  (oixante  & douze 
perfonnes  pour  travailler  à la  traduc- 
tion de  la  Bible , Tome  II.  p.  477. 

Elie  , annonce  la  féchereflê  à 
Achab,  Tome  II.  p.  143.  Scs  mira- 
cles, 144.  Eft  nourri  par  des  cor- 
beaux, 210.  Fait  tomber  le  feu  du 
ciel  fur  des  foldats,  130.  Il  difpa- 
roît  de  deflùs  la  terre , 131.  Sa  Let- 
tre à Joram , 184. 

Elifée , prédit  la  défaite  des  Am- 


monites, Tome  II.  p.  134.  Ses  mi- 
racles, 135.  Corps  mort  jerté  dans 
fon  tombeau,  188. 

Efaii.  Sa  naiffance , Tome  I.  pa- 
ge 1 1 6. Pourquoi  appellé  Edom  ? 16 5. 
Ses  enfans  , 1 66. 

Efc lavage  chez  les  Juifs,  Tome  I. 
p.  409. 

EJdras  , obtient  plufîeurs  grâces 
de  Xerccs,  Tome  II.  p.  398.  Il  lit 
la  loi  de  Moyfe  au  peuple  , 40J. 
Sa  mort  , 404.  Eclairciftement  fur 
le  Livre  d’Efdras , 440.  Sur  le  lieu 
oil  fe  tint  l'aftemblée  pour  cafter  les 
mariages,  442. 

EJJeniens , Tome  II.  p.  Î92.  Leur 
manière  de  vivre, Tome  III.  p.  367. 

EJlher  , époule  Artaxerxcs , To- 
me II.  p.  410.  S’intérefte  pour  les 
Juifs  ,414.  Quelques  difficultés  que 
préfente  le  Livre  d’Efther,  454. 

Eve , eft  formée  d’une  côte  d’A- 
dam , Tome  I.  p.  77.  Eft  chaftée  du 
Paradis  terreftre,  p.  80. 

Evilmerodach , Roi  de  Babylone , 
met  en  liberté  Jéchonias , Tome  II. 
p.  34S. 

E^échias  3 Roi  de  Juda  , Tome  II. 
p.  171.  Rétablit  le  culte  de  Dieu, 
ibid.  Députe  vers  Ifaie  ,311.  Tom- 
be malade  , 313.  Sa  guérifon  con- 
firmée par  un  miracle  ,314-  Fait 
voir  fes  trcfbrs , 3 1 f . Sa  mort , ibid. 

F. 

E A D us,  eft  nommé  Intendant 
de  la  Judée  , Tome  III.  p.  j 5 3.  Pur- 
ge la  Judce  de  bandits,  554. 

Félix  , eft  nommé  Intendant  de 
Judée,  Tome  III.  p.  î7*--jÇ9-  Il 
époufe  Drufîlle , 574— 60  3 . Fait  tuer 
le  Grand- Prêtre  Jonathas  , 377- 

Femmes  Juives  , ne  pouvoient  pas 
répudier  leurs  maris  , Tome  III. 
p.  188, 
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Fcjlus , eft  nommé  Intendant  de 
Judée , Tome  III..  p.  580. 

Fêtes  de  la  Pentecôte  , Tome  I. 
p.  1 9 1.  Des  Tabernacles,  290— 334. 
De  Pâque  , 290.  De  l’Expiation  , 
333.  Des  Azymes , Tome  II.  p.  3 5 J. 
De  la  purification  duTempIe , jy4. 

Florus  , eft  nommé  Intendant  de 
Judce , Tome  III.  p.  390.  Ses  cruau- 
tés contre  les  Juifs  ; 391.  Ce  qui  les 
oblige  à prendre  les  armes  contre 
les  Romains,  ibid. 

G. 


U. 

UabiTS  pontificaux  , Tome  I. 
p.  175.6c  31J. 

Haï.  Prife  de  cet  te  ville , Tome  I. 
p.411. 

Helcias , ttouve  le  Livre  delà  Lot 
dans  le  Temple , Tome  II.  p.  J6r. 

Hélène , Reine  de  l’Adiabene,  em- 
braffè  la  Religion  des  Juifs,  To-> 
me  III. p.  j {(5— j 9 j. Sa  mort, 566. 

Héli.  Mauvaife  conduite  de  fês 
enfans.  Tome  I.  p.  470.  Sa  mort, 


Abaovites.  Leur  alliance 
avec  les  Ifraclites,  Tomel.  p. 4n. 

Gabinius  , fait  la  guerre  a Ale- 
xandre , Tome  III.  p.  i4.  Défait 
Ariftobule,  1 6. 

Gali/éens,xe ulent  tuer  Jonatbas, 
Tomel.  p.  37.  Excès  auxquels  ils 
le  portent,  69. 

Gamala.  Meurtres  arrivés  dans 
cette  ville, Tomel.  z7.  Excès  aux- 
quels Ce  portent  fes  habitans,  69. 

Gèdèon.  Un  Ange  lui  apparoît , 
Tome  I.  p.  449.  U défait  les  Ma- 
dianites,  p.  431. 

Germanicus , eft  empoilbnné  par 
Pilon,  Tome III.  p.  371.  Son  éloge, 
397- 

Godolias,  eft  aflàfTiné  par  Ifmacl , 
Tome  II.  p.  337.  EclairciiTement  fur 
ce  qu’il  dit  à Jean,  371. 

Goliath  y infulte  les  Ifraclites , To- 
me I.  p.  ji4.  Eft  vaincu  par  David, 

j 2 6. 

Grands -Prêtres.  Violences  qu’ils 
exercent  contre  ceux  du  fécond  or- 


473- 

Hèrodey  eft  fait  Gouverneur  de 
Galilée  , Tome  III.  p.  27—99.  Se 
retire  à Damas,  30.  Fait  allallîner 
Malichus,49.  ChalTè  Antigone  de 
la  Judée  , j 1.  Les  Parthes  tâchent 
de  le  furprendre , 39.  Sa  fuite,  60. 
Bat  les  Juifs  qui  le  pourfuivoient , 
61.  Se  rend  à Rome,  64.  Le  Sénat 
le  déclare  Roi,  63-- 107.  Sonrerour 
dans  la  Galilée  , 67.  Ses  expoditons , 
68.  Mene  du  fecouts  à Antoine  , 
74.  Prend  Jérufalem  , 79—100.  Sa 
cruauté , 1 16—309.  Va  trouver  An- 
toine , 12  j.  Fait  la  guerre  contre 
les  Arabes  , 132.  Se  rend  auprès 
d’Augufte  , 144.  Il  fait  mourir  Ma- 
riamne,  132.  Et enfuite  Alexandra, 
j y 3.  Etablit  des  jeux  en  l’honneur 
d’Augufte,  1 5 S Découvre  une conf- 
piration  formée  contre  lui  , 160. 
Places  fortes  qu’il  fait  conftruire , 
1 6 1 . Epoufe  la  fille  de  Simon  , 1 66. 
Bâtit  un  Temple  en  l’honneur  d’Au- 
gufte, 174.  Rebâtit  le  Temple,  177. 
Condamne  les  voleurs  à être  vendus 


dre , Tome  III.  p.  379.  Origine  des 
Grands- Prêtres  chez  les  Juifs,  & 
combien  il  y en  a eu,  387- 


aux  étrangers  , 203.  >Va  trouver 
Agrippa,  203.  Déclame  contre  fes 
enfans  , 217.  Se  réconcilie  avec 
eux,  223-247.  Autres  villes  qu’il 
fait  bâtir,  2 2 6.Soncaraétére,  227» 
Defcend  dans  le  tombeau  de  Da- 
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\’id,  i}}.  Fait  mettre  ttois  Eunu- 
ques à la  queftion,  141.  Fait  étran- 
gler fes  enfans,  1 68.  Femmes  de  ce 
Prince,  181.  Son  teftament , 304-- 
jn.  Sa  maladie,  307.  Sa  mort  , 
31 1--346--358.  L’Empereur  régie 
Ton  teftament , J j 1.-3  j6.  Sa  pofté- 
fité,  385. 

tiirode  le  Tétrarque , fait  bâtir  Ti- 
bériade, Tome  III.  p.  370.  Epoufç 
la  femme  de  fôn  ffere  , 383.  eft  dé- 
fait par  Arétas , ibid.  Eft  exilé  , 403. 

Hirodiade , engage  Hcrode  An- 
tipas à aller  folliciter  une  Couronne, 
TomelII.  p.  403.  Eft  exilée,  40  j. 

Hircan , fils  de  la  Reine  Aléxan- 
dra  , cède  la  Couronne  à Ariftobule , 
Tome  III.  p.  1.  Se  retire  chez  le 
Roi  des  Arabes,  3.  Ouvre  les  por- 
tes de  Jérufalem  à Pompée,  10.  Eft 
fait  fouverain  Sacrificateur,  1 6.  En- 
voie des  Ambaftadeurs  à Céfer,  3 z. 
Eft  arrêté,  j 9.  Retourne  en  Judée, 
118.  Sa  mort , 1 4t. 

Hircan  , fils  de  Jofeph , fait  une 
grande  fortune.  Tome  II.  p.  501. 

Hittims,  Rois  qui  étaient  venus 
au  fecours  du  Roi  d’Ifracl  , To- 
me II.  p.  iSq. 

r 

/. 

J j4bin  , réduit  les  Ifraclites  en 
efclavage , Tome  I.  p-  446. 

Jacob.  Sa  nailTance,  Tome  I.  pa- 
ge 1 16.  Va  en  Méfoporamie,  p.  110. 
Vifion  qu'il  y eut , ibid.  EpoufeRa- 
chel  , 1x4.  Ses  enfans,  1x5—  195. 
Lutte  avec  un  Ange,  1x9.  Son  en- 
trevue avec  Efaii ,130.  Envoie  lès 
enfans  en  Egypte  , 181.  Sa  mort  , 
198.  Ses  enfans  ne  furent  pas  la 
caufe  de  la  (ortie  des  Ifraclites  d’Egy- 
pte , XX7,  De  la  manière  dont  il 
apprit  la  perte  de  Jofeph,  xx8. 

Jacques  (S.)  S a mort , Tome  III. 
p.  583—603. 
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label , tue  Sifara , Tome  I.  p». 
ge  447- 

Jean  de  Gif  cala  , Tome  I.  p.  1 1. 
Soulève  le  peuple  de  Tibériade  con- 
tre Jofeph,  14.  Cabale  contre  lui, 
19.  & 28. 

Iduméens.  Quand  eft -ce  qu'ils 
commencèrent  à avoir  des  Rois , 
Tome  II.  p.  282. 

Je  a n-Bapt  ijle.  (S.  ) Sa  mort , To- 
me  III.  p.  384—471. 

Jean  Hircan  , eft  fait  fouverain 
Pontife,  Tome  II.  p.  6oi.  Fait  ou- 
vrir letombeau  de  David , 605-660. 
Fait  le  fiége  de  Samarie,  610.  S'at- 
tache à la  feâe  des  Sadducéens,  6 s 4. 
Sa  mort , ibid. 

J écho  nias  , Roi  de  Jérufalem  , eft 
mis  en  liberté  , Tome  II.  p.  348. 

Jehu  , Roi  d’Kracl , fuccéde  à Jo- 
ram  après  l’avoir  tué  , Tome  II, 
p.  248.  Fait  jetter  Jczabel  par  les 
fenêtres  , X49.  Fait  tuer  les  parens 
d’Ochofias,  25®.  Fait  brûler  les  faux 
Prophètes,  151.  Sa  mort,  xjj. 

Jephté  , défait  les  Ammonites  , 
fàcrifie  fa  fille , Tome  I.  p.  458.  & 
48a.  Sa  mort,  459. 

Jérémie.  Ses  prédirions.  Tome  II. 
P-  }24‘"3^9.  Eft  arrêté  , 3x7.  Eft 
mis  en  liberté,  335.  Eclairciflèment 
fur  ce  Prophète,  370. 

Jéricho.  Prifede  cette  ville, To- 
me I.  p.417. 

Jéroboam,  eft  établi  Roi  d’Kracl , 
Tome  II.  p.  txj.  Ses  impiétés,  1 3 3. 
Déclare  la  guerre  à Abia  , «35.  Dé- 
tourne fes  fujets  d'aller  adorer  Dieu 
à Jérufalem,  xn.  Sa  mort,  137. 

Jéroboam  , Roi  d’Ifracl  , fils  de 
Joas. Ses  impiétés, Tome  II. p. 263. 
Sa  mort,  265. 

Jérufalem.  Ses  députés  veulent 
perdre  Jofeph  , Tome  I.  p.  34  -41. 
Eft  adtégée  par  Nabuchodonofor  , 
Totne  IL  p.  J 27.  Eft  ratée , 3 3 3.  Eft 

rebâtie , 
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rebâtie , 4ji.Eftprife  parHérode, 
Tonie  III.  p.  79— no. 

Jefus-Chrifi.  En  quèl  tems  il  pa- 
rut : l'on  éloge.  Tome  III.  p.  J 74, 
4 ?9- 

Jefus  , fils  de  Sapphia  , met  le 
feu  au  Palais  d'Hérode  , Tome  I. 
p.  1 1.  Tâche  du  furptendte  Jofeph  , 
16.  Veut  l’afTaflïner, 

Jefus  , frere  du  Grand- Prêtre 
Jean  efl  alTaflîné.  EclaircifTèment 
îùr  ce  meurtre.  Tome II.  p.  415-- 
4S7- 

Je\abel , veut  faire  mourir  Elie, 
Tome  II.  p.  148.  Fait  lapider  Na- 
both  , 1)0.  Sa  mort,  149. 

Jeyaèl.  Etoit-elle  la  métropole 
de  Samarie.’  Tome  II.  p.m. 

Impofleur  Egyptien  qui  fe  dit 
Prophète  , Tome  III.  p.  578—604. 

Joab.  Sa  viéloire  fur  les  Ammo- 
nites,Tome  II.  p.  13.  Aifadine  Ama- 

Ùj  fl. 

Joachas , Roi  d’Ifracl  , Tome  II. 
p.  iff.  Sa  mort , 158. 

Joachim , Roi  de  Juda  , paye  le 
tribut  à Nabuchodono(ôr,Tome  II. 
p.  jij.  Sa  mort , 514. 

Joachim , fils  du  précédent,  fùc- 
céde  à fôn  perc , Tome  II.  p.  314. 
ER  fait  prifonnier,  jaj. 

. Joas , efl  reconnu  Roi  de  Juda, 
Tome  II.  p.  154.  U fait  réparer  le 
Temple,  155—186.  Sa  mort,  157. 

Joas  , Roi  d’ifracl  , Tome  II. 
p.  158.  Sa  mort , 160. 

Joatham , Roi  de  Juda,  Tome  II. 
p.  1 68. 

Joïada , Grand-Prêtre , fauve  Joas, 
Tome  II.  p.  151.  Sa  mort,  157. 

Jonas.  Hifloire  de  ce  Prophète, 
Tome  II.  p.  164.  Sur  quel  rivage  il 
fur  jctté  par  le  poilfon,  189. 

Jonachas , fils  de  Saül , prend  un 
fort  des  Philiflins , Tome  II.  p.  5 16. 

Jonathas , frere  de  Judas  Maçha- 

Tome  Y?. 


bce  , prend  le  commandement  de 
la  nation.  Tome  II.  p.  567.  Com- 
bat comte  Bacchide  , 568--640. 
Venge  la  mort  de  fon  frere  Jean  , 
569.  Fait  réparer  les  murs  de  Jéru- 
falem,  571.  Efl  fait  fouverain  Sa- 
crificateur, 571.  Défait  Apollonius, 
580.  Afliége  la  citadelle  de  Jéru- 
fàlem  , 584.  Bat  les  Généraux  de 
Démétrius . 590.  Sa  mort , 5 98.  Re- 
marque fur  fa  Lettre  aux  Lacédé- 
moniens, 651.  S’il  a été  quatre  ans 
Grand- Prêtre,  6 j 1. 

Jonathas  , fils  de  Sifênna  , tend 
des  pièges  à Jofeph , Tome  I.  p.  j8. 
43.  Efl  enlevé,  44. 

Jonathas  , Elu  Grand-Prêtre  après 
Ananie, Tome  111.  601— 610. 

Joram j Roi  d’ifracl,  déclare  la 
guerre  aux  Moabites.Tome  II.p.  131. 
Sa  mort 148, 

Joram,Ro\  de  Juda,  Ses  cruau- 
tés , Tome  II.  p.  144.  Sa  mort,  146. 

Jnfaphat  , Roi  de  Jcrufalem.  Ses 
vertus,  Tome  II.  p.  157.  Il  défait 
les  Moabites  & les  Ammonites,  117, 
Sa  mort  ,135.  Ses  Generaux  ,114. 

Jofeph  , fils  dt  J acob.  Ses  longes , 
Tomel.  p.  167.  Efl  vendu  par  fes 
freres , 170.  Eli  mis  en  prifon  ,175. 
Il  explique  les  fonges  de  Pharaon , 
j 78.  Fait  mettre  fes  freres  en  pri- 
fon, 183.  Se  fait  connoître  à eux  , 
19J.  Sa  mort,  198.  Il  nefefervoit 
point  de  fa  coupe  pour  tirer  des  au- 
gures, 119. 

Jofeph  y filsdeTobie.  Son  hifloi- 
re  , Tome  II.  p.  495. 

Jofeph , Auteur  de  cette  Hifloire. 
Sa  nailTance  : fes  enfans.Tome  I, 
p.  1.  Embrade  la  feéle  des  Phari- 
fîens , 3.  Son  voyage  à Rome , ibid. 
Efl  fait  Gouverneur  de  la  Galilée,  6, 
Court  tifque  de  perdre  la  vie  à Ti- 
bériade , 15.  Efl  attaqué  par  Æbu- 
tius , 1 S.  Danger  où  il  le  trouve , 1 c, 
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Stratagème  dont  il  fe  fert,  îy.Vi- 
fion  qu'il  eut , 30.  Se  faifit  de  Si- 
mon, 45.  Ses  inventives  contre  Jufte 
de  Tibériade, 47.  Emporte  Sepho- 
ris  , fl.  Appartenoit  à la  famille 
Royale,  59.  Etat  de  fa  femme  , 69. 
Motifs  qui  l’ont  engagé  à écrire 
cette  Hiftoire , 71. 

Joftas , Roi  de  Juda , détruit  l’ido- 
lâtrie , Tome  II.  p.  517.  Confulte 
la  Prophétefle  Holda  , 319.  Sa 
mort  ,311.  Eclairciflément  fur  fes 
avions,  365- 

JoJ'ui,  défait  les  Amalécites,  To- 
me I.  p.  15Ï.  Paflê  le  Jourdain  , 
41 6.  Défait  cinq  Rois  , 413.  Sa 
mort,  4 3 j. 

Jourdain.  Paflage  de  ce  fleuve , 
Tome  I.  p.  416.  & 476. 

J/îwc.  Sa  naiflance , Tome  I.  pa- 
ge io8.EpoufeRebe«Ca,  113.  Bénit 
Jacob  ,119. 

J/ai.  Du  nombre  de  fes  enfans , 
Tome  I.  p.  564. 

JJaïe , prédit  la  défaite  des  Afly- 
riens , Tome  II  p.  3 1 1 . Son  miracle 
au  fujet  de  la  guérilôn  d’Ezéchias  > 

■J  *4-  ^ • 

lsbofeth.  Sa  mort , Tome  If.  p.  9. 

Ifma'él.  Sa  naiflance  , Tome  I. 
p.  104.  Ses  enfans,  109. 

Jfraëlices , maltraités  par  les  Egy- 
ptiens, Tome  J.  p.  199-  Leur  départ 
d'Egypte,  111.  Paflènt  la  mer  rou- 
ge , 1 14.  Leur  murmure , x 5 1 . Leur 
paflion  pour  les  filles  Moabites,  365. 
Demandent  un  Roi,  49S. 

Judas  Machabée , remporte  deux 
▼i&oires.  Tome  II.  p.  313.  Il  dé- 
fait Lyfias,  y 17.  Purifie  le  Temple, 
518.  Inftitue  une  fête  à cette  occa- 
fion,  {54.  Ses  victoires  fur  les  Idu- 
méens  fie  les  Ammonites,  fio.Aflîé- 
ge  la  citadelle  de  Jérufalem,  525. 
Défait  Nicanor , y 3 1.  Eft  élu  Grand- 
Prêtre,  533.  Envoie  des  Arabafla- 
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deurs  à Rome  ,534.  Soufcriptior» 
du  décret  du  Sénat , 562.  Fait  dés 
prodiges  de  valeur  fie  eft  tué,  jj 6. 

S’il  a été  fouverain  Pontife , 5 60. 

Judas,  fils  d’Ezéchias , Chef  des 
bandits,  veut  fe  faire  Roi,  Tome  III. 
p.  324.  S'il  avoit  deux  noms  : Ton 
pays,  433. 

Judée.  Eft  affligée  de  famine  , 
Tome  II.  p.  5 66.  D’un  tremblement 
de  terre  , Tome  III.  p.  134.  De 
grandes  calamités,  163.  Emeute  cau- 
lée  par  l’infolence, d'un  foldat,  568. 

Juifs.  Veulent  contraindre  deux 
Seigneurs  de  fe  faire  circoncire  , 
Tomel.  p.  17.  Sont  réduits  en  ca- 
ptivité, Tome  II.  p.  334.  Recou- 
vrent leur  liberté  , 378.  N’oublié- 
rent  point  l’hlébreu  pendant  leur 
captivité,  442.  Leurs  démêlés  avec 
les  Samaritains , 469—648.  Sont 
confiderésdesPuiftances,  488.  Maux 
que  leur  cauferent  les  guerres  d’Anr 
tiochus , 490,  Ils  fe  donnent  à lui  , 
ibid.  Difpute  entre  les  Juifs  fie  les- 
Samaritains  fur  le  lieu  où  étoit  le  • 
Temple  deMoyfe,  377.  Juifspar- 
tagés  entrois  feétes,  39*.  Sont  dé- 
livrés du  joug  des  Macédoniens  ^ 
599.  Paflènt  fous  le  commandement 
des  Romains,  Tome  III.  p.  1 Ee 

enfiiite  fous  le  gouvernement  Aris- 
tocratique, 1 6.  Décrets  de  Céfar  et» 
leur  faveur,  33.  Décrets  de  Marc- 
Antoine,  fi.  Ceux  d’Afie  députent 
à.  Augufte  pour  fe  plaindre’ des 
Grecs,  129.  Attaquent  les  Romains, 
322.  Demandent  la  permiflïon  de 
fe  gouverner  félon  leurs  loix  ,*329» 
Sédition  cju'ils  excitent,  3 24.-3 ji- 
Sont  chaflés  de  Rome,  377-  édi- 
tion entre  les  Juifs  Sc  les  Grecs,  406- 
fij.  Démêlé  de  Juifs  avec  les  Sy- 
riens ,578.  Injuftices  de  Félix  contre 
le’s  Juifs,  j8o. 

Jufte  de  Tibériade ► Sou  caractère. 
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Tomel.  p.7.  Se  retire  auprès  d’A- 
grippa  , p.  5 ; . Eft  mis  aux  fers , j 6. 

I\ate , embraflè  la  religion  des 
Juifs  , TonftïIII.  p.  536.  Eft  fait  Roi 
de  l'Adiabène,  y J7.  Ses  grandes  ac- 
tions, j£i~ j9£.  Faitrentter  le  Roi 
Artabane  dans  les  Etats , j6t.  Sa 
mort , j££. 

L. 

J_jAbah.  Reproches  qu'il  fait  à 
Jacob  .Tomel.  p.  116. Sa  mauvaife 
foi , 1 17. 

Légijlateur.  Ses  qualités,  Tomel. 
P- 74- . 

Lévites.  Fonds  pour  leur  eptre-. 
tien  , Tome  I.  p.  j j 3.  Le  Roi  per- 
met aux  Lévites  Chantres.de  porter 
la  robe  de  lin.  Tome  III.  p. *j8<5— 
£07. 

Lia.  Ses  enfans,  Tomel.  p.  114. 
Ne  fait  point  nombre  avec  la  famille 
de  J acob  qui  alla  en  Egypte  ,1)1. 

Lifanias.  Etoit-il  Ethnarqued’A- 
bilcne  du  tems de Tibere, Tome III. 
p.  % 

Livre  de  la  feoi  trouvé  dans  le 
Temple,  Tome  II.  p.  361.  Outrage 
fait  aux  Livres  de  Moy(e,  Tome III. 
p.  5 £9. 

Loix  concernant  la  purification , 
Tome  I.  p.  186.  Concernant  les  Fê- 
tes, 189.  Loix  civiles  & politiques , 
.191.  Loix  pour  les  Prêtres,  195. 

Loch , reçoit  deux  Anges  chez  lui, 
Tomel.  p.  io£.  Sa  femme  eft  chan- 
gée en  ftatue  de  fel,  158. 

M. 

J\^_Adi agîtes.  Leur  défaite, 
Tomel.  p.  568—481.  Sont  vaincus 
par  Gédéon  ,451. 

Manahem  , s'empare  du  trône 
d’Ifracl , Tome  II,  p.  i£7.  Ruine  le 
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territoire  de  Thapfa,  190.  Sa  mort, 
168. 

Manaffès , Roi  de  Juda.  Ses  im- 
piétés , Tome  IL  p.  j tj.  Retourne 
vers  Dieu  , $16.  Sa  mort  ,517. 

Manne  du‘  défert  d'Egypte  , To- 
me I.  p.  1J4.  & $07. 

Marc-Antoine.  Ses  décrets  en  fa- 
veur des  Juifs , Tome  III.  p.  j 1.  Fait 
mourir  Antigone , 1 1 6-  Se  »end  maî- 
tre de  l’Arménie , 1 5 1. 

Mardochée , découvre  la  confpi- 
ration  formée  contre  le  Roi  , To- 
me II.  p.  411.  Eft  élevé  à la  place 
d‘Aman,4i9. 

Mariage  des  Prêtres  , Tome  I. 
p.  338.  Des  autres  mariages , 407— 
44z. 

Mariamne , femme  d’Hérode:  fit 
mort.  Tome  III.  p.  ijz.  Son  élo- 
ge, «n- 

Marie , fœur  de  Moyfe  : fa  mort , 
Tomel.  p.  3 j 5. 

Mathathias , refufe  d'abandonner 
fa  Loi , Tome  II.  p.  510.  Sa  mort , 

Melchifedcch , va  au  devant  d’A- 
braham  .Tome  I.  p.  rot.  Remarque 
fur  la  ville  dont  il  a été  Roi , 1 jo. 

Mer  rouge.  Son  pafTage , Tome  I. 
p.  1 3 8.  Canal  de  communication  en- 
tr'elle  & la  Méditerrannée;TomeIl. 
p.  106. 

Minijlres  des  Autels.  Leurs  ha- 
bits , Tome  I.  p.  t7j.  & jt  j. 

Miphibofeth  , eft  comblé,  de  biens 
par  David,  Tome II.  p.  tt. 

Mithridate.  Remarque  fur  le  lieu 
01I  il  donna  bataille  au  Roi  d’Egy- 
pte, Tome  III.  p.  98. 

Monoba\e  , embrafte  la  religion 
des  Juifs , Tome  III.  p.  364. 

Moria.  Travaux  qu’on  fit  pour 
élargir  le  fommer  de  cette  montagne. 
Tome  III.  p.  199. 

Moyfe.  Sa  fupériorité  au  defus 
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des  autres  Lcgiflateurs  , Tome  I. 
p.  74.  Sa  naiftance,  101.  Il  marche 
contre  les  Ethiopiens , 106.  Délivre 
les  Juifs  de  l’Egypte  ,111.  Monte 
fur  le  mont  Sinaï,  16 3.  Appaifê  le 
murmure  du  peuple,  301.  Fait  dé- 
camper les  Ifraëlitês,  336.  Ses  loi*, 
371.  Sa  rr.orr  , 395 . & 411.  De 
l’avis  qu'il  donna  aux  Ifraëlitês  de 
faire  des  tentes  , j ; 4.  Comment  il 
fit  écrire  les  noms  de  ceux  qui  bri- 
guoient  le  Sacerdoce  , 400. 

N. 

Nas,,  S’il  étoit  de  la  fë<fte  des 
Cyniques,  Tome I.  p.  5 ( 56. 

Naboth , refulé  fa  vigne  à Achab , 
Tome  II.  p.149.  Jézabel  le  fait  mou- 
rir, 1 jo. 

N abuchodonofor  , marche  contre 
Jérufalem  , Tome  II.  p.  3x3.  Fait 
mourir  Joachim , 3x4.  Etablir  Sédc- 
cias  Roi  de  Juda,  315.  Fait  mourir 
les  enfans  de  ce  Roi , 332.  Se  rend 
maître  de  la  Syrie  & de  l’Egypte, 
340.  Fait  élever  Daniel,  ibid.  Fait 
faire  une  ftatue  d’or,  34 6.  Sa  mort 
& fês  grandes  aétions  , 347. 

Nadab  & Ab'ut  , confumés  par 
le  feu  , Tome  I.  p.  284.  . 

Nazaréens  , Tome  I.  p.  334.  & 
401. 

Néchao  , combat  contre  les  Mé- 
des,  Tome  II.  p.  321.  Fait  enchaî- 
ner Joachaz  , 322.*  De  la  bataille 
qu’il  gagna  fur  les  Syriens,  368. 

. Néhémie  , fait  rebâtir  les  murs  de 
Jérufalem  , Tome  II.  p.  404.  Sa 
mort , 407. 

Nembrod.  Son  motif  en  bâtiflànt 
la  Tour  de  Babel, Tome I.  p.  142. 

Néron,  fait  mourir  Britannicus  & 
Agrippine  , Tome  III.  p.  575. 

Nicanor , marche  contre  Judas  , 
Tome II.  p.531.  Eft  tué  , 532. 
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Noé.  Sa  vertu,  Tome  I.  p.  84.  Sa 
généalogie  , 85.  Sa  mort  , 89.  Ses 
enfans,  90. 


Ochosias  , Roi  d’Ifraël  , To- 
me II.  p.  1 61.  Sa  mort,  2 30. 

Og  , Roi  de  Bafan.  Sa  défaite  , 
Tome  I.  p.  j j 8. 

O nias , refufe  de  payer  le  tribut 
au  Roi , Tome  II.  p.  494.  Sa  mort , 
541-  . 

Onias , fils  du  Grand- Prêtre,  ob- 
tient la  permiflîon  de  bâtir  un  Tem- 
ple en  Egypte  , T.  II.  p.  37  3-643. 

Oracle.  Du  tems  qu’il  ceffà  chez 
les  Juifs,  Tomel.  p.  331. 

Ofit  ,tRoi  dTfraël , Tome  II. 
p.  272.  Eft  fait  ptifônnier,  273. 

Othoniel , délivre  les  Ifraëlitês  , 
Tome  I.  p.  444. 

Ouvrage  des  fîx  jours  , Tome  I. 

P-7J-  . . . , 

G\a.  On  n a point  de  preuves 
qu’il  ait  été  Prêtre , Tome  II.  p.  72. 

0\ias,  Roi  de  Juda,  devient  lé- 
preux , Tome  II,  p.  2 66-  Sa  more 
267. 

. P. 

P Ains  de  proportion,  Tome  I. 
p.  3 1 8.  Tome  II.  p.  200. 

Paradis  terreftre , Tome  I.  p.  77. 

Parvis  des  Prêtres.  Il  étoit  dcfet>  _ 
du  à ceux  qui  ne  l’étoient  pas  d’y 
entrer  , Tome  II.  p.  192.  Faifoit-il 
le  tour  du  Temple î 193. 

Pauline  , Dame  Romaine.  Son 
hiftoire.  Tome  III.  p.  373. 

Pentecétt,  Tome  I.  p.  29 1. 

Petrone,  Gouverneur  de  Syrie  l 
fuccéde  à Vkellius , Tome  Ill.p.407. 
Convoque  le  peuple  , 411.  Veut 
faire  placer  la  ftatue  de  Caius  dans 
le  Temple  de  Jérufalem,  477. 
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Cou tonne  d’I frac I,  Tome  II.  p.  168.  tredc  PtolcmaïJe,  611.  Echoue  en 
Il  eft  tue  par  Ofée,  17*.  Egypte,  61  j. 
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Tome  II.  p.  1 1 1-204.  a Jérufalem,  p.  478.  Bons  traitemens 
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fufent  de  prêter  ferment  de  fidélité  tçrprétes,  4S4. 
à Hérode,  Tome III.  p.  284.  Leur  Purifications,  Tomel.  p.  xS<î. 
manière  de  vivre,  3 66. 

Phafia'él,  obtient  legouvernçment  R. 

de  Jérufalem , Tome  III.  p.  27.  Eft  T) 

arrêté,  59.  Se  tue,  62.  JX.  ACHEt  ,époufê  Ifaac, Tomel. 

PAc rorax , refufe d'époufer  la  fille  p.  124.  Ses  enfans,  j 2 5.  Cache  les 
d’Hérode  , Tome  III.  p.  235.  Sa  Dieux  de  Laban , p.  1 28. 
mort,  288.  Ragucl , va  trouver  Moyfê , To- 

Philippe  , Officier  du  Roi  Agrip-  mel.  p.  261.  Avis  qu’il  lui  donne, 
pa,  Tomel.  p.8.  262. 

Philippe  le  Tctrarque.  Sa  mort , Rahab , fauve  les  envoyés  de  Jo- 
TomelII.  p.  382.  . fué  , Tome  I.  p.  4 14.  Remarque  lue 

Phinies  , tue  Zambri , Tome  I.  l’état  de  cette  femme,  475. 
p.  367.  Rapfacès.  Ses  blafphèmes  contre 

Phraate  , Roi  dés  Parthes  , eft  Dieu,  Tome  II.  p.  310. 
afTàtfiné  par  fon  fils, Tome  III.  pa-  Rebecca  x époufe  Ifaac,  Tome  I. 
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Pilate  ,-eft  caufe  d’une  émeute  , 1 6a. 

Tome  III.  p.  37  3.  Fait  faire  des  aque-  Roboam  , fuccéde  à Salomon, 
ducs,  ibtd.  Fait  mettre  l’image  de  Tome  II.  p.  123.  Se  livre  à l’impic- 
l’Empereur  dans  le  Temple  ,436.  té,  131.  Sa  mort,  133. 

Boucliers  qu’il  fait  confacrer  dans  Rmh  , Tome  I.  p.  467.  Conjeéhi- 
le  Palais  d’Hcrode , 437.  res  far  l’auteur  de  cette  hiftoire  , 

Pomple.  Préfens  qu’il  reçoit  des  487.  & 488. 
villes  de  Syrie  , Tome  III.  p.  6.  Pré- 
fens qu’il  reçoit  d’Ariftobule,  88.  . J". 
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Prend  le  Temple  , 12.  Soumet  les  elle  vint  à Jérufalem  , Tome  II. 
Juifs  à fon  Empire,  13.  p.  107. 

Portiques  du  Temple , Tome  II.  Sabbat.  Les  Juifs  aiment  mieux 
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PtoUmée  Lagus , fe  rend  maître  me  III.  p.  321. 
de  Jérufalem,  Tome II.  p.46?.  Sadducéens  , Tome  II.  p.  392. 

PtoUmie  La t hure , attaque  la  Ju-  Tome  III.  p.  3*6- 
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Sa  doc , Chef  d’une  Se&e,  To-  niére  Dieu  délaltéra  fa  foif, 
me III.  p.  }É».  Remarque,  fur  fa  force,  ibid. 

Saint  des  Saints  , n’avoir  point  Samuel.  Sa  naiflance  , Tome  I. 
de  portes,  Tome  II.  p.  179.  p.  471. Il  facreSaül,  501.  Saniort, 

Salmauajar , prend  Samarie,To-  545 . Annonce  à Saül  qu’il  mourra, 

me  II.  p.  *7$.  Rend  captif  le  peuple  554. 

d'Ifrael , ibid.  Sanaballat  , mette  du  fecours  à 


Salami  , calomnie  Mariamne  , Alexandre,  Tome  III.  4 58. 

Tome  III.  p.  117.  Se  fcpare  de  fop  bar  a , paflie  pour  erre  fœur  d'Abra- 

mari  Coftobare  , 1 56.  Confpire  la  ham , Tome  I.p.  99.  Sa  mort  ,1 1 1. 
perte  des  fils  d’Hérode  , 104-2 1 j—  Sarepta  (veuve  de)  nourrit  lePro- 
aj  6.  Sa  mort  , )6  9.  Quel  fut  le  phéte#Elie , Tome  II.  p.  1 45-210. 
crime  dont  Alexandta  la  chargea,  Satuminus.  Ses  enfans  n’opinc- 
272.  . rent  point  avec  lui  dans  l’afiemblée 

Salomon  , eft  déclaré  fucceffeur  de  Bérite,  Tome  III.  p.  276. 
de  David  , Tome II.  p.  6{.  Epoufe  Saül.  Son  facre,  Tomel.  p.  502. 
la  fille  du  Roi  d’Egypte  , 8 y.  Il  pré-  Il  défait  les  Ammonites,  yod.  Veut 
fére  la  fageflê  aux  richefles,  ibid.  faire  mourir  Jonathas,  516.  Défait 
Célébré  jugement  de  ce  Prince , b‘6.  les  Amalccites,  518.  Eft  poffedé  du 
Dépenfe  de  fa  maifon  , SU-S  a Let-  malin  efprit , 515.  Veut  faite  mou- 
tre  au  Roi  de  Tyr  , 90.  Jettelesfon-  rirDavid,  528.  Fait  tuerAchime- 
demens  du  Temple,  91.  Fait  bâtir  lech  , 559.  Pourfuit  David  ,.545. 
un  Palais  , 106.  Fortifie  Jérufalem,  Confulte  la  Pithoniffé,  jji.  Sa  mort, 
110.  Eft  vi fixé  par  la  Reine  de  Sa-  J 60.  Remarque Tur  la  menace  qu’il 
ba  , 114.  Ses  richeftês  , 117.  Son  ne  à ceux  qui  ne  le  fuivroient  pas 
idolâtrie,  119,  Sa  mort,  iij.  Ri-  contre  les  Ammonites,  j6y.  Sur 
chèftès  qu’il  fit  mettre  dans  le  tem-  l’endroit  oû  il  alTembla  fe90fficiers , 
beau  de  David,  7p.  Ses  Lettres  , 5<Sj. 


i6j.  Son  Trône  , 202. 
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Samarie.  Prife  dç  cette  ville,  To-  le  camp  des  Ifraclires , Tome  I.  pâ- 
me II.  p.  278.  & 294.  • ge  504. 

Samaritains.  Traits  fur  leur  hif-  Scaurus.  Son  expédition  en  Ara- 
toire, Tome  II.  p.  $oi.  S’oppofent  bie.  Tome  III.  p.  96. 
à la  réconftruûion  du  Temple,  591.  SebafUens.  Infolences  qu’ils  com- 
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avec  le»  Juifs,  648.  Trouble  qu’ils  p.  jjo. 

excitent,  TomelII.  p.  577.  Ne  jet-  Sedes.  Les  trois  Setftes  des  Juifs, 
terent  point  des  os.de  morts  dans  Tomell.p.  5 92.  Tome III.p.  )6d. 
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liléens,  y 70.  Se  plaignent  des  Juifs,  glemens , Tome  II.  p.  jij. Manque 
571.  Sont  condamnés  par  l’Empe-  de  foi  aux  Babyloniens,  j 16.  Nabu- 
reur,  571.  . chodonolor  lui  fait  crever  les  yeux  » 


Samfon.  Sa  naiftance , Tome  I.  jjî.  Sa  mort , jjî.  • 

11.461.  Il  étouffe  un  lion,  ibid.  Met  Sidieias  , faux  Prophète,  trompe 
e feu  à la  moirton  des  Philiftins , le  Roi  Achab,  Tome  IL  p.  itfo— 
i6i  . Sa  mort,  466.  De  quelle  ma-  *ij, 
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Sellum  , ufurpe  la  couronne  d’It 
raël , Tome  II.  p.  i 67. 

Stme'i , infulte  David , Tome  II. 
p.  38.  Eft  puni , 84. 

Scnnacherib.  Sa  mauvaife  foi  , 
Tome  II.  p.  309.  Son  expéditions: 
fa  défaire,  358.  Sa  mort,  313. 
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la  liberté.  Tome  III.  p.  303. 

Seih.  Sa  naiftânce  ,.TomeI.  pa- 

ge?.J\  , r 

Sicaires  , commettent  plulieurs 

aftaiïinats,Tome  III.  p.  J77.  Leurs 

défordres,  334* 

Silos , Commandant  des  troupes 
d’ Agrippa,  combat  contre  Jofeph  , 
Tomel.  p.  JJ.  Eft  mis  en  prifon. 
Tome  III.  p.  j 30. 

Simon , firere  de  Judas  Macha- 
bée , fe  tend  maître  de  Bethfura  , 
Tomelî.  p.  390.  Eft  élu  Chef  de  la 
nation,  597.  Et  fouverain  Pontife, 
J99.  Fait  rafer  la  citadelle  de  Jéru- 
falein,  600.  Ses  vitftoires,  601.  Eft 
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Simon , frere  de  Ménélaüs  , étort 
de  la  tribu  de  Benjamin , Tome  II. 
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Sodome.  Embrafement  de  cette 
ville,  T*me  I.  p.  106.  & 138. 
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Moyfe.Tome  I.  p.  167—309— 3 11— 
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Table  des  pains  de  proportion  , 
Tome  IL  101. 

Table  de  la  Loi  , Tome  I.  p.  1 66. 
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248. 
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par  trahifon  , J93.  Artifice  qu’il  pro- 
pofe  à Simon , 397.  Fait  mourir  An- 
tiochus , & ufurpe  fa  couronne  , 600, 
& 634. 

Tyr.  Lettres  du  Roi  de  Tyr,  To- 
me il.  p.  163.  Fondation  de  cette 
ville,  1 63, 
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Arvs  , Gouverneur  de  U Syrie , 
fait  égorger  foixanre  & dix  Juifs, 
Tome  I.  p.  10.  & 6 4.  Dégage  les 
Romains  afliégés  par  les  Juifs , To- 
me III.  p.  317.  Confeil  qu’il  donne 
à Antipas  d’aller  à Rome,  556. 

Vaflhi  , eft  répudiée  , Tome  II. 
p.410. 

Veflibult  du  Temple , n’avoir  point 
de  voile,  Tome II.  p.  179— 180. 

Villes  de  réfuge  , Tome  I.  pa- 
ge 570. 

Vittllius  , Gouverneur  de  Syrie , 
eft  reçu  à Jérufalem,  Tome  III.  pa- 


ge $79  Fait  alliance  avec  Artabane, 
38 o.  Va  à Jérufalem,  384. 

U rie.  Sa  mort , Tome  II.  p.  17. 
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. Erxès  , permet  à Efdras  de  re- 
tourner à Jérufalem,  Tome II.  pa- 
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Z. 


jLt AcHAH.ni,  Roi  d’Ifraël  .To- 
me II.  p.  16 s.  Eft  tué  par  Sellum  , 
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j4.Gr.lppa,  eft  mis  aux  fers  par 
Tibère  , & en  liberté  par  Caius, 
page  1 88.  Sa  mort , 104- 

Agrippa  , Roi  de  Judée.  Sa  ha- 
rangue aux  Juifs  j p.  1 1 5.  Les  Sé- 
ditieux lui  jettent  des  pierres , i.16. 
Veut  porter  les  Juifs  à la  paix , 144. 
Eft  blefle , 393.  Harangue  Ces  trou- 
pes ,5^6. 

Aigle  d'or  du  Temple,  eft  abba- 
tue , p.  140* 

Alains  , pillent  la  Médie  , pa- 
ge 694. 

Albinus  , eft  nommé  Intendant 
de  la  Judée, p. 103. 

Alexandra  , fait  Hircan  Grand- 
Prêtre  , p.  lx*  Se  laiflê  gouverner 
par  les  Pharifiens , 13.  Sa  mort , 

Alexandre  , fils  d’Ariftobule , fait 
la  guerre  à Ptolémée  Lature , p.  18. 
Défait  les  fujets  révoltés  , 19.  Eft 
défait  par  Démétrius,  la.  par  An- 
tiochus  , il  Sa  mort , iz, 

Alexandre , fils  d’Hircao.  Dépo- 
fitions  contre  lui , p.  «04.  Eft  mis 
en  pfifon , 106.  Sa  mort , 11ÎL  Ses 
enfans  , ibid. 

Tome  IV. 


Alexandrie.  Ses  deux  ports,  pa- 
ge ,486, 

Allemans.  Leur  révolte  contre 
les  Romains , p.  67V- 

Ananus  , anime  le  peuple  contre 
les  Zélateurs,  p.  411.  Eft  trahi  par 
Jean  de  Gifcala , 418.  Sa  mort  , 
430. 

Antigone, aflïége  Maftada,  p.  fg. 
Sa  mort,  73. 

Antiochus  , Roi  de  Comagène. 
Ses  difgraces  , 691.  Vefpafien  lui 
fait  ôter  fes  fers,  694. 

Antiochus  Denys , Défait  Alexan- 
dre, p.  x 1. 

Antiochus  Epiphane , fe  rend  maî- 
tre de  Jcrulâlem , p.  L Sa  mort  , 

L°i 

Antiochus , fils  d’Epiphane , affié- 
ge  Jérulalem  , p.  13.  Sa  défaite , 14. 

Antipas  , veut  difputet  la  cou- 
ronne a Archélaüs , p.  i&cu  Antipa- 
ter  parle  en  fa  faveur , 161. 

Antipater , engage  le  Roi  des  Ara- 
bes à armer  en  faveur  d’Hircan  , 
p.  it.  Ses  enfans  , 36.  Eft  fait  Inten- 
dant de  la  Judée , 40.  Sa  réponfè 
aux  plaintes  d’Antigone , ibid.  Eft 
empoifônné , 4 6. 

Antipater,  fils”  d'Hérode.  Sanjc- 
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chanceté  , p.  99.  Fait  rendre  des 
faufles  lettres  contre  Archélaüs  & 
Philippe,’  119.  Confeil  contre  lui, 

1 j j.  Il  tâche  de  lé  juftifier , 156.  Sa 
tnort,  14}*. 

Antoine.  Sa  foibleiïë  pour  Cléo- 
pâtre , p.  74.  Ne  prit  point  Samo- 
fate  , 151. 

Antonius  primus , défait  les  trou- 
pes de  Vitellius,  471. 

Aichilaui , réconcilie  les  Princes, 
avec  Hcrode  , p.  107.  Appaife  la 
fëdition  du  peuple,  1 58.  Va  à Ro- 
me, 159.  Les  juifs  députent  contre 
lui , 170.  Eft  éxilé,  175. 

Arétas , fait  la  guerre  à Alexan- 
dre, ai.  Lève  le  fiége  de  Jérufa- 
lem , 16. 

Arijlobule  , prend  le  diadème  , 

* p.  tj.  Fait  tuer  Antigone,  1 6.  Sa 

• mort,  1-7. 

A rifiobule , fils  d’Alexandre , ufiir- 
pe  le  trône  fur  fon  frère , aj.  Im- 
plore le  fecours  de  Pompée , 16.  Eft 
fait  prifonnier,  18.  Sa  mort,  91, 

Athronge , Berger,  veut  s’élever 
à la  Royauté , p.  166. 

Augujle.  Sa  réponfe  à Hérode , 
p.  81.  Il  lui  donne  plufieurs  villes, 
8 a.  Partage  les  Etats  de  ce  Roi,  17 a. 

B. 

Érznice  , tâche  de  fléchir  Flo- 
rus,  p.  ro8. 

Beih^eta.  Ethimologiedecemot, 
p.  318. 

c. 

Ç^Aligv La  , veut  foire  mettre  fa 
ftatue  dans  le  Temple,  p.  189. 

CaJJîus , afTaffine  l’Empereur  Cé- 
far , p.  44,  Ses  concuflions  en  Sy- 
rie , 45..  • 

Cajlor.  Supercherie  de  ce  Juif  j 

P-  Sff- 
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Catulle,  perfécute  les  Juifs,  pa- 
ge 710. 

Cetinna , eft  lié  , p.  47 1 . 

Cltidlis  , défait  les  Samaritains* 
p.  ; ) 9.  Ses  expéditions  dans  l'Idu- 
mée,  459. 

Cejltus , marche  contre  Jcrufa- 
lem,p.i4).  Met  le- feu  à Bethfe- 
ta,  144.  Eft  pourfuivi  par  lesjuifï* 
146.  Eft  défait , 248. 

Claude  , eft  déclaré  Empereur  > 
p.  191.  Donne  divers  Etats  à Agtip- 
P*  » 1 94- 

Cléopâtre.  Ses  cruautés,  p.  74. 

Coponius  j eft  nommé  Intendant 
de  Judée,  p.  176. 

Corinthe  , Capitaine  des  gardes 
d’Hérode,  eft  arrêté,  114. 

D. 

Amas.  Les  habitans  de  cette 
ville  ruent  dix  mille  Juifs  , p.  149. 

Dame  Juive , qui  mange  fon  en- 
fant , p.  fit  5. 

Dlmètrius  Eucaire, , défait  Ale- 
xandre, p.  tao. 

E. 

JE  G Y T te.  Sa  defeription,  par- 
ge  466—48  5. 

Eléa^ar.  A&ion  éclatante  de  ce 
Juif,  p.  350. 

Elia\ar  t fils  de  Simon  , aban- 
donne le  parti  de  Jean  de  Gifcala  ». 
p.  491.  Son  difeours,  704. 

Elia\ar , jeune  homme  très-cou- 
rageux : fon  aventure  , p .68p. 

Effeniens.  Leur  caraéfére,  p.  I7fi. 
Leur  demeure  ordinaire,  191.  N’a- 
doroient  pas  le  foleil , 19J.  Autres 
fentimens  qu’ils  ont  eus,  195. 

Euriclès.  Ses  artifices,  p.  1 10. 

Evarate.  Sa  conduite  généraufe, 
p.  114, 
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E\échias,  chef  de  voleurs  , eft 
tue  par  Hérode,  p.  41. 

F. 

Lsuve  Sabbatique.  Cours  fin- 
gulier  de  ce  fleuve , p.  677.  & 7 16. 

Flerus , eft  nommé  Intendant  de 
la  Judée  , p.  104.  Fait  enlever  dix- 
ftpt  talens  du  tréfor  du  Temple  , 
10 6.  Fait  piller  le  haut  marché , 108. 
Fait  venir  deux  cohortes  de  Céfa- 
rée , 1 1 o.  Chevaliers  qu’il  fit  fouet- 
ter, 3 10. 

Fontaine  auprès  de  Jéricho,  pa- 
ge 449— 480. 

G. 

Abinws  , défait  Alexandre, 
p.  33.  & Ariftobule.p.  54. 

Galilée.  Defctiption  des  deux  Ga* 
Idées,  p.  j 17.  Cruautés  des  Gali- 
léens , p.  460. 

Gallut.  Ses  exploits  en  Galilée  , 
p.  141. 

Gamala.  Defcription  de  cette 
place,  p.  591.  Eft  prifê  par  les  Ro- 
mains, 400. 

Gene\areth.  Defcription  de  fon 
lac , p 383. 

Gifcala.  Siège  & prife  de  cette 
ville  , p.  4O1. 

Glaphira.  Songe  qu’elle  eut,  pa- 

'7,‘  , , . 

Grecs  d’Alexandrie , fe  jettent  fur 

les  Juifs , p.  138. 

H. 

, fils  d’Antiparer  , fait 
mourir  Ezcchias,  p-4*-  Veutaflïé- 
ger  Jérufalem,  43.  Chaflê  Antigo- 
ne, 49.  Eft  fait  Tétrarque,  jo.  Sa 
fuite,  54.  Va  en  Arabie,  f6.  Son 
arrivée  à Rome  , 58.  Eft  déclaré 


Roi  , ibid.  Prend  Joppé , 60.  Ses 
autres  conquêtes  ,6  3.  Force  les  ban- 
dits , 64.  Va  trouver  Antoine  , 66. 
Epoufe  Mariamne , 7 1 . Se  rend  maî- 
tre de  Jérufalem  , 71.  Harangue  fes 
troupes,  77.  Défait  les  Arabes,  79. 
Son  difeours  à Augufte,  So.  Fait 
rebâtir  le  Temple , la  tour  Antonia 
& Samarie  , 84.  Maifons  royales 
qu’il  fait  bâtir  ,83.  Fait  mourir  Hir- 
can,  91.  Mene  fes  deux  fils  à Ro- 
me, 95.  Son difeoursau peuple,  97. 
Divifîon  parmi  fes  enfans , 101.  En- 
voie Volumnius  à Rome,  1 1 5.  Fait 
mourir  fes  enfans  ,•  118.  Ses  vues 
pour  les  enfans  d’Alexandre  Se  d'A- 
riftobule  ,119.  Cabales  dans  fa  fa- 
mille, 1 19— in. Tient  confëil  con- 
tre Antipater  , 133.  Change  fou 
teftamenr,  139.  Sa  mort,  143.  Re- 
marque fur  fes  voyages  à Rome  , 

1 y î* 

Hérode  le  Tétrarque , eft  éxdé  , 
p.  188. 

Hircan,  fouverain  Pontife,  atta- 
que Ptoiémée,  p.  13.  Sa  mort,  14. 

Hircan  , fils  d'Alexandre  , implore 
la  protection  de  Pompée,  p.26.  Sa 
mort,  91. 

I. 

Dumèe.  Révolte  arrivée  dans 
ce  pays,  p.  1 66. 

Iduméens,  entrent  dans  Jérufa- 
lem  , p.  4x8.  Défordres  qu’ils  com- 
mettent, 430.  Se  retirent  dans  leur 
pays,  433. 

Jean  de  Gifcala.  Ses  fourberies, 
p.  253.  Veut  faire  ôter  le  Gouver- 
nement de  la  Galilée  à Jofèph , 1 j 8. 
Obtient  la  permiflïon  de  vendre  de 
l’huile  aux  Juifs  de  Syrie,  1 J4-310. 
Sa  réponfeau  difeours  de  Tire, 40 3. 
S’enfuit  à Jérufalem  , 404.  Révélé 
les  délibérations  d’Ananus  ,417.  Le 
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trahit,  418.  Fait  fondre  les  vafes 
facrés,  574.  Ses  cruautés,  697. 

Jerujalcm.  Sédition  dans  cette 
ville,  p 164—161.  Eft  divifce  en 
trois  fadions,49i.  Ses  murs,  509. 
Ses  tours  ,511.  Ses  portes  ,518.  Son 
Temple,  519.  Eft  afliégé  parTite, 
316.  Etat  déplorable  de  cette  ville, 
j66.  Famine  horrible,  614.  Prodi- 
ges qui  annoncent  fa  ruine  , 619. 
Sa  prifè  , 6 50.  Sa  deftruélion  , 66 3. 

J (fus , fils  de  Saphat.  Sa  trahifon, 
p.  376. 

J efus  , Grand-Prêtre  , harangue 
leslduméens,  p.411.  Samort,4jo. 

lmpojieur , qui  veut  fe  faire  paffer 
pour  Alexandre,  p.  175.  Eft  décou- 
vert par  Augufte,  174. 

Jmpo/leurs  & faux  Prophètes  , 

p.  lOO. 

Jonathas  , Grand-Prêtre , eft  aflâf- 
finé , p.  100. 

Jonathas.  Bravade  de  ce  Juif , 
p.  6 1 1 . 

Jonathas  ,T]fTerand , faitfoulever 
les  Juifs  de  Cyrcne,  p.71'9. 

Joppé.  Deftruétion  de  cette  place  j 
P-  J7J. 

Jofeph  , mari  de  Salomé.  Son  in- 
difcrction,  p.  93. 

Jofeph , Auteur  de  cette  Hiftoi- 
re  , eft  fait  Commandant  de  Gali- 
lée , p.  150.  Met  les  villes  de  ion 
Gouvernement  en  état,  151.  Exerce 
les  troupes  , ibitL  Sédition  contre 
lui,  135.  Fait  rentrer  ceux  de  Ti- 
bériade dans  leur  devoir  , 260.  eft 
conduit  à Vefpafien,  370.  Ceux  de 
Ccfarée  demandent  fa  mon,  371. 
Eft  déchargé  de  fes  chaînes  , 469. 
Harangue  les  Juifs  , 541.  Eft  ren- 
verfé  d'un  coup  de  pierre,  371.  Re- 
marque fur  le  diicours  qu’il  adrefte 
aux  Juifs , 584.  Exhorte  les  Juifs  à 
fe  rendre  , <01.  Remarques  fur  Ion 
Hiftoire  de  la  guerre  des  Juifs , 143,. 
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Jotapat. Defcription  de  cette  ville» 
p.  343.  Eft  détruite,  361. 

Judas  , fils  de  Mathias  , purifie 
le  Temple  , p.  9.  Sa  mort , 1 1. 

Juifs  , députent  contre  Archélaiis, 
p.  170.  Déclament  contre  la  mémoi- 
re d’Hérode  , ibid.  Divifîon  entre 
ceux  de  Céfaréefc  les  Syriens,  201. 
C ommencement  de  leur  guerre  avec 
les  Romains , 1 «3.  CefTent  d’offrir 
des  facrifices  pour  l'Empereur  ,126. 
Députent  à Agrippa  & à Florus  ,118. 
Se  jettent  fur  les  Syriens , 134.  Sont 
mafîacrés  par  ces  derniers,  133. 
Pourfuivent  Ceftius  , 146.  & 317. 
Envoient  des  Commandans  dans 
leurs  Provinces , 230.  Infulte  qui. 
leur  eft  faite  par  un  Grec  de  Céia- 
rée,ioj — 309.  Sont  défaits  à Af- 
calon , 3 14.  Ne  donnoient  pas  la  (c~ 
pulture  à ceux  qui  s’étoient  tués 
489.  Mettent  le  défordre  dans  la 
dixiéme  Légion  de  Tite  , 501.  Ten- 
dent un  piège  aux  Romains,  506- 
Sont  perfecutés  à Antioche  ,671. 

Julien.  Prodigieufê  a&ion  de  va- 
leur de  cet  Officier,  p.  599, 

L. 

I_jAc  Afphaltiu.  Ses  propriétés  » 
p.  431—481. 

Lac  Semechon  , p.  474. 

M. 

1\Æacherontb.  Siège  de  cette 
ville,  p.  683. 

Malichus  , tend  des  pièges  à An- 
tipater , p.  4 3.  Il  l’empoifonne  , 46.. 
Sa  mon,  48. 

Manahem  , fameux  Sophifte , fe 
rend  maître  de  l’Arfenald'Hérode, 
p.  23 1.  Sa  mon , 232.  , 

Mariamne.  Reproches  qu’elle  fait, 
à Hcrode , p.  92. 
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Majfada.  Siège  & defcription  de 
cette  ville,  p.  698.  Sc  733. 
Mathias , tue  Bacchide,  p.  9. 
Mathias , Grand-Prêtre.  Samort, 
p.  J69. 

Mucien , confère  avec  Vefpafien  , 
p.  468.  Va  combattre  Vitellius  , 
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Ravage  Bretennabris,44j. 

Plantt  fingulicre  nommée  Baa- 
ras , p.  687. 

Pompée , aflîége  Jérufalem,  18. 
La  fs&ion  d'Hircan  lui  ouvre  le» 
portes , p.  19.  Il  entre  dans  le  Tem- 
ple , jo. 

R.- 


N 


Rt 


[ Eroiv.  Ses  cruautés,  p.  199. 
Inquiétudes  que  la  révolte  des  Juifs 
lui  donne,  jn.  Charge  Vefpafien 
de  leur  faire  la  guerre  ,323. 

Nicolas.  Sa  réponfe  au  difcours 
d’Anttpater , p.  1 6x.  Juftifie  Hérode 
& Archclaiis  ,171. 

P. 


. OmAISS  , attaquent  les  porti- 
ques du  Temple , p.  14}.  Sont  pres- 
que réduits  au  délefpoir,  247.  Leur 
camp  dans  Jérufalem  , î ] 4.  Eloge 
de  leurs  opérations  militaires  , } 52. 
Terreur  panique  dans  leur  camp, 
5 1 1.  Font  attacher  en  croix  les  pri— 
fonniers  , j{8.  Nombre  de  ceux 
qu'ils  font  pendant  lefiége,  (>48. 


P Acorus  , tâche  de  furprendre 
Hérode  j p.  54. 

Ptrée.  Defcription  de  cette  Pro- 
vince , p.  j 28. 

P être va  à Ptolémaïde , p.  1 89. 
Ecrit  à l’Empereur , p.  1 9 1 . 

Fétus  y fait  mettre  Antiochus  aux1 
fers , p.  694. 

Phannias,  eft  élu  Grand  Prêtre, 
p.410. 

Pharijîens.  Leurs  cruautés,  p.ij. 
Leur  do&rine , i8y — 264. 

Phafaél,  eft  déclaré  Tétrarque  , 
p.  jo.  Eft  arrêté  par  les  Partîtes,  54. 
Sa  mort,  j 6. 

Pheroras  , eft  accufé  d’avoir  vou- 
lu empoifonner  Hérode  , p.  ioj. 
Dépofitions  de  fes  efclaves  , 1 16. 

Phi/on.  Ce  qu’il  dit  des  Térapeu- 
tes,  p.  298. 

Pilait , fait  entrer  l’image  de  Ti- 
bère dans  Jérufalem,  p.  tSd.  Fait 
faire  un  aqueduc,  187. 

Placide , ravage  la  Galilée,  p.  jjo. 
Reçoit  un  échec  à Jotapar , 337.  Se 
tend  maître  du  mont  Itabire  , 3 98. 


S. 

5 Ab  1 nos,  maltraite  les  Juifs  , 
p.  i5j.  Eft  affiégé  , 1 «4. 

Sable  , propre  à faire  du  verre  , 

p.  189. 

Sadduciens.  Leur  doéfrine,  p. i8jv 
Ne  nioienr  point  l’immortalité  de 
l’ame  ,271;  Erreurs  qu’on  leur  attri- 
bue, 284.  Livres  de  l’Ecriture  qu’ils- 
recevoient,  289. 

Samarie.  Qualité  de  fon  terrein  , 
p.  320. 

Samaritains.  Différend  entr’eux 

6 les  Galiléens , p.  196.  Sont  défaits 
parCéréalis,  359. 

Scaurus , ordonne  à Arétas  de  le- 
ver le  fiége  de  Jérufalem  , p.  16, 
Attaque  les  Arabes,  j 2. 

Scythes.  Se  révoltent  contre  les 
Romains,  p.  676. 

Scytopolis.  Cruauté  des  habitans 
de  cette  ville  , p.  23  j. 

Sextus  Céfar , eft  aflàflïné  , p.  44. 
Sicaires,  pillent  Engaddi , p.442. 
Troubles  qu’ils  caufent  en  Egypte- „ 
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Simon,  Grand- Prêtre.  Ses  victoi- 
res , p.  11—149.  rnorr,  11. 

Simon , veut  s’élever  à la  Royau- 
té, p-  166. 

Simon  , fils  de  Saül.  Son  hiftoi- 
re,  p-  156. 

Simon  , fils  de  Gioras.  Ses  entre- 
prifes  , p.  45  5,  Bat  les  Zélateurs  , 
4j6.  Ruine  l’Idumée , 437.  Se  tend 
maître  de  Jérufalem , 4 <Si.  Fait  mou- 
rir Mathias,  369.  Se  rend  aux  Ro- 
mains, 6(8.  Eft  mis  à mort,  684. 

Simon  , Général  des  Iduméens. 
Sa  séponfi»  aux  Grands-Prêtres,  pa- 
ge 41  ;. 

Syriens.  Maffacre  qu'ils  font  des 
Juifs,  p.  23  p.  Ouvrent  le  ventre 
à plufieurs  pour  avoir  l’or  qu’ils 
avoient  avalé,  571. 


T, 


T. 
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670.  Se  rend  à Rome , 6 79.  Son 
triomphe,  680. 

Tour  A monta.  Sa  defcription  , 
p.  j 13.  Eft  priée  par  les  Romains , 

19  7. 

Tremblement  de  terre  en  Judée, 
P-  77* 


V \ 


V. 


ErateutES.  Leur  caractère  , 
p.  198. 

Tiron.  Gcnéreufe  liberté  de  cet 
Officier,  117. 

Theurgie , p.  4S1. 

Tite,  Empereur,  fè  rend  maître 
de  Tarichée,  p.  jS^i.  Exhorte  ceux 
de  Gifcala  à la  paix  , 401.  Son  en- 
trée dans  cette  place  , p.  40  t.  Re- 
tourne en  Syrie,  454.  Marche  con- 
tre Jérufalem,  497.  Oblige  les  Juifs 
de  rentrer  dans  la  ville,  pot.  Re- 
proches qu’il  fait  à lès  troupes , 507, 
Fait  le  fiége  de  Jérufalem,  pi6. 
Tient  confeil avec  fes  Officiers,  563. 
Son  difcours  à les  foldats , 59».  A 
Jean  & à Simon,  654.  Se  rend  maî- 
tre de  la  haute  ville , 647.  Fait  dé- 
molir le  Temple  & la  ville,  66 5. 
Célébré  la  nailTance  de  Domitien  , 


A ru  s , dégage  les  Romains 
aflîégés  par  les  Juifs,  p.  1 68.  Re- 
marque fur  la  Tétrarchie  dont  il 
avoir  été  gouverneur  , p.  507. 

Vemidius  , eft  corrompu  par  An- 
tigone, p.  60.  « 

F efpa(ien , fait  la  guerre  contre 
les  Juifs,  p.  513.  Afliége  Jotapat , 
341.  Va  vifiter  Agrippa , 37}.  Mar- 
che contre  Tibériade  , qui  fe  fou- 
rrier à fon  obcilTance,  37 6.  Défait 
les habitans de  Tarichée,  38p.  Prend 
Azot  & Jamnia  , 407.  Sa  réponfe 
aux  Officiers  Romains  ,438.  Eft 
proclamé  Empereur  ,^66--^86.  Fait 
rompre  les  fers  de  Jofeoh,4<>j.  Va 
à Rome  ,473.  Son  triemiphe  dans 
, cette  ville  , 670.  Fait  bâtir  le  tem- 
ple de  la  Paix,  68 4. 

Volumnius  , préfente  à l'Empe- 
reur les  dépofitions  contre  les  enfans 
d’Hérode,  up.  Les  condamne  à la 
mort,  116. 

Z. 

1E  LA  t su  rs  , font  Phannias 
Grand- Prêtre  , p.  410.  Demandent 
du  fecotirs  aux  Iduméens,  419.  Dé- 
fordres  qu’ils  commettent  dans  Jé- 
rufalem , 430—436.  Sont  défaits  par 
Simon  ,456.  De  la  manière  dont  ils 
fortirent  du  Temple  , 477.  Leurs 
cruautés,  69 7. 


Fin  de  la  Table  des  Matières  de  C Hifloire  de  la  guerre  des  Juifs. 
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REPONSE 

DE  FLAVE-JOSEPH 


A A P P I O N, 

Qui  avoit  écrit  contre  fin  Hijloire  des  Juifs  , 
touchant  F antiquité  de  leur  race  Ça), 

VRE  PREMIER. 

"Ai  écrit  en  Grec , illuflre  Epaphrodite , les  antiquités  de 
notre  nation  que  j’ai  tirées  de  nos  fâinrs  Livres, & qui  con- 
tiennent ce  qui  s’eft  paflè  pendant  cinq  mille  ans  ( b ), 
Je  me  flatte  d’avoir  prouvé  qu’elle  eft  ttcs-ancienne;  & 
que  ne  devant  fon  origine  à aucune  autre , elle  a toujours 
eu  une  forme  particulière  de  gouvernement , & de  n’avoir 
rien  laiflé  à defirer  dans  mon  récit , de  la  manière  dont  elle  s’eO  établie 
dans  le  pays  que  nous  habitons  aujourd’hui.  Je  fçais  cependant  que  par  un 
effet  de  la  haine  qu'on  nous  porte , plufïeursperfonnes  fe  biffant  prévenir  par 
des  difcours  pleins  de  malignité  que  quelques-uns  affeélent  de  répandre , ne 
veulent  pas  crpire  ce  que  j’ai  dit  de  cette  antiquité  dans  mon  ouvrage  f 

(4)  Voyt[  Remarque  I. 

(t)  Voyez  M.  de  Tillemont,  Ruine  Juive , pag.  4*4.  jlt. 
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& s’autorifent,  pour  me  la  concerter,  de  ce  qu’on  ofe  allurer  que  les  Ecrivants 
Grecs  les  plus  eftimés  n’en  ont  point  fait  mention.  C’ert  ce  qui  m’a  fait 
penfer  que  je  devois  traiter  cette  matière  dans  un  ouvrage  particulier  , 
fans  cependant  beaucoup  m’étendre  , afin  de  confondre  ceux  qui  ne  crai- 
gnent point  de  mettre  en  avant  de  tels  menfonges,  6c  en  inrtruifantceux 
qui  ne  connoirtent  point  notre  nation  .convaincre  ceux  qui  aiment  la  vérité, 
que  de  tomes  les  nations  elle  eft  en  effet  la  plus  ancienne.  Je  jurtifierai 
tout  ce  que  j’avancerai  par  le  témoignage  des  Auteurs  , qui  partent 
chez  les  Grecs  pour  avoir  le  mieux  écrit  des  antiquités.  Je  mettrai  ainfi 
en  évidence  l’impofture  de  ceux  qui  nous  ont  fi  outrageufèmenr  calomniés. 
Je  tâcherai  de  rendre  fenfiblesles  raifons  qui  ont  fait  garder  à quelques 
Hiftoriens  Grecs  un  filence  profond  fur  ce  qui  nous  regarde  ; mais  je 
ferai  exattetnenc  connoître  ceux  qui  ont  parlé  de  nous , afin  de  confon- 
fbndre  les  perionnes  qui  l’ignorent  ou  feignent  de  l’ignorer. 

II.  Je  fuis  d’abord  extrêmement  furpris  qu’il  fe  trouve  des  gens  fî- 
fortement  prévenus  qu’on  ne  peut  puifer  des  connoilfances  certaines  fur 
l’ancienne  Hiftoire  que  dans  les  écrits  des  Grecs  , qu’ils  refufent  toute 
créance  à ce  que  nous  en  avons  dit , & n’ajoutent  pas  plus  de  foi  à ce 
qu’on  en  lit  dans  tout  autre  Hirtorien.  J’ai  toujours  été  convaincu  que 
c’eft  dans  la  nature  même  des  chofès  que  l’on  doit  chercher  la  vérité  , & 
qu’on  ne  peut  éviter  de  tomber  dans  l’erreur  en  Ce  livrant  à des  fyftêmes  qui 
ne  font  que  de  pure  opinion.  Tout  ce  que  nous  pouvons  recueillir  de  la 
le&ure  des  Hiftoriens  Grecs , eft  nouveau.  La  fondation  de  leurs  villes  , 
l’invention  de  quelques  arts , l'établiflement  de  leurs  loix  , tout  chez  eux 
juiqu’au  mérite  d’écrire  PHiftoire  avec  quelque  foin  , date , s’il  eft  permis  de 
s’exprimer  ainfi , d’hier  ou  d’avant-hier.  Né  font-ils  pas  obligés  d’avouer 
eux-mêmes  que , fans  faite  ici  une  mention  exprefle  des  Juifs , c’eft  chez  les 
Egyptiens,  les  Chaldcens  6c  les  Phéniciens,  que  s’eft  confervé  avec  le 

Î>lus  de  foin  la  mémoire  des  événemens  de  la  plus  haute  antiquité , par 
'extrême  attention  qu’ont  eue  de  tout  tems  les  peuples  qui  ont  le  bon- 
heur de  vivre  fous  un  ciel  pur  & fèrein , de  faire  configner  dans  des  ac- 
tes, & fur  des  monument  publiques , par  les  plus  fages  6c  les  plus  ha- 
biles d’entre  eux  , tout  ce  qui  pouvoir  avoir  trait  à l’hiftoire  particu- 
lière de  leur  nation  ? Les  Grecs  au  contraire , chez  lefquels  l’intempérie  de 
l’air  a fouvent  caufé*des  mortalités  générales,  perdant  à chacune  de  ces 
révolutions  le  fouvenir  du  parté  , ont  pu  regarder  les  nouveaux  éta- 
blirtèmens  qu’elles  occafionnoient  , comme  le  commencement  de  toutes 
chofès  : ils  n’ont  connu  que  tard  & avec  peine  l’arr  d’écrire  : car  cedx 
de  leurs  Auteurs  qui  en  font  remonter  la  connoirtance  plus  haut , fefonc 
honneur  de  l’avoir  reçue  des  Phéniciens  6c  de  Cadmus.  Encore  ne  peu- 
vent - ils  produire  aucun  monument  de  ce  tems  - là , qui  fe  foit  confer- 
vé dans  des  Temples  ou  dans  des  inferiptions  publiques.  Car  c’eft  un 
grand  problème  de  fçavoir,  fi  pendant  la  guerre  de  Troie  qui  eft  pof- 
lérieure  à ces  tems  , Us  avoient  l’ufage  de  l’écriture  ; & le  fentiment 

* A ta  Fente , une  infirmité  de  corruptions , au  de  mortalités  qui  ont  affligé  U 
Cicce  , &c. 
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le  plus  véritable  Sc  le  mieux  établi  eft  qu’ils  ne  l’avoient  pas.  Il  eft 
certain  qu’on  ne  trouve  pas  chez  les  Grecs  d’ouvrage  plus  ancien  que 
les  Poclîes  d’Homère  qu’on  fçait  n’avoir  vécu  qu’aptes  cette  guerre. 
On  croit  même  qu’il  ne  les  avoir  pas  écrites  , & quelles  ne  font  venues 
jufqit’à  nous  que  parce  qu’ayant  été  mi  Tes  fur  différent  airs,  [habitu- 
de où  l’on  étoit  de  les  chanter,  en  a fait  conferver  la  mémoire,  & que 
c’eft  même  à cela  qu’on  doit  attribuer  les  diverfes  contrariétés  qui  s’y 
rencontrent.  Aufïï  ceux  des  Grecs  qui  ont  voulu  écrire  des  hiftoires, 
comme  Cadmus  de  Milet  , (a)  Aculilaiis  d’Argos , & les  Ecrivains 
qui  les  ont  fuivis,  n’ont  guere  remonté  plus  haut  que  la  guerre  contre 
les  Perfes.  On  convient  que  ceux  des  Grecs  qui  ont  écrit  les  premiers 
de  la  nature  du  Ciel  & de  celle  des  Dieux,  comme  Phérccide  de  S y- 
ros , Pythagore  Sc  Thaïes,  ont  pris  des  Egyptiens  & des  Chaldéens  le 
peu  qu'ils  en  ont  dit.  Ce  font  les  plus  anciens  ouvrages  que  les  Grecs 
puiüent  produire.  Encore  ne  font-ils  pas  bien  afTurés  qu’ils  ont  été  com-t 
pôles  par  ceux  dont  ils  portent  les  noms. 

III.  Comment  ces  peuples  peuvent-ils  donc  fo  vanter  d’être  les  fouis 
qui  connoilTent  l’antiquité  , & qu’il  n’y  a qu’eux  qui  en  puillent  parlée 
avec  certitude  ! On  peut  leur  faire  voir  par  le  témoignage  de  leurs 
Ecrivains , qu’alfoz  peu  convaincus  de  ce  qu’ils  écrivoient , ils  fe  font 
fouvent  livres  à des  conjectures  vagues , & à des  opinions  qui  n’onc 
aucun  fondement  : ils  fe  réfutent  mutuellement , & ne  le  font  pas  la 
moindre  difficulté  d’avancer  des  chofos  abfolument  contraires  à ce  qu’on 
lit  for  ces  mêmes  fujers  dans  quelques  autres  de  leurs  Auteurs.  Ce  feroic 
perdre  du  temps,  que  de  m’arrêter  à faire  voir  à des  perlbnnes  qui  le 
lçavent  mieux  que  moi , combien  Hellanicus  diffère  dans  les  généalo- 
gies d’Aculilaüs,  en  combien  de  rencontres  Aculilaiis  corrige  Héliode  . 
de  quelle  manière  Ephore  convainc  Hellanicus  de  menfonge  en  plufieuts 
endroits.  Timée  en  ufe  de  même  à l’égard  d’Ephore  ; Sc  ceux  qui  font 
venus  après  Timée , ne  le  traitent  pas  avec  plus  de  ménagement.  Tous 
les  Auteurs  Grecs  accufent  Hérodote  de  faux.  Timée  n’a  pas  cru  devoir 
fuivre  dans  l’hifloire  de  Sicile  Anriochus  , PhiliAus  & Callias.  Ceux 
qui  ont  écrit  l’hifloire  d’Athcnes  .comme  les  Auteurs  de  celle  d’Argos, 
ne  s’accordent  pas  davantage. 

Mais  pourquoi  m’arrêter  à parler  de  ceux  qui  ont  écrit  l’hiftoire  des 
villes  particulières  , ou  des  événemens  peu  conlidérables , tandis  que 
les  plus  célébrés  Ecrivains  s’accordent  lî  peu?  Quoique  (b)  Thucidide 
paroifTè  avoir  raconté  avec  exactitude  les  cnofes  qui  le  loue  paffees  de 
ion  tems,  il  y en  a cependant  qui  l’accufent  d'avoir  blelfé  la  vérité. 


• . 

(a)  Quant  à Cadmus,  Miles  , Àr- 
gee  , Acufilaüs  , ( M.  d' Andilly.  J ce 
Sçavant  prend  le  nom  du  pays  de  Cad- 
mus & d'Acufilaüs  pour  deux  noms  d'Au- 
teurs.  C'efl  par  U même  inadvertence 
qu’il  appelle  Pherecide  le  Syrien. 

(b)  Jofeph  e(t  le  feul  qui  ait  ofc  ébran- 
ler l'autorité  de  ce  grand  HiAorien  dans 


fa  Réponfe  à Appion.  C'eA  ce  que  fait 
dire  a M.  Temple  Sranyam  le  Tr.duc* 
teur  François  de  fon  Hilloire  de  Grèce, 
( r.  vol.  in- la.  Briaffon.)  Que  ce  foit 
l'Auteur,  que  ce  foit  Ion  Interprète  qui 
fallecc  reproche  à Jolepli , c’eft  une  preu- 
ve qu'une  citation  exacte  eA  une  cliofe 
aflèz  rare. 

A ij 
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TV.  Je  me  perfuade  que  cette  contrariété  qu'on  remarque  entre  les 
Hiftoriens  Grecs,  vient  principalement  de  deux  fources  ; & je  ne  doute 
pas  que  ceux  qui  voudront  examiner  les  choies  de  plus  près , n'en  dé- 
couvrent plufieurs  autres  : mais  celles  que  je  me  propofe  d'indiquer , 
liant  à mon  avis  les  plus  elTentielles.  La  première , & celle  qui  me  paroît 
y avoir  plus  contribué , eft  que  dans  les  cominenccmens  les  Grecs 
n'avoiem  pas  foin  de  tenir  des  regiltres  publics  de  ce  qui  arrivoit 
chez  eux.  Cette  négligence  a occalionné  bien  des  erreurs , par  l'elpéce 
de  droit  dans  lequel  le  défaut  d’écrits  antérieurs  femble  avoir  mis  ceux 
à qui  il  eft  venu  en  penfée  de  publier  quelque  corps  d’hiftoirc  , de 
donner  carrière  à leur  imagination  , & de  débiter , fans  craindre  d'être 
contredits,  toutes  les  faufletés  qu'un  goût  décidé  pour  la  fi&ion  pouvoir 
leur  fuggerer.  Indépendamment  de  prefque  tous  les  peuples  de  la  Grèce 
en  général , on  ne  trouve  chez  les  Athéniens  même  , peuple  lettré , & 
qui  fe  vante  de  ne  tirer  fon  origine  d'aucune  autre  nation  , nulle  forte 
de  ces  monumens  publics  , feuls  capables  de  guider  un  Hiftorien 
fcrupuleufement  ami  de  la  vérité.  Ils  conviennent  eux-mémes  que  les 
plus  anciennes  écritures  qu'ils  ayent  , font  les  Loix  contre  l'homicide 
que  leur  donna  Dracon  , peu  de  rems  avant  la  tyrannie  de  Pififtrate. 
Je  m’abftiens  de  faire  ici  mention  des  Arcadiens:  ils  fe  glorifient  de  leur 
antiquité , & ils  n'ont  eu  connoillance  de  l’écriture  que  depuis  les  tems 
dont  je  viens  de  parler. 

V.  C’eft  ainG  que  , faute  de  monumens  publics  qui  puffent  inftruire 
ceux  qui  vouloient  écrire  l’iiiftoire  , 6c  convaincre  de  fauflèté  ceux  qui 
en  écrivant  fe  font  écartés  de  la  vérité,  les  Hiftoriens  fe  font  G hardi- 
ment contrariés  dans  le  récit  des  faits  qu’ils  rapportent.  Une  fécondé 
eaufe  de  ces  contrariétés  , eft  que  peu  occupés  du  foin  de  rechercher 
la  vérité,  quoique  protellant  le  contraire,  tous  ceux  qui  fe  font  livrés 
* ce  genre  de  travail  , ne  fongeoient  qu’à  faire  montre  de  l’élé- 
gance de  leur  ftyle  , & fe  propofoient  pour  but  d’établir  leur  réputa- 
tion , de  quelque  manière  que  ce  pût  être  , fur  la  ruine  de  celle 
des  autres.  Les  uns  fe  fenr  attachés  à remplit  leurs  compofitions  de 
fixions  agréables  : d’autres  avides  de  faveur  y ont  fait  entrer  tout  ce 
qu’ils  ont  pu  imaginer  de  flatteur  pour  les  villes  , & pour  les  Rois.  Le 
vain  deGr  de  fe  faire  une  haute  réputation  a fait  prendre  à quelques- 
uns  le  prcfomptueux  parti  de  critiquer  les  événemens  en  eux- mêmes  , 
& la  manière  dont  jufqn’à  eux  ils  avoient  été  rapportés.  Tous  en  un 
mot  ont  pris  une  route  précifément  contraire  à celle  qui  peut  feule  con- 
duire l’hifloire  au  degré  de  certitude  qui  lui  eft  eflentielle.  Us  femblent 
fi  peu  convaincus  que  la  plus  folide  preuve  de  la  vérité  rdes  événemens 
eft  l’accord  unanime  de  tous  les  Hiftoriens  dans  la  manière  de  les  rap- 
’porter,  qu’ils  n’accordent  le  mérite  de  l’exaftitude  qu’à  celles  des  hiftoi- 
res  qui  font  les  moins  conformes  aux  autres  dans  le  récit  des  faits. 
Je  conviendrai  volontiers  qu’ils  fent  plus  éloquens  que  nous,  6c  que 
leurs  écrits  l’emportent  fur  les  nôtres  par  la  vivacité  du  ftyle  6c  l’é- 
nergie des  exprefltons;  mais  je  foutiendrai  toujours  que  pour  ce  qui  re- 
garde l’ancienne  hiftoirc  de  quelque  pays  que  ce  fbit  * nous  avons  des 
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ëonnoifTances  qui  nous  autorifent  plus  qu’eux  à en  difcuter  & à en  fixer 
la  vérité. 

VI.  Que  les  Egyptiens  & les  Babyloniens  ayent  des  les  temps  les 
plus  reculés  pris  un  très -grand  foin  de  perpétuer  par  l’ufage  de  l’écri- 
ture le  fouvenir  des  événemens  qui  les  intéreffoient  : que  les  Phéni- 
ciens ayent  eu  la  même  attention  > fur-tout  depuis  que  mêlés  parmi  les 
Grecs  ils  eurent  enfoigné  à ceux-ci  l’art  d’écrire  , tant  pour  le  former 
des  régies  fixes  & invariables  de  conduite,  que  pour  confiâtes  par  des 
a (fies  les  événemens  dont  il  importoit  de  conferver  la  mémoire  ; ce 
font  des  faits  dont  je  me  crois  dilpenfé  de  produire  des  preuves,  puifque 
tout  le  monde  en  convient.  Je  me  borne  à faire  brièvement  kconno2- 
tre  que  nos  ancêtres  ont  avec  le  même  zélé.»  fi  même  il  n’a  été  plus 
grand , fait  consigner  tous  les  faits  mémorables  dans  des  archives  pu- 
bliques ; qu’ils  ont  toujours  chargé  de  ce  foin  les  Prêtres  & les  Prophè- 
tes, & que  cette  utile  Sc  précieufe  pratique  a été  trcs-fcrupuleufement 
obfervée  jufqu’à  nos  jours , Sc  ainfi  que  j’ofo  l’efpérer , ne  ceflèra  jamais 
de  l’être. 

VII.  Afin  que  la  race  de  ces  hommes  , que  leur  éminente  vertu 
& leur  attachement  particulier  au  fervice  de  Dieu  a fait  choifir  dès  le 
commencement  pour  s’acquitter  de  cette  importante  fonifiion , fe  confer- 
vât  pure  & fans  mélange  , nos  ancêtres  ont  encore  pourvu  à ce  qu’il 
ne  fut  permis  à nos  Prêtres  de  fè  marier  qu’à  des  femmes  de  notre  na- 
tion ( a ) , fans  regarder  ni  au  bien , ni  à tout  autre  avantage  : ils  doivenc 
feulement  s’affurer  par  le  témoignage  de  gens  dignes  de  foi  , que  celles 
qu’ils  recherchent  defeendent  d'une  ancienne  famille  Juive.  Ce  n’efi 
point  dans  la  Judée  feulement  que  ce  réglement  s’obferve.  En  quelque 
endroic  que  nous  nous  trouvions , foit  en  Egypte,  foit  à Babylone,  foie 
par-  tout  ailleurs , nous  le  pratiquons  trcs-exaâement  -,  Sc  ceux  de  nos 
Prêtres  qui  veulent  Ce  marier , font  tenus  d’envoyer  à Jerufalem  le  nom 
des  perfonnes  qu'ils  choififient  pour  époufes , avec  leur  généalogie  certifiée 
véritable  par  des  témoins  d’une  probité  reconnue.  Si  nous  fotnmes  en 
guerre,  ce  qui  nous  arrive  fouvent  , comme  du  temsJd’Anriochus  Epi- 
phane , du  grand  Pompée,  de  Quintilius  Varus,  Sc  particuliérement  de 
nos  jours,  les  originaux  de  nos  Archives  (é)  font  remis  aux  Prêtres  avec 
l’état  des  femmes  qui  fe  ttouvent  alors  ; car  ils  font  un  dénombrement 
exaifi  des  femmes  qui  ont  eu  le  bonheur  de  ne  pas  tomber  en  la  puiffance 
des  ennemis  , afin  de  les  difiinguer  de  celles  qui  ayant  été  captives 
font  toujours  ^réfumées  avoir  eu  quelque  commerce  avec  lesj  etran- 
gers ; parce  que  nos  Prêtres  ne  peuvent  époufer  que  des  vierges.  Une 
preuve  de  l’extrême  attention  que  nous  apportons  dans  la  pratique  de 
toutes  ces  chofes  , c’efi  que  les  noms  de  tous  nos  Grands-Prêtres  de 

(e)  » Ceux  qui  eiercent  Je  Sacerdoce,  « Lévi.  » Jofeph  ne  parle  point  de  fa- 

■n  ne  peuvent  fe  marier  qu'à  des  femmes  mille  d*  Lévi. 

« de  leur  même  tribu.  ,,  [ M.  d"An-  (J)  Autrement:  » Dreflent  fur  le  moi- 

dilly.  1 Si  Jofeph  avDit  dit  cela , il  auroit  » déle  des  auciens,  de  nouveaux  Actes 

blelTé  la  vérité  , » quelles  font  defeen-  » de  ce  qui  s'eft  pillé.  >s 

» dues  de  ces  anciennes  familles  de 
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pete  en  fils  Ce  trouvent  confervés  fans  interruption  dans  nos  Archives 
avec  ceux  de  leurs  parens  depuis  deux  mille  ans.  Ceux  à qui  il  man- 
querait quelqu’une  des  choies  dont  je  viens  de  parler  (a)  feraient  auŒtôc 
féparcs  de  l’Autel  ,ne  pouvant  faire  aucune  fonction  du  Sacerdoce  (é) ... . 
Cela  cil  bien  vraifemblable,  & meme  néceilaire  : car.  notant  pas  permis  à 
tous  d'écrire  ces  monumens  publics  , il  ne  s’y  peut  gliiler  aucune  force 
de  contrariété.  Il  n’y  a que  les  Prophètes  à qui  Dieü  veut  bien,  par  une 
infpiration  particulière,  faire  connoître  les  chofeS  anciennement  arrivées, 
qui  écrivent  ces  a£tes  publics , & qui  y rapportent  ce  qui  s’eft  pâlie  de 
leur  tems. 

VIII.  Nous  n'avons  point  chez  nous  une  multitude  de  livres  telle-  ’ 
ment  oppofês  entr'eux , que  les  uns  femblent  n’avoir  été  compofés  que 
pour  détruire , par  une  contrariété  afTe&ée  , ce  qu’on  lir  dans  les  autres. 
Nous  n’en  avons  que  vingt-deux  (c) , qui  contiennent  l’hifloire  de  tous  les 
tems  pafiés  , & dans  lefquels  nous  nous  faifons  gloire  de  reconnoître  un 
caractère  de  divinité:  cinq  de  Moylë  qui  renferment  les  loix  qu’il  nous  a 
données  , & l’hiftoire  des  événemens  arrivés  depuis  la  création  du  mon- 
de jufqu’à  la  mort  de  ce  divin  Légifiateur  } ce  qui  comprend  un  es- 
pace de  près  de  trois  mille  ans.  Depuis  ce  tems-là  jufqu’au  régne  d'Ar- 
taxerxcs  qui  a fuccédé  à Xerxcs , les  Prophètes  ont  écrit  en  treize  li- 
vres ce  qui  arrivoit  de  leur  tems.  Nos  autres  quatre  livres  contien- 
nent des  hymnes  en  l’honneur  de  Dieu  , & des  régies  de  conduite  pour 
les  hommes.  Ce  qui  s’eft  paftc  depuis  ce  Prince  jufqu’à  nos  jours , a été 
éctit  exactement  ; mais  il  n’a  pas  la  meme  autorité  que  les  hiftoires  que 
nous  avons  des  tems  qui  ont  précédé  fon  régne , parce  qu’il  n’y  a pas 
eu  depuis  une  luite  auüi  exacte  de  Prophètes. 

Nous  avons  toujours  eu  pour  ces  faints  livres  un  fi  profond  refpect , & 
nous  y ajoutons  une  foi  fi  religieufe  , que  depuis  un  fi  grand  nombre 
d’années  que  nous  les  conlêrvons , aucun  de  nous  n’a  été  allez  hardi 
pour  y ajourer  , y changer  , ou  en  ôter  quelque  chofe.  Les  Juifs  font 
intimement  perfuadés  dès  leur  tendre  jeuneftè  , & ce  fentiment  leur  eft 
comme  naturel , que  ce  que  contiennent  ces  livres  , eft  la  parole  de 
Dieu  , qu’on  doit  l’obferver  inviolablement  , & être  tdifpofé  à mourir 
plutôt  que  de  l’enfreindre  en  aucun  point.  On  a vu  fouvent  plufieurs  captifs 
de  notre  nation  fouffrir  au  théâtre  toutes  fortes  de  rourrrtens  & diffé- 
rens  genres  de  mort  , pour  ne  vouloir  rien  dire  contre  nos  loix  & nos 
autres  Ecritures  (d).  Trouverait- on  quelqu’un  parmi  les  Grecs,  qui  voulût, 
je  ne  dis  pas  endurer  rien  de  femblable,  mais  fouffiir  lajvoindre  peine. 


fa)  En  fubftiruant  UftutuUav  a 
»»v  , & en  lifant  i’itî  au  lieu  d’»ri , le  lens 
leroit  , ce  femble  , meilleur.  » Si  quel- 
» qu'un  des  Piètres  rranfgrcfle  ces  ré- 
»>  glemens , il  eft  exclus  de  l’Autel , & il 
*»  ne  peut  faire  aucune  fonétinn  facer- 
» dotale.  <t 

( 4 ) Je  fouptjonne  qu’il  manque  ici 
quelque  chofe  , Sc  je  conjeéfure  que  Jo- 
fèph  avoir  dit  qu'il  n’y  avoit  aucune  diver- 
se dans  ces  régi  R res  publiçt , otl  l’on 


confervoit  les  faits  qu’il  émir  de  l’inté- 
rêt de  la  nation  de  connoître.  Ce  qui 
fuir  fe  lie  fort  bien  avec  ce  qn’on  con- 
jrélure  s’être  perdu  : » Cela  eft  bien  vrai. 
» fembhble  , Sc  même  nécellaire , Sec.  sc 

(c)  yoytf  Remarque  II. 

(d)  ..  . »>  Contre  le  refpeéf  dû  à nos 

» loix  & aut  traditions  de  nos  peres.  «C 
C’eft  à peu-près  le  fens  de  S.  Géleniosi 
ce  n’eft  pas  celui  de  Tel*  Tt'of 

it  aygxf'xs. 
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pont  maintenir  en  honneur  les  ouvrages  des  Auteurs  de  fa  nation , fur 
tout  ne  pouvant  fe  diffimuler  que  ce  ne  font  que  des  comportions  ha- 
aardées  dont  l’origine  & la  conduite  ne  font  dues  qu’au  caprice  de  ceux 
qui  les  ont  produites  2 Et  ne  peuvent-ils  pas  fe  croire  autorités  à juger  de 
leurs  anciens  Hifioriens  par  le  téméraire  procédé  des  nouveaux  ? Us  entre- 
prennent d’écrire  l’hiftoire  d’événemens  auxquels  ils  n’ont  eu  aucune 
part , fans  fe  mettre  en  peine  de  faire  la  moindre  des  recherches  nécef- 
laires  pour  s’inflruire  de  ce  qu’ils  en  doivent  penfer.  Ceux  qui  fe  font 
avancés  de  publier  ce*  qu’ils  ont  écrit  de  notre  dernière  guerre , ont-ils 
vu  les  lieux  od  elle  s’eft  faite  2 S’en  font-ils  feulement  jamais  approchés  2 
Cependant  ils  ont  ofé  décorer  du  titre  d’Hiftoire  les  rnirérables  rapfodies 
qu’ils  en  ont  conftruires  fur  quelques  rapports  vagues  qui  leur  en  ont  été 
fairs. 

IX.  Pour  moi , qui  ai  eu  part  à divers  événemens  de  cette  guerre , 
j’en  ai  écrit  l'hiftoire  avec  beaucoup  de  fidélité  , & dans  un  alTez  grand 
détail.  J’ai  commandé  dans  la  province  que  nous  appelions  Galilée  , & 
m’y  fuis  maintenu  , autant  qu’il  m’a  été  poffible.  Fait  prifonnier  par  les 
Romains,  Vefpafien  & Tite  ont  toujours  voulu  m’avoir  auprès  d’eux, 
même  dans  le  tems  que  j’érois  encore  dans  les  fers.  Ils  me  furent  en- 
fin ôtés  ; & je  fus  envoyé  avec  Tite  , lorfqu’il  partit  d'Aléxandrie  pour 
aller  faire  le  fiége  de  Jerufalem.  Aucune  des  circonflances  de  ce  fiége 
n’a  échapé  à ma  connoiiTance  : j’écrivois  exactement  tout  ce  qui  fe 
pafîbir  dans  le  camp  des  Romains  , 8c  tout  ce  que  rapporroienr  les  trans- 
fuges de  l’état  8c  des  manœuvres  des  aflîégés , dont  j’avois  l’avantage 
d’etre  fout  jnftruit.  Je  profitai  du  loifir  que  me  procura  mon  (éjour  à 
Rome  , pour  mettre  tous  mes  mémoires  en  oTdre  ; 8c  avec  le  fecours  de 
quelques  perfonnes  que  je  confultois  force  qui  regarde  la  Langue  Grecque, 
j’en  formai  un  corps  d’hiftoire  ;&  je  fois  fi  alîuré  qu’elle  ne  préfonte  rien  qui 
ne  foit  de  la  plus  exaéle  vérité,  que  je  n’ai  point  craint  de  prendre  pour 
témoins  de  tout  ce  que  j’ai  rapporté  , Vefpafien  8c  Tite  qui  comman- 
doienr  en  chefs  dans  cette  guerre.  Ils  ont  été  les  premiers  auxquels  j’ai  pré- 
fcnté  mon  ouvrage: j’en  ai  aufli  donné  des  copies  à plufieurs  Officiers 
Romains  qui  avofent  fcrvi  fous  leurs  ordres,  & à quelques  perfonnes  de 
notre  nation  (a)  qui  entendent  fort  bien  le  Grec.  De  ce  nombre  font  Ju- 


( a ) Plurimil  vtii  no/lrorum  eoseliam 
venumdedi.  Ceft  ainfi  que  l'ancien  In- 
terprète de  Jofeph  rend  sroMÔ»  î tïi  »«t- 
•rif ».  ,'triTfcunco» , en  quoi  il  a été  fuivi 
par  S.  Gélenins  & par  M.  H-ivercamp. 
L’expreflion  feroit  crcs- indécente  dans 
notre  langue.  M.  d’Andilly  qui  la  Içavoic 
trop  bien  pour  l'ignorer , a rraduit  : « PIu- 
jj  fleurs  de  notre  nation  qui  avoient  con- 
» noidance  de  la  Langue  Grecque , le 
»>  virent  auïi , Sec.  •<  Le  fens  propre  de 
•xierçnmi  ell  vendre  ; Se  je  ne  me  fou- 
viens  pas  de  l’avoir  vu  pris  pour  marquer, 
donner,  faire  prifent.  Mais  Jofeph-  a pu 


croire  qu'il  en  étoic  de  ce  mot  comme 
de  buD-  qui  ne  fignifie  quelquefois  que 
livrer , donner.  Quand  on  vend  quelque 
chofe  , on  le  livre,  on  le  donne  à celui 
qui  le  paye.  Pour  faire  palfer  ce  mor  de 
cette  fignificarion  icelle  de  donner  Am- 
plement & fans  retonr,  il  n'a  fallu  que 
ne  pas  faire  attention  à la  circonflance 
du  prix, du  payement.C’efl  ainfi  que  l'Au- 
teur du  I.  Livre  des  Machabées  ( chap . t, 
f.  if.)  dit  des  mauvais  Juifs , xa)  «or  jet - 
f«rot»  Tt  muroai  to  xstufer.Perfonne  ne 
les  avoit  achetés  pour  faire  le  mal.  Ainfi 
f Vjaiiivgn>  veut  dite  feulement  qu’ils  s'é- 
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lius  Archélaüs,  le  grave  & vertueux  Hérode,  & le  Roi  Agrippa  Prince 
trcs-refpeâible.  Ils  ont  tous  témoigné,  & ouvertement  déclaré  que 
mon  hitloire  étoit  marquée  au  coin  de  la  plus  exaâe  vérité  ; ce  qu'ils 
n'auroient  ailurément  point  fait,  s’ils  avoient  reconnu  que  je  l’euflè bief- 
fée  , en  dénaturant  certains  faits , ou  en  en  omettant  quelqu’un  par  igno- 
rance ou  par  flaterie. 

X.  Il  s’efl  néanmoins  trouvé  quelques  mauvais  génies  qui  ont  eu  la 
méchanceté  d’entreprendre  de  la  décrier , & de  la  faire  regarder  comme 
l’exécution  d’un  de  ces  fujets  de  pure  imagination  ,'fiir  lefquels  on  exerce 
le  génie  des  jeunes  gens  dans  les  écoles:  calomnie  atroce  & de  la  plus 
incroyable  ridicuRte.  Qu’ils  apprennent , ces  faux  ou  mal-adroits  critiques , 
qu’un  Hiftorien  cjui  s’engage  à faire  un  récit  fidèle  des  événetnens  qu’il 
veut  tranlmettrea  lapoftérité,  doit  lui-mcme  en  être  exa&ement  inftruit  , 
loir  pour  les  avoir  vu  fe  palier  fous  fes  yeux , foit  pour  en  avoir  appris  tou- 
tes les  circonltances  de  quelqu’un  qui  n’a  pu  les  ignorer.  C'efl  la  conduite 
que  j'ai  tenue  dans  la  compofition  des  deux  H i (loi tes  que  j’ai  publiées. 
J’ai  tiré  de  nos  faintes  Ecritares  celle  des  antiquités  de  notre  nation. 
Prêtre , comme  je  fuis  par  ma  naiflance , j’ai  été  nécelTairement  inftruit 
de  la  divine  Philolbphie  contenue  dans  ces  Livres  facrés. 

Quant  à celle  de  la  guerre  que  nous  avons  eue  avec  les  Romains , j’ai 
conduit  moi- même  cette  guerre  en  très-grande  partie  : j’ai  de  plus  été  té- 
moin oculaire  de  la  plûparr  des  chofes  mémorables  qui  s’y  lont  pallces, 
& me  fuis  rrcs-foigneufement  alluré  de  tout  ce  que  je  n’ai  pu  voir.  On 
ne  peut  donc , fans  une  condamnable  témérité , vouloir  contefter  la  vé- 
rité des  faits  que  j’ai  rapportés.  Les  impofleurs  qui  ofent  le  faire,  le 
vantent  d’avoir  vu  les  mémoires  des  Généraux:  mais  ont-ils  eu  la  moin- 
dre connoilTance  de  la  manière  dont  les  chofes  Ce  font  palTées  du  côté  des 
Juifs? 

XI.  Cette  digreflion  m’a  paru  nécelïàire , pour  rendre  fenfible  la  ri- 
dicule préfomption  de  plulieurs  Auteurs  oui  n’nélitent  point  à Ce  donner 
pour  Hiltorlens.  Je  crois  avoir  allez  clairement  prouvé  que  les  Juifs 
qu’on  affe&e  d’appeller  barbares,  ont  toujours  obfervé  bien  plus  reli- 
gieulèment  que  les  Grecs  l’ulâge  confiant  de  conferver  des  mémoires  de 
tous  les  événemens.  Je  veux  maintenant  réfuter  ceux  qui  pour  enlever  à 
notre  nation  l’ancienneté  dont  elle  fe  glorifie , ofent  foutenir  que  les  Au- 
teurs Grecs  n’ont  point  parlé  de  nous-  J’en  conftaterai  la  vérité  par  des 
témoignages  authentiques  tirés  des  Ecrivains  des  autres  nations,  & je 
mettrai  dans  le  plus  grand  jour  l’injulte  malignité  de  ceux  qui  s’efforcent  de 
qous  déçripr  de  la  forte. 

XII.  Comme  les  principales  villes  du  pays  que  nous  habitons , lônt 
éloignées  de  la  mer,  nous  nous  occupons  peu  du  commerce,  & nous  ne 
flous  trouvons  que  rarement  dans  l’occalîon  de  nous  faire  connoîrre  aux 

toient  donnés  , qu’ils  s’étoienr  livrés  à I tement,  mais  on  ne  dit  pis  vendre  graroi- 
faire  le  mal.  Le  Prophète  Ifaïe  [chap.  fi.  I tement.  Vojn/ug, chap.i.f.  14.  chap. 4, 
y. J.  ) dit  de  même  : y enumdaii  iftit  gra-  I ÿ.  9.  âtc. 
lit,  1 str gâtais.  On  donne  gra;ui-  I 

»u»re* 
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autres  nations  : nous  nous  bornons  à cultiver  nos  terres  qui  font  très-fertiles  ; 
notre  grande  application  à ce  travail  général  eft  néceflàire  : nous  y joi- 
gnons le  foin  particulier  de  bien  élever  nos  enfans , & celui  de  veiller  à 
i’obfervation  de  nos  faintes  Loix  , & au  maintien  de  la  Religion  quelles 
nous  prefcrivent,  perfoadés  que  dans  tout  le  cours  de  notre  vie  nous  ne 
pouvons  nous  appliquer  à rien  de  plus  utile.  Ce  genre  de  vie  qui  nous  eft 
lînguliérement  propre , joint  à tout  ce  que  j’ai  dit  précédemment , fera  ai- 
fément  concevoir  que  rien , dans  ces  tems  anciens  , n’a  pu  nous  mettre 
dans  un  commerce  tel  que  l’ont  eu  les  Egyptiens  & les  Phéniciens  : les 
Egyptiens,  par  la  nécelfitc  oû  fe  font  fouvent  trouvé  les  Grecs  de  tirer 
d’eux  les  denrées  qui  leur  manquoient,  en  échange  de  diverfes  fortes  de 
marchandifos  qu’ils  éroient  en  état  de  leur  faire  paflêr  : les  Phéniciens , 
parla  facilité  que  leur  donnoient  les  pays  maritimes  qu’ils  habitoient , de 
le  lier  d’intérêts  avec  ces  peuples  non  moins  animés  qu’eux  du  defir  de 
s’enrichir.  Et  quoique  nos  peres  ayent  toujours  été  en  trcs-grand  nom- 
bre & très-vaillans , on  ne  les  a point  vus  .comme  d’autres  peuples,  en- 
treprendre des  guerres  dans  la  feule  vue  d’étendre  les  limites  de  leur 
Etat,  en  femparant  des  poftèflions  de  leurs  voifins.  C’eft  donc  par  la  voie 
du  commerce  , que  les  Grecs  ont  connu  d’abord  les  Phéniciens , 8c  que 
ceux-ci  leur  ont  peu  après  fait  connoître  les  Egyptiens  & les  autres  peu- 
ples dont  ils  leur  apponoient  des  marchandifes , en  rtaverfant  de  vaftes 
étendues  de  mer.  Ils  ont  connu  dans  la  foire  les  Medes  & les  Perfes  qui 
ont  régné  dans  P Afie , linguliérement  ces  derniers  par  les  guerres  qu’il* 
ont  portées  jufqu'en  Europe.  Les  Thraces  dont  ils  font  proches  voifins, 
n’ont  pu  échaper  à leur  connoiffànce.  Ils  ont  dû  celle  des  Scythes  aux 
frequentes  navigations  que  plusieurs  d'entr’eux  ont  faites  fur  la  mer  de 
Pont.  En  un  mot,  leurs  Ecrivains  ont  pu  facilement  être  inftruits  de  tout 
ce  qui  regarde  les  peuples  qui  habitoient  fur  le  bord  de  la  mer , foie  au  le- 
vant , foit  au  couchant.  Quant  à ceux  qui  habitent  des  provinces  éloignées 
de  la  mer,  ils  leur  ont  été  long -tems  inconnus  : c’eft  précifément  ce 
que  nous  voyons  être  arrivé  par  rapport  à l’Europe.  Hérodote , Thucy- 
dide & nul  de  ceux  qui  ont  écrit  dans  le  même  tems , n'ont  parlé  des 
Romains , ce  peuple  dès  long  - tems  élevé  à une  fi  haute  puiftànce , ô( 
célébré  par  tant  de  guerres  glorieufement  foute  nues  & heureufemenr  ter- 
minées. Ce  n’a  été  que  fort  tard  qu’enfin  les  Grecs  en  ont  eu  quelque 
connoiffànce  : ils  ont  été  dans  la  même  ignorance  fur  ce  qui  regarde  les 
Gaulois  8c  les  Efpagnols  , de  forte  que  leurs  Hiftoriens  les  plus  exaéb, 
comme  Ephore,  ont  cru  que  l’Efpagne  qui  occupe  une  fi  grande  partie  de 
l’Europe,  n’étoit  qu'une  ville  , 8c  n’ont  pas  craint , en  décrivant  les  moeurs 
des  peuples  qui  compofont  ce  vafte  Etat , de  leur  prêter  des  ufages  qui 
leur  font  abfolument  étrangers.  Le  peu  de  commerce  qu’ils  avoient  avec 
ces  peuples,  ne  leur  permettoit  pas  de  s’inftruire  exa&ement  des  coutu- 
mes qui  leur  font  véritablement  propres  & particulières  : & le  defir  de 
paroître  fçavoir  des  chofes  qu’ils  vouloient  faire  croire  que  d’autres 
ignoroient , leur  a fait  débiter  ces  fauffetes.  On  a donc  tort  d’être  furpris 
que  plufieurs  Ecrivains  Grecs  n'ayent  pas  connu  notre  nation  : une  trop 
grande  étendue  de  mer  nous  fcpare  d’eux  ; 8c  le  genre  particulier  de  vie 
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que  nous  avons  toujours  mené , ne  leur  a point  fourni  d’occafîon  de  par- 
ler de  nous. 

XIII.  Les  Grecs  fe  moqueroiem  de  moi  fans  doute , fi,  refufant  de 
reconnoître  l’antiquité  de  leur  origine  , j’avançois  pour  toute  preuve 
de  mon  opinion , que  nos  Ecrivains  n’ont  pas  mente  fait  mention  de  leur 
exiftence  ; ils  ne  manqueroient  pas  de  fe  ièrvir  contre  moi  de  ce  que  je 
leur  oppofê  : ils  invoqueroient  le  témoignage  des  peuples  qui  leur  font 
voifinstc’eft  la  méthode  que  je  vais  fuivre.  Je  produirai  d’abord  celui  des 
Egyptiens  & des  Phéniciens  : le  témoignage  ae  ces  peuples  ne  peut  être 
fufpeét.  On  fçaic  qu’en  général  ils  font  prévenus  contre  nous,&  que  les 
Tyriens  ont  été  particuliérement  nos  ennemis. 

Je  ne  puis  pas  dire  la  même  chofe  des  Chaldéens  ; car  c’ell  d’eux  que 
nous  tirons  notre  origine.  Audi  parlent-ils  de  nous  dans  leurs  hiftoires. 
Après  avoir  tiré  des  écrits  des  Egyptiens  fit  des  Phéniciens,  les  preuves 
de  ce  dont  je  parle,  jepaflèrai  aux  Ecrivains  Grecs  ;&  pour  détruite  juf- 
qu'au  moindre  prétexte  de  foupçonner  de  fauffeté  les  faits  que  j’avance  > 
je  rapporterai  ce  que  quelques-uns  d’entr’eux  ont  dit  de  notre  nation. 

XIV.  Je  commence  donc  pat  les  Egyptiens;  mais  il  n’eft  p»  poiïible 
que  je  rapporte  en  leur  langue  les  témoignages  que  j’ai  à eu  tirer, 
Manethon  né  Egyptien  s’eft  rendu  trcs-Içavant  dans  la  langue  Grec- 
que, ainlî  que  lç  prouvent  fes  ouvrages,  & en  particulier  l’Hiltoire  de  là 
nation  qu’il  a écrite  en  cette  langue.  Il  l’a  tirée , comme  il  le  dit  lui- 
même  , des  Annales  factées , & il  y convainc  Hérodote  d’avoir  avancé 
pludeurs  faits  contraires  à la  vérité,  pour  n’avoir  pas  été  allez  inüruit  des 
affaires  de  l’Egypte.  Voici  ce  que  cet  Auteur  dit  de  nous  dans  le  fécond 
livre  de  fon  hitloire  de  ce  royaume.  Comme  c’eft  un  témoin  que  je 
produis  , je  rapporte  fes  propres  termes  : » Nous  avions  pour  Roi  un  Prince 
» qui  s’appelloit  Timan  (a) , lorfque  Dieu  irrité  contre  nous , je  ne  fçais  pour 
u quelle  offenfe  particulière , permit  qu’une  nation  inconnue  julqu’alors 
» vînt  du  côté  de  l’Orient  fe  jetter  brufquement  & avec  une  finguliére 
» audace  dans  notre  pays , & le  conquit.  Elle  fournit  prefque  fans  com- 
» battre  ceux  qui  y commandoient , brûla  leurs  villes,  ruina  les  temples  de 
h leurs  Dieux  , traita  tous  les  habitans  avec  beaucoup  de  cruauté,  tua  les 
» hommes,  &c  fit  elclaves  les  femmes  & les  enfans.  Elle  fe  donna  un  Roi 
m qui  s’appelloit  Salatis.  Ce  Prince  tenoit  fa  Cour  à Memphis , & tiroir 
a*  tribut  des  pays  au  deffus  & au  delTous  de  cette  ville.  Il  mit  garniforu 
» dans  les  lieux  qui  lui  parurent  les  plus  propres  à en  recevoir,  & fortifia 
» principalement  les  places  du  côté  de  l’Orient  ; car  il  prévoyoit  que  les 
» Affyriens  dont  la  puiffance  étoit  grande,  pourroient  entreprendre  ut» 
«•  jour  de  lui  enlever  la  couronne.  Ayant  trouvé  dans  la  contrée  de 
„ Saite  une  ville,  à l’Orient  du  fleuve  Bubafte,  avantageufement  fituée> 


( * ) le  ne  fçti  Ci  le  nom  de  ce  Roi 
■e  s’il!  point  perdu  , k fi  Tlfuuos  n'etl 
point  l’interprétation  de  ce  qu'il  (ignifioit 
en  Egyptien  ; mais  j'ai  cru  devoir  fuivre 
l'exemple  du  P.  Vigier  : Innominet;- 


fittiti  nihil  mutandum  pulMvi  , quod  mihi 
de  vera  illiui  appelUtione  non  confiant*. 
Note  fur  le  Chap.  ij.  du  Livre  jo.  d* 
la  Préparation  Evang.  d'Eufebtv 
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# » & que  l'ancienne  Théologie  appelloit  Avatis , il  s’en  déclara  le  fon- 
» dateur,  la  ht  fortifier  de  murailles,  & y mit  une  garnilôn  de  deux  cens 
n quarante  mille  foldats.  Il  y alloit  dans  l'cté,  pour  diftribuer  le  grain, 
n & payer  fes  troupes  qu’il  avoir  grand  foin  d’exercer  , afin  de  tenir  les 
n étrangers  en  refpeéf.  Il  mourut  après  dix-neuf  ans  de  régne,  & eut  peur 
» fucceflèur  Béon  qui  régna  quarante-quatre  ans.  Apachnas  qui  lui  fuc- 
»>  céda,  en  régna  trente-fix  & fêpt  mois.  Apophis  & Janias  régnèrent 

• » enfuitetle  premier  foixante-un , & le  fécond  cinquante  Sc  un  mois. 
» Aflis  monta  après  fur  le  thrône  qu'il  occupa  quarante-neuf  ans  fie  deux 
»>  mois  : ce  fpnr  les  fix  premiers  Rois  qui  régnèrent  fur  cette  nation.  Elle 
» eut  toujours  les  armes  à la  main  , & il  n’y  eut  rien  qu’elle  ne  fît  pour 
«détruire  entièrement  l’Egypte.  Elle  s’appelloit  Hycsos,  c’eft- à- dire , 
u Rois  Pafleurs.  Hyc  lignifie  dans  la  langue  fainte.  Roi  ; & Sos  , dans  le 
n dialeéte  commun , Pafleurs.  Ces  deux  fyllabes  jointes  enfemble  com* 
» pofent  le  mot  Hycsos. 

« Quelques-uns  dilênt  que  c'éroient  des  Arabes.  J’ai  trouvé  dans  d’au- 
» très  livres  que  le  terme  Hycsos  ne  fignifioit  pas  Rois  Pafteurs,  mais 
»>  Pafteurs  captifs;  car  Hyc  en  Egyptien,  & Hac  prononcés  avec  afpi- 
» ration , lignifient  proprement  captifs.  « Ce  fens  me  paroît  plus  naturel , 
& convenir  mieux  à l’ancienne  hiftoire.  Manethon  dit  que  ces  Rois 
qu’on  appelloit  Pafteurs , dont  il  vient  de  parler , avec  ceux  qui  leur  fuc- 
céderent , regnerent  en  Egypte  cinq  cens  onze  ans  ; qu’enfuite  les  Rois  de 
Thebes  & les  autres  provinces  de  1 Egypte  Ce  liguèrent  contre  ces  Paf- 
teurs, & qu’ils  leur  firent  une  guerre  longue  & cruelle  ; que  fous  le  régne 
d’un  de  ces  Rois , nommé  Alifpnragmurhofis , ils  furent  défaits  & ch  ailes 
de  l’Egypte,  & qu’ils  furent  renfermés  dans  un  lieu  de  dix  mille  arpens 
d’étendue,  qui  s’appelloit  Avant.  Il  ajoute  que  les  Pafteurs  l’avoient  en- 
touré d’une  grande  & forte  muraille , afin  d’y  pouvoir  mettre  en  fûreté 
tous  leurs  effets  & tout  le  butin  qu’ils  avoient  fait  ; que  Thumolis  , fils 
d’Alifphragmutholis  les  aflîégea  à la  tête  de  quatre  cens  quatre  - vingt 
mille  hommes; mais  que  défefpérant  de  les  pouvoir  forcer,  il  traita  avec 
eux,  & convint  qu’ils  fortiroient  de  l’Egypte  en  toute  fûreté,  & Ce  reti- 
reroient  où  ils  voudroient  ; qu’en  conféquence  de  ce  traité  ils  en  forti- 
rent  ; & qu’il  s’en  étoit  rendu  environ  deux  cens  quarante  mille  avec  leurs 
familles  & leurs  effets  par  le  defert  dans  la  Syrie  ; que  craignant  la  puif- 
fance  des  AlTytiens  qui  régnoient  alors  en  Afie,  ils  allèrent  s’établir  dans 
le  pays  qu’on  appelle  maintenant  Judée,  & y bâtirent  une  ville  capable 
de  contenir  cette  grande  multitude  de  peuple,  & lui  donnèrent  le  nom  de 
Jerufalem. 

Manethon  dit  dans  un  autre  livre  de  (on  Hiftoire  d’Egypte,  que  la  na- 
tion qu’on  appelloit  les  Pafteurs,  eft  nommée  les  Captifs  dans  les  livres 
lactés  des  Egyptiens:  ce  qui  ne  doit  point  parotrre  étonnant,  puifque  la 
principale  occupation  de  nos  ancêtres  ayant  été  de  garder  leurs  troupeaux , 
la  vie  qu’ils  menoient , a dû  leur  faire  donner  le  nom  de  Pafteurs , & que 
d’autre  part  Jofeph  que  nous  nous  faifons  gloire  de  regarder  comme  le 
principal  auteur  de  notre  origine,  fe  donna  lui-même  la  dénomination  de 
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Captif,  torfqu’i!  demanda  8c  obtint  du  Roi  d’Egypte  la  permiilion  de  faite  % 
venir  fes  freres  dans  fes  Etats.  Je  traiterai  plus  particuliérement  ailleurs  ce 
point  de  critique. 

XV.  Je  m’attache  uniquement  ici  à jurtifïer  ce  que  j’ai  dit  de  l’antiquité 
de  notre  race  par  le  témoignage  des  Auteurs  Egyptiens  ; je  reviens  donc 
à Manetbon , Sc  tranlcris  un  partage  de  cet  Auteur , dont  les  époques  s'ac- 
c ordent  merveilleufement  avec  notre  chronologie.  » Après  que  les  Paf- 
» teurs  furent  fortis  d’Egypte,  pour  s’aller  établir  à Jerufalem,  Tethmo-  • 
t>  fis  qui  les  avoit  chartes , régna  vingt-cinq  ans  quatre  mois.  Chébron  for» 

» fils  lui  fuccéda , Sc  régna  treize  ans.  Le  régné  d’Aménophjs  £bn  fuccef- 
» leur  fut  de  vingt’  ans  8c  fept  mois.  Après  lui  fa  fœur  Amefscs  régna 
» vingt  un  ans  & neufmois  ;Mephrès  enfuite  douze  ans  neuf  mois.  Apres 
» lui  Myfphragmutofis  vingt-cinq  ans  dix  mois,  Thmofis  neuf  ans  huit  mois, 

» Aménophis  trente  ans  dix  mois  , Orus  trente- fis  ans  cinq  mois;  la  Prin- 
» celle  fa  fille,  nommée  Achenchcrès,  douze  ans  un  mois,  (ôn  frere  Ratho- 
» tis  neuf  ans,  Achencherès  douze  ans  cinq  mois,  un  autre  Achencherès 
» douze  ans  trois  mois , Armais  quatre  ans  & un  mois , Ramefsès  un  an  qua- 
» tre  mois  , Armefsès  fils  de  Miamus  foixante-fix  ans  deux  mois , Aménophis 
» dix-neuf  ans  fix  mois.  Sethofis  Sc  Ramefecs  vinrent  après.  Ce  dernier  en- 
,»  tretint  de  puifîàntes  armées  fur  terre  Sc  fur  mer.  Sethofis  (a)  confia 
» l’adminirtration  générale  de  l’Egypte  à fon  frété  Armais,  Sc  ne  limita 
» le  pouvoir  abfôlu  dont  il  le  revêtit , que  par  la  feule  défenfe  de  pren- 
» dre  le  diadème , de  manquer  à aucun  des  égards  dûs  à la  Reine  mere 
» de  fes  enfans,  8c  d’approcher  de  fes  concubines.  Il  marcha  enfuite 
» contre  les  Cypriots , les  Phéniciens , les  Artyriens  Sc  les  Medes.  Il  fub- 
» jugua  tous  ces  peuples , les  uns  par  la  force , Sc  les  autres  par  la  feule 
» crainte  de  fes  armes.  Ces  heureux  fucccs  lui  enflerent  le  cœur.  Déjà 
» il  avoit  étendu  fort  avant , 8c  vouloir  pouffer  encore  plus  loin  fes  con- 
» quêtes  dans  l'Orient,  lorfque  le  Grand- Prêtre  d’Egypte  lui  donna  avis 
» par  fes  lettres  que  fon  frere  Armais  contrevenoit  formellement  Sc  fans 
» pudeur  aux  défenfes  particulières  qu’il  lui  avoit  faites  en  lui  confiant 
» l'ufage  de  toute  fon  autorité  ; qu’il  maltraitoit  la  Reine , jouirtôir  fans 
» aucun  ménagement  de  fes  concubines  ; 8c  qu’ayant , à la  follicitation  de 
» fes  courrifâns,  pris  le  diadème,  il  Ce  difpofoit  à faire  éclater  fa  ré- 
» volte.  Ces  nouvelles  l’obligerent  de  retourner  promptement  à Pelufe, 

» Sc  de  reprendre  les  rênes  du  Gouvernement.  Ce  fut  ce  Prince  qui 
» donna  le  nom  d’Egypte  à cet  Etat  ; car  outre  le  nom  de  Sethofis , iL 


( a ) M.Havercamp  marque  avoir  trou- 
vé à la  marge  de  quelques  manuferirs 
cette  note:  >,  On  lit' ainfi  dans  un  antre  ma- 
ss nuferit  : « M«S'  tt  Zilmvit  xài  T autan 
tiic  àj (sçù  , rcet/lixü, 

Tbv  xctTet  tdaiXifer  ccsea,1#»1atr  cTiC^oexIo 
troftiofxvt.  Mit'  i t ^ xai  TÔr  P«iu«jiir 

tAf/uiïi  «M«t  aùl»  irflft- 


iro>  r»t  Aifutrl»  ttalîcwvr.  „ Après  Ifci> 
» régnèrent  Sethofis  & Rantefscs , qui’ 
,,  étoientfieres.  Ramefsès  eut  une  flotte, 
»•  il  alfiégea  & fubjugu»  les  peuples  vers 
••  lefquels  il  aborda.  Quelque  tems  après 
>,  Sethofis  l’ayant  fait  mourir  , il  établit 
» Armais  fon  autre  frere  Gouverneu* 
» d’Egypte,-*» 
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» portoit  encore  celui  d’Egypcus , comme  fon  fierc  joignoît  au  nom  d’Ar- 
» maïs  celui  de  Danaüs. 

XVI.  C’eftainfi  que  s’exprime  l’Hiftorien  Manethon.  Ileft  clair  par  ce 
qu’il  dit,  que  fi  l’on  fuppure  les  tems  dont  il  parle  .ceux  qu’il  appelle  Paf- 
teurs,  étoienr  nos  ancêtres  qui,  trois  cens  quatre-vingt  treize  ans  avant 
que  Danaüs  abordât  à Argos,  fortirent  d’Egypte  pour  aller  s'établir  dans 
la  terre  de  Chanaan.  Et  cependant  l'on  vante  beaucoup  à Argos  l'ex- 
trême ancienneté  de  Danaüs.  Manethon  attelle  donc , comme  les  ayanr 
tirés  des  livres  des  Egyptiens , deux  faits  qui  font  décififs  en  notre  faveur. 
Le  premier  elt  l’entrée  de  nos  ancêtres  en  Egypte  : le  fécond , leur  /or- 
tie qui  arriva  dans  des  temps  fi  reculés,  qu'elle  eft  antérieure  de  près  de 
mille  ans  à la  guerre  de  Troye.  A Icgard  de  ce  qu’il  ajoute  , & que  de 
Ion  aveu  il  n’a  pas  tiré  des  livres  des  Egyptiens,  mais  de  quelques  Au- 
teurs fans  autorité , je  le  réfuterai  dans  la  fuite  , & démontrerai  que  ce  /ont 
dépures  fables  dénuées  même  de  toute  vrai  lëmblancc. 

XVII.  Je  pâlie  maintenant  à ce  que  les  Phéniciens  ont  dit  de  nous  ; & 
le  témoignage  que  je  tirerai  de  leurs  écrits , ne  peut  être  équivoque.  Les 
Tyriens  ont  des  mémoires  trcs-anciens,  tant  de  ce  qui  s’eft  paflë  de  re- 
marquable chez  eux , que  chez  les  peuples  avec  lefquels  ils  ont  eu  des  re- 
lations : mémoires  dre/Tcs  par  l’autorité  publique , & qu’ils  con/êrvent  fort 
loigneufement.  On  y trouve  que  Salomon  bâtit  un  temple  à Jérufalenr» 
cent  quarante- trois  ans  huit  mois  avant  que  les  Tyriens  fonda/lent  Car- 
thage , &il  y eft  parlé  des  préparatifs  qui  conduifirentàlaconftruéiion  de 
ce  temple. 

Hiram  Roi  de  Tyr  étoit  ami  de  Salomon,  comme  il  l’avoit  été  du  Rot 
David  fon  pere.  Pour  contribuer  à la  magnificence  que  Salomon  voulcie 
donner  à cet  édifice,  il  lui  fit  pré/ent  de  fix  vingt  talens  d’or , & il  lui  en- 
voya le  bois  néce/Taire  pour  la  charpente , qu’il  fit  couper  dans  une  très- 
belle  forêt  fur  le  mont  Liban.  A un  grand  nombre  de  riches  préfens  que 
Salomon  fit  par  reconnoiffànce  au  Roi  Hiram , ce  Prince  joignit  le  don 
de  la  terre  de  Chabul , fituée  dans  fa  Galilée.  L’amour  de  la  fageffê  étoit  le 
lien  principal  de  l’amitié  qui  unifloit  ces  deux  Princes  : il  s’envoyoient  réci- 
proquement des  problèmes  à réfoudre.  Mais  dans  ce  genre  d’exercice 
Salomon  avoir  ordinairement  fur  Hiram  l’avantage  que  ne  pouvoir  man- 
quer de  lui  donner  la  fupériorité  dé  fes  lumières  & de  fa  pénétration.  On 
conferve  encore  à Tyr  plufieurs  de  leurs  lettres  t & pour  preuve  que 
je  n’ai  rien  avancé  que  de  vrai  au  fujet  des  mémoires  des  Tyriens,  je 
Fappuyerai  du  témoignage  de  Dius , Hiftorien  qni  paflë  pour  avoir  plus  fidè- 
lement traité  des  affaires  de  cet  Etat.  Voici  fes  propres  paroles,  je  les  tire 
de  fon  Hjftoire  de  Phénicie. 

» Abibal  étant  mort , fini  fils  Hiram  lui  fuccéda.  Ce  Prince  augmenta' 
«beaucoup  l’étendue  de  la  ville,  par  le  moyen  des  grandes  chauffées  dont- 
» il  entoura  le  côté  qui  étoit  tourné  à l’Orient  : il  lui  joignit  le  temple  de 
» Jupiter  Olympien , qui  étoit  i/olé  dans  l’ifle  , en  comblant  le  terrein  qui 
« ju/qu’alors  l’en  avoir  féparé , & enrichit  ce  temple  de  magnifiques  pré* 
u fens  en  or.  Il  fit  couper  des  cèdres  dans  la  forêt  du  mont  Liban  pour  la* 


Digitized  by  Google 


I4  REPONSE  A A P P I O N. 

» conftruûion  des  temples.  Salomon  Roi  de  Jérufalem  lui  envoya  des 
«énigmes  (a)  à expliquer  , à la  charge  que  ce  Prince  Jui  en  propoferoic 
» aufli  ; & que  celui  qui  nepourroit  pas  les  expliquer,  payeroit  à l’autre  une 
» fomme  d’argent.Qu'Hiram  y avoit  confenti;  mais  que  ne  pouvant  expliquer 
» les  énigmes  proposées  par  Salomon , il  lui  avoit  payé  les  fommes  convc- 
„ nues  ; que  dans  la  fuite  un  Tyticn  nommé  Abdéinone  en  propofa 
»,  d'autres  que  Salomon  n’ayant  pu  non  plus  expliquer,  il  avoit  été  obligé 
» à fon  tour  de  donner  une  grande  fomme  d’argent  à Hiram  »».  C’eft  ainfi 
que  la  vérité  de  ce  que  j’ai  avancé , Ce  trouve  confirmée  par  le  témoignage 
de  l’Hiftorien  Dius. 

XVIII.  J’yjoins  celui  de  Ménandre.  Cet  Auteur  qui  étoitd’Ephcfe  , a écrit 
l’Hiftoire  des  Rois,  tant  Grecs  que  Barbares,  & l’a  tirée  des  mémoires  & des 
monumens  publics  des  Etats  de  chacun  de  ces  Rois.  Il  s’exprime  ainfi  dans  fon 
Hiftoire  des  Rois  de  T yr,lor(qu’il  fait  celle  du  Roi  Hiram.  »»  Abibal  étant  mort, 
»,  Ion  fils  Hiram  lui  fuccéda.  Il  vécut  cinquante-trois  ans , & en  régna 
„ trente- quatre.  Il  combla  ce  qu’on  appelloit  ( b ) le  grand  terrain , fit  met- 
» tre  une  colonne  d’or  dans  le  temple  de  Jupiter,  & fit  couper  beaucoup 
»,  de  cèdres  fur  le  mont  Liban  pour  lêrvir  à la  couverture  des  temples  t il 
»>  détruifit  les  anciens  pour  en  conftruire  de  nouveaux , & confacra  ceux 
»»  d’Hercule  & d’Aftarte.  Celui  d’Hercule  fut  bâti  le  premier  dans  le  mois 
»de  Péritis,  & celui  d'Aftarte  lorfqu’il  fit  la  guerre  aux  Tyriens  (c).  Ils 
,,  refuloient  de  lui  payer  le  tribut  ; mais  il  les  fournit,  & retourna  dans  fes 
» Etats.  C’étoit  fous  (ôn  régne  que  vivoit  le  jeune  Abdcmone , qui  expliqua 
n les  énigmes  (d)  qu’avoit  propofées  Salomon  Roi  de  Jérufalem.  « 

On  luppute  ainfi  le  tems  qui  s’eft  écoulé  de  puis  ce  Prince  jufqu’à  la 
fondation  de  Carthage.  ( e ) >,  Baléafure  fils  d’Hiram  , qui  lui  fuccéda  , 
„ vécut  quarante-trois  ans , & en  régna  fept  : il  eut  pour  fucceflèut  fon  fils 
w Abdaflarte  qui  vécut  vingt- neuf  ans,  dont  il  régna  neuf.  Les  quatre 
» fils  de  fa  nourrice  confpirerent  contre  lui , & l’alTaflînerent.  L’aîné  de 
» ces  atraîtres  , régna  douze  ans  en  fit  place  : il  eut  pour  fucceflèur 
,,  Aflarte  fils  de  Délataftarte,  qui  vécut  cinquante-quatre  ans,  & en  ré- 
» gna  douze.  Son  frere  Aférimus  lui  fuccéda , & vécut  cinquante-quatre 
,,  ans  : il  fut  affaffiné  après  un  régne  de  neuf  ans  par  fon  frere  Phélcs  , 
,»  qui  s’empara  du  trône , mais  ne  le  pofleda  que  huit  mois.  Il  fut  tué  dans 

,,  & tout  autre  lieu  fpacieux  »...  Kat 
d ri  <tM«  Appien,  Guerre  l’u- 

nique , page  91. 

(c)  Voyez  la  note  i«.  du  Liv. 8.  An- 
tiquités Juives. 

( d)  Encore  ici  le  Grec  porte  irpcfU»'- 
pixlx , problèmes. 

(<)  Voyez  Théophile  ad  Autolic.  pa- 
ge 594. 

LeSyncelle , page  i8j.  rapporte  la  mê- 
me li<te  tirée  de  ce  fragment  s mais  elle 
n’elt  pas  tout-à-fait  fenablable. 


( a ) L’exprelTion  Grecque  eft  ici  , 
«ùiT/txlx.  Plus  haut  on  lit  dans  le  Grec 
CTf  o/ta.jUxlx  , problèmes  À réfoudre . 

( b)  » 11  joignit  a la  vilie  de  Tyrpat 
»»  une  grande  chauffée  ride  Encore.  >, 
Cette  lfie  efl  de  la  création  de  l'élégant 
Traduéleur.  Malbeureufement  S.  Géle- 
nius  avoit  traduit  tvptxvft» , qui  fignifie 
large,  vafte,  p;r  eurychorum  s mais  il 
n'avoit  parlé  ni  d'Ide  , ni  de  la  ville  de 
Tyr.  » Les  Carthaginois  convertirent  en 
» acteliers  les  bois  faciès , les  temples , 


Digitized  by  Google 


REPONSE  A APPION.  i; 

n la  cinquantième  année  de  Ton  âge  par  fon  ftere  Ithobal  Prêtre  de  la  DéefTe 
» Aftarte.  Celui  ci  vécut  foixante-nuir  ans,&  mourut  après  un  régne  de 
» trente-deux  aps.  Son  fils  Badezor  lui  fuccéda , & moürut  âgé  de  qua- 
» rante-cinq  ans,  dont  il  en  avoit  régné  fix.  11  eut  pour  fuccefleur  Ton  fils 
» Margenus  qui  régna  neuf  ans,  & en  vécut  quarante- un.  Pigmalien  lui 
» fuccéda  : Ton  régne  fut  de  quarante-fept  ans , il  en  vécut  cinquante-fix. 
« Ce  fut  la  feptiéme  année  du  régne  de  ce  Prince  que  fa  fœur  s'enfuit  , 
»&  paflà  dans  la  Lybie,  où  elle  bâtit  la  ville  de  Carthage. 

On  compte  donc  cent  cinquante-cinq  ans  huit  mois , depuis  le  régne 
d’Hiram  julqu’à  la  fondation  de  Carthage  : & Salomon  n'ayant  jetté  lesfon- 
demens  du  Temple  de  Jcrufalem  que  la  douzième  année  du  régne  de  ce 
Prince  , il  s’enfuit  que  ce  fut  cent  quarante-trois  ans  huit  mois  avant  que 
cette  ville  fut  bâtie.  11  n’efl  pas  ncce flaire  que  je  cite  un  plus  grand  nombre 
de  témoignages  d’Auteurs  Phéniciens.  Ceux  que  je  viens  de  rapporter , fuf- 
fifent  pour  prouver  que  trcs-vcritablement  nos  ancêtres  font  entrés  dans  la 
Judée  long-rems  auparavant  qu’ils  y bâtiflent  un  Temple  : car  ils  ne  l’ont  pu 
faire  qu’après  s’êrre  fnlidement  établis  dans  ce  valle  Etat  par  la  force  de 
leurs  armes,  comme  je  l’ai  fait  voir  clairement  dans  mes  Antiquités  Judaï-; 
ques  , par  l’autorité  de  nos  feintes  Ecritures. 

XIX.  Ilefl  tems  de  palier  aux  écrits  des  Chaldcens , & de  faire  voir  qu’ils 
ont  autant  de  conformité  avec  mon  Hifloire  que  fur  plufieurs  autres  fujets 
avec  nos  faints  livres  : j’emploierai  pour  cela  le  témoignage  de  Bérolè.  Cec 
Auteur  Chaldéen  d’origine  (a) , fi  connu  & fi  eftimé  de  tous  ceux  qui  aiment 
& cultivent  les  lettres , par  les  fçavans  traités  d'aflronomie  & de  philofo- 
phie  Chaldéenne,  que  pour  l’ufage  des  Grecs  il  a écrit  en  leur  langue, 
rapporte  d’après  les  plus  anciens  monumens  le  fameux  événement  de  la 
deflruétion  du  genre  humain  par  le  déluge,  conformément  à ce  qu’en  a 
écrit  Moife.  Il  parle  de  l’arche  qui  s’arrêta  (ur  le  fommet  des  montagnes, 
d’Arménie  , & y porta  Noé  auteur  de  notre  race  ; il  fait  enfûite  l’hif- 
toire  de  chacun  des  defcendans  de  ce  Patriarche , fixe  & fuppute  le  rems 
qu’ils  ont  vécu , jufqu’à  Nabopolaflar  Roi  de  Babylone  &:  de  Chaldée  ; 
& dans  le  récit  qu’il  fait  des  événemens  de  fon  régne , il  dit  qu’il  envoya  fon 
fils  Nabuchodonofor  avec  une  puilTànte  armée  contre  notre  nation  , & con- 
tre les  Egyptiens  qui  s’étoient  révoltés;  que  ce  Prince  fournit  l’un  & l’aurre 
peuple  ; qu’il  brûla  notre  Temple,  & emmena  nos  ancêtres  captifs  en  Ba- 
bylonie  ; que  Jérufalem  demeura  déferre  & abandonnée  pendant  fôixante- 
dix  ans,  jufqu’au  régne  de  Cyrus  Roi  des  Perfes.  Il  ajoute  que  le  Roi  de 
Babylone  conquit  l’Egypte ,1a  Syrie,  la  Phénicie  &:  l’Arabie,  & qu’il fur- 
palTa  par  l’éclat  de  les  grandes  adfions,  tous  les  Rois  des  Babyloniens  & 
des  Cnaldcens  qui  l'avoient  précédé.  Un  peu  après  Bérofe  reprend  cette 
narration  dans  fes  antiquités , & dit  : (je  rapporte  Ce  s propres  termes.)  » Son 
•»  pere  ayant  appris  que  le  Satrape  qu’il  avoit  établi  en  Egypte  ( b ) , dans  la 

(a)  Voyc{  Remarque  IV.  I qu’il  air  mis  un  Satrape  i fa  place:  car 

(4)  Nabopolaflar  put  remporter  quel-  I quelques  avantages  qu’eut  ce  Prince  fur 

Sues  avantages  fur  le  Roi  d'Egypte  ; mais  1 les  Egyptiens  , ils  avoient  conrervé  leur 
ne  paroù  pas  qu’il  l'ait  dcttôné  , Sc  I Roi  ; puifqpe  l'Ecriture  die  qu'il  n'of» 
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u Céléfyrie , & dans  la  Phénicie  s’étoit  révolté  ; '&  n’étant  plus  dans  un  âg« 
«pouvoir  fupporter  les  fatigues  de  la  guerre,  il  donna  au  Prince  Na- 
» buchodonofor  fon  fils  qui  étoit  jeune , une  partie  de  lés  troupes,  & l’en-i 
« voya  contre  ce  Satrape.  Nabuchodonofor  donna  bataille  au  rebelle,  le  défir, 
» & fit  rentrer  dans  le  devoir  tous  les  pays  qui  s'étoient  fouftraits  de  l'obéif- 
» fance  du  Roi  ion  pere.  Nabopolaflar  mourut  en  ce  tems-Ià  de  vieillefle  à 
» Babylone,  après  un  régne  de  vingt-neuf  ans  [a).  Aufli-tôt  que  Nabucho- 
» donolor  l’eût  appris , il  régla  les  affaires  de  l'Egypte  & des  autres  Provin- 
» ces , chargea  quelques-  uns  de  fes  Officiers  de  conduire  dans  la  Babylonie 
« les  eiclaves  de  la  Judée, de  la  Phénicie,  de  la  Syrie,&  de  l’Egypte,  le  gros  de 
«l’armée  , & tous  les  bagages.  Pour  lui , il  fe  rendit  promptement  avec  peu 
» de  fuite  à Babylone , oû  il  trouva  que  les  Chaldéens  dont  les  plus  confidô- 
« rableslui  avoient  confërvé  le  Royaume, avoienr  adminiftrélesaffairesavec 
» fagefte.  Maître  alors  de  tous  les  Etats  du  Roi  Ton  pere , il  ordonna  qu’on 
» aflignât  aux  efclaves  qu'on  avoit  amenés , des  terres  dans  les  endroits  de 
» la  Babylonie  qu’on  jugeroit  les  plus  convenables.  Il  orna  magnifiquement 
«le  Temple  de  Bélus  & tous  les  autres  des  dépouilles  qu'il  avoit  enlevées 
«pendant  la  guerre;  joignit  une  nouvelle  ville  à l’ancienne  Babylone 
» qu’il  rebâtit  ; & afin  que  des  ennemis  venans  pour  l’aflîéger  ne  puflënc 
n facilement  y entrer , en  détournant  le  fleuve,  il  fit  entourer  l’une  & l’au- 
« tre  d’un  triple  mur , dont  partie  étoit  bâtie  en  brique  enduite  de  bi- 
« tume  , & l’autre  partie  feulement  en  brique. Après  qu’il  les  eût  ainfi  mifes  en 
« état  de  défenfe  & décorées,  il  fit  conftruire , & joignit  au  Palais  de  fes 
« peresun  nouveau,Palais  qui  furpafToit  de  beaucoup  l’ancien  en  grandeur, 
» en  élévation , & en  tout  autre  genre  de  beautés.  La  defcription  détaillée 
» en  feroit  trop  longue. 

«Je  me  contente  de  remarquer  qu’on  n’employa  que  quinze  jours  à le 
«bâtir  * pour  complaire  à la  Reine  fon  époufe  qui  avoir  été  élevée 
« dans  les  montagnes  de  la  Médie , & aimoit  à voir  des  objets  qui  lui  en 
« renouvellaflènt  la  mémoire.  Il  fit  élever  dans  ce  Palais  de  hautes  ter- 
« rafles  formées  de  piques  pofées  les  unes  au  deflùs  des  autres , en  forte 
u qu’elles  figuraflent  des  montagnes , & les  fit  garnir  d’arbres  de  toute 


plusfortirde  fes  Etat?.  ( Liv.  4.  dts  Rois, 
ch.ap.  1 4.  i/.  T.)  Et  on  lit  dans  Jérémie 
( chap.  57.  f.  4.  ) que  l’armée  de  Pha- 
raon étant  fortie  d’Egypte , les  Chaldéens 

Î|ui  artiégeoient  jérufalem , levèrent  le 
lége  pour  la  combattre.  Nabopolaflar 
n’avoir  donc  pas  détruit  le  Royaume 
d'Egypte  ; & Bcrofe  qui  le  dit , blelfe  la 
vérité  , pour  flatter  la  nation  dont  il  écri- 
voii  l’hifloire.  Mais  peut-être  y a-t-il 
uelque  dérangement  dans  ce  fragment 
c Bérofe.  Un  Critique  croit  qu'on  doit 
lire  Oit  TtWfititt  Sulyotonu  , aergcalm 
cul»,  ter'  Aifvt^la  ui  toii  Tipi  ■Hir  KoiMir- 
ÇVflCtl  T3WÔII  ysTOït*  , V /tnausifll  «Il  xot- 

mrotSsir , &c,  Uans  le  Cens  que  donne 


cette  corrcâion  , le  Satrape  qui  fe  ré- 
volta contre  Nabopolallar,  n’étoit  pas 
Gouverneur  d’Egypte  , mais  s’appuyoit 
fur  le  fe'cours  des  Egyptiens  Scie  s peu- 
ples de  la  Célcfyrie.  Le  fens  eft  bon  , Sc 
Bétofe  a dfl  dite  quelque  chofe  d'appro- 
chant pour  ne  pas  blefler  la  vérité  ; mais 
la  corrcélion  eft  un  peu  dure.  Léonard 
Offerhaus,  Spici/eg.  Hiflorica-C/ironolog, 
lit.  j.  Groninga  171».  in- 4.  att.  Lipf. 
174».  Pag-  • I J.  «»  Ti'iyirtAt!  peut  figni. 
fier  , félon  la  remarque  du  Scholiaftede 
Thucidide,  «1  toi  «x«‘»  t«i  iaot/cu  , 
page  t95.edu.  Duckeri. 

(a)  Anttq.  Juiv.  Liv.  10. 

* L'exagération  cft  outrée. 

efpécç  « 
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•wefpccc  , avec  tant  d’art  qu’elles  prcfentoient  l’idée  d’un  jardin  fuf- . 
» pendu  en  l’air. 

XX.  Outre  ce  que  Bérolê  dit  ici  de  Nabuchodonolor , il  en  rapporte 
plulîeurs  antres  chofes  dans  fon  troifiéme  Livre  des  antiquités  des  Chal- 
dccns  : il  y relève  l’erreur  des  Hiftoriens  Grecs  qui  ont  avancé  que  c’eft 
Sémiramis  qui  a bâti  Babylone,  & qui  a fait  faire  les  admirables  ouvrages  dont 
cette  ville  eft  décorée.  On  doit  d’autant  mieux  s’en  rapporter  en  cela  à l’HiC 
foire  des  Chaldéens , que  ce  qui  s’en  eft  confervé  dans  les  archives  des  Phéni- 
ciens , eft  conforme  à ce  qu’en  a écrit  Bérofe  , fur-tout  en  ce  qu’il  dit  que  ce 
Prince  conquit  la  Syrie  & fa  Phénicie.Philoftratejdit  la  meme  choie  dans  l’en- 
droit de  fon  Hiftoire,  oû  il  parle  du  liège  de  Tyr , aullï-bien  que  Mégallene 
dans  le  quatrième  Livre  de  (on  Hiftoire  des  Indes , otl  voulant  prouver  que 
le  Roi  de  Babylone  a furpaftè  Hercule  par  fon  courage  & fes  grandes  ac- 
tions, il  dit  qu'il  a conquis  la  plus  grande  partie  de  l’Afrique  & l’ibérie. 

J’ai  dit  que  le  Tempfe  de  Jcrulalem  avoir  été  brûlé  par  les  Babyloniens, 
& qu’on  avoit  commencé  à le  rebâtir  fous  le  régne  de  Cyrus,  lorfque  ce 
Prince  Ce  fût  rendu  maître  del’Alie.  Bérolê  en  fournit  une  preuve  incontef- 
tabledans  le  pallage  de  fon  troifiéme  Livre  que  je  vais  citer;  voici  comme 
il  s’en  exprime  ( a ).  » Lorfque  Nabuchodonolor  eût  commencé  le  mur  dont 
» j’ai  parlé,  il  tomba  malade  , & mourut  après  avoir  régné  quarante-trois 
*>  ans.  Il  eut  pour  fucceflêur  fon  fils  Evilmerodach  qui  ne  régna  que  deux  ans. 
Les  injuftices  qu’il  commettoit,  & la  manière  outrageante  dont  il  trai- 
» toit  fes  fujets , donnèrent  lieu  au  mari  de  fa  fixur  NcriglilTor  de  confpirer 
» contre  lui , & de  le  faire  mourir.  Son  meurtrier  fut  fon  fucceflêur , & il  tint 
» l’Empire  quatre  ans.  Son  fils  Laborofochord  qui  lui  fuccéda , ne  régna 
» que  neuf  mois.  Il  étoit  fort  jeune  lorfqu’il  monta  fur  le  trône  ; mais 
>»  ceux  mêmes  qui  l’y  avoient  porté , ayant  découvert  en  lui  de  tres-mau- 
•»  vaifes  inclinations , le  firent  cruellement  mourir,  & convinrent  entt’eux 
» de  déférer  l’Empire  à Nabonide  qui  étoit  de  Babylone  3 & avoit  eu 
» part  à la  conjuration.  Ce  fut  lbu6  fon  tégne  que  les  murs  de  Babylone 
«qui  croient  le  long  du  fleuve,  bâtis  feulement  en  brique,  furent  récrê- 
» pis  de  bitume.  La  dix  - lêptiéme  année  de  Ion  régne , Cyrus  Roi 
» de  Perfe , après  avoir  conquis  l’Afie,  entra  avec  de  grandes  forces  dans 
»la  Babylonie.  Dès  que  Nabonide  en  fut  informé,  il  alla  à fa  rencontre, 

» lui  livra  bataille  ; te  l’ayant  perdue , il  s’enfuit  peu  accompagné  dans  U 


(a)  Comment  Jofeph  a-t-il  pu  dire 
que  le  fragment  qu’il  va  rapporter  de 
Bérofe  prouve  que  le  Temple  de  J cru- 
fa  le  m avoir  fie  brûlé  par  les  Babyloniens, 
& rebâti  fous  Cyrus  ! Bérofe  ne  die 
rien  de  l’un  , ni  de  l’autre.  Il  eft  vrai 
que  l'on  a une  infinité  d'exemples  .que 
des  Ecrivains  font  louvem  dite  à un  Au- 
teur qu'ils  citenr.ee  qu'il  ne  dit  point  ; 
ruais  du  moins  palle-i-il  en  général  de 
la  choie  donc  il  s'agir.  L’erreur  de  l'allé- 
cation  ne  confifte  ordinairement  qu'à 
(a  iu>  faire  raconter  quelques  circonU 


tances  qui  lui  ont  été  inconnues,  ou  qu'il 
a cru  ne  devoir  pas  rapporter.  Mais  ici 
c’eft  une  citation  de  Bérofe,  pour  prou- 
ver qu’il  raconte  que  le  Temple  a été 
détroit  par  les  Babyloniens  , & rebâti 
fous  le  régne  de  Cyrus  : 8c  dans  le  frag- 
ment qu’en  rapporte  Jolcpb  , il  n'eft  parlé 
ni  do  Temple  de  Jéyufalem  détruit  par 
Nabuchodonolor , ni  qu'il  ait  élé  rebâti 
fous  le  régne  de  Cyrus.ciela  donne  lieu  de 
conjeéturer  qu'il  eft  mutilé)  8c  que  ce  que 
Bérofe  difoic  de  ce  fécond  événement, 
s'tft  perdu, 
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« ville  de  Borlippe.  Cyrus  fe  rendit  maître  de  Babylone  ; mats  remarquant 
«que  les  Babyloniens  étoienr  remuans,  (a)  & leur  ville  difficile  à forcer, 

« il  réfolut  d’en  détruire  le  mur  extérieur.  Il  marcha  enfuite  contre  Bor- 
« fippe  pour  y afficger  Nabonide.  Cet  infortuné  Ptince  fe  rendit  avant 
n que  d’ctre  affiégc , & Cyrus  le  traita  avec  bonté  & humanité.  Car 
» après  l’avoir  fait  fortir  de  la  Babylonie , il  lui  affigna  pour  demeure  la 
• Carmanie.  Nabonide  s’y  retira,  6c  y paffit  le  relie  de  fes  jours. 

XXI.  Ce  récit  de  Bérole  s’accorde  avec  ce  que  nous  liions  dans  nos 
Ecrirures.  Elles  portent  que  Nabuchodonofbr  détruifit  notre  Temple  dans 
la  dix-huitiéme  année  de  fon  régne,  & qu’il  demeura  cinquante  ans  fans 
être  rebâti  ; que  les  fondemens  en  ayant  (é)  été  repris  la  fécondé  année 
du  régne  de  Cyrus , fa  réconftruâion  ne  fut  achevée  que  dans  la  fécondé  de 
celui  de  Darius.  J’ajoute  à ces  témoignages  ce  que  les  hiftoires  des  Phé- 
niciens peuvent  fournir  de  preuves  pour  l’antiquité  de  notre  nation  : ot» 
ne  peut  trop  les  miilriplier.  le  tire  celle-ci  de  leur  conformité  avec  les 
autres  peuples  pour  lalupputation  des  années. 

a Sous  le  régne  du  Roi  Ithobal , Nabuchodonofor  fit  le  fiége  de  Tvr , qui  • 
«dura  treize  ans.  Baal  fuccéda  à Ithobal,  & régna  dix  ans.  Après  la  mort, 

» des  Juges  furent  fubftitués  aux  Rois.  Ecnibal  fils  de  Baftach  gouver- 
»na  deux  mois  en  cette  qualité;  Chelbès  fils  d’Albdaius  dix;  Abbare 
«Grand-Prêtre  trois  ; Mitgone,  & Géraftrate  fils  d'Abdéleme  fix  ans. 

» Après  eux  Balatot  fut  revêtu  du  titre  de  Roi  , & régna  un  an.  Lorl- 
» qu’il  fut  mort , on  fit  venir  de  Babylone  Metbal  , qui  régna  quatre 
» ans.  Après  fa  m®rt , on  fit  encore  venir  de  Babylone  fon  frère  Iram  , 

» qui  en  régna  vingt.  De  Ion  tems  Cyrus  régnoit  en  Perfe.  « La  réunion 
de  ces  différentes  fommes  fait  cinquante-quatre  ans  trois  mois.  Le  fiége 
de  Tyr  commença  la  feptiéme  année  du  régne  de  Nabuchodonofor , & 
Cytus  monta  fur  le  trône  la  quatrième  du  régne  d’Iram.  Ainfi  les  an- 
tiquités des  Chaldéens  & des  Tyriensfe  rapportent  à nos  Ecritures,  preuve 
que  l’antiquité  de  notre  nation  e(l  au  delfus  de  toute  conteftation.  Je  fuis 
perfuadé  que  ce  que  j'en  viens  de  dire , farisfera  toutes  les  perfonnes  rai- 
fonnables. 

XXII.  Mais  je  veux  auflï  contenter  celles  qui  ne  veulent  pas  s’en  rap-è 


( a ) >»  Mais  Payant  trouvé  beaucoup 
m plus  forte  qu’il  ne  penfoit , il  changea 
ÎJ  de  deilei  n.  ce  Ce  n’elt  pas  ce  que  dit 
Jofephj  8c  l'Editeur  de  la  dernière  édi- 
tion de  M.  d’Andilly  eut  pu  facilement 
corriger  cet  endroit  : il  lui  eût  fuffi  de 
confulrer  l'ancien  Interprète  8c  la  verfion 
de  S.Gétenius. 

(8)  Dans  les  anciennes  éditions  . Jo- 
feph  ne  compte  que  fept  ans  entre  la 
dellruétion  du  Temple  Sc  fon  rérablilTe- 
ment.  Quelque  (enfible  que  (oit  la  faute , 
M.  d’Andilly  ne  l’a  pas  remarquée , ou 
n'a  pas  juge  i propos  d’en  avertir.  Le 
Sfavant  qui  promenoir  de  cortiger  les 


fautes  de  cette  nouvelle  traduction  , tfonr 
quelques  Libtaires  a (Iodés  donnoient  une- 
nouvelle  édition , ou  ne  s'en  apperçue 
pas,  ou  ne  crut  pas  qu’elle  méritât  qu'il 
s’y  arrêtât.  Le  nouvel  Editeur  a lû  , fut 
l’autorité  d’Eufebe  8c  de  Syncelle , tin- 
qiuntc.  Il  auroit  pu  fuivre  la  conjec- 
ture de  Lnvrthius  , qui  vouloit  quota 
lût  70.  C’eft  aflurément  ce  que  diloir 
Jofeph  : car  après  avoir  raconté  plu* 
haut  que  Jcrufalem  avoit  été  déferre  pen- 
dant lbixanre  8c  dis  ans , il  n'a  pu  dire 
que  le  Temple  ne  fût  détruit  que  pen- 
dant fept. 
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porter  au  témoignage  de  peuples  qu'ils  appellent  barbares  , 8c  qui  ne 
veulent  ajouter  foi  qu  a celui  des  Gtecs.  Je  veux  donc  leur  faire  voir  que 
plufieurs Ecrivains  de  cette  nation  ont  connu  la  nôtre,  6c  qu’ils  en  ont 
parle  lorfque  l’occafion  s’en  eft  préfentée. 

Pythagore  qui  croit  de  Samos , 8c  vivoic  il  y a fi  long-rems , ce  Phi— 
lofophe  iînguliéremenr  recommandable,  8c  fi  généralement  eftimé  pour 
fa  profonde  fageflè,  8c  fon  éminente  piété  envers  Dieu, n’a  pas  feulement 
connu  nos  loix,  nos  mœurs,  8c  la  forme  de  notre  gouvernement  ; mais 
* il  s’eft  fait  gloire  de  les.  fuivre  , 8e  de  les  imiter  en  bien  des  chofes. 
On  convient  qu'il  n’a  rien  écrit;  mais  plufieurs  Auteurs  ont  parlé  de  lui. 
Le  plus  célébré  de  ces  Ecrivains  eft  Hermippus , qu’on  fcait  avoir  fait  une 
étude  particulière  de  l’Hiftoire,  8c  s’ctre  piqué  de  l’écrire  avec  la  plus 
(crupuleufe  exactitude.  Il  rapporte  dans  fon  premier  Livre  de  celle  de  Pyr 
thagore,  que  ce  Philofophe  difoit  qu’un  de  fes  amis  appellé  Calliphonte  , 
qui  croit  de  Crorone,  étant  mort,  fon  ame  convertit  de  nuit  8c  de  jour 
avec  lui  de  Philofophie  ; quelle  lui  avoir  ordonné  de  ne  point  paiTer  par 
un  lieu  ot\  un  âne  feroit  tombé,  de  ne  point  boire  de  l’eau  trouble  , 
de  s'abstenir  de  route  efpéce  de  médifance , 8c  de  ne  proférer  jamais  de 
termes  injurieux  . . » II  difoit  8c  faifoir  cela  , ajoure-t-il , en  fe  confiât- 
» mant  aux  fentimens  des  Juifs  8c  des  Thraces,  6c  en  fe  les  appropriant.  « 
On  prétend  qu’en  effet  ce  grand  homme  avoir  puifé  dans  les  loix  des 
Juifs  la  plupart  de  fes  maximes  philofophiques.  Notre  nation  a donc  été 
anciennement  connue  ; 8c  nos  mœurs  ont  paru  fi  dignes  d’eflime,  qu’elles 
fe  font  depuis  très-long-tems  introduites  chez  diverfes  nations  ; Théo- 
phrafte  .dans  ion  Traité  des  Loix,  dit  que  celles  des  Tyriens  défendoient 
d'employer  dans  les  lërmens  des  formules  étrangères.  Au  nombre  de  ces 
fermens  il  met  entre  plufieurs  autres  celui  qu’on  appelle  Corban  , qui 
n’eft  conflamment  en  ufage  que  dans  notre  nation.  Car  dans  la  langue 
Hébraïque , c'eft  comme  fi  l’on  difoit  le  don  de  Dieu. 

Nous  n’avons  point  aufii  cté  inconnus  à Hérodote  d’HalycarnafTe.  Car 
il  eft  bien  vraifemblable  que  c’eft  de  nous  qu’il  parle,  lorfqu’il  dit  dans 
ion  fécond  Livre  que  la  Colchide , l’Egypte , 8c  l’Ethiopie  (ont  les  feuls 
pays  où  l’onobfèrve  de  toute  antiquité  la  circoncifion  » (a).  Les  Phéniciens 
» 8c  les  Syriens  de  la  Paleftine  avouent  l’avoir  reçue  des  Egyptiens.  Les 
» Syriens  qui  habitent  fur  les  bords  des  fleuves  Thermodonte  8c  Par- 
ia thénius,  8c  les  Macrons  leurs  proches  voifins,  difenr  qu’ils  la  tiennent 
» allez  récemment  des  peuples  de  la  Colchide.  Ces  peuples  (ont  les  feuls 
» qui  fe  font  circoncire , 6c  ils  le  font  à l’imitation  des  Egyptiens.  Quant 
» aux  Egyptiens  8c  aux  Ethiopiens , je  ne  puis  décider  lequel  de  ces  deux 
» peuples  a pris  de  l’autre  l’ulâge  de  cette  pratique.  « Hérodote  dit  que 
la  circoncifion  (è  pratiquoit  chez  les  Syriens  de  la  Paleftine  : or  il  n’y 
a que  les  Juifs  dans  la  Paleftine  qui  fe  circoncifënt,  il  eft  donc  plus  que 
vraifemblable  que  c’eft  des  Juifs  que  parle  Hérodote. 

Chœrile  très-ancien  Pocte  fait  auflî  mention  de  nous  ; 8c  dans  l'énu» 

( a ) Remarque  XI.  du  I.  Livre  des  Anriq.  Juir. 

Cij 
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mcrarion  qu’il  fait  des  différentes  nations  qui  fournirent  des  troupes  i 
Xerxcs  lors  de  fon  expédition  contre  les  Grecs , il  y compte  la  nôtre. 
» Venoit  apres  une  nation  d’une  figure  particulière  : la  langue  Phénir- 
» cienne  fort  de  & bouche.  Elle  demeure  d'ans  les  montagnes  Soly- 
» mes  (a  ),  proche  d’un  grand  lac.  Elle  néglige  fa  tête  r tes  cheveu» 
» font  faits  en  rond  , Sc  fon  vilage  reffemble  à une  peau  de  cheval  defle- 
»»  chce  à la  fumée.  « A ces  traits  pourroit-on  ne  nous  pas  reconnottre* 
Les  montagnes  Solymcsfont  dans  la  terre  que  nous  habitons,  ainfi  que- 
le  lac  qu’on  appelle  Afohalrite  : & ce  lac  eft  le  plus  grand  & le  plus- 
large  de  tous  ceux  qui  font  dans  la  Syrie.  Il  eft  donc  évident  que  c’eft 
de  nous  que  ce  Pocte»  parlé. 

Mais  il  eft  facile  de  faire  voir  que  les  Grecs  les  plus  renommés  pour 
leur  fageffc  ont  non-feulement  connu  les  Juifs,  mais  qu’ils  en  ont,  dans 
Poccahon , extrêmement  eftimé  plufieurs.  Cléarque  (A)  difcipled’Ariftote, 
& le  plus  célébré  des  Philofophes  Péripatéticiens  , rapporte  dans  fon  pre- 
mier Livre  des  Songes , que  fon  martre  Ariftote  racontoit  ceci  d’un  Juif: 


(a)  Scaligerf  net.  fragment.  J Cun*ns 
f H f;’.  Hebraer.  Liv . i.  ckap.  x,  J Bccharr 
i Geogr.  facr.  pag.  t..ckap.  ) Saumaife 
( Ling.  HellenifL  ) Ht  foire  Univerfelle  , 
tome  5.  page  497.  & quelques  autres 
Sfavans  oiit  cru  que  les  Solvnies  dont 
le  Poète  Chœrile  parloir,  éroien r de  Pi- 
lîdie.  Saumaife  au  contraire  , St  les  Au- 
xeurs  de  l’Hiftoire  universelle  du  monde 
prétendent  que  lofcph  ne  s’eft  pas  trom- 
pé, lot  (qu'il  les  a regardés  comme  fes 
ancêtres.  Peut-être  que  l'ouvrage  entier 
«lu  Poète  décidait  de  quel  côté  eft  l'er- 
reur ; mais  comme  il  n’ell  pas  venu  juf- 
qu'à  nous,  je  me  contente  de  faire  deux 
réflexions. La  première,  qu’il  eft  plus  vrai, 
femblable  que  Xerxès  levât  des  troupes 
chez  les  Juifs  fes  fujets , dont  unegrande 
partie  demeuioir  dans  fes  Etats , que 
d'en  aller  chercher  dans  la  Pilidie.  La 
fécondé,  que  le  langage  Phénicien  in- 
dique plus  naturellement  des  Juifs  que 
des  Pifidiens.  Ce  que  Leycdesker  dit , que 
lesPifidienspouvoient  trafiquer  avec  ceux 
de  Cilicie  , & avoir  appris  par  ce  com- 
merce la  langue  Phénicienne,  s’avance 
fans  preuve , fans  vraifemblance  même. 
Car  quelque  commerce  qu'un  peuple  ait 
avec  un  autre  , on  ne  voit  pas  qu'il  lui 
fafTe  quitter  fa  langue  pour  prendre  la 
tienne.  Manethon  appelle  les  Rois  Paf- 
teurs  qui  au  fortir  d'Egypte  s'étoient 
établis- en  Judée  ,2«av#u1ai.  Contre  Ap - 
pion  , Liv.  I.num.  16.  page  461. 

M.  Rigord  pouvoir  croire  que  c’eft  des 
Juifs  dont  parle  Charrie  , fous  le  nom  de. 


Sofymes  : mais  il  nra  pu  dire  » que  lés 
3»  Hébreux  fe  feivoient  des  caraéféres 
» Phéniciens, félon  Chorrile  , Eupolc- 
>3  mus , Ctefias  dans  Jofeph  Sc  dans  Eu. 
>•  febe,  « fans  s'écarter  de  la  vérité.  Ce 
n'étoienr  pas , félon  ce  Pocte,  les  carac- 
tères des  Phéniciens , mais  leur  langue 
qui  forroir  de  1a  bouche  des  Solymes. 
Mèm.  pour  l'Hifl.  Trévoux  1704.  page 
ItSy.  Diplomat.  Tome  /.  page  iau. 

(b)  M.  Simon  a regardé  Cléarque- 
comme  un  Auteur  fuppolé  par  les  Juifs- 
Elleniftes.  Si  fon  fentiment  eft  qu'il  n'yt 
a jamais  eu  un  Ecrivain  de  ce  nom,  Si 
difciple  d'Ariftote  , l’erreur  eft  fenûhle. 
Voyez  Voflius , Hiflor.  Grèce.  Elle  ne  fe- 
roit  pas  fï  décidée,  fl-  l'on  fe  bornoic  ». 
traiter  de  fuppofé  le  Traité  des  Songeât 
de  cet  Auteur  que  ]ofepb  cire  ici  ; mais 
elle  ne  feroic  pas  moins  réelle.  Il  n’effc 
pas  croyable  que  lés  Juifs  ayent  voulu, 
le  donner  la  peine  de  compoferun  traité 
des  Songes  : traité  qui  demande  naturel- 
lement beaucoup  de  recherches , pour; 
avoir  la  fatisfaélion  d'y  inférer  lepalTa- 

f-e  dont  il  s'agit.  La  peine  l'eût  emporté 
ur  l'avantage  qu'ils  en  aoroient  prctendO. 
tirer.  Ce  n'elf  point  aurti  one  pièce  dé- 
tachée qu’ils  ayenr  glillredans  le  vérita- 
ble ouvrage  de  Cléaique  : car  outre  l'im- 
poflibilité  de  le  faire  , quand  nn  accor— 
deroit  qu'ils  ont  pu  commerre  cette  in- 
fidélité, ils  n'auroiem  pas  dit  qu’ilsdef- 
cendoient  des  Philofophes  Indiens  qu'on- 
appelle  Calants. 
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51  cite  (a  propres  paroles.  » Il  feroit  peut-être  inutile  de  vous  entre-' 

» tenir  de  tout  le  telle  ; mais  il  ne  fera  pas  inutile  de  vous  faire  par- 
» ticuliérement  connoître  les  caractères  diflinélifs  de  fageffe  & de 
» Philolbphie  qu’on  admiroit  dans  cet  homme.  Je  fuis  cependant  oblige, 

« Hypérocide  , d’avouer  que  ce  que  j'en  dirai  vous  paroîtra  un  fonge. 

» C’elt  par  cette raifon-là même  , répondit  refpeftueufement  Hypérocide, 

» que  nous  fouhaitons  tous  de  l’entendre.  Il  faut  donc , reprit  Ariftote , pour 
» pratiquer  le  précepte  des  Rhéteurs,  & ne  pasparoître  intervertir  l'ordre 
’»  établi  par  les  Maîtres  en  l’art  de  narrer,  commencer  pat  dire  de  quelle 
» nation  il  étoir.  Dites-le,  répondit  Hypérocide.  Puilque  vous  le  voulez, 
» continua  Ariftote,  il  étoit  Juif  de  la  Céléfyrte.  Ces  Juifs  tirent  leur 
» origine  des  Philosophes  des  Indes,  (a)  que  les  Indiens  appellent  Cala- 
n nés,  & les  Syriens  Juifs  du  nom  de  la  Judée  qu’ils  habitent.  Celui  de 
» leur  métropole  eft  rude  Sc  difficile  à prononcer  ; ils  la  nomment  Jéru- 
» lâlem.  Ce  Juif,  lorfqu’il  delcendit  des  hauts  lieux  dans  les  contrées- 
» voilïnes  de  la  mer , étoit  bien  reçu  par-tout  où  il  fe  préfentoit.  La  faci- 
» lité  avec  laquelle  il  patloic  notre  langue  , & l’affeéiion  extrême  qu’il 
» avoit  pour  notre  nation  , l'euflent  fait  prendre  pour  un  Grec.  Lors  d’ur» 
■ voyage  que  nous  fhnes  en  Allé , le  hazard  l’y  conduiftt  auffi  : & comme 
» il  mertoit  (oigneulêment  à profit  toutes  les  occafions  de  s’inflruire  avee 
» les  perfonnes  qu’il  fçavoit  faire  une  étude  particulière  de  la  Philofo- 
» phie,  il  vint  nous  trouver;  & je  puis  dire  que  nous  tirâmes  plus  de- 
» lumières  des  conférences  que  nous  eûmes  avec  lui , que  nous  ne  lu» 
«.fournîmes  de  nouvelles  inftruétions. « C’eft  ainfi  qu'Ariftore  s’exprima- 
dans  Cléarque.  11  parle  enfuite  de  l’extrême  frugalité  de  ce  Juif,  Sc  loue 
fa  tempérance.  Ceux  qui  feroient  curieux  d’un  plus  long  détail , peuvenr 
confulter  l’ouvrage  de  Cléarque.  Je  ne  dois  rapporter  que  ce  qui  eft 
précifément  de  mon  fujer.  Au  relie  cet  Auteur  ne  rapporte  cela,  te  ne- 
parle  des  Juifs  que  par  une  efpéce  de  digrefGon , la  mention  qu’il  faic 
àe  notre  nation  n’entrant  point  dans  fort  plan. 

Mais  Ecatée  Abderite(é),  qui  étoit  non  - feulement  grand  Philofô- 
phe  » mais  habile  politique,  qui  vivoit  da  rems  d'Alexandre  le  Grand  , Sc 
fut  dans  la  luire  arraché  à la  Cour  dé  Ptolomée  fils  de  Lagus,  ne  s’elt 
pas  contenté  de  parler  de  nous  par  occafion  , il  a compofé  un-  livre  en- 
tier de  ce  qui  nous  regarde.  Je  vais  en  extraire  quelques  endroits  , Sc 
commencer  par  indiquer  le  rems  auquel  il  rapporte  les  événemens  de 
la  bataille  qui  fe  donna  auprès  de  Gaza  entre  Ptolomée  & Dcmctrius  „ 
C 


(a)  Vt >yti  Remarque  V. 

( b ) J.  Sc'aliger  ( E p.  if.  Csfaukon.  ) 
a prétendu  qu'il  paroît  manifellemenr 
par  Origine  ( Liv.  i.  conir.  Ctlf.  n.i f . ) 
qu'Ecarée  croit  un  Auteur  fuppefé  par  les 
Juifs  liileniftes.  Scaliger  étoit  très-fi;a- 
vant  , il  étoit  encore  plus  piéfomptoeux  s 
Sc  il  afluroit  avec  1a  même  confiance  une 
choie  douteufe  ou  même  faalle  , qu'il 
auioic  pu  a.lurex  une  vciité  iucontefta- 


ble.  Il  fuffit  de  confulter  Origène,  pou?"  . 
voir  que  le  palfage  qu’il  cite  d'Srenniusi 
Philon  , ne  prouve  point  que  l'ouvreee 
d’Ecatéefoit  manifellemenr  fuppoli.  Cee 
Auteur,  après  avoir  marqué  qu’il  dou— 
toit  que  l’ouvrage  fût  d'Ecatêe , ajoute' 
que  s'il  eft  véritablement  dé  lui  , il  eftl 
vrailemblable  qu'il  s'étoit  laillé  perfuader 
par  les  Juifs , Sc  qu'il  avoit  embrallî  leoo 
religion..  . 
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en  la  onzième  année  après  la  mort  d'Alexandre,  & en  la  cent  dix-fêptié- 
me  Olympiade , fuivant  la  fupputation  de  Cartor.  Après  avoir  fixé  cette 
époque , il  ajoute  : » Alors  Ptolomée  fils  de  Lagus  vainquit  auprès  de 
»,  Gaza.  Démcirius  furnommc  Poliorcète,  fils  d’Antigone.  *•  On  con- 
vient qu’Alexandre  eft  mort  en  la  cent  quatorzième  Olympiade.  Il  eft 
donc  certain  que  notre  nation  florirtbit  du  tems  d’Alexandre  Sc  de  Pto- 
lomce  (a).  Ecatée  ajoute  encore  qu’après  cette  viétoire  Ptolomée  fe 
rendit  maître  de  la  Syrie  ; que  la  bonté  & la  douceur  de  ce  Prince  en- 
gagea beaucoup  de  monde  à le  Cuivre  en  Egypte , pour  le  fervir  au  be- 
foin , chacun  félon  fon  pouvoir.  De  ce  nombre  fut  Ezcchias  Grand-Prêtre 
des  juifs  : il  avoir  environ  foixante-fix  ansj&  étoit  en  très-grande  con- 
fidération  parmi  les  compatriotes.  Il  avoir  l'efprit  jufle  , le  cœur  droit , 
beaucoup  d’éloquence;  & étoit  fi  habile,  que  nul  autre  n’étoit  plus  capa- 
ble que  lui  de  conduire  les  affaires  les  plus  importantes.  Ecatée  remar- 
que , comme  en  partant , que  les  Prêtres  des  Juifs  , qui  font  au  nombre 
de  quinze  cents  (é) , perçoivent  la  dîme  de  tous  les  biens , & gouvernent 
la  nation.  Revenant  enfuite  à Ezéchias,  il  dit  : » Cet  homme  n juffemenc 
»»  honoré  , & qui  vivoit  en  fbciété  avec  nous , tenant  un  des  livres  qu’il 
» avoit  apportés  avec  lui  , lifôit  à ceux  qui  le  venoient  voir , la'  police 
» & la  forme  du  gouvernement  des  Juifs , qui  y ctoient  décrites  ( c).  « Eca- 
tée ajoute  enfuite  qu’il  n’y  a rien  que  nous  n’aimions  mieux  fouffrir  , 
que  de  tranfgreffer  nos  loix. » C’eft  pourquoi , dit-il,  & ce  font  fes  pro- 
» près  termes , quelques  injurieux  mépris  qu’ils  ayent  Couvent  à effuycr 
« de  la  part  de  leurs  voifins  , & des  étrangers  qui  partent  dans  leurs 
» pays , quelques  mauvais  traitemens  que  leurs  ayent  faits  les  Rois  de 
»>  Perfè  Si  leurs  Satrapes , jamais  on  ne  les  put  réduire  à changer  de  fen- 
»>  timens  : ils  y font  fi  fortement  attachés  , qu’ils  fôuffriroient  les  plus 
>•  cruels  tourmens , & la  mort  même , plutôt  que  de  renoncer  à la  reli- 
>•  gion  de  leurs  peres.«  Entr’autres  exemples  que  produit  cet  Hiftorien , 
de  l’hcroïque  & merveilleufe  fermeté  des  Juifs  dans  ces  occafions  , il 
raconte  qu’Alexandre  étant  à Babylone  , & voulant  faire  rebâtir  le 
temple  de  Bélus  qui  étoit  tombé  , il  ordonna  à toutes  fes  troupes  de 
porter  de  la  terre  ; mais  que  les  Juifs  refufant  conftamment  de  le  faire, 
avoient  été  maltraités  & condamnés  à de  grortès  amandes  ; qu’ils  fouf- 
frirent  toutes  ces  peines  avec  fôumiffion  : ce  qui  toucha  ce  Prince,  & le 
porta  à leur  faire  ^race  & à les  décharger  de  ce  travail.  Que  les  Macé- 
doniens étant  entres  dans  leurs  pays  , & y ayant  élevé  des  temples  & 
des  autels  , pour  les  avoit  détruits  , les  Satraps  les  condamnèrent  4" 


( a ) Si  les  Copiftes  n'ont  rien  omis 
entre  TSarct;snai  Si  /ixaritf  OXuuariatr 
& /«As?  v>o1i,Jofeph  raifonnoit  très-mal: 
car  allurémenc  ce  qu'il  dit  ri' Ecatée , ne 
lui  donne  pas  le  droit  de  conclure  : Donc 
notre  nation  florillbit  du  tems  d'Ale- 
rindre  & de  Ptolomée  s mais  il  avoit 
peut  être  rapporté  quelque  chofe  d’Eca- 
tée,  qui  reudoit  cette  conclulton  légiti- 


me , Scque  les  Copiftes  ont  omis. 

( b ) Jofeph  ( Liv.  a.  contre  Apptott , 
n.  7.  ) compte  plus  de  vingt  mille  Prêtres. 
Ce  nombre  excède  bien  celui  d’Ecatée. 
Il  v a dans  l'un  ou  dans  l’autre  Auteur 
défaut  d'attention,  ou  précipitation  dans 
leurs  Copiftes. 

(c)  Voyc^  Remarque  YI. 
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des  amandes  confîdérables , qu'ils  payèrent  , à l'exception  de  quelques- 
unes  qui  leur  furent  remifes;  8c  en  cela,  remarque  l’Hiftorien  , la  con- 
duite des  Juifs  eft  certainement  admirable.  Il  ajoute  que  notre  nation  a 
été  tics  nombreufe  ; que  les  Perfes  emmenerent  une  multitude  infinie 
de  Juifs  à Babylone  ; 8c  qu'après  la  mort  d’Alexandre  on  en  fit  paffer 

un  très-grand  nombre  en  Phénicie  8c  en  Egypte , à caufe  des  guerres 

qu’il  y avoir  en  Syrie.  Le  meme  Auteur  a parlé  de  la  grandeur  & de  la 
beauté  du  pays  que  nous  habitons.  Il  dit  qu’il  contient  trois  millions 
d ’aroures  (a),  8c  que  c’eft  peut-être  le  plus  beau  8c  le  plus  fertile  qu’il 
v ait  fur  la  terre.  La  Judée  a en  effet  cette  étendue  : il  parle  auffi  de  la 
beauté  > de  la  grande»  8c  de  l'ancienneté  de  la  ville  de  Jérufalem , du 
nombre  prodigieux  de  fes  habitans  8c  de  la  magnificence  de  fon  Tem- 
ple. Voici  ce  qu’il  en  dir.  » Les  Juifs  ont  dans  leur  pays  plufieurs  places 

•»  fortes  8c  plufieurs  bourgades  : ils  en  ont  une  très -forte  , qui  a bien 
» cinquantes  ftades  de  "circuit,  8c  qui  contient  fîx  vingt  mille  habitans  (b). 
» Il  y a au  milieu  de  cette  ville,  qu’on  appelle  Jérufalem,  une  enceinte 
«*  de  pierres  qui  a cinq  journaux  de  longueur  , cent  coudées  de  largeur  , 
»>  avec  doubles  portiques.  Dans  cette  enceinte  eft  un  autel  quarré  de 
» pierres  blanches  qui  ne  font  pas  taillées  : on  les  choifit  avec  foin,  mais 
» on  ne  les  travaille  pas.  Ses  quatre  côtés  font  de  vingt  coudées , 8c  fa 
» hauteur  eft  de  quinze.  Au  delà  eft  un  grand  bâtiment  dans  lequel  il  y 
» a un  autel  & un  candélabre  ; l’un  & l'autre  d’or,  du  poids  de  deux 
» talens.  On  entretient  jour  & nuit , fur  l’un  de  la  lumière , 8c  fur  l’au- 
» tre  du  feu,  qui  ne  s’éteignent  jamais.  On  n’y  voit  ni  ftatue,  ni  tout 
» autre  objet  particulier  de  décoration  : aucun  arbre  , aucune  plante  , ni 
» rien  de  ce  qui  pourroit  préfenter  l'idée  d’un  bois  facré , n’en  garnit  le 
» rour.  Jour  & nuit  des  Prêtres , pour  lefquels  ce  feroit  un  crime  de 
«•  boire  du  vin  dans  le  Temple , font  occupés  à y faire  des  expiations.  «* 
Ecatée  fait  une  mention  particulière  de  notre  fervice  militaire  dans  les 
armées  d’Alexandre  & de  fes  fuccelfeurs.  Je  le  prouve , en  rapportant 
dans  fes  propres  termes  le  récit  qu’il  fait  de  ce  qu’il  dit  avoir  vu  arriver 
à un  Juif  qui  ferverit  dans  les  troupes  d’un  de  fes  Princes.  » Dans  notre 
» route  vers  la  mer  rouge , entre  les  cavaliers  Juifs  qui  nous  fervoient  de 
» guide  8c  d’efeorte , il  s’en  trouva  un  nommé  Mofallame , homme  d’une 
» vigueur  8c  d’une  bravoure  peu  communes , 8c  qui , de  l’aveu  de  tous  , étoit 
» le  plus  adroit  archer  qu’il  y eût  parmi  les  Grecs  & les  étrangers.  Comme 
«*  on  étoit  en  marche  , un  Devin  prit  l’augure  3 8c  ordonna  à toute  la 
•»  troupe  d’arrêter.  Mofallame  ayant  demandé  railôn  de  cet  ordre,  le 
» Devin  répondit  que  c’étoit  pout  confidérer  un  oifeau  qu’il  lui  montra. 


fa)  Noie  de  l’Editeur.  Le  P.  Gillet  n’a 
point  déterminé  l'étendue  de  cette  me- 
fore,  qu'il  rend  par  le  mot  aroures.  Je 
crois,  pour  l’intelligence  de  ce  terme, 
devoir  copier  la  note  de  M.  Havercatnp. 
jirura  menfura  eft  apud  Grxcos  quirt- 
quaginta  pedes  capiens,  i.  e.  oifto  ulnas 
0c  tue  tu  cm , yel  paüiu  decem  j ira  or 


ulnam  pro  fenil  pedtlut , & paffitm  prt> 
quinis  accipiamus.  Budaui. 

(i)  Kcarée, félon  M.  Danville  ( Dijfer- 
taùan  fur  t étendue  de  l'ancienne  Jéruja- 
lem  , Parti.  1747.  ) faifoir  monter  le 
nombre  des  habitans  de  Jérufalem  à plus 
de  deux  millions.  Il  n'en  compte  ici  que 
ûx  vingt  mille» 
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« SI  eet  oifeau,  dit-il,  demeure  eu  place,  nous  devons  egalement  noU* 
» arrêter;  mais  s’il  prend  /on  vol  & s'en  va  en  avant,  nous  ne  rifquons 
•>  rien  de  continuer  notre  route  : Il  fon  vol  au  contraire  le  conduit  derrière 
•>  nous , il  eft  fans  difficulté  que  nous  devons  retourner  fur  nos  pas. 
u Mofâllame , fans  rien  répliquer,  banda  fon  arc,&  décocha  une  flèche 
» contre  cet  oifeau  & le  tua.  Le  Devin  & quelques  autres  furent  telle- 
» ment  indignés  de  cette  aûion  , qu'ils  fe  répandirent  contre  lui  en  in- 
» jures  & le  chargèrent  de  malcdiétions , auxquelles  il  ne  répondit  au- 
w tre  chofe  ,(inon  : Quelle  fureur  infonfoe  vous  anime  & vous  fait  plaindre 
» fi  aveuglément  le  fort  de  cet  oifeau  que  vous  tenez  dans  vos  mains  î 
«*  Il  n'a  fçu  prévoir  ce  qui  devoir  lui  coni'erver  la  vie,  & vous  avez  la  foi-. 
» blcfie  de  croire  qu’il  pouvoit  vous  prcfager  l'heureufe  ou  malheureufe 
» ifiuc  de  votre  voyage.  La  crainte  d’être  tué  d’un  coup  de  flèche  par 
» le  Juif  Mofallame  n’auroit-elle  pas  dû  le  détourner  de  venir  ici,  s’il 
w eût  eu  quelque  connoifiànce  de  l’avenir  î « 

Je  crois  avoir  produit  allez  de  témoignages  tirés  de  l’Hiftorien  Eca- 
tce.  Ceux  qui  feront  curieux  d’en  voir  un  plus  grand  nombre  , peuvent 
Ijre  fon  livre.  Je  me  hâte  de  citer  ce  qu’Agatharcide  dit  de  notre  nation, 
quoiqu’il  affrète  de  ne  reconnoître  en  elle  qu'une  fimplicité  qu’il  fem- 
ble  avoir  pris  à tâche  de  ridiculiler.  Il  Yaconte  de  quelle  forte  Stra- 
ronice  ayant  abandonné  fon  mari  Démetrius , paflà  de  Macédoine  en 
Syrie,  dans  le  deffitin  d cpoufer  Sçleucus  qui  refufa  de  fe  prêter  à fes  vues  ; 
& dit  que  fruftrée  de  cette  efpérance,  elle  chercha  à foulever  contre  lui 
la  ville  d’Antioche , tandis  qu’il  étoit  occupé  à raflèmbler  fôn  armée 
4ans  la  Babylonie  ; que  ce  Prince  ayant  à fon  retour  fournis  Antioche , 
cptte  Reine  prit  le  parti  de  fe  retirer  dans  la  Séleucie;  mais  qu’ayant  pris  pour 
un  avertiflement  falutaire  un  fonge  quelle  eut,  & ayant  différé  de  s’em- 
barquer aufli  tôt  qu’elle  l'auroit  jpu , elle  fut  faite  prifônniére  & mourur. 
Pour  exemple  de  fuperflitions  femblables  auxquelles  cet  Auteur  donne 
tpus  les  caraftéres  de  folie  qu’il  peut  imaginçr  , il  çiiç  notre  nation  , & 
parle  d’elle  en  ces  termes  : 

n Le  peuple  qu’on  appelle  Juif,  habire  une  ville  très- forte  nommée  Jé- 
» rufalem.  Ce  peuple  s ptoit  fait  une  loi  de  fêter  fi  religieufemenr  cha- 
•»  que  fepjicme  jour , qu'il  ne  portoit  point  d’armes,  nç  labouroit  ppinrla 
» terre,  & nes’oceupoir  d’aucune  forte  de  travail  en  ces  jours  qu’il  paf- 
» /oit  jufqu’à  la  nuit  à offrir  à Dieu  des  prières  & des  adorations  dans 
» le  Temple.  Par  une  conféquencç  fatale  de  ceite  fcrupuleufè  obfer- 
» vance,  lotfque  Ptolomée  fils  de  Lagus  vint  fe  préfenter  devant  Jérufa- 
» !em  à latêre  de  fôn  armée,  ce  peuple  infenlé  tomba  fans  la  moindra 
» réfiftance  fous  la  dure  domination  de  ce  maître  cruel.  Cet  événement 
•>  & le  fort  funefte  de  la  Reine  Srratonice  doivent  montrer  qu’il  eft  peu 
n raifonnable  d’ajouter  foi  à des  fonges , & de  ne  pas  vaincre  les  préjugés 
» qui  nous  décident  à obfervet  rigoureufoment  quelque  loi,  lorfqu’on  fe 
» trouve  dans  des  circonftances  où  fon  infraffion  devient  d’une  abfolue 
« néceffité.  Ce  fot  auffi  4e  quoi  tout  le  monde  demeura  convaincu  : les 
» Juifs  fouis  perfiftéient  dans  leur  en-êtemenr  : « entêtement  qu’Àga- 
fharcide  traite  de  folie  ; niais  ceux  qni  en  jugeront  fans  prévention,  efti- 

mçtont 
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tneront  toujours  qu’on  ne  fçauroit  affez  louer  des  hommes  difpofcs  à préfé- 
rer la  confiante  pratique  d’un  ufage  pieux , & qui  a force  de  loi,  à fa  propre 
confervation  & au  fàlut  de  fâ  patrie. 

XXIII.  Je  crois  pouvoir  encore  facilement  prouver  que , fî  quelques 
autres  Ecrivains  n’onc  point  parlé  de  notre  nation , ce  n’a  pas  été  pour  ne 
l’avoir  pas  connue , mai?  plutôt  par  quelque  fendaient  d’envie  contre 
nous , ou  par  quelqu’autre  motif  aufiï  peu  équitable. 

Jerome  qui  a écrit  I’hiftoire  des  (fuccefnons  (a) , vivoit  dans  le  même 
rems  qu’Ecatée.  Il  étoit  Gouverneur  de  Syrie , & fort  aimé  du  Roi 
Antigone  (b).  Cet  Ecrivain  ne  fait  aucune  mention  de  nous  dans  Ton 
ouvrage,  quoiqu’il  eût  été  en  quelque  forte  élevé  fur  les  lieux,  & qu’E- 
catée ait  confacré  un  livre  enrier  à parler  de  notre  nation  : tant  les  difFc- 
rentes  affections  des  hommes  peuvent  jerter  de  contrariétés  dans  leurs 
vues  , puifque  l’un  a cru  que  nous  rpéritions  qu’il  s’attachât  particuliérement 
à nous  faire  connoître,  & que  l’autre  livré  à quelque  pafïïon  aveugle  n’a 
pas  craint  de  laifTër , par  un  fîlence  contraire  a la  vérité  connue , douter 
meme  de  notre  exigence.  Mais  l’antiquité  de  notre  race  eft  fuffifamment 
prouvée  par  les  témoignages  des  Tyriens,  des  Egyptiens , des  Chaldéens , 
des  Phéniciens,  indépendamment  même  de  ceux  de  tant  d’Hiftoriens 
Grecs , auxquels  on  peut  ajouter  Théodote,  Théophile , Mnafëas,  Arifio- 
phane  , Hermogcne , Eucmere , Conon  , Sopirion , & peut-être  plufîeurs 
autres  ; car  je  n’ai  pas  lu  tous  les  Auteurs  Grecs  qui  ont  parlé  expreflcmenc 
de  nous.  La  plûpart  de  ceux  que  j’ai  cirés , n’ont  pas  connu  la  vérité 
des  événemens  arrivés  dans  les  premiers  fiécles , parce  qu’ils  ne  s’en  font 
pas  inflruits  dans  nos  faintes  Ecritures  ; mais  tous  ont  rendu  témoignage 
à l’antiquité  de  notre  origine  : & c’eft  tout  ce  que  je  me  fuis  propofé 
d’établir  & de  prouver  (c).  Démétriusde  Phalete  .Philon  l’ancien , & Eupo- 
leme  fe  font  peu  éloignés  de  la  vérité  ; & les  légers  écarts  dans  lefquels 
ils  ont  donné , font  d’autant  plus  excufables  qu'ils  n’ont  pu  faifir  allez 
exactement  le  fens  de  nos  faints  Livres  pour  y puifer  toutes  les  connoté 
fances  qui  leureuflènt  été  nécefTaires. 

XXI V.  Pour  remplir  le  plan  que  je  me  fuis  formé , il  ne  me  refte  plus  qu’à 
mettre  en  évidence  la  fauflêté  & l’injuflice  de  toutesles imputations  dont  quel- 
ques impofleurs  chargent  notre  nation.  Et  pour  les  confondre , j’emploierai 
k Témoignage  de  ceux  même  qui  ofent  avancer  ces  indignes  calomnies. 
Qu’il  y ait  eu  des  hommes  que  d’injuftes  fëntimens  de  haine  ayent  fait 
tomber  dans  de  tels  excès , c’eft  ce  que  ne  peuvent  ignorer  ceux  à qui  une 
leûure  afïïdue  & réfléchie  fournit  fur  l’Hiltoire  les  connoiflânces  les  plus 
étendues  & les  plus  capables  de  les  convaincre  que  plufîeurs  Hiftoriens  fe 
font  efforcés  d'obfcurcir  la  gloire  de  quelques  grandes  nations,  de  décrier 
la  forme  de  leur  Gouvernement , &c  de  ternir  l’éclat  des  villes  trcs-confi- 
dérables.  C’efl  ptécifément  ce  qu’a  fait  Théopompe,  à l’égard  des  Athé- 


1 4 ) Ceft-à-dire  des  fuccefleuis  d’Ale- 
xandre. 

(i)  Les  Traduéleuraontmis  Antigone 
au  lien  d’Anuochus,  qui  eft  dans  l'ori- 


ginal ; en  quoi  ils  ont  grand  tort.  Notey 
M.  Prideaui , Hifl.  Juiv.  page  j i8. 

(e)  y<>y<{  Remarque  VII. 
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tiens  ; Policrate  , à l'égard  des  Lacédémoniens  ; & l’Auteur  du  Tripoli- 
tique  ( qui  n’eft  pas  Tncopompe , comme  quelques  uns  l’ont  cru  , ) en  a 
ufé  de  même  à lcgard  des  Thébains.  Tiinée  a auffi  fort  maltraité  dans  fou 
Hifloire  les  peuples  que  je  viens  dénommer,  & plufîeurs  autres.  Ce  (ont, 
fur-tout  , les  nations  les  plus  dignes  dette  préconifées,  contre  lefquelles 
ces  Auteurs  Te  font  élevés  avec  tant  d’acliarnefhent , les  uns  par  envie, 
les  autres  par  haine,  & quelques-uns  par  le  defir  de  fe  faire  un  nom  par 
leurs  vaines  déclamations  : ce  qui  leur  a réufli  parmi  les  gens  d’une  font 
crédulité , mais  leur  a attiré  le  mépris  des  perfonnes  allez  inftruites  pour 
juger  fainement  des  chofes. 

XXV.  Les  Egyptiens  font  les  premiers  auteurs  des  indignes  calom- 
nies qui  ont  été  publiées  contre  nous.  Par  une  lâche  & fauffe  complai- 
fance  quelques  Ecrivains  les  ont  témérairement  adoptées , & n’ont  pas 
craint  d'altérer  la  vérité  en  rapportant  très-infidélement  d'aprcs  eux  de  quelle 
forte  nos  ancêtres  ont  paffé  en  Egypte  , & comment  ils  eu  font  fortis.  Ces 
deux  événemens  font  lcpoque  & la  fource  de  la  haine  que  les  Egyptiens  ont 
conçue  contre  notre  nation  : ilsn’ont  pu  voir  fans  envie. nos  peres , à peine 
arrivés  en  Egypte , s’y  élever  au  plus  haut  dégré  de  puiffance  & d’auto- 
rité, & jouir,  lorfqu’ils  en  furent  fortis , de  la  plus  confiante  profpérité 
dans  le  pays  où  ils  fixèrent  leur  établiffement.  Cette  haine  efl  fur-tour 
devenue  implacable  par  la  diverfité  des  Religions , la  nôtre  différant  au- 
tant de  la  leur , que  la  nature  de  Dieu  & celle  des  plus  vils  animaux. 
D’accord  entr’eux  fur  l’ufage  commun  de  déférer  les  honneurs  divins  à- 
des  bêtes  brutes , ils  ne  fe  partagent  que  fur  le  choix  de  celles  que  ceux-ci 
ou  ceux-là  eftiment  devoir  être  l’objet  de  leur  culte: peuple  vain  & in- 
fenfé,  prévenu  dès  l’enfance  des  idées  les  plus  fauffès  & les  plus  extrava- 
gantes fur  la  Divinité,  jamais  il  n’a  pu  comprendre,  ni  goûter  la  pu- 
reté & la  fublimitéde  notre  Théologie , ni  voulu  fouffrir  qu’on  témoignât 
la  moindre  eftime  pour  nos  cérémonies  religieufes.  Plufîeurs  même  ont 
pouffe  l’aveuglement  Si  l’extravagance , non  feulement  jufqu  a démentir 
par  une  petireffè  d’efprit  inconcevable  les  anciens  monumens  de  leur 
nifloire,  mais  jufqu’à  tomber  eux-mêmes , fans  s’en  appercevoir,  dans  des. 
contradictions  manifeftes  fur  notre  compte. 

XXVI.  Je  citerai  en  preuve  celui  de  fes  Ecrivains  que  ce  peuple  croit 
mériter  le  plus  de  confiance.  J’ai  dcja  produit  fon  témoignage  pour  conf- 
rater  l’antiquité  de  notre  nation  : c'eft  Manethon.  Cet  Hifforien , après 
avoir  déclaré  qu'il  tirera  des  livres  faints  l’hifloire  d’Egypte  qu’il  fe  pro- 
pofe  d’écrire  (a) , dit  que  nos  ancêtres  entrèrent  dans  l’Egypte  en  très-grand 
nombre , & en  firent  la  conquête  ; & qu’obligés  dans  la  fuite  d’en  fortir  , 
ils  s’établirent  dans  la  Judée,  & y bâtirent  la  ville  & le  Temple  de  Jérufa- 
lem.  Jufques  là  il  ne  s’écarte  pas  des  anciennes  hiftoires;  mais  il  prend' 
auflï-tôt  l’effôr  : & pour  paraître  confirmer  par  fon  récit  toutes  les  fables 
inventées  depuis  contre  notre  nation , il  rapporte  fur  notre  fujet  des  cho- 
fes incroyables , dont  tout  le  but  eft  de  faire  confondre  les  Juifs  avec  cette- 
multitude  d’Egyptiens  affligés  de  la  lèpre  & d’autres  maux  qu’on  cour 

!<•).  Voyt[  Remarque  VIII* 
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tfaîgmt  » aîafî  qu’il  l'afflue,  de  fortir  de  l’Egypte.  Il  introduit  fur  la  fccne 
un  Roi  Aménophis  ; maiscomme  ce  Roieft  de  fa  pure  création , il  n'ofe  fi- 
xer le  nombre  des  années  de  ion  règne,  quoiqu’il  n'ait  jamais  manqué 
de  le  faire,  lorfqu’il  a parlé  des  autres  Rois.  A ces  fables  il  en  ajoute  en- 
core d’autres , comme  s’il  eût  oublié  (a)  que,  félon  lui-même  , les  Pafteura 
croient  Sortis  d'Egypte  cinq  cens  dix-huit  ans  auparavant  pour  aller  à Je- 
rufalem  ; car  ce  fut  fous  le  régne  de  Tetmofis  qu’ils  en  for  tirent.  Depuis  ce 
Prince  il  y eut  une  fucceflïon  de  Rois  qui  dura  trois  cens  quatre-vingt  treize 
ans  jufquaux  deux freres Setos&  Hermès,  dont  il  dit  que  le  premier  s'ap- 
pelait auffl  Egyptus,  & le  iècond  Danaiis  ; & que  Setos  ayant  chaffé  fou 
frere , régna  cinquanre-neu^ans  ; qu’il  eut  pour  fucceffeur  Rampscs  l'aîné 
de  (es  enfans.qui  régna  foixante-fix  ans.  Après  être  convenu  que  nos  an- 
cêtres croient forris d’Egypte  cinq  cens  dix-huit  ans  auparavant,  il  produit 
le  prétendu  Roi  Amcnophis,  6c  dit  de  lui  que  (ouhaitant  de  voir  les 
Dieux,  comme  les  a voit  vu  Orus  l’un  de  fes  prcdécefieurs , 6c  ayant  com- 
muniqué fon  defir  au  fils  d’un  nommé  Papius , qui  s'appelait  comme  lui 
Aménophis , dont  la  grande  lagefTe  & les  prédirions  fréquentes  faifoient 
croire  qu’il  participott  à la  nature  des  Dieux , cet  Aménophis  lui  avoit  dit 
qu'il  pourroit  les  voit , s’il  purgeoit  fon  royaume  de  tous  les  lépreux  Sc 
de  toutes  les  perlonnes  affligées  de  quelques  défauts  ou  fouillures  corpo- 
relles (b)  : avis  dont  ce  Prince  iat  tellement  fatisfait,  qu’il  ne  tarda  pas  à 
faire  faire  dans  toute  l’Egypte*Ta  recherche  de  tous  ceux  qui  étoient  atta- 
qués de  quelque  genre  de  maladie  qui  devoir  les  mettre  dans  la  clafië  des 
lépreux,  6c  en  affembla  jufqu’à  quatre-vingt  mille  qu’il  envoya  travailler 
aux  carrières  dans  un  endroit  à l’orient  du  Nil , où  ils  fuffent  abfolument 
feparésdes  Egyptiens  (c).  Manethon  remarque  que  dans  le  nombre  des  re- 
légués aux  carrières  il  y avoit  des  Prêtres  auffl  attaqués  de  la  lèpre  ; & ; 
ajoute  que  le  Prophète  Aménophis , cet  homme  fi  révéré  pour  fa  fageffè  , 
étoit  entré  en  quelqu’appréhenfion  d’attirer  fur  le  Roi  & fur  lui  la  colère 
des  Dieux , fi  on  leur  faifoit  violence , & avoit  prévu  en  efprit , & prédit 

fa)  le  lis  f triMtîoutror,  au  lieu  d'euri- 

( t> } Lucrèce  dit  qn'il  n’v  avoir  qu'en 
Egypte,  que  la  lèpre  fe  fit  ’fentir  : 

£fl  clcphas  morbus  , jui  propier  Jlumina 

Nïli 

Cignilur  Ægypto  in  media , neque  prtctc- 

rta  ufquam . 

Liv. VI.  v.  ni). 

Le  Poète  peut  fe  ctomper  , quand  il 
avance  qu’il  n'y  avoit  que  les  Egyptiens 
qui  fuüent  fujets  à ce  mal  j mais  fon  té- 
moignage orouve  qu’on  le  croyoit  alors. 

Ce  lentiment  pouvoir  n'être  pas  parti- 
culier aux  Romains , & être  bien  plus 
ancien  que  le  tems  auquel  vivoit  ljucrcce. 

C'eft  peut-être  pour  détruire  une  préven- 
tion qui  les  faifoit  tnéprifer,  que  leurs 
Ecrivains  débitèrent  que  , loin  d'ètte  lé- 


preux , ils  avoient  chaiïï  les  Juifs  de 
chez  eux  dès  qu'ils  s'étoient  apperçus 
qu’ils  étoient  attaqués  de  ce  mal. 

( c ) Ut  in  to  opéra  exereerentur  pari- 
eer  ac  alii  Ægypiii  t jr'ell  la  rraduftion 
de  M.  Havetcamp;8t  M.  d’Andilly  avoit 
vu  le  même  le  même  fens.  Ce  n’eft  pas 
celui  de  Manethon  , oïl  il  afl’ortit  mal 
les  pièces  de  fa  fable.  Aménophis  n'eût 
pas  rempli  la  condition  à laquelle  le  De- 
vin lui  avoit  promis  qu'il  verroir  les 
Dieux,  entéléguant  les  lépreux  dans  un 
lieu  où  il  y avoit  des  Egyptiens.  Un 
leger  changement  d'ai  en  ai  Si  et  avant 
iyxrx«fi3>tem.  la  lui  fait  remplir.»  11  les 
» envoya  travailler  aux  carrières , enui 
» lipu  où  ils  fuflent  fépatés  des  autres 
» Egyptiens,  <t 

Di i 
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même  qu’il  vîendroit  du  fecouts  aux  lépreux , & qu’ils  feroienr  maîtres  dd 
l’Egypte  pendant  treize  ans  ; mais  que  n’ayant  ofé  déclarer  au  Roi  la  révé- 
lation qu’il  en  avoir  eue , il  l’ avoir  lai  lice  par  écrit , & s’étoit  enfuite  tué  de 
fa  propre  main  : ce  qui  jetta  le  Roi  Aménophis  dans  une  trcs-grande  per- 
plexité. A tout  cela  Manethon  ajoute  ce  qui  fuit.  J*  rapporte  Tes  propres  „ 
termes  : 

h Après  que  les  lépreux  eurent  travaillé  pendant  un  certain  rems  aux 
» carrières , le  Roi  leur  permit  de  fe  retirer  à Avaris.  Cette  ville  pour  lors 
» abandonnée  avoir  été  la  ville  des  Pafteurs , & fuivant  l’ancienne  Tliéo- 
» logie,  la  ville  de  Tiphon.  Les  lépreux  y allèrent,  & trouvant  la  place  pro- 
» pre  à faciliter  une  révolte  , ils  le  donnerentjiour  Chef  un  Prêtre  d’Hé- 
•>  liopolis  , nommé  Ofarfiph  , & s’engagèrent  par  ferment  à lui  obéir  en 
» tout.  La  première  loi  quil  leur  impofa,  fut  de  ne  rendre  aucun  culte  aux 
» Dieux  de  l'Egypte,  de  faire  indiftinâement  tel  ufage qu’il  leur  convien- 
» droit  des  animaux  qui  y font  réputés  (acres , & de  ne  contraâer  aucune 
« forte  d’alliance  avec  ceux  dont  la  doctrine  & les  pratiques  diffcreroienc 
» des  leurs. 

» Lorfqu’il  crut  pouvoir  fe  dater  que  cette  loi,  aînlî  que  plulîeurs  autres, 
«directement  contraires  aux  coutumes  des  Egyptiens , croient  allez  ferme- 
«ment  établies , il  ordonna  aux  lépreux  dclever  les  murs  d’Avaris,  & 

» de  fo  préparer  à faire  la  guerre  au  Roi  .^ménophis.  S’étant  enfuite  par- 
» ticuliérement  attaché  les  autres  Prêtres  quelques-uns  de  ces  lé- 
» preux  qui  l’avoient  choifi  pour  leur  chef,  il  envoya  des  députés  aux 
«Pafteurs  que  Tetmolîs  avoir  chaftès,  & qui  s'étoient  établis  à Jéru- 
« falern , pour  les  informer  de  ce  qui  s’étoit  paffc  d’outrageant  pour  lut 
»&  pour  ceux  à la  tête  defquels  il  fe  trouvoit,  6c  les  engager  a s’unir 
» avec  eux  pour  faire  la  guerre  à l’Egypte  : il  leur  faifoit  porter  parole  , 

» qu’il  les  recevroit  dans  ia  ville  d’Avaris,  qu’il  fourniroit  abondamment 
» aux  troupes  qu’ils  lui  enverroient , toutes  les  chofes  ncceflâires  à leur 
» fubfiftance:  il  les  faifoit  de  plus  alTurer  que  prenant  à propos  leur  rtms 
«pour  combattre,  ils  fe  rendroient  facilement  maître  du  pays. 

Les  Pafteurs  reçurent  avec  joie  cette  députation , s’ademblérent  protrr- 
ptement,  & fe  rendirent  au  nombre  de  deux  cents  mille  à Avaris.  La 
nouvelle  de  cette  invalîon  jetta  dans  l’ame  du  Roi  Aménophis  un  trouble 
d’autant  plus  inquiétant,  qu'il  n’étoit  point  encore  gucri  de  l’impreffion 
» effrayanre  qu’avoir  faire  fur  lui  la  prédiction  d’Aménophis  fils  de  Pa- 
» pius.  Il  convoqua  une  affemblce  générale  de  la  nation  ; &r  après  avoir  dé- 
»»  libéré  avec  les  principaux  d'entre  ceux  qui  la  gouvernoienr  fous  fes  or- 
» dres , fur  l’état  où  croient  alors  les  affaires , il  fè  fit  apporter  les  animaux 
«facrés,  & particuliérement  ceux  auxquels  on  rendoit  un  cuire  public 
» dans  les  temples,  & ordonna  aux  Prêtres  de  cachet  foigneufement  leurs 
» fimulacres  chez  fon  fils  Séthon , qu’on  appelloit  auflî  Rameftcs , du  nom 
» de  fon  grand-pere , & qui  n’étoit  âgé  que  de  cinq  ans.  Il  marcha  en- 
» fuite  avec  un  corps  de  trois  cent  mille  Egyptiens  , tous  hommes  bien. 

» aguertis  contre  les  ennemis  qui  venoienr  « fa  rencontre.  Mais  crai- 
» pnant  par  réflexion  d’avoir  à combattre  contre  les  Dieux,  il  retourna 
• a Memphis,  d’où  ayant  pris  avec  lui  Apis,  & les  autres  animaux  lactés 
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& qu’il  s’ctoit  fait  apporter , il'/e  retira  avec  toutes  fes  troopes  en  Ethiopie. 

» Comme  il  s’en  étoit  finguliérement  attaché  le  Roi  par  les  fervices  qu’il  lui 
» avoir  rendus , ce  Prince  le  reçut  très- bien , ainfi  que  fes  troupes  auxquelles  il 
»>  affigna  des  villes  & des  terres  où  elles  ne  manquèrent  de  tien  pendant 
» les  fatales  treize  années , durant  lelquelles , félon  la  prédiétion  du  Pro- 
m phéte  Aménophis , Aménophis  le  Roi  vécut  banni  de  fon  Royaume.  Le  Roi 
» d’Ethiopie  eut  auflî  l’attention  de  tenir  fur  tes  frontières  de  fês  Etats 
» des  troupes  lous  les  armes  pour  la  sûraté  de  ce  Prince.  Tandis  que  les  chofes 
» étoient  dans.cer  état  en  Ethiopie , les  Palpeurs  venus  de  Jérufalem  ( a ) trai- 
» toient  fi  inhumainement  leshabitansdu  pays,  que  leur  premier  gouverne» 

» ment  paroiflbir  d’or  à ceux  qui  étoient  témoins  des  impiétés  qu’ils  corn- 
ât mettoient  alors  ; car  ils  ne  fe  contentoient  pas  de  brûler  les  villes  & les 
» bourgs , & de  piller  les  temples , ils  brifoient  les  fimulacres  des  Dieux , 

»>  & par  une  profanation  facrilége  , ils  s’en  fervoient  pour  faire  rôtir  les 
« animaux  facrés  que  ces  fimulacres  repréfentoient  : ils  forcèrent  même 
«les  Prêtres  & les  Prophètes  Egyptiens  à les  égorger  , les  dépouillant 
«enfuite,  & les  renvoyant  tout  nuds.  On  dit  que  ce  Prêtre  d’Héliopolis 
«qui  forma  leur  république,  & leur  donna  des  loix,  changea  , lorfqu'il 
» le  joignit  aux  Pafleurs,  le  nom  d’Ofarfiph  qu'il  portoit  à caufe  du  Dieu 
«Ofiris  qu’on  adoroit  en  cette  ville,  en  celui  de  Moyfe. 

XXVII.  On  trouve  à notre  fujet  plusieurs  autres  fables  fernblablcs 
dans  les  écrits  des  Egyptiens  ; mais  pour  ne  pas  tomber  dans  une  en- 
nuyeufe  longueur , je  m’ablliens  de  les  rapporter.  Manethon  continue  ainfi 
fon  récit.  » Aménophis  revint  d’Ethiopie  avec  de  grandes  forces  & ac- 
» compagné  de  fon  fils  Rameflcs  qui  avoir  auffi  amené  des  troupes  : 

» il  livra  bataille  aux  Pafleurs  & aux  lépreux , les  défit  & les  poutluivit 
» jufques  lur  les  confins  de  la  Syrie.  « Je  vais  démontrer  que  ce  récit 
Sc  plufieurs  autres  femblables  dans  Jefquels  Manethon  affeéle  de  nous 
confondre  avec  ces  Egyptiens  lépreux , ne  font  que  de  pures  fiétions  dé- 
nuées de  toute  vrailemblance  -,  & pour  donner  plus  de  force  à ce  que 
j’ai  à dire,  je  remarque  d’abord  que  cet  Auteur  convient  avec  nous 
d’une  vérité  eflentielle  : c’eft  que  les  Pafleurs  n’étoient  point  originaires 
d’Egypte,  qu’ils  y font  venus  d’ailleurs  , qu’ils  s’en  font  rendus  maîtres,  8c  , 

3u’aprcs  y avoir  fait  refpeéter  leur  autorité  durant  un  certain  tems , 
s ont  été  enfuite  obligés  d’en  fortir.  J’établirai. enfuite  contre  cet  Hif- 
totien  , & prouverai  par  fon  propre  témoignage  , que  les  Egyptiens  lé- 
preux n’ont  jamais  fait  corps  de  peuple  avec  nous-,  & que  Moyfe  fous 
la  conduite  duquel  nos  ancêtres  font  fortis  de  l'Egypte,  non-(êu!emenr 
• n’a  point  été  un  de  ces  lépreux,  mais  qu’il  leur  efl  antérieur  de  plufieurs 
générations. 


(«)  On  lifoit  dans  les  anciennes  édi- 
tions Le  nouvel  Editeur  dit , nul- 

le plane  fenfu.  Un  Anonyme  conjecture 
qu'il  falloir  lire  #ui<ro!.  ( Mém.  pour  l’ Hifl. 
1708.  pjg.  to<j.)  Ce  mot  approche  plus 
de  Xfvror  que  , que  Lowthius  lui 

fubllicue  (note  e.)  mais  je  ne  fçai  s'il  y 


a rien  à changer  dans  cet  endroit  : r»v 
xfeilaxir  defigne  non  les 
lépreux  , mais  les  Pafleurs  •,  & le  fens 
etc  que  leur  gouvernement  patoifloit  d'01 
a ceux  qui  voyoient  les  impiétés  des  lé- 
preux. 
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X X V 1 1 L Le  fondement  fur  lequel  cet  Hiftorien  établit  fà  fable , efl 
maniieftement  controuvé  ti  ridicule.  Le  Roi  Aménophis  defira,  dit-il  , 
de  voir  le»  Dieu*.  Quels  Dieu*?  Etoit-ce  ceu*  que  les  Egyptiens  ado- 
rent, le  bœuf,  le  bouc,  les  crocodiles  & les  finges  ? Il  les  voyoit  tous 
les  jours.  Etoit-ce  les  Dieu*  du  Ciel  î Hé  ! devoit-il  fe  flatter  que  (ôn 
deiîr  pût  être  rempli?  Mais  pourquoi  l'avoit-il  formé  ce  defir  ? Parce  qu’un 
de  (es  prédcceflèurs  les  avoir  vus.  La  connoiftànce  qu'il  avoir  fans  doute 
des  circonftances  d'un  fait  auflï  intéreflànt , devoir  lui  avoir  appris  de 
quelle  nature  étoient  ces  Dieux , & (ous  quelle  figure  ce  Prince  les  avoir 
vus.  Il  n’ccoit  donc  pas  ncceflaire  qu’il  cherchât  à s’en  inftruire  de  nou- 
veau. Si  le  prétendu  Prophète  par  le  moyen  duquel  le  Roi  efpéroit 
de  fatisfaire  le  deiîr  qu’il  avoir  de  voir  les  Dieu*  , étoic  d’une  aufli 
grande  fageftè  que  le  prétend  Manethon,  comment  ne  connut-il  pas 
que  les  defirs  de  ce  Prince  ne  (êroient  point  remplis , comme  dans  le 
fait  ils  ne  le  furent  pas  ? Sur  quoi  fc  fondoit-il  pour  déclarer  que  cctoient 
les  lépreux  & autres  gens  affligés  d’infirmités  corporelles  dont  l’Egypte 
étoit  pleine , qui  empêchoient  que  les  Dieux  ne  (ê  rendirent  vifibles  ? 
Ignoroir-il  donc  ,ce  prétendu  Sage,  que  ce  ne  (ont  point  les  défauts  8c 
les  infirmités  corporelles  qui  offenfent  les  Dieux  , mais  les  fouillures  8c 
les  vices  de  Pâme.  Comment  d’ailleurs  concevoit-il  qu’il  fût  poflible 
d’aflembler  en  un  feul  jour  près  de  quarre-vinpt  mille  hommes  infeûés 
de  ces  rriftes  & cruelles  maladies  ? Comment  entendre  ce  que  dit  Mane- 
thon , que  le  Roi  fe  hâta  d’exécuter  l’avis  que  lui  donnoit  le  Devin  ; 
puifque  , félon  cet  Hiftorien,  au  lieu  de  purger  entièrement  l’Egypte  de 
cette  multitude  de  malades , comme  le  loi  prefcrivoit  ce  Devin,  il  fe 
contenta  de  les  réléguer  dans  un  canton  particulier  de  fes Etats, comme 
s’il. eût  eu  un  allez  prelîant  befoin  d’ouvriers  pour  retenir  dans  fon 
Royaume  tout  homme  dont  il  croyoit  pouvoir  tirer  quelque  travail  J 
Ce  Prophète , dit  encore  Manethon , prévoyant  les  maux  dont , par  l’eflFet 
du  courroux  des  Dieux  qu’il  appréhenda  , l’Egypte  devoir  être  affligée  , 

& defirant  que  le  Roi  en  fût  inftruir , lui  lama  par  écrit  la  révélation 

au’il  en  avoit  eue , & (è  donna  enfuite  la  mort.  Mais  comment  n’avoir- 
pas  prévu  d’abord  qu’il  en  viendroit  fur  lui-méme  à cette  fatale  ex- 
trémité ? Pourquoi  ne  réfifta  - t-il  pas  dès  le  premier  moment  au  defir 
qu’avoir  le  Roi  de  voir  les  Dieux  ? Pouvoit-il  raifonnablemenr  crain- 
dre des  maux  qui  ne  le  regardoient  point , puifqu’il  ne  devoir  pas  les  voir 
arriver  ? Et  ces  maux  étoient-  ils  pour  lui  comparables  à la  mort  qu’il 
Ce  donnoit  t 

Mais  voici  quelque  chofede  bien  plus  extravagant  encore.  Le  Roi  , dit  • 
cet  Hiftorien  , ayant  eu  connoiffance  de  la  révélation  que  le  Prophète 
avoit  laiftce  par  écrit,  & craignant  tout  pour  l’avenir  de  la  part  des 
lépreux  dont , fijivant  ce  que  lui  avoit  dit  le  Prophète , il  auroit  déjà 
dû  purger  fes  Etats,  non-feulement  ne  les  en  chaflà  point  alors  , mais 
il  fe  rendir  à leurs  prières , & leur  permit  d’aller  s’établir  à Avaris  ville 
autrefois  habitée  par  les  Pafteurs  : gtace  dont  les  lépreux  ne  tardèrent 
pas  à profiter.  Ils  prirent  donc,  fuivant  fon  récit , poflèflion  d’Avaris,  8c 
s’y  donnèrent  pour  chef  un  Prêtre  d’Héliopolis,  qui  leur  ayant  fait  prêter 
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le  ferment  de  lui  obéir  en  tout , leur  défendit  de  rendre  aucun  culte 
aux  Dieux  des  Egyptiens , fie  leur  fit  une  loi  de  tuer  fans  ménagement 
les  animaux  qu’ils  adorent , de  fe  nourrir  de  leur  chair  , te  de  n’avoir 
de  communication  qu’avec  ceux  qui  feroienr  difpofés  à penfer  fie  à agir 
comme  eux.  Les  cliofes  étanc  en  cet  état,  dit  toujours  Manethon,  fie  ce 
Prêtre  d’Héliopolis  devenu  chef  de  cette  efpéce  de  nouveau  peuple , 
jugeant  fôn  autorité  bien  établie , fit  fortifier  Àvaris  , déclara  la  guerre 
à Aménophis,  fie  envoya  à Jerulâlem  folliciter  ceux  qui  habitoient  cette 
Ville  de  venir  fe  joindre  à lui , avec  promeffe  de  fa  part  de  les  recevoir 
dans  Avaris  ancienne  demeure  de  leurs  ancêtres , d’où  il  leur  faifoir 
efpérer  qu’au  moyen  de  leurs  forces  réunies  avec  les  fiennes , il  leur 
fèroitaifé  de  fe  rendre  maître  de  toute  l’Egypte.  Le  fruit  de  cette  dépu- 
ration fut , conrinue-t-il  , que  ceux  de  Jérufalem  lui  envoyèrent  une  armée- 
de  deux  cent  mille  hommes , avec  laquelle  les  lépreux  firent  la  guerre- 
au  Roi  Aménophis.  Manethon  pourfuivant  ce  récit  ajoute  que,  comme 
fi  ce  Prince  eut  eu  quelque  fujet  de  fe  perfnader  qu’il  nepourroit/outenir 
certe  guerre  fans  rélifter  aux  Dieux , n’ofà  en  venir  à une  aftion  ,5e  s’enfuir 
promptement  en  Ethiopie , biffant  à la  garde  des  Prêtres , Apis  fie  les  autres- 
animaux  facrés  ; que  les  troupes  qui  étoient  venues  de  Jérufalem  , s 'étant 
répandues  dans  l’Egypte , (accagerent  les  villes  , brûlèrent  les  temples  , égor- 
gèrent les  Prêtres  (a) , fie  commirent  par- tout  les  plus  horribles  impiétés , fie 
des  cruaurés  inouïes  ; que  le  Prêtre  qui  les  avoir  reçus  à fes  ordres  fie  affù- 
jettis  à la  même  forme  de  gouvernement  que  les  Egyptiens  lépreux  qui' 
Favoient  choifi  pour  chef , étoit  d’Hcliopolis  , fie  s’appcltoir  Ofarfiph , 
caufè  du  Dieu  Offris  qu’on  adoroir  en  cette  ville  •,  mais  qu’il  ceffa  de- 
porter  ce  nom , fie  prit  celui  de  Moyfe  : que  les  treize  ans  durant  lef- 
quels  le  Prophète  avoir  prédit  que  les  lépreux  feroienr  maîtres  de  l’Egypte,, 
étant  révolus , Aménophis  revint  d’Ethiopie  avec  de  très -grandes  for- 
ces, leur  livra  bataille,  en  tua  un  grand  nombre,  Se  pourfuivit  le  refte- 
jufques  fur  les  frontières  de  la  Syrie. 

XXIX.  Manchon  n’a*  fans  doute  point  fenti  que  toutes  ces  vaines- 
liftions  étoient  abfolumenr  dénuées  de  route  vraifemblance.  Car  quel- 
ques animés  que  les  lépreux  fie  la  multitude  d’autres  malades  qu’on  avoir- 
cru  devoir  confondre  avec  eux , puffênt  être  contre  le  Roi , & contre  ceux 
qui  par  fes  ordres  les  avoienr  fi  cruellement  maltraités , fur  l’avis  qu’en' 
avoir  donné  le  Prophète  , n’auroient  pas  dû  reprendre  les  fentimens  de* 
refpeft  fie  de  foumiflion  qu’ils  dévoient  à leur  Roi , lorfqu'ils  eurent  ob- 
tenu de  ce  Prince  , non  - feulement  d’être  déchargés  d’un  travail  auflT 
pénible  que  celui  des  carrières,  mais  encore  la  faculté  de  fe  retirer  dan$> 


(a)  Jofeph  fait  dire  à Manethon  que 
lès  lépreux  egorgeoient  ivrwtcu  , les  ca- 
valiers -.  il  ne  le  dit  pas  dans  le  fragment 
qu'il  en  rapporte  plus  haut.  Ht  quelle  rat- 
ion Manethon  eût-il  eu  de  dire  que  les  lé- 
preux tuoient  les  cavaliers  plutôt  que  les 
gens  de  pied  > 11  dit  qu’après  avoir  obligé 


les  Piètres  d’être  les  meurtriers  & lés  ide- 
ntitaires des  animaux  facrés,  ils  les  dé-- 
pouilloient.  Peut-être  que  Jofeph  veut1 
dire  qu’ils  égorgeoient  les  Prêtres , itftar,- 
en  éxigéranr  un  peu  la  manière  dont  1er' 
lépreux  les  rrsitoient.- 
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une  contrée  particulière  de  fes  Etats , & de  s'y  cantonner  dans  une  vliTtf 
considérable  quil  leur  abandonna.  Et  quand  même  ils  n’euflènt  pu  ceiTer 
de  les  haïr  à caufe  des  maux  qu'il  leur  avoir  d’abord  fait  Souffrir,  cette 
haine  pouvoir  bien  être  pour  eux  un  motif  de  chercher  à s’en  venger 
par  quelque  attentat  fecrer  contre  fa  perfonne , mais  nullement  de  pren- 
dre les  armes  contre  toute  la  nation,  dans  le  Sein  de  laquelle,  étant  en 
aullî  grand  nombre  qu’ils  étoient , chacun  d’eux  devoir  avoir  des  parens 
& des  amis. 

Mais  fuppofons  encore  avec  cet  Auteur , qu’ils  ayenr  aufli  inconsidé- 
rément voulu  porter  le  fer  & le  feu  dans  leur  patrie , feroit  - il  raison- 
nable de  croire  qu’ils  euflènt  etc  allez  impies  pour  s’attaquer  à leurs 
Pieux  , & pour  fe  foumettre  à des  loix  qui  détruiSoient  celles , de  l’exa&e 
obfervation  defquelles  l’éducation  qu’ils  avoient  reçue  de  leurs  peres , leur 
faifoit  un  devoir?  Ne  devons -nous  donc  pas  (çavoir  beaucoup  de  grc 
à Manethon  de  ce  que  ce  ne  font  point  ceux  qui  étoient  venus  de  Jéru- 
falem  qu’il  charge  d'avoir  été  les  auteurs  d’un  St  criminel  défordre , mais 
Jes  Egyptiens  eux-mêmes , & particuliérement  leurs  Prêtres  qui  s’étoienc 
aüervis  le  peuple  par  le  ferment  d’obéilfance  à ces  nouvelles  loix  qu’ils 
en  avoient  exigé  ? (a)  Eft-il  moins  abfurde  de  vouloir  faire  croire  qu’au- 
cun des  parens  , qu’aucun  des  amis  de  ces  lépreux  n’air  voulu  prendre 
part  à leur  révolte,  ni  venir  fe  joindre  à eux  j & que  ceux-ci  furent 
obligés  d’envoyer  à Jérufalem,  demander  du  Secours  à un  peuple, qui  ne 
leur  étoit  ni  ami  ni  allié  , & qu’une  oppoGtion  marquée  de  mtsurs  & 
de  coutumes  devoir  au  contraire  leur  fairç  confidcrer  comme  ennemi  t 
Manethon  néanmoins  avance  hardiment  que  ceux  de  Jérufalem  fe  ren- 
dirent avec  confiance  aux  invitations  de  ces  lépreux , dans  l’efpérance 
qu’unis  avec  eux,  ils  fe  rendroient  facilement,  ainfi  qu’ils  ofoient  les  en 
faire  aSTurer  , maîtres  de  l’Egypte  , comme  s’ils  n’euSTent  pas  connu  par 
pux- mêmes  les  forces  de  ce  Royaume  d’oil  ils  avoient  été  chaSIcs  (b).  Un 
tel  fait  pourroit  paraître  plus  vraifemblable , Si  leur  Situation  prélênte  eût 
été  moins  avantageufe  ; mais  ils  habitoient  ifne- ville  riche,  puiSfanre,  & 
Située  dans  un  pays  abondant  en  toute  forte  de  biens,  & plus  fertile  que 
l’Egypte.  Et  comment  fuppofer  qu’ils  fe  foient  déterminés , en  le  quittant , 
à s’expofer  aux  plus  grands  dangers  pour  aller  Secourir  d’anciens  enne- 
mis avec  lelquels  ils  dévoient  craindre  de  fe  mêler,  les  maladies  dont  ils 
étoient  infe&és , ayant  contraint  leurs  propres  compatriotes  à les  canton- 
tonner  dans  un  lieu  particulier  de  l’Etat , pour  n’avoir  plus  aucune  coma 
munication  avec  eux  ? Comment  fuppofer  encore,  qu’étant  instruits  de 
la  marche  d’Aménophis,  qui.  Selon  Manethon , vint  à la  rencontre  des 
révoltés  julqu’à  Pélufe  à la  tête  de  trois  cens  mille  hommes,  ils  ayent  pu 
prévoir  que  ce  Prince  changerait  tout  à coup  de  fentimens,  & s’enfui- 
r.oir  en  Ethiopie  ? Quant  au  crime  que  leur  fait  çet  Auteur  de  s’être  em- 


( » ! Ce  qui  luit  dans  l’ancien  Inter- 
prète , & qui  conlïde  en  dix  ou  douze  li- 
gnes , n'elt  rien  moins  que  la  traduflion 
lU  Jofeph.  Tout  le  telle  manque  jufqu'au 


commencement  du  fécond  Livre,  Je  ne 
crois  pis  que  l'on  en  doive  conclure  qu‘4 
ne  l'avoit  pas  dans  fon  exemplaire. 

(4  J Remarque  VJII, 

paré* 
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parcs  de  tous  les  greniers  publics , 8c  d’avoir  par  cet  a&e  d’hoftilité  fait 
fauflrir  de  très -grands  maux  aux  Egyptiens,  avoir -il  donc  oublié  qu'il 
les  a fait  entrer  dans  leur  pays  comme  dans  une  terre  ennemie  ? Et  n’eft-il 
pas  abfurde  de  faite  un  crime  à des  étrangers  appelles  dans  un  pays  par 
des  révoltés , de  s’y  livrer  aux  mêmes  excès  de  cruauté , auxquéls  avanc 
leur  arrivée  fe  livroient,  8c  avoient  juré  de  fe  livrer  ces  révoltés. 

Aménophis  rentre , fuivant  ce  même  Historien , quelques  années  apres 
dans  fes  Etats  : il  défait  l'armée  combinée  de  ceux  de  Jérulâlem  & des 
Egyptiens  lépreux,  en  fait  un  grand  carnage,  & les  poulie  julqu’en  Sy- 
rie , leur  tuant  toujours  beaucoup  de  monde.  Le  Royaume  d’Egypte  eft-il 
donc  un  pays  fi  ouvert  , 8c  dans  lequel  on  puiiïè  facilement  faire  une 
irruption  iitôr  qu’on  en  conçoit  le  projet?  Eft-il  d’ailleurs  conceva- 
ble que  ceux  qui  en  étoient  alors  les  maures  par  le  droit  de  la  guerre , 
fçaehant  qu’ Aménophis  vivoit,  n’ayent  penfé  ni  à fortifier  & faire  exac- 
tement garder  les  endroits  par  lefquels  ce  Prince  pouvoir  en  tenter  l’in- 
vafion  en  venant  d’Ethiopie  , ni  à raftèmblet  de  nouvelles  troupes  pour 
fe  mettre  en  état  de  lui  réfifter , quoique  tout  cela  leur  fat  almrément 
très-facile  ? Mais  pir  quelle  route  Aménophis  les  pouffe-t-il  dans  le  récit 
de  Manethon  jufqu’en  Syrie?  Par  le  défert.  Et  ce  défert  eft  fi  rempli  de 
fables  & fi  dépourvu  d’eau , qu’une  armée  qui  n’auroit  point  à fe  défen- 
dre contre  une  pourfuite  d’ennemis  , ne  pourroit  que  très  - difficilement 
le  traverfer. 


XXX.  Il  eft  donc  abfolument  certain  qu’en  fuivant  avec  quelque  ré- 
flexion le  récit  même  de  cet  Auteur , nous  ne  tirons  point  notre  ori- 
gine d’Egypte,  & qu’en  aucune  occafion  les  Egyptiens  ne  fe  font  trou- 
vés mêlés  avec  nous.  11  eft  d’ailleurs  très-naturel  de  penfer  que  de  ces 


Egyptiens  féqueftrés  pour  caufe  de  lèpre,  ou  autres  maladies  de  même 
genre , outre  qu’il  a dù  en  mourir  beaucoup  dans  les  carrières , où  ils 
ont  eu  long-tems  de  trcs-grands  maux  à fouffrir , il  en  a péri  un  très- 
grand  nombre  dans  la  dernière  bataille  que  leur  a livrée  Aménophis , 8c 
beaucoup  encore  dans  la  faite  que  le  relie  de  leurs  troupes  fat  obligé  de 
prendre  après  l’avoir  perdue. 

XXXI.  Il  ne  me  relie  plus  qu’à  réfuter  ce  que  Manéthon  dit  de 
Moyfe.  Les  Egyptiens  le  reconnoillènt  pour  un  homme  admirable,  & 
en  qui  il  y avoit  quelque  chofe  de  divin  ; mais  par  une  impofture  ou- 
trageante & groflîére  ils  veulent  faire  croire  qu’il  étoit  de  leur  nation  , 
en  le  fuppofant  l’un  de  ces  Prêtres  d’Héliopolis  qui  avoient  été  chalfés  d'E- 
gypte , parce  qu’ils  étoient  lépreux , quoiqu'il  foit  inconteftablement 
prouvé  par  l’Hiftoire  qu’il  vivoit  cinq  cents  dix-huit  ans  auparavant,  & 
que  ce  fat  fous  fa  conduite,  que  nos  peres, contraints  alors  de  fortir  de 
1 Egypte , fe  font  venus  établir  dans  les  pays  que  nous  habitons.  Car  il 

Îr  défend  aux  lépreux  de  demeurer  dans  les  villes  ou  dans  les  bourgades  , 
eur  ordonne  de  marcher  avec  des  habits  déchirés,  8c  il  déclare  impurs 
ceux  qui  les  touchent  3 ou  qui  demeurent  avec  eux  dans  les  mêmes  maifons. 
Que  s’ils  viennent  à guérir  de  cette  maladie , & que  leur  corps  reprenne 
fon  état  naturel , il  leur  preferit  de  certaines  purifications , comme  de  fis 


n 
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Javer  dans  de  l’eau  de  fontaine,  de  fe  rafer  tout  le  poil  du  corps , 8è 
de  n’entrer  dans  la  Ville  fainte  qu’aprcs  avoir  fait  divers  faerifices.  Il 
e(l  à préfumer  qu’une  perfônne  qui  auroit  éprouvé  un  pareil  malheur, 
auroit  traité  avec  humanité  ceux  qui  étoient  attaqués  de  la  meme  ma- 
ladie , qu’il  auroit  pourvu  à leurs  belôins.  Mais  ce  ne  fut  point  con-' 
tre  les  lépreux  feuls  qu’il  fît  de  pareils  réglemens , il  défendit  même  à ceux 
qui  avoient  le  moindre  défaut  corporel,  de  faire  aucune  fonétion  fàcer- 
dotale  ; & il  dégrada  les  Prêtres  à qui  il  arrivoit  de  fêmblables  acci- 
dens.  Eft-il  donc  croyable  que  Moife  eût  voulu  porter  des  loix  qui  lui 
eufTent  été  préjudiciables,  & qui  l’eudent  couvert  d’opprobre  J Biet* 
plus,  cet  Auteur  a changé  /on  nom  contre  toute  vrai/êmblance : il  s’ap- 
pelloit  dit-il  Ofarfïph,  ce  qui  n’a  aucun  rapport  avec  fon  vrai  nom.  Moife 
lignifie  qui  a été  faùvé  de  l’eau  -,  car  les  Egyptiens  appellent  l’eau 
moi. 

Je  crois  avoir  fuffifamment  prouvé  que  Manéthon  ne  s’éloigne  pas 
beaucoup  de  la  vérité , lotfqu’il  fuit  les  anciens  monumens  ; & qu’il  ne 
s'en  écarte , que  lorfque  fe  livrant  à fon  imagination , il  invente  des  fa- 
bles, ou  qu’il  s’en  rapporte  à des  Ecrivains  qui  en  ont  débité  par  haine 
contre  notre  nation. 

XXXII.  Examinons  maintenant  ce  que  dit  Chérémon  (a).  Car  cet  Auteur 
s’td  mis  à écrire  une  Hidoire  d'Egypte  ; où  il  donne,  de  même  que  Ma- 
néthon le  nom  d’Aménophis  au  Roi , & celui  de  Ramefscs  à fon  fils, 
ulfis,  dit-il,  ayant  apparu  en  fonge  à Aménophis , elle  lui  reprocha  que 
» fôn  temple  avoit  été  détruit  pendant  la  guerre.  Phritiphanre  Secré- 
» taire  des  chofes  facrées  , interrogé  là-dedus , lui  répondit  qu’il  fe  ver- 
» toit  délivré  de  fes  frayeurs  noélutnes,  s’il  purgeoit  l’Egypte  de  ceux 
» qui  étoient  impurs.  Aménophis  en  ayant  adèmblé  deux  cent  cinquante 
» mille , les  chafTâ  de  fes  Etats  ; ils  avoient  pour  chefs  les  Secrétaires 
» Moyfe  (b)  & Jofeph  ; celui-ci  l’étoit  des  chofes  fâcrées  : il  s’appelloit 
» en  Egyptien  Pcrcfeph , & Moyfe  Tifithen.  Etant  arrivés  à Pélufe  ils  rrou- 
«verent  trois  cents  quatre-vingt  mille  hommes  qu’Aménophis  y avoir 
, » laifïes  (c) , te  qu’il  m'avoir  pas  voulu  faire  entrer  en  Egypte;  Moyfe  & 

» Jofeph  firent  alliance  avec  eux,  & portèrent  la  guerre  en  Egypte.  Sans 
« les  attendre , Aménophis  fe  fauva  en  Ethiopie , 8c  laidâ  la  Reine  foi* 
» époufe  qui  étoit  enceinte.  Cette  Princedè  s’étant  cachée,  accoucha 
«dans  une  caverne  d’un  fils,  à qui  elle  donna  le  nom  de  (d)  Ménef- 


( t ) Strabon  parle  d*un  Chérémon 
qoi  accompagnoit  Ælios  Galloj  en  Egy- 
pte. Il  fe  piquoit  de  Philofopbie  & d'Af- 
tronomie  ; mais  Strabon  rematqne  qu'on 
le  méprifoit  comme  un  ignorant  5c  un 
homme  vain.  J.'rv.  17.  page  n J9- 
(i)  Moyfe  eft  par-tout  appellé  ;Secré- 
nire  de»  chofes  facrées  ; mais  Chérémon 
pouvoir  avoir  eu  d'autres  Mémoires  , ou  • 
le  confondre  avec  Jofeph  [l’Editeur.  J 


(c)  On  pourroit  lire  x«1*xntA«w^#- 
rar , au  lieuse  xctlaAtA  tiupttac  : » aux» 
» quels  Aménophis  avoit  fermé  l'en- 
n trée. «c 

( i ) Le  nouvel  Editeur  cite  un  manuf- 
crit  qui  porte  Ramefsès.  C’eft  ainiï  qu'il 
l'appelle  qoelques  lignes  plus  haut.  Le» 
noms  propres  font  extrêmement  défigu- 
rés dans  cet  ouvrage  de  Jofeph- 
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* tès.  Ce  Prince  étant  devenu  grand  chadâ  lés  Juifs  dans  la  Syrie  au 
b nombre  de  deux  cents  mille  , 6c  fit  revenir  d’Ethiopie  le  Roi  fon 
» pere.  « 

XXXIir.  C’eft  ainfi  que  s’exprime  Chérémon.  Mais  il  eft  clair  par  le 
fimple  expoft  des  choies  , que  ces  deux  Auteurs  débitent  des  fables.  En 
effet,  fi  dans  leurs  récits  ils  eurtenr  pris  la  vérité  pour  guide,  ils  ne  fe- 
roient  pas  fi  oppofés  l’un  à l'autre.  Mais  quand  on  écrit  des  fables  comme 
on  les  imagine  fulvant  Ton  caprice , il  eft  impoflîble  de  s’accorder  avec 
les  autres,  Manéthon  nous  dit  que  l’envie  qu’eut  le  Roi  de  voir  les  Dieux , 
fiir  la  caulë  qui  lui  fie  charter  les  lépreux  d’Egypre,  & Chérémon  nous 
donne  une  apparition  d’Ifis  de  Ion  invention.  Le  premier  prétend  que 
ce  fut  Aménophis  qui  dit  au  Roi  qu’il  falloir  purifier  l'Egypte  ; le  fécond , 
que  ce  fut  Phritiphante.  Ils  ne  s’accordent  pas  davantage  fur  le  nombre 
des  lépreux  (a)  qui  fottirent  d’Egypte.  Car  l’un  en  compte  quatre-vinge 
mille,  & l’autre  deux  cents  cinquante  mille. 

• De  plus , Manéthon  commence  par  réleguer  les  lépreux , dans  les  car- 
rières , il  leur  donne  enfuite  la  ville  dAvaris , pour  y aller  demeurer  ; & les 
mettant  apres  aux  prifes  avec  les  Egyptiens , il  les  fait  envoyer  deman- 
der du  lecours  à Jérufalem.  Chérémon  raconte,  au  contraire,  qu’après 
avoir  été  châtiés  d’Egypte,  ils  trouvèrent  à Pélulë  trois  cents  quatre- 
vingt  mille  hommes  qu'Aménophis  y avoit  laides  ; qu’ils  rentrèrent  en 
■ Egvpte  avec  eux,  & que  le  Roi  s’enfuit  en  Ethiopie.  Ce  qu’il  y a de  plus 
admirable,  c’eft  que  cet  Auteur  ne  nous  dit  point  d’où  venoient  ces 
troupes  , ni  fi  ccroient  des  Egyptiens  ou  des  étrangers.  Il  ne  nous  in- 
ftruit  pas  davantage  du  motif  qui  avoit  engagé  le  Roi  à ne  les  pas  laiffer 
entrer  en  Egypte , lui  qui  invente  l’apparition  no&urne  d’Ifis  au  fujet  des 
lépreux. 

Cet  Auteur  joint  Jofeph  avec  Moyfe , comme  s’ils  avoientété  chartes 
enfemble  d’Egypte,  quoique  Jofeph  fut  mort  quatre  générations  avant 
Moyfe,  qui  font  à-peu-près  cent  loixante-dix  ans  (é).  Ramefsès  fils  d’A- 
ménophis  combat  avec  ton  pere,  félon  Manéthon,  perd  la  bataille,  & 
fe  fauve  avec  lui  en  Ethiopie  ; tandis  que  Chérémon  (c)  le  fait  naître  a près 
la  mort  du  Roi  fon  pere  dans  une  caverne , qu’il  le  fait  remporter  la 
viâoire  fur  les  Juifs,  & les  repouffer  jufqu'en  Syrie,  quoiqu’ils  fuftène 
près  de  deux  cents  mille  combattans.  Quelle  heureufe  imagination  ! Il 


( a ) Numéro  fani  non  multùm  difert- 
panr.  On  ne  peut  pas  dire  que  quatre- 
vingt  mille  ne  différent  pas  beaucoup 
de  deux  cents  cinquante  mille.  Outre 
qu'il  n'y  a point  de  particule  négative 
dans  le  Grec,  je  conjeélare  que  l'er- 
preflton  de  Jofeph  eft  ironique  , mais 
.qu'elle  n’eft  pas  allez  développe.  Après 
avoir  remarqué  que  Manéthon  & Ché- 
remon  fe  contredifènt  fur  ce  qui  donna  . 
* occafion  à Aménophis  de  charter  les  16- 
pfeni  de  fes  Etats , & for  le  nom  de  celui 
qui  lui  donne  ce  confeil,  il  ajoute  iro-  1 


niquement  : »*  Mais  le  nombre  de  ces  lé. 
,1  preux , peu  s'en  fout  qu’il  ne  (bit  le  m£- 
» ne.i!  Oui,  l'un  le  fak  de  quatre-vingt 
mille  , & l'autre  de  deux  cents  cinquante 
mille. 

(i  ) On  croit  que  Jofeph  eft  mort  l’an 
du  monde  deux  mille  trois  cents  foiian- 
te-neuf , & que  les  Ifraélites  font  forris 
d'Egypte  l'an  du  monde  trois  mille  cinq 
cents  treize.  Il  n'y  a entre  l'uu  & l'autre 
de  ces  termes  que  cent  quarante- quatre 
ans,  _ 

{ c ) 'Foÿc{  Remarque  VIII. 

E ij 


* 


Digitized  by  Google 


REPONSE  A APPIO Ni 

nous  débite  ce  conte  fans  nous  apprendre  qui  étoient  ces  trots  dîhts  qua- 
tre-vingt mille  hommes  trouvés  à Pilufe  , ni  comment  périrent  quatre 
cents  trente  mille  hommes , fi  ce  fut  dans  la  bataille  , ou  s’ils  le  rendirent 
à Ramefsès } Ce  qu'il  y a de  plus  étonnant , c’eft  qu’on  ne  peut  fçavoir 
qui  font  ceux  qu’il  appelle  Juifs,  fi  c’eft  aux  deux  cents  cinquante  mille 
lépreux  qu’il  donne  ce  nom,  ou  aux  trois  cents  quatre-vingt  mille  hom- 
mes qui  croient  à Pélufe.  Mais  il  y auroit  peut-être  de  la  folie  à Ce  for- 
vir  de  beaucoup  de  raifons  pour  réfuter  quelqu’un  qui  fe  réfute  foi-mcme. 

XXXIV.  A Manéthon  Sc  Chérémon  je  joins  Lyfimaque.  Cet  Auteur 
a bâti  fur  la  même  fable  que  ces  deux  Ecrivains;  à cela  prcs,  que  ce 
qu’il  avance,  eft  encore  plus  incroyable  : preuve  qu’il  n’y  a eu  que  la 
paffion  qui  ait  pu  le  porter  à l’inventer.  Sous  le  régne  de  Bocchoris, 
« dit-il,  le  peuple  Juif  étant  attaqué  de  la  gale,  de  la  lèpre,  & d’au- 
»>  très  maux , fe  retira  dans  les  temples  pour  y demander  l’aumône. 
» Grand  nombre  de  perfonnes  étant  tombées  malades , la  difetre  fe  fit 
» fentir  en  Egypte.  Bocchoris  ayant  envoyé  confulter  Ammon  fur  ce  fléau  , 
» le  Dieu  répondit  qu’il  falloir  chaflèr  des  temples  les  impies  & les  pro- 
« fanes , & les  reléguer  dans  des  déforts  ; qu’à  l’égard  des  lépreux  & des 
» galeux , on  devoir  les  noyer  : que  le  Soleil  étoit  indigné  de  les  voir 
» en  vie:  qu’il  falloir  purifier  les  temples,  Sc  qu’alors  la  terre  reprendroic 
»fa  fertilité  ordinaire.  Bocchoris  ayant  reçu  cet  oracle,  manda  les  Prêtres 
« & les  Sacrificateurs  ; leur  ordonna  de  raflëmbler  tous  les  gens  impurs , 
« & de  les  remettre  à fes  ibldats , afin  qu’ils  les  conduifilTent  dans  des  dé- 
« ferts  ; qu’à  l’cgard  des  lépreux  , ils  leur  attachalTent  des  lames  de  plomb  , 
» & qu’ils  les  jetraftenr  dans  la  mer  : qu’après  avoir  noyé  les  lépreux  Sc 
» les  galeux , ils  laiflaflènt  les  impurs  dans  des  déferts  pour  y périr  de 
» faim.  Ces  pauvres  malheureux  s’étant  aftèmblés  délibèrent  entr’eux 
» fur  ce  qu’ils  avoient  à faire.  La  nuit  étant  venue  , ils  allumèrent  des 
» feux  pour  veiller  à leur  sûreté  -,  la  nuit  foivante  (a)  ils  jeûnerent  pour 
» fe  rendre  les  Dieux  favorables,  & les  engager  à avoir  compaffion 
» d’eux  ; le  jour  d’après,  un  nommé  Moïfo  leur  confeilla  de  marcher 
» hardiment  en  tenant  toujours  le  même  chemin,  jufqti’à  ce  qu’ils  eufi- 
» font  trouvé  un  pays  habitable  ; & les  exhorta  à ne  montrer  jamais  d’af- 
» feétion  à perfonne , à ne  donner  jamais  que  de  mauvais  confoils,  & à 
» renverfer  les  temples  & les  autels  des  Dieux  qu’ils  rencontreroient. 
» Ayant  pris  cette  réfolution  , ils  marchèrent  par  le  défort,  & arrivèrent 
»aprcs  bien  des  peines  à une  terre  habitée: ils  en  maltraitèrent  les  ha- 
*>  bitans  ; & après  avoir  pillé  & brûlé  les  temples , ils  pénétrèrent  dans 
» le  pays  qu’on  appelle  maintenant  Judée  ; ils  y fondèrent  une  ville  ofo 
» ils  s’établirent  : ils  l’appellerenr  Hiérofyla  ( pillage  de  chofes  faintes  ) , à 
» caufo  de  la  difpofition  où  ils  étoient  à leur  égard.  Etant  devenus  dans 
« la  fuite  plus  puiflàns , & craignant  de  fe  voir  déshonorés,  ils  changèrent 
fon  nom  en  celui  de  Hiérufalem  , & ils  prirent  celui  de  Hiérofolymesâ 

1 * ) Ce  jeune  ne  paraîtra  ûngulier  qu’à  I le  foir.  Jeûner , c’eft  le  prirer  de  ce  re* 
«eux  qui  ignorent  les  ufaget  anciens.  I pas,  ou  du  moins  ne  manger  que  peu» 
Àutrefojs  on  ne  faifoic  qu'un  repas  ftir  | 
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XXXV.  Lyfimaque  ne  nomme  point  le  même  Roi  que  Manéthon  8c 
Chérémon.  Il  lui  donne  un  nom  plus  nouveau  ; & laillànt  à parr  la  vi- 
fion  & le  Devin  d'Egypte , il  a recours  au  Dieu  Atnmon  dont  il  rapporte 
l'oracle  au  fujet  des  galeux  8c  des  lépreux.  Suivant  cet  Ecrivain , une  nom- 
breufe  multitude  de  Juifs  fe  raflembla  dans  les  temples.  Donne-t-il  ce 
nom  aux  lépreux?  Ou  n’y  avoir- il  que  les  Juifs  qui  fuffènt  attaqués  de 
la  lèpre?  II  dit  le  peuple  Juif.  Mais  quel  étoit  ce  peuple  ? Etoit-il  étran- 
ger ? Etoit-il  originaire.d'Egypte?  S’il  étoit  Egyptien,  pourquoi  l’appeller 
Juif  ? S’il  étoit  étranger , pourquoi  ne  pas  dire  d’oil  il  étoit  ? Comment 
en  refla-t  - il  une  fi  grande  multitude  ? Le  Roi  en  ayant  fait  noyer  beau- 
coup dans  la  mer,  8c  ayant  chafle  le  refte  dans  les  déferts  , commenc 
purent-ils  paffer  ces  déferts , fe  rendre  maîtres  du  pays  que  nous  habi- 
tons aujourd’hui , y fonder  une  ville , & y bâtir  un  Temple  fi  renomme 
par  toute  la  terre  ? 11  ne  devoir  pas  non  plus  fè  contenter  de  dire  le  nom 
de  notre  légiflateur , il  falloir  auflî  nous  faire  connoître  fa  perfônne  , 
fon  origine  8c  fes  parens,  nous  apprendre  pourquoi  dans  fa  marche  il 
avoir  donné  aux  Juifs  une  loi  fi  impie  envers  les  Dieux,  8c  fi  injufle  en- 
vers les  hommes.  S’ils  avoient  été  Egyptiens , ils  n’auroient  pas  abandonne 
fi  facilement  leurs  loix.  S’ils  avoient  été  étrangers,  ils  n’auroient  pu  être 
abfolument  fans  loix , auxquelles  une  longue  habitude  les  auroit  attachés. 
S’ils  s’étoient  contentés  de  s’engager  par  ferment  à haïr  ceux  qui  les 
avoient  chaflés,  il  n’y  auroit  en  cela  rien  que  de  vraifemblable  ; mais  cette 
guerre  cruelle  qu’il  leur  fait  faire  au  genre  humain  , & cela  , dans  le  tems 
même,  comme  il  le  dit,  qu’ils  font  malheureux,  6c  qu’ils  ont  befôin  du 
fecours  de  tout  le  monde,  cela  dénote  moins  leur  extravagance  que  celle 
de  l’auteur  d’une  pareille  impofture.  Il  a la  hardiefie  d’avancer  qu’ils  don- 
nèrent à leur  ville  un  nom  pris  du  pillage  qu’ils  faifôient  des  temples , 
mais  qu’ils  l’avoient  change  dans  la  fuite.  Ce  fut  fans  doute  parce  que 
leurs  defeendans  crurent  que  ce  nom  les  rendoit  odieux  j 8c  les  couvroit 
de  honte  ; tandis  que  ceux  qui  l’avoient  fondé , avoient  penfé  qu’il  leur 
étoit  glorieux.  Ce  galant  homme  ne  voit  pas,  tant  la  pafïion  de  nous 
décrier  l’aveugle:  le  terme  qui  lignifie  le  pillage  des  choies  faintes,  n’eft 

Cas  le  même  en  Hébreu  qu’en  Grec.  Qu’auroit-on  de  plus  à dire  contre  un 
omme  qui  avance  des  faulTetés  avec  fi  peu  de  pudeur  ? Comme  mon  dis- 
cours eft  d’une  jufte  étendue,  je  referve  pour  le  fuivant  ce  que  je  dois 
dire  pour  remplir  mon  deffein. 
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DE  FLAVE-JOSEPH 
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Qui  ayoit  écrit  contre  fin  Hifloire  des  Juifs  , 
touchant  [antiquité  de  leur  race. 

LIVRE  PREMIER. 


REMARQUES. 


' Remarque  I. 

• £>u  titre  de  cet  Ouvrage.  Jo- 
feph  ne  l'a  point  compose pour 
répondre  à ce  qu'Appion 
avait  écrit  contre  Jes  Anti- 
quités Juives. 

LE  titre  fous  lequel  nous con- 
noifïoas  les  deux  Livres  que 
Jofeph  a compofés  pour  ré- 
futer ce  que  les  Grecs  difoient  dç 


• . J 

l’antiquité  de  fa  nation  , 8c  les  car 
lomnies  qu’ils  en  dcbitoient , n’eft 
point  celui  qu’il  leur  avoir  donné. 
Car  ce  n'eft  pas  en  particulier  con- 
tre Appion  qu’ils  ont  été  écrits,  mais 
en  général  contre  les  Grecs  qui 
avoient  écrit  des  fables  & des  men- 
fonges,  tant  contre  l’antiquité  des 
Juifs  , que  contre  leurs  fentimens 
de  religion.  Ce  que  Jolepli  y dit  con- 
tre ce  Grammairien , en  fait  à peina 
la  quatrième  partie.  Audi  Eufebe 
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& les  Anciens  (a)  ne  client  cet 
Ouvrage  que  fous  le  titre  de  dif- 
cours  , ou  de  Livre  de  Jofeph 
touchant  l'antiquité  des  Juifs.  Eu- 
febe  (t)  en  fait  connoître  le  fujet, 
lorfqu'aprcs  avoir  dit  qu’il  avait 
compofc  deux  Livres  de  l’antiquité 
des  Juifs , il  ajoute  : » Dans  lefquels 
»>  il  réfute  ce  qu’Appion  en  avoir 
» dit , & les  autres  Grecs  qui  avoient 
« attaqué  les  mœufs  & les  ufages 
» de  fa  nation.  « 

M.  d’Andilly  dit  dans  le  titre 
qu'il  a mis  à la  tcte  de  la  traduc- 
lion  de  cet  Ouvrage  , » que  c’eft 
« une  réponfo  à ce  qu'Appion  avoir 
» écrit  contre  fon  Hiftoire  des  Juifs 
» touchant  l’antiquité  de  leur  race.  « 
Mais  outre  que  les  Anciens  qui  ont 
parlé  de  cet  Ouvrage,  ne  le  déhgnent 
que  par  réfutation  de  ce  que  les  Grecs 
& Appion  en  particulier  avoient 
écrit  contre  les  antiquités  de  fa  na- 
tion  , on  a lieu  de  croire  que  ce 
Grammairien  étoit  mon  avant  que 
les  antiquités  Juives  parurent.  On 
croit  qu’elles  furent  compofées  l'an 
de  notre  Seigneur  quatre-vingt-trei- 
ze, & qu'Appion  fut  député  en  qua- 
rante-un  à l'Empereur  Caius  Cali- 
gula  par  les  Grecs  d’Alexandrie.  11 
ne  put  avoir  connoi  (Tance  de  cet 
Ouvrage  qu’un  ou  deux  ans  apres 
qu’il  eût  été  compofé  , & Jofeph 
ne  le  rendit  peut-être  pas  public 
aufli-tôt  apres  l’avoir  achevé  : ajou- 
tez le  tems  qu’il  auroit  fallu  à Appion 
pour  le  réfuter.  Il  avoit  au  moins 
quarante  ans  lorfqu’il  alla  à Rome , 


à la  tête  de  la  députation  que  les 
Grecs  d’Alexandrie  envoyoient  à 
l’Empereur.  Ainfi  pour  dire  que 
l’Ouvrage  qu’il  compofa  contre  les 
Juifs,  eft  une  réfutation  de  l’anti- 
quité que  Jofeph  leur  avoit  attri- 
buée dans  ion  Hiftoire  , il  faudroit 
fuppofer  qu’il  vécut  un  ficelé  ou  en- 
viron. Cela  peut  être  : mais  comme 
il  n’eft  pas  ordinaire  que  l’on  vive 
fi  long-rems,  & qu’on  n’a  aucune 
preuve  que  ce  Grammairien  foit 
parvenu  a un  fi  grand  âge  , on  croit 
devoir  s’en  tenir  à l’idée  générale 
que  nous  donnent  les  Anciens  de 
l’objet  que  Jofeph  s’étoit  propofé 
dans  l’Ouvrage  qu’ils  ont  connu 
fous  le  titre  de  l’Antiquité  des  Juifs. 
Ce  fut  probablement  pendant  la 
perfécution  que  les  Grecs  d'Alexan- 
drie firent  fous  le  régné  de  Cali- 
gula  aux  Juifs  qu’Appion  écrivit  con- 
tre eux  : & on  rapporte  la  mort  de 
ce  Prince  à l’an  quarante-un , c’eft- 
à-dire,  plus  de  cinquante  ans  avant 
que  les  Antiquités  Juives  de  Jofeph 
patuflent.  Peut  être  qu’Appion  étoit 
mort  alors  : mais  quand  il  eut  en- 
core été  en  vie, Claude  avoit  donné 
le  Royaume  de  Judée  à Agrippa  , 
celui  de  Calcide  à fon  frere  Hé- 
rode.  Ainfi  le  tems  n’étoit  plus 
d’écrire  contre  les  Juifs,  c'omv  il 
l’avoit  été  fous  le  régné  de  Cali- 
gula. 

Jofeph  dit  (c)  dans  l’élégant  Tra- 
ducteur «qu’il  n’a  entrepris  cet  Ou- 
«vrage  que  pour  répondre  à Ap- 
» pion.  « Mais  l’Hiftorien  Juif  die 


„(<j)  loCebe,  Prépar.  Evang.  tiv.  ».  chip.  7.  page  jti.lir.  to.  chap.  t.  page  47$. 
Porphir.  de  abftin.  Liv.  i.  page  381. 

[b)  Aiîo  tcl  x ffî  T*r  ivSctiw  iixeuf lu  toc  trois  xou  .Axoritarce  ri* 

Tpctfiifiut'hxàv  xodà.  itt/ctiav  rnwtâ  '5  rotfeUpetrltt  A lyot  xsaro if.Txt  xàu  xpt»  ÔMut , (X  lttc~ 
fteMir  9 i,  ài/JolT*  xAl piet  t*  1 v/et/ctr  tiw  tnrupiirtrxr.  Hift.  Ecclef.  Liv.  }.chap.  y. 
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» feulemenr  : Telle  fut  la  fin  de  la 
„ vie  d’Appion , & ce  fera  auflï  celle 
» de  ce  difcours.  « 

M.  Bafnage  rapporte  dans  fon 
Hilfoire  des  Juifs  (a),  » qu’un  Au- 
»>  teur  liffloit  fon  Ouvrage  contre 
» Appion , fit  trouvoit  l’Auteur  heu- 
» reux  que  cet  Egyptien  (oit  mort 
» avant  que  de  l’avoir  vu.  « Jofeph 
peut  s’être  trompé  fur  quelqu’un  des 
témoignages  qu  il  allègue  , fit  n'en 
avoir  pas  bien  pris  le  fens  : mais 
on  ne  peut  difconvenir  que  l’Ou- 
yrage  en  général  ne  foit  folide , fie 
qu’il  ne  prouve  bien  que  fa  nation 
n’eft  point  nouvelle  , comine  le  pré* 
tendoient  les  Grecs  » fie  qu’il  ne 
réfute  parfaitement  les  calomnies 
qu’ils  en  débitoient. 


Remarque  II, 

De  ce  que  dit  Jofepk  des  Li • 
rres  de  F Ecriture. 

IL  eut  été  àfoufialter  que  Jofeph, 
qui  entre  quelquefois  dans  des 
détails  dont  on  l’eût  volontiers  dif- 
penfé,  nous  eût  dit  quelque  choie 
de  moins  vague  fur  ce  que  fa  na- 
tioafcenfoit  de  fon  tems  des  Livres, 
den^ctiture,  de  leur  nombre,  8c 
de  leur  infpiration  ; quels  croient 
ceux  qui  avoient  été  compofés  après 
le  pegne  d’Artaxerxès,  8c  ce  dont  ils 
traitoient.  Ce  détail  aurait  été  à fa 
place  , &r  jl  nous  aurait  fait  con- 
noître  bien  des  choies  auxquelles  la 
piété  n’auroit  pas  été  indifférente. 
Mais  une  difeuflion  des  differens 


fyftcmes  qu’on  s’ell  faits  fur  le  pett 
qu'il  en  dit  , léroit  déplacée  dans 
une  traduûion  de  cet  Auteur.  Ainli 
je  me  borne  à remarquer  qu’on  lui 
a fait  dire  ce  que  je  n’ai  pu  trou- 
ver dansfes  Ouvrages,  ou  plus  qu’il 
ne  dit. 

Hune  canonem  Artaxerxe  £•  Ef- 
drd  pqftcriorcm  non  effe  diferti  do~ 
cet  Jofephus.  (b)  Dire  que  les 
Livres  compofés  après  le  régné 
d'Artaxerxès  n’ont  pas  la  même  au- 
torité que  l’Ecriture  , n’efl  pas  dire 
que  le  canon  des  Livres  faints  n’eft 
pas  poftérieur  à ce  Prince  8c  à Ef- 
dras:  Jofeph  ne  parle  pas  nicme  du 
dernier.  Il  eft  certain  qu’il  ne  fût 
fermé  que  long-tems  après  : car  on 
trouve  dans  les  Paralipomènes  (c) 
dix  générations  de  Zorobabel , qui 
pe  doivent  avoir  fini  que  long-tems 
après  la  mort  d’Efdras  fie  d’Ar- 
taxerxcs.  Quelques  Sçavans  (d)  en 
ont  pris  occalîon  de  reprocher  à Jo- 
feph d’avoir  dit  que  ce  que  l'on 
avoit  écrit  depuis  Artaxerxès , n'avok 
pas  la  même  autorité  que  ce  qu’on 
avoit  écrit  auparavant.  Mais  ces  gé- 
néalogies font,  lï  j’ofe  m’exprimer 
ainfi  , un  li  petit  objet  en  compa- 
raifon  de  tout  le  relie  de  l’Ecriture, 
qu’il  a pu  croire  qu’elles  ne  dé- 
voient pas  l’empccher  de  dire  en 
général  que  les  Livres  que  les  Juifs 
conlervoient  depuis  le  régné  d’Ar- 
taxerxès , n’avoient  pas  la  même 
autorité  que  ceux  qui  avoient  été 
compofés  auparavant , ni  l'obliger 
d’entrer  dans  un  détail  que  n’exi- 
geoit  pas  (bn  delTein. 

Je  ne  trouve  point  non  plus  dans 
cet  Auteur  ce  qu’un  illuftre  Sça- 


( a ) Livre  t.  page  if. 

(é)  Le  Tore  Gillet  s'elf  fans  doute  fervi  delà  première  édition  delà  Démonftration  „ 
Evangélique  de  M.  Huet , page  1 74.  n.  1.  On  ne  troave  tien  de  pareil  dans  la  fécondé. 

(e  | I.  Paratip,  chap.  enap.  j.  to.  &c. 

| d)  Mémoires  pour  l'Hiftoire,  &ç,  ryij.  page  ai), 

vant 


Digitized  by  Google 


LIV.  I.  REMARQUES. 


tant  («)  lui  attribue,  que  les  Juifs 
ont  pris  le  parti  de  regarder  les  Li- 
vres Deùrero-caooniques  comme  in- 
fpirés , & je  ne  crois  pas  qu'il  l’ait 
air.  Il  fe  borne  en  effet  à leur  ac- 
corder de  l'autorité,  mais  inférieure 
à celle  des  vingt-deux  Livres  de 
l’Ecriture,  dont  il  venoit  de  par- 
ler. 

Le  religieux  Auteur  (6)  du  Traité 
de  la  Providence  , dont  les  Jour- 
naux de  Trévoux  font  beaucoup 
d'éloges,  prétend  qu’on  ne  fçauroit 
même  prouver  qu'il  y ait  eu  des 
Livres  écrits  avant  le  Penrateuque. 
Philon  & Jofeph  ont  entrepris  de 
moutrer  ce  fait.  L’anonyme  feroit-il 
en  état  de  détruire  leurs  preuves? 
Il  eft  certain  que  le  Penrateuque  efl 
le  plus  ancien  Livre  que  nous  ayons. 
Je  ne  crois  pas  que  le  plus  déter- 
miné libertin  air  jamais  ofé  le  nier. 
Mais  que  les  Chaldéens  & les  Egyp- 
tiens n’aient  rien  écrit  avant  Moy fe , 
c’eff  ce  qui  n’efl  pas  vraifemblable, 
& ce  que  Jofeph  ne  s’eft  point  pro- 
po(e  de  montrer.  Ce  que  cet  Au- 
teur dit  des  deux  colonnes  que  l’on 
voyoit  encore  de  fon  rems  dans  la 
Siriade,  (c)  & fur  lefquelles  les  enfans 
de  Seth  avoient  écrit  leurs  obfer- 
vations  agronomiques , peut  n’êrre 
qu'une  fable.  Mais  tout  fabuleux 
qu’on  fuppofè  le  fait  , Jofeph  ne 
l’eût  pas  avancé , s’il  avoir  cru  qu’on 
n’avoit  tien  écrit  avant  Moyfe. 


Remarque  III. 

Des  Rois  Pajleurs  dont  parle 
Manet  Aon.  Le  \êle  de  Reli- 
gion n'a  point  fait  illu/ion 
à Jo/èpA  , quand  il  dit  que 
cétoient  J es  ancêtres. 

QU e Manéthon  ait  tiré  les  mé- 
moires fur  lefquels  il  a écrit 
l’Hiftoire  d’Egypte,  desinfcriptions 

S|ue  Thot  le  premier  Hermès  avoit 
ait  graver  fur  des  colonnes , & que 
le  fécond  Hermès  avoit  fait  traduire 
en  grec , ou  qu’il  ne  les  ait  tirés 
que  des  anciens  Hiftoriens  de  cette 
nation , la  chofé  eft  également  in- 
différente : & quand  le  Doéfeur 
Stilling  Fleet  auroit  prouvé  que  le 
fécond  Hermès  ne  fie  point  traduire 
ces  inferiptions , de  quelques  mo- 
numens  que  Manéthon  fe  foit  fervi 
pour  écrire  fon  Hiftoire  , il  n’eft 
pas  moins  vrai  qu’en  général  il  n’a 
point  inventé  les  faits  qu’il  rapporte; 
que  c'étoit  le  fentiment  commun 
des  Egyptiens,  qu’une  nation  peu 
connue  éroit  entrée  autrefois  en 
Egypte , & quelle  étoit fortie long- 
tems  après  pour  aller  s’établir  dans 
un  pays  que  l’on  a appelle  dans  la 
fuite  Judée.  Qu’à  l’égard  des  autres 
citconffances  donc  il  accompagne 


(a)  Le  P.  Tournemine,  EcUircilTement  far  la  ruine  de  Ninive. 

( 4 ) Vitringa.  tome  a.  pagejn. 

(r)  Voyez  Volume  I.  page  S 4.  le  les  Remarques  fur  cet  endroit. 

. Je  penfe  que  le  tems  de  Siriade  dont  parle  Joleph , n’eft  autre  chofe  que  l’Egypte  : et 
qui  nie  le  perfuade , c’eft  que  le  Nil  s’appelloic  dans  le  langage  des  Ethiopiens  Siri». 

Xifii  iir’  Àiiiitrat  xmxi|<rxi1<t(. 

Dionyf.  Pericq.  atj. 

• Il  y a grande  apparence  que  les  Ethiopiens  appelaient  l’Egypre  Siriade  , de  Siris 
nom  du  principal  fleuve  qui  l’arrofoit , de  mime  qu'elle  a été  appellée  Egypte , du  Nil 
qu'Homcre  nomme  par-tout  Egyptus. 
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ces  deux  faits  inconreftables , elles 
portent  pour  la  plupart  un  caraélcre 
de  fauflèté , trop  marqué  pour  ne 
fe  pas  faire  fentir. 

Nous  avons  un  fecret  éloi- 
gnement pour  tout  ce  qui  a trait 
au  fervice  de  Dieu  ; & par  une 
fuite  de  ce  malheureux  éloigne- 
ment , nous  nous  portons  avec  une 
cfpéce  de  zèle  à effacer  toutes  les 
particularités  des  événemens  que 
l’ancienne  Hifloire  nous  a confer- 
vés,  qui  ont  quelque  rapport  à ce 
que  l'Ecriture  raconte.  Quelque  mar- 
qués qu’ils  foient , nous  tâchons 
d’en  détourner  le  fens  pat  des  ex- 
plications forcées,  & fans  aucune 
vraifemblance.  Si  ce  funefle  pen- 
chant efl  une  efpéce  d’apanage  de 
la  nature  humaine  , la  pieté  des  pe- 
res  des  premiers  ficelés  a fçu  y ré- 
fiiler.  Car  autant  quelques  Criti- 
ques fe  font-ils  aujourd'hui  mérite 
de  ne  rien  reconnoître  dans  l’Hifloire 
profane  , qui  appuie  &:  juflifie  ce  que 
nous  lifons  dans  nos  faints  Livres, 
autant  fê  (ont-ils  fait  un  religieux 
devoir  d’y  recueillir  tout  ce  qui  peut 
en  confirmer  la  vérité  & en  rele- 
ver l’excellence.  Plufieurs  ont  vu 
après  Jofeph  des  traits  trop  marqués 
dans  les  Rois  Pafleurs  dont  parle 
Manéthon , pour  n’y  pas  reconnoî- 
tre les  Ifraclites.  Mais  ces  traits  con- 
firmeroient  ce  que  l’Ecriture  ra- 
conte de  la  grande  autorité  que  le 
.faint  Patriarche  Jofeph  eut  en  Egyp- 
te ; Si  c’eft  une  raifon  pour  quel- 
ques Critiques  de  s’appliquer  a les 
effacer  , & à tâcher  de  les  rendre 
méconnoilTables.  Si  Hérodote  fer» 
ble  dite  que  les  Juifs  ont  reçu  la 


circoncifion  des  Egyptiens  t le  /ait 
efl  certain  , Si  il  n’efl  pas  permis 
d’en  douter.  Si  l’on  reconnoît  les 
Ifiaélites  dans  ce  que  Manéthon 
dit  des  Rois  Pafleurs  , on  -fe  fait 
illufion  ; Si  Jofeph  qui  l’a  cru , s’eft 
trompé. 

Ces  Rois  Pafleurs , dit  on , s’em- 
parèrent les  armes  à la  main  de 
l’Egypte  , y commirent  mille  defor- 
dres , Si  en  renverferent  les  tem- 
ples. (a)  Le  petic  nombre  de  per- 
fonnes  qui  conipofoient  la  famille 
de  Jacob  lorfqu’il  y entra  , ne  ré- 
pond point  à cette  nombreufe  mul- 
titude de  peuple  qui  accompagnoir 
les  Rois  Pafleurs  lorfqu’ils  s’en  em- 
parerent.  Leur  foiblellè  ne  leur  per- 
mettoh  pas  de  pouvoir  conquérir 
un  Royaume  auiïi  puifTant  que  l’E- 
gypte ; encore  moins  leut  piété, 
d’y  commettre  les  défôrdres  donc 
Manéthoncharge  les  Rois  Pafleurs. 

Jacob  ne  conquit  point  l’Egypte 
en  y entrant,  Si  fesenfansny  ré- 
gnèrent pas  : mais  Jofeph  y eut  une 
autorité  égale  à celle  d’un  Roi, 
quoiqu’il  n’en  portât  pas  le  nom. 
Tout  le  peuple , (b)  lui  dit  Pharaon , 
obéira  à votre  commandement.  Je 
fuis  Pharaon  , ajouta  ce  Prince  ; 
petfonne  ne  jemuera  ni  pied  , ni 
main  en  Egypte  que  par  votre  or- 
dre. (L’Ecriture  ne  nous  marque 
point  quel  fèntiment  fit  naître  dans 
l’efprit  des  Egyptiens  une  fi  grande 
élévation  ; mais  il  fuffit  de  connoî- 
tre  l’homme  pour-  être  convaincu 
qu’elle  excita  en  eux  les  plus  grands 
fentimens  d’envie  Si  de  jaloufie.  Un 
étranger  né  d’un  peuple  que  l’on 
ne  connoifiôit  point , ou  qu'on  mé- 


( a ) Ce  trait  leur  efl  commun  avec  les  lépreux , que  Manéthon  convient  être  les  a» 
(êtres  des  Juifs. 

(é)  Ad  toi  oris  imperium  cunélus  populus  obediet.  Abfque  tuo  imperio  non  mo- 
vebir  quifquam  manum  aut  pedeminomni  terra  Ægypti.  Gtnef.  4i.ÿ.  40—44. 


Digitized  by  Google 


Ï.ÏV.  T.  RE 

prifoit  , que  l'on  avoir  vu  entrer 
efclave  en  Egypte  pour  y être  vendu; 
le  voir  vctu  de  pourpre  > orne  d’un 
collier  d'or , monte  fur  le  fécond 
char  du  Roi , précédé  d’un  héraut 
qui  crioit  que  l’on  fe  profternàc  de- 
vant lui  : quels  murmures , quels 
mauvais  difeours , quelles  fatyres  ne 
dût  pas  produire  un  fpeûacle  fi  ac- 
cablant pour  les  grands  d’Egypte, 
fi  humiliant  pour  leur  orgueil  , fi 
dcfefpérant  pour  leur  ambition  ? 
Les  maux  que  l’opiniâtreté  de  Pha- 
raon à refifter  aux  ordres  de  Dieu 
attira  (ur  lui  & fur  fon  peuple  , la 
mort  de  leurs  premiers  nés  , le  Roi 
& toute  (ôn  armée  enfevelie  dans 
les  eaux  de  la  mer  rouge;  de  fi  ter- 
ribles fléaux  durent  mettre  le  com- 
ble à la  haine  des  Egyptiens,  & les 
faire  charger  les  Ifraclites  de  tout 
ce  que  la  rage  & le  délêfpoir  peu- 
vent inventer  de  plus  humiliant  8c 
de  plus  odieux, 

- Quoique  les  Ifraclites  fuflènt 
d’une  manière  toute  particulière  le 
peuple  de  Dieu  , ils  n’en  ont  pas 
toujours  eu  les  fèntimens.  Leur  con- 
duite dans  le  défert  en  efl  une 
preuve  formelle.  Mais  les  grands 
cloges  que  l’Ecriture  fait  de  Jofeph , 
ne  permettent  pas  de  le  foupçon- 
ner  de  s’ètre  oublié  dans  le  haut 
degré  d’élévation. auquel  Dieu  l’a- 
voit  élevé.  Cependant  quoiqu’il 
ne  fît  rien  que  pour  le  bien  8c  l’avan- 
tage du  Royaume  , tout  l’argent 
des  Egyptiens  qu’il  fit  porter  au 
tréfor  royal , tout  leur  bétail , tous 
leurs  fonds  qu’il  les  obligea  de  ven- 
dre pour  avoir  du  grain  , furent  des 
opérations  qui  le  durent  tendre  en 
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quelque  forte  odieux  à la  nation. 
La  néceflué  où  elle  fe  trouvoir , 
l’obligea  de  s’y  foumettre  , peut- 
être  même  avec  quelque  reconnoif- 
fance  pour  celui  qui  les  tiroir  des 
portes  de  la  mort.  Mais  le  dangec 
de  périr  de  faim  paiTé,  un  peuple 
qui  fe  voit  dépouillé  de  tout  l’ar- 
gent qu’il  avoir  , auquel  on  a ôté 
la  cinquième  partie  de  fon  bien , 
feroit  un  exemple  d’une  patience 
héroïque,  s’il  n’eùr  pas  n.urmuré 
contre  celui  qui  en  étoit  l’auteur. 

L’Ecriture  ne  nous  apprend  rien 
de  ce  qui  arriva  aux  Ifraclites  pen- 
dant leur  demeure  en  Egypte,  que 
ce  qu’elle  a cru  néccflàire  pour  nous 
faire  adorer  les  grandes  miféricor- 
des  de  Dieu  fur  fon  peuple.  Un  peu 
plus  de  détails  eut  contenté  notre 
cutiofitc,  & levé  bien  des  difficul- 
tés qui  nous  arrêtent  ; mais  elle  n’a 
pas  jugé  à propos  d'y  entrer.  On 
peut  conjeéfurer  fans  témérité , ce 
me  femble  , que  les  Ifraclites  purent 
donner  quelque  occafion  à la  haine 
que  les  Egyptiens  conçurent  con- 
tre eux , 8c  à la  perfécution  que  leur 
fit  IbuHrir  le  Roi.  Eli- il  croyable 
que  Pharaon  eût  pris  l’étrange  ré- 
lclution  de  détruire  une  portion 
confidcrable  de  fes  fujets  ,'Ci  par 
leurs  difeours  ou  par  leur  conduire 
ils  ne  l’avoient  pas  forcé  à prendre 
un  parti  fi  préjudiciable  au  bien  de 
fon  Royaume } Comme  le  haut  de- 
gré de  puiflance  auquel  Jofeph  fuç 
élevé,  (a)  put,  quoiqu’innocem- 
ment , donner  occafion  de  le  ca- 
lomnier, comme  fi  lui  & fes  freres 
fe  fuflènt  empares  du  Royaume  : 
de  même  le  mépris  qu’ils  faifoient 


(al  Le  terme  de  Roi  n’a  pas  toujours  repréfenté  l’idée  que  nous  y arrachons  dans 
notre  langue.  Saint  Hpiphar.e  ne  pouvoir  ignorer  que  lofèpii  n’avoic  jamais  régné  rti 
Egvpre  I il  exprime  cependant  la  grande  puiliance  qu’il  y eut  par  fiat riaei!»»,  «t  les 
enfans  de  Heth  difenr  à Abraham  : >>  Ecoutez  , vous  êtes  parmi  nous  un  Roi  de  la  paie 
» de  Dieu.  « Bxmsùr  Trafic,  ©re  Ti  î>  l/ù».  Géncf.  cliap.  i ,.  y.  6. 
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des  Dieux  d’Egypte  , pat  être  un  Jofeph  qui  tâche  de  tirer  parti  do 

prétexte  aux  Prêtres  de  les  accu  fer  fragment  qu’il  a rapporté  , & qui 

de  détruire  leurs  temples , de  brûler  lui  prête  les  conduirons  qu’il  en  tire, 

les  Dieux,  & d’égorger  les  minif-  J’ai foupçonné  d’abord  qu’Ap*/2xe 
très  de  leurs  autels.  Le  mépris  que  avoit  pris  la  place  d’fcfycu»ç  : quel- 
les Ifraclites  avoientdes  idoles  d’E>-  ques  réflexions  mefaifoient  trouver 

gypte  , les  railleries  qu’ils  en  fai-  cette  conjefture  allez  vraifembla- 

loient  , les  inftruétions  qu’ils  don-  ble.  Mais  ce  qu’allègue  Jofeph  au 

noient  du  véritable  Dieu  , de  fon  num.  20.  me  l’a  fait  rejetter  j car 

unité, & de  fes  autres  attributs, purent  apres  avoir  dit  : » Ce  que  nous  avons 

faire  impreflion  fur  les  Egyptiens,  » avancé  que  le  Temple  de  Jérufa- 

& cette  impreiïion  faire  que  les  « lem  avoir  été  brûlé  par  les  Baby- 

temples  fulTenr  moins  fréquentés,  ••  Ioniens  « & qu’il  avoit  été  rebâti 

les  offrandes  moins  abondantes,  & » lotfque  Cyrus  regnok  en  Afie, 

les  Prêtres  moins  refpedés.  C’en  fut  » fe  prouve  invinciblement  par  ce 

aflez , dans  le  chagrin  où  les  met-  » que  nous  allons  ajouter  ae  Bé- 

toit  la  perte  de  leur  crédit  & la  di-  » rôle.  « Apres , dis-je  , avoir  pris 

minution  de  leurs  revenus,  pour  fe  cet  engagement,  il  rapporte  un  af- 

plaindre,  par  des  exagérations  ca-  fez  long  paflàge  de  cet  Auteur,  dans 

lomnieules , mais  que  la  paflion  ne  lequel  il  ne  parle  ni  de  la  deftru&ion 

rend  que  trop  fréquentes , que  les  du  Temple  , ni  de  fon  rétablifle- 

Jfraclifes  détruifoient  les  temples , ment.  Ainfi  il  faut  recolinoître  que 

bruloient  les  Dieux , & faifoient  l’Hiftorien  Juif,  emporté  par  la  ena- 

mourir  les  Prêtres.  leur  de  la  difpute , ne  s’eft  pas  tou- 

Si  ce  que  le  fçavant  M.Huet  (a)  jours  apperçu  qu’il  raifonnoit  quel- 
& le  P.  Calmer  (é)  prétendent , étoit  quefois  peujufte  dans  fa  réfutation  de 
véritable  , que  Manéthon  dit  dans  ce  que  dilôient  les  Grecs  contre  les 

Jofeph  que  les  Rois  Pafteurs  étoient  Juib  , & qu’il  donnoit  pour  leur 

des  Juifs  -,  les  Critiques  qui  ont  ac-  témoignage  même  les  conduirons 

eufé  cet  Hifforien  de  s’être  fait  il-  qu'il  tiroit  de  leurs  paroles.  Mais 

lufion  par  attachement  pour  fa  na-  fi  Manéthon  ne  dit  pas  expreffémenr 

tion,  lorfqu’il  a cru  que  ces  Rois  que  les  Rois  Pafteurs  étoient  Ifrac- 

Pafteurs  étoient  fes  ancêtres,  n’euf-  lires  , ce  qu’il  en  dit  leur  convient 

lent  peut-être  pas  nié  le  fait , ou  fi  parfaitement , [que  l’efprit  national 

euflènt  tourné  leur  critique  contre  n’a  point  fait  illuhon  à Jofeph  , lorfi- 

l’Auteur  qui  le  rapportoit;  mais  il  qu’il  a cru  que  c’étoient  fes  ancêtres; 
ne  le  dit  pas  dans  le  fragment  que  Quelques-uns  (c),  félon  Mane- 
Jofëph  nous  en  a conlêrvé.  Ce  qui  thon , vouloient  que  ce  fuflênt  des 

peut  avoir  trompé  ces  Sçavans , eft  Arabes.  Les  Egyptiens  fi  attentifs  à 

vraifemblablement  ce  que  l’Hifto-  conferver  des  monumens  publics 

rien  Juif  dit  au  num.  16.  mais  ce  de  ce  qui  leur  arrivoit , n’avoient  ils 

n’eft  pas  Manéthon  qui  parle , c’eft  point  mis  dans  leurs  archives  de 

(a)  Déraonftration  Evang.  page <1. 

■(  i ) Sur  l'Exod.  chap.  1.  f.  8. 

ft  ) M.  Vit» lie  fait  dire  à Manéthon  que  les  Rois  Bergers  étoient  Arabes  i légère 
inadvertance.  On  ledifoit  feulement,  félon  cet  Auteur.  Sacram.  Euc/i,  tomt  i-pg'7) 
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ijnel  pays  étoit  le  peuple  dont  ils  fê  l’on  a pu  quelquefois  battre,  niais 
plaignoient:  L’ignoroient-ils  2 Cela  jamais  foumettre.  On  ne  connoît  les 
n’eft  pas  v rai fetnb labié.  Pourquoi  Horréens  que  par  le  chapitre  tren- 
donc  Manethon  aflccle-t-il  de  ne  te-(ïxiéme  de  la  Gencfe.  On  en  con- 
le  pas  dire , & fe  contente-t-il  de  dut  qu’ils  furent  chattes  de  leur 
rapporter  que  quelques-uns  difoient  pays  par  les  defcendans  d'Efaü.  Un 
qu’ils  étoient  Arabes  2 La  referve  peuple  qui  ne  peut  pas  fe  mainre- 
eft  affeéfée  , 8c  décéle  un  Auteur  nir  dans  fon  pays,  eft  peu  en  état 
• qui  veut  charger  les  Juifs  de  tous  les  d’aller  conquérir  un  royaume  autti 
maux  qu’on  imputoit  aux  Rois  Paf-  grand  8c  autti  puittànt  que  l’Egypte, 
teurs , mais  qui  tâche  en  même  tems  On  a cm  parer  l’objt£Üon,en  difanc 
d’cpargner  à fa  nation  la  honte  d’a-  que  ce  fut  par  furprife  qu’il  s’en  em- 
voir  été  fubjuguée  par  un  peuple  para  ; mais  ce  que  Manethon  rap- 
auflî  peu  nombreux  que  celui  des  porte  qu’Aménophis  eut  dettèin  d’at- 
Juifs,  qui  faifoit  une  autti  petite  fi-  raquer  l’ennemi  avec  des  troupes 
gure  dans  le  monde , & pour  lequel  bien  aguerries  & au  nombre  de  trois 
on  n’avoit  que  du  mépris.  censmille  hommes, ruine  abfolumenc 

Manethon  convient  que  le  nom  cette  défaite.  On  ne  peut  pas  dire 

que  l’on  donnoit  à ceux  qu’il  pré-  qu’un  Prince  qui  fe  trouve  à la  tête 

tend  avoir  autrefois  conquis  l’E-  d’une  fi  grotte  armée, ait  été  furpris. 

gypte  , peut  lignifier  Patteurs  efcla-  Quelques  autres  Sçavans  (b)  ont 
ve=.  Jofeph  prend  avec  raifon  avan-  été  chercher  les  conquérans  de  l’E- 

tage de  cet  aveu.  En  effet  le  trait  gypte  dans  la  Paleftine  ou  dans 
eft  fi  propre  aux  Ifraclires , que  la  Phénicie  , mais  inutilement, 
quelques  efforts  que  l’on  ait  faits  Tant  qu’on  ne  fera  pas  voir  que  ce- 
jufquid  pour  trouver  une  nation  qu’en  dit  Manethon  leur  convient, 
autre  que  la  Juive  à laquelle  il  pût  «n  ne  peut  les  regarder  comme  les 
convenir , ils  ont  toujours  été  inuti-  bergers  efclaves  ; & aucun  des  Sça- 
lcs.  Le  Patriarche  Jofeph  entra  en  vans  qui  ne  veulent  pas  que  ce  foie 
Egypte  pour  y être  vendu  en  qua-  les  ancêtres  des  Juifs,  n’a  pu  juf- 
lité  d’efclave  ;&  fes  freres  après  fa  qa’à  préfent  faire  remarquer. aucun- 
mort  y vécurent  dans  l’efclavage  le  des  traits  dont  il  les  caraétérifè,  dans 
plus  rigoureux.  Le  trait  ne  peut  con-  les  Arabes , les  -Horréens , les  Phé- 
venir  ni  aux  Arabes,  ni  aux  Hor-  niciens  ou  les  Philiftins. 
réens , que  quelques  Sçavans  (a)  ont  Un  fçavant  Interprète  (c)  conjec- 
voulu  être  les  Rois  Pafteurs  efclaves  ture  que  la  haine  que  les  Egyptiens 
que  l’on  fuppofê  avoir  conquis  l’E-  portoient  à ceux  qui  gardoient  les 
gypte.  C’eft  un  avantage  dont  fe  troupeaux , venoit  des  maux  que  les 
glorifient  les  Arabes , de  n’avoir  ja-  Rois  Pafteurs  leur  avoient  faits  ; mais 
mais  été  fournis  à des  Princes  étran-  on  a remarqué  ailleurs  que  l’otx 
gers.  L’Hiftoire  nous  les  répréfènte  prend  trop  à la  lettre  ce  que  l’Ecrê- 
en  effet  comme  un  peuple  libre , que  turc  dit  du  fentiment  que  ce  peit- 

( a ) Uiher.  Shnckford  , Hidoire  du  monde , tome  z; 

( 4 ) Le  Chevalier  Newton  dans  fa  Chronologie  prétend  que  c'étoient  les  Cananéens 
que  Jofué  chaiTa  de  leur  pays.  Mais  que;  devinrent- ili , lorfqu'aprés  un  régne  de  ciarj 
Siècles  ils  furent  obligés  de  fortir  d'Egypte? 

( c ) Le  P.  Calmet , Génèf.  chap.  46.  f.  34» 
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pie  avoir  de  ceux  qui  gardbient  les 
troupeaux  :5c  on  a fait  voir  qu’à  la 
referve  des  pâtres  de  codions,  ceux 
qui  gardoient  d’autre  bétail,  n’y 
croient  point  méprifés  : ç’auroit  été 
une  grande  imprudence  à Jofeph 
de  dire  à Pharaon  que  (es  freres 
étoient  d’une  profefïïon  qui  eût  été* 
en  éxécration  aux  Egyptiens.  Si  les 
Rois  Palpeurs  leur  euflent  fait  tous 
les  maux  dont  fe  plaint  Manethon 
avant  l’arrivce  des  freres  de  Jofeph 
en  Egypte , on  n’eût  pas  voulu  les 
recevoir,  les  voyant  exercer  la  mê- 
me profefïïon  que  ceux  qui  leur 
avoient  fait  tant  de  mal.  Des  étran- 
gers qui  cherchent  à s'établir  dans 
un  pays , n’ont  çarde  de  dire  , de 
deflein  prémédite,  comme  Jofeph 
le  fit,  qu’ils  font  de  la  même  pro- 
feflïon  qu’un  peuple  qui  y a com- 
mis une  infinité  de  maux.  Cette  ré- 
fléxion  feule  fait  voir  que  ce  que 
rapporte  Manethon  des  Rois  Pafleurs 
ne  peut  pas  être  antérieur  à l’entrée 
des  Ifraclites  en  Egypte , comme 
le  prétendent  quelques  Sçavans.  • 
L’Hiftorien  d’Egypte  rapporte 
que  le  premier  Roi  des  pafleurs  * 
s’appelloit  Salatis  (a)  : & l’Ecriture 
dit  que  Jofeph  y étoit  Salit,  puif- 
fânt  maure.  Ces  deux  mots  font 
vifiblement  les  mêmes  ; & il  y a 
toute  apparence  que  fes  freres  con- 
tinuèrent à l’appeller  ainfi  , lorf- 
qu’ils  furent  établis  en  Egypte  , & 
que  les  Egyptiens  qui  n’entendoient 
pas  leur  langue,  crurent  que  c’étoit 
ion  nom  propre. Ce  Roi  demeuroit  à 
Memphis  ; mais  il  avoir  mis  fes  trou-  • 
pes  dans  Avaris  qui  étoit  à l’orient 
de  l’Egypte.  Jofeph  demeuroit  au- 
près de  Pharaon  à Memphis,  & fes 
freres  à GefTen  qui  étoit  dans  la  mê- 
me pofition  qu’Avaris , par  rapport 
(a)  .^>*75 

(i>J  I'age  num.  29. 


à l’Egypte.  Salatis  allolt  dans  Itf 
tems  de  la  moiflon  à Avaris  pour 
faire  diflribuer  le  grain  à fes  trou- 
pes. Le  faint  Patriarche  nemanquoir 
pas  fans  doute  de  rendre  vifire  tous 
les  ans  à fon  pere  & à fes  freres , 5c 
de  leur  faire  porter  le  grain  dont  ils 
avoient  befoin.  Jofepn  n’a  pas  de 
peine  à faire  voir  les  grandes  ab- 
furdités  5c  les  étranges  contradic- 
tions dans  lefquelles  tombe  Mane- 
thon dans  ce  qu'il  avance  des  Rois 
Pafleurs,  des  Jérofolymitains  5c  des 
lépreux  : mais  au  milieu  de  ces  im- 
pertinences il  lui  échape  toujours 
quelques  traits  qui  décélent  les  If. 
raclites.  Il  faut  fermer  les  yeux  pour 
ne  pas  appercevoir  que  ce  qu’il 
dit  (b)  que  les  Jérofolymitains  s’em- 
parèrent des  greniers  publics  , n’eft 
qu’un  dégui  Tentent  de  ce  que  l’E- 
criture dit  que  Jofeph  fit  pendanc 
les  années  d’abondance  pour  pré- 
venir celles  de  difette  qui  dévoient 
fuivre.  La  remarque  que  les  Jéro- 
fblyinitains  s’étoient  emparés  des 
greniers  publics  eft  finguliére  ; 5c  je 
doute  qu’aucun  Hiftorien  en  ait  fait 
une  femblable.  A quoi  bon  faire 
mention  de  cette  circonflance  ? N’é- 
toit-ce  pas  une  fuite  néceffaire  de 
la  conquête  qu’ils  venoient  défaire 
de  l’Egypte; Et  cela  méritoit-il  en 
foi-meme  d’être  remarqué?  Non  af- 
furément.  Mats  les  grands  amas  de 
bled  que  Jofeph  avoir  faits  dans  les 
années  d’abondance,  5c  la  diflri- 
bution  qu’il  en  avoir  faite  dans  celles 
de  difette,  croit  un  des  principaux 
événemens  de  fon  adminiflration. 
Si  la  haine  des  Egyptiens  contre 
les  Juifs  le  leur  a fait  déguifer  5 c 
défigurer,  la  Ptovidence  ne  lui  a 
point  permis  de  le  rendre  entière- 
ment méconnoiflable. 
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Manethon  fe  trompe  , lorfqu’il 
met  la  fondation  de  Jérufalem  im- 
médiatement apres  l’entrée  des  Rois 
Pafteuts  dans  la  terre  de  Canaan  ; 
mais  l’erreur  dans  quelques  cir- 
conftances  d’un  fait  ne  l’afFecte  pas 
tellement  qu’il  le  rende  faux.  Les 
Egyptiens  ne  purent  ignorer  que  les 
Ifraclires,  au  fortir  de  chez  eux, 
étoient  allés  dans  la  Palefline,  & 
qu’ils  y avoient  bâti  Jérufalem  : 
mais  peu  curieux  de  s’inftruire  exac- 
tement de  ce  qui  regardoit  un  peu- 
ple qu’ils  mcprifôient  autant  qu'ils 
* le  haïfloient,  ils  fe  fôucicrent  peu 
de  s’informer  quand  ils  fondèrent 
leur  Capitale.  Mais  le  trait  en  géné- 
ral eft  fi  frapant , & démafque  ii  bien 
les  Rois  Pafteurs,  que  pour  ne  pas 
reconnoître  les  Ifiaetires,  il  faut  ne 
pas  vouloir  fe  rendre  à l’évidence. 
Je  finis  par  cette  réfléxion.  C’eft 
dans  un  livre  compofc  contre  les 
Juifs , que  Manethon  parle  des  maux 
prétendus  que  les  Rois  Pafieurs 
avoient  faits  en  Egypte  , ou  du 
moins  dans  le  defTein  de  leur  en 
faire  un  reproche.  Si  c’ctoient  des 
Arabes,  des  Hôrrcens,  des  Phéni- 
• ciens , ou  des  Philiftins , cela  regar- 
doit il  les  Juifs  ;&  le  récit  des  dc- 
fordres  qu’y  auroit  commis  un  de 
ces  peuples,  pouvoit-il  entrer  dans 
un  Ouvrage  cotnpofé  pour  rendre 
les  Juifs  odieux  & méprifables?  Si 
ce  n’avoit  pasété  les  Juifs  que  l’Hif- 
totien  d’Egypte  chafgeoit  de  ces 
défordres , Jofèph  auroit  donné  dans 
un  écart  auflî  déplacé  en  y répon- 
dant. Manethon  auroit  mis  ridicu- 
lement les  Rois  Pafieurs  fut  la  fcc- 
ne  ; & Jofeph  auroit  répondu  auflî 
peu  fenfemenc  à ce  qu’il  en  dit. 


Remarque  IV. 

Jofeph  ne  dit  pas  que  le  Tem- 
ple fut  bâti  la  quatrième 
annee  du  régne  de  Salomon  , 
6C  la  onzième  de  celui  d'Hi- 
ram  Roi  de  Tyr» 

LE  P.  Calmet  (a)  après  avoir 
avancé  qu’Hirnm  Roi  de  Tyr 
qui  envoya  du  bois  de  cèdre  à Da- 
vid pour  le  palais  qu’il  fe  bâtifiûit , 
ctoit  fils  d’Abibal , dit  dans  un  au- 
tre endroit  {b)  : Cet  Hiram  étoit  fils 
» de  celui  qui  avoir  etc  l’ami  de  Da- 
» vid,  fuppofé  ce  que  dit  Jofèph  , 
» que  le  Temple  ait  été  bâti  la  on- 
» zicme  année  de  ce  Prince,  Si  la 
» quatrième  de  Salomon.  «« 

Le  pafTage  de  l’Hiflorien  Dius 
que  cite  le  fçavant  Interprète  dans 
le  premier  endroit,  n’etoit  pas  pté- 
fetit  à fa  mémoire  dans  le  fécond. 
Cet  Auteur  faifant  Hirani  fils  d’Abi- 
bal , & n’y  ayant  qu’un  Idiram  dtms 
la  lifle  que  Menandre  nous  a lailTce 
des  Rois  deTyr.il  s’enfuit  que  le 
contemporain  de  Salomon  n’a  pas 
pu  être  le  fils  de  l’ami  de  J)avid. 
Il  faudroit  pour  cela  qu’il  y ait  eu 
deux  Rois  de  T yr  de  ce  nom. 

C’eft  une  autre  petite  inattention 
de  faire  dire  à Jofeph  que  le  Tem- 
ple a etc  bâti  la  quatrième  année  du 
régne  de  Salomon  , qui  concourt 
avec  la  onzième  de  celui  d’Hiram. 
Ce  fut , félon  cet  Auteur , non  la  on- 
zième , mais  la  douzième  que  le 
Temple  ^koS'c/juA h ; ce  qui  peut  figni- 
fier  qu’on  commença  à le  bâtir  alors  , 


(a)  Commentaire  furie  fécond  Livre  des  Rois,  chap.  ir» 

(i)  Sur  le  trodicrae  Livredes  Rois  ,cl>»p.  {.  ÿ.  ».  • 
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ou  que  l’on  acheva  d’y  travailler. 
Ce  qae  Jofeph  ajoute  fur  l’autorité 
de  Dius  & de  Menandre , détermine 
au  premier  fens.  C’eft  le  fenrimenc 
de  M.  Des  Vignoles  qui  fait  con- 
courir la  quatrième  année  du  régne 
de  Salomon  avec  la  douzième  de' 
celui  d'Hiram  ; mais  il  prétend  que 
le  Roi  deTyrde  ce  nom  , contem- 
porain de  Salomon  , eft  non  l’ami  de 
Dapid , mais  Ton  petit-fils  par  Abi- 
bal  (a).  La  conjecture  fuppofe  qu’il 
y a eu  deux  Rois  de  Tyr  qui  (è  font 
appellés  Hiram.  On  ne  voit  rien 
ui  puiffe  l’autoriler , & elle  contre- 
it  l’Ecriture  qui  dit  au  verfet  pre- 
mier du  chapitre  cinquième  du  troi- 
lîéme  livre  des  Rois,  qu’Hiram  Roi 
de  Tyr  envoya  des  Ambaftàdeurs  à 
Salomon  , parce  qu'il  avoir  toujours 
été  ami  de  David.  Ce  qui  a porté 
Je  fçavant  Chronologue  à faire  cette 
fuppofition,  c’eft  qu’il  trouvoit  que 
c'étoit  donner  un  régne  bien  long  à 
l’ami  de  David;  mais  outre  que  l’E- 
criture dit  que  l’Hiram  contempo- 
rain de  Salomon  étoit  l’ami  de  (cm 
pere,  on  a l’exemple  de  plufieurs 
Princes  qui  ont  vécu  ôc  régné  plus 
long-tems.  On  croit  communément 
que  ce  fut  l'an  du  monde  deux  mille 
neuf  cens  cinquante-huit  que  le  Roi 
de  Tyi^envoya  du  bois  de  cèdre  à 
David  pour  lui  faite  un  palais  ; & on 
rapporte  la  quatrième  année  du 
régné  de  Salomon  à l’an  du  monde 
deux  mille  neuf  cens  quatre-vingr 
douze.  Si  Hiram  en  avoit  trente, 
lorfqu’il  fournit  du  bois  de  cèdre  à 
David . il.  en  avoit  foixante-  quatre  la 
quatrième  année  du  régné  de  Salo- 
mon , & quarante , fi  l’on  veut , de 
fon  élévation  au  ihrône.  L’un  & l’au- 
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tre  n’a  rien  d’extraordinaire  ; & on  t 
l’exemple  de  plufieurs  Rois  qui  ont 
vécu  & régné  plus  long-tems.  On 
convient  d’ailleurs  que  rEcriture  ne 
rapporte  pas  toujours  les  événemens 
quelle  raconte  dans  l’ordre  des  tems 
qu’ils  (ont  arrivés.  C’eft  ainfi  qu’a- 
vant d’avoir  raconté  les  grandes 
guerres  que  David  eut  à ioutenic 
contre  les  Philiftins , les  Moabites, 
les  Syriens  & les  Iduméens , elle 
dit  que  fê  voyant  pat  la  bonté  de 
Dieu  en  paix  avec  tous  fes  ennemis , 
il  forma  le  delfein  de  lui  bâtir  un 
temple.  Il  ne  put  jouir  de  la  paix , 
qu’après  avoir  forcé  ces  peuples  à la 
lui  donner. 


Remarque  V. 

Sur  ce  qu’AriJlote  dit  que  les 
Juifs  defeendoient  des  Phi- 
losophes Calanes  des  Indes. 

PLufieurs  Anciens  ont  parlé  des 
Philolophes  des  Indes  : mais  (bit 

au’ils  ne  fulTent  pas  allez  inftruits 
e leurs  mœurs , de  leurs  ouvrages 
& de  leurs  (ëntimens , ce  qu’ils  en 
difent  eft  peu  exaét , & fouvent  ne 
fê  concilie  pas  enfemble.  Ils  fe  réu- 
nifient à reconnoître  que  ces  Phi— 
lofophes  étoient  partagés  en  deux 
fetftes;  que  les  premiers  s’appelloienr 
Brachmanes  qu  Brachmines  ; mais 
on  ne  s’accorde  pas  fur  le  nom  que 
portoit  la  fécondé  fefte.  Mega- 
fthçne  les  appelle  dans  Strabon  (l) 
Gentianes,  Tff/xàrai  : Clément  d’Alé- 
xandrie(c)  met  dans  leur  nom  un  t 
au  liçu  d’un  r ; car  il  les  appelle 


( a)  Hune  (amicam  Davidis ) enim  non  conlundendum  cum  Hiramo  pofteriori  , 
ex  Ænorum  imervxllo  manifeftum  ait.  Alt.  I.ipf.  17}  9*  pjie  Extrait  de  la  Chro. 
/lologiede  M.  des  Vignoles. 

(bj  Liv.  if.  page  1040.  Amftelod,  «7071 

(c j Stroniat.  Liv.  1.  pige  j y 9.  Oxonii  17 x f, 

Sarmanes , 
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Sarmanes , 'laminai.  Porphyre  (a)  y 
ftit  un  plus  grand  changement;  car  ils 
s’apf elloient , félon  lui , Samanéens 
Za/xaraToi  : mais  toute  cette  différence 
n’empcche  pas  qu’on  ne  reconnoillè 
que  c'eft  le  même  nom  dans  ces 
trois  Auteurs , ou  différemment  pro- 
noncé, ou  un  peu  défiguré. 

Il  eft  fait  mention  d’un  de  ces 
Philofophes  dans  l’hiftoire  de  l’ex- 
pédition d’Aléxandre  aux  Indes. 
Les  Hiftoriens  qui  en  ont  parlé , l'ap- 
pellent Calanus  ; mais  Plutarque  (b) 
obferve  dans  la  vie  de  ce  Prince 
que  ce  n’étoit  pas  fon  vrai  nom , 
mais  qu’il  s'appelait  SpMkcs  : 
qu’ayant  dit  en  Indien  à ceux  qui 
l’étoient  allé  trouver  de  la  part  d’A- 
léxandre, K**a  , Calé , pour  , Je  vous 
falue,  ils  crurent  que  c’étoit  don  nom 
qu'il  ieur  diSoir.  Plutarque  ne  cite 
point  l’Auteur  de  qui  il  tient  ce  fait. 
Qui  que  ce  foit , ce  qu’il  rapporte 
eft  bien  vraifemblabletmais  ce  que 
Plutarque  ajoute  de  la  caufe  de  la 
méprile  des  Envoyés  d’Aléxandre  , 
le  paraît  peu.  Ce  Prince  ne  man- 
quoit  pas  d’interprètes  pour  la  lan- 
gue d’un  pays  dont  il  était  le  maî- 
tre , & il  eut  fans  doute  l’attention 
d’en  donner  à ceux  qu’il  envoyoic 
vers  les  Philofophes  Indiens.  Com- 
ment donc  auraient -ils  pu  fe  mé- 
prendre, & croire  que  ce  Philofô- 
phe  s’appelloit  Calanus  ? Les  Chré- 
tiens dts  premiers  fiéclcs  de  l’Egli- 
fe , interrogés  fur  leur  nom , ré- 
pondaient louvent  Chrétiens,  per- 
suadés que  le  plus  beau  nom  qu’ils 
pufïent  porter,  étoit  celui  de  leur 
Sainte  Religion.  Ce  put  être  par  un 
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Semblable  Sentiment  que  Sphines, 
ail  lieu  de  dire  Son  nom  aux  en- 
voyés d'Aléxandre  qui  le  lui  de- 
ftnndoient , leur  dit  celui  de  fa  pro- 
feSIïon  : & foit  qu’il  ne  le  prononçât 
pas  allez  diftinûement  ; Soit  que  l’In- 
tetpréte  ne  le  rendît  pasexa&ement , 
ou  que  les  Historiens  qui  nous  ont 
rapporté  ce  fait , en  ayent  adouci  la 
prononciation  pour  le  rapprocher 
de  leur  langue,  ils  crurent  que  Son 
nom  étoit  Calane,  au  lieu  que  c’é- 
toit  celui  de  fa  profellion.  Sphines 
continuant  à fe  le  donner , on  (^con- 
firma dans  la  penfce.que  c’étoit  le  Sien 
propre. 

Les  viétoires  d’Alexandre  ayant 
rendu  le  commerce  des  Indes  plus 
frequent,  on  put  fçavoir  que  le 
nom  que  s’étoit  donné  ce  Philo- 
fophe,  n’étoit  pas  fon  nom  propre, 
mais  celui  de  fa  Seéte.  C’eft  ce  que 
donne  lieu  de  conjecturer  ce  tjue 
dit  AriftoredansCIcarquefc),  quon 
appelloit  les  Philofophes  des  Indes 
Calanes.  Je  préférerais  celui  que  leur 
donnent  Mégafthcne  &Clément  d’A- 
lexandrie : mais  de  quelque  manière 
que  l’on  écrive , ou  qu’on  prononce 
ce  nom , c’eft , ce  femble , a quelque 
petite  différence  près  le  même,  mais 
qui  Signifie  U même  chofe. 

Ley  decker  prétend  que  les  Philo-* 
fophes  Indiens  étoient  appelles  Ca- 
lanes du  nom  du  fameux  Calanus 
qui  fit  tant  de  bruit  à la  cour  d’A- 
lexandre. C'elt  une  méprife  dans 
laquelle  entre  plufieurs  autres  a 
donné  cet  Auteur.  Ce  Philofophe 
n’étoit  peut-être  pas  encore  mort 
dans  le  tems  qu’Atiftote  écrivoit 


Jofeph  rr- 
inarqueque  les 
Grecs  tout 
prelque  tou- 
jours quelque 
changement 
dans  les  mots 
d’une  langue 
étrangère  , 
pour  les  rap- 

E rocher  de  la 
ur  , & en 
adoucir  la  pro- 
nonciation. 


{ u ) De  Abflinent.  Lii>.  4. 

(é)  Vol.  I.  page  70t.  Paris  I7<4-  in-fbl. 

( c ) Jofeph  rapporte  le  fragment  de  Cléarque  an  premier  Livre  contre  Appion , J.  »». 
On  le  rpoavc  auffi  dans  Eufebe,  Préparai,  tvangcl.  {.îr.  7.  chap.  y.  page  407.  Paris  i<:?, 
infol. 
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ce  que  rapporte  Cléarque,  ou  du 
moins  il  ne  pouvoir  y avoir  afloz 
long-tenu,  pour  avoir  pu  donner 
fon  nom  aux  Philolophes  Indiens , 
& pour  en  être  informé  en  Grèce. 
Loin  qu’il  le  leur  air  donné , nous 
voyons  par  le  Traité  intitulé  Philo- 
fophumena  (a)  qui  fe  trouve  avec 
les  cenvres-  d'Origcne , que  les  Bra- 
chmanes  placent  Dandamis  dans  le 
confeil  des  Dieux , dont  ils  chaffenr 
Calanus  comme  un  impie  qui  a 
apoftalîc. 

Le»  Grecs  n’ont  jamais  vtjulu  fe 
donner  la  peine  de  s’inftruire  avec 
quelque  exactitude  de  ce  qui  regar- 
doit  les  Juifs.  Ils  Içavoient  en  gé- 
néral qu’ils  venoient  d'au-delà  l’Eu- 
phrate ; & trouvant  d’ailleurs  que 
leurs  Efleniens  avoient  plufîeuts  pra- 
tiques communes  avec  les  Philofô- 
phes  Indiens,  ils concluoient , fans 
examiner  autrement  la  choie , que 
c’en  étoit  une  colonie , Sc  qu’ils  ti- 
roient  leur  origine  des  Calanes  ou 
des  Garmanes.  On  trouve  dans  un 
fragment  de  Mégaffhcne  rapporté 
par  Clément  d'Alexandrie  (b) , tout 
» ce  que  les  anciens  ont  avancé  fur 
» la  nature.  Ceux  qui  philolophent 
» hors  de  la  Grèce,  les  Brachmanes 
«dans  les  Indes,  Sc  les  Juifs  dans 
» la  Syrie  l'ont  dit  egalement. 


(*)  Tome  1.  page  >ofi.  Aerien,  "eapedit. 

page  to. 

(S)  Stromat.  Lit,  1.  page  jto. 


RemauqueVI. 

On  tâche  d'expliquer  deux  en* 
droits  du  fragment  que  Jo- 
Jeph  rapporte  d 'Epatée. 

lFTERENTi’AM  omnem  illis 
txpofuit  ; & habiiationent 
eorum  & civile m rationem  quant 
fcripiam  habebett , pariter  indicavic . 
Si  le  Traducteur  entendoit  fon  ori- 
ginal il  le  fair  parler  d’une  ma- 
nière à ne  fe  pas  faire  entendre. 
L'endroir  eft  corrompu.  Je  crois 
qu’on  peut  le  rétablir  en  lifant 
p«r , au  lieu  de. fiàptpùti,  hiuuttn,  en 
la  place  de  tunoitM»  , Sc  en  effa- 
çant rt  qui  elt  entre  tir  Sc  lutfc/Jt. 
L’acception  de  ïipblp*  elt  quel- 
quefois de  lignifier  une  membrane  , 
un  livre.  Kut mumw , qu’on  a traduit 
pat  habitationem , ne  fait  point  de 
lens.  Celui  d’ arriva  elt  ordinaire- 
ment il  lut.  Je  le  lui  donne , & ce 
qui  luit  : » car  il  avoir  la  police  Sc 
» la  forme  du  gouvernement  des 
» Juifs  décrites  » le  demande. 
Avec  ces  changemens  , je  tra- 
duis : Ce  vénérable  vieillard  di- 
» gne  de  tout  refpeCt , Sc  qui  étoit 
» en  fociété  avec  nous , prenant  un 
» des  Livres  qu’il  avoit  avec  lui  , 
» lifoit  à ceux  qui  le  venoient  voir, 
» la  police  & la  forme  du  gouverne- 
» ment  des  Juifs  qui  y étoient  dé- 
» crires.  «• 

J’ai  fuivi  dans  la  tradudion  la 
correCtion  que  M.  Havereamp  pro- 
pofe  dans  la  note  L.  Elle  fuppolë 
que  les  Copiftes  ont  tranferit 

Àlçiand.  Lit.  7.  Pallade  de  Bragman  , 


Digitized  by  Google 


fLI  V.  I.  REMARQUES.* 


yt  (tin  pour  Titr  VLaxilivttt , qui  étanc 
à moitié  effacé,  ou  mal  figuré,  a 
pu  être  caufe  4e  leur  méptife.  Eu 
effet  , Matliarias  détruifit  l’autel 
qu'Antiochus  Epiphane  avoit  fait 
^élever  à Modin , 6c  Judas  Macha- 
*bée  toutes  les  marques  d’idolâtrie 
que  ce  Prince  avoit  fait  mettre  en 
Judée.  Mais  fi  les  Copiftes  ont 
rranfcrit  ràr  y+nùr  pour  Mmlitm , 
la  mcprilê  eft  ancienne  ; car  l’an- 
cien Interprète  lifoit  dans  fon  ma- 
nufcrit  comme  portent  nos  impri- 
més. Cette  antiquité  m’arrête  , 6c, 
m’empêche  de  les  en  accufer. 

' Ecatée  avoit  dit  plus  haut  que 
l’attachement  des  Juifs  pour  leurs 
loix  leur  avoit  fouvent  attiré  de 
mauvais  traitemens  de  la  part  des 
Rois  de  Perfe  &:  des  Satrapes.  Il 
donne  pour  exemple  du  premier  ce 
u’ils  fouffrirent  pendant  le  régne 
'Alexandre  (a)  pour  n’avoir  pas 
voulu  aider  à rebâtit  le  temple  de 
Bélus.  Il  vient  enfuite  aux  Satrapes , 
& il  dit  qu’étant  venus  en  Judce, 
& y ayant  élevé  des  temples  6c 
des  autels,  les  Juifs  détruifirent  les 
uns  & les  autres  ; que  ces  Satrapes 
les  en  punirent  par  de  grottes  amen- 
des, dont  cependant  ils  leur  remirent 
une  partie.  Cette  conjecture  fuppolê 
que  le  fubflantif  de  t»  yt  eft 
,*  qui  eft  quatre  lignes  plus 
bas.  Mais  il  eft  certain  que  Joleph 
éloigne  quelquefois  le  fubftantifde 
fôn  adjeûif,  plus  que  l’exa&itude 
& la  netteté  ne  le  permettent. 

On  ne  trouve  ni  dans  cet  Auteur, 
ni  dans  les  Machabées  qu’aucun  au- 
tre qu’Antiochus  Epiphane  ait  élevé 
des  temples  6c  des  autels  dans  la 


Judée.  C’eft  un  fait  également  in- 
connu , que  les  Juifs  les  ayant  dé- 
truits , les  Satrapes  les  en  punirent 
par  de  grottes  amendes,  & qu’ils 
leur  firent  grâces  de  quelques-unes. 
Ecatée  qui  le  rapporte , peut  s’être 
trompé  ; & c’eft  une  preuve  affej^ 
forte  que  ce  n’eft  pas  un  Auteur  fup- 
pofc  pat  les  Juifs  Elléniltes.  Car  s’ils 
a voient  compofé  cet  ouvrage,  ils 
n'y  auroient  pas  rappelé  un  fait 
dont  on  ne  trouve  aucune  trace 
dans  leur  Hiftoire. 


Remarque  VII. 

Jofeph  ne  paroi t pas  avoir 
confondu  Démétrius  de  Ÿka- 
lere  avec  le  Juif  Démétrius. 
Eupolème  n'étoit  pas  Juif. 

Monsieur.  Huer  (6)  croit 
que  Jofeph  confond  ici  Dé- 
métrius de  Phalere  avec  un  autre 
Démétrius  qui  étoit  Juif.  Mais  l’il- 
luftre  Sqavant  ne  paroît  pas  avoir 
fait  attention  que  Jofeph  auroit  eu 
mauvaife  grâce  d’allcguer  aux 
payens  un  Auteur  Juif,  pour  .leur 
prouver  l’antiquité  de  là  nation.  Il . 
•ne  cite  en  effet , pour  réfuter  les 
Grecs  i que  des  Auteurs  payens.  Jo- 
feph ajoute  aue  Démétrius  s’étoit 
un  peu  écarte  de  la  vérité , parce 
qu'il  ne  pouvoir  pas  fuivre  avec 
toute  i’exaûirude  néceffaire  nos 
Ecritures.  » On  ne  voit  pas  bien 
ce  que  Jofeph  veut  dire  par  tium- 
ftlç  yfàfjtfjuùn  arapttuXKSur  : mais 
quelle  que  fiait  là  penfée , rien  ne 


U)  Je  ne  fçai  où  l'élégant  Traduéteur  a pria  que  l’Alexandre  dont  Ecatée  pari» 
ici , étoit  Gouverneur  de  Babylone:  car  ni  le  Grec  , ni  la  Verfion  de  S.  Gclenms  no 
dilent  rien  de  femblable. 

( A ) Déraonftrat.  Erang.  page4».  . -,i  • . ■* 

G ij 
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pouvoir  empêcher  Démérrius,  s’il 
«oit  Juif,  de  confulcer  ou  de  fui- 
vre  l’Ecrirure-Sainte.  Démérrius  le 
pouvoir,  lorfqu’il  eut  engagé  Ptolé- 
mée  Philadelphe  à la  faire  traduire; 
mais  le  Minilire  d’un  grand  Roi  n'a 
«pas  le  rems  de  la  confulrer  , /arra 
Vaux  axpifiiiitç. 

Nous  avons  des  remarques  fur  Eu- 
polcme,  dans  le  premier  tome  (a)  de 
J’Hiftoire  •itique  de  la  République 
des  Lettres.  L’Auteur  de  ces  remar- 

Î|ues  prétend  qu’Eupolcme  a écrit 
ur  la  fin  du  régne  d’Mérode.Comme 
cela  eft  étranger  à Jofeph,  je  ne 
m'y  arrête  pas.  Le  içavant  Difler- 
tateur  croit  qu’il  éroit  Juif  ; mais 
cela  ne  paroît  pas  pouvoir  fe  con- 
cilier avec  ce  que  Jofeph  en  rap- 
porte. Un  Juif  auroit-il  dit  que 
David  éroit  fils  de  Saiil  ? Le  Sçavant 
répond  que , comme  fon  gendre  , il 
pouvoir  être  appelle  fon  fils,  & que 
Davidputappeller  Saiil  fon  pete.Mais 
en  vérité,  c’eft  une  de  ces  réponfés  de 
commande , auxquelles  l'on  eft  forcé 
d’avoir  recours  lorfqu’on  s’eft  dé- 
cidé en  faveur  d’un  fentiment  moins 
par  jugement  que  par  prévention. 
M.  Martbn  cire  un  partage  de  Clé- 
ment d’Alexandrie  dont  il  conclut 
• qu  il  a penfé  qu’Eupolème  étoit  Juif. 
Dans  ce  partage,  après  avoir  rap- 
porté les  fuppurations  chronologi- 
ques de  divers  Auteurs  Grecs  & 
payens.  Clément  ajoute  qu’il  vaauffi 
réciter  celles  des  Auteurs  barbares. 
Après  quoi  il  cite  Eupolème.Or  dans 
Je  ftyle  des  Grecs , les  Juifs  étoient 
nn  peuple  barbare  : il  eft  vrai  que 
les  Payens  leur  donnoienr  ce  nom  ; 
mais  on  ne  voit  pas  que  les  Chré- 
tiens le  leur  donnaient.  D’ailleurs 
i* oppofition  que  met  Clément  d’A- 

(4)  Page  17. 

fi)  Num.  ij.  page  447* 


lexandrie  entre  les  Grecs  & les  Bar* 
bares , ne  tombe  pas  for  les  Auteurs 
dont  il  va  parler, mais  fur  les  différen- 
tes époques  qu’il  rapporte.  Ces  épo- 
ques font  félon  les  Juifs  que  les  Grecs 
appel loient  Barbares,  /ans  que  pour 
cela  ceux  qui  les  avoient  rapportées  le 
fulTent.  Ctéfîasa  écrit  l’Hifloire  des 
Rois  de  Perfe,  ces  Rois  étoient  bar- 
bares ; il  n’en  étoit  pis  moins  Grec. 
Clément  d’Alexandrie  met  fur  la 
meme  ligne  Eupolcme  & Dérnctrius; 
& nous  venons  de  voir  que  ce  der- 
aaier  étoit  payen. 


Remarque  VIII. 

On  corrige  quelque i endroits 
Je  Jojeph , àC  on  en  explique 
d’autres . 

T Es  Sçavans  qui  ont  traduit  Jfo- 
feph  en  Latin  , ou  dans  notre 
Langue,  ne  font  qu'un  Prince  de  Sé- 
thos  Si  de  Ramefscs;  & ils  donnent  au 
premier  le  furnom  du  dernier.  L’ar- 
ticle tov  qui  eft  devant  uuPi/ursnr, 
a probablement  donné  lieu  à cette 
méprife.  Mais  c’eft  une  faute  qu'il' 
faut  effacer.  Cela  paroît,  parce  que 
Manéthon  dit  plus  haut  (é)  qu’Amé- 
nophis  eut  deux  enfans  Sécbos  &:  Ra- 
mefscs. C’étoit  le  nom  de  fon  grand- 
pete  queRamefsèsportoit.  Ainfi  Ma- 
néthon auroit  dû  dire  , pour  parler 

exaélement , àvc  t S vàvwv  r 

mais  ît«t«p  lignifie  quelquefois grand- 
pere;  Si  les  Copiftes  ont  pu  tranfo 
crire  warp «V,  au  lieu  deTra*-**.  Ma- 
néthon fait  dans  le  premier  partage 
qu’en  rapporte  Jofeph , Aménopliis 
fils  d’Amefscs  ou  d'Emefscs  ; mais. 
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ton  volt  bien  que  c’eft  le  même 
nom  qui  pouvoir  Ce  prononcer  dif- 
féremment , ou  auquel  les  Copiftes 
ont  ajouré  ou  retranché  la  première 
lettre  dans  l’un  ou  l’autre  endroit. 

Saint  Gélénius  Sc  le  nouvel  Edi- 
teur de  Jofeph  font  paffer  Améno- 
phis  en  Ethiopie  avec  tous  fes^aif- 
feaux,  eum  univerjis  navibus.  Le  Nil 
n’eft  navigable  du  côté  de  l’Ethiopie 
que  jufqu’aux  cataractes. Jofeph  le  dit 
daas  le  quatrième  Livre  de  la  guerre 
des  Juifs  (u);&  M.  Maillet,  (b)  qui 
avoir  demeuré  long-;ems  en  Egypte. 
& qui  s’étoit  fait  une  étude  de  bien 
connoître  le  pays  , le  confirme.il  efl 
vrai  que  ç-tAor  fignifie  ordinaire- 
ment flotte  , armée  navale  ; mais 
il  efl  aufïï  pris  fouvent  pour  mar- 
quer une  ^frmée  de  terre  , comme 
clufiis  en  latin  fignifie  l’un  Sc  l’au- 
tre. Les  vivres  manquèrent  aux 
troupes  de  Cambyfe  dans  fon  ex- 

E édition  d’Ethiopie , ôc  enfuite  aux 
êtes  de  charge.  Elles  fe  nourrirent 
d’hetbes  tant  qu’elles  en  trouvèrent. 
Mais  quand  on  fut  dans  les  délerts  fa- 
blonneux  (c) , il  y en  eut  qui  prirent  la 
batbare  réfolution  de  fe  décimer 
our  ne  pas  mourir  de  faim.  Cam- 
yfe  l’ayant  appris  (<f),  la  crainte  des 
fuites  de  cette  cruelle  réfolution  lui 
fit  rompre  fon  expédition  : <*ti*  t» 
i vi  A'ièiiviaç  çoAdv.  «CytUS  (e)  apres 
*»  s’être  pourvu  de  ce  qui  étoii  nccef- 


» faire  pour  fon  voyage  de  Perfe  , 
» partit.  Nous  allons  raconter  avec 
» quel  ordre  il  marchoie  & s’arrêtoir, 
».  quelques  nonibreufes  que  flirtent 
» les  troupes,  ùc  rrcAur ç-cA«r  ùr.  Ale- 
» sandre  (/)  retourna  en  Macédoine, 
»&  fit  les  préparatifs  de  fon  expé- 
» dition  d’Àfie  : t’r  rî  trafswxn/î  t ïra» 
» ùç  tÀv  Aftatr  ç-o?m.  « 

Ce  que  dit  Manéthon  , ou  ce  que 
Jofeph  lui  fait  dire  de  la  conduite 
que  tint  Aménophis  lorfqu’il  eut  ap- 
pris  que  les*  Pafleurs  venoient  fe 
joindrtf  aux  lépreux  pour  lui  faire 
la  guerre,  efl  obfcur  & embarrafle. 
Voici  comme  je  conçois  que  Mané- 
thon racontoit  fa  fablefç).  Aménophis 
ayant  reçu  cette  mauvaife  nouvelle , 
mit  en  sûreté  ce  qu’il  avoit  de  plus 
cher.  Il  marcha  enfuite  contre  les 
ennemis , & s’avança  jufqu  a Pélufe 
à la  tête  de  trois  cents  mille  hom- 
mes. Mais  perfuadé , fur  ce  que  lui 
avoit  dit  le  Devin , que  de  les  com- 
battre,ce  feroit  combattre  les  Dieux  , 
il  s’en  retourna  à Memphis.» 

C’eft  ce"Ptince  au  num.  16.  {h) 
qui  s’avança  pour*combattre  les  en- 
nemis, & c’eft  fonfils  au  num.  19.  (i) 
qui  fut  à leur  rencontre  jufqu’à  Pé- 
lufe. L’un  détruit  l’autre,  outre  que 
le  jeune  Prince  n’avoir  que  cinq  ans 
lors  de  l’irruption  des  Pafleurs  en 
Egypte.  M.  Havercajnp  ne  voit  rien 
en  cela , qtfi  1 arrête.  Mais  M.  d’Arv- 


( a ) Cbap.  10.  nom.  f. 

(b)  Defcription  de  l’Egypte,  pag.41.  *:  45.  tes  eaux  tombent, félon  P.  T-ucas  , 
de  plus  de  100.  pieds  de  haut:  fuie  tàm  multituiincm  bominum  quùrn  ndviunc 

cLiffitm  apptlUri.  Feltus,  voce  proclnliâ. 

(e)  Apefs  avoir  paflè  ntl  lac  que  l’tVn  trouve  après  Pi  fié  de  Tachompfo  , il  faut 
quitter  le  fleuve  Sc  mn^er  quarante  (ours  fur  terre  t car  il  y a dans  le  Nil  dès  ro- 
che rs  & des  pierres  qui  ne  pet  meut  tu  pat  de  naviguer,  ticrod.  Liv . a.  p“$c  losv 
(1 i)  Herodot.  Liv.  page  171. 

(<)  Cyropcd.  page  1 ) j.  . 

if)  Arrien.  Liv.-t.  pag.  j/4.  Sc  e.  Liv.  C.  pigciCfr 
(tr  I Page  464.  num.  as. 

( A)  Page  46. 

l<)  Page4É4,  . . . • : • 
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ditly  qui  a fënti  la  difficulté,  l'a  le-  Manérhon  avec  lui-même  ; & afin 
vée  en  traduifant.  ».,....  .Que  le  que  Jofeph  ne  le  charge  pas  de  fis 
» Roi  s’enfûiroic,  puifque  cet  Au-  contredire,  je  conjecture  qu'il  faut 
» teur  dit  qu’il  vint  avec  trois  cents  lire  rumc  «mu  au  lieu  de 
*>  mille  hommes  jufqu’à  Pclufe.  (u)  à * ru  , ip’jyaJiuav  au  lieu  de  fiuytu, 
C’eft  en  effet  ce  que  Jofeph  doit  & effacer  Ai  bo-a'iat , pour  lui  fubfti- 
faire  dire  à Mancthon  ; mais  il  faut  tuer  Xupia».  » Le  jeune  Ramefscs 
pour  cela  lire  «rwvToir  A/xtrwpir  «combat  avec  Ion  pere  , tombe 

» «orra  /xvpiâS'at  ïxut-  » Us  ne  pou*  » fur  les  ennemis  , 6c  les  pouffe  juf- 
»' voient  pas  prévoir  que  le  Roi  » qu’en  Syrie.  « Voyez  page  46 a. 
» s’enfûiroit , s’ctant  avancé  jufqu’à  numéro  iy.  Manéthon  ayant  die  au 
» Pélufe  avec  trois  cents  mille  hom-  numéro  16.  qu’Amcnophis  étoit#e- 
» mes.  « • tourne  à Memphis  fans  combattre , 

Joleph  prouve  le  peu  de  arcance  il  n’a  pas  pu  dire  «nfuite  qu’ayant 
que  méritent  Manéthou  & Chéré-  livré  avec  ton  fils  bataille  aux  en-: 
mon  , par  la  manière  oppolee  6c  neniis , il  l’avoit  perdue  ; 6c  Jofeph 
contraire  dont  ils  racontent  la  con-  n’auroit  pas  manqué  de  relever  une 
duite-que  tint  Amcnophis  à l’égard  contradiction  fi  fenhble. 
des  lépreux  j 6c  les  fuites  qu’elle  La  contradiction  dans  laquelle 
eut.  Mais  dans  l’oppofition  qu’il  re-  Chérémon  tombe,  n’efPpas  moins 
proche  à ces  deux  Auteurs , il  ne  pa-  frapante.  Il  raconte  fur  la  fin  du 
roît  pas  s'accorder  avec  lui-même.  num.  jt.  que  Ramefscs  étant  de- 
Mancthon  dit  au  numéro  16.  de  la  venu  grand,  chafTa  les  Juifs  d’Egy- 
page  461.  qu’Aménophis  confia  à pte  ,»&  fit  revenir  d’Ethiopie  Amé- 
un  ami  fôn  fils  âgé  de  cinc^ans,  lorf-  » nophis  fon  pere.  « Et  ce  Prince , 
qu’il  fj/r  obligé  de  fê  réfugier  en  qui  rentre  dans  Tes  Etats  après  la 
Ethiopie  ; Sc  cet  enfanr‘,  à la  page  défaite  des  ennemis , eft  mort  au 
quatre  cent  foixame-fix , numéro  jj,  num.  fuivant , lorfque  la  Reine  là 
combat  avec  le  Rai  fon  pere , perd  veuve  accouche , dans  une  caverne , 
la  bataille  (6),  & fe  retire  avec  lui  de  fon  fils  Ramefscs.  Comme  Jofeph 
en  Ethiopie.  ne  relève  pas  la  contradiction , c’efl 

Il  eft  vrai  que  Mancthon  raconte  une  préemption  quelle  n'étoit  pas 
que  Ramefscs  combattit  & vainquit  dans  le  manuferit  de  cet  Auteur  dont 
avec  fon  pet^  les  lépreux  & les  il  fe  fervoic  : car  fon  defièin  étant 
Jérofblymirains  ; mafs  ce  fut  après  de  prouver  que  les  deux  Hiftoriens 
le  retour  d’Ethiopie.  C’eft  fans  doute  d’Egypte  ne  méritent  aucune  créan- 
de  cette  même  aCtion  dont  il  s’agit  ce , c’en  eût  été  une  preuve  très- 
au  numéro  }j.  mais  les  Copiftes  folide,  que  de  faire  remarquer  que 
l’ont  tellement  défigurée,  que  dans  Chérémon  ne  s'entend  pas  foi-mê- 
l’état  oùHs  ont  mis  le  texte , Ramef-  me.  AinG  je  conjecture  zju’il  faut 
’ scs  donne  bataille  avec  le  Roi  fon  lire  au  num.  jp.  **»««  iriçeuiai,  au 
pere , & la  perd  avant  que  de  fe  ré-  * lieu  de  **t«  Aî  «t9«i  & *»  tîÏ  A’téwr»*, 
fugier  en  Ethiopie.  Pour  remettre  au  lieu  «Fia  Aétoaiac , » qu’Amé- 
)es  chofes  dans  l’ordre  , concilier  » nophis  étoit  mort  en  Ethiopie.  « 

la)  Voyez  le  premier  volume  de  cette  rraduâion,  Préface  , pige  jf,  n.  }, 

(/>)  Voyez  la  Préface  du  premier  volume,  page  jj,  n.  -i  , i 
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A la  première  le&ure  du  num.  3 j. 
fai  cru  qu’il  y avoit  quelque  alté- 
ration dans  les  chiffres.  La  manière 
dont  MM.  d’Andilly  & Havercamp 
ont  traduit,  me  faifôient  naître  ce 
foupçon  : mais  après  y avoir  réflé- 
chi , je  crois  qu’il  n’y  a rien  à chan- 
ger dans  le  texte,  & qu’il  fuffïr  de  dé- 
veloper  la  penfée  de  Jofeph.  M.  Ha- 
vercamp traduit  i ti  nut  ai  ntrapi- 
Kom*  ait  Tfî <f  J'npSifiirar  : Netjtie 
quomoi'o  ccntum  oüogïnia  millia 
perierint  (a).  Quelques  Auteurs 

au’il  ait  pu  fuivre  dans  cette  tra- 
tnftion  , ^trrapixorTa  nài  r pti(  ne 
peut  lignifier  cent  quatre-vingt  mille. 
Ce  qui  a trompé  ces  fçavans  Inter- 
prètes , c’eff  qu’ils  n’ont  pas  fait  at- 
tention que  Jofeph  fous -entend 


SJ 

jÂUfjiS'ctç  après  Ttrrapaicorra  if*i( , ou 
plutôt  qu'il  étend  le  feus  de  ce  mot 
du  premier  membre  de  la  phrafê 
dans  le  fécond  ; & c’eft  ce  que  mar- 
que l’article  féminin  qui  eft  devant 
ti rrapinerra:  ainfi  ajoutant fiupiiS'af 
à Ttrrafiwra  rpïif  , cela  fait  quatre 
cents  trente  mille  , qui  Joints  aux 
deux  cents  mille  que  Ramefscs  chaffa 
en  Syrie , font  (ix  cents  trente  mille  : 
nombre  qui  donne  celui  que  les  lé- 
preux firent  avec  ceux  qu’ils  trou- 
vèrent à Pélufe.  C’eft  ce  que  Jofeph 
reproche  à Chérémon  , de  n’avoir 
pas  dit  comment  étoient  péris  ces 
quatre  cents  quatre-vingt  mille  hom- 
mes : & ce  nombre  revient  à peu- 
prcs  à celui  des  Ifraclites , lorfqu’il9 
fortirent  d’Egypte. 


(a)  » £1  ne  dit  point  ce  que  les  cent  quatre-vingt  mille  autres  font  devenus.  » 
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REPONSE 

DE  FLAVE-JOSEPH 

A A P P I ON, 

• V 

Qui  avoit  écrit  contre  fin  Hifloire  des  Juifs , 

touchant  £ antiquité  de  leur  race. 

» a 

LIVRE  SECOND. 


’Ai  prouvé  j illuftre  Epaphrodite  , dans  mon  difeours 
précédent  l'antiquité  de  notre  nation  par  le  témoignage 
des  Phéniciens , des  Chaldéens , & des  Egyptiens.  J’y 
ai  ajouté  celui  de  beaucoup  d’Hiftoriens  Grecs,  & j’ai 
détruit  les  calomnies  de  Manéthon , de  Chérémon , 6c 
de  quelques  autres  Ecrivains.  Je  me  propofê  de  réfuter 
dans  celui-ci  les  autres  Auteurs  qui  ont  écrit  contre  nous.  J’ai  douté  pen- 
dant quelque  tems  (î  je  devois  prendre  la  peine  de  répondre  au  Gram- 
mairien Appion.  En  effet  une  partie  de  ce  qu’il  dit  contre  nous , n’efl, 
qu’une  répétition  de  ce  que  les  autres  ont  avancé.  Ce  qu’il  ajoute  de  (on 
fond  , eft  d’un  froid  à glacer.  Ce  ne  font  en  grande  partie  que  des 
plaifanteries  indécentes  : & puifqu’il  faut  dire  la  vérité , cela  deeele  u;t 
grand  fond  d’ignorance.  On  diroit  que  c’eft  la  produdion  d’un  homme 
de  mauvaifes  mœurs , Sc  d'un  charlatan  qui  a cherché  toute  fa  vie  à amb- 
ier  le  peuple  par  fes  bouffonneries.  Mais  comme  par  un  travers  dé  l’efr 
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prit  humain  la  phlpart  des  hommes  Ce  laiffent  plutôt  prendre  à de  pa~ 
teilles  produirions  qu’à  des  ouvrages  exaéls  , les  injures  piquantes  leur 
font  plaifir,  8c  qu'ils  ne  fouffrent  qu’avec  peine  les  éloges  ; j’ai  cru  nécef- 
faire  de  ne  point  laitier  fans  réponfe  un  homme  qui  forme  contre  nous 
des  accufationsj  comme  s’il  plaidoit  en  juftice  réglée.  Je  fçais  d’ailleurs 
que  la  plîlpart  des  hommes  voient  naturellement  avec  plaifir  relever  un 
injufte  aggreffeur , & le  convaincre  de  fes  propres  fautes.  Il  eft  diffi- 
cile de  parcourir  le  difcours  de  notre  Cenfeur , 6c  de  comprendre  ce  qu'il 
veut  dire  , tant  il  y a de  confufion  dans  les  fables  qu’il  avance.  Jci  , il 
donne  un  fujet  de  la  (ortie  de  nos  peres  d’Egypte  dans  les  idées  que  nous 
venons  d’examiner.  Là , c’eft  une  aecufation  qu’il  forme  de  fon  chef  contre 
les  Juifs  d’Alexandrie.  Par-tout  enfin  il  attaque  nos  loix  & les  cérémo- 
nies que  nous  obfervons  dans  nos  temples. 

II.  Je  n’ai  pas  feulement  fait  voir , mais  je  penfe  avoir  démontré  fi»)  que 
nous  ne  tirons  point  notre  origine  d’Egypte , & que  nos  anccires  n’en  ont 
point  été  chattes  à caufe  de  la  lèpre  ou  de  quelques  autres  infirmités  cor- 
porelles. Je  patte  donc  à cequ’Appion  a ajouté,  8c  j'y  vais  répondre  fuc- 
cinélement.  Voici  ce  qu’il  en  dit  dans  le  troifiéme  Livre  de  (on  Hiftoire 
d’Egypte.  (6)  » Moyfe,  comme  je  l’ai  appris  des  anciens  d’Egypte , étoit 
» d’Héliopolis:  au  mépris  des  loix  de  fon  pays,  il  porta  les  oratoires  de 
*>  la  campagne  dans  l’enceinte  de  la  ville , & il  les  rourna  vers  le  lever 
* du  feleil,  qui  eft  le  point  du  ciel  que  regarde  Héliopolis  ; au  lieu  de 
» gnomons,  il  fe  fervit  de  colonnes  ; fous  ces  colonnes  il  plaça  des  glo- 
» bes.  Comme  elles  étoienc  en  plein  air , l’ombre  du  fommet  de  ces  co- 
» tonnes  venant  à tomber  fur  les  globes  , y marquoit  conftamment  le 
» cours  du  feleil.  « Tel  eft  l’admirable  langage  de  notre  Grammairien. 
II  n’eft  pas  befoin  de  faire  de  grands  raifonnemens*pour  en  faire  voir 
Je  faux  : il  (uffit  de  rapporter  le  fait. 

Lorfque  Moyfe  éleva  le  premier  Tabernacle  que  nous  ayons  confacré 
à Dieu , il  n’y  mit  point  de  pareils  globes , & il  n'ordonna  point  d’y  et» 
mettre  par  la  fuite  : 6c  Salomon  qui  bâtit  depuis  le  Temple  de  Jérufit- 
lem , s’abftint  de  routes  ces  vaines  recherches  qu’Appion  a inventées.  Il 
afture  avoir  oui  dire  aux  anciens  que  Moyfe  étoit  d’Héliopolis.  Sans- 
doute , parce  qu’étanr  jeune  il  s’en  rapportoit  à ces  vieillards  qui  à caufe 
de  leur  grand  âge  avoient  connu  Moyfe , 8c  s’étoient  trouvés  avec  lui. 
Cela  eft  admirable.  Quoique  homme  de  lettres , il  ne  pourrait  nous  dire 
avec  certitude  quelle  eft  la  patrie  d’Homère  ou  de  Pythagore,  qui  eft 
prelque  de  nos  jours.  Et  à l’égard  de  celle  de  Moyfe  qui  2^  vécu  fi  long- 
rems  avant  eux , il  en  décide  fur  ce  qu’il  en  a appris  des  anciens.  Mais 
il  eft  certain  qu’il  débite  une  faufleté.  Quant  au  tems  01Î  il  dit  que  Moyfe 
fit  fortir  de  l’Egypte  les  lépreux  , les  aveugles  8c  les  boiteux  , cet  exaél 
Grammairien  s’accorde  très-bien,  comme  je  le  penfe,  avec  ceux  qui  l’onr. 

E récédé.  Manéthon  prétend  en  effet  que  les  Juifs  (bnirent  d’Egypte  feus. 

: régné  de  Tethmofis,  trois  cens  quatre-vingt-treize  ans  avant  que  Da- 
aaüs  s’enfuit  à Argos.  Lyfimaque  place  cet  événement  fous  Bocchotk» 

(a)  Voy*\  Remarque  I. 

|*J  Antiq.  J«iv,  Lir.  1;.  cbag.  J. 
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dlx-fept  cens  ans  auparavant.  Molon  & quelques  autres  Ecrivains  le  met  * 
rent  fuivant  leur  fantaifie  : mais  Appion  , bien  plus  croyable  qu'eux  tous» 
détermine  exactement  la  (ortie  d’Egypte  , en  la  fixant  à la  première  an* 
née  de  la  fepticme  Olympiade,  dans  le  rems,  dit-il,  que  les  Phéniciens 
fondèrent  Carthage.  Il  amène  ici  cette  ville,  parce  qu’il  s’imagine  qu’elle 
lui  tiendra  lieu  de  preuve  ; & il  ne  (ait  point  anention  qu’il  traîne  un 
témoin  qui  dépofera  contre  lui.  Car  s’il  faut  s’en  rapporter  fur  cette  co- 
lonie aux  annales  des  Phéniciens , nous  y verrons  que  le  Koi  Hitam  vi- 
voit  plus  de  cent  cinquante  ans  (a)  avant  la  fondation  de  Carthage  , & 
j’ai  prouvé  plus  haut  par  les  Hiftoires  de  ce  peuple  qu’Hiram  étoit  ami 
de  Salomon  qui  a bâti  le  Temple  de  Jérufalem  , Ce  qu’il  y avoir  beau- 
coup contribué.  Or  Salomon  éleva  ce  Temple  fix  cens  douze  ans  [b) 
apres  notre  fortie  d’Egypte.  Après  avoir  à la  hâte  , de  même  que  Ly- 
firnaque,  fait  monter  à cent  dix  mille  (c)  le  nombre  de  ceux  qui  furent  chafi- 
fés  d’Egypte  , il  rapporte  une  raifôn  admirable  Ce  bien  croyable  de  ce 
que  nous  avons  donné  le  nom  de  Sabbat  au  feptiéme  jour  de  la  fèmaine. 
» Les  Juifs,  dit  il , ayant  marché  pendant  fix  jours,  il  leur  vint  des  in- 
» flamrnations  aux  aînés  qui  les  obligèrent  de  fe  repolir  le  fepticme, 
>•  qu’ils  fe  furent  rendus  dans  le  pays  qu’on  appelle  aujourd’hui  Judée.  Ils 
n donnèrent  alors  le  nom  de  Sabbat  à ce  jour,  pris  d’un  terme  Egyptien  : car 
„ Sabbo  en  cette  langue  (ïgnifie  douleut  des  aînés.  « Je  ne  fçai  fi  l’on  doit 
rire  d’une  (imblable  fadaifè  , ou  être  indigné  de  l'effronterie  avec  la- 
quelle on  la  débite.  Appion  fuppofe  manifeftement  que  ces  cent  dix  mille 
hommes  eurent  tous  cette  incommodité.  Mais  s’ils  étoient  aveugles  , boi- 
teux , ou  affligés  de  quelque  autre  mal,  comme  il  le  prétend  , ils  n’auroient 
jamais  pu  faite  une  feule  journée.  Que  s’ils  ont  pu  travetfer  un  grand  dc- 
fert , combattre  & vaincre  ceux  qui  s’oppofoienr  à leur  marche , ils  n’one 
point  été  attaqués  tous  enfêmble  , après  le  fixiéme  jour  , d’une  inflam- 
mation aux  aînés:  ceux  qui  vont  à pied , n’en  font  pas  néceffaireinent  at- 
taqués. On  voit  tous  les  jours  de  nombreufes  armées  faire  plufieurs  mar- 
ches fans  reflentir  cette  incommodité  ; Ce  il  n’eft  pas  croyable  que  cela 
foit  arrivé  par  hazard , Ce  comme  de  foi-même.  Mais  ce  qu  Appion  ajoute, 
efl  encore  plus  ablurde.  Car  après  avoir  fait  aller  nos  ancêtres  d’Egypte 
en  Judée  en  fix  jours , cet  homme  admirable  nous  dit  que  Moyfe  monta 
fur  le  mont  Sina  qui  efl  entre  l’Egypte  Ce  la  Judée,  qu’il  y demeura  ca- 
ché pendant  quarante  jours  , & qu’en  étant  defeendu  il  nous  donna  notre 
loi.  Comment  peut-on  féjourner  quarante  jours  dans  un  défert  fans  eau, 
& cependant  le  traverfet  en  fix  jours?  Son  étymologie  du  mot  fabbat 
décele  une  grande  impudence  , ou  une  ignorance  étonnante.  Il  y a 
une  différence  fenfible  entre  Sabbo  6c  Sabbat.  Sabbat  fignifie  en  Hébreu 
repos , cefiàtion  de  toute  forte  de  travail  ; au  lieu  quion  appelle  en  Egyp- 
tien fabbo,  comme  le  dit  Appion,  la  douleur  que  çaule  l'inflammation 
des  aînés. 

(a)  Il  en  compte  iff.  & huit  mois.  i (c)  Cela  ne  fe  trouve  pas  dans  le frig- 
Contrc  Àppion  , Liv.  i.  j.  t».  I ment  qu'il  en  a g té  fut  U fin  de  fonpre- 

(i)  Il  n’en  met  que  p Liy.  S,  des  1 mier  djfcouts. 

Antiq.  Jdiv.chap.  J.  1 
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III.  Telles  font  les  nouvelles  découvertes  que  l’Egyptien  Appion  a fal^ 
tes  fur  Moyfe  . & notre  fortie  d’Egypte.  Nous  aurions  tort  au  refte  d’être 
futpris  de  ce  qu’il  fait  nos  ancêtres  Egyptiens  contre  toute  vérité  , lui  qui 
n’eft  pas  plus  vétidique  à l'on  égard  , mais  dans  un  fcns  contraire  : car 
né  à Oafis  en  Egypte  , & plus  Egyptien  qu’un  autre  , 15  l’on  peut  s’ex- 
primer ainfi  , il  renie  fon  pays  6c  la  famille  : en  fe  difant  fauüèmenr 
d’Alexandrie,  il  convient  de  la  méchanceté  des  Egyptiens.  Audi  donne- 
t-il  , avec  railôn , ce  nom  à ceux  qu’il  hait  & qu’il  veut  calomnier. 
S’il  n’eût  point  connu  en  effet  ce  peuple  pour  ttcs- méchant,  il  n’auroic 
jamais  nié  qu’il  fût  né  dans  le  meme  pays.  Ceux  qui , fiers  de  leur  pa- 
trie , fe  font  honneur  d'en  porter  le  nom  , condamnent  ceux  qui  contre 
toute  judice  fe  l’attribuent.  De  deux  chofes  l’une  : ou  les  Egyptiens  pré- 
tendent fe  faire  honneur , en  difant  que  nous  fommes  de  leur  nation , ou 
ils  veulent  nous  adocier  à leur  mauvaife  réputation.  L’illuftre  Appion 
veut  récompenfer  ceux  d’Alexandrie , & les  payer  , pour  ainlî  dire , du 
droit  de  bourgeoifie  qu’ils  lui  ont  accordé.  N’ignorant  point  la  haine 
qu’ils  portent  aux  Juifs  qui  demeurent  parmi  eux  , il  ne  s’eft  pas  feule- 
ment propofe  de  les  calomnier , mais  encore  de  rendre  odieufe  toute  la 
nation  , par  les  faudètés  qu’il  débite  avec  impudence  contre  les  uns  6c 
les  autres. 

IV.  Mais  voyons  ces  accufations  graves  & importantes  dont  il  charge 
les  Juifs  d’Alexandrie.  » Venus,  dit-il  , de  Syrie  , ils  le  font  établis  (ur 
» les  bords  d’une  mer  (a)  qui  n’a  point  de  port  , & proche  d’un  endroit 
» où  les  flots  vont  fe  brifer.  « Si  le  lieu  ou  l’on  demeure  fait  un  chef 
d'accufation  , ne  fent-ii  pas  que  celle  qu’il  forme  contre  nous,  porte  fur 
Alexandtie  qu’il  appelle  fa  patrie,  quoiqu’elle  ne  le  foie  pas?  Car  le  plus 
beau  quartier  de  cette  ville  eft  , comme  perfonne  ne  l’ignore  , fur  le 
bord  de  la  mer.  Si  les  Juifs  s’étoient  emparés  de  force  de  celui  qu’ils  oc- 
cupent fans  qu’on  eût  pu  les  en  chafler  , ce  feroit  une  preuve  de  leur 
valeur.  Mais  ce  fut  Alexandre  qui  le  leur  donna  , & qui  leur  accorda 
les  memes  privilèges  qu’aux  Macédoniens.  Je  ne  Içai  ce  qu’auroit  dit  Ap- 
pion , 15  l’on  eût  fixé  la  demeure  des  Juift  dans  le  quartier  de  Nécro- 
polis , & non  proche  le  palais  ; 6c  15  leur  tribu  ne  nrenoit  point  encore 
a préfent  le  nom  de  Macédonienne-  S’il  a lu  les  lettres  d’Alexandre  » 
celles  de  Ptolomée  Lagus , 6c  des  Rois  d’Egypte  fes  fucceffeurs  : s’il  a 
vu  cette  colonne  qui  eft  à Alexandrie,  fur  laquelle  on  a gravé  les  privi- 
lèges que  Céfàr  a accordés  aux  Juifs:  15,  dis-je  , ayant  connoiflànce  de 
cela , il  a la  hardieflë  d’écrire  le  contraire , c’eft  un  méchant  homme  ; s’il 


( u)  Ceft  le  fens  que  l'on  donne  à 
Mais  comment  Appion  auroit- 
il  pu  dire  que  les  Juifs  d'Aléisndrie  l'é- 
tablirent fur  les  bords  d'une  mer  qui 
n'avoit  point  de  port  î Certe  ville  en 
avoit  on  très  grand  4c  très-beau.  €e  mot , 
ce  (èmble , ne  peut  lignifier  ici  qu'ane 
mer  orageufe,  groffe  4cdujette  i de  gran- 
des tempêtes.  Appien  dit  que  la  flotte 


de  Scipion  étoir  à l’ancre  devant  Car- 
thage , mais  qu'il  fe  palîoit  peu  d'aâions 
à caule  que  l'on  étoit  dans  une  me* 
aMutu»  xii  •xtfixçnu.im.  Ce  n'ell  pas  dé- 
faut  de  port  dans  une  mer  où  font  deur 
flottes  ennemies , qui  les  empêche  de  lè 
battre , mais  les  tempêtes  4c  le  gros  tema. 
Guer.  Puniq.pjgc  115.  Idem  Gucr.  Syt, 
t*t‘ » J7. 
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ne  l’a  point  fçu , c’eft  un  ignorant.  C’efl  par  un  effet  de  la  même  igno- 
rance qu’il  s’étonne  qu’on  appelle  Alexandrins  les  Juifs^qui  font  de  cette 
ville.  Car  ceux  que  l’on  a fait  venir  pour  former  une  colonie  , quoique 
de  nations  différentes,  prennent  tous  le  nom  de  leur  fondateur.  Qu’eft-il 
néceffàire  de  parler  des  autres  ? Les  Juifs  qui  demeurent  à Antiçche , &■  aux- 
quels Séleucus  fondateur  de  cette  ville  adonné  le  droit  de  bourgeoise  , ne 
les  appelle-t-on  pas  Antiochiens  ? A Ephcle  & dans  toute  l’Ionie  ne  por- 
tent-ils pas  le  même  nam  que  les  naturels  du  pays , les  Princes  qui  ont 
fuccédé  aux  fondateurs  le  leur  ayant  donné  ? La  douceur  du  gouverne- 
ment des  Romains  leur  a fait  accorder  le  leur,  non-feulement  à des  par- 
ticuliers , mais  à des  nations  entières.  Car  ceux  qu’on  appelloit  autre- 
fois (<t)  Efpagnols  , Tyrrhcniens  & Satins  , s’appellent  aujourd’hui  Ro- 
mains. Si  Appion  veut  détruire  cet  ufagc  , qu’il  ne  vienne  donc  plus 
le  dire  Alexandrin  (é).  Car  étant  né  dans  le  fond  de  l’Egypte > comme 
je  l’ai  remarqué,  à quel  titre  le  feroit-nl , fi  l’on  ôtoit  ce  droit  de  bour- 
geoifie  à ceux  à qui  l'on  a donné,  comme  il  juge  à propos  de  nous  en 
priver  ? 

Les  Egygtiens  font  les  feuls  à qui  les  Romains , maîtres  de  la  terre, 
tefufent  ic  droit  de  bourgeoifie  en  quelque  ville  que  ce  foit:  & ce  galanc 
homme  eft  allez  généreux  pour  attaquer  des  gens  qui  ont  acquis  avec 
jufticeun  droit  qu’il  votidroir  partager,  & dont  il  fe  voit  exclus. Si  le  fon- 
dateur d’Alexandrie  établit  quelques-uns  des  nôtres  en  cette  ville  , ce  n’effc 
pas  qu’il  manquât  de  monde  pour  la  peupler  ; mais  ce  fut  la  récompenfe 
de  notre  courage  & de  notre  fidélité.  » Il  eftimoir  , dit  Ecaice  , notre 
»•  nation  ; & ce  fut  à caufe  de  notre  probité  & de  la  fidélité  que  les 
» Juifs  lui  avoiem  témoignée,  qu’il  ajouta  à leur  Etat  (c)  la  Samatie  exempte 


• (a)  Les  Romains  ne  donnèrent  pat 
plus  leur  nom  aux  Efpagnols  après  les 
avoir  fournis  , qu'ils  le  donnèrent  dans 
la  foire  aux  Gaulois.  La  faute  peut  trie 
de  Joftpli  ) mais  fi  elle  eft  de  (es  Copif- 
res  , à quel  mot  ont  - ils  pu  fubftituer 
ifinftt } 

| b ) . . . . Des  Sçavans  m'ont  averti  que 
jedevoislui  obtenir  auparavant  le  droit 
de  Citoyen  d’Aléxandrie,  enfuite celui  de 
Citoyen  Romain  j parce  qu’il  ètoit  Egy- 
ptien : quomam  efftt  Æpyptius.  Pline  , 
Epift.  xi.  Liv.  10.  llîdore  Peluf.  Liv.  10. 
Epître. 

(c)  Ecatèe  ne  difoit  pas  qu’Aleran- 
dre  avoir  donné  aux  Juifs  le  pays  de 
Samarie  exempt  de  toutes  importions, 
fi  Joleph  a cité  cet  Auteur  de  bonne  foi  : 
car  comité  cela  eft  contraite  à ce  qu’il 
raconte  fur  la  fin  du  onzième  Livre  de 
fes  Antiquités  Juives,  il  devoir,  on  ne 
pas  citer  un  témoignage  qui , félon  lui , 
n étoit  pas  vtai , ou  s'il  le  citoit , remar- 
quer qu'Ecatée  le  troropoit  dans  cette 


circonftance  t mats  que  fou  erreur  mémo 
étoit  une  preuve  de  l’opinion  publique 
qu’Alex.rndre  avoit  eu  beaucoup  de  bonté 
pour  les  Juifs.  Quoi  qu’il  en  foit , je  ne 
vois  pas  comment  concilier  ce  que  dit 
nr>  fçavanr  Interprète  , » qu'Ecatée  cité 
*>  par  Joleph  confirme  ce  qu’on  vient 
»•  de  dire  du  pays  des  Samaritains  , don- 
» né  aux  Juifs  par  Alexandre  » avec 
ce  qu'il  prétend  prouver  plus  haut  par  le 
témoignage  de  Quinte-Curce  , que  ce 
Prince  » avoit  mis  des  Macédoniens- 
» dans  Samarie  pour  l'habiter.  >«  C’clt 
au(fi  le  fentiment  de  M.Pri-leaux.  ( JJijK 
Juiv.  tom.  i.  paf’e  44 f.  ) Un  alpha  mis 
bien  vraifemblablement  devant  poro \(- 
ytTct  dans  le  pallsge  d'Ecatée  par  ta  né- 
gligence des  Copilles , a donné  lieu  a ce* 
deux  Sçavans  de  croire  qu’Alexandre 
avoit  donné  le  pays  de  Samatie  aux 
Juifs  exempt  de  tous  impôts,  & de  faire 
le  reproche  à Jofepb  qoe  l'on  vient  de 
rapporter.  Car  Ecatce  dira  qu’Alexandre 
avoit  donné  aux  Juifs , à leur  temple , le* 
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•t  de  tontes  importions.  Ptolomée  fils  de  Lagus  eut,  comme  ce  Prince  î 
» les  mêmes  feftimens  pour  les  Juifs  qui  demeutoient  à Alexandrie.  « 
Il  leur  confia  en  effet  des  places  fortes  en  Egypte  , petfuadé  qu’ils  les 
lui  garderoient  avec  autant  de  courage  que  de  fidelité  : & lorfqu’il  vou- 
lut s’afTùrer  de  Cyrcne  6c  des  autres  villes  de  Lybie , il  y envoya  les 
Juifs.  Ptolomée  Pliiladelphe  fon  fuccelTèur  rendit , non-feulement  la  li- 
berté à ceux  de  notre  nation  qui  étoient  efclaves  dans  fes  Etats  , mais 
encore  il  leur  fit  fouvent  de  grandes  libéralités.  Ce  qu'il  y a de  plus  remar- 
quable, c’eft  qu’il  fouhaita  connoître  nos  loix  6c  lire  nos  faintes  Ecritu- 
res. Il  envoya  en  Judée  demander  des  perfônnes  qui  les  lui  traduififfent  : 
Sc  pour  que  l’ouvrage  fût  parfait , il  chargea  d’en  avoir  foin  des  per- 
fonnes  de  la  première  diftinâion,  Démétrius  de  Phalere  , Andrée  & Arif- 
tée.  Le  premier  pafToit  pour  l’homme  le  plus  gavant  de  fôn  tems } 6c  ce 
Prince  avoir  confié  la  garde  de  fa  perfonne  aux  deux  autres.  Ptolomée 
eut-il  fouhaité  connoître  nos  loix , & apprendre  notre  Philofôphie , les 
inftituts  Mofaïques , s’il  eût  méprifé  notre  nation  ? N’eft-ce  pas  au  contraire 
une  preuve  de  la  grande  eftime  qu’il  faifoit  de  nous  ? 

V.  Mais  Appion  ignore  fans  doute  les  bontés  qu’ont  eu  pour  nous  la  plû- 
part  des  Rois  d’Egypte  qui  ont  régné  après  lui.  Le  troifiéme  Prolémée  fur- 
nommé  Evergete,  s’étant  rendu  maître  de  la  Syrie,  n’alla  point  en  Egypte 
rendre  des  a «fiions  de  grâces  aux  Dieux  pour  fes  heureux  fucccs  ; mais 
étant  arrivé  à Jérufalem  il  offrir  à Dieu  des  facrifices  félon  nos  ufages , 
& il  fit  à notre  Temple  des  préfens  qui  répondoient  à la  grandeur  des 
victoires  qu’il  avoit  remportées.  Ptolémée  Philométor  & la  Reine  Cléopâtre 
prirent  les  Juifs  pour  Miniftres  de  leur  Etat , & ils  confièrent  le  com- 
mandement de  leurs  armées  à Onias  & Dofitce  de  cette  nation.  Au  lieu  de 
faire  d’infipidesrailleriesfur  le  nom  de  ces  deux  grands  hommes,  Appion  devoir 
plutôt  admirer  la  fagede  de  leur  conduite  : au  lieu  de  leur  dire  des  injures  , 
il  devoit  leur  témoigner  de  la  reconnoiflànce  pour  avoir  fauvé  Alexan- 
drie dont  il  veut  fe  faire  regarder  comme  citoyen.  En  effet  ce  furent  eux  qui , 
lorfque  les  Alexandrins  étoient  en  guerre  avec  la  Reine  Cléopatre,(a)  & qu’ils 
étoient  dans  un  danger  éminent  de  périr , ménagèrent  la  paix  , & les  délivrè- 
rent des  maux  que  caufe  une  guerre  civile.  » Apres  cela,  dit-il,  Onias 
h fit  avancer  quelques  troupes  contre  la  ville , pendant  que  Thermus 
» Aipbafladeur  des  Romains  y étoit.  « J’en  conviens,  mais  ce  futavec  beau- 
coup de  raifbn  & de  juflice.  Car  apres  la  mort  de  Ptolémée  Philométor  , 
fon  frere  Ptolémée  Phyfcon  étoit  fôrti  de  Cyrcne  pour  enlever  le  Royaume 
à Cléopâtre  , & aux  Princes  fes  enfàns.  Pour  le  leur  conferver , Onias  lui  fit 
la  guerre  en  faveur  de  Cléopâtre , & il  donna  en  cette  occafïon  dangç- 
reuiê  des  marques  éclatantes  de  fa  fidélité  pour  le  Roi  & la  Reine.  Dieu 
voulut  bien  lui-même  rendre  témoignage  à fa  droiture.  Phyfcon  (b)  fe  pré- 
parant à le  combattre , fit  expofer  nuds  tous  les  Juifs  de  la  ville  , hommes, 


impArs  que  les  Samaritains  dévoient  lui 
paver.  Aieaandre , félon  Jolcpli , ne  (ou- 
mit  pis  le  pays  de  Samarie  aux  Juifs  ; ce 
fut  Démétrius  So'er  qui  leur  donna  les 
ToparcUes  de  Galilée  , Samarie  , te 


Perre.  ( Antiq.  Juiv.  Liv.  ij.)  Ainfi  Eca- 
tée  feleri  trompé  dans  le  nom  du  Prince 
qui  leur  avoit  fiait  ce  prclènt. 

(a)  Foyt{  Remarque  II. 

[b  ) III.  Machib,  chap.  f, 
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femmes  & enfans,  afin  de  les  Faire  écrafer  par  Tes  éléphans  : pour  les  y 
animer , il  les  avoit  fait  enyvrer  ; mais  il  eut  le  chagrin  de  voir  arriver 
tout  le  contraire.  Ses  cléphans , fans  toucher  aux  Juifs  qu’il  leur  avoit  ex- 
pofès , Ce  jetterent  fur  fes  premiers  Officiers , & en  tuerent  plufieurs.  Un 
fpeéhe  effrayant  lui  étant  enluite  apparu , lui  défendit  de  faire  aucun 
mal  à ce  peuple.  Celle  de  fes  concubines  qu’il  aimoit  le  plus,  les  uns 
l’appellent  Ithaque,  les  autres  Irène,  lui  demanda  leur  grâce  ; & il  la 
lui  accorda,  & Ce  repentit  du  mal  qu'il  leur  avoit  fait,  & de  celui  qu’il 
vouloir  leur  faire.  Aullï  les  Juifs  d’Alexandrie  célèbrent  avec  beaucoup  de 
rai'on  une  fcte  tous  les  ans  le  jour  qu’ils  méritèrent  que  Dieu  les  confervâr 
d’une  manière  fi  miraculeufe.  Mais  Appion  qui  Ce  fait  un  devoir  de  tout 
condamner,  au  lieu  de  les  louer  d’avoir  foutenu  la  guerre  contre  Phyf- 
con,  leur  en  fait  un  crime. 

Il  nous  objeéle  la  conduite  de  la  dernière  Cléopâtre  ; & fou  ingratitude 
envers  notre  nation  eff  pour  lui  un  fujet  de  reproche.  Il  devoit  plutôt 
porter  fa  cenfure  fur  cette  Ptinceffe,  qui  commit  toute  forte  de  méchan- 
cetés Sc  d’injuftices  contre  les  Princes  de  là  maifon  -,  comte  les  matis 
qu’elle  eut  , quoiqu'elle  en  fut  aimée  ; contre  les  Romains  en  général , de 
contre  leurs  Généraux  fes  bienfaiteurs.  Ce  fut  elle  qui  fit  mourir  dans  un 
temple  fa  ftrnr  Arfinoc  (a)  dont  elle  n’avoir  aucun  fujet  de  fë  plaindre. 
Ce  fut  elle  qui  tendit  à fon  frere  des  embûches  oû  il  périt,  qui  dépouilla 
fes  Dieux  . & profana  leurs  temples  ; qui  ayant  reçu  le  Royaume  du 
premier  Céfar  eut  la  témérité  de  le  révolter  contre  fon  fils  Sc  fon  fuecef- 
feur  ; qui  féduifant  Antoine  par  fês  charmes  trompeurs  , le  rendit  ennemi 
de  fa  patrie,  & infidèle  à fes  amis;  qui  dépouilla  les  uns  des  avantages 
que  leur  naiflànce  royale  leur  donnoit , & porta  avec  fureur  les  antres  à com- 
mettre de  mauvaifes  allions.  Mais  que  peut-on  dire  de  plus,  lorfqu’on  la  voit 
abandonner  au  milieu  du  combat  fon  mari  & le  pere  des  enfans  qu’elle 
en  avoit  eus,  le  mente  dans  la  néceflîté  de  la  fuivre,  & de  perdre  fit 
dignité  avec  fês  troupes  î La  fureur  & la  cruauté  qui  animoient  cette  Prin- 
ceffe  contre  le  genre  humain,  lui  fit  efpérerde  fè  confêrver,  lorfqu’Au- 
gufte  fè  rendit  maître  d’Alexandrie , fi  elle  pouvoir  égorger  de  fes  pro- 
pres mains  tous  les  Juifs.  C’eft  un  fujet  de  gloire  pour  ce  peuple , que  le 
reproche  que  lui  fait  Appion  , qu’elle  ne  voulut  point  lui  faire  diffribuer  du1 
grain  dans  un  tems  de  famine.  Mais  tant  de  crimes  furent  enfin  punis  comme1 
ils  le  mérhoienr. 

C’eft  Augufte  lui-même  qui  a rendu  témoignage  à notre  fidéliré,  & atï 
fecours  que  nous  lui  donnâmes  contre  les  Egyptiens.  Les  décrets  du  Sénar 
& les  lettres  de  cet  Empereur  font  foi  que  nos  fervices  ont  été  agréables 
à l’un  & à l’autre.  Il  étoit  de  votre  devoir,  Appion,  de  lire  ces  lettres,  Si 

{ a ) Céfar , au  rapport  de  Dion  , mena 
Arfinoè’  en  triomphe  i Rome;  mais  il 
la  renvoya , félon  le  même  Auteur , par 
confidération  pour  fes  freres.  Ainfi  Cléo- 
pâtre la  pur  faire  mourir , comme  Jofeph 
l’en  accufe.  Le  portrait  qu’Appien  feir 
de  cette  Pnnceile,  n'eftpas  moins  odieux 


que  celui  qu’en  faic  ici  Jofepti.  Et  entre’ 
les  meurtres  quelle  engagea  Antoine de; 
faire  , il  rapporte  quelle  le  fit  ordonner 
que  I on  tuât  fa  foeur  Arfinoc  qui  s’étoit 
réfugiée  à Milet  dïns  le  temple  de  Diane 
Leucophtyne  , page  107».  tin.  Toi  l'y* 
Vio.  Co/J.  Liv.  4.1.  page  ta-j.  dit.  iSo«> 
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d’examiner  les  témoignages  que  nous  ont  rendus  Alexandre  , les  Ptolé- 
mées, le  Sénat  Si  les  Empereurs  Romains.  Si  Germancius  ne  put  faite  dif- 
tribuer  du  grain  à tous  les  habitans  d’Alexandrie , cela  prouve  la  grande 
difetrc  qu’il  y en  avoir  alors,  8c  non  un  crime  qu’on  puifîe  reprocher  aux 
Juifs.  Tout  le  monde  fçait  en  effet  que  les  Empereurs  ont  toujours  fait 
paroître  beaucoup  d’affèétion  pour  ceux  de  notre  nation  qui  demeu- 
roient  en  cette  ville.  Si  on  leur  ôta  l’adminiftration  des  grains,  ils  eurent 
cela  de  commun  avec  les  autres  habitans  d’Alexandrie.  Mais  les  Empe- 
reurs ont  eu  la  meme  afl'urance  en  leur  probité  que  les  Rois  d’Egypte , 8c 
ils  la  leur  ont  témoignée  en  leur  confiant  la  garde  du  fleuve  & des  places 
fortes. 

VI.  Mais,  ajoute  Appion,  fi  vous  êtes  citoyens  d’Alexandrie  , pourquoi 
n’adorez- vous  pas  les  Dieux  qu’adorent  les  autres  habitans?  Je  lui  demande 
à mon  tour  pourquoi  les  Egyptiens  fè  battent  continuellement  pour  leur 
religion  , 8c  pourquoi  il  n’y  a jamais  de  trêve  parmi  eux  à ce  fujet  là.  Ne 
croyons-nous  pas,  malgré  cela,  que  vous  fbyez  Egyptiens  ? Et  ne  vous  re- 
gardons-nous  pas  comme  des  hommes  de  même  que  nous,  quoique 
vous  adoriez  des  animaux  malfaifans  que  vous  nourriflez  avec  grand 
foin  ? S’il  y a parmi  vous  une  fi  grande  diverfité  d’opinions , Appion  a 
vraiment  bonne  grâce  de  s’étonner  qu’un  peuple  qui  eft  venu  s’établir  à 
Alexandrie,  foit  invtolab’ement  attaché  aux  loix  qu’il  a toujours  obfervces. 
Il  nous  traite  de  ieditieux  : fi  cela  eft  vrai  des  Juifs  d’Alexandrie,  l’union 
qui  régne  entre  nous , doit  le  rendre  vrai  de  tous  les  Juifs.  Mais  il  eft  fa- 
cile de  faire  voir  que  les  auteurs  des  féditions  qui  font  arrivées  à Alexan- 
drie, étoient  des  habitans  de  cette  ville  femblables  à Appion.  Tant  que 
les  Grecs  & les  Macédoniens  ont  été  en  plus  grand  nombre  dans  Ale- 
xandrie, ils  ont  confëtvé  les  anciens  ufàges , & jamais  il  n’y  eut  de  trou- 
bles à notre  fujet  : mais  les  Egyptiens  ne  s’y  font  pas  plutôt  multipliés , 
que  tout  eft  tombé  en  confûfion  , & que  les  féditions  y ont  été  fréquentes  8e 
violentes.  Notre  nation  n’y  a jamais  pris  aucune  pan.  Elles  ont  toutes  été 
excitées  par  un  peuple  qui  n'avoir  ni  la  confiance  des  Macédoniens  , ni  la 
prudence  des  Grecs,  qui  ne  connoifiôit  d’autres  régies  que  celles  que  lui 
fuggéroit  fon  mauvais  caraétére,  & qui  n’étoit  occupé  qu’à  fatisfaire  l’an- 
cienne haîne  qu’il  nous  pone. 

On  pourroitavec  juftice  faire  retomber  furies  Egyptiens  le  reproche  injufte 
qu’ils  nous  font  de  nerre  pas  citoyens  d’Alexandrie.  Car  il  eft  certain  que  nous 
y avons  droit  de  bourgeoifie,  & il  ne  paroît  pas  qu’aucun  Roi,  qu’aucun  Empe- 
reur l’ait  jamai' accordé  aux  Egyptiens.  Alexandre  nous  y a établis,  les  Rois  fès 
fuccefTeurs  ont  augmenté  nos  privilèges , & les  Empereurs  ont  bien  voulu 
nous  les  continuer.  Mais  il  plaît  à Appion  de  nous  en  dépouiller , parcs 
que  nous  n’érigeons  point  de  ftatues  aux  Empereurs,  comme  fi  ces  Prin- 
ces l’ignoroient , ou  qu’ils  euffènt  befoin  de  (es  avis.  Il  devroit  plu-ôt  ad- 
mirer leur  grandeur  d’ame  8c  leur  modération  qui  ne  leur  permettent 
ps  de  contraindre  leurs  uiiets  d’abandonner  les  loix  de  leur  pays,  qui 
les  portent  à fè  contenter  des  honneurs  qu’on  leur  rend  librement , 
fans  bleflèr  la  religion,  8c  qui  leur  font  méprifer  ceux  auxquels  il  n’y  a 
que  la  force  & la  contrainte  qui  ayent  part.  Les  Grecs,  8c  quelques  a\u 
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nés  peuples  croient  bien  faire  d'ériger  des  ftatues , 6c  ils  fe  font  un  plai- 
fir  de  voir  le  portrait  de  leurs  ancêtres , de  leurs  femmes  & de  leurs  en- 
fans.  Quelques-uns  même  en  conlervent  de  perfonnes  qui  ne  leur  appar- 
tiennent en  rien  , & il  y en  a qui  vont  jufqu’à  faire  peindre  un  domes- 
tique qu'ils  aiment.  Ainlî  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils  font  cet  honneur 
aux  Princes  & à leurs  Maîtres. 

Notre  LégiJlateur , en  nous  défendant  les  images  » n’a  point  eu  en  vue 
que  nous  manquions  au  refpeft  & à la  vénération  qui  font  dûs  à la  ma- 
jefté  de  l’Empire  ; Sc  s’il  les  a défendues , ç’a  été  parce  que  ne  pouvant 
fêrvir  à honorer  Dieu,  ni  être  utiles  à l’homme  , & qu'étant  bien  au  def- 
fôus  de  la  nature  humaine,  elles  le  font  à plus  forte  raifon  de  la  fuprême 
Majefté  de  Dieu.  Mais  Moyfe  ne  nous  a point  défendu  d’honorer  après 
Dieu  les  gens  de  bien.  Audi  ne  manquons-nous  point  de  rendre  aux  Em- 
pereurs toute  forte  d’honneurs , & nous  ne  celions  d'offrir  pour  eux  des 
fâcrifices.  Il  ne  Ce  palTe  pas  de  jour  (a)  que  nous  n’immolions  des  viérimea 
pour  eux  aux  dépens  du  public  : honneur  que  nous  ne  rendons  qu’à  eux  -r 
car  nous  ne  le  faifons  pas  pour  nous-mêmes,  ni  pour  nos  femmes,  ni  pour 
nos  enfans.  Ce  que  je  viens  de  dire , fuffic  pour  réfuter  tout  ce  qu’Appion  a 
écrit  contre  les  juifs  d’Alexandrie. 

VII.  J’admire  PofflJonius  & Apollonius.  Ce  font  eux  qui  ont  fourni 
la  matière  aux  inve&ives  d'Apion.  Ils  nous  reprochent  de  ne  point  adorer 
les  mêmes  Dieux  que  les  autres  peuples.  S'imaginent-ils  donc  ne  faire 
aucun  mal  en  débitant  des  menfongcs , Sc  en  inventant  d’horribles  ca- 
lomnies contre  notre  Temple  ? Quelque  foit  le  motif  qui  porte  à mentir  , 
rien  n’efl  fi  honteux  ; à plus  forte  raifon,  quand  on  le  fait  pour  décrier  un 
Temple  Ci  faint,  & pour  lequel  toute  la  terre  a tant  de  vénération.  Car 
Appion  ne  rougit  pas  de  dire  (b)  » que  nous  avons  mis  dans  ce  faint  lieu  la 
utetè  d'un  âne; que  nous  l’y  adorons,  & que  nous  la  croyons  digne  de 


(a)  Les  Juifs  ont  toujours  cru  qu’il 
leur  étoit  défendu  d'otfrir  des  facrifices 
» Dieu  ailleurs  que  dans  le  Temple  de 
■étufalem  ; & il  étoit  détruit  dans  le 
**ms  dont  parle  ici  Jofèph  : car  ce  fut 
f«'s  l'Empire  de  Domitien  qu’il  com- 
poii  fes  Antiquités  Juives)  Sc  fa  réfuta- 
tion des  fables  Sc  des  calomnies  que  les 
Pajren:  endébicoient,  lui  ell poflérieure. 
Cepeno,nt  il  dit  ici  i Faeimus  pro  tis 
[ Imperaurihus  ] continua  Jacrificia  : 6- 
non  [ol'um  ^ uotidianis  diebus  ex  impenfa 
commun i omnium  Judxorum  folia  ctlc- 
bramus  ) vcrùm  cùm  nullas  alias  boflias 
ex  commuai , netjjc  pro  filiis  peragamus , 
jolis  Imperatoribus  hune  honortm  pretti- 
puum  pariter  exhibemus.  Mais  ce  n’efl  pas 
dans  une  traduâion  qu’il  dit  cela  j & 
comme  le  Grec  s'efl  perdu  , on  ne  peut 
y avoir  recours  pour  s'afluier  de  fa  fidé- 
lité. C'étoit  un  fait  de  notoriété  publique 
que  les  Juifs  n’offrant  alors  aucun  facri- 


fice , ils  n’en  offeoient  pas  pour  les  Em- 
pereurs j il  que  quand  ils  l'auroient  fait, 
comme  la  ruine  de  Jérufalem  Sc  la  def- 
ttuélion  de  leur  Temple  avoient  emporté 
celle  de  leur  état,  ils  ne  l’aaroient  pu 
faire  aux  dépens  du  public  qui  n'exif- 
toic  plus,  ni  de  ceux  d'une  nation  qui 
ne  faifoic  plus  corps. 

La  Remarque  de  M.  Gillet  me  parole 
très  julte:  il  avoir  traduit  en  con'équen- 
ce.  J’ai  cru  cependant  devoir  rendre  la 
traduction  conforme  à l’original.  Jolepli 
parle  toujours  de  fa  nation  comme  exif- 
tante  Sc  faifant  corps.  Il  auroit  donc  fallu 
réformer  pareillement  ces  endroits-là  , 
autrement  cela  auroit  fait  une  bigarrure 
défagréable. 

(4)  On  peut  confulter  fur  cette  ca- 
lomnie des  Payent  Tlieodor.  Halxus  dt 
criminel toaotTfimi , &c.  Hanovia  1707, 
Hifi.  tritia.  Kepubl.  litter.  tome  1 ; . pa- 
ge 44 t.  Glacom.  Anton,  del  Monaco  , 
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• tous  nos  refpeâs.  Cela  fe  découvrit,  dit-il,  lorfqu’ Antiochus  Eprpfiané 
» le  pilla.  Il  y en  trouva  une  d’or  , & d’un  grand  prix.  « A cela  je  ré- 
ponds , que  quand  le  fait  feroit  aufïi  véritable  qu’il  eft  faux  , un  Egyp- 
tien auroit  mauvaife  grâce  de  nous  le  reprocher.  Une  tête  d’àne  ne  vaut- 
ellepas  bien  le  furet  & le  bouc,  & autres  animaux  femblables  que  ceux 
de  cette  nation  adorent  comme  des  Dieux  i 

Mais  Appion  ne  fent  pas  que  l’Hiftoire  confond  fon  menfonge  • nous 
avons  toujours  obfervé  les  mêmes  loix , & nous  ne  nous  en  fommes  ja- 
mais écartés.  Jérufalem  n’a  point  été  exempte  des  révolutions  arrivées 
anx  autres  villes.  Antiochus  Epiphanc,  Pompée,  Licinius  Craflus,  & tout 
récemment  l’Empereur  Tite  font  entrés  dans  notre  Temple,  & ils  n’y  ont 
rien  vu  de  femblable.  Ils  ont  trouvé  au  contraire  que  tout  y refpiroit  ItT 
fainteté  & le  refpeét  qu’on  doit  à Dieu  : mais  ce  font  chofos  dont  Je  ne  dois 
pas  entretenir  les  étrangers.  Antiochus  qui  par  la  plus  criante  injuftice  pilla 
aotre  Temple  , qui  par  le  défordre  de  fes  Bnances  fe  porta  à attaquer  des 
amis  & des  alliés  avec  qui  il  n’éroit  point  en  guerre  ; Antiochus,  dis-je, 
n’y  trouva  rien  qui  méritât  d’être  condamné.  Plufieurs  Ecrivains  célébrés  , 
Polybe,  Strabon , Nicolas  de  Damas , Timagene , Ca(lor,leChronographe, 
& Âpollodore  témoignent  tous  que  les  finances  de  ce  Prince  étant  épui- 
Jces,  il  avoit  rompu  l’alliance  avec  les  Juifs,  & avoir  pillé  leur  Temple 

3ui  éroit  plein  d’or  d’argent.  Appion  auroit  dû  y faire  attention.  Car 
faut  avoir  la  (htpidité  de  l’animal  qu’il  dit  faire  l'objet  de  notre  culte, 
& l’impudence  du  chien  que  les  Egyptiens  adorent  , pour  avancer  un. 
■aenfonge  fi  impertinent. 

Nous  ne  rendons  aucun  honneur  aux  ânes  ; & nous  ne  leur  attribuons 
aucune  vertu , comme  les  Egyptiens  le  font  aux  crocodiles  & aux  ferpens  z 
eux  qui , lorfqu’ils  font  piqués  par  les  uns , & enlevés  par  les  autres , fe- 
croient  fort  heureux  & dignes  de  l’attention  de  leurs  Dieux.  Les  ânes  font 
chez  nous  ce  qu’ils  font  chez  un  peuple  fage  & raifonnable.  Ils  y portent 
la  charge  qu’on  met  fur  eux  : & lorfqu’ils  entrant  dans  l’aire  pour  y man- 
ger le  grain  , ou  qu’ils  ne  font  pas  ce  qu’on  leur  commande,  on  les  cor- 
rige à coups  de  bâton  ; car  en  ne  s’en  fort  qu’à  porter  des  fardeaux , & 
aux  chofos  néceffaires  à l’agriculture.  Ou  Appion  n’eft  pas  capable  de  bien 
inventer  un  menfonge , ou  il  n’a  pas  l’efprit  de  lui  donner  quelqu’apparenie- 
de  vérité:  tout  ce  qu’il  avance  contre  nous , tombe  de  lui- même. 

VIII.  L’autre  fable  qu’il  débite  contre  notre  Religion , il  l’a  toute ptife 
des  Grecs.  Je  me  contente  de  lui  faire  remarquer  que  ceux  qui  rot  de- 
là piété , n’ignorent  point  que  c’efl  un  moindre  crime  d’entrer  J ans  urr 
temple,  que  d’imputer  de  mauvais  fontimens  à des  Prêtres.  Mais  les 
Grecs  fe  font  plus  occupés  à juflifier  un  Roi  facritége,  qu’à  dire  de  no- 
tre Temple  des  chofos  jufles  & véritables.  Dans  le  defTein  de  faire  leur 
Obtir  à Antiochus , de  couvrir  la  mauvaife  foi  dont  ilufa  envers  notre  na- 


Naples  17 If.  //ij?.  Aeadem.  lnfeript.  to- 
me 1.  page  141. S.  Epiphan.  adverf.  hecref. 
iiv.  1 . page  9 4.  a . e.  Chtvreeana , pag.  4 6 . 

Une  calomnie  en  produit  un  autre. 
Çivoit  été,  félon  les  Payent,  une  troupe 


d'ânes  fauvages  qui  avoit  fait  découvrit 
à Moyfe  des  iources  d'eau  dans  le  défett ,, 
lorfque  le  peuple  étoit  confumé  de  feiffc. 
Tacu.  Hifl.  Liv . }• num-  ), 
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(ion  , & le  facrilége  que  lui  fit  commettre  lôn  avarice , ils  nous  ont  décriés 
en  nous  accufant  défaire  des  choies  que  félon  leur  fable  même  nous  avion» 
feulement  deflein  de  faire. 

•»  Anciochus , dit  Appion  , trouva  dans  le  Temple  de  Jérufalem  un 
« homme  couché  fur  un  lit,  avec  une  table  devant  lui  couverte  des  mets 
« les  plus  délicats  que  puiflè  fournir  la  terre  & la  mer.  Cet  homme  fur- 
» pris  fejetta  aux  pieds  du  Roi,  implora  fon fecours , & le  conjura  de  le 
» faire  mettre  en  liberté.  Le  Roi  l’ayant  fait  relever , lui  demanda  qui  il 
»>  était,  pourquoi  il  demeuroit  en  ce  Temple  , & ce  que  fignifioienr  tous  les 
» mets  qu’il  avoir  devant  lui.  Cet  homme  lui  raconta  lôn  malheur  en 
» pleurant  & en  gémifTanr.  Je  fuis  Grec  de  nailfance,  dit-il:  comme  je 
•»  parcourois  cette  province  pour  chercher  à vivre  (a) , je  me  vis  tout  à coup 
» enlevé  par  des  étrangers,  8c  Je  fus  amené  dans  ce  Temple  où  l’on  m’y 
» renferma , 8c  l’on  ne  me  permet  point  d’y  voir  perfonne.  On  me  1ère  a 
» table  avec  la  dernière  délicateflè  : cette  grande  chère  à laquelle  je  ne 
» m'anendois  pas , me  fit  d’abord  plaifir  ; mais  étant  entré  enfuite  en  quel- 
» que  foupçon,  la  crainte  fuccéda:  8c  enfin  tn’étanc  informé  des  miaifi. 
u très  qui  me  fervoienr , j’appris  que  c'étoit  par  une  loi  inviolable  des 
» Juifs , que  j'étois  fi  bien  nourri , 8c  qu’ils  faifoient  cela  chaque  année 
» dans  un  certain  tems  ; qu’ils  fe  faififloient  d’un  Grec  , qu’aptes  l’avoir  en- 
» graille  pendant  un  an , ils  le  conduisent  dans  une  forêt  od  ils  l’immo- 
» loient  avec  les  cérémonies  en  ufage  parmi  eux  ; qu’ils  mangeaient  de 
» (ès  entrailles  , 8c  qu’ils  juroient , en  lacrifiant  ce  Grec,  qu’ils  fêroient  à 
» jamais  les  ennemis  de  cette  nation;  8c  qu’enfin  ils  jettoient  le  relie  du 
» corps  de  ce  malheureux  dans  une  folle.  Enfin  il  ajouta  qu’il  lui  relloit 
» peu  des  jours  à vivre , & il  fimplia  le  Roi , par  le  refpefl  qu’il  avoit 
u pour  les  Dieux  des  Grecs , de  le  délivrer , & de  rendre  vaine  & (ans  effet 
» la  méchanceté  des  Juifs  en  lui  donnant  la  vie.  « 

Quelque  tragique  que  foit  cette  fable , & quoique  débitée  avec  la  der- 
nière impudence , elle  ne  juflifie  pas  Antiochus  de  facrilége  , comme  fe  le 
font  imaginé  ceux  qui  l’ont  inventée.  Car  quand  ce  Prince  entra  dans  no- 
tre Temple,  il  ne  croyoit  point  y rencontrer  ce  prétendu  Grec  ; 8c  s’il  l’y 
trouva,  ce  fut  fans  l’avoir  pu  prévoir.  L’impiété  feule  le  porta  à y en- 
trer ; 8c  ce  que  l’on  débite  de  ce  Grec  , ell  une  fable  avancée  à pure  perte. 
Il  cil  aifé  de  le  prouver  par  le  récit  meme  d’Appion.  Nos  loix  ne  font 
pas  feulement  différentes  de  celles  des  Grecs , elles  le  font  également  de 


( a)  Ceft  Tans  doute  dans  la  coutume 
barbare  de  quelques  peuples  , qu’Appion 
a pris  le  fondement  de  ta  calomnie  qu'il 
débite  contre  les  Juifs  , encore  l'enve- 
nime-t-il , en  leur  attribuant  de  ne  faire 
que  par  haine  contre  les  Grecs  ce  que 
ces  peuples  pratiquoient  pour  appaifer 
la  cwéte  de  leurs  Dieur.  » Pour  le  ga- 
» raritir  delà  perte,  quand  ils  en  étoient 
»»  attaqués , les  Gaulois , far-tout  ceux 
»>  de  Mirl'eille  , prenoienc  un  pauvre  qui 
» le  préfentoit  volontairement  , le  le 


» nourrifloient  un  an  entier  très-délica- 
» tentent  & rrcs-fomptueuiement  aux 
» dépens  du  trélor  public.  Aptes  ce  terme 
» on  le  revétoit  d’ornemens  (acrés , on 
» l’ornoit  de  vervenes  i & apres  l’avoir 
>»  promené  par  toute  la  ville , en  le  char» 
» géant  de  malédiâions , & pliant  que 
» tous  les  maux  dont  ils  étoient  affli— 
» gés  ou  menacés,  retombaflent  fur  lui, 
» il  étoit  précipité  du  haut  d’un  rocher,  te 
La  Religion  du  Gaulois , &c.  Paris  17 ij. 
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celles  des  Egyptiens , & de  celles  des  autres  peuples.  Il  vient  dans  notr« 
pays  des  perfonnes  de  toute  forte  de  nations.  Pourquoi  les  Grecs  fêroient-ils 
leuls  l’objet  de  cette  haine  que  nous  ne  pouvons  fomenter  qu’en  répandant 
leur  fang  ; Comment  tous  les  Juifs  pourroient-ils  fe  raffembler  pour  parti- 
cipera ce  facrifice?  Comment  les  entrailles  d’un  feul  homme  pourroient- 
elies  fuffire,  comme  l’avance  Appion  , à tant  de  milliers  de  perfonnes  î 
Pourquoi , apres  avoir  trouvé  cet  homme  , quel  qu’il  foit , car  on  ne  dit 
pas  fon  nom , le  Roi  ne  le  fit-il  pas  reconduire  avec  pompe  dans  fôn  pays  î 
Il  fe  feroit  fait  la  réputation  d'un  Prince  pieux  & ami  des  Grecs  ; & en 
rendant  les  Juifs  odieux,  il  fe  feroit  attaché  les  autres  nations.  Mais  fans 
nous  arrêter  à cela , c’eft  moins  par  des  raifônnemens  que  par  des  faits  qu’il 
faut  confondre  les  infenfés. 

Tous  ceux  qui  ont  vu  notre  Temple , fçavent  comme  il  étoit  fait , & 
«pelle  grande  pureté  y régnoit.  Il  étoit  entouré  de  deux  portiques  (a)  Sc  d’un 

Jjarvis  ; & ce  qu’on  devoir  obferver  à l’égard  de  chacun  étoit  réglé.  Tout 
e monde  pouvoit  entrer  dans  le  premier , les  étrangers  même  ; il  n’y 
avoir  que  les  femmes  qui  avoient  leurs  régies , qui  en  fuflent  exclufes.  Tous 
les  Juifs  hommes  & femmes  pouvoient  entrer  dans  le  fécond,  pourvu 
qu'ils  ne  fudent  fouillés  d’aucune  impureté  légale , mais  dans  des  apparre  ■ 
mens  fêparés.  Il  n’y  avoir  que  les  Prêtres  revêtus  des  habirs  de  leur  fàint 
miniflére , à qui  il  fût  permis  d’entrer  dans  latroifiéme  enceinte.  A l’égard 
du  Saint  des  Saints,  le  feul  Grand- Prêtre  revêtu  des  ornemens  propre* à 
fa  dignité  pouvoit  y entrer.  On  avoir  une  fi  grande  attention  pour  le 
fêrvice  divin , qu’il  y avoir  des  heures  marquées  auxquelles  les  Prêtres  dé- 
voient fê  rendre  dans  le  Temple.  Le  matin,  en  l’ouvrant, on  y offroit 
des  fàcrifices , de  même  que  le  foïr  lorfqu’on  le  fermoir.  On  n’y  pouvoit 
faire  entrer  aucun  vafe  , & l’on  n’y  voyoit  qu’un  autel , une  table , un  en- 
cenfôir  & un  chandelier , toutes  choies  preferites  pat  la  Loi.  Il  n’y  avorc 
tien  de  plus  dans  ce  fàint  lieu.  Il  ne  s’y  pafloit  rien  de  myftérieux , & il 
n’étoir  pas  permis  d’y  manger  : c’efl  ce  dont  toute  la  nation  peut  rendre  té- 
moignage, & ce  que  prouve  l’ordre  qu’on  y gardoit.  Car  quoiqu’il  y 
eût  (é)  vingt-quatre  familles  de  Prêtres , & que  chacune  fut  composée  de 
jjIus  de  mille  perfonnes , ils  ne  férvoient  cependant  que  dans  certains 
jours  s &fefuccédant  les  uns  aux  autres,  ils  enrroient  en  fonâion  par 
offrir  des  fàcrifices.  Ils  recevoient  le  fôir  les  clefs  du  Temple, & les  va-, 
fes  facrés  par  compte  de  ceux  qui  fortoient  de  charge  ; mais  on  n’y  fai- 
fbit  rien  entrer  , ni  pour  manger , ni  pour  boire  : il  étoit  même  dé- 
fendu de  rien  offrir  de  femblable  à l’autel,  excepté  ce  qui  étoit  nécedàire 
pour  les  fàcrifices. 


(a)  Le  Latin  porte  quatuor  portion \ 
c'efl  une  faute  du  Traducteur,  ou  des 

Copiées » Dans  chacun  defauels 

» ( portiques  ) on  failbit  la  garde  , félon 
a»  que  la  loi  l’ordonne.  « [ M.  d'An- 
dilly.  ] Jofeph  n’a  point  dit  cela  s mais 
fon  Interprète  a fi  mal  rendu  Ion  ori- 
ginal , que  je  ne  me  flatte  pas  d'avoir 


fâifi  prcci(?ment  fa  penfée  : ie  ne  lui  en 
prête  pas  du  moins  une  qu'il  n’ait  poinr 
pu  avoir. 

[i  ) Le  Traducteur,  ou  fes  Copjfle* 
ne  comptent  que  quatre  familles  de 
Prêtres , qui  font  chacune  plus  de  cinq 
mille. 
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Que  faut-il  donc  penfer  d’Appion  qui  nous  délite  des  chofes  fi  in- 
croyables, fans  prendre  la  peine  de  les  examiner  î N'e(l-il  point  honteux  à 
un  Grammairien  d’ignorer  la  vérité  des  faits  qu’il  fe  mêle  de  raconter  l 
La  fainteré  de  notre  Temple  lui  étoit  connue  ; mais  il  la  paflè  fous  filence 
pour  nous  entretenir  de  la  fable  impertinente  d'un  Grec  dont  on  Ce  faifit  ; des 
mets  délicats  qu’on  lui  fervoit,  & de  l’entrée  facrilége  d’Antiochus  dans 
un  lieu  où  il  n'ctoir  pas  permis  d’entrer  aux  plus  confidcrables  des  Juifs, 
s'ils  n’étoiem  Prêtres.  La  calomnie  efl  atroce , le  menfonge  efl  médité  & 
propre  à faire  illufïon  à ceux  qui  ne  veulent  pas  prendre  la  peine  de  dis- 
cuter les  accufâtions  qu’on  nous  intente,  dans  l’intention  de  nous  rendre 
odieux. 

IX.  Appion  prend  le  ton  d’un  homme  de  bien  ; mais  il  y joint  la  rail- 
lerie, & il  ajoute  de  nouvelles  impoflures  aux  fables  qu'il  avoit  débi- 
tées (a).  » Ce  Grec,  dit-il , raconte  que  dans  le  temsque  les  Juifs  étoient 
» en  guerre  avec  les  Iduméens , un  Prêtre  d’Apollon , nommé  Zabide , étoir 
« venu  trouver  les  Juifs,  & leur  avoit  promis  de  leur  livrer  Apollon,  le 
» Dieu  dé  ceux  de  Dore  i qu’il  fe  rendroit  dans  leur  Temple,  fi  l’on  alloic 
» au  devant  de  lui , & fi  le  peuple  l’y  conduifôir.  Zabide  s’étoit  fait  une 
m machine  de  bois  qu'il  avoit  mis  autour  de  lui , il  y plaça  trois  rangs  de 
» lampes.  Quand  il  fe  mit  à marcher , il  parut  à ceux  qui  le  voyoient  de 
» loin  , comme  une  grande  étoile  qui  fe  promenoit  fur  la  terre.  Les  Juifs 
» furpris  d’un  phénomène  fi  extraordinaire  fë  contentèrent  de  regarder 
» de  loin  , fans  ofer  approcher  : cependant  Zabide  arriva  tranquillement 
» au  Temple,  en  enleva  la  tête  d’or  du  baudet  (c’eflainfi  qu’il  s’exprime, 
» voulant  faire  le  plaifant  ) , & s’en  retourna  promptement  à Dore.  ■■  Je 
pourrois  dire  avec  bien  plus  de  raifôn  qu’Appion  efl  un  âne  chargé  de  fot- 
tifès  & d’impoflures.  II  parle  de  lieux  qui  n’exiftent  pas,  & il  tranfporte 
par  ignorance  des  villes  d’un  pays  dans  un  autre.  L’Idumée  qui  efl  à l’op- 
polïte  de  Gaze,  confine  à la  Judée;  mais  elle  n’a  point  de  ville  qui  s’ap- 
pelle Dore  (t).  Il  y en  a une  de  ce  nom  dans  la  Phénicie  aux  environs  du 


( a ) On  ne  fçait  à quoi  rapporter  ilium. 
M.  d’Andilly  le  rapporte  à celui  qu’Ap- 
pion feint  avoir  été  trouvé  dans  le  Tem- 
ple. C’efl  aller  prendre  fon  fubftantif  un 
peu  loin.  D'ailleurs  un  pauvre  malheu- 
reux qui  étoit  allé  demander  l’aumône 
en  Judée , que  l’on  failit  & que  l’on  en- 
ferme dans  le  Temple  , n’étoit  gueres 
en  état  de  ffavoir  ce  qui  étoit  arrivé  aux 
Juifs  pendant  qu’ils  étoienr  en  guerre 
avec  les  Iduméens  , fur-tout  la  préten- 
due aventure  étant  de  nature  à ne  devoir 
pas  être  divulguée  de  leur  part.  Si  nous 
avions  le  Grec  de  cet  endroit , il  leve- 
roit  probablement  l’équivoque  de  la  tra- 
duélion.  Je  ne  puis  être  du  fentiment 
du  P.  Gillet.  M.  d’Andilly  me  paroi:  avoir 
raifon  : ilium  ne  peut  fe  rapporter  qu’au 
Grec  trouvé  dans  le  Temple.  Ceci  elt 


un  pa(Tage  tTAppion  j en  le  rapprochant 
du  précédent , ce  pronom  ne  patoît  plus 
Il  éloigne  du  fubftantif  dont  il  tient  lieu. 
Ce  Grec  ne  devoit  point  être  informé 
dans  (a  prifon  de  ce  qui  fe  palloit  en 
Judée  , j’en  conviens  avec  le  P.  Gillet» 
mais  cette  fable  efl  abfurde  & ridicule 
d'un  bout  à l’autre,  & Jofeph  n'y  répond 
qu’en  faifanr  toucher  au  doigt  julqo’à 
quel  point  elle  l’eft.  L'Editeur. 

(t)  M.  Bochart  prouve  bien  (Hicro- 
{o,paçt  ai».  I qu’on  tronve  en  quelques 
endroits  de  Jofeph  une  Dore  en  Wumée  » 
mais  ce  n’efl  pas  nne  preuve  qu’il  air 
ignoré  la  Géographie , ou  qu'il  le  'oit  en- 
tredit.  L’Iduntée  éroit  trop  vnifir  )<■  !* 
Judée,  pour  qu'il  ait  pu  ignare: 
avoit  ou  s’il  n'y  avoit  pas  une  v 
ce  nom  dans  cette  Province.  Qp 
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mont  Carmel  ; mais  elle  n‘a  aucun  rapport  avec  le  conte  impertinent  d’Ap« 
pion,  étant  à quatre  journées  de  la  Judée.  II  a bonne  grâce  de  nous  repro- 
cher que  nous  ne  voulons  point  des  Dieux  des  autres  nations , après  nous 
avoir  conté  que  nos  ancêtres  crurent  bonnement  qu'Apollon  venoit  chez 
eux,  6c  qu’ils  s’imaginèrent  le  voir  marcher  fur  terre  avec  des  étoiles.  Ils 
n’avoient  fans  doute  jamais  vu  de  lampes,  eux  qui  avoient  célébré  tant  de 
fêtes  pendant  lefquelles  ils  en  avoient  allumé.  De  tant  de  milliers  de  perfon- 
nes  qui  étoient  dans  le  pays , ce  Dieu  n’en  rencontra  aucune  dans  un  fi  long 
voyage , & il  trouva  les  villes  fans  garde , quoiqu’on  fût  en  guerre.  Mais 
(aidons  cela.  Les  portes  des  portiques  {a)  étoient  hautes  de  fêpt  cou- 
dées, larges  de  vingt.  Elles  étoient  revêtues  d’or , 6c  toutes,  pour  ainfi 
dire , d’or  mallif.  Il  falloir , pour  les  fermer , vingt  hommes  pour  le  moins , 
6c  11  n’étoit  pas  permis  de  les  laifier  ouvertes.  Hé  bien,  ce  brave  porte-lam- 
pes ouvrit  les  portes  (*) , comme  il  s’imagina  que  cela  fe  pouvoir , & il 
emporta , félon  ce  beau  conte , la  tête  d’âne.  Mais  nous  la  renvoya-t-il } 
Appion  la  prit-il  fur  fes  épaules  pour  nous  la  rapporter,  afin  de  la  faire 
trouver  à Antiochus’,  félon  fon  autre  impofture. 

X.  Ce  qu’il  dit  de  nos  fermens  e(l  tout  aulll  faux.’»)  Nous  jurons  , dit-il , 
» par  le  Dieu  qui  a fait  le  ciel , la  terre  & la  mer,  de  n’aimer  aucun  peuple 
u étranger , 6c  les  Grecs  principalement.  «■  Puifqu’il  vouloir  avancer  un 
menfongc,  il  devoir  dire  >»  de  n’aimer  aucun  peuple  étranger,  mais  fur- 
» tout  les  Egyptiens.  « Cela  eût  été  mieux  lié  avec  les  premières  faufle- 
rés  qu’il  avoir  débitées;  puifque  , félon  lui , nos  ancêtres  avoient  été chaf. 
fés  par  fes  frétés  les  Egyptiens , non  pour  aucun  mal  qu’ils  enflent  fait  , 
mais  à caufe  de  quelques  infirmités  qui  leur  étoient  furvenues.  Nous  fouî- 
mes encore  plus  éloignés  de  la  Grece  que  des  mœurs  de  fes  habitans  : 
ainfi  nous  n’avons  aucune  raifon  de  les  haïr , ou  de  leur  porter  envie  ; au 
contraire,  plufieurs  perlônnes  de  cette  nation  ont  embralTé  le  Judaïfme; 
les  unes  y ont  perfevéré,  les  autres  l’ont  abandonné  dans  la  fuite  ; mais  au- 
cune d’elles  n’a  jamais  dit  nous  avoir  entendu  faire  un  femblable  ferment. 


J’eûc  ignoré,  il  faut  fuppofer  qu’il  «voit 
la  mauvaife  foi  de  nier  un  fait  dont  il 
ne  connoilfoit  pas  1a  faufferé.  Il  autoit 
encore  fait  quelque  chofe  de  plus  con- 
damnable , félon  fon  ffavant  Cenfeur. 
U auroic  reconnu  en  quelques  endroits 
qa'il  y avoit  en  Idumée  une  ville  qui 
s'appefloir  Dore , & il  auroit  fait  un  crime 
à Appion  de  l’avoir  fuppofé.  J’aime 
mieux  croire  que  l’ignorance  ou  la  mau- 
vaife foi  qu’on  lui  reproche , font  l’effet 
de  la  précipitation  & du  peu  d’attention 
de  fes  Copiffes , qui  ont  tranferit  Dore 
ata  lieu  d’Adore  , dans  les  endroits  od  il 
met  cette  ville  en  Idumée.  Voyez  le  t ). 
Livre  des  Antiquités  Juives  , chap.  j. 
num.  t.  Livre  i.  de  la  Guerre  desluifs, 
cfcap.  a,  num.  (.  Le  nom  n’eff  pas  tout- 


i-fait  le  même  en  ce  dernier  endroit,  • 
car  il  l’appelle  s mais  c'eft  ou  uns 

inattention  de  Copiffe  , ou  la  dernière 
fyllabe  du  nom  de  cette  ville  varioit. 
Triphon, après  avoir  fait  mourir  lonatbas, 
prit  le  chemin  d’Adote , félon  l’Auteur 
du  premier  Livre  des  Machabées  . cha- 
pitre rjjV.  io.  Jofeph  le  fait  aller  à Dore, 
C’eft  une  faute  dont  le  manuferit  de 
l’ancien  Traduéieur  patoit  avoit-  été 
exempt.  Aniiq.  Juiv.  liv.  ij.  chap,  S, 
num.  4. 

Mais  pour  juger  folidemenc  du  repro- 
che que  fait  Bochart  a lofeph , il  faudrait 
avoir  un  manuferit  exaét  de  l’ouvrag* 
d’Appion  & de  la  réponfe  de  lofeph. 

( a ) Foyc^  Remarque  III. 

* Le  texte  efl  corrompu  en  cec  endroit, 
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An(ïïefl-it  certain  qu'il  n’y  a jamais  euqu’Appionqui  l’ait  entendu,  cu-plu- 
lôt  qni  l'ait  inventé. 

XI.  J’admire  fa  pénétration  :mais  ce  que  je  vais  rapporter , dort  nous 
en  donner  la  plus  haute  idée.  » Une  preuve,  dit  il , que  les  luifs  n’one 
» pas  de  bonnes  loix , 8c  qu’ils  ne  rendent  pas  à Dieu  le  culte  qui  lui  eft  dû , 
» c’eft  qu’ils  n’ont  jamais  commandé  à aucun  peuple  j qu’au  contraire  ils  ont 
» été  fournis  en  difFérens  tems  à diverfes  nations  ; que  leur  ville  Capitale  a 
» éprouvé  plufieurs  révolutions , elle  (*)  qui  autrefois  étoit  fouveraine , 6c 
» qui  n’étoit  point  accoutumée  à être  l’efclave  des  Romains,  quoiqu'il 
» n’y  ait  personne  qui  n'ait  éprouvé  leur  magnanimité.  «•  Il  n’y  a per- 
fonne  qui  ne  fente  que  ce  beau  rationnement  d’Appion  eft  fait  contre 
lui-même.  Car  quel  eft  le  peuple  qui  a pu  toujours  fe  conferver  le  com- 
mandement, &que  des  révolutions  n’ont  point  forcé  d’obéir  à des  étran- 
gers?La  plûpart  des  nations  ont  été  foumiles  à d’autres.  Mais  fans  doute 
que  les  Egyptiens  font  les  fêuls  qui  n’ayent  jamais  été  fournis  aux  maître» 
de  l’Europe  & de  l*Afie,  & que  c’eft  une  faveur  que  les  Dieux  leur  ont  ac- 
cordée en  reconnoiifance  de  i’afyle  que , fuivant  la  fable , ils  trouverenc 
en  Egypte  fous  la  forme  de  difFérens  animaux.  Mais  qui  eft-ce  qui 
ignore  que  les  Egyptiens  n’ont  pas  été  libres  un  feul  jour,  pas  même  fou9 
les  Rois  leurs  compatriotes  ? Je  ne  veux  pas  leur  reprocher  la  manière  dont 
les  Perfes  les  ont  traités,  nonunefois,  mais  pluiîeurs  , leurs  villes  facca- 
gées , leurs  temples  renverics , les  animaux  qu’ils  regardent  comme  de» 
Divinités  ,.cgorgés.  A Dieu  ne  plaifêque  je  leur  en  faffe  un  reproche,  6c 
que  j’aille  imiter  la  fottife  d’Appion.  Sans  doute  qu’il  n’a  pas  fait  atten- 
tion aux  révolutions  qu’ont  éprouvé  les  Athéniens  & les  Lacédémoniens , 
quoique  tout  le  monde  convienne  que  les  premiers  font  les  peuples  les 
plus  religieux  de  la  Grece , & que  les  féconds  en  font  les  plus  braves.  Je  ne- 
parle  point  des  Rois  renommés  par  leur  piété  , de  Créfus , par  exemple  r 
qui  eft  tombé  dans  les  derniers  malheurs.  Je  parte  fous  filence  la  citadelle 
d’Athènes  qui  a été  brûlée,  les  temples  d’Ephcfe,  de  Delphe,&  dix  mille- 
autres  qui  ont  été  réduits  en  cendres.  Ces  malheurs  n’ont  jamais  été  un 
fujet  de  reproche  à ceux  qui  les  ont  éprouvés,  mais  à ceux  qui  en  avoienr 
été  les  auteurs.  Il  n’y  a qu'Appion  notre  Cenfêur  qui  le  puifle  fàire;mais; 
il  ne  devoir  pas  oublier  ceux  qui  font  arrivés  à fa  nation.  Les  exploits, 
de  Séfoftris  (a)  dont  on  a tant  parlé.,  l’ont  fans  doute  ébloui.  Ne  poutrois-jr 
point  auflî  parler  de  nos  Rois , de  David  , de  Salomon  , qui  ont  fait  plufîeurs 
conquêtes  ? Mais  pations  les  fous  filence.  Appion  ignore-t-il  donc  ce  que1 
tout  le  mande  fçair,  que  les  Egyptiens  ont  été  fournis,  6c  traités  comme* 


* Ce  partage  a été  sûrement  altéré  par 
les  Copines.  . 

(a)  . ...»  Ce  Séfoftris  qu’il  fuppolè 
» facilement  avoir  éié  Roi  d’Egypte.  « 
La  rradnétion  de  S.  Gélenius  rend  nu- 
ttvififm  d’une  manière  peu  dévelopée  ; 
mais  Jofephn’a  dit , nin'apudire  qu’Ap- 
pion  » fuppofe  faurtement  que  Séfoftris 
» avoir  été  Roi  d’Egypte.»  H le  reconnoît 
dans  le  partage  qu’il  rapporte  d’Hérodote 


dans  le  huitième  livre  de  fes  Antiquités 
& il  ptétend  que  c’eft  le  même  Prince 
que  l'Ecriture  appelle  Sefac , chap.  to.- 
num.  5.  Diodore  de  Sicile  dit,  enpariane- 
de  Séfoftris  : Oits  itfwxai  01  a<tvc 
au  rot  lyxauiajoirst.  Liv.  i.  page  49.  . 

Le  Pere  Gillet  a fort  bien  rendu  ce? 
endroit  : /iutUtxai  lignifie  dans  les  meiU- 
leurs  Auteurs  dico,  loquor , nmm> ,,  can~- 
fjhulos,- 


Ü 
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des  efclaves  par  les  Perles  ic  par  les  Macédoniens  qui , apres  eux , ont  eir 
l’Empire  de  l’Afie.  Non-feulement  nous  étions  libres  alors } mais  nous 
exercions  encore  la  fouveraineté  (ur  les  villes  voifines.  Cela  dura  no  ans, 
jufqu’au  grand  Tompce.  Tandis  que  de  tous  côtés  les  Romains  (ôuroet- 
toient  les  Rois  à leur  Empire,  ils  nous  traitoient  en  amis  & en  alliés  , à 
caufe  de  notre  attachement  & de  notre  fidélité. 

XII.  » Nous  n'avons  point  eu , dit-il , parmi  nous  de  grands  hommes , de 
» ces  hommes  qui  ont  inventé  les  arts , ou  qui  fe  font  diftingués  par  leur  (â- 
» gefie , comme  un  Socrate , un  Zénon , un  Cléanthe  & plufieurs  autres.  « 
Mais  ce  qu’il  y a de  plus  étonnant , c’eft  qu’Appion  fe  met  au  nombre  de 
ces  grands  hommes , & il  félicite  Aléxandrie  d’avoir  un  tel  citoyen.  Nul  au- 
tre que  lui  ne  pouvoit  lui  rendre  ce  témoignage.  On  ne  le  regarde  en  ef- 
fet que  comme  un  miférable  charlatan,  & un  homme  fans  mœurs  & fans 
fêntimens.  Aléxandrie  feroit  en  vérité  bien  à plaindre , fi  elle  fe  glorifioic 
d'un  tel  citoyen.  Ceux  qui  ont  lu  nos  Hiftoires , fçavent  que  nous  n'a- 
vons pas  eu  moins  de  grands  hommes  que  les  autres  nations. 

XIII.  Les  autres  reproches  d’Appion  ne  méritent  pas  qu’on  y réponde. 
En  nous  attaquant , il  le  fait  à lui- même  fon  procès  & à tous  les  Egyptiens. 
Il  nous  accufe  d’immoler  des  animaux,  de  ne  point  manger  du  cochon  (a) , 
& de  nous  faire  circoncire.  Si  nous  facrifions  des  animaux  domeftiques, 
nous  avons  cela  de  commun  avec  tous  les  autres  hommes;  de  le  reproche 
qu’il  nous  fait , eft  une  preuve  qu’il  eft  Egyptien  d’origine.  Un  Grec,  un 
Macédonien  ne  nous  en  auroit  pas  fait  un  crime.  Ils  font  fouvenr  vœu 
d’oflftir  des  hécatombes  (b)  à leurs  Dieux , & ils  mangent  à leur  repas  la 
chair  des  viétimes.  L’efpéce  des  animaux  domeftiques  ne  viendra  point 
pour  cela  à manquer , comme  Appion  parole  en  avoir  peur. 

Si  tous  les  peuples  (è  conformoient  aux  ufages  des  Egyptiens , il  y auroir 
bien  plus  fujet  de  craindre  l’entière  detlru&ion  du  genre  humain.  La  race 
des  hommes  viendrait  à manquer , & celle  des  animaux  les  plus  féroces 
qu’ils  nourrifient  avec  foin,  les  regardant  comme  des  Dieux,  occuperait 
bientôt  leur  place.  Si  on  lui  eût  demandé,  quels  font  ceux  d’entre  les 
Egyptiens , qu'il  croit  les  plus  fages  & les  plus  religieux , il  n’eût  pas  man- 
qué de  répondre  que  ce  (ont  les  Prêtres.  Les  Rois  leur  ont,  dès  le  com- 
mencement , preferit  deux  chofes , d’honorer  les  Dieux  , & de  pratiquer  la 
fagefie.  Ils  (ont  tous  circoncis  (c) , ne  mangent  point  de  chair  de  pourceau , 
& ne  permettent  pas  que  petfonne  offre  avec  eux  des  (acrifices  aux  Dieux. 
Il  faut  que  la  paflion  aveugle  étrangement  Appion.  Il  fe  ligue  avec  les 
Egyptiens  pour  nous  décrier,  mais  fes  accufations  retombent  fur  eux.  Ses 
compatriotes  pratiquent,  non-feulement  les. ufages  qu’il  nous  reproche, 
mais  même , félon  Hérodote , ils  ont  appris  la  circoncifion  à d'autres 
peuples.  Ainfi  je  crois  avec  beaucoup  de  vraifemblahce  qu’il  a été  puni  pour 
avoir  décrié  les  loix  de  fa  nation.  Il  lui  furvint  un  ulcère  qui  1 obligea  à 


(a)  Les  Egyptiens  croient  que  le  | cri  Soient  i 1»  Lune  & à Bacclius.  Herodot, 
cochon  elt  on  animal  immonde  : ils  en  I Liv.x.  page  io), 
pjsngcoient  cependant , lorfqq'ils  en  fa-  I 1 1 ) Sacrifices  de  cent  victimes. 

’ * If)  Y°y‘l  Remarque  IV, 

r» 


*» 


Digitized  by  Google 


REPONSE  A APPION,  LIV.  II.  7t 

k faire  circoncire  ; mais  l'opération  fur  inutile  , la  pourrirure^irir  le  def- 
fus  , 5c  il  mourut  dans  de  grandes  douleurs.  Les  gens  fages  doivent  relier 
fermement  attachés  aux  loix  de  leurs  peres , concernant  la  Religion , fans 
méprifèr  celles  des  autres  peuples.  Appion  abandonna  celles  de  fa  nation, 
5c  travailla  à décrier  les  nôtres.  Telle  fut  lafin  de  fa  vie , ôcc’eft  paroi!  je 
terminerai  la  réfutation  de  fes  calomnies. 

XIV.  Apollonius  (a),  Lyfimaque  5c  quelques  autres  Ecrivains,  les  un* 
par  ignorance , la  plûpart  par  haine , ont  compofe  contre  Moyfe  notre  Lc- 
giflateur,  6c  contre  les  loix  qu’il  nous  a données,  des  Ouvrages  dans  lef- 
quels  ils  bleflènt  la  vérité  ôc  la  juftice.  Ils  le  traitent  d’enchanteur  5c 
d'impofteur,  6c  foutiennent  que  nos  loix,  loin  de  noos  exciter  à la  venu  , 
nous  portent  au  mal.  Dans  la  néceflité  de  les  réfuter , je  vais  expofer 
d’une  manière  fuccin&e  la  forme  de  notre  Gouvernement,  fans  cepen- 
dant rien  oublier , autant  que  je  le  pourrai , de  ce  qui  eft  nccedàire  pour  le 
faire  connoître  Je  me  flatte  de  faire  voir  que  nos  loix  font  excellentes  ; 
qu’elles  nous  portent  toutes  à la  piété  envers  Dieu , à l'union  5c  à la 
concorde  envers  nos  compatriotes , 5c  à tous  les  devoirs  de  l’humanitc 
envers  tous  les  hommes,  à la  juflice,  à la  patience,  à la  conflance  dans  les 
maux,  5c  enfin  au  mépris  de  la  mort.  Mais  je  prie  ceux  qui  liront  ce  que 
je  vais  dire,  de  mettre  de  côté  les  préjugés  qu’infpire  la  jaloufie.  Ce 
n’eft  point  un  panégyrique  de  notre  nation,  c’eftuncfimple  apologie  des 
loix  mus  lefquelles  nous  vivons,  6c  une  réponlê  à ceux  qui  en  ont  débité 
mille  fauflètés. 

Apollonius  n’a  point  réuni  fous  un  feul  point  de  vue , comme  Appion , !e 
mal  qu’il  dit  de  nous:  il  sert  contenté  de  le  répandre  çà  5c  là  dans  les 
Ouvrages.  Dans  un  endroit  il  nous  traite  de  gens  fans  Dieux  , 5c  d’enne- 
mis du  genre  humain.  Dans  un  autre  il  nous  reproche  d’être  des  lâches  i 
ailleurs  il  nous  repréfente  comme  des  téméraires  ôc  des  défefperés,  5c  enfin 
comme  une  nation  plus  ignorante  que  les  barbares,  6c  qui  n’a  rien  in- 
venté pour  les  commodités  de  la  vie.  Toutes  ces  accufations  difparoî- 
tront,  à mon  avis,  en  faifant  voir  que  nos  loix  nous  pre fer i vent  le  con- 
traire des  chofes  qu’on  nous  impute  , 5c  que  nous  fommes  d’exaéts  obfer- 
vateurs  de  ces  mêmes  loix.  Que  fi  je  me  vois  forcé  de  parler  d’ufages 
contraires  établis  par  les  loix  des  autres  peuples , il  faut  s’en  prendre  à ceux 
qui  ne  comparent  nos  loix  avec  les  leurs,  que  pour  les  mettre  fort  au 


( 4 ) M.  H net  ( Dtmonflral.  Evang. 
prop.  4.  f.  ; ).  ) ccnfure  Jofeph  d’avoir 
confondu  Apollonius  Molon  avec  Apol- 
lonius fils  de  Molon.  L’équité  de  la  cen- 
fure  eft  , ce  femble  , peu  appuyée  ; mais 
comme  le  fait  n’eft  pas  fort  important , 
& que  d’ailleurs  ce  qu’on  en  ttouve 
dans  les  anciens  , n’eft  pas  a(Tez  expiés 
pour  en  juger  avec  quelque  certitude  , 
Je  me  contente  de  renvoyer  à Cicéron , 
Strabon  , Suétone , Calaubon  , Qninti- 
lien  , Saumaife  & Grxvius.  Je  ne  vois 
pas  quelle  railbn  a pu  avoir  M.  Hayer- 


camp  de  traduire  /TtroM»noti  Mo’msv  par 
Apollonius  Molenis  : maisc’eft  peut-être 
une  faute  d’impreflion.  Cafaub.  Edit,  de 
Suéton.  Meurlius  Syntagma  de  Apollo- 
nio  , Grxvius , Not.  in  Sueton.  Car  far. 
nurt.  4.  la  note  du  dernier  Editeur  de 
Srrabon,  page  9C8.  Saumaife. 

Le  paiïage  de  Srrabon  auquel  renvoie 
l’illuftre Sçavint  pour  juftifier  fa  cenfure, 
parle  d’un  Apollonius  Mxaxxôi,  & d’un 
Molon;  mais  il  ne  joint  à ce  dernier  au- 
cune  épithéte  qui  de  ligne  celai  dont  il 
é[uit  le  pere, 
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deflous,  & pour  les  avilir.  Je  ne  penfe  pas , au  relie,  que  periôrmé 
puilTe  dire  que  nos  loix  ne  foienr  pas  telles  que  je  vais  les  préfenrer  ici  en 
abrégé , ou  que  nous  ne  foyons  pas  le  peuple  le  plus  attaché  à fes  loix. 

XV.  Pour  reprendre  leschofes  d’un  peu  plus  haut,  je  penfè  qu’ondoie 
faire  grand  cas  de  ceux  qui  les  premiers  ont  déliré  voir  régner  dans  une 
nation  l'ordre  & les  loix  ; 8c  qu’à  caufe  de  leur  douceur  8c  de  leur  excellent 
naturel,  on  doit  les  mettre  fort  au  deflùs  de  ceux  qui  vivotent  dans  le  dé- 
fordre  & la  confiifion.  Audi  voyons-nous  que  tous  les  peuples  tâchent 
de  faire  remonter  leurs  loix  jusqu'aux  rems  les  plus  reculés , afin  de  ne 
point  paroître  avoir  rien  emprunté  des  autres , & de  faire  voir  au  con- 
traire qu’ils  leur  ont  fervi  de  guides , & qu’ils  leur  ont  montré  à régler 
leur  conduite.  Ainlî  le  devoir  d’un  Légiflateur  eft  de  connoître  les  meil- 
leurs réglemens  } 8c  d’en  perfuader  l’excellence  à ceux  pour  qui  ils  font 
faits  ; de  même  que  celui  des  peuples  eft  d’obferver  inviolablement  les  loix 
qu’ils  ont  reçues,  fans  jamais  y apporter  aucun  changement , foit  dans  U 
profpérité,  foit  dans  l’adverlîté.  J’ajoute  que  de  tous  les  Légillateurs  donc 
on  a connoifTance , le  nôtre  eft  le  plus  ancien  ; car  les  Lycurgues , les 
Solons,  les  Zaleucus  de  Locre,  & tous  les  autres  Légiflateurs  que  la 
Grèce  admire , font  bien  modernes  , & , pour  ainlî  dire  , d’aujourd’hui , 
fi  on  vient  à les  comparer  avec  Moyfe.  Le  nom  même  de  loi  n’étoit  pas 
connu  anciennement  chez  les  Grecs,  & la  preuve  en  eft  qu’Homérc  ne 
l’a  point  employé  dans  lès  poèiies.  Audi  n’y  avoit-il  point  des  loix  de 
fon  tenus  (a)  : les  volontés  fages  & prudentes  des  Rois  en  tenoient  lieu  aux 
peuples,  & pendant  long-tems  ils  s’en  tinrent  à des  coutumes  non  écrites» 
qu’ils  changeoient  félon  les  circonftances. 

Notre  Légiflateur  qui , de  l’aveu  de  ceux  même  qui  ont  écrit  contre  no- 
tre nation  , eft  le  plus  ancien  de  tous  (i) , nous  a fait  voir  qu’il  fçavoit  par- 
faitement bien  gouverner.  Il  donna  à nos  ancêtres  d’excellentes  régies 
de  conduite  dans  fes  loix  ; 8c  apres  les  avoir  engagés  à les  recevoir , il  les  ieuc 
fit  apprendre , afin  qu’elles  fuflënt  mieux  obfervées. 

XVI.  Commençons  par  la  première  de  fes  grandes  aéêions.  Quand 
il  plut  à nos  ancêtres  de  quitter  l’Egypte  pour  retourner  dans  le  pays  de 
leurs  peres,  ce  fut  lui  qui,fe  mettant  à la  tête  de  ce  peuple  innombrable* 

( a 1 Popnlur  nullis  Itgikus  leneiatur  : 
arbitria  Principum  pro  legibus  tram.  Juf- 
tin,  Livre  i.  au  commencement. 

( b)  Seroit-ce  cet  endroit  qui  aurait  fait 
dire  au  K.  P.  Touron...  (Traite  de  la 
Providence  , difeours  préliminaire  , pa- 
ge io.  ) » On  ne  ((auroit  même  prouver 
» qu'il  y ait  eu  des  Livres  écrits  avant  le 
» Pentateuque.  Philon  Sc  Jofeph  ont  cn- 
« rrepris  de  montrer  ce  fait.  L'Anonyme 
— feroic-il  en  état  de  détruire  leurs  rai. 

» fons  > »,  Mais  lôutenir  aux  Payens 
que  Moyfe  eft  le  plus  ancien  Légiflateur 
qu'on  connoifle j que  fes  loix  font  plus 
anciennes  que  celles  de  tous  les  autres 
peuples,  8c  dire  que  Philon 8c  Jofeph  ont 


entrepris  de  prouver  qu’il  n’y  avoir  au- 
cuns Livres  écrits  avant  le  faint  Légifla- 
teur , font  deux  propofirions  très-diffé- 
rentes. Jofeph  a pu  fourenir  la  première  j. 
mais  je  ne  trouve  pas  même  qu'il  parle 
de  la  (econde , ( voyex  le  num.  6.  du  pre- 
mier Livre  contre  jlppion , ) à moins  que 
de  rejerter  le  témoignage  allez  unanime 
des  anciens  , il  faut  reconnoîtrequeTau- 
tusouThot,  que  les  Grecs  appellent  Her- 
mès , fut  l'inventeur  des  lettres,  8c  qu’il, 
eft  antérieur  à Moyfe.  Natura  O feri- 
pturet  concordia  comment,  illuflrata , par 
M.Vaéfer,  I.tipf.  ijfi.  Journal  itTrbr 
vaux t Avril  »7JJ. 
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P y conduire  fans  accident,  aai  travers  de  mille  dangers.  Il  leur  fallut paf- 
fer  des  deferts  fans  eau , & pleins  de  fable , remporter  des  victoires  , & 
prendre  foin  que  dans  les  combats  les  femmes , les  enfans&  le  butin  fuf- 
fent  en  fûreté.  Il  fit  voir  dans  toutes  ces  occafions  qu’il  étoit  un  grand 
Général , un  homme  d’une  prudence  confommce , Sc  le  pere  du  peuple 
confié  à fes  foins.  Quoiqu’il  eût  réuflt  à s’attacher  ce  peuple  : quoiqu’il 
lui  fût  entièrement  dévoué,  & qu’il  pût  lui  perfuader  tout  ce  qu’il  vou- 
loir, il  n’abufâ  jamais  de  fa  confiance  pour  fon  intérêt  particulier.  C’eft 
principalement  dans  ces  occafions  que  ceux  qui  font  à la  tête  des  affaires 
fe  fortifient , & qu'ils  établirent  leur  tyrannie  en  accoutumant  le  peuple 
à vivre  fans  loix  & fans  régies.  Moyfe  crut  au  contraire  que  dans  le 
haut  rang  oû  il  étoit  élevé,  il  devoir  faire  voir  là  piété  envers  Dieu,  ôc 
la  bienveillance  envers  fon  peuple , perfuadé  que  ce  feroit  le  moyen  de 
faire  connoître  fa  vertu  , & de  procurer  de  la  manière  la  plus  fûre  le  bien 
6c  l’avantage  de  ceux  qui  l’avoient  choifi  pour  Chef.  Comme  Ces  gran- 
des délions  repondoient  à de  fi  nobles  fentimens , nous  crûmes  avec  rai- 
fûn  qu’il  avoir  Dieu  même  pour  conduâeur.  S’étant  d’abord  convaincu 
qu’il  ne  devoir  penfer  & agir  que  félon  la  volonté  de  Dieu , il  crut  de- 
voir perfuader  la  même  chofe  au  peuple  ; car  ceux  qui  lont  convaincus 
que  Dieu  a les  yeux  ouverts  fur  leur  conduite , ne  fe  permettent  aucune  tranfi- 
greffïon  de  là  loi. 

Tel  étoit  notre  Législateur  (a) , & non  un  enchanteur  & un  impofteur  , 
comme  le  difentinjuftement  ceux  qui  cherchent  à le  décrier  ; mais  tel  que 
les  Grecs  le  vantent  qu’ont  été  Minos  & les  autres  Légifiateuts  qui  ont 
vécu  après  lui.  Ils  rapportoient  leurs  loix  à Dieu,  & Minos  difoit  tenir 
les  fiennes  d’Apollon  & de  l’oracle  de  Delphes,  foit  qu’ils s’imaginalfent 
dire  la  vérité,  foit  qu’ils  cruflênt  perfuader  plus  aifément.  Mais  pour  con- 
noître ceux  qui  ont  établi  les  meilleures  loix  , & que  l’on  peut  croire  à 
plus  jufte  titre  les  avoir  reçues  de  Dieu  , il  faut  examiner  ces  loix  (b) , 
& les  comparer  les  unes  avec  lesautres , &c  c’eft  ce  que  je  vais  faite. 

Quoique  les  loix  & les  ufages  humains  diffèrent  infiniment  enrr’eux  , fi  on 
les  confidére  chacun  en  particulier,  on  peut  cependant  les  réduire  à de  cer- 
tains chefs.  Les  uns  ont  préféré  l’état  monarchique,  d’autres  l’oligar- 
chique, & quelques  autres  le  gouvernement  populaire  ou  républicain. 
Notre  Légifiateur  n'a  eu  égard  à aucune  de  ces  formes  de  gouvernement, 
lia  voulu  que  le  nôtre  fût  théocratique,  qu’on  me  pardonne  cette  expref- 
fion.  Il  a rapporté  à Dieu  tout  le  commandement  & toute  la  puiflance. 

Il  nous  a petfuadés  d’avoir  toujours  les  yeux  fur  lui,  & de  le  confidérer 
comme  l'auteur  de  tous  les  biens  qui  arrivent  aux  hommes  en  général , 
& à chacun  en  particulier,  & de  tout  ce  qu’ils  obtiennent  par  les  prières 
qu’ils  lui  adreffent  dans  leurs  befoinç.  Enfin  il  nous  a appris  que  nos  ac- 
tions les  plus  cachées , nos  penfées  même  les  plus  fecrétes,  rien,  en  un 
mot , ne  peut  échaper  à fa  vue  pénétrante.  Il  nous  a enfeigné  qu’il  ne  tient 
Ion  être  de  perfonne  ; qu’il  eft  éternellement  immuable  ; qu’il  furpafteen 

(a)  Voyn  Remarque  V. 

Keyrj  Remarque  VI. 

Kij  i. 
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beauté  tout  ce  qu'il  y a de  beau  fur  terre; que  nous  le  connoifTôns  pat 
fa  puiffance  , mais  que  fa  nature  & Ton  eflènce  nous  font  inconnues.  Je 
paflê  maintenant  fous  filence  que , il  les  Sages  de  la  Grèce  ont  eu  de  cet 
Etre  fuprênie  les  memes  idées  ,ils  les  ont  empruntées  de  Moyfe.  Je  me  con- 
tente de  dire  qu’ils  ont  tous  reconnu  qu’elles  font  juftes , magnifiques  & 
dignes  de  la  nature  & de  la  grandeur  de  l'Etre  fuprème.  En  effet  Pytha- 
gore,  Anaxagore,  Platon,  les  Stoïciens , & prefque  tous  les  Phjlofophes 
ont  eu  ces  femimens  de  la  Divinité.  Ils  fè  contentoient  d’enfeigner  ces  vé- 
rités dans  le  particulier  : mais  jamais  ils  n'ont  ofé  les  publier  en  préfence 
d'un  peuple  préoccupé  de  les  opinions.  Mais  notre  Légiflateur , en  réglant 
ia  conduite  fur  lés  loix,  a non  feulement  perfuadé  Tes  contemporains  de  la 
^ foi  ferme  & inébranlable  que  nous  devons  avoir  en  Dieu , mais  encore  tous 

leurs  defeendans.  Enfaifantfesloix,  il  a eu  plus  en  vue  l' utilité  commune, 
que  les  autres  Légiflateurs.  Il  ne  nous  a point  propofe  le  culte  que  nous 
devons  rendre  à Dieu , comme  une  partie  de  la  vertu  ; au  contraire  , il  a cru 
& enfeigné  que  les  différentes  vertus,  la  jullice, la  force,  la  tempérance, 
& l’union  des  citoyens  entr’eux  , n'étoient  qu’une  partie  de  ce  culte  & de 
la  Religion  ; car  nous  devons  rapporter  à Dieu  toutes  nos  allions , toutes  nos 
entrepriles , toutes  nos  paroles , n’y  ayant  rien  que  notre  Légiflateur  n’ait 
réglé  & déterminé. 

ii  y a deux  méthodes  d’enfeigner  les  fciences , & déformer  Tes  mœurs. 
La  première  emploie  la  parole  & les  inffrullions  , la  fécondé  l’exemple 
& la  pratique.  Les  Légiflateurs  fe  partagent  ici  : ils  donnent  la  préférence 
à une  de  ces  méthodes,  & ils  abandonnent  l’autre.  Les  Lacédémoniens  & 
les  Crétois,  par  exemple,  inflruifoient  à la  vertu  par  la  pratique  ,&  non 
par  des  difeours.  Les  Athéniens , & prefque  tous  les  autres  Grecs,  régloient 
par  les  loix  ce  qu'il  falloir  faire , ou  ce  qu’on  devoit  éviter , s’occupant  peu 
d’y  former  pat  la  pratique. 

XVII.  Mais  notre  Légiflateur  a réuni  avec  grand  foin  ces  deux  mé- 
thodes. Il  a fait  ufage  de  la  pratique  & de  l'exercice,  fans  oublier  d’infr 
truire  par  la  loi.  Commençant  en  effet  par  les  alimens  & le  genre  de  vie 
propre  à un  chacun , il  ne  laifle rien  à la  fantaifie  des  particuliers,  & régie 
tout  dans  un  grand  détail , les  chofes  dont  on  peut  manger , celles  dont  on 
doit  s’abflenir , ceux  avec  qui  on  peut  faite  table  commune  ; le  tems  qu’on 
peut  travailler  , & celui  cil  l’on  doit  fe  repofer.  Il  a déterminé  tout  cela, 
&e  l’a  réglé  par  la  loi;  afin  que  vivant  fous  fa  conduite  , comme  fous  celle 
d’un  pere  , nous  ne  commiffions  aucune  faute  volontairement , ou  par  igno- 
rance. Car,  afin  que  nous  ne  puiflions* prétexter  notre  ignorance,  pour 
échaper  à la  punition  , il  a voulu  que  la  loi  nous  fût  une  inflruliion  excel- 
lente & néceflaire.  Ne  croyant  pas  qu’il  fuffît  d’en  écouter  de  tems  en 
tems  la  leéture , il  nous  a commandé  de  ceffer  un  jour  chaque  femaine 
tous  nos  travaux , & de  nous  aflèmbler  pour  l'entendre , & pour  l’ap- 
prendre exactement.  Ce  qu’aucun  des  autres  Légiflateurs  ne  paroît  avoir 
ordonné. 

XVIII.  La  plûpart  des  hommes  font  fî  éloignés  de  vivre  conformément 
à leurs  loix  , qu’ils  ne  les  connoiffènt  prefque  pas  même  ; & que , lors- 
qu'ils les  ont  tranfgreffees , ils  ont  befoin , pour  le  fçavoir , qu’on  le  leur 
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apprenne.  Ceux  qui  occupent  parmi  eux  les  premières  places,  avouent 
leur  ignorance  , en  mettant  à la  tête  des  affaires  des  gens  qui  font  pro- 
feffiou  d’en  avoir  une  plu*  grande  connoiffance.  Quelque  Juif,  au  con- 
traire , qu’on  interroge  fur  quelqu’une  de  nos  loix,  il  répondra  plus  faci- 
lement que  (1  on  lui  demandoit  fon  nom.  Comme  nous  les  apprenons , 
dès  que  nous  fommes  fufcepribles  de  connoiflance , nous  les  avons  comme 
gravées  dans  notre  cœur.  Peu  les  tranfgreflent  s 6c  lorfqu'on  le  fait, 
il  n’y  a point  de  grâce  , il  faut  fubir  la  peine  qui  y eft  attachée. 

XIX.  Telle  eft  la  fource  de  cette  union  admirable  qui  régne  parmi 
nous.  Ce  font  les  mêmes  fentimens  fur  la  Divinité , fur  la  régie  des  mœurs , 
& la  conduite  qu’il  faut  tenir,  qui  établiflënt  l’harmonie  parmi  les  hom- 
mes. On  n’entend  point  parmi  nous,  comme  chez  les  autres  peuples,  te- 
nir de  difFérens  difcours  de  la  Divinité  : ce  n’eff  pas  feulement  le  vulgaire 
qui , chez  les  autres  nations  , en  parle  félon  fa  paffïon,  au  moindre  acci- 
dent qui  lui  arrive  ; ce  font  les  Philofophes  dont  les  uns  ont  olé  nier  l’exif. 
tence  de  Dieu , & les  autres  fa  providence  qui  régie  tout  ce  qui  regarde  le 
genre  humain.  On  ne  voit  parmi  nous  aucune  différence  dans  notre  ma- 
nière de  vivre.  Nos  occupations  5c  nos  fentimens  font  les  mêmes.  Sur  Dieu 
nous  n'avons  qu’un  langage,  5c  il  eft  conforme  à notre  loi.  Nous  difons  tou* 
que  fa  providence  s’étend  à tout.  Qu’on  interroge  nos  femmes  Ôt  nos  do- 
meftiques,  on  les  entendra  dire  que  toutes  nos  a étions  5c  toutes  nos  vues  doi- 
vent avoir  la  piété  pour  fin. 

XX.  C’eft  ce  qui  a donné  occafion  au  reproche  que  l’on  nous  fait,  que 
nous  n'avons  eu  perfonne  parmi  nous,  qui  ait  fait  de  nouvelles  découvertes, 
ou  qui  fe  loit  diftingué  par  l’éloquence.  Comme  les  autres  peuples  font 
gloire  de  n’avoir  point  d’attachement  pour  les  coutumes  Ôc  les  loix  de  leur 
pays,  ils  regardent  ceux  qui  ont  le  courage  de  fe  mettre  au  deffos, 
comme  des  perfonnes  d’un  efprit  fupérieur.  Loin  d'avoir  ces  fentimens , 
nous  fommes  perfuadés  qu’il  n’y  a defageffe  5c  de  vertu  qu’à  ne  rien  faire 
5c  à ne  rien  penfer  de  contraire  à ce  que  nos  loix  ont  réglé  dès  le  commen- 
cement , 6c  c’eft  une  preuve  de  leur  bonté.  En  effet  l’expérience  nous  apprend 
que  celles  qui  n’ont  point  été  portées  avec  cette  prudence  5c  cette  fageffë  , 
ont  befoin  d’être  corrigées. 

XXI.  Convaincus  que  les  nôtres  nous  ont  été  données  dès  le  com- 
mencement par  l’ordre  de  Dieu , la  piété  ne  nous  permet  pas  de  ne  le* 
point  obferver.  Qu’y  pourroit-on  changer  J Que  pourroit-on  inventer  de 
plus  beau  ? Que  pourroit-on  emprunter  de  mieux  des  autres  loix  ? Seroit-ce 
la  forme  de  notre  gouvernement  qu’il  faudroir  changer?  Mais  en  pour- 
roit-on trouver  une  plus  noble  5c  plus  jufte  que  celle  qui  établit  Dieu 
pour  gouverner  6c  régler  toutes  chofes?  qui  donne  aux  miniftres  de  fe» 
autels  la  première  part  dans  le  maniment  des  affaires  publiques , 6c  qui 
confie  au  fouverain  Pontife  l’autorité  fur  les  autres  Prêtres^  Nous  ne  les- 
élifons  point  ces  Prêtres,  à caufe  de  leurs  biens  ou  à caufo  de  quelques 
autres  avantages  qu’une  efpéce  de  hazard  auroir  pu  leur  donner.  Notre 
Lcgiflareur  les  choific  lui-même  dès  le  commencement  pour  leur  confier 
cette  dignité,  St  il  en  honora  ceux  qui  fe  diftinguoienr  par  leur  tem- 
pérance 6c  par  le  talent  de  la  parole.  Etablis  pour  avoir  l’œil  (ur  tous*. 
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pour  juger  des  diScrendt , & infliger  des  peines  agx  coupables , ils  veH- 
loieiK  avec  grand  ioin  à l'obfervation  de  la  loi  8c  de  nos  ufages  religieux. 

XXH.  Y a-t  il  une  forme  de  gouvernement. plus  fainte  que  la  nôtre? 
Y a-t-il  un  culte  plus  digne  de  Dieu , que  celui  ou  le  peuple  eft  formé  d'une 
manière  fi  particulière  à la  piété,  où  l'on  confie  aux  Minières  du  Seigneur 
la  principale  direction  des  affaires,  où  tout  enfin  le  pafTe  dans  l'ordre  qui 
s’obferve  dans  les  cérémonies  d’une  fête  folemnelle  ? Les  autres  nations  ne 
peuvent  point  garder  quelques  jours  ce  quelles  appellent  myftcres  & cé- 
rémonies. Pour  nous,  nous  obfervons  les  nôtres  avec  plailir  depuis  les 
tems  les  plus  reculés,  8c  fans  qu’on  ait  jamais  pu  nous  petfuader  de  le; 
abandonner. 

Mais  quels  font  les  réglemens  de  notre  .état  ? Quelles  font  les  défenfes 
qu’on  nous  fait  ? Rien  de  plus  (impie  , rien  de  plus  à la  portée  de  tout 
le  monde.  Le  premier  regarde  Dieu,  & il  porte:  «Dieu  eft  un  être  fou- 
» verainemenr  parfait , 8c  infiniment  heureux.  Tout  eft  à lui , il  Ce  fuffit 
» à lui-même j 8c  il  fuffù  à tous.  Il  eft  le  commencement,  le  milieu  & 
» la  fin  de  toutes  chofes  , infiniment  puillant  dans  fes  œuvres  & dans  les 
n grâces.  Quoique  fa  forme  & fa  grandeur  nous  (oient  inconnues,  rien 
» nous  eft  plus  ptéfent  que  lui.  Quelque  précieufe  que  foir  en  elle-même 
» la  matière , fi  on  s’en  fert  pour  faire  Ton  image  , elle  devient  vile.  Il 
u n’y  a point  d’art  qui  puilTe  le  reprcfenter.  Nous  ne  voyons  rien , nous 
»ne  pouvons  même  rien  imaginer  qui  lui  reftèmblc.  La  lumière,  le  ciel, 
•>la  terre,  le  fôleil,  la  lune.,  les  eaux  , les  diverlês  efpcces  d’animaux, 
«>  la  produâion  des  fruits , ce  font  fes  œuvres.  Il  a tout  fait  fans  mains  , 
» fans  peine  8c  fans  avoir  befom  d'être  aide  par  perfonne.  Il  a voulu  que 
» tous  ces  beaux  ouvrages  fe  filTent . 6c  ils  ont  été  faits.  Tout  le  monde 
» doit  lui  obéir  8c  l’honorer  par  la  pratiqua  de  la  vertu.  C'eft  le  fcul  culte 
t>  qui  foit  digne  de  lui. 

XXIII.  Comme  il  n’y  a qu’un  Dieu,  nous  n’avons  qu’un  Temple  , parce 
que  cette  conformité  plaît  en  tout  : ce  Temple  eft  commun  à tous,  parce 
qu’il  eft  le  Dieu  de  tous.  Nos  Prêtres  lui  rendent  un  culte  perpétuel.  Ils  ont 
à leur  têre  un  fouverain  Pontife.  C’eft  fa  nailTance  qui  lui  donne  droit  à cette 
place  ; il  offre  avec  eux  des  facrifices  à Dieu  , fait  obferver  les  loix , juge  les 
chofes  coweftces , & punit  les  coupables.  Celui  qui  refûfe  de  lui  obéir,  eft 
puni  comme  un  impie.  Nous  offrons  des  facrifices , mais  ce  n’eft  ni  pour 
iâtisfaire  un  appétit  vorace,  ni  pour  nous  enyvrer  ; Dieu  le  défaprouve.  Ils 
ne  doivent  pas  être  une  occafion  d’excès  & de  profufion.  Il  faut  au  con- 
traire qu'ils  foient  réglés,  modérés,  & fagemenc  ordonnes,  afin  que  les 
Sacrificateurs  pratiquent  la  tempérance.  • 

Dans  nos  facrifices , nous  fomm?s d’abord  obligés  de  prier  pour  la  confer- 
vation  de  l’Etat,  & enfuite  pour  nous-mêmes.  Car  nous  femmes  nés  pour 
notre  patrie,  & celui  qui  la  préféré  à fon  avantage  particulier,  fait  uns 
chefs  agréable  à Dieu.  Dans  nos  prières  & dans  nos  vœux , nous  ne  lui 
demandons  point  qu’il  nous  donne  des  biens , il  en  donne  de  lui-même  à 
tout  le  monde  ; mais  que  nous  méritions  de  les  recevoir  & de  les  confer- 
ver  aptes  les  avoir  reçus.  La  loi  nous  ordonne  des  facrifices  pour  nous  pu- 
rifier des  fouillures  que  nous  coqtraétoqs  aux  enterremens , au  lit  dans  le 
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Commerce  avec  nos  femmes,  & dans  plufieurs  autres  occafion*  qu'il  fer  oie 
trop  long  de  rapporter.  Tels  fonr  les  fencimens  que  nous  avons  de  Dieu  & 
de  fbn  cuire  ; & c’eft  ce  qui  fait  notre  loi. 

XXIV.  A l’égard  des  mariages , la  loi  nous  permet  de  jouir  de  nos  fem- 
mes , comme  la  narure  le  prefcric , & pour  avoir  des  enfans  ; mais  elle 
dételle  le  péché  contre  nature  , & elle  condamne  à la  mort  quiconque 
le  commet.  Elle  nous  ordonne  de  nous  marier , mais  fans  avoir  égard  à 
la  dot  : elle  condamne  les  enicvemens,  les  fraudes  & les  féduûions,  & 
elle  veut  que  nous  demandions  celle  que  nous  recherchons , à ceux  qui  en 
peuvent  difpofer  ; & que  nous  ayons  egard  au  degrc  de  parente.  La  femme , 
dit  l'Ecriture  [a) , e(l  en  tout  inférieure  à l'homme  (b),  elle  doit  donc  lui 
être  foumife , non  pour  en  être  outragée , mais  pour  en  ctte  conduite  ; car 
Dieu  a donné  l’autorité  à l’homme. 

Un  mari  ne  doit  connoître  que  fa  femme  , c’efl  un  crime  de  jouir  d’une 
autre.  Ceux  qui  s’en  rendent  coupables , font  punis  de  mort.  Ceux  qui  vio- 
lent une  fille  fiancée , ou  qui  féduifent  une  femme  mariée  , fubilTent  la  meme 
peine.  La  femme  doit  nourrir  fes  enfans , & il  lui  eft  défendu  de  s’em- 
pêcher de  devenir  groffe  ; & celle  qu’on  découvre  l’avoir  fait, eft  regar- 
dée comme  coupable  de  la  mort  d’un  enfant , & d’avoir  diminué  fa  race. 
Ceux  donc  qui  fouillent  la  couche  de  leur  prochain  , ou  qui  fè  corrom- 
pent , font  néceftairement  impurs.  La  loi  meme  ordonne  que  l’homme  8c 
la  femme  qui  ont  ufé  du  mariage , fe  purifient  par  des  ablutions  (c).  Cette 
aélion  fouille  lame,  en  l’envoyant , pour  ainfi  dire,  dans  un  autre  pays  ; 
car  elle  fôufTre  de  fon  union  avec  le  corps , & elle  n'en  eft  délivrée  que 
par  la  mort.  C’eft  le  motif  de  la  loi  qui  ordonne  ces  purifications. 

XXV.  Elle  nous  défend  de  donner  de  grands  repas  à la  nai  fiance  de 
nos  enfans  , de  peur  que  ce  ne  foir  une  occafion  de  débauche  ; 8c  elle 
ordonne  de  les  accoutumer  dès  leur  plus  tendre  jenneffe  à une  vie  fobre  ; de 
leur  apprendre  à lire,  de  les  occuper  de  nos  loix,  & de  les  inftruirc  des  ac- 
tions de  nos  ancêtres,  afin  qu'ils  imitent  celles-ci  ; 8c  qu’élevés  , pour  ainfs 
dire,  avec  les  autres, ils  ne  les  tranfgreftent  pas,  & ne  paillent  pas  pré- 
texter qu’ils  les  ignorent. 

( a)  II  y a feulement  dans  le  Grec  dit  ; 
mais  il  paroîc  qu'il  faut  fous-enrendre 
iifj.it  , qui  eft  plus  haut.  Le  Traduâeur 
Latin  a mis  inquil  Scripiura  , St  je  l’ai 
fuivi. 

( b ) M.  d'Andilly  fe  trompe.  L'Inter- 
prète Latin  n’a  point  attribué  à l'homme 
ce  qui  eft  dit  de  la  femme.  L'élégant 
Traauéleur  ne  s’eft  point  apperçu  que  ce 
partage:  Kài  » xo.itfAt  AnrS'itrtf  «ya6»- 
•roi»  yuvareit  a été  mis  dans  le  teite  par 
quelque  Copifte  ignorant.  Cela  eft  fi  vi- 
fible , que  S.  Gelénius  a cru  ne  devoir  pas 
traduire  ces  cinq  ou  fia  mots.  L'ancien 
Interprète  ne  paroît  point  les  avoir  eu 
dans  fon  exemplaire.  Ce  partage  répond 
allez  pour  le  fens  au  ÿ.  14.  du  cbap.  v . 


de  l'Eccléfiaftique.  Quelques  Interprète» 
en  ont  inféré  que  Joleph  avoir  connt» 
ce  Livre  ; mais  ils  ne  failoicm  pas  atten- 
tion qu'il  n’eft  pas  de  Jofepli.  „ Quoi— 
« qu’elle  foit  plus  vertueufe  que  lui  >,  eft 
une  addition  du  Traduéleur  François  , 
comme  les  mots  qu'on  vient  de  rappor- 
ter le  font  de  quelque  Scltoliafte. 

(c  ) L'ancien  Traduâeur  ne  lifoit  pas 
ai t r.uxTGi  dans  fon  manuferir.  j'ai 
loivi  cette  leçon , & je  ne  vois  pas  quel- 
fens  donner  a ces  deux  mots  en  les  con- 
fervant.  Quelques  anciens  ont  cru  que 
nous  recevions  l'ame  comme  le  corps,  de 
nos  peres  & de  nos  meres  ; c'efl , ce  fem- 
ble,  à quoi  fait  allufion  jofeph  lotlqu'il 
dit  ; it  TfirciMa»  X"f«*  éteo^xairv»^. 
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XXVI.  A l'cgard  du  foin  qu’on  doit  prendre  de»  morts , nos  loix  n<* 
nous  permettent  pas  de  faire  des  dépenfes  exceflives  pour  leur  donner  la 
fcpulture,  ni  que  nous  leur  érigions  de  fuperbes  tombeaux.  Elles  char* 
gent  les  plus  proches  parcns  de  les  faire  enterrer  (a)  : elles  ordonnent  à 
ceux  qui  partent  près  de  l'endroit  otl  fe  fait  l’enterrement,  de  l’accompagner , 
& de  prendre  part  à l’aiïliétion  de  la  famille,  8c  qu’au  retour  de  l’enterre- 
ment on  purifie  la  maifon  & ceux  qui  y demeurent  (b).  Le  but  de  cette 
loi  eft  de  faire  fentir  combien  fe  fouillent  ceux  qui  commettent  un  ho- 
micide. 

XXVII.  Après  le  refpeét  que  nous  devons  à Dieu , nos  loix  nous  or- 
donnent d’honorer  nos  peres  6c  nos  meres  ; & elles  veulent  qu’un  enfant 
qui  leur  manque  de  reconnoirtance , ou  qui  ne  leur  rend  pas  ce  qu’il  leur 
doit , foit  lapidé.  Elles  ordonnent  aux  jeunes  gens  de  refpeéter  les  vieillards  , 
parce  que  Dieu  eft  le  premier  ôc  le  plus  ancien  de  tous  les  êtres.  Elles 
nous  défendent  d’avoir  rien  de  caché  pour  nos  amis , parce  qu’il  n’y  a 
pas  de  véritable  amitié  où  il  y a de  la  réferve;  & en  cas  qu’on  vienne 
dans  la  fuite  à fe  brouiller,  elles  défendent  de  tien  découvrit  de  ce  qu’on 
a confié  à notre  difcrétion.  Elles  ordonnent  peine  de  mort  contre  un  Juge 
qui  auroit  reçu  des  préfens , & elles  déclarent  coupable  celui  qui  pou- 
vant focourir  quelqu’un  qui  l’en  prie , refufe  de  le  faire.  On  ne  doit  pas 
enlever  les  dépôts  confiés , ni  toucher  à ce  qui  ne  nous  appartient  pas , ni 
prendre  intérêt  de  l’argent  qu’on  a prêté.  Ces  réglemens  & plufieurs  au- 
tres femblables  entretiennent  entre  nous  l’union  & la  concorde. 

XXVIII.  Mais  l'attention  qu’a  eu  notre  Législateur  de  nous  infpirer  de 
la  douceQr  8c  de  la  modération  envers  les  étrangers , mérite  que  nous  la 
fartions  connoître.  Car  s’il  a pris  plus  de  précaution  qu’aucun  autre  Législa- 
teur pour  que  nous  obfervions  nos  loix  & nos  ufages , il  a aurtî  voulu  que 
nous  ne  furtions  point  jaloux  de  les  communiquer  aux  étrangers  qui  fou- 
hairent  s’y  conformer.  Il  reçoit  avec  bonté  tous  ceux  qui  veulent  les  prati- 
quer , perfuadé  que  c’eft  moins  la  nairtance  qui  forme  la  fociété  que  le 
même  genre  de  vie  ; mais  il  nous  a défendu  d’avoir  aucune  intimité  avec 
ceux  qui  n’étoient  chez  nous  que  comme  en  partant. 

XXIX.  Il  a réglé  de  certaines  chofes  dont  on  ne  peut  refufer  la  com- 
munication ; par  exemple,  qu’on  donneroit  du  feu,  de  l’eau  te  du  pain  à 
ceux  qui  en  demanderoienr  ; qu’on  monrreroit  le  chemin  à ceux  qui  en 
prieraient , 8c  qu’on  ne  paflèroit  point  près  d’un  corps  mon  fans  lui  don- 


( a ) >,  Elle  ordonne  aux  domeftiques 
»»  de  prendre  foin  dei  obféques  de  leurs 
» Maîtres.  « Saine  Gelénius  avoit  tra- 
duit , ro7t  IixiiotItok  par  domcflicei.  Il 
peut  avoir  ce  fens  en  d'autres  endroits  ; 
niais  il  ne  peur  lignifier  ici  que  les  plus 
proches  parens.  » Chez  les  Egyptiens , 
» ceur  qui  ont  foin  des  obféques  ,pré- 
»>  femoient  aux  parens  des  défunts , To~r 
» eotiroirTar  tsaiutiwAiIhf  , un  état  des 
»»  dépenfes  qu’un  pouvoir  faire  aux  cn- 


» terremens  i afin  qu’ils  marquaient 
>»  celles  qu'ils  vouloient  faire,  « DioJ. 
Sial.  Ijv.  I . page  Si.  c.d.  PolitnStiag. 
Hv.  7.  page  6 57..  , ,,  , 

( h ) M.  Havercaqip  a retranché  de  fon 
édition  ce  qu’on  lit  dans  les  précédentes 
entre  attupii  înar  & yo>«»?  ti/ùt.  Il  a 
fait  ce  retranchement  lur  l'autorité  d'Eu- 
febe  : j’y  joins  celle  de  l'ancien  Traduc- 
teur. 

ner 
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ner  la  fépulture.  Il  nous  ordonne  de  traiter  nos  ennemis  avec  modération  5 
il  ne  veut  pas  qu’on  mette  le  feu  dans  leur  pays,  fie  qu’on  coupe  leurs  ar- 
bres fruitiers  ; fie  même  il  va  jufqu’à  défendre  de  dépouiller  ceux  qui  four 
morts  dans  un  combac , d’outrager  les  prifonniers-,  fie  fur-tout  les  femmes. 
Il  nous  a tellement  recommandé  la  douceur  fie  l’humanitc,  qu’il  a voulu 
que  les  animaux  l’éprouvalTènt  : il  nous  en  a permis  un  ufâge  légitime , 
fie  nous  en  a interdit  tout  autre.  Il  nous  a défendu  de  met  les  animaux  qui 
fe  réfugieroient  dans  nos  maifons,  ceux  qui  feroient  au  labourage,  quoi- 
que fur  les  terres  de  nos  ennemis,  8c  de  prendre  la  mere  avec  fes  petits. 
Tant  il  a eu  foin  de  nous  infpirer  en  toutes  chofes  des  fentimens  de  dou- 
ceur fie  d’humanité  , Toit  par  les  loir  qu'il  nous  a données  pour  nous  en 
inüruire , fôit  par  les  peines  qu’il  a décernées  contre  ceux  qui  les  vio- 
leroienr , fans  qu’on  puiflè  s'excufer  fous  aucun  prétexte. 

XXX.  Ces  peines  vont  pour  la  plupart  à la  mort  : par  exemple , lorfqu’on 
commet  un  adultère,  qu’on  viole  une  fille,  qu’on  commet  ou  qu’on  Ibufifre 
le  péché  contre  nature.  Ces  peines  regardent  également  les  elclaves , fie  il 
n’y  a point  de  grâce  à efpérer.  Nos  loix  féviflent  aufli  contre  les  fraudes 
qui  peuvent  Ce  commettre  dans  les  poids,  dans  les  mefures , dans  les  ven- 
tes injuftes  fie  frauduleufes , contre  ceux  qui  prennent  ce  qui  ne  leur  appar- 
tient pas,  ou  enlevent  ce  qu’ils  n’ont  pas  dépofé.  Il  y a des  peines  atta- 
chées à toutes  ces  injuftices  , fie  plus  grandes  parmi  nous , que  chez  aucun 
autre  peuple.  A l’égard  de  nos  devoirs  envers  Dieu  fie  envers  nos  pa- 
ïens, ceux  qui  ont  feulement  le  denéin  d’y  manquer , font  mis  à mort  fur 
le  champ. 

Pour  récompenfer  ceux  qui  obfêrvent  religieufement  nos  loix,  Moyfè 
n’a  promis  ni  or  , ni  argent , ni  une  couronne  d’olivier  ou  de  perfil  (a) , 
ni  aucun  de  ces  honneurs  qu’un  héraut  publie.  Le  témoignage  d'une  bonne 
confidence  eft  la  feule  récotnpenfe  qu’il  nous  promet.  La  bonté  de  Dieu 
fera  renaître  & jouir  d’une  meilleure  vie  ceux  qui  auront  obfetvé  fes 
loix  , fie  qui  auront  donné  généreufement  leur  vie , s’il  l’a  fallu , plutôt 
que  de  les  tranfgrelTer.  Notre  Légiflateur  nous  l’a  annoncé , fie  Dieu  l’a 
autorilè  d’une  manière  éclatante  à le  faire.  Je  n’aurois  garde  d’avancer 
cela , s’il  n’étoit  pas  notoire  qu’un  grand  nombre  de  nos  compatriotes  a 
fouvent  fouffèrt  les  derniers  fupplices  plutôt  que  de  proférer  une  feule 
parole  contre  nos  loix. 

XXXI.  Si  notre  nation  n’étoit  pas  aufli  connue  de  toute  la  terre,  fi 
fon  attachement  à fes  loix  n’étoit  pas  aufli  public  ; un  Grec  qui  les  ayant 
tranferites  en  feroit  la  leélure  à fes  compatriotes , ou  qui  leur  diroit  qu’il 
a rencontré  dans  des  terres  inconnues  un  peuple  qui  a des  idées  fi  fubli— 
mes  de  Dieu  , 8c  qui  pratique  depuis  plufieurs  fîécles  de  fi  belles  loix  , 
je  fuis  perfuadé  qu’ils  en  feroient  dans  l’admiration , fur-tout  à caufe  des 
«hangemens  continuels  qu’ônt  éprouvé  les  leurs.  Ori  a reproché  à ceux 
qui  fur  les  loix  fie  la  forme  du  gouvernement  ont  effiiyé  quelque  chofe 
d’approchant , d’avoir  des  idées  extraordinaires , 8c  d'entreprendre  des 
chofes  impoffibles  fie  au  dellus  des  forces  humaines. 

( a ) On  a fuivi,  après  M.  Havercamp , la  manière  dont  Eufebe  a cité  cet  endroit, 
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Pour  ne  point  parler  des  autres  Philofophes  qui  ont  voulu  tenter  quel- 

Joe  chofe  de  fëmblable,  peu  s’en  faut  que  Platon,  cet  homme  (ï  admiré 
es  Grecs,  6c  qui  l’emporte  fur  tous  les  Philofophes  pat  la  régularité  & la 
févérité  de  fes  mœurs,  la  force  de  fes  raifons  & fon  éloquence  perfua- 
five  ; peut  s’en  faut,  dis-je,  que  ce  grand  homme  ne  loir  l’objet  des 
railleries  de  ceux  qui  fe  piquent  de  politique.  La  vérité  eft  que,  fi  l’on 
examine  fes  fentimens  avec  quelqu’attention,  on  trouvera  qu’ils  font  peu 
iôlides , & qu’ils  approchent  beaucoup  des  opinions  populaires.  Audi 
a-t-il  avoué  lui-même  qu’il  éroit  dangereux  de  faire  connoître  à un  peuple 
infenfé  ce  qu’on  doit  penfer  de  Dieu  ; & il  y a des  perfonnes  qui  regar- 
dent ce  qu’il  a écrit , comme  de  pures  imaginations  revêtues  6c  parées 
des  plus  beaux  ornemens  de  l’éloquence. 

De  tous  les  anciens  Légiflareurs  Lycurgue  eft  le  plus  ellimé,  & on  donne 
de  grandes  louanges  à Lacédémone  d'avoir  obfervé  fi  long-tcms  fes  loix. 
C’eft  une  vérité  reconnue,  que  l’obéiflânce  aux  loix  eft  la  première  vertu. 
Mais  que  ceux  qui  admirent  tant  les  Lacédémoniens , confiderent  que 
leur  gouvernement  n’a  eu  qu’une  courte  durée , & que  le  nôtre  a fub- 
fiftc  plus  de  deux  mille  ans  : qu’ils  fallént  attention  que  ce  peuple  n’a  cru 
devoir  obfervcr  religieufement  les  loix , que  tant  qu’il  a joui  de  la  liberté. 
Lorfque  la  fortune  lui  a été  contraire , il  ne  s’en  eil  prefque  plus  louvenu. 
Quoique  les  révolutions  arrivées  en  Afie  ayent  quelquefois  renverfé  no- 
tre Etat  , nous  n’avons  jamais  abandonne  nos  loix  dans  les  plus  grands 
malheurs  ; & fi  nous  les  obfervons  conftamment,  ce  n’eft  point  pour  vi- 
vre dans  la  paix  & à l’aife.  Cependant  on  conviendra  , fi  l’on  veut  y ré- 
fléchir , qu'elles  nous  impofent  des  devoirs  plus  rudes  8c  plus  pénibles  que 
la  fermeté  & la  patience  fi  vantées  des  Lacédémoniens.  Sans  labourer  la  - 
terre,  & fans  exercer  aucun  métier,  libres  en  un  mot  de  tour  embarras, 
ils  nes’occupoient  qu’à  desexercices  qui,  en  fortifiant  le  corps,  contribuoienr 
à fon  agrément.  Leurs  efetaves  étoient  chargés  des  autres  foins,  8c  en- 
tr’ autres  de  leur  apprêter  leurs  repas.  Ils  s’appliquoient  uniquement  à vain- 
cre ceux  avec  qui  ils  étoient  en  guerre.  C’étoit  le  but  de  leur  patience  & 
de  leur  fermeté,  & fuivant  eux  la  chofe  la  plus  glorieufe&  la  plus  digne 
de  l’homme.  Je  paflè  fous  filence,  qu’en  cela  même  ils  n’ont  pas  eu  des 
fucccs  conftans  & fuivis.  Ce  n’a  point  été  en  effet  un  feul  Lacédémonien 
qu’on  a vu  fe  rendre  avec  fes  armes  à l’ennemi;  il  s’en  eft  fouvent  trouvé 
un  grand  nombre  qui  l’a  fait  au  mépris  de  fes  loix. 

XXXII.  Y a-t-il  parmi  nous  quelque  exemple , je  ne  dis  pas  qu’un  auflî 
grand  nombre  de  perlônnes , mais  que  deux  ou  trois  feulement  ayent  aban- 
donné nos  loix  par  la  crainte  de  la  mort  î Je  ne  parle  point  de  cette  mort 
douce  qu’on  reçoit  dans  les  combats  , mais  de  celle  qui  étant  accompagnée 
de  rourmens  eft  la  plus  dure  de  toutes.  Il  s’eft  trouvé  des  gens , qui  s’é- 
tant rendus  maîtres  de  nous,  nous  l’ont  fait  loufffir,  non  pas  tant , je  crois  , 
par  haine,  que  parce  qu’ils  vouloient  s’alTurer  comme  d’une  chofe  extraor- 
dinaire , s’il  y avoir  des  hommes  au  monde  qui  cruftènt  qu'il  n’y  avoir 
point  d’autre  mal  pour  eux  que  de  fe  laifler  contraindre  de  dire  ou  de 
faire  quelque  chofe  contre  leurs  loix.  On  ne  doit  pas  être  furpris  que  pour 
nos  loix  nous  fouffrions  la  mort  plus  courageufement  que  toutes  les  ru.- 
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tîons.  Elles  ne  pourroient  pas  fupporter  les  moindres  pratiques  de  notre 
genre  de  vie  : je  veux  parler  du  travail  des  mains , de  la  firapliciré  de 
notre  nourriture,  de  nos  alimens  réglés  par  la  loi,  & non  par  les  caprices 
du  hazard,  & par  la  fanîaifie  d’un  chacun,  des  plaifirs  des  fens  & du 
luxe  dont  nous  devons  nous  abftenir , & de  la  guerre  continuelle  que  nous 
devons  faire  à l’oilivetc  (a).  Cq|ix  qui  l’épée  à la  main  combattent  de  près, 
& qui  mettent  en  fuite  un  ennemi  qui  les  attaque , ne  pourroient  fouvent 
tenir  confte  l’auftérité  d’un  tel  genre  de  vie.  Comme  c’eft  pour  obéir  à 
nos  loix  que  nous  pratiquons  toutes  ces  chofes,  il  arrive  auflï  que  nous 
donnons  en  ces  occafions  des  preuves  de  notre  fermeté. 

XXXIII.  Que  les  Lyfimaques,  les  Molons , & autres  pareils  Ecrivains, 
mifcrables  fophiftes  & léduéleurs  de  la  jeuneffè  , viennent  maintenant 
nous  traiter  comme  les  plus  malheureux  des  hommes.  Je  n’ai  point  dedein 
d’examiner  les  loix  des  autres  nations.  Nous  avons  appris  de  nos  ancêtres 
à obferver  les  nôtres , fans  condamner  les  leurs.  Notre  Légiflateur  nous  a 
défendu  de  blafphémer,  & même  de  nous  moquer  de  leurs  Dieux,  à 
caufedece  nom  tefpeélable.  Mais  comme  nos  cenfeuts s’imaginent  triom- 
pher de  nous , quand  ils  ont  mis  leurs  lèntimens  Sc  leurs  coutumes  en  op- 
pofition  avec  les  nôtres , cela  me  force  de  rompre  le  filence.  On  ne  peut 
pas  m’objeûer  que  ce  font  les  Juifs  qui  avancent  ce  que  je  vais  dire:  plu- 
fieurs  Ecrivains  Grecs  & trcs-eflimés  l’ont  dit  avant  nous.  Car  quel  eft  le 
fage  parmi  les  Grecs,  qui  n’ait  pas  condamné  les  Poètes  les  plus  célébrés 
& les  Légiflateurs  les  plus  eftimés,  d’avoir  infeélé  les  peuples , des  les  com- 
mencemens , d'opinions  ridicules  fur  la  Divinité  ? Ils  ont  forgé  autant  de 
Dieux  qu’il  leur  a plu  : ils  les  ont  fait  naître  les  uns  des  autres , & de 
mille  manières  differentes.  Il  les  ont  dillingués  félon  les  lieux  & (êlon 
leurs  occupations , à-peu-pres  comme  différentes  efpéces  d’animaux.  Ils 
ont  mis  les  uns  fous  terre,  d’autres  dans  la  mer,  & ils  ont  enchaîné  les 
plus  anciens  dans  le  tattare.  Ils  ont  mis  à la  tète  de  ceux  à qui  ils  ont  af- 
figné  le  ciel , un  Dieu  qu’ils  ont  appelle  Pere , mais  qui  dans  le  fond  n’eft 
qu’un  Tyran  , comme  il  l’a  fait  voir  par  fes  aérions  , qui  forcèrent  là 
femme,  fon  firere  & fa  fille  qu’il  avoir  engendrée  de  fon  cerveau , à lui 

& la  chair.  Ephef.  chap.i.  )è.  ta.  11  eft 
vrai  que  le  làint  Apôtre  joint  à - d \n  la 
prepobtion  srpàt;  mais  Joieph  a pu  croire 
que  cela  n'eu  pas  nécellaire  : il  n’a  pu 
mettre  entre  les  pratiques  auxquellts  la 
Loi  obligeoit  lesluifs  , Si  que  les  Payens 
ne  pourroient  obferver  , l'obfervation  du 
jour  de  repos  s puifqu'il  fait  gloire , au 
nam.  p$.  qu'il  o'y  i aucune  ville  , Toit 
Grecque,  (oit  barbare  , qui  n’obfërve  le 
Sabbat,  dans  lequel  fi  nation  fe  repofe. 

Je  ne  puis  être  du  fentiment  du  Pere 
Gillet.  Le  jour  du  repos,  tel  qu’il  s'ob- 
lervpit  cher  1er  Juifs  , auroic  paru  bien 
dur  à la  plupart  des  autres  nations.  J'en 
conclus  qu’il  n'y  a aucun  changement  i 
faire  au  texte.  L’Editeur. 

L ij 


(<s)  u La  continence  Se  l’obfervation 
» du  jour  du  repos.  <<  On  ne  met  ail  u- 
rèment  pas  entre  les  pratiques  qui  peu- 
vent faire  quelque  peine  , celles  de  fe 
repofer  d*  rems  en  tems.  S.  Gelénioc  a 
fuivi  l’ancien  Interprète, & a traduit  après 
lui  x<k<  irituiipyitxi  Ûttcuuisu  tJÇii  auA- 
T*tô;i« , aut  fine  nobilttate  jtcei.  Ou- 
tre que  cela  ne  fait  point  de  fens,  cette 
traduction  ne  rend  point  le  Grec.  Je 
conjecture  qu'il  faut  lire  , au  lieu 
de  tJm>.  11  y a fi  peu  de  différence  entre 
ces  deux  mots , que  la  méprife  a été  fa- 
cile. Je  prends  ce  mot  dans  le  fens  que 
lui  donne  S.  Paul , lorfqu’il  dit  : Ôn  «x 
»u7r  i Tria»  irfit  «Tu oc  x,  trlfxct.  Nous 
n'asens  pas  à combattre  comte  le  fang 
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tendre  des  embûches , à le  tenir  dans  les  fers , & à le  traiter  comme  il 
avoit  fait  fôn  pere. 

XXXIV.  Les  perfonnes  fages  & judicieufes  fê  moquent  avec  raifon  de 
fables  (î  ridicules:  ils  éclatent  de  rire,  lorfqu’ofl  leur  dit  qu’il  y a des  Dieux 
jeunes  & vieux  , dont  les  uns  ont  de  la  batbe,  & les  autres  n’en  ont  point  ; 
que  les  uns  exercent  des  métiers  .s’occupant  à forger,  à faire  de  la  tapif- 
ferie;que  d’autres  fe  mêlent  de  guerres  & de  combats»  s’amufent  à jouer 
de  la  guitarre,  & fe  plaifenr  à tirer  de  l’arc.  Joignez  à cela  les  querelles 
qui  s’élèvent  parmi  eux  au  fujet  des  hommes,  querelles  qui  vont  jufqu’à 
le  battre  entr’eux , les  bleflures  que  leur  font  les  hommes , & les  plaintes  & 
les  gcmiflemens  qu’elles  leur  arrachent. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  abominable,  ce  font  ces  amours  Sc  ces  im- 
pudicités  fcandaleufes  , que  par  une  abfurdité  finguliére  on  attribue  à 
prefque  tous  les  Dieux  mâles  & femelles.  Le  pere  & le  plus  puifîant  des 
Dieux  fouffre  tranquillement  que  des  femmes , qu’il  a rendues  meres  en  les 
trompant , fuient  renfermées  au  fond  d'un  cachot , ou  englouties  par  les 
flots  de  la  mer.  Forcé  par  le  deflin,  il  ne  peut  fauver  la  vie  à fes  enfans, 
ni  fupporter  leur  mort  fans  pleurer.  Voilà  qui  efl  admirable  ; mais  le 
• refie  fe  foutient  également.  Les  Dieux  regardent  les  adultères  dans  le  ciel 
avec  fi  peu  de  honte , qu’ils  ne  rougiffent  pas  d’envier  le  fort  de  ceux 
qu’ils  voient  liés  pour  ce  crime.  Que  ne  d,oit-on  pas  attendre  de  tels 
Dieux , tandis  que  leur  Roi  ne  peut  retenir  la  paflion  pour  fa  femme  le 
peu  de  tems  qu’il  faut  pour  entrer  dans  fôn  appartement  } 

En  vérité  des  Dieux  qui  fe  mettent  aux  gages  des  hommes , dont  les 
uns  conflruifènt  pour  de  l’argent  les  murs  d’une  ville , d’autres  mcnenc 
paître  les  troupeaux  ; quelques  autres  enfin  font , comme  des  fcélcrats , ren- 
fermés dans  des  prifons  d’airain  : de  pareils  Dieux  épuifent  la  patience 
des  gens  fages.  Et  comment  s’empêcher  de  condamner  l’impiété  de  ceur 
qui  les  ont  fait  tels  , & la  fotte  lîmplicite  de  ceux  qui  les  ont  reçus  ? 
Quelques-uns  ont  fait  des  Dieux  de  la  peur  , de  la  terreur  , de  la  rage, 
de  l’impofture  , & des  pallions  les  plus  pernicieufes.  Ils  les  ont  revêtues 
de  la  nature  divine  , & ils  ont  engagé  des  villes  à facrifier  aux  moins 
malfaifantes  de  ces  Divinités.  Par  une  conféquence  naturelle  ils  ont  re- 
connu des  Dieux,  dont  les  uns  font  du  bien  , & les  autres  écartent  les 
malheurs.  Ils  ont  tâché  de  gagner  ceux-ci  par  des  bienfaits  & des  prc'- 
fens  . comme  on  fait  à l’égard  des  méchans  , perfuadcs  qu’ils  feroienr 
du  mal , fi  l’on  n’avoit  loin  de  les  bien  payer. 

XXXV.  D’oû  viennent  de  fi  grandes  abfurdiccs  ? Quelle  peut  être  la- 
caufê  de  ces  outrages  qu’on  a faits  à Dieu  î On  ne  doit  pas  les  chercher 
ailleurs  que  dans  les  idées  peu  jufles  que  les  Légiflateurs  fe  font  formées 
de  la  Divinité.  Car  n’ayant  jamais  bien  épuré  ce  qu’ils  en  pouvoient  con- 
cevoir , ils  ne  fe  font  appliqués  qu’à  régler  l’autre  partie  du  gouverne- 
ment. Mais  comme  fi  ç’eût  été  quelque  chofè  de  peu  de  conféquence,  ils 
ont  permis  aux  Poctes  d’introduire  les  Dieux  qu’ils  jugeroient  à propos, 
& qui  feroient  prêts  à tout  foufFrir  ; & aux  Orateurs  de  faire  recevoir  ». 
par  un  décret , les  Dieux  étrangers  qu’ils  trouveroient  convenables.  Les 
Crées  ont  donné  en  cela  toute  liberté  à leurs  Peintres  & leurs  Statuai- 
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tes.  Ils  ont  fouffèrr  qu’ils  repréfêntalïènt  les  Dieux  d'après  leur  imagina- 
tion ; les  uns  avec  des  couleurs  > les  autres  avec  de  l'argille.  Ceux  qu’on 
a le  plus  admirés,  ont  fait  fervir  l’or  & l’yvoire  à tout  ce  qui  leur  ve- 
noit  à l’imagination.  Les  Dieux  qui  avoient  fait  grande  figure  autrefois, 
vieillirent  dans  la  fuite.  Il  en  parut  de  nouveaux  qui  obtinrent  les  hon- 
neurs divins.  On  a abandonné  les  anciens  temples  , on  en  conflruifit  d'au- 
tres , félon  la  fantaifie  des  particuliers  ; au  lieu-que  les  fentimens  de  Dieu 
doivent  être  immuables , & qu'on  lui  doit  rendre  un  culte  confiant  8c 
fans  variation. 

XXXVI.  Apollonius  étoit  donc  un  de  ces  hommes  infenfes  8c  enflés 
d’orgueil.  Mais  les  Grecs  judicieux  & véritablement  Philofophes  n’ont 
pas  ignoré  ce  que  Je  viens  de  dire , ni  les  vaines  défaites  qu’on  a cher- 
chées dans  des  allégories  forcées.  Ils  les  ont  connues  , mais  ils  les  ont 
judicieufemenr  méprifées  , 8c  font  convenus  avec  nous  des  fentimens 
qu’on  doit  avoir  de  Dieu , pour  en  concevoir  qui  (oient  dignes  de  fa  ma- 
jeflé.  Aufli  Platon  a-t-il  exclus  les  Poctes  de  fa  République  , fans  meme 
en  excepter  Homère,  de  peur  qu’il  n’obfcurcît  par  fes  fables  la  véritable 
connoifîance  de  Dieu  ; mais  en  l’éloignant  , il  le  traite  avec  honneur , 
il  le  parfume  & le  couronne.  Ce  Phiïofophe  a imité  notre  Lcgillareur , 
en  ce  qu’il  ne  recommande  rien  tant  à fes  concitoyens  que  d’appten- 
dre  exaélement  les  loix  , 8c  de  n’admettre  aucun  étranger  parmi  eux 
qu’avec  referve  , mais  de  confërver  la  forme  de  leur  gouvernement  fans 
mélange,  en  n’y  fouffrant  que  ceux  qui  en  obferveroient  les  loix. 

Apollonius  n’y  penfoit  pas  , lorfquil  nous  reprochoit  de  ne  vouloir 
pas  recevoir  parmi  nous  ceux  qui  n’onr  pas  les  memes  fentimens  de  Dieu , 
& de  refufer  de  nous  unir  à ceux  qui  n’obfervent  pas  le  meme  genre 
de  vie.  Ce  n’eft  pas  une  chofe  qui  nous  (bit  particulière  , elle  nous  efl 
commune  avec  plufienrs  des  Grecs , & ceux  meme  d’entre  eux  qui  font 
les  plus  eflimés  & les  plus  confidérés.  Les  Lacédémoniens  ont  toujours 
exclus  de  leur  ville  les  étrangers,  & n'ont  jamais  permis  à leurs  citoyens 
de  voyager , perfuadés  que  l’un  & l’autre  cauferoit  la  ruine  de  leurs  loix. 
On  pourroit  peut-être  les  accuferavec  juflice  d’avoir  un  caraélcre  fâcheux. 
Car  ils  ne  vouloient  recevoir  aucun  étranger  dans  leur  gouvernement , 
ni  lôuflrir  même  qu’il  en  demeurât  avec  eux.  Nous  ne  croyons  pas  de- 
voir imiter  les  ulâges  des  autres  peuples  ; mais  nous  recevons  avec  plai- 
fir  ceux  qui  veulent  Ce  conformer  aux  nôtres.  C’efl  une  preuve  de  no- 
tre générofité  & de  notre  amour  pour  tous  les  hommes. 

XXXVII.  Mais  c’efl  allez  parlé  des  Lacédémoniens.  Les  Athéniens 
croyoient  devoir  ouvrir  leur  ville  à tout  le  monde  -,  mais  Apollonius 
jgnoroit-il  leur  manière  d’agir  î Un  feul  root  prononcé  contre  les  Dieux, 
au  mépris  de  leurs  loix  , étoit  puni  irrémiffiblement  : & ne  fut-ce  pas 
ce  qui  caufa  la  mort  de  Socrate  ? U n’avoit  ni  livré  Athènes  A fes  en- 
nemis , ni  pillé  fes  temples  ; mais  il  fe  (êrvoir  de  fermens  nouveaux  , 8c  il 
difoit , (bit  férieufement , foit  en  plaifantant, comme  quelques-uns  l’ont  cru 
qu’un  génie  l’inftruifbit  de  tour.  Ce  fut  le  motif  du  décret  qui  le  con- 
damna à boire  la  ciguë.  Son  délateur  l’accufa  auffi  de  corrompre  la  jeu- 
neflè , en  lui  infpirant  du  mépris  pour  la  forme  du  gouvernement  8c  les 
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loix  de  l’Etat.  Socrate  , tout  citoyen  d’Athènes  qu’il  étoit , fut  condamné 
à ce  genre  de  mort. 

Anaxagore  étoit  de  Clazomcne.  Les  Athéniens  regardoient  le  foleÜ 
comme  une  Divinité.  Anaxagore  enfeignoit  que  c’étoit  une  malle  de  fer 
enflammée.  Il  ne  s’en  fallut  que  de  quelques  fuffirages  qu’il  ne  fut  con- 
damné à mort,  (a)  Ce  même  peuple  fit  publier  qu’il  donneroir  un  ta- 
lent à celui  qui  tueroit  Diagoras  de  Mélos  ; parce  qu’on  l’acculoit  de 
s’être  moqué  des  myftéres;  ôc  il  eut  fait  mourir  Protagoras , s’il  ne  s’étoit 
pas  enfui , parce  qu'on  cjoyoit  qu’il  avoir  écrit  quelque  chofe  de  con- 
traire aux  opinions  du  peuple  fur  les  Dieux.  On  ne  doit  pas  être  furpris 
que  les  Athéniens  ayent  ainfi  traité  des  hommes  de  mérite , puisqu'ils 
n’épargnoient  pas  même  les  femmes.  Ils  firent  mourir  une  PrêtrelTe  ac- 
culée d'introduire  des  Dieux  étrangers.  Cela  étoit  défendu  par  la  loi  > 
& il  y avoit  peine  de  mort  pour  ceux  qui  le  feroient.  Les  peuples  qui 
avoient  de  telles  loix  , ne  regardoient  certainement  pas  les  Dieux  des  au- 
tres nations  comme  des  Dieux  véritables  : autrement  ils  ne  Ce  feroient  pas 
refufé  l’avantage  qu'ils  en  auroient  pu  retirer.  La  République  d'Athcnes 
étoit  un  Etat  parfaitement  bien  gouverné.  Mais  voyons  les  Scythes  qui 
Ce  plaifcnt  dans  le  carnage  , & qui  ne  différent  guères  des  bêtes.  Ils 
croient  pareillement  devoir  confetver  leurs  loix , & ils  firent  mourir  Ana- 
charfis.  dont  les  Grecs  faifoient  tant  de  cas  ; parce  qu'il  leur  parut  à Ion 
retour  trop  attaché  aux  ufages  de  ce  peuple.  On  pourroit  alléguer  plu- 
fieurs  exemples  de  perfônnes  que  les  Perfes  ont  fait  mourir  par  de  lem- 
blables  motifs.  Apollonius  goûta  fort  leurs  loix  -,  & ce  qui  lui  plaît  fans 
doute  chez  eux,  c’eft  la  conformité  de  leur  religion  avec  celle  des  Grecs, 
& la  manière  généreufe  dont  ils  les  traitèrent.  Ils  donnèrent  des  mar- 
ques de  l'un  en  réduifant  en  cendres  les  temples  de  la  Grèce,  & de  l'au- 
tre en  faifant  tout  au  monde  pour  les  rendre  délaves.  Apollonius  imi- 
toit  les  mœurs  de  cette  nation  en  faifant  infuîte  aux  femmes , & en 
privant  les  enfans  des  marques  de  leur  (exe.  Celui  qui  parmi  nous  fe- 
roit  pareille  chofe , même  à une  bête,  feroit  condamné  à mort. 

Ni  la  crainte  de  maîtres  puiffans , ni  l’envie  d'imiter  ce  que  nous  voyons 
eflimé  chez  les  autres  peuples,  n’ont  jamais  pu  nous  porter  à abandon- 
ner nos  loix.  Ce  n’eft  point  dans  des  guerres  entreprifès  par  ambition  , 
que  nous  avons  exercé  notre  courage , mais  dans  l’obfervation  de  nos  loix. 
Nous  fbuflrons  patiemment  tous  les  autres  maux;  mais  lorfqu’on  a voulu 
nous  forcer  à les  abandonner , nous  avons  fômenu  des  guerres  au  dellus 
de  nos  forces  ; & les  plus  grands  malheurs  n'ont  pu  vaincre  notre  réfïf- 
tance.  Quel  motif  pourroit  nous  engager  à imiter  les  loix  des  autres  peu- 
ples , nous  qui  voyons  que  ceux  qui  les  ont  faites  , ne  les  ont  pas  ob- 


(a)  Je  ne  vois  pas  bien  le  fens  de 
irttf'  c:\cytL-  xaliyiogrxr.  Ce  n ’efl 

pas:  «Ne  condamnerent-ils  pas  autli  à 
*>  la  mort  Anaxagore  de  Clazomène  ) « 
comme  a traduit  M.  d'Andilly. 
le  P.  Ciller  a bien  rendu  cet  endroit  j 


il  eft  clair,  & je  ne  vois  pas  ce  qui  a pu 
l'arrêter.  On  trouve  dans  Démofihène 
zrap'  cVyct!  4'V»1  «1< ,«»£»•  U ne  s'en  fal- 
lut que  de  quelques  (uffrages  qu'il  n'eîf 
été  noté,  déclaré  infâme. 
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fentes}  Pourquoi  en  effet  les  Lacédémoniens  n’auroient-ils  pas  con- 
damné leur  forme  de  gouvernement  qui  excluoit  tout  commerce  avec 
les  étrangers,  & qui  négligeoit  les  mariages?  Pourquoi  les  Eléens  & les 
Thébains  n’auroient-ils  pas  défapprouvé  ces  aâions  contre  nature , qu’ils 
croyoient  du  moins  autrefois  honnêtes  6c  utiles  ? S’ils  ne  laiflènt  pas  au- 
jourd’hui de  les  commettre , ils  n’ofent  plus  en  faire  l’aveu.  Ils  ont  abrogé 
les  loix  (j)  qui  les  permettoient  : loix  tellement  accréditées  autrefois 
parmi  les  Grecs , qu’ils  attribuoient  à leurs  Dieux  même  ces  commerces 
abominables , 6c  qu'ils  trouvoient  par  là  l’apologie  de  leurs  mariages 
inceflueux , 6c  de  leurs  plailîrs  illicites  & contre  nature. 

XXXVIII.  Je  ne  veux  point  entrer  dans  le  détail  des  peines.  Mais  com- 
bien de  moyens  la  plupart  des  Légifiateurs  n’on«-i!s  pas  autrefois  donnés 
aux  méchans  de  fe  dérbber  au  châtiment  qu’ils  méritoient , en  fe  con- 
tentant de  punir  l’adultère  par  un  amende , ou  en  faifant  époufer  une 
jeune  fille  à celui  qui  l’a  corrompue  ? Combien  n’y  a-t-il  pas  de  prétex- 
tes pour  fe  fouflraire  au  crime  d impiété  , quand  même  on  voudroit  fon- 
der votre  conduite?  La  plûpart  des  hommes  s’exercent  maintenant  à vio- 
ler les  loix.  C’efl  tout  le  contraire  parmi  nous.  Qu’on  nous  enlevé  nos 
biens  , qu’on  nous  chafTê  de  nos  villes,  qu’on  nous  ptive  de  toutes  les 
commodités  de  la  vie , la  loi  efl  toujours  pour  nous  une  régie  vivante. 
Un  Juif  a beau  être  éloigné  de  fa  patrie  , il  a beau  être  fournis  à un  maî- 
tre dur  & févere  ; il  le  craindra  moins  que  la  loi.  Si  c’eft  fon  excellence  qui 
nous  infpire  cet  attachement , il  faut  avouer  qu’elle  efl  parfaite  : mais  fi 
l’on  penfe  que  nous  y fommes  attachés  , quoiquelle  ne  vaille  rien  , que! 
châtiment  ne  méritent  point  ceux  qui  ne  confervent  pas  les  leurs  , 
quoiqu’ils  les  croient  bonnes  ? Rien  ne  fait  mieux  connoîrre  que  le  tems 
ce  que  font  les  choies;  tout  le  monde  en  convient.  Je  puis  donc  en  ap- 
peller  à fon  témoignage  pour  atrefler  le  mérite  de  notre  Légiflateur,  6c 
la  juflefle  de  l'idée  qu’il  nous  a donnée  de  Dieu.  Car  il  a dévancé  tous 
les  autres  Légifiateurs  ; & mêrne  il  y a un  tems  infini  qu’il  vivoii,  fi 
on  le  compare  aux  (îécles  où  ils  ont  paru. 

XXXIX.  J’ai  fait  voir  qu’on  a tellement  eltimé  nos  loix , que  tous 
les  hommes  ont  cherché  à les  imiter.  Les  premiers  Philofophes  chez  les 
Grecs  paroiffoient  fuivre  celles  de  leur  patrie;  mais  dans  leurs  aétions , 6c 
en  difcourant  fur  la  fagefTè , ils  fuivoient  Moyfe,  ils  avoienr  de  Dieu  la 
même  idée , & comme  lui  ils  enfeignoient  la  concorde  & la  frugalité. 
Le  peuple  même  a toujours  témoigné  beaucoup  d’envie  d’imiter  nos  ri- 
tes. Il  n’y  a point  de  ville  parmi  les  Grecs  & parmi  les  barbares , il  n’y 
a point  même  de  nation  ( b ) , où  le  feptiéme  jour  que  nous  confacrons 

{ a ) » Qui  fe  glorifient  de  commettre 
» des  péchés  qui  font  honte  à U nature; 

» qui  les  ont  utiles  parmi  leurs  lois:» 
c'eft  tout  le  contraire.  Le  nouvel  Editeur 
a traduit  : Laias  fit  leges  aimifctnt.  Cela 
ne  fait  point  defens.Je  lisàtrOfé|!y<u»1*i, 
ou  oimttuwrTai , ejurant  , 'ou  infringunt 
fuas  lests  , a la  place  d’cttroy«y>o>Tttr  : 
ils  mclent  leurs  loix. 


(4  ) Jofeph  ne  dévelope  pas  aflei  fa 
penfée  ; mais  ce  n’efl  pas  celle  qu’on  lui 
prête  ordinairement  : car  il  n’efl  pas 
vrai  >»qu’iln’y  eût  point  de  villes  Gré- 
»»  ques . . . . od  l'on  ne  ceflâr  de  travail- 
»•  1er  le  feptiéme  jour.  « Audi  Jofepl» 
ptétend-il  feulement  qu’il  n’y  a point  de 
ville  où  l'obfcrvation  du  fêptiénie  jouj  r 
dans  lequel  les  juifs  ne  travaillent  point. 
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au  repos , ne  foit  obfervé.  Ces  peuples  pratiquent  nos  jeûnes  , nos  ilia— 
minations , & ils  s’abrtiennent  de  plulîeurs  alimens  que  nos  loix  nous  in- 
terdifent.  Ils  tâchent  d’imiter  l’union  qui  régné  parmi  nous , nos  largef- 
fes , notre  application  au  travail , & notre  fermeté  au  milieu  des  tourmens 
que  jnous  endurons  pour  nos  loix.  Ce  qu’il  y a de  plus  admirable , c’eft 
que|  la  loi  s’eft  accrue  , & s’eft  fortifiée , quoiqu’elle  n’eût  rien  d’attrayanc 
par  elle-même  , Sc  qu’elle  n’invitât  point  par  l’appas  du  plaifir,  de  même 
que  Dieu  eft  répandu  dans  tout  l’univers.  Pour  croire  ce  que  j’avance, 
je  demande  feulement  que  chacun  fa(Te  réfléxion  fur  ce  qui  fe  parte  dans 
fa  maifon  & dans  fon  pays.  Si  tous  les  hommes  préfèrent  des  loix  étran- 
gères A:  mauvaifes  à de  bonnes  loix  de  leurs  pays,  il  faut  donc  les  ac- 
cu fer  d’être  volontairement  méchans , ou  bien  il  faut  celTer  ces  accufa- 
tions  que  l’envie  forme  contre  nous.  Nous  refpe’âons  notre  Légiflateur, 
& nous  croyons  tout  ce  qu’il  a enfeigné  de  Dieu.  Que  faifons-nous  en 
cela  qui  doive  exciter  la  jaloufie  des  autres  peuples?  Si  nous  ne  Tentions 
pas  pat  nous-mêmes  toute  l’excellence  de  nos  loix  , l’eftime  & la  con- 
fidétation  qu’en  font  les  autres  peuples , nous  potteroient  à en  avoir  une 
grande  idée. 

XL.  Comme  j’ai  traité  de  ces  loix  & de  notre  gouvernement  dans 
mes  Antiquités  Juives,  je  n’en  parle  ici  qu’aurant  que  l’exige  la  nécef- 
fité , fans  avoir  dertein  de  condamner  les  loix  des  autres  nations , ni  de 
faire  un  panégyrique  des  nôtres.  Je  me  borne  à réfuter  ceux  qui  ont 
écrit  injurtement  contre  nous  , & qui  ont  fans  pudeur  combattu  la  vé- 
rité ; & je  crois  avoir  rempli  mon  objet.  Nos  accufateurs  prétendent  que 
notre  nation  eft  récente  ; j’ai  fait  voir  au  contraire  qu’elle  eft  très- an- 
cienne. Ils  arturent  qu’aucun  Ecrivain  n’a  parlé  de  nous  ; j’ai  rapporté 
Je  témoignage  d’un  grand  nombre  d’anciens  Auteurs  qui  prouvent  le  con- 
traire. On  prétend  que  nous  defeendons  des  Egyptiens  ; mais  j’ai  fait 
voir  que  nos  ancêtres  qui  en  font  fortis,  y étoient  entrés  d’un  autre 
pays.  On  avance  par  un  infigne  menfonge  qu’ils  en  furent  chartes  àcaufe 
qu’ils  étoient  lépreux;  j’ai  prouvé  qu’ils  en  fôrtirent  volontairement r & 
qu’en  retournant  dans  leur  patrie  ils  donnèrent  des  marques  de  leur  va- 
leur. On  a voulu  faire  partèr  notre  Légiflateur  pour  un  homme  per- 
vers ; mais  Dieu  a rendu  lui-même  témoignage  à fa  vertu , & le  tenu 
n’a  fait  que  le  confirmer. 

XLI.  Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  nos  loix.  Il  fuffit  de  les 
examiner , pour  voir  que , loin  de  porter  à l’impiété , elles  enfeignent  le 
vrai  culte  qu’on  doit  rendre  à Dieu  ; quelles  ne  nous  infpirent  pas  la  haine 


ne  fût  en  ufage  ; non  pour  n’y  point  tra- 
vailler comme  les  Juifs  , mais  pour  y 
obferver  quelques  coutumes  , ou  quel- 
ques cérémonies  particulières  : î>  «fy7- 
#»tr  elf  une  parenthMê  qui  le  rapporte 
aux  Juifs,  non  aux  autres  peuples.  » Il 
» n’y  a aucune  ville  Gréquc , aucune 
»>  barbare,  ni  aucune  nation  oû  l'ufaqe 
» d’obfervcr  le  feptiénie  jour  [Hans  le. 
auquel  nous  ne  travaillons  pas  nous  au- 


•>  très  ] ne  foit  reçu.  « Ces  mots , dans 
lequel  nous  ne  travaillons  pas  nous  au- 
tres, marquequelquechofedc  particulier 
aux  Juifs  que  les  Payens  n'obfervoienc 
pas , quoiqu'ils  obfervallenr  ce  jodr  d’une 
maniéte  plus  particulière  que  les  autres 
de  la  femaine.  Mém.  Acad.  JnJciipc. 
tome  4.  page  4f.  Eofobe , P r épar.  Evang. 
chap.  i ; . Liv.  ta.  Plu  Ion  , vit.  Mof.pa-r 
gtCyy.  Dion  C.  Liv.  }«•  P*£'  }7.  4. 
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des  autres  nations , quelles  nous  portent  au  contraire  à aimer  tout  le 
monde  ; quelles  font  ennemies  de  I’injuflice , «t  protègent  la  juflice  ; qu’el- 
les profcrivent  l’oifiveté  & le  luxe  ; qu’elles  ordonnent  l’amour  du  tra- 
vail, & de  fe  fuffire  à foi-même;  qu'elles  défendent  d’entreprenJre  la 
guerre  par  ambition  , mais  qu'elles  nous  rendent  courageux  quand  il 
s'agit  d'elles  mêmes  ; quelles  font  igéxorables  dans  les  peines  qu’elles 
infligent  ; & que  ne  comptant  que  fur  des  aélions , elles  font  incapables 
de  fé  laillèr  furprendre  à des  difcours  artificieux.  Notre  conduite  en  fait 
mieux  fentir  le  mérite  que  tout  ce  que  l'on  pourrait  dire  : & je  puis 
alïurer  avec  confiance  que  nous  avons  été  caule  d’un  grand  nombre  de 
loix  & de  coutumes  excellentes  chez  les  autres  nations. 

Qu'y  a-t-il  de  plus  beau  qu’une  piété  confiante  ? de  plus  jufle  que 
d’obéir  aux  loix  ? de  plus  avantageux  que  de  vivre  en  paix  les  uns  avec 
les  autres , fans  fe  divifèr  dans  les  malheurs , & fans  fe  partager  par  les 
frétions  dans  l’infôlence  de  la  profpériré  ? Qu’y  a-t-il  de  plus  beau  que 
de  méprifer  la  mort  dans  la  guerre,  de  s’appliquer  dans  la  paix  aux  arts 
& à la  culture  de  la  terre  , & d’être  perl'uadés  que  Dieu  voit  tout  , & 
régie  toutï  Si  d’autres  peuples  avoient  été  les  premiers  auteurs  de  ces 
loix , & s’ils  les  avoient  plus  conflamment  obfervées , nous  leur  en  mar- 
querions la  reconnoiflânce  que  des  difciples  doivent  à leurs  maîtres.  Mais 
s’il  efl  confiant  que  nous  les  avons  pratiquées  les  premiers  , & fi  c’efl: 
à*nous  qu’on  eft  redevable  de  leur  découverte,  les  Appions  , les  Mo- 
Ions , & tous  ceux  qui  à leur  exemple  fe  font  un  plaifir  de  bleflèr  la  vé-. 
tiré , & de  calomnier  les  honnêtes  gens  , doivent  fe  trouver  réfutés. 
Mais  c’efl  pour  vous , illuflre  Epâphrodite  , qui  l’aimez  cette  ptécieufè 
vérité  , & pour  ceux  qui  à votre  exemple  fouhaitent  connoîirç  notes 
nation , que  j’ai  compote  ces  deux  Difcours, 
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LIVRE  SECOND. 


REMARQUES. 


Remarque  I. 

On  tâche  d'expliquer  ce  que 
Manethon  dit  de  Hétablijfe - 
ment  dont  il  fait  Moyfe 
auteur. 

CE  qu’Appion  dit  ici  de 
Moyfe  eft  très-obfcur , foie 
qu’il  fe  /oit  mal  exprimé, 
feit  que  Ion  texte  ne  foit  pas  pur.  Si 

(,4.J  S.  Géléniui  & M.  d’Andill*. 


les  Sçavans  (a)  qui  l’ont  traduit  en» 
Latin  ou  en  François  n’ont  pas  jugé  à 
ptopos  d’en  faire  l’aveu,  leur  tra- 
duction le  fait  pour  eux. 

I,  Qui  patriis  inftitutui  mori— 
bus,  «pour  fe  conformer  à la  re- 
» ligion  dans  laquelle  il  avoit  été- 
» élevé,  h Appion  ne  releve  l’éta- 
bliflement  dont  Moyfe  avoit  été 
l’auteur  que  pour  le  condamner,  & 
on  n’eft  pas  condamnable  de  faire: 
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des  réglement  (a)  « pour  fe  confor-  les,  des  oratoires,  que  les  Juif* 
» mer  à la  religion  dans  laquelle  on  a avoient  confâcrés  à lire  l'Ecriture 
« été  clevé.  « Kxnryrvt/tltet  eft  une  fainte  les  jours  du  Sabbat , 8c  à y 
• faute , & je  conje&ure  que  ce  mot  faire  les  prières  publiques.  Quoique, 

a pris  la  place  de  KaTWju/fqxtrof.  félon  la  force  de  ce  mot , elles  fuf- 

« Moyfe  dégoûté  & peu  fatisfait  fent  affrétées  particuliérement  à 
n des  ufages  du  pays  porta  les  Ora-  leurs  exercices  de  piété,  & qu’il  y 
» toires  en  pleine  campagne.  « Je  ait  lieu  de  croire  qu’on  n’en  faifoit 
n’ai  aucune  autorité  pour  juftifier  point  d’autre  u(kge  dans  les  com- 
ie fcns  que  je  donne  à ce  mot  ; mais  mencemens;  il  paroît  par  la  vie  de 

il  eft  analogue,  8c  Appion  a dû  Jofeph  (J)  qu’on  s’en  fervit  dans  la 

dire  quelque  chofê  de  femblable.  fuite  pour  y tenir  des  alïemblées 

II.  » Il  introduifît  l'ufage  de  faire  dans  lefquelles  on  traitoit  des  affal- 
•»  les  prières  en  plein  air,  & fur  les  res  civiles.  Jefus  8c  les  députés  de 
»>  remparts  des  villes.  « On  ne  ftja-  Jérufalem  ayant  confpirc  contre  la 
che  pas  que  ç’ait  été  un  ufige  par-  vie  de  i’Hiltorien  Juif,  l’accufe- 
ïictflier  aux  Juifs  de  faire  leurs  rent  de  plufïeurs  crimes  dans  la  Pro- 
priétés fur  les  remparts  des  villes;  feuque  de  Tibériadé.  On  s’y  étoit 
6c  Appion  n’attribuoit  fans  doute  affemblé  pour  faire  les  exercices  de 
à Moyfe  que  ce  qu’il  les  voyoir  pra-  piété.  Soit  qu’ils  fuflènt  finis  , foie 
tiquer  en  Egypte,  npcrwx»  Ggnifie  que  Jefus  ne  fê  fît  pas  fcrupule  de 
ici , non  prières , mais  oratoire , lieu  les  interrompre , il  y déclama  vive- 
oû  les  Juifs  faifoient  leurs  exercices  nient  contre  lui.  Mais  loin  que  l’af— 
de  piété.  (8)  M.  Prideaux  ,8c  quel-  (emblée  ‘ approuvât  fon  emporte- 
ques  autres  Sçavans  ont  cru  qu’ils  ment  , elle  (ë  fut  foulevée  contre 
n’avoient  eu  de  Synagogues  qu’apres  lui  , fi  l’heure  à laquelle  les  Juifs 
le  retour  de  la  captivité;  & il  n’y  vont  dîner  les  jours  de  Sabbat , ne 
a pas  long-tems  qu’un  Critique  (c)  fût  arrivée. 

a foutenu  qu’il  n’y  en  avoir  aucune  IV.  Le  fçavant  Anglois  que  je 
. à Jérufalem  du  tems  de  Jefus-Chrifî.  viens  de  citer,  prétend  que  trois 
Comme  Jofeph  ne  fournit  rien  qui  chofes  diflinguoient  les  Profeuques 
puiffe  fervir  à éclaircir  ce  double  des  Synagogues.  i°.  Dans  les  der- 
point  de  littérature , ce  fêroit  un  niéres  les  prières  fê  faifoient  en 
écart  que  de  m’arrêter  à l’exami-  commun  au  nom  de  toute  l’afTem- 
ner.  Mais  comme  il  parle  en  trois  blée,  au  lieu  que  dans  les  Profeu- 
ou  quatre  endroits  des  Profeuques , ques  chacun  faifoit  la  fienne  en  par- 
ée que  ce  terme  peut  être  étranger  ticulier  , telle  *qu’il  le  jugeoit  à 
pour  bien  des  leéleurs  , j'ai  cru  de-  propos.  i°.  Les  Synagogues  étoient 
voir  donner  quelque  connoilfance  couvertes,  & les  Profeuques  n’étoient 
de  ce  qu’il  fïgnifie.  que  de  (impies  cours,  (f)  La  troi- 

III.  Les  Profeuques  étoient  en  fîéme' différence  enfin  que  le  fça- 
général  des  bâtitrtens , des  chapel-  vant  Critique  met  entre  les  Syna- 

. («1  Hiftoire  Acalcm.  tnferipr.  tome  j.  pige  t (6.  de  l’édition  de  1746. 

(é)  Hift.  Juiv.  tome  j.  page  114. 

( c ) L'Auteur  dei  (insularités  hiftorkjaes  Sc  littéraires  , tome  r. 

( d ) Num.  f 4.  k ff. 
fe  j Ibid.  44s. 

M ij 


Digitized  by  Google 


REPONSE  A APPION: 


** 

gués  & les  Profeuques , c’eft  que  les 
premières  étoient  Toujours  dans  les 
villes  , & les  Profeuques  dans  les 
fauxbourgs  , & d'ordinaire  fur  des 
lieux  élevés.  Ce  peuvent  être  les 
différences  que  le  Talmud  & les 
Rabbins  mettent  entre  les  Synago- 
gues & les  Prolêuques  : mais  de  quel- 
que fourre  qu’elles  viennent , elles 
ont  étc  inconnues  à Jofeph  & à Phi- 
Ion  qui  avoient  vu  plusieurs  fois  ces 
deux  fortes  de  chapelles  confacrces 
aux  exercices  de  leur  religion. 

V.  En  général  on  lifoit,  on  étu- 
dioit  l'Ecriture  , & l’on  fai  toit  des 
prières  dans  les  Synagogues  & dans 
les  Profeuques  des  Juifs.  Cela  eff 
certain  par  Philon  & par  Jofeph  : 
mais  je  ne  trouve  tien  dans  l'un  ni 
dans  l'autre  de  ces  Auteurs,  qui 
donne  lieu  de  penfer  que  I?  ma- 
nière dont  fe  faifoit  la  prière  dans 
les  Profeuques , fût  differente  de 
celle  dont  on  la  faifoit  dans  les  Sy- 
nagogues; Si  M.  Prideaux  ne  cite 
aucune  autorité  pour  le  prouver. 
Car  le  verfèt  douzième  du  fïxiéme 
chapitre  de  S.  Luc  qu’il  allègue,  & 
qu’il  prétend  que  l’on  doit  traduite  , 
(a)  Et  il  paffa  la  nuit  dans  l’oratoire 
de  Dieu  , n’y  a aucun  trait. 

Les  Ecrivains  Juifs  difent  bien  le 
Temple  de  Dieu  ; mais  J’ai  peine  à 
croire  que  l'on  puiffe  citer  aucun 
exemple  qu’ils  ayent  dit  la  Profeu- 
que  de  Dieu.  Il  eff  parlé  plufîeurs 
fois  des  Synagogues  dans  le  nou- 
veau Teftament  , fans  qu’une  feule 
foit  appellée  Synagogue  de  Dieu. 
Et  dans  le  verfet  zj.  du  ch.  i+.  de 
S.  Matthieu , qui  eff  parallèle  à ce- 
lui de  S.  Luc,  il  n’y  a rien  qui 
indique  que  Jefus-Chrift  ait  prié 


dans  une  Profeuque.  i°.  Ce  Sçavahe 
fourient  que  les  Profeuques  étoient 
bâties  d'ordinaire  fur  des  lieux  éle- 
vés. Quoique  l’on  n’en  trouve  au- 
cune ni  dqns  Philon  , ni  dans  Jo- 
feph bâtie  fur  une  montagne  , ce 
n’eft  pas  une  raifon  de  le  nier.  Mais 
il  y en  avoit  certainement  dans  les 
villes , il  y en  avoit  même  dans  les 
plaines.  Les  Samaritains  en  avoienc 
une  du  tems  de  S.  Epiphane  [b)  dans 
une  plaine  à deux  mille  de  Na- 
ploufe,  «Vt»  mtiaS'i.  Les  Juifs  pré- 
feroient  de  les  mettre  en  pleine 
campagne  fur  le  bord  de  la  mer  ou 
le  long  des  fleuves  , pour  avoir  la 
commodité  de  l’eau  pour  leurs*pu- 
riheations.  Jofeph  rapporte  un  dé- 
cret de  ceux  d’Halycarnafle,  (c)  » qui 
» leur  permet  de  fe  bâtir  des  Pto- 
» feuques  fur  le  bord  de  la  mer  fe- 
» Ion  l’ufàge  de  leur  nation.  « L'Au- 
teur des  Prédications  de  S.  Pierre 
raconte  que  ce  Saint  étant  arrivé 
à Tripolis  , les  fidèles  le  prièrent 
de  manger  ; qu’il  le  fit , mais  qu’il 
alla  auparavant  fe  purifier  à la  mer. 
Quelque  douteux  que  foit  le  fait» 
& quelque  peu  de  créance  que  mé- 
rite l’Auteur  qui  le  rapporte , c’efl 
toujours  une  preuve  que  l’Auteur 
voyoit  que  les  Juifs  convertis  au 
Chriftianifme  alloient  fe  baigner 
à la  mer.  Sans  cela  il  ne  lui  fut  pas 
venu  dans  la  penfée  de  dire  que  le 
faint  Apôtre  avoit  voulu  s’aller  pu- 
rifier à la  mer  avant  que  de  man- 
ger. 

VI.  Quoique  les  Juifs  préférafi- 
fent  en  général  les  lieux  qui  étoient 
fut  le  bord  de  la  mer  ou  le  long, 
des  fleuves  pour  y placer  leurs  Pro— 
feuques , il  eff  certain  qu’ils  en 


(<j)  Ko u ?»  Simuxh ftlat  î»  rî  npawv^ï  t?  ©«?.  Luc,  chap.  4.  jf.  u. 
(4)  S.  Epiph.  adverf.  hzret.  Maifalien.  page  ic48. 

(c)  Antiq.  Juir.  Liv,  14.  chap,  10.  num.  1 j. 
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avoient  aufïï  quelques-unes  dans  les 
villes.  Les  ennemis  de  Jofeph  ayant 
voulu  Ce  jetter  fur  lui  a Tibériade, 
il  fut  obligé  de  lortir  de  la  Profeu- 
que  dans  laquelle  on  étoit  aflem- 
blé , &c  de  fe  fauver  pour  conferver 
fa  vie.  Mais  dans  la  crainte  de 
rencontrer  Jean  deGifcala,  qui  ve- 
nait avec  des  gens  armés  pour  prê- 
ter main-forte  à (es  ennemis , il  fe 
détourna  pour  prendre  une  rue  dé- 
tournée qui  le  conduifïc  au  lac.  Dans 
la  perfectition  que  les  Juifs  foufFri- 
rent  à Alexandrie,  la  fureur  dont 
étoient  animés  leurs  perfécuteurs , 
les  aveugloit  au  point  de  ne  pas 
appercevoir  qu’en  mettant  le  feu  à 
leurs  Profeuques  ils  le  mettoient 
aux.  maifons  voifines.  (a) 

Atri'poTo/Mtt  dont  Philon  (i)  Ce  Ce rt 
pour  marquer  une  des  manières 
dont  ces  furieux  Ce  fervirent  pour 
détruire  les  Profeuques  des  Juifs, 
peut  avoir  donné  lieu  au  (gavant 
Anglois  de  croire  qu’elles  avoient 
quelquefois  autour  d'elles  des  bois 
facrés.  Mais  quoique  ce  mot  ligni- 
fie, félon  la  force  de  fon  étymolo- 
gie , couper  un  arbre  , il  ne  peut 
marquer  ici  qu’abbatre  en  général, 
& détruire,  (c)  >»  Ils  abbatirent  les 
» unes  , ils  détruifirent  les  autres 
» jufqu’aux  fondemens , & il  y en 
» eut  auxquelles  ils  mirent  le  feu.  « 
Atrtporc/ua  gouverne  le  même  fub-  • 
ftantif  que  x«Tae-x*7rr»  & i/xirpipu  ; 8i 
Il  s’y  rapporte  également.  Les  Pro- 
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feuques  font  certainement  le  fub- 
ftantif  de  ces  deux  derniers  mots, 
C’eft  donc  d’elles,  & non  des  bois 
facrés  que  Philon  dit  : Tat/xiv  t’JWps- 
to, ailra,.  Le  Tradu&eur  Latin  avoir 
vu  en  cet  endroit  le  même  fens  que 
M.  Prideaux  y a vu  dans  la  fuite. 
Mais  outre  ce  que  l’on  vient  de  re- 
marquer, les  Prophètes  s’étoient 
élevés  avec  tant  de  zcle  contre  les 
bois  facrés,  & la  loi  (il)  défendoic 
en  termes  fi  précis  de  planter  au- 
cune forte  de  bois  autour  de  l’au- 
tel du  Seigneur , qu’il  n’efl  pas 
croyable  que  les  Juifs  ayent  voulu 
en  planter  autour  de  leurs  Profeu- 
ques , fur-tout  dans  un  tems  od  leuc 
éloignement  pour  l’idolâtrie  leur 
donnoit  une  jufte  prévention  contre 
tous  les  ufages  des  Payens  qui  pou- 
voient  y avoir  quelque  rapport. 

VII.  S.  Epiphane  ne  (e)  dit  point , 
comme  l’a  cru  un  Sçavant  (/) , » que 
» les  Profeuques  éroient  comme  les 
» places  Romaines  , qu’on  appel- 
« loit  forum  , qui  n’étoit  autre 
» chofè  qu’un  enclos  découvert.  « 
C’efi  de  celles  d’une  efpéce  de  feéie 
de  Payens  qui  n’étoient  ni  Juifs, 
ni  Samaritains,  encore  moins  Chré- 
tiens , mais  qui  avoir  quelques 
ufages  particuliers  , entre  autres 
d’avoir  de  grands  bâtimens  comme 
des  places  publiques,  fcpùv  qu’ils 
appelloient  Profeuques.  Il  rapporte 
à la  vérité  que  celle  que  les  Sa- 
maritains avoient  à deux  mille  de- 


f a)  Ali  v«,»or?  5 ti, oi  rwi  r»,  \i 1/4,0,  ratùt.  Vie  de  Jofepii  , n.  jo. 

Voyez  1.  Appion , nom,  1. 

( b ) Legar.  ad  Cainm  , page  101t.  ITomxI  un  xxi"!xcts 0,  Tfiipa.  tïi  itixtas.  Il 
y en  a beaucop  dans  chaque  qunrier  de  la  ville. 

( c ) T ii  füi  if  uff  »1o/i,Vot, , Tài  ♦ àüT0~<  ti/iOuo»  xaWxx^a» , luris  'J  xii  rZp  i/ij ïi- 
aorTtt  ùt-rfirtcr. 

(J)  Vous  ne  planterez  aucune  forte  d'arbres  devant  l'Aurel  du  Seigneur.  Douer.- 
thap.  16.  f.  zi. 

( < ) Adverf.  haeref.  tome  1.  page  io<7» 

(J/)  M.  Prideaux , ibid.  page  JsJ- 
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Sichem,  redembloit  à un  théâtre. 
©i«rpo  , Sra(  tyâtpi  koj  «t/8pq» 
Toncfi  iV< , que  le  fçavant  Pere  Pérau> 

traduit:  Theacri  infiar fine 

tetlo  ac  nudo  ccelo  Jubjeclum.  C'efl 
un  grand  préjugé  que  c’eft  la  pen- 
fée  de  S.  Epiphane.  Il  fetnble  ce- 
pendant qu’cüflpH»  tottu  lignifie  feu- 
lement t dans  un  endroit  à l’air  s 6c 
que  fi  ce  Saint  eût  voulu  dire  Qu’el- 
les n’éioient  pas  couvertes , il  eût 
dit  «V  vit  àiSpja TS7r«.  Jofeph  (j)  s’ex- 
prime ainfi  , quand  il  veut  marquer 
que  quelques  - unes  des  pièces  du 
Temple  étoient  à découvert.  On 
voyoit  dans  ces  périftyles  qui  n’é- 
toient  pas  couverts , une  agréable 
verdure.  Appion  reprochoit  aux 
Juifs  queMoyfe  , qu’il  dit  faudement 
avoir  été  Prêtre  d’Héliopolis , avoir 
tranfporté  > ùc  ci  t»c 

hx t»  » rréxic  cnpi^cAac.  Ceux  qui  ont 
traduit  cet  endroit , (oit  en  François, 
foit  en  Latin  , ont  cru  que  ce  Gram- 
mairien diloir  que  les  Profeuques 
des  Juifs  éroient  à découvert.  Mais 
nous  avons  remarqué  plus  haut , que 
Philon  rapporte  que  les  habitans 
d’Alexandrie  brûlèrent  fous  le  gou- 
vernement de  Flaccus  les  Profeuques 
que  les  Juifs  avoient  dans  cette 
ville  ; & à moins  qu’on  ne  les  fup- 
pofè  de  bois  , le  feu  n’eût  pas  pu 
les  endommager  beaucoup  , fi  elles 
n’avoient  pas  eu  de  toit. 

©t«Tpo  vite  fignifie , qui  reflèmble 


à un  théâtre  ; mais  une  chofèpeut 
lui  refièmbler , fans  que  la  reffem- 
blance  tombe  fur  ce  qu’elle  eft 
comme  lui  fans  toît.  ( b)  La  Pro- 
feuaue  des  Samaritains  pouvoir  ref- 
fembler  aux  théâtres  par  fa  figure , 
fa  forme , fa  pofition  ; & S.  Epiphane 
la  leur  comparer  fous  quelqu'un  de 
ces  rapports.  Et  quand  elle  eût  été 
fans  toîr  , c’eft  moins  une  confé- 
quence  que  celles  des  Juifs  étoient 
découvertes , qu’une  préemption 
qu’elles  ne  l’étoient  pas.  D’ailleurs 
comme  elles  étoient  en  plus  grand 
nombre  » & plus  connues  que  celle 
de  Naploufe  , il  femble  que  S.  Epi- 
phane eût  dû  la  leur  comparer  plu- 
tôt qu’à  des  théâtres.  Car  la  com- 
parai (on  en  auroit  moins  fait  con- 
noîrre  le  rapport , qu’elle  ne  l’au- 
roit  laide  à deviner.  Nous  n’ofons 
cependant  rien  adurer,  & nous  avons 
moins  dedein  de  prouver  notre  fen- 
timent  que  de  faire  l’aveu  de  no- 
tre peu  de  connoidànces. 

VIII.  Un  autre  établidement 
qu’Appion  attribuoit  à Moyfe,  étoit 
d’avoir  fait  faire  des  colonnes,  (c) 
» dont  le  pied  étoit  dans  une  ef- 
» péce  d’efquif  ou  de  badin.  « Ce 
fens  revient  à celui  que  M.  d’An- 
dilly  avoir  donné  à cet  endroit.  » On 
n fit  des  colonnes  au  dédits  de  cer- 
» raines  formes  de  badins.  « C’eft. 
tout  le  contraire  : cette  efpéce  d’ef- 
quif étoit  placée  fur  lefommet  de  ces 


(a  ) Tà  yêfùt  Tirât  Ivd!  tfairterT*^»  Guer.  Juiv.  Liv.  f.  chap.  4.  n.  4. 

•Antiq.  Juiv.  Liv.  8.  chap.  ?.  num.  9. 

Artemidote  foutient contre  Timée  dans  Strabon  , que  le  temple  de  Diane  à Fphcfe 
n’avoit  point  été  rebâti  des  dépôts  que  les  l'erfes  y avoient  s car  s’il»  y en  euffent  eu, 
ils  y euffent  été  confumés  : & ils  ne  turent  pas  afler.  (impies  pour  y en  mettre  après 
qu’il  fot  incendié.  Car  qui  voudroit  confier  on  dépôt  dans  on  lieu  qui  ne  fetoit  pas 
couvett  ) i»  barat  ipm  ri  rmtï,  Ti'ntS»  iSsA«a est  — xotTat.'xnr  xtiu.ftnt’iyftr.  Liv.  14,  • 

page  94». 

( b ) Selon  Strabon  , ia  plaine  de  Jérico  avoir  quelque  relTemblance  à un  théâtre  : xi  t 
m ki  SfctTfoci/ût,  Liv.  ts.  page  i iot>.  Ht  Jofeph  dit  quejérufalcm  étoit  comme  un  théâ- 
tre devant  le  Temple  ....  Jar1  «lïfiot  iixiiit.  Diod.  Sicil.  Liv.  1.  page  4 y.  c.  i, 

(c  J Hift.  Acad,  ibid, 
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colonnes.  Je  ne  crois  pas  que  l’on  ait 
jamais  mis  pour  piédeftal  d'une  co- 
lonne un  ftyle'  qu’on  deiline  par  ion 
ombre  à marquer  les  differentes 
heures  du  jour.  La  prépofition  û-nf 
lignifie  à la  vériré,  defTous , mais  il 
eft  clair  que  c’eft  une  faute  de  Co- 
piées , qui  ont  écrit  un  upfîlon  au 
lieu  d’un  epfilon  ; ùp  h ç , au  lieu 
d'<V  oit.  Martianus  Capella  dit  que 
ce  qu’on  appelle  feaphia  , font  des 
rotunda  ex  ere  vaja  , que  horarum 
duüus  (lyl'e  in  medio  fundo  fui  pro- 
teritace  dijeriminant.  Il  y a quel- 
que chofe  dans  ce  que  dit  cet  Ancien 
qui  fait  peine.  On  peut  voir  ce  qu’en 
dit  Saumaife  (a)  dans  les  Exerci- 
tatioos  fur  Pline.  Je  ne  m’y  arrê- 
terai pas , plutôt  parce  que  je  n’ef- 
pere  rien  dire  de  fatisfaifant , que 
arce'que  la  difgreflion  ne  feroit  pas 
fa  place.  * 

IX.  On  Ut  dans  les  Editions  de 
Jofeph  j qui  ont  précédé  celle  de 
M.  Havercamp,  mJa  i'  irSpie , Scc. 
La  faute  eft  fi  groflïcre , que  fi  S.  Ge- 
lenius  te  M.  d'Andilly  n’ont  pas  j'ugé 
à propos  de  s’arrêter  à la  corriger, 
ils  n’ont  en  quelque  forte  ofc  la 
traduire.  M.  Huet  a cru  y remédier 
dans  fa  Démonftration  Evangélique , 
en  effaçant  àtifit  pour  mettre  à fâ 
place  « vt’  âxfut.  La  correction  a tel- 
lement plû  au  nouvel  Editeur  de 
Jofeph  , qu’il  a cru  devoir  la  met- 
tre dans  le  texte  de  fon  Auteur. 

» Le  Sçavant  (t)  qui  traduifoit , Il  y 
» avoit  au  haut  une  figure  ou  tête 
» d’homme  , dont  l’ombre  fournit 
» fôit  le  même  coors  oue  le  lolerl , « 
n’avoit  pas  confulté  la  Dcmonüra- 
tion  Evangélique. 
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R E M A R.  Q_U  E II. 

On  conjecture  qu'il  y a une 
lacune  entre  pugnare  prælu- 
merec  SC  Appion  aatem 
omnium  , SCc.  SC  que  ce  qui 
ejl  entre  deux  , ejl  une  f cho- 
it e qui  a pajje  de  la  marge 
dans  le  texte. 

CE  qui  eft  raconté  ici  de  la 
perfécution  que  les  Juifs  (oaf- 
ftirent  à Alexandrie  , ne  le  concilie 
pas  avec  ce  qu’on  en  lit  dans  le 
troifiéme  Livre  des  Mach.ibées.  On 
prétend  que  M.  Peirefc  avoit  un 
Jofeph  Grec  dans  lequel  étoit  ce 
dont  nous  n’avons  qn’une  traduc- 
tion, & que  Charles  Labbc  Jurif- 
eonfulre  marquoit  dans  une  lettre 
à M.  Bigot,  que  Scaliger  avoit  ce» 
fragment  en  Grec,  & qu’il  Pavois 
vu  entre  fes  mains.  Mais  on  ne  fçais 
ce  que  font  devenus  l’un  & l’autre. 
Ce  feroit  rendre  un  grand  fêrvice 
à la  République  des  Lettres  que  de 
les  publier , s’ils  exiflent  encore.  Car 
j'e  me  perfuade  que  fi  nous  avions- 
le  Grec  de  ce  que  nous  n’avons 
qu’en  Latin  , il  leveroir  tout  ce  qui 
nous  y fait  difficulté.  Il  eft  clair,, 
par  exemple  , que  c’eft  une  faute 
de  Copifte  ou  du  Traducteur  de 
dire  que  Ptolémée  Phifcon  étoit 
fils  de  Philométor  ; car  le  Grec  le 
fait  fon  frere  , d-xoSaioVrer  tusrù  t5" 
aSit-pù  n-ro^ua itf  tk  't’/ÀGjU-i'rcccf.  Et 
Jofeph  parlant  dans  fes  Antiquités- 
Juives  ( c ) de  la  mort  de  Ptolémée 
Philopator , dit  qu’il  laifla  deux- 
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Princes  , Ptolcmce  Phijométor  & 
Prolcmée  Phyfcon. 

Je  fôupçonne  qu’il  y a une  la- 
cune en  cct  endroit  entre  pugnare 
prxfumerei  & omnes  verb  Judaos  , 
& que  ce  qui  efl  entre  pugnare 
prxjumeret  Si  Appion  autan  om- 
nium t eft  une  fcholie  qui  a pâlie  de 
la  marge  dans  le  texte.  L’injure  des 
rems  nous  a privés  de  ce  que  Jo- 
feph difoit  pour  la  juftification  d’O- 
nias  j & l’inattention  des  Copiftes 
nous  a fait  préfent  du  récit  d’un 
événement  qu'il  ne  faifoit  pas.  La 
fuppofition  paroît  nécellàire  pour 
réunir  des  pièces  Ci  mal  afTorties, 
& ne  pas  faire  dire  à L’Hiflorien 
Juif  ce  dont  il  ne  paroît  pas  avoir 
parlé.  Apres  avoir  dit  que  Dieu 
rendit  témoignage  à la  droiture 
d’Onias.on  ne  s’attend  pas  à lui 
voir  ajouter  ; » Car  Ptolcmée  Phyf- 
«con  préfumant  de  combattre  les 
» troupes  d’Onias , il  renferma  dans 
«la  ville  tous  les  Juifs,  hommes, 
«femmes  & enfans,  les  préfenta 
« tous  nuds  à Tes  cléphans , pour 
«qu’ils  les  foulafTênt  aux  pieds.  » 
Cette  cruauté  de  Phyfcon  n’a  au- 
cun rapport  avec  le  defïein  d’atta- 
quer Onias.  Que  Dieu  ait  fait  un 
miracle  éclatant  pour  empêcher  ce 
Prince  de  commettre  une  fi  grande 
cruauté , cela  n’a  aucun  trait  à la 
conduite  d’Onias , ni  au  defîèin 
que  Phyfcon  avoit  de  lui  faire  la 
guerre.  Ce  qui  termine  le  récit  du 
vrai  ou  du  prétendu  miracle  que 
Dieu  fit  pour  conferver  la  vie  aux 
Juifs  que  le  Roi  d’Egypte  vouloir 
faire  ccrafer  par  fes  éléphans , ne 
paroît  pas  moins  déplacé.  » Mais 
« Appion ,«  calomniateur  du  genre 
humain  , qui  eut  dû  louer  les  Juifs 
de  la  guerre  qu’ils  foutinrent  con- 
tre Phyfcon  , ■>  a la  hardiefïè  de  leur 
»>  en  faire  un  crime.  « C’eft  Dieu 
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qu’on  doit  louer,  lorfqu’il  fait  on 
miracle  en  faveur  de  quelque  peu- 
ple ; mais  ce  peuple  qui  en  efl  l’ob- 
jet , ne  mérite  aucune  louange.  Je 
conjeéture  que  c’eft  par  ce  repro- 
che que  Jofeph  fait  a Appion  de 
condamner  ce  qu’il  auroit  dû  louer , 
qu’il  terminoit  ce  qu’il  difoit  pour 
juftifiet  la  conduite  d’Onias  & des 
autres  Juifs  qui  avoient  pris  le  parti 
de  Cléopâtre  ; mais  que  l’injure 
des  tems  nous  l’ayant  fait  perdre , 
les  Copifles  y ont  joint  mal-à-pro- 
pos ce  qui  nous  en  rtfte , fans  faire 
attention  au  contre-fens  que  cette 
union  produifoir. 

Si  l’injure  des  tems  nous  a fait 
perdre  quelque  chofé  de  ce  ^jue 
Jofeph  difoit  ici,  l’inattention  de 
fes  Copiftes  nous  a donné  le  récit 
d’un  événement  qu’il  ne  paroît 
pas  avoir  fait.  S’il  avoit  connu  le 
miracle  que  l’on  prétend  que  Dieu 
fit  pour  fouftraire  les  fuifs  d'Ale- 
xandrie à la  fureur  du  Roi , il  en 
eût  affiirément  pat  lé  dans  les  An- 
tiquités Juives.  Le  fait  étoic  trop 
glorieux  à fa  nation  ; & il  a tou- 
jours été  trop  attentif  à ce  qui  pou- 
voir lui  faire  honneur , pour  ne  pas 
raconter  un  événement  qui  lui  en 
eût  tant  fait.  J!  raconte  l’avantage 
que  les  Juifs  remportèrent  à la 
Cour  d’Egypte  fur  les  Samaritains 
qui  prétendoient  que  leur  temple 
fur  le  mont  Garizim  devoir  être 
préféré  à celui  de  Jérufalem.  Le 
miracle  que  rapporte  l’Auteur  du 
troifîéme  Livre  des  Machabées  , 
n’eût  été  ni  moins  intérefTant  , ni 
moins  digne  d’entrer  dans  l’Hifloire 
de  fa  nation;  & il  n’eût  pas  man- 
qué de  l’en  orner , s’il  en  eût  eu 
connoilTance,  ou  s’il  l’eût  ctu  ap- 
puyé fur  des  preuves  folides. 

Si  Jofeph  n’a  point  connu  letroi- 
fiéme  Livre  des  Machabées,  c’eft 

a (Te* 
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•(Tez  vraîfemblablement  que  les  mi- 
racles qu'il  y rapporte,  ne  paroi  f- 
foient  pas  allez  aurorifés  pour  que 
l'on  Ce  fouciàc  beaucoup  de  Ce  procu- 
rer l’Ouvrage  qui  lescontenoit.  Car 
dans  le  deilein  de  coinpofer  l’Hif- 
toire  de  fa  nation , il  ne  put  Ce 
difpenfer  de  rechercher  tout  ce  qui 
pouvoir  le  mettre  en  état  de  le  faire 
d’une  manière  qui  pût  lui  faire 
honneur  en  contentant  le  public. 

Bochartfu)  qui  paroît  avoir  exa- 
miné cet  endroit,ne  s’eft  pas  apperca 
qu’il  y eut  aucune  altération.  Il  le 
croyoit  intègre  ; mais  il  vouloir , que 
la-  prétendue  perfécution  de  Ptolé- 
mée  Phyfcon  avoir  été  inventée  lut 
le  modèle  de  celle  de  Prolémée  Phi- 
lopator.  Mais  il  fuffit  de  comparer 
ce  qui  s’en  trouve  ici , avec  ce  que 
l’Auteur  du  troiliéme  Livre  des 
Machabées  en  raconte,  pour  ctre 
convaincu  que  c’eft  la  meme  hif- 
toire  à quelques  légères  différen- 
ces près  , & telles  qu’il  s’en  voit 
dans  des  récits  d’un  meme  fait  en- 
trepris par  différens  Auteurs. 


Remarque  III. 

Ce  que  Jofeph  dit  de  la  hauteur 
des  ouvertures  du  portique 
tf  Ifraël , SC  du  nombre  de 
petfonnes  nécejjaires  pour 
en  ouvrir  SC  fermer  les  por- 
tes. 

L« 

A hauteur  que  Jofeph  donne 
ici  aux  ouvertures  du  porti- 
que d’Ifracl , eft  vifiblement  une  er- 
reur de  chiffre  ; outre  qu’une  porte 


qui  n’auroit  que  fept  coudées  de 
hauteur  fur  vingt  de  largeur , feroit 
du  dernier  difforme.  Il  donne  trente 
coudées  de  hauteur  à ces  ouver- 
tures dans  l’Hiffoire  de  la  guerre 
des  Juifs.  Il  en  donne  même  cin- 
quante fur  quarante  de  largeur  à 
la  porte  Corinthienne.  Le  P.  Lami 
foupçonne  qu’il  peut  y avoir  un 
peu  d’exagération  dans  ces  mefures, 
& le  foupçon  peut  être  julte;  mais 
dès  que  l'on  convient  qu’il  y a er- 
reur dans  quelques-uns  des  chiffre* 
de  Jofeph  , on  convient  que  l’on 
n’a  rien  de  certain  par  rapport  aux 
mefures  & aux  proportions  des  dif- 
férentes pièces  du  Temple.  Car  dan* 
i’impoflibiliré  de  diftinguer  les  chif- 
fres fur  lefquels  l’erreur  eft  tom- 
bée , on  ne  peut  y toucher,  de  peur 
de  corriger  ce  qui  ne  le  doit  pas 
être  , & de  rejetter  ce  qui  doit  être 
confervé. 

Si  la  négligence  des  Copiftes 
a diminué  la  hauteur  des  ouver- 
tures du  portique  d’Ifracl , elle  a 
extrêmement  augmenté  le  nombre 
de  perfônnes  qui  étoit  néceftaire 
pour  en  ouvrir  & fermer  les  por- 
tes. Jofeph  ne  le  fait  monter  dans 
l’Hiftoire  de  la  guerre  des  Juifs 
qu’à  vingt , & il  en  compte  ici 
jufqu’à  deux  cents.  C*eft  une  faute 
de  Copifte  qui  a tranferit  un  6 pour 
un  x,  & mis  deux  cents  au  lieu  de 
vingt. 

L’Auteur  (b)  de  la  courte,  mai* 
judicieufè,  defcription  du  Tem- 
ple , qui  eft  à la  fin  du  grand  Ouvra- 
ge du  P.  Lami , ne  rend  pas  juftice 
à Jolêph , lorfqu’il  en  parle , comme 
s’il  avoir  dit  avec  quelques  Rab- 
bins qu’à  peine  deux  cents  perfôn- 


f a)  Hieroto.  page  tSf  Lugd.  Bat.  1711.  in-fol. 

(£)...  Uc  fi  Rabbinis  & ipu Jofepho  credimus  ,vix  ca  bomines  ducentiaperire  pote- 
ram  aat  claudcre  ; & eorum  lftidor,non  folùm  extra  Jerofolymorum  pomœria , fed 
te  ufque  Hiericuntem  aodiebatnr, 
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nés  pouvoient  ouvrir  & fermer  les 
battans  du  portique  d’Ifraèl,  & 
qu'ils  faifoient  tant  de  bruit  lotf- 
qu’on  les  fermoir , ou  qu’on  les  ou- 
vroit,  qu’on  l’entendoir  de  Jérico. 
Jofeph  ne  dit  absolument  rien  du 
bruit  que  ces  portes  faifoient  ou 
ne  faifoient  pas,  lorfqu’on  les  ou- 
vroit,  ou  qu’on  les  fermoir  ; & ce 
Sçavant  autoit  pu  facilement  cor- 
riger ce  nombre  exceffif  de  per- 
fonnes  qu’il  dit  ici  avoir  etc  né- 
ceflaire  pour  faire  l’un  & l’autre  , 
par  ce  qu’il  en  dit  dans  l’endroit  que 
l’on  vienc  d’indiquer. 


Remarque  IV. 

On  tâche  £ éclaircir  ce  que  Jo- 
feph dit  dans  le  nu/n- 1 ) . 

CE  que  Jofeph  dit  dans  le 
num.  i).  eft  très  obfcur.  Son 
texte  ne  préfente  aucun  fens  rai- 
fonnable  ; & pour  le  faire  parler 
avec  juftefle,  il  me  femble  qu’on 
doit  admettre  les  corrections  que 
je  propofe;mais  comme  elles  peu- 
vent foufTtir  quelque  difficulté  , 
Je  ne  m’y  fuis  arrêté  qu’en  atten- 
dant qu’il  fe  préfentât  une  con- 
jecture plus  heureufe. 

Je  penfe  qu’il  y avoit  dans  Jo- 
feph ariptlxm  au  lieu  de  Àryuit- 
t tut , Si  que  itp*/e  a pris  la  place  de 
ùüfd'vxi.  Il  conclut  de  la  demande 


APPION. 

qu’il  fait  à Appion  , Si  de  la  ré- 
ponfe  qu’il  fuppofe  qu’il  lui  don- 
neroit , qu’en  voulant  décrier  les 
Juifs,  il  fait  le  procès  aux  Egyp- 
tiens ; Si  la  rai  Ton  qu'il  en  apporte  , 
eft  qu’ils  fe  font  tous  circoncire. 
Car  s’il  n’y  avoit  eu  que  leurs  Prê- 
tres de  circoncis  , le  reproche  qu’il 
en  fait  aux  Juifs  n’eût  tombé  que 
fur  eux.  11  allègue  l’autorité  d’Hé- 
rodote pour  prouver  que  les  Egyp- 
tiens avoient  communiqué  à quel- 
ques autres  peuples  (a)  la  coutume  de 
fe  faire  circoncire.  Son  témoignage 
prouve  que  la  circoncifion  n’étoic 
pas  une  obfervation  particulière  aux 
Prêtres  d'Egypte,  mais  quelle  étoir 
commune  à toute  la  nation.  Car 
Hérodote  eut  dû  dire  que  les  peu- 
ples qui  pratiquoient  la  circoncifion , 
tendent  cet  ufage  des  Prêtres  d’E- 
gypte , & non  pas  des  Egyptiens. 

Ce  que  Jofeph  dit,  quelques 
lignes  plus  bas , qu’  Appion  •xfpnTpnlSH' 
paroît  contraire  à la  con;eCture 
qu’on  propofetcar  MM.  d’Andilly 
& de  Tillemont  ont  cru  qu’il  vou- 
loir dire  qu’Appion  s’étoit  fait  cir- 
concire. Il  ne  l'étoit  donc  pas  ; 8c 
par  une  conséquence  néceffaire  , la 
circoncifion  n’étoit  donc  pas  une 
obfervance  commune  à tous  les 
Egyptiens.  Mais  il  femble  que  Jo- 
feph fe  joue  fur  le  fens  de  ■stpniy.^a  , 
8c  que  ce  n’eft  qu’une  raillerie 
qu’il  fait  d’Appion,  de  ce  qu’après 
s’être  moqué  des  ufages  de  fon 
pays  par  le  reproche  qu’il  faifoic 


(a)  Une  marque,  dit  Diodore  de  Sicile , que  le»  liahirans  de  la  Colrliide  font  origi- 
naires d'Egypte  , c’eft  qu’ils  fe  font  circoncire  comme  les  Egyptiens  ...  Ta  Tt : nz-t uttC-at 
t»i  itifûwti.  Diodore  ne  dit  pas , t*i  Liv.  i.  page  yo.  c.  Les  autres  peuple* 

» laifl'ent  tes  parties  naturelles , comme  il  les  ont  reçues  delà  nature,  excepté  ceux 
»>  qu’ils  ont  inftruits  ; mais  les  Egyptiens  les  circoncifent.  ■■  AiyuxTÏn  3 x«  forint  or- 
T*t.  Hérodote  , Lit.  a.  page.  105.  >>  Les  Egyptiens  fe  circpncifent  pour  la  pureté  > 
» mais  les  Prêtres  fe  rafenr  tout  I*  corps.  « Ibid.  Cette  comparaifon  de  ce  que  fai— 
foie  le  peuple  chez  les  Egyptiens  avec  les  Prêtres , prouve  que  1a  circoncifion  étoir  com- 
mune aux  uns  te  autres.  Idtm , ikid.  pjfc  104. 
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aux  Juifs  de  fe  faire  circoncire , il 
avoir  été  contrainr  par  les  débau- 
ches auxquelles  il  s croit  livré,  dç 
foufïrir  une  operation  en  quelque 
forte  lemblable  à la  circoncifîon. 
Api  ion  , en  fe  fai  Tant  recevoir  ci- 
toyen d'Alexandrie changea  fans 
doute  de  Religion,  pour  embraffcr 
celle  des  Grecs,  comme  Jofeph  le 
lui  reproche.  En  jugeant  de  ce  que 
faifoient  alors  ceux  qui  abandon- 
noitnt  celle  de  leur  pays , par  ce 
que  nous  voyons  arriver  de  nos 
jours , on  peut  ailurer  qu’Appion 
ne  manqua  pas  de  fe  moquer  des 
obfervances  de  celle  qu’il  venoit  de 
quitter  , & en  particulier  de  la  cir- 
concifîon  , pour  avoir  en  quelque 
forte  droit  de  fe  moquer  des  Juifs 
qui  la  recevoienr. 

M.  d'Andilly  (a)  traduit  : » Et  nuis 
» autres  des  Egyptiens  ne  facri- 
» fient  avec  eux.  « C’eft  tout  ce 
que  l’élégant  Traducteur  pouvoir 
tirer  de  cet  endroit  dans  l’état  où 
il  e(t  ; mais  cela  ne  fait  point  de  fens , 
& il  me  femble  qu'il  y a quelque 
chofe  de  dérangé.  Après  avoir  dit 
que  tous  recevoienr  la  circoncifion  , 
& qu’ils  ne  mangoient  point  du  co- 
chon , on  ne  voit  pas  à quoi  revient 
d’ajouter  (/>):  » Et  nuis  autres  des 
» Egyptiens  ne  facrifienr  aux  Dieux 
» avec  eux.  « Je  ne  me  fouviens  pas 
d’avoir  lu  dans  aucun  Auteur,  que  les 
Prêtres  d’un  peuple  ne  fouffroient 
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pas  que  ceux  qui  ne  l’ctolent  pas , fa- 
crifialfent  avec  eux.  Si  ceux  d'Egypte 
ne  le  fouffroient  pas , ils  ne  por- 
toient  pas  cette  intolérance , fi  je 
puis  m’exprimer  ainfî  , jufqu’au 
trône  : car , félon  Diodore  de  Si- 
cile (c),  le  Grand-Prêtre  accompa- 
gnoit-le  Roi,  lorfqu'il  facrifioit. 


Remarque  V. 

Explication  de  ce  que  dit  Jo- 
seph des  anciens  Legiflaieurs 
de  la  Grece  dC  de  Àloy/e. 

LE  nouvel  Editeur  a bien  fenti 
qu’il  manquoit  quelque  chofe 
dans  ce  qui  fuit  depuis  oAAkc  n/xo- 
8it«<  jufqu’à  iti  yyxiviic , Sec.On  peut 
voir  dans  la  note  g la  manière 
dont  il  le  rétablit  ; mais  il  eff,  à 
ce  qu’il  me  femble , plus  ailé  de  le 
faire  en  changeant  feulement  âurSr 
en  àvo  Siùr  , fans  rien  ajouter  au 

texte >>  Tels  que  les  Grecs  fe 

» vantent  qu’ont  été  Minos  & les 
» autres  Lcgiflateurs  ; car  ils  pré- 
» tendent  que  leurs  loix  viennent 
» des  Dieux.  « Le  fens  eft  trcs- 
bon,  & |’ai  peine  à croire  que  ce 
ne  foit  pas  , en  général , ce  que  Jo- 
feph  a voulu  dire.  La  reflitution 
ôte  le  prétexte  dont  quelques  Sça- 
vans  (d)  qui  fe  font  fait  un  devoir  de 


( a ) OÙ  ut*  » ’S  rwv  ÏM»»  AVyvTTi»»  » ’S  eh  crvitiei  To“t  Ose». 

( b ) Dans  tout  ce  qu'Hérodote  dit  des  facrifices  des  Egyptiens , du  choit  des  viéM-  . 
nies , de  la  manière  de  lesoflrir,  rien  ne  donne  lieu  de  croire  que  le  peuple  n‘y  avoir 
point  de  part. 

(c)  Liv.  i.  page  <4.  a.  b.  . 

( d)  L'  Auteur  d'une  Brochure  en  Angtois  , que  la  Bibliothèque  raifonnée  foupçonne 
être  du  Doéleur  Mildleron , accufe  Jofeph  de  n'avoir  confiderc  Moyfc  qoe  comme 
Minos  Sc  les  autres  anciens  Légiflateurs  . oui  pour  donner  plus  d’autorité  à leur» 
loix,  l-s  attriltuoient  à leurs  Dieux.  Si  l'on  fe  donne  la  peine  de  confulter  la  Biblio- 
thèque Britannique , on  fera  furpris  de  voir  avec  quelle  infidélité  l'accufateur  de  Jofeph 
traduit  dans  fa  Lerrre  au  Uoéfeur  ^arerland  ce  qu'il  dit  ici  de  Moyfe. 

Bibliothèque  rationnée  175t.  tome  8.  page  ai8. 

Bibliothèque  Britannique  1754.  page  tjtf. 

N ij 
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charger  cet  Ecrivain  de  plufîeurs 
fautes  dont  il  eft  innocent , fe  font 
fervis  pour  lui  reprocher  d'avoir  mis 
Moyfe  au  niveau  des  Législateurs 
payens. 

Mais  , indépendamment  de  la 
conjecture  , le  reproche  eft  fans 
fondement.  Si  ces  Sçavans  s’étoient 
donné  la  peine  d’étudier  le  carac- 
tère de  l'Ecrivain  qu’ils  vouloienc 
cenfurer , ils  auroienc  facilement 
reconnu  que  c’eft  celui  d'un  homme 
dont  la  grande  attention  eft  de  fe 
couvrir,  mais  de  confêrver  en  gé- 
néral ce  qu’il  doit  à fa  Religion  ; 
de  ménager  les  Payens  par  une  lâ- 
che & honteufe  timidité , fans  ce- 

Î tendant  leur  rien  accorder  contre 
'honneur  & la  fainteté  de  fa  Re- 
ligion. C’étoit  une  opinion  reçue 
chez  les  Payens  (a)  3 que  Jupiter  étoit 
l'auteur  des  loix  que  Minos  avoir 
données  aux  Crérois  ; Apollon  , de 
celles  de  Lycurgue  ; & Mercure  , 
de  celles  que  Mneucs  avoir  lailfées 
aux  Egyptiens.  Dans  la  créance 
d’un  vrai  Dieu  dont  l’Hiftorien  Juif 
ne  s’eft  jamais  écarté , il  n’avoit 
garde  de  croire  que  ces  Législateurs 
euSlênt  reçu  leurs  loix  d'un  Jupiter , 
d’un  Apollon  t ou  d’un  Mercure. 
Mais  le  fait  étoit  étranger  à fon 
deffein  ; & , en  le  niant , il  brufquoit 
fans  nécedîté  l’opinion  avantageufe 
que  les  Payens  en  avoient,  & fe 
privoit  d’un  moyen  auSIi  naturel 
qu’efficace , qu’elle  lui  donnoit  de 
faire  voir  qu’ils  avoient  tort  de  fe 
moquer  de  ce  que  les  Juifs  croyoient 


de  leur  Législateur  ce  qu’ils 
croyoient  des  leurs.  Car  la  com- 
jiaraifon  qu’on  prétend  qu’il  fait 
de  Moyfê  avec  Minos  3 Lycurgue 
& Solon , ne  tombe  , ni  fur  leur 
perfonne,  ni  fur  la  fource  dont  ils 
prétendoient  que  leurs  loix  ve- 
noient , mais  fur  l’opinion  qu’ils  et» 
avoient.  Les  Payens  fe  réuniflbienr 
avec  les  Juifs  dans  la  créance  que 
leurs  loix  venoient  de  Dieu.  Jofepb 
fe  faifît  avec  avantage  de  ce  point 
de  réunion  , pour  rendre  fenfible 
l’injuftice  des  railleries  qu’ils  faifoient 
d’une  opinion  qui  leur  étoit  com- 
mune avec  ceux  dont  ils  fe  mo- 
quoient.  Il  ne  dit  pas  que  Moyfê 
avoit  été  tel  que  Minos , Lycurgue 
& Solon, mais  tel  que  les  Rayens 
fe  vantoient  qu’ils  avoient  été. 
Ainfi  la  comparaifon  de  l’Hiftorien 
Juif  ne  tombe , comme  on  vient 
de  le  remarquer , que  fur  l’opinioir 
que  l’un  & l'autre  peuple  avoit  de 
fes  Législateurs.  Elle  ne  porte  pas 
plus  loin  ; Sc  , renfermée  dans  fes 
juftes  homes , elle  ne  mérite  aucune 
cenfure. 

Quand  la  manière  dont  Jofêph 
s’exprime  ici , donneroit  quelque 
lieu  de  le  foupçonner  d’avoir  été- 
afïèz  impie  pour  mettre  Moyfe  ai» 
niveau  de  Minos,  de  Lycurgue  &r 
de  Solon  -,  comme  il  en  parle  et» 
d’autres  endroits  auflî  refpcftueu- 
fement  qu’en  ont  parlé  les  Prophè- 
tes , l’équitc  veut  qu’on  explique  ce 
qu’il  peut  y avoir  ici  de  peu  exaft 
& d’équivoque , par  ce  qu’il  en  die 


* (a)  Minos,  félon  Platon  , avoit  confulté  Jupiter  pendant  neuf  anstc'efl  en  con- 
férant avec  lui  qu’il  avoit  puifé  lès  loix  dont  il  avoit  fait  part  a Tes  peuples.  De  même 
Lycurgue  avoit  reçu  delà  Pychoniflie  celles  qu’il  donna  nui  Lacédémoniens.  Strabon  , 
Liv.  X.  page  noy.  Polien.  Stratag.  Liv.  8.  Numa.  Mneués  qui  donna  le  premier  des 
loia  aui  Egyptiens,  feignoit  de  les  avoir  reçues  de  Mercure,  comme  l’on  dit  qu’one 
fait  en  Crcte  Minos,  & Lycurgue  à Lacédémone  ; le  premier  aflurant  avoir  reçu  (es 
lois  de  Jupiter  ; le  fécond  d’Apollon ....  & chez  les  Juifs  Moyfe  rapportant  les  lien- 
nes  à Dieu.  Diod,  Sicil.  Liv.  i.  page  Ij . Plutarque,  Pie  de  Lycurgue,  page  ti.tdU* 
U.  Sttph.  Ximphon  , Lacid,  Injtir,  page  398.  idtl,  I j*s. 
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•illents  de  clair  & de  précis.  Je  ne 
rapporterai  point  tons  les  endroits 
où  il  parle  de  ce  Légiflateur  avec  le 
plus  grand  refpeéfc  & la  plus  pro- 
fonde vénération , où  il  dit  que  fes 
loix  font  divines  , & que  c’eft  Dieu 
mctne  qui  les  lui  a données.  Cette 
Remarque  n’eft  déjà  que  trop  lon- 
gue : ainlî  je  me  contente  de  les  indi- 
quer au  bas  de  la  page  (a). 


Remarque  VI. 

1 Explication  dan  endroit  de 
Jofeph. 

«C  H ! qui  font  ceux  de  ces  Lé- 
uC  giflateurs  , qui  ont  eu  une 
» connoiflance  plus  particulière  de 
» Dieu  ? « Si  ce  n’eft  pas  la  penffe 
de  Jofeph  , du  moins  le  fens  eft  bon 
en  général  ; au  lieu  que  de  la  ma- 
nière dont  S.  Gélénius  & M.  Ha- 
vcrcamp  ont  rendu  *<ù  t/c  i îuoti- 

TttTa  TTVji'lTX!  TB  ©IB  wiç-t«C 

c’eft  moins  un  fens , que  des  mots 
qu’ils  ptéfentent. 

Joleph  venoit  de  dire  que  Moyfe 
avoir  été  tel  que  les  Payens  fe  van- 
toientque  leurs  Légiflateurs  avoient 
été.  De  quoi  fe  vantoient  les  Grecs  ? 
Que  ceux  qui  leur  avoient  donné 
leurs  loix , les  avoirnt  reçues  des 
Dieux.  Jofeph  ajoute  : »»  Mais  il  eft 
« facile  de  juger  par  la  comparaifon 
» de  ces  loix,  lefquelles  font  les 
» plus  faintes , & qui  font  ceux  de 
» ces  Légiflateurs  qui  ont  eu  une 
» connoiflance  plus  particulière  de 


» Dieu.  « Ce  n’eft  pas  de  quoi  il 
s’agit.  Ce  n’eft  pas  de  fçavoir  fl 
Moyfe  a eu  une  connoiflance  plus 
particulière  de  Dieu  que  Minos , Ly- 
curgue & Solon  ; mais  fl  la  créance 
des  Juifs  qui  prétendoient  que  Dieu 
lui  avoit  donné  leur  loi  ,■  é(pic 
mieux  fondée  que  l'opinion  des 
Payens  qui  faifoicnr  le  même  hon- 
neur à leurs  Légiflateurs.  C’eft , 
ajoute  Jofeph,  en  comparant  ces 
loix,  qu'on  peut  décider  ceux  qui 
en  ont  donné  de  meilleures,  & 
qui  méritent  davantage  qu’on  croye 
qu’ils  les  ont  reçues  de  Dieu.  Le 
fens  qu’ont  donné  ces  Sçavans  à 
cet  endroit,  demande  première- 
ment que  Jofeph  eût  mis  les  idées 
que  les  Légiflateurs  Payens  avoient 
données  de  Dieu  dans  leurs  loix  , 
en  comparaifon  avec  la  connoiflance 
que  Moyfe  en  avoit  donnée  dans 
les  fiennes  ; & c’eft  ce  qu’il  ne  fait 
pas.  Je  doute,  en  fecond  lieu,  que 
M.  d’Andilty  eût  pu  cirer  quel- 
qu’Auteur  qui  fe  foit  fervi  de  Wçvc 
pour  lignifier  connoiflance  particu- 
lière. Je  ne  me  fouviens  pas  du 
moins  de  l’avoir  vu  pris  en  ce 
fens. 

T gouverne  le  génitif  par 
lui-mêtne  ; & je  fuis  obligé  de  faire 
le  même  aveu  que  je  viens  de  faire  , 
par  rapport  à mç*  ; je  veux  dire 
que  ma  mémoire  ne  me  rappelle 

Îioint  d’avoir  vu  ce  verbe  joint  avec 
a prépofition  ixlpour  gouverner  ce 
cas.  Ainfi  je  foupçonne  que  cette 
prépofition  eft  tranfpofée , & qu’elle 
doit  cite  entre  rlric  ©»«.  La  manière 
dont  Eufébe  (J>)  lifoit  ce  paflage  dans 


( a ) Anriq.  Juiv.  Lit.  j.  chap.  f.  nom.  }.  nom.  i.  îl»»  ivTo'»  i,  tifixi  iuTcic  rafi  t* 
©iï  xomijf».  Chap.  7.  num.  7.  chap.  8.  page  1 «9.  com.  Appion.  Liv.  a.  nom.  11. 

(*)  Préparât.  E»ang.  Liv.  8.  chap.  8.  page  j«i. 

....  Kou  T * 1 f ixm  otAtui  7r.fi  T 7 &ix  iriçtoi  j’y.xict  ,’iuî  koî.mk  io>  ti  ui 

owftxeirrTt&ai  ri  /oxihra  /3t atiScu  li  ell  julte  qu'à  l'àge  que  j’ai , je  ne  dillimule  rien 
Ae  ce  que  je  crois  oiile  & avantageux.  Arritn  , txpidu.  Altxand. pjgt  a 3 s. 
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Ton  exemplaire  de  Jofeph  , juftifie 
mon  foupçon.  Elle  amorile  même  , 
en  quelque  forte  , le  fens  que  je  lui 
donne  ; car  (î  on  lifoir  <T«imotst»ç  , au 
lieu  de  S'ikcuotxtik  , le  fens  feroit 
bien  naturel  , & Joleph  diroit  : 

Quls juftus  maxime  oitinuiffe 

opinionem } à Deo  accepijfe  leges. 

C’eft  parler  Grec  en  Latin  ; mais 
c’eft  pour  faire  fentir  le  tour  de  fon 
expreflïon  , & fa  penfée  en  même 

(d)  Chap.  i.  num.  i.  fur  U fin. 

( b ) Voyez  note  ». 

Vit.  Mof.  Liv.  i.  page  8 J7.  t.  b.  oriSiurii  re  ncfitHritr  Sfieii  t»?  xada-x»  xot»W 
«roi  x«p'  t M*rt>»  ryimiTO,  i,  *1  ti/ui  xImito  i,  it  ÙMrfZr  Biot . ...  iiacyiçm, 

eriVit  »î .. . . »u3V  *3  tou  xitâïnnt  il;  ifX’<  ritiixi  ri»  tiuoi  xxtx  0î«  iv,  i *)  ew*. 
$n  t!»  în  rîr»  n'nÇu\kHtir.  »•  Mais  pour  nous  qui  fommes  perfuadcs  que  c’eft  par  la 
»>  volomé  «le  Dieu  que  1a  1 oi  nous  a été  d’abord  donnée  , tien  n’eft  plus  religieux  que 
» de  l'obferver.  « Au m.  tt. 

( c)  Il  me  femble  que  le  P.  Gillet  le  trompe.  Ce  partage  me  paroît  entier,  & Jofeph 
raifunne  jufte. 

Les  Grecs  & les  Juifs  prétendoient  également  que  leurs  Légifl  teurs  tenoient  leurs 
loia  de  Dieu  Pour  décider  qui  des  deux  peuples  avoir  railon  , en  comparant , dit  Jo- 
feph , les  loix  de  Minosavec  celles  de  Moyfe,  on  verra  aifément  qui  a fait  les  meil- 
leures , 8c  qui  a rencontré  plus  jufte  fur  la  croyance  en  Dieu,  8c  qui  a eu  des  notions, 
des  idées  plus  juftes  de  Dieu. 

Je  ne  Içai  pas  ce  que  veut  dire  le  P.  Gillet  avec  l’obfervation  qu’il  fait  fur  le  verbe 
!vtTuyxJi,o‘  i elleeft  déplacée  8c  peu  jufte.  Elle  eft  déplacée,  parce  qu’on  ne  voit  dans 
cette  plirafc  qu’un  feul  génitif,  3c  encore  y eft-il  régi  par  x«fi’.  n«fi  t«  Tverexicsar. 
Aixxi{txtx  fc  prend  adverbialement,  ou  plutfit  c'efl  un  acctrfatif  neutre  gouverne 
par  x«T«  fous-enrendu,  aufli  bien  que  xfjyi«tr«  fon  fubftantif. 

t».  Son  obfervation  fur  Tuyyl.x  8t  itrrn/yoji.»  eft  peu  jufte.  Try^if» , te  mêm* 
aucun  verbe  ne  régit  par  foi-ménn*  le  génitif,  mais  toujours  en  vertu  d'une  prépofirion 
exprimée  ou  fous  entendue.  i°.  ÈanTuyxha  gouverne  le  génitif,  le  datif,  &c.  parce 
que  la  prépofition  tari  fe  joint  a ces  cas.  Il  y en  a mille  exemples  dans  les  Aureurs 
anciens , 8c  je  ne  fçai  comment  ils  auront  pu  echaper  i U mémoire  du  P.  Gjüefc  Saine’ 
Paul,  Enitre  aux  Hébreux  , chap.  6.  i.  r f.  itrfrv>;«  vît  «’irctjlWai.  Plutarc.  i.  vol, 
page  148.  édit,  de  Londres,  tSVio  titïi  ivirux**,  oïl  il  fout  fous  entendre  xiatsi, 


rems.  C’eft  ainfi  que  s'exprime  à peu-* 
pre*  Coré , dans  le  quatrième  livre 
des  Annquirés  Juives  (a).  Eyu  raurut 
S'uximo  foc  Tiry^ttiure  , ou  Tvyxxven. 
» Une  preuve décifi.e.dit  Philon  (é), 
h que  Moyfe  a été  un  Légiflateur 
» infiniment  plus  fage  que  tous  ceux 
*»  des  Grecs  & des  Barbares , ce 
» font  les  excellentes  loix  8c  tout 
»>  divines  qu’il  nous  a données.  « (c) 
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DES  MACHABÉES, 

o u 

' L’EMPIRE  DELA  RAISON.  ; 

A ns  le  dertein  ort  je  fuis  de  prouver,  par  un  difcours 
philosophique  , que  la  rai  Ton  accompagnée  de  piété 
commande  à nos  paflions,  je  prie  mes  Leûeurs  de 
donner  toute  leur  attention  à ce  que  je  vais  dire  (a).  Le 
fujet  eft  très-important  ; & il  n’y  a petfonne  qui  ne  doive 
s‘y  intéreiïèr.  C’eft  l’éloge  de  la  plus  grande  des  vertus  , 
je  veux  dire , de  la  (A)  prudence.  Il  s’agit  en  effet  de  fçavoir  fi  la  raifon  peut 
réprimer  les  partions  oppofées  à cette  vertu,  comme  la  gourmandife  & 
l’impureté  ; foumettre  celles  qui , comme  la  violence  & les  rapines , com- 
battent la  juftice  t dompter  celles  qui,  comme  la  lâcheté , la  peur  & la 
mollelTe , détruifént  la  fermeté  & le  courage. 

Maisfila  raifon  commande  à nos  partions,  pourquoi  ne  dompre-r-elle 
pas  également  notre  ignorance  & notre  défaut  de  mémoire  ? L'objec- 
tion eft  puérile.  La  raifon  n'eft  pas  maîtrefTe  de  fes  propres  foibleffes  : 
elle  ne  l’eft  quelles  partions  qui  font  oppofées  à la  juftice,  à la  force  & à 
la  tempérance  ; & fon  empire  ne  va  pas  jufqu’à  les  détruire,  mais  à ne  s’en 
pas  lairtêt  dominer.  Je  pourrois  donner  bien  des  preuves  de  fa  fupério- 
rité:  mais  rien  ne  rend  cette  vérité  plus  fenfible,  que  le  courage  avec  le- 
quel Eléazar^,  les  fept  freres  & leur  mere  ont  donné  leur  vie  pour  notre 
Religion.  Le  mépris  des  tourmens , la  mort  qu’ils  ont  endurée  pour  nos 
loix,  & le  peu  de  cas  qu’ils  ont  fait  de  la  vie,  quand  il  s’eft  agi  du. 

( a ) T'oyti  Remarque  I. 

j i ) Voyez  le  num.  a.  où  il  diftingue  les  brandis  de  la  fagefla* 

î •'  î 
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culte  divin,  font  alïèz  voir  que  la  raifon  a l’empire  fur  les  pallions,  ^ei^ 
tteprends  donc  l’éloge  de  cette  fainte  mere  & de  ces  perfonnes  vertueu- 
ses qui  ont  donné  leur  vie  pour  la  pieté:  & j'admire  leur  bonheur  , jufle 
récompenfe  de  leur  vertu.  Leur  fermeté  & leur  courage  ont  éténon-fou- 
lement  l'admiration  du  public  (a) , elles  ont  même  forcé  leurs  persécuteurs 
à les  admirer.  Ce  fut  leur  patience  qui  expia  les  crimes  de  leur  patrie: 
& ce  fut  la  viéloire  qu’ils  remportèrent  fur  le  Tyran,  qui  délivra  notre 
nation  du  joug  fous  lequel  elle  gémiübit.  Aptes  avoir,  Suivant  notre  cou- 
tume , rendu  gloire  à Dieu  infiniment  fâge , je  vais  entrer  tout  de  fuite  en 
matière  fur  ce  qui  fait  le  fuiet  de  mes  recherches , & je  vais  préfenter  fur 
la  fcène  ces  illuflres  défenfeurs  de  notre  Religion. 

II.  On  demande  donc  fi  la  raifon  commande  aux  pallions , ce  que  c’elt 
que  la  raifon  & les  pallions,  leurs  différentes  efpéceSj  & fi  enfin  la  rai- 
fon peut  les  foumettre  toutes.  Je  la  définis, l’efprit  qui,  par  un  jufle mo- 
tif, choilit  un  parti  fage.  La  fagefTe  efl  la  connoilfance  des  chofes  divines 
Sc  humaines  , & de  leurs  caufes  : elle  n’efi  rien  autre  chofè  que  la  connoifo 
fance  de  la  loi  qui  nous  apprend  le  refpect  que  nous  devons  avoir  pour 
les  chofes  divines  t & l’avantage  & l’utilité  que  nous  devons  retirer  des 
humaines. 

La  fageüè  a quatre  branches , la  prudence,  la  juflice,  la  force  & la 
tempérance.  La  prudence  efl  la  plus  confidérable  ; c’efl  d’elle  dont  fe  fert 
la  raifon  pour  commander  aux  paflîons.  Les  pallions  les  plus  univerfel- 
les  font  le  plaiftr  & la  douleur  : elles  Ce  trouvent  toutes  deux , & dans  l’a- 
nte, & dans  le  corps;  & ce  font  elles  qui  donnent  le  ton  à plulieurs  au- 
tres. Le  defir  précédé  le  plaifir  ; & la  joie  naît  du  plaifir.  La  crainte  devance 
la  douleur  ;&  la  douleur  engendre  la  ttiflelïè.  La  colère  vient  du  plaifir 
& de  la  douleur  , lorfqu’on  réfléchit  qu’on  s’y  efl  livré  (b).  Le  plaifir 
efl  une  afFeélion  vicieufe  , plus,  variée  3c  plus  répandue  que  toutes  les 
autres  pallions.  La  vanité , l’avarice , la  recherche  de  la  vaine  gloire , 
l’opiniâtreté  8c  l’envie  font  des  pallions  de  l’ame,  comme  la  gourman- 
dise , la  crapule  & la  voracité  (c)  le  font  du  corps.  Le  plaifir  &:  la  douleur 
font  dans  l’ame  & dans  le  corps , comme  deux  plantes  dont  fortent  plulieurs 
rejettons.  La  raifon,  comme  un  induflrieux  Jardinier,  en  les  pinçant, 
les  farclant,  les  arrofant,  & en  leur  donnant  les  travaux  convenables, 
adoucit  & régie  le  principe  des  mœurs  & des  pallions  : elle  conduit  8c 
dirige  les  bonnes  qualités,  réprime  6c  retient  les  mauvaifes.  La  tempé- 
rance réprime  les  defirs  : les  uns  appartiennent  au  corps , les  autres  à l’ame. 
La  raifon  les  gouverne  tous  également  : en  effet , lorfque  flous  fommes  por- 
tés à manger  de  quelque  choie  qui  nous  efl  défendue  , d’où  vient  que  nous 
nous  refufons  le  plaifir  de  le  faire  f N’efl-ce  pas  parce  que  la  raifon  fc  rend 
maUtefle  de  nos  goûts}  C’eÜ  elle  qui  nous  fait  abllenir  de  manger  des  poif- 
fons,  desoifêaux&  des  autres  animaux  que  la  loi  nous  défend.  La  tempé- 

(a)  II.  Machab.  chap.  9.  ÿ.  if.  tic. 

( i ) La  Philofophie  de  l'Auteur  de  cet  OuvTage  efl  peu  exaâe  ; mais  je  ne  m'arrê- 
terai pas  à le  faire  voir. 

[c)  y Remarque  II, 

rance 
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tance  vient  à bout  de  toutes  les  paffiohs  occasionnées  par  nos  appétits.  • 

6e  la  raifon  met  un  frein  aux  mouvemens  du  corps. 

III.  Y a t*il  lieu  de  s’étonner  que  la  participation  du  beaupuifle  émotif 
fer  les  pallions  de  l’ame?  N’eft-ce  pas  ce  qui  nous  fait  louer  le  charte  Jo- 
fèph  de  ce  que,  par  la  force  de  lôn  efprit  & de  fa  railôn , il  fçut  fe  met- 
tre au  deflus  de  la  volupté  ? Etant  à un  âge  où  l'on  s’y  porte  avec  ardeur , la 
railôn  lui  fit  furmonter  la  violence  de.  fes  pallions.  Mais  ce  n’eft  pas  feule- 
ment l’aiguillon  de  la  volupté , que  la  raifon  vient  à bout  d’émoulîër,  elle 
fe  rend  encore  maîtreffè  de  toutes  les  autres  pallions.  La  loi  dit:»  Vous 
u ne  convoiterez  pas  la  femme  de  votre  prochain  , ni  rien  de  ce  qui  lui 
» appartient.  « Puifque  la  loi  nous  ordonne  de  ne  rien  convoiter,  elle  nous 
periuadera  bien  plutôt  que  la  railôn  , pour  auflî  bien  réprimer  nos  de- 
firs,  que  les  Ramons  qui  font  contraires  à la  juftice.  Comment,  en  effet, 
un  fenfuel , un  efclave  de  fa  bouche , un  yvrogne,  pourroient-ils  fo  corri- 
ger , s’il  n’étoit  clair  que  la  raifon  a l'empire  fur  nos  paflîons  t 

Par  exemple  (a) , quelqu'un  qui  régie  fa  .conduite  fur  la  loi , a beau  aimer 
l’argent , il  fe  fera  violence  à lui-même  ; mais  il  prêtera  fans  intérêt  fon  argent 
à ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  befoin  ; & (I  l’année  du  Jubilé  (£)  furvient , 
il  remettra  à lès  débiteurs  ce  qu’ils  lui  doivent.  S’il  a du  penchant  pour  une 
épargne  fordide , la  loi  le  retient  par  le  moyen  de  la  raifon , Se  l’empêche  de 
glaner  dans  fon  champ  ou  dans  fa  vigne;  &on  peut  reconnoître  en  toutes 
chofes,  que  la  raifon  réprime  les  pallions.  La  loi  ne  l’emporte-t-elle  pas  fur 
la  piété  envers  nos  peres  & meres , lorsqu’elle  nous  défend  d’abandon- 
ner la  vertu  pour  eux  ? N’eft-elle  pas  fupérieure  à l’attachement  qu'oa  a 


( a)  A v-r Un  fert  très- Couvent  lorfqu'on 
veut  rendre  raifon  de  quelque  choie.  II 
faut  alors  traduire  par  verti  cousu.  Quoi- 
que ce  terme  fe  trouve  Couvent  en  ce 
Cens,  très-peu  de  perfonnes  y ont  fait  at- 
tention-, Sc  M.  Dacierparoît  avoir  ignoré 
cette  lignification.  Voici  comme  ifrend 
un  paflage  du  fécond  Alcibiade  : ( vol.  i. 
page  Î90.  ) „ si  autrefois  il  vous  eût 
» monté  tout  d'un  coup  dans  la  tête  que 
».  c'êtoit  une  très-belle  aftion  pour  vous 
.»  d'aller  tuer  Pêridès  votre  tuteur.  « 
Là-delTus  il  dit  : Les  Interprètes  Latins 
ont  traduit  ce  paflage , comme  fi  Platon 
difoit  : S'il  vous  montoit  tout  d'ut)  çoup 
dans  1a  tête  d'aller  tuer  Péticlès  votre 
tuteur  ;&  ils  ne  fe  font  pas  apperçus  qu'ils 
font  tomber  Platon  dans  une  faute  très- 
ridicule.  Car  pour  parler  ainfi  , il  falioit 
que  Péticlès  vécût  encore  : or  il  y avoir 
bien  des  années  qu'il  étoit  mort. 

Les  Traducteurs  Latins  Sc  M.  Dacier 
a ont  point  entendu  ce  paUage  de  Pla- 
ton. 11  falioit  traduire  : Si , par  e temple , 
il  vous  fût  venu  dans  l’efprit  de , Scc. 
Ht  roi  ii/Ttita  fii\x  -rafxtim , Sic.  Si 


lit i , vtrti  iiiusii , in  minitm  venirtt.  On 
trouve  Couvent  âvriites  en  ce  Cens  dans 
Platon  , dans  Lucien  , Sc  principalement 
dant  les  Scboliaftes.  Voyez  entr’auttet 
celui  d'Aratus  fur  le  verf.  19.  page  4.  de 
l'édition  d'Oiford  t«7x.  Après  avoir  dit 
que  dans  beaucoup  d'autres  mots,  quoi- 

âue  les  primitifs  ayent  un  efprit  rude , les 
‘rivés  en  prenent  un  dont , il  ajoute  t 
nûrixx  t»  owuvot  a tv à tv  #\st  /cevvr»- 
fil >v  -rxfxyip-tt»’ . . . -J-iAvrai.  Par  exem- 
ple , itop.vn,  qui  vient  d’sAOt  avec  un 
efprit  tude , en  prend  un  doux.  L'Edi- 
teur. 

(i)  Le  Pere  Calmer  prétend  que  l’Au- 
teur confonsl  ici  l'année  Sabbatique  avec 
celle  du  Jubilé  ; mais  t»-  s/S/o/ai.'ar 
n'eft  (Joint  li  déterminé  à (ignifi-r  la  fe- 
priéme  année  «qu’il  n'ait  pu  fe  prendra 
quelquefois  pour  marquer  la  cinquan- 
tième. L'annce  Sabbatique  Sc  l'année 
Jubilaire  étoient  deux  chofes  G connues 
chez  les  Juifs , qu’il  n'eft  pas  probable 
ue  l'Auteur  de  ce  Difcours  ait  pu  pren- 
te  l'qne  pour  l'autre.  Préjace , page  usa. 

O 


Digitized  by  Google 


,0  6 LE  MARTYRE 

pour  fa  femme  , puifque  c’eft  la  loi  qui  nous  la  fait  condamner , quan  J 
elle  s’écarte  de  fon  devoir  î N'eft-elle  pas  plus  forte  que  la  tendrede  que- 
nous  avons  pour  nos  enfans , lorfqu’elle  nous  les  fait  châtier  quand  ils 
font  mal>  N’eft-ce  point  elle  enfin  qui  régie  notre  amitié,  puifqu’elle 
nous  fait  reprendre  nos  amis  quand  ils  commettent  des  fautes  gricves  î 
Cela  doit  paraître  d’autant  moins  un  paradoxe  , que  la  rai  fon  fe  rend 
maîrreflè , par  la  loi , delà  haine  ; qu’elle  nous  empêche  de  couper  les  arbres 
de  ceux  avec  qui  nous  fommes  en  guerre  ; qu’elle  nous  oblige  de  rendre 
à nos  ennemis  ce  qu’ils  ont  perdu  ; & lorfque  quelqu’une  de  leurs  bêtes 
eft  tombée,  de  leur  aider  à la  relever.  Elle  réprime  les  paflions  les  plus 
vives , l’ambition  de  commander  , la  vaine  gloire  , la  fotte  vanité , l’or- 
gueil, les  louanges  qu’on  fe  donne  ridiculement  , fie  la  jalotifie.  Car  utt 
efptit  fage  fie  prudent  fubjugue  ces  paflions  pernicieufes  fie  Tes  force  à re- 
tourner vers  le  bien  : la  colère , par  exemple  , ne  vient-il  point  à bouc 
de  la  dompter  ? 

[ Moyfe  étoit  en  colère  contre  Dathan  fie  Abiron  ; mais  la  raifon  lur 
fit  modérer  fon  reflentiment , fie  la  colère  n’eut  aucune  part  à la  manière 
dont  il  agit  à leur  égard  Un  efprit  fage  fie  prudent  peut  en  effer , comme 
je  viens  de  le  dire  , vaincre  fes  paflions  , modérer  les  unes,  fie  détruire  les 
autres]  (a).  Quelle  rai  fôn  put  porterie  fage  Jacob,  un  de  nos  ancêtres» 
à reprocher  à Lévi  fie  à Siméon  le  maflacre  de  la  narion  entière  des 
Sichimites,  lorsqu’il  leur  dit  ( b ) : Que  votre  emportement  foit  en  malé- 
diélion.  Si  la  raifon  ne  pouvoir  pas  réprimer  la  colcre,  il  n’eût  pas  parlé 
ainfî.  Quand  Dieu  créa  l’homme  , en  lui  donnant  la  raifon  fie  la  liberté» 
il  lui  donna  aufli  les  paflions  fie  les  penchans  -,  mais  il  mit  la  raifon  fur 
le  trône  pour  les  régler  par  le  moyen  des  fons  internes.  Il  joignir  à ces 
dons  celui  de  la  loi.  Quand  l’homme  la  fuit  , il  régne  avec  tempérance  , 
joftice , bonté  fie  force. 

5i  la  raifon  commande  aux  paflions,  pourquoi»  pourroit-on  me  dire,, 
ne  fe  foumer  - elle  pas  l’oubli  fie  l’ignorance  ? En  vérité , la  queflion  eft 
puérile.  La  raifon  ne  peut  pas  fe  rendre  maitrefTè  de  fes  propres  foibleflès  » 
mais  de  celles  du  corps.  Perfonne,  par  exemple,  ne  peut  nous  empêcher 
de  délirer  ; mais  la  raifon  peut  venir  à notre  fecours , fi:  faire  enforte 
que  nous  ne  foyons  pas  efdaves  de  nos  délits.  Perfonne  ne  peut  nous  ôter 
nos  mauvaifos  inclinations  ; mais  la  raifon  peut  nous  aider  à n’en  être 
pas  vaincus.  Elle  ne  les  déracine  pas  , & ne  les  détruit  pas  entièrement , 
mais  elle  les  combat  continuellement.  Le  Roi  David  nous  en  fournit  une 
preuve  éclatante.  Après  avoir  combattu  x<vut  le  jour  contre  fes  ennemis. 
& en  avoir  tué  plufïeurs,  fatigué  fur  le  foir , 6c  tout  en  fueur  , il  retourna 
à fa  tente, qui  etoit  au  milieu  du  camp.  Tout  le  monde  ne  fongeoir  qu’à 
fouper  , tandis  que  ce  Prince  étoit  preffo  d’une  foif  ardente.  Il  y avoir 
plufieurs  fontaines  qui  auroient  pu  le  défahérer  ; mais  une  envie  extraor- 
dinaire de  boite  d’une  fontaine  dont  les  ennemis  éroient  maîtres,  le  brû- 
ioit  fie  le  confumoit.  Cependant  fes  gardes  fouifroient  beaucoup  de  l’érac 

( a)  Ce  qui  eft  entre  les  deux  crochets , n’eft  point  dans  les  anciennes  éditions.. 

fi)  Génef.  tlup.  4$.  f,  7.. 
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où  il*  le  voyoient , lorfques  trois  braves  jeunes  gens , touchés  de  l'envie 
du  Roi  fa),  prirent  les  armes , Sc  setant  pourvus  d'un  vafe,  gagnèrent 
les  retranchemens  des  ennemis  fans  être  apperçus  des  gardes , cherchèrent 
hardiment  cette  fontaine  dans  leur  cardp,  Sc  l’ayant  enfin  trouvée,  ils  y 
puilérent  de  l’eau  Sc  la  portèrent  au  Roi.  Mais  quoique  brûlé  des  ardeurs 
de  la  Coif , faifant  réflexion  que  cette  eau  étoit  comme  le  prix  de  la  vie 
que  ces  trois  jeunes  gens  venoient  de  prodiguer  pour  la  lui  apporter,  & 
oppofànt  fa  raifon  à la  violence  de  cette  envie , il  la  répandit  & en  fit  un 
facrifice  à Dieu.  Un  efprit  fage  Sc  prudent  peut  donc  arrêter  l’impétuo- 
fité  de  Tes  pallions , éteindre  leur  ardeur , vaincre  les  plus  violentes  dou- 
leurs du  corps,  & réprimer  par  l’excellence  de  la  raifon  l’empire  des 
pallions.  Mais  il  eft  tems  de  prouver , par  des  exemples , ce  que  j'ai  dit 
en  général  d’une  raifon  fage  & modérée. 

I V.  Nos  ancêtres  jouillôient  d’une  profonde  paix , & leur  équité  les 
faifoit  prolpérer.  Séleucus  Nicator  (b)  avoir  fait  pn  fonds  pour  fournir 
aux  dépenles  néceflaires  pour  le  fervice  de  Dieu;  mais  des  gens  amou- 
reux de  nouveautés,  venant  à troubler  cette  union  , nous  éprouvâmes 
alors  divers  malheurs.  Onias  avoit  la  fouveraine  Sacrificarure  à vie.  C’é- 
toit  un  perlonnage  d’un  grand  mérite  Sc  d’une  vertu  admirable.  Simon 
le  contrequarroit  en  tout  , Sc  il  ne  celloit  de  le  calomnier.  Mais  voyant 
qu’il  ne  pouvoir  le  perdre  auprès  du  peuple  , il  s’enfuit  dans  le  delTèin 
de  trahir  fa  patrie  ; Sc  il  fut  trouver  Apollonius , qui  avoit  le  Gouverne- 
ment de  la  Syrie , de  la  Phénicie  & de  la  Cilicie.  Il  lui  dit  que  l’in- 
térêt qu’il  prenoit  à ce  qui  touchoit  le  Roi , le  portoir  à le  venir  trouver 
pour  lui  donner  avis  qu’il  y avoit  dans  le  tréfor  du  Temple  de  Jérufa- 
lem  des  fommes  immenfes , qui  n’appartenoient  pas  au  Temple , Sc  qu’elle* 
couviendroient  fort  au  Roi.  Apollonius  loua  beaucoup  Simon  de  l’atta- 
chement qu’il  avoit  pour  ce  Prince,  Sc  fut  trouver  Séleucus  pour  lui 
communiquer  l’avis  qu’il  venoit  de  recevoir.  Apollonius  ayant  reçu  lès 
ordres , alfa  en  Judée  avec  une  armée  nombreulè  , & mena  avec  lui  Simon. 
Etant  arrivé , il  dit  qu’il  venoit , par  ordre  du  Roi , pour  enlever  l’argent 
des  particuliers  qui  le  trouvoit  dans  le  tréfor.  Le  peuple  extrêmement 
affligé  , lui  remontra  l’injuftice  qu’il  y avoit  d’abufer  de  la  confiince  du 
public , qui  avoit  cru  placer  fbn  argent  dans  un  lieu  sûr , Sc  il  s’y  oppofa 
autant  qu’il  put.  Mais  Apollonius  l’ayant  menacé  , fe  rendit  au  Temple. 
Les  Prêtres  y étoient  aflTemblés  avec  les  femmes  Sc  les  enfans , pour  prier 
Dieu  de  prendre  la  défenfe  de  ce  faint  lieu  qu’on  méprifoit. 


(a)  Voye^  Remarque  IJI. 

(S)  L’Auteur  de  ce  Difcours  s’exprime 
d'une  manière  obfcure;  mais  il  ne  dit 
pas , comme  le  prétend  l'Interprète , que 
ce  fut  à Séleucus  Nicator  que  Simon  fit 
donner  avis  que  le  tréfor  du  Temple 
étoit  plein  de  fommes  confidéraliles , dont 
le  Roi  pouvoir  s’emparer.  Il  fait  le  Sé- 
teucus,  auquel  on  donne  cet  avis,  fils 


d'Antioclius  Epiphanc.  Car  il  femble 
qu'il  ferait  dur  de  dire  qu’il  ait  ignore 
l'hifloire  des  SéleuciJes  a un  point  de 
croire  que  le  perfecuteor  de  fa  religion 
étoit  fils  du  fondateur  du  Royaume  de 
Syrie.  C'eft’peut.être  3 (Ter  de  reconnoître 
qu’il  s'eft  trempé  en  le  filant  fils  de  Sé- 
leucus Fliiiopator  dont  il  n’étoir  que  le 
frere, 

Oij 
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Cependant  Apollonius  (a)  y étant  entré  avec  des  troupes  pour  enle- 
ver cet  argent,  on  vit  defcendre  du  ciel  des  Anges  à cheval  couverts 
d’armes  éclatantes  , dont  cet  Officier  & les  foldafs  qui  l'accompagnoient 
furent  effrayés.  Il  tomba  à denfl-mort  (é)  dans  le  parvis  extérieur  du 
Temple;  & levant  les  mains  au  ciel,  il  pria  les  Juifs  les  larmes  aux  yeux 
de  faire  des  prières  pour  lui , & d’appaifer  la  colcre  de  cette  armée  cé- 
lefte  (c).  Le  Grand-Prêtre  Onias  touché  de  fes  prières,  & craignant  que 
le  Roi  ne  foupçonnât  qti’Apollonius  étoit  mort  plutôt  par  la  trahtfon  des 
Juifs  que  par  une  punition  divine , il  pria  pour  lui.  Dieu  l'exauça,  & cet 
Officier  fauvé  contre  toute  efpérance  alla  rendre  compte  de  tout  au  Roi. 

Séleucus  étant  mort,  il  eut  pour  fuccefiêur  Ton  fils  Antiochus.  Ce  Prince 
orgueilleux  & méchant  dépofa  Onias,  mit  en  fa  place  fon  frère  Jafon 
qui  s'étoit  engagé  de  lui  payer  tous  les  ans  trois  mille  fix  cents  foixante  ta- 
Jens  (d)  s’il  l’y  élevoir.  En  lui  conférant  cette  dignité , Antiochus  lui  donna 
le  commandement  fur  la  nation.  Jafon  s’appliqua  (e)  à en  renverfer  les 
coutumes  & les  lois , & il  la  porta  à toute  forte  de  défbrdres.  Il  ne  fe 
. contenta  pas  d’ériger  un  gymnafe  dans  la  citadelle,  il  abolit  meme  le 
fêrvicedu  Temple,  & il  attira  par  cette  conduite  la  colère  de  Dieu  fur 
notre  nation,  qui  pour  la  punir  permit  c^u’Antiochus  devint  fôn  ennemi. 
Car  ayant  appris  qu’à  la  nouvelle  qui  s étoit  répandue  qu’il  étoit  mort 
en  Egypte  dans  la  guerre  qu’il  faifoit  à Ptolomée , les  J uifs  en  avoient 
fait  de  grandes  réjouiflànces  , il  marcha  auffi-tôt  contre  eux , faccagea 
leur  ville,  & fit  une  (/)  ordonnance  par  laquelle  il  condamnoit  à mort 
quiconque  obferveroit  lescourumes.de  nos  peres. 

Mais  quand  il  vit  que  (es  ordres  ne  pouvoienc  nous  faire  changer  de 
manière  de  vivre , qu’on  n’avoit  aucun  égard  à fes  menaces , à (es  cliâti» 
mens  ; que  des  femmes  avoient  été  précipitées  du  haut  des  murailles  aveo 
leurs  enfans  pour  les  avoir  circoncis,  quoiqu’elles  prévifiènt  ce  qui  de- 
voir leur  en  arriver  : quand  le  Roi,  dis^je,  s’apperçue  que  fes  ordres 


la}  Ce  fut  Héliodore,  félon  l’Auteur 
du  fécond  Livre  des  M*chabées  , qui  fut 
chargé  de  cette  commiflion.  L’Auteur  de 
ce  Dilcoun  a pu  fe  tromper  dans  le  nom 
de  cet  Officier.  Ce  pounoir  être  aufli  le 
Copifte  de  l'Ecrivain  facré , qui  aurait 
tranferit  Héliodore  pour  Apollonius.  En 
général  il  étoit  bien  naturel  que  cette 
commiflion  lui  fût  donnée.  H étoit  à 
portée  de  l’exécuter  en  qualité  de  com- 
mandant de  Syrie  i & c’étoit  loi  qui  avoir 
donné  l’avit  des  grandes  Tommes  qui 
étoienr  dans  le  tréfor  du  Temple. 

Il  faut  auUi  consulter  la  notedoP.Com- 
befis  fur  cet  endroit.  L'Edittur. 

(b  ) M.  d’Andilly  , ni  le  Pere  Calmet 
n’ont  j»int  traduit  iwItif  srtL^ipt/Aov 
tv  UfM  xspiJîtAw.  C’eft  cependant  une 
circonftance  qui  n’efl  pat  Indifférente  , 
que  ce  fût  dans  l'enceinte  du  Temple  oïl 
toutes  Ut  natioui  pouvoienc  entrer  , 


qu’Apotlonins  tomba  à demi- mon. 

(cl  On  manuferir  ajoute  , ««exoytr 
yap  i A'troMvrioi  t'aoT»  «pctfTxxixxi , srS- 
tri'rt  à,lr-tvO((  refît,  t»  tv  tsyv 

ift TÎtÎAvrsr.  M.  Breitinger  a inféré  cette 
leçon  dans  la  belle  édition  de  la  Bibl» 
Gréquequ’il  a donnée,  Apollonius  a vouoic 
qu’il  avoir  pécbé  , Se  il  promettoit  de  louer 
par  tent  le  pouvoir  du  Temple,  s’il  en 
revenoir. 

Id)  Trois  cents  foixante  talens  d'ar- 
gent  pour  le  fouvrxain  Pontificat,  quaiie- 
vingt  pour  le  revenu  du  pays,  Ce  cene 
cinquante  pour  élever  un  gymnafe.  JJ, 
Machok.  c/iap,  4.  y.  t.  4. 

le  ) » Il  ne  fongea  plus  qu'à  faire  des 
» eiaéHons  fur  le  peuple  « [ It  P.  CaL- 
mx/.J  Ce  n'eft  pat  le  fins  d'sÇerfijiTae*. 

(/)  Cette  otdonnance  efî  probable- 
ment la  même  que  celle  qui  Te  trouva 
au  a.  Livre  des  Machabées,  chap.i.ÿ.  414 
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frôlent  mcprifcs,  U eut  recours  aux  fupplices  pour  forcer  le  peuple  à man- 
ger des  viandes  défendues  , & à abjurer  le  judaïfme. 

V.  S’étant  donc  affis  fur  fon  trône  dans  un  lieu  élevé , accompagné  de 
fês  Officiers , 8c  entouré  de  fes  foldats  en  armes  , il  ordonna  que  l'on  fît 
paroître  les  Juifs  devant  lui,  les  uns  après  les  autres,  8c  qu'on  les  forçât 
de  manger  de  la  chair  de  cochon  8c  des  viandes  offertes  aux  idoles  ; 8c 
que  fi  quelqu’un  refufoit  de  le  faire  • on  le  fît  mourir  dans  les  tourmens. 
Après  en  avoir  fait  paroître  devant  lui  plufieurs,  on  fît  avancer  un  vé- 
nérable vieillard  nommé  Eléazar  (a).  Il  étoir  de  famille  facerdotale , très- 
inflruit  de  nos  loix , & connu  à caufe  de  fon  âge  ^le  plufieurs  Officiers 
du  Roi.  Ce  Prince  le  voyant  : «Vieillard,  lui  dit-il,  prévenez  les  fuppli- 
» ces  en  mangeant  de  la  chair  de  pourceau , 8c  confervez  vos  jours  ; c'efl 
«un  confeil  que  je  veux  bien  vous  donner,  par  égard  pour  votre  âge  8C 
» vos  cheveux  blancs.  En  vieilliflânt  dans  les  fuperfîitions  judaïques , vous 
« ne  me  paroiflëz  point  avoir  pris  un  parti  fage.  Pourquoi  en  effet  avoir 
» en  horreur  la  chair  de  cet  animal,  qui  efl  un  préfënt  de  la  nature?  C'efl 
» une  folie  de  ne  vouloir  pas  jouir  des  chofes  agréables  qu’on  peut  <ê  per- 
» mettre  fans  déshonneur,  & c’efl  faire  injure  à la  nature  que  de  rejetter 
»>  les  préfens  qu’elle  nous  fait.  Mais  vous  feriez  une  plus  grande  folie , fi  par 
» de  faufTès  idées  fur  le  vrai  8c  par  vos  mépris,  vous  m’ailiei  forcer  à vous 
n punir.  Ne  vous  réveillerez- vous  donc  point  de  votre  léthargie  ? Et  pre» 
« nant  des  fentimens  plus  conformes  à votre  âge,  n’abandonnerez-vous 
» donc  point  une  vaine  fagefle  & de  frivoles  railonnemens  pour  fuxVre  des 
» vérités  utiles  ? Ne  rejettez  point  les  exhortations  que  je  vous  fais  pour  vo- 
» tre  bien  , ayiez  pitié  de  votre  vieiltefTe.  Confidérez  que  s’il  y a quelque 
« PuifTance  qui  ptéfide  à vos  fuperfîitions,  elle  vous  pardonnera  d'autant 
» plus  facilement  qu’il  n’y  a que  la  violence  qui  vous  en  fade  écarter. 

Ce  fur  ainfi  que  le  Tyran  exhorta  Eléazar  à prendre  une  nourriture  que 
la  loi  lui  défendoit  ; mais  ce  généreux  vieillard  ayant  obtenu  la  permit 
,fion  de  parler,  répondit.  « Perfuadés , Seigneur,  que  notre  loi  vient  de 
« Dieu,  nous  ne  connoifTons  point  de  néceflité  allez  grande  pour  nous 
» forcer  de  lui  défobéir.  C’efl  pourquoi  nous  ne  voulons  la  tranfgrefTer 
» en  aucune  façon.  Quand  elle  ne  viendroir  pas  de  Dieu,  comme  vous 
» le  dites , il  nous  fuffit  de  croire  qu’elle  en  vient  ; cette  créance  ne  nous 
n permet  pas  de  rien  faire  contre  ce  que  nous  refpeélons  comme  religieux. 
» Ne  croyez  pas  que  ce  foir  une  petite  faute  pour  nous  que  de  prendre 
«une  nourriture  qui  nous  efl  défendue.  TranfgrefTer  la  loi  dans  les  pe- 
» rites  obfervances , c’efl  la  mêmechofe  que  fi  on  la  violoit  dans  lesgran- 
« des  (b)  ; 8c  le  mépris  de  la  loi  efl  le  meme.  Vous  vous  moquez  de  nos 
» loix , comme  fi  nous  nous  y foumettions  fans  raifon.  Elles  nous  enfei- 
«gnent  la  tempérance, à nous  rendre  maîtres  de  nos  pallions,  & de  tour 
« ce  qui  peut  nous  flatter.  Elles  nous  exercent  à la  fermeté  , à fouflrir  tour 
■ volontairement.  Elles  nous  apprennent  la  juilice  , la  piété , & à honorer 

(a)  L’Ecrirure  dit  qu’Eléazar  étoit  nn  I te  ce  qu’a  voulu  dire  l’ Auteur  de  ce  Trai- 
des  premiers  Scribes  ou  Secrétaires  : râr  I ré  par  itrni/mt  nantir. 

«prruttrrar  yfa^/alriar.  C’efl  fans  dou-  I ( i)  Offendat  aurem  in  uno,fa<fius  tfl 

1 omnium  reos,  S.  )ac.  cap.  a.  f.  ro. 
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» un  feul  Dieu  avec  le  refpeét  & la  décence  religieuse  qui  convient  à fa 
» majefté.  C’efl  pourquoi  nous  ne  mangeons  rien  de  ce  qui  eft  impur. 
»,  Perfuadés  que  c’eft  Dieu  qui  nous  a donné  notre  loi  , nous  croyons 
»>  qu’il  ne  nous  a rien  ordonne  que  de  conforme  à la  nature.  Il  nous  a 
» permis,  ce  divin  Législateur , de  manger  de  ce  qui  eft  propre  pour  no- 
»tre  nourriture,  comme  il  nous  a défendu  de  manger  de  ce  quiyeflcon- 
m traire.  C’elt  une  cruauté  de  vouloir  non  feulement  nous  forcer  de  tran£ 
» greflër  notte  loi,  mais  de  nous  contraindre  démanger,  afin  de  pou- 
» voir  (e  moquer  de  ce  que  nous  avons  mangé  des  chofes  immondes. 
» Je  ne  vous  donnera^  pas  cette  fatisfaétion  : j'en  attelle  les  fermens  fa- 
it crés  que  firent  autrefois  nos  ancêtres  d’obferver  nos  loir.  Vous  n’aurez 
»>  point  cette  fatisfaétion.  Non,  vous  ne  J’aurez  point,  quand  meme  vous 
» me  feriez  crever  les  yeux  , & mettre  en  pièces.  La  vieillelfe  n’a  pas  rel- 
» lement  éteint  mon  courage,  que  la  raifon  ne  la  ranime.  Préparez  vos 
»»  roues,  allumez  vos  feux  les  plus  violens.  Un  fentiment  de  compaffion 
» pour  ma  foible  vieillefle  ne  me  fera  jamais  abandonner  la  loi  de  mes 
» peres.  Saintes  lois  qui  m’avez  inftruit , je  ne  vous  oublierai  jamais.  Aimable 
» tempérance , je  vous  ferai  toujours  attaché.  Sage  profeffion , je  ne  rou- 
»•  girai  jamais  de  vous>&  vous  Sacerdoce  honorable  & connoilTance  de 
» nos  loix , je  ne  vous  renoncerai  jamais.  [ Ma  bouche  ne  fouillera  point 
« une  vieillefle  reipeétable , ni  une  vie  paflee  dans  la  pratique  de  nos  faintes 
» loix.  J (a)  Je  rejoindrai  mes  peres  fans  aucune  fouillure,  & je  mépri  ferai 
«jufquà  la  mort  tous  vos  fupplices.  Vous  pouvez  vous  faire  obéir 
» par  des  impies  ; mais  quelque  chofe  que  vous  puiflïez  dire  ou  faire  , 
» vous  ne  me  forcerez  point  à changer  fut  la’  religion  de  manière  de 
» penfer.  « 

VI.  Eléazat  ayant  ainfi  répondu  à l’exhortation  d’Antiochus,  les  gardes 
Ce  faifirent  cruellement  de  lui  pour  le  tourmenter.  On  commença  par  dé- 

[>ouiller  de  fes  vêtemens ce  vénérable  vieillard,  mais  fa  piété  luientenoit 
ieu.  On  lui  lia  enfuite  les  mains  derrière  le  dos,  & on  le  frapa  cruelle- 
lement,  tandis  qu’un  héraut  crioit:  Obéis  au  Roi.  Mais  ce  grand  homme 
plein  de  courage  regardoit  fans  s’émouvoir  , & comme  fi  on  ne  l’edt 
tourmenté  qu’en  longe.  Les  yeux  élevés  au  ciel , il  Ce  voyoit  déchirer  à 
coups  de  fouets , & fon  fang  couler.  Son  corps  ne  pouvant  réfifter , il 
tombe  par  terre  ; mais  la  raifon  demeure  ferme  & immobile.  Un  de  fes 
bourreaux  plus  cruel  que  les  autres  (i)  fe  jettant  fut  lui , tâche  de  le  faire 
relever  à grands  coups  de  pieds  qu’il  lui  donne  dans  les  flancs.  Eléazar 
fouffrit  ce  mauvais  traitement , méprifa  les  coups  qu’on  lui  portoit;  & en- 
durant courageufèment  les  plus  grands  tourment,  tel  qu’un  généreux  athlète 
il  vainquit  fes  bourreaux.  Il  avoir  le  vifage  tout  couvert  de  lueur , & à peine 
pouvoit-il  relpirer.  Son  courage  fut  admiré  de  ceux  même  qui  le  tourmen- 
toienr. 


(a)  JLcs  anciennes  Éditions  n’ont  point 
ce  qui  eft  enfermé  entre  deux  crochets. 

(é)  » Alors  un  des  foldats  lui  (aura 
:>  lur  Ip  ventte  pour  l’obliger  à fe  lever.  » 


[ le  P.  Calmtt.  ] Ce  n’eft  pas  afTurément 
en  fautant  (ur  le  ventre  de  quelqu'un  , 
qu’on  l'oblige  à fe  (prer. 
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Des  gardes  du  Roi  touchés , les  uns  de  compaflïon  pour  fa  vieillefTe  , 
d’autres  à caufe  des  liaifons  qu’ils  avoient  eues  avec  lui , d'autres  enfin  par 
l’admiration  pour  fa  fermeté,  s’approchant  de  lui,  lui  dirent :» Pourquoi 
» donc.Eléazar,  vous  livrer  ainfi  fans  aucune  raifonà  de  fi  grands  maux?  Nou» 
« allons  vous  prcfenter  des  viandes  bouillies,  feignez  que  c’eft  de  la  chair 
» de  cochon , & mangez-en  pour  vous  fauver  la  vie.  Mais  le  faim  vieil- 
» lard  trouvant  ce  confeil  plus  dur  que  les  tourmens , s’écria  : A Dieu  ne 
» plaife  que  des  enfans  d’ Abraham  foient  allez  infenlîs  pour  jouer  par  là- 
»cheté  un  rolle  fi  peu  conforme  à leur  dignité.  Aptes  avoir  vécu  dans  la 
«piété  jufqu’à  une  extrême  vieillefle , & avoir  confervé  ma  réputation 
«pure  8c  hors  d’atteinte-,  quelle  honte,  fi  m’écartant  du  droit  chemin, 
» j’allois  (ervir  à la  ieunelle  de  modèle  d’impiété,  6c  fi  j’allois  lui  montrer 
«l’exemple  démangée  des  viandes  impures! Je  trainerois  dans  l’opprobre 
« le  peu  de  jours  qui  me  relient  ; 6c  devenu  l'obj'et  des  railleries  de  tout  le 
«monde,  8c  des  mépris  du  Tyran, j’en  ferois  regardé  comme  un  lâche 
«•qui  n’a  pu  conferver  jufqu’à  la  mort  la  loi  de  fon  Dieu.  Généreux  en- 
« fans  d’Abraham,  mourez  donc  courageulêment  pour  notre  fainte  loi, 
» [ & vous  bourreaux  du  Tyran , qu’attendez-vous  ? « J (a) 

Quand  ils  virent  qu’il  méprifoit  fi  généreufement  leurs  fupplices , Sc  qu’il 
fe  montroit  inlènfible  aux  fentimens  de  compafiion  qu’ils  lui  témoignoienr, 
ils  le  menèrent  à un  brader  , otl  ils  le  brûlèrent  avec  des  inllrumens  défi- 
tinés  à cela,  8c  lui  firent  couler  (é)  dans  les  narines  des  liqueurs  infec- 
tes. Alors  confuméparle  feu  jufqu’aux  os  , 8c  prêt  à rendre  l’ame,  Eléazar 
levant  les  yeux  au  ciel,  dit:  » Vous  fçavez,  mon  Dieu,  qu’ayant  pu  me 
« conferver  la  vie , je  meurs  pour  votre  loi  au  milieu  des  flammes.  Dai- 
« gnez  vous  réconcilier  avec  votre  peuple,  & vous  contenter  de  mon  fup» 
«plice:  que  mon  fang  lui  tienne  lieu  d’expiation;  acceptez  le  facrifice  que 
«je  vous  fais  de  ma  vie , 8c  daignez  conferver  fes  jour». 

Ce  fut  en  tenant  un  tel  langage  que  mourut  ce  laint  homme  au  milieu 
des  tourmens  que  lui  fit  vaincre  fa  raifon  aidée  de  la  loi.  On  ne  peut  donc 
difeonvenir  que  la  railôn  foutenue  par  la  piété  ne  puiflè  s’élever  au  défi 
fus  des  paillons.  Si  elles  lui  commandoient,  je  rendrois  témoignage  à fon 
empire  ; mais  puifque  c’eft  elle  qui  les  aflujettir,  il  eft  jufte  de  lui  déférer 
l’autorité.  Quand  nous  la  voyons  furmonter  les  douleurs  qu’on  fait  fouffrir 
au  corps,  il  faut,  fi  nous  ne  voulons  pas  nous  rendre  ridicules,  recon- 
noître  qu’elle  a le  pouvoir  de  fe  foumettre  les  pallions.  Mais  je  ne  me 
borne  pas  à faire  voir  qu’elle  eft  fupétieure  à la  douleur , je  prétends  prou- 


( a ) Les  anciennes  éditions  n’ont  point 
ce  qui  eft  enfermé  entre  deux  crochets. 

(i)  Je  ne  feai  ce  que  font  ces 
i Ttu \v\vt  que  les  bourreaux  mirent  dans 
les  narines  d’Eléarar.  Si  les  Peres  Cornel. 
à Lapide,  Combefis  , Calmet , M M.  d’An- 
dilly  & Havercamp  en  fçavoient  davan- 
tage, ils  n'ont  pas  cru  que  cela  méritât 
d'étre  expliqué..  On  fondoit  du  plomb 


dans  la  bouche  des  Martyrs  ; mais  je  ne 
me  fouviens  point  d’avoir  lu  qu’on  leur 
ait  verfé  des  lues  infectes  dans  les  na- 
rines. Si  /uCii/si, avoir , parla  négligence' 
des  Copiftes , pris  la  place  de  Vufâ/tir, 
l’Auteur  de  ce  Difcours  diroir  que  les 
bourreaux  verferent  des  liqueurs  "brûlan- 
tes dans  les  narines  d’Eléaiar. 
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ver  qu’elle  commande  egalement  aux  plaifirs,  & qu’elle  ne  leur  efl  pa$ 
foumife. 

VII.  Tel  qu’un  vaiffeau  battu  de  la  tempête,  qu’un  pilote  habile  con- 
duit heureufement  au  port,  telle  efl  la  (îruarion  où  fe  rrouvoic  Elczar.  Les 
pallions , les  menaces , & les  fupplices  eurent  beau  l'alTaillir  de  toutes 
parts , fa  raifon  n’abandonna  point  le  gouvernail , qu’il  ne  lût  arrivé,  apres 
une  victoire  complerte , au  port  de  l'immortalité.  Une  ville  alïiégée  6c 
battue  par  differentes  machines  ne  fondent  pas  fi  bien  l’attaque  qu’E- 
léazar , qui  couvert  du  bouclier  de  la  raifon,  vainquit  glorieulement  les 
tournions  & le  feu  qui  le  conluma.  Semblable  à un  rocher  contre  qui 
les  vagues  en  courroux  vont  fe  brifër , il  fçut  oppofer  un  courage  iné- 
branlable au  torrent  des  paffions.  Saint  Prêtre  , vous  n’avez  point  fouillé 
vos  lèvres  facrées  , ni  une  poitrine  ou  la  piété  régnoit  , en  prenant  un 
aliment  impur , vous  , l’ami  & le  fettateur  de  la  loi  , de  cette  loi  di- 
vine ! Tels  les  Prêtres  doivent  défendre  la  loi  au  péril  de  leur  vie  , & 
fouffrir  jufqu’à  la  mort  les  plus  rudes  épreuves  pour  dompter  les  paffions. 
Vous  avez,  généreux  vieillard  , glorieulement  confirmé  par  vos  fouffran- 
ces  la  fainteté  de  notre  religion.  Supérieur  aux  feux  les  plus  ardens  , & 
aux  tourmens  les  plus  cruels  , loin  d’abandonner  nos  faintes  pratiques, 
vous  les  avez  affermies.  O Eléazar , fouverain  maître  des  paffions  , vous 
avez  confacré  par  votre  conduite  les  maximes  de  notre  divine  Philofo- 
phie  ! Aaron  fe  jettant,  armé  de  fon  encenfoir  , au  milieu  des  flammes 
qui  dévoroient  les  Ifraclites’,  vainquit  l'Ange  qui  les  éxcitoit  : ainfî 
Eléazar  , un  de  fes  defeendans , toujours  accompagné  de  la  raifon , a 
furmonté  les  feux  dont  il  étoit  confumé.  Et  ce  qu’il  y a de  plus  admi- 
rable , ce  vénérable  vieillard , dont  tout  le  corps  étoit  épuifé  , les  chairs 
déchirées,  les  mufcles  relâchés , reprend  la  vigueur  de  la  jeuneflè  par  la 
force  de  fon  courage.  Heureufe  vieillefle,  vie  jufte  & religieufe  que  le 
fceaude  la  mort  a confacrée  ! Si  la  piété  a fait  méprifêr  à ce  généreux  vieil- 
lard tous  les  tourmens  jufqu’à  la  mort  même  , on  doit  avouer  qu’une  rai- 
fon  qui  en  eft  accompagnée  commande  aux  paffions. 

f On  peut  m’objeâer  que  tout  le  monde  n’eft  pas  maître  de  fes  paffions , 
parce  qu’une  raifon  fage  n’eft  pas  le  partage  de  tout  le  monde.  Tous  ceux 
qui  s’attachent  à la  religion  , font  tous  leurs  efforts  pour  avoir  une  raifon 
prudente  ; ce  font  les  feuls  qui  puiflènt  fe  rendte  maîtresses  paffions.  La 
foibleffe  de  la  raifon  n’y  eft  point  oppofée.  Quiconque  régie  fa  vie  fur  les 
maximes  d’une  véritable  fagefTe  ; quiconque  croit  fincérement  en  Dieu , 
& eft  convaincu  que  c’eft  un  bonheur  de  tout  fouffrir  pour  la  vertu , fe  rend 
maître  des  paffions  par  fa  piété:  mais  il  n’y  a que  le  fage  & l'homme  pru- 
dent qui  en  (oit  le  maître,  & qui  foit  véritablement  fort.]  (a) 

VIII.  Ce  fut  par  ce  moyen  que  de  jeunes  gens  foutenus  & animes  par 
la  piété  & par  la  raifon  furmonterent  les  tourmens  les  plus  cruels.  Le 
Tyran  vaincu  publiquement  dans  les  premiers  efforts  qu’il  avoir  faits,  & 

» 

( • ) Ce  qui  efl  renfermé  entre  deux  crocliets , ne  fe  trouve  point  dans  les  anciennes 
éditions. 

donna 
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b’ ayant  pu  obliger  un  bon  vieillard  à manger  des  viandes  immondes , or- 
donna avec  colère  qu’on  fît  avancer  d’autres  Juifs  (a)  : que,  s’ils  mangeoienc 
des  viandes  qui  leur  étoient  défendues , qu’on  leur  donnât  la  liberté;  mais 
que,  s'il;  le  refufoient,  on  les  tourmentât  avec  la  dernière  rigueur. 

Aux  ordres  du  Tyran  on  amena  lêptfreres  avec  leur  mere.  La  pudeur 
relevoit  la  beauté  de  leur  vifage  : ils  Soient  bien  faits,  leur  extérieur 
droit  gracieux , & leur  cœur  pénétré  de  la  crainte  de  Dieu.  Quand  le 
Tyran  les  vit , [ formant  comme  un  chœur  autour  de  leur  mere  ] ( b ) , frapé 
de  leur  bonne  grâce  & de  leur  air  noble , il  leur  ordonna , avec  un  petit 
fôuris , de  s’approcher.  />  Jeunes  gens , leur  dit-il,  j’admire  la  bonne  grâce 
»•  de  chacun  de  vous  en  particulier  ; & tant  de  freres  réunis  me  font 
« plaifïr  à voit  : ainli  je  ne  me  contente  pas  de  vous  confeiller  de  ne 
••  vous  pas  laiflfçr  emporter  au  fol  entêtement  qui  a perdu  ce  malheureux 
» vieillard;  mais  je  vous  exhorte  à mériter  mon  amitié,  par  votre  fôu- 
» million  à mes  ordres.  Si  je  fçais  punir  ceux  qui  rélïftent  à mes  com- 
" mandemens , je  fçais  aufli  récompenfer  ceux  qui  y obéiflènt.  Si  vous  vous 
•*  rendez  à mes  volontés , je  vous  éleveral  aux  premières  charges , & je 
» vous  donnerai  des  commandement  dans  mes  Etats.  Renoncez  aux  loir 
» de  votre  nation  , vivez  comme  les  Crées  : jouilTez , par  cet  heureux 
» changement,  des  plailîrs  d’une  brillante  jeunellè.  Si  vous  m’irritez  par 
» votre  défobéirtànce  , vous  m’obligerez  à vous  faire  mourir  dans  les 
u tourment.  Ne  vous  refulèz  pas  à vous-mêmes  les  fentimens  de  compaf- 
m lion  que  m’infpirent,  tout  itrité  que  je  fois  contre  votre  nation,  votra 
o jeun  elle  & votre  bonne  grâce.  Faites  réfléxion  qu’en  défobéiffant  à mes 
» ordres , vous  n'aurez  d’autre-  avantage  que  de  mourir  d'une  manière 
« cruelle.  « 

Le  Roi  ayant  cédé  de  parler  , ordonna  quon  leur  fit  voir  les  divers 
indrumens  de  fupplice  ; afin  que  la  crainte  leur  fit  manger  des  viandes 
défendues.  Quand  les  gardes  eurent  fait  avancer  les  roues , les  chevalets , 
les  diflacateurs  , les  catapultes  , les  chaudières  , les  pocles,  les  gantelets 
de  fer , les  coins  & les  foufflets  pour  allumer  le  feu  : » Tremblez , jeunes 
» gens , leur  dit  le  Roi  : le  Dieu  que  vous  adorez , vous  pardonnera  d’avoir 
» tranlgrefl?  (es  ordres  à la  vue  de  ces  cruels  Indrumens.  « Mais  ces  cou- 
rageux athlètes,  fans  Ce  Iaiflèr  toucher  des  honnêtetés  inlïdieufès  du  Ty- 
ran , & fans  craindre  ce  cruel  appareil , lui  réfidérent  courageufement , 
& leur  raifôn  les  fit  triompher  de  fa  cruauté. 


(a)  M.  d’Andilly  & le  P.  Calmet  n’ont 
point  traduit  «t  r“c  t»  r èfifaimi  m la.:. 
Quelques  mannferits  ont  -,  cequi 
revient  an  même  Cens  : d’autres  üxéiiccr , 
leçon  qu’a  fuivie  M.  Breitiager  dans  fa 
belle  édition  delà  Bible  des  Septtnte. L’Of- 
ficier que  le  Rot  envoya  en  Judée, avoitorl 
drede  faire  mourir  tous  ceux  qui  étoient 
en  âge  : vv<  î,  ïxi ’u«  Tcirrett  , 

( 11.  Machab.  chap.  f . f.  1 4.  ) & de  ven- 
dre les  femmes  le  les  enfans.  C’eft  Cm  s 


doute  ce  que  veut  dire  l’Auteur  de  ce 
Difcours , lorfqu’il  dit  que  le  Roi  or- 
donna qu'on  amenât  «M«<  i>  t«< 
t»»  ilcoLt'm. 

Si  M.  d’Andilty  & le  P.  Calmet  fe 
fuffent  Convenu  de  ce  paflage , ils  n’euf- 
fentpas  fans  doute  traité  de  jeunes  enfant 
les  fept  freres  qu’Antiochut  fit  mourir. 

( * ) Ce  qui  elt  renfermé  entre  deux 
crochets,  ne  (è  trouve  point  dans  lésa», 
tienne;  éditions. 
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S’ils  avoient  été  des  lâches  , s’ils  avoient  manqué  de  courage  , que 
penfons-nous  qu’ils  enflent  répondu  au  Tyran?  N'auroient-ils  pas  dit  r 
» Malheureux , inlenfcs  que  nous  fommes  ! le  Roi  nous  invite  à mériter  r 
» par  notre  obéilTance,  (es  bienfaits  ; & pour  de  vaines  fpéculations  nous 
» affronterions'}  en  rcfiftant  à (es  ordres,  une  mort  certaines  Ces  fop- 
» plices  dont  on  nous  menace,  ne  font- ils  pas  horribles , A:  ne  méri- 
» tent-ils  pas  qu’on  y fade  réfléxion  ? Fuyons  une  vaine  gloire  & une- 
» vanité  qui  ne  peuvent  être  que  mortelles.  Ayons  compaflion  de  notre 
» jeunelTe  ; ayons  pitié  de  la  vieillefle  de  notre  mere.  Confidérons  que 
» notre  réfiftance  va  nous  faire  perdre  la  vie.  Dieu  ne  nous  punira  pas 
» de  ce  que  la  crainte  nous  a fait  obéir  au  Roi.  Pourquoi  fortir  de  cette 
» vie  ? Pourquoi  nous  priver  de  fes  agtcmens  i Ne  prétendons  point 
» forcer  la  néceflité  , & ne  cherchons  point  une  vaine  .gloire  dans  les 
» fupplices.  Notre  loi  même  ne  nous  condamne  pas  à perdre  la  vie  , 
» lorique  la  crainte -des  fupplices  nous  force  à la  tranfgreflër.  Pourquoi 
'»  nous  piquer  d’une  inutile  réfiftance,  9c  nous  applaudir  d’une  fermeté 
» qui  nous  caufèra  la  mort  , tandis  qu’obciflans  au  Roi  nous  pouvons 
» vivre  tranquillement  ? « Mais  ces  jeunes  gens  r quoique  for  le  point 
d'être  livrés  aux  fupplices , ne  dirent  rien  de  femblable  ; ils  ne  le  penp- 
ferent  pas  même.  Ils  firent  taire  les  (êntimens  de  la  nature,  pour  s’éle- 
ver au  defliis  des  plus  cruels  tourmens;  & le  Tyran  n’eut  pas  plutôt  cédé 
de  les  exhorter  , qu’ils  éleveren:  tous  la  voix , comme  s’ils  n'avoient  eu 
qu’une  ame  & qu’un  cœur. 

IX.  » Pourquoi,  Seigneur,  lui  dirent-ils,  différez-vous?  C’eft  à vous 
i+  à voir  ce  que  vous  avez  deflèin  de  faire  : pour  nous , nous  fommes 
» prêts  à mourir  plutôt  que  de  tranfgreflèr  la  loi  de  nos  peres.  Nos 
» ancêtres  n’auroient-ils  point  à rougir  de  notre  défobciflance  à Moyfè 
» & à la  loi  ? Ceftez  de  nous  le  confeiller.  N’ayez  point  pour  nous  plus 

de  compaflion  que  nous  n’en  avons  nous -mêmes  : c’eft  nous  haïr.- 
» La  mort  nous  eft  moins  infupportable  que  cette  prétendue  compaflion. 
» nui  ne  nous  conferveroit  qu’en  nous  rendant  prévaricateurs  de  nos- 
» (aimes  loix.  Vous  croyez  nous  épouvanter , en  nous  menaçant  de  nous 
'»  foire  expirer  dans  les  tourméns  j comme  fi  vous  n’aviez  pas  appris 
» H n’y  a qu’un  inftanr , dans  la  perfonne  d'Eléazar , ce  que  vous  dtvt ç 
» attendre  de  nous  : fi  la  religion  a pu  foutenir  ce  vieillard  au  milieu  des 
n fupplices  ; nous  qui  fommes  (es  difciples , ne  devons-nous  pas , à plus 
» forte  raifon , méprifer  à notre  âge  les  tourmens  & la  mort  dont  i(  a 
» fçu  triompher?  Faites- en  l’épreuve  : mais  ne  croyez  pas  qu’en  nous 
h faifant  mourir  pour  notre  religion  , vous  puifliez  nuire  à nos  âmes. 
» Notre  fermeté  nous  procurera  le  prix  de  la  vertu  ; & nous  (irons  avec 
» Dieu , pour  qui  nous  aurons  fouffert.  Mais  la  juftice  divine  vous  pu- 
*»  nira  par  des  fupplices  éternels,  de  ce  que  vous  nous  avez  fait  endurer."" 

Le  Roi  outré  contre  ces  jeunes  gens  , non- feulement  à caufe  de  leur 
défobéiffance  , mais  encore  à caufe  de  leur  ingratitude , donne  fes  ordres- 
à.  fes  gardes.  Ils  faififlênt  auflïtôr  le  plus  âgé  des  fept  freres  t lui  déchi» 
aent  les  hab* , lui  lient  les  mains  & 1«  oras  derrière  le  dos  ; & après. 


Dit 
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s’être  lafles  à le  fraper  fans  rien  gagner,  ils  l'étendirent  fur  la  roue  avec 
tant  de  violence , que  tous  fes  membres  en  furent  diflooués.  Quoiqu’il  eût 
le  corps  tout  Write , il  dit  au  Roi  : » Infâme  tyran  , barbare  ennemi  de 
» la  jullice  divine , ce  n’eft  point  pour  avoir  tué  perfonne,  ou  pour  avoir  com- 
» mis  quelque  impiété , que  vous  me  faites  tourmenter  fi  cruellement } mais 
" parce  que  je  défends  la  loi  de  Dieu.  « Les  gardes  lui  ayant  dit  : Promettez 
de  manger  des  viandes  qui  vous  font  défendues , afin  de  vous  délivrer  des 
tourmens  ; il  leur  répondit  : a Vos  roues  , minillres  d’iniquité  , n’auront 
» jamais  la  force  de  triompher  de  ma  raifon.  Coupez  mes  membres  t 
’»  brûlez  ma  chair,  tourmentez  mon  corps.  Je  veux  vous  convaincre,  en 
» fouflrant  tous  vos  fupplices , qu’il  n’y  a que  les  Hébreux  d’invincibles , 
» quand  il  s’agit  de  la  vertu.  « Ayant  ainfi  parlé , les  bourreaux  mirent 
le  feu  fous  lui , l’animerent  8c  bandèrent  la  roue  avec  force.  Bientôt  elle 
fe  couvrit  de  fang  ; le  charbon  en  fut  éteint , & des  lambeaux  de  chair 
tombèrent  fur  l’ellîeu.  Mais  quoique  fon  corps  fûr  .en  quelque  forte  tout 
en  pièces,  il  ne  jetta  aucun  foupirs  & comme  s’il  n’eût  été  au  milieu  des 
flammes  que  pour  fe  former  à une  bienheureufe  immortalité , il  fouflrit 
courageufement  un  fi  grand  fupplice.  » Suivez  mon  exemple  3 difoit-il  à 
» fos  freres,  ne  m’abandonnez  pas',  & ne  renoncez  pas  au  courage  de 
*»  votre  frere.  Combattez  généreufefnent  pour  notre  religion.  La  colère 
» de  Dieu  sappaifora  ; 8c  fit  providence  qui  a toujours  veillé  pour  le 
•>  falut  de  notre  nation , ne  manquera  pas  de  châtier  l’orgueilleux  tyran.  « 
Ce  fut  en  finiffant  ces  paroles,  que  ce  généreux  Ifraclite  confomma  fon 
factifice.  Perfonne  ne  put  s’empêcher  d’admirer  la  grandeur  de  fon  cou- 
rage. 

Cependant  les  gardes  firent  avancer  le  fécond  de  ces  freres  ; 8c  s’étant 
armés  de  gants  de  fer  (a),  dont  les  ongles  étoient  pointus,  ils  l’attachè- 
rent à une  efpéce  de  chevalet  ( é).  Mais  avant  de  lui  donner  la  torture , 
ils  lui  demandèrent  s’il  ne  vouloir  pas  manger  des  viandes  qu’on  lui  or- 
donnoit.  Ce  jeune  homme  ayant  répondu  courageufement  , ces  tigres 


(a)  M.  d'Andilly  te  le  Pere  Calmer 
ont  cru  que  ce  fut  aux  maint  du  Mar- 
tyr que  let  bourreaux  mirent  les  gants 
de  fer  : ce  fut  dans  les  leurs  qu’ih  les 
fuirent.  Ce  que  l'Atucur  de  ce'  Diiconrs 
ajoute  qu'ils  lui  déchirèrent  le  corps  ,tu« 
n/afaTr  Ytfelr , le  fait  voir. 

( * ) J»  L 'attachèrent  à une  efpéce  de 
»>  chevalet  , comme  s’il»  eutlent  eu  peor 
» qu’il  s'échapât  par  la  fuite.  <•  te  peu  de 
fens  de  cette  penfee  eût  dû  , ce  femble, 
faire  foup^onner  au  fijavanvluterpréte  que 
le  texte  de  (on  original  n'écoitpis  pur,  te 
il  n’étoitdiflicilede  s'appercevoir  que  fw- 
yitr  avoir  pris  la  place  de  ftr/tn  , comme 
le  P.Combefis  l’avoir  conjeciuré.leP.Cal-  1 
met  » li  déchirèrent  là  chair  julqu'au  bas 


>•  du  ventre.'»  C’efl  comme  M.  d'An- 
dilljr  avoit  traduit  «tri  tû  refera, , Ti- 
ra, .comme  Fa  fort  bien  remarqué  le 
P.Combefis,  ne  fignifie  pas  le  bis  du 
ventre  : il  fignifie  en  général  un  mufete, 
& en  particulier  ceux  du  col  qui  foutien- 
r.ent  1a  tête  , 4c  ceux  qui  prennent  naif- 
fance  au 'genou  , ïc  (initient  au  talon, 
qu  on  appelle  fnfciatatd.  le  (îpivanc  Do- 
minicain s'ell  déterminé  pour  le  premier 
i fens.  J'ai  cru  qoe  le  fécond  étoit  plu* 
i propre  ù exprimer  la  cruauté  avec  !a- 
' quelle  le  faine  ieone  homme  avoir  été 
tourmenté  : Tà  ’î  xxttrl  rfspar  , t mit  xi» 
irrnwe»  , iatttyrétt  a:  1 1 ntitr  , 

-rhar  xe*ï*T«i  lui.  Pollua.  Liv.  ».  eh.  f. 
Segm,  i pi. page  14> 
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altérés  de  fang  lui  déchirèrent  la  chair  avec  des  ongtes  de  fer  depuis  les 
pieds  jufqu’aux  joues , & lui  arrachèrent  la  peau  de  deiïus  la  rête.  Mais 
lûpérieur  à ces  vives  douleurs,  il  dit  : » La  mort,  quelle  qu’elle  foir.effi 
» douce  lorfqu’on  la  foudre  pour  ladéfenfe  de  notre  religion.  Cruel  tyran, 
» la  victoire  que  me  fait  remporter  la  religion  fur  ton  orgueil , efl  pour 
i>  toi"  un  fupplice  plus  grand  que  ceux  que  tu  me  fais  iouffiir.  Le  plaifiii 
« que  l’on  goûte  dans  la  vertu,  adoucit  mes  peines.  Pour  toi , cruel  tyran , 
» tes  menaces  impies  font  ton  fupplice  , & tu  n’échaperas  point  à 1a  vea- 
» geance  divine.  «* 

X.  Le  fécond  de  ces  freres  étant  mort  d’une  manière  fi  glorieufe,  or»  * 
amena  le  tToifiéme.  Comme  on  l’exhortoit  à faire  ce  qu’on  demandoic 
de  lui , pour  Ce  conferver  la  vie  , il  s'écria  : » Ignores  - vous  donc  que 
» je  fuis  le  frere  de  ceux  qui  viennent  de  mourir  ? que  le  meme  pere 
» 6c  la  même  mere  nous  ont  donné  la  vie , & que  nous  avons  été  éle- 
»vés  dans  les  mêmes  principes!  Je  ne  renoncerai  point  à l'honneur 
» d’être  leur  frere.  « Ses  bourreaux  irrités  de  la  généreufe  liberté  avec 
laquelle  il  parloir , lui  diiloquérent  les  pieds  6c  les  mains  dans  une  ma- 
chine, les  firent  fortir  de  leurs  jointures  & les  briferent.  Ils  mirent  en 
pièces  fes  doigts  , Tes  mains , (es  coudes  & fes  cuilles  : mais  tout  cela 
ne  pouvant  le  réduire , ils  lui  enlevèrent  la  peau  avec  des  ongles  de- 
fér  (a) , 6c  le  mirent  fur  la  roue.  Dans  cet  crat , 8c  toutes  les  jointures 
difioquées , il  voyoit  tranquillement  fa  chair  tomber  par  morceaux  , & 
des  ruifieaux  de  fang  couler  de  fes  côtés.  Prés  de  rendre  I’efprit , il  dit  : 
».  Nous  foufteons , cruel  tyran  , ces  fupplices  pour  la  vertu  6c  notre  fainte 
» loi.  Mais  pour  vous , vos  crimes  & votre  impiété  vous  livreront  à des 
» tourmens  qui  ne  finiront  jamais.  « Etant  mort  aufii  courageufement 
que  (es  deux  freres  , on  amena  le  quatrième. 

» Vous  abandonnerez -vous , lui  dirent  les  gardes  , i la  même  folie 
» qui  a perdu  vos  freres  ! « Il  leur  répondit  : » Vos  feux  n’ont  point 
m allez  d’aôivité  pour  m’infpirer  de  la  lâcheté.  J’en,  attelle  la  bienheu- 
» reulè  mort  de  mes  freres , les  lûpplices  éternels  que  fouflfrira  le  ty- 
» ran  , & la  vie  glorieule  des  gens  de  bien  : je  ne  déshonorerai  point  leur 
» générolité.  Inventez  , cruel  tyran  , de  nouvelles  tortures  ; elles  vous 
j»  convainqueront  que  je  fois  véritablement  le  frere  de  ceux  que  vous 
«venez  de  faire  mourir.  « Le  barbare  Antiochus  , toujours  altéré  de 
fang , l’ayant  ainfi  entendu  parler , ordonna  qu’on  lui  coupât  la  langue- 


) « On  loi  arracha  la  peau  & les 
» extrémités  des  doigts.  « [ Le  Pere  Cal- 
me!,] M.  Havercamp  a traduit  dans  ce 
fans  ; mais  ce  n'eft  pas , je  crois , celui 
de  l'Auteur.  M.  d’Andilly  en  approche  , 
ce  femble,  davantage  en  traduifant  : »On 
yt  lui  arracha  la  peau  avec  lesongles.ee 
Comme  ^'Auteur  de  ce  Difoours  ne  parle 
que  de  l'enlèvement  de  la  peau  du  faint 
Martyr  , c'eft  une  marque  que  ce  n’eft 
fat  l'extrémité  des  doigts  qu’il  lui  foie  t 


enlever.  Il  venoit  de  rapporter  que  le» 
bourreaux  avoienc  enlevé  la  peau  au  fé- 
cond de  ces  faint*  frétés  avec  des  maina. 
de  fer.  C'eft  probablement  le  même  fup- 
plice qu’il  dit  qu’-on  fit  fouffrir  au  troi- 
fiéme  Martyr , mais  en  d'autres  termes 
pour  varier  (on  ftyle  : ntfielftilu  rh 
SiffUL  ait  ixft.it  To,  feurlxett  xifWpaüc 
itraret/fcjcr.  » Ils  lui  enlevèrent  lapeam 
» en  l'arrachant  avec  des  ongles  de  fer.  »» 
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W Quand  Vous  m'aurez , dit  ce  généreux  Athlète , privé  de  l'organe  de  la 

• voix  , Dieu  entend  ceux  qui  ne  parlent  point.  La  voilà  tirée , cou- 
» pez-la , vous  ne  m'ôterez  pas  pour  cela  le  courage.  Je  verrai  avec  plai- 
» lîr  tous  mes  membres  mis  en  pièces  pour  la  loi  de  mon  Dieu.  Mai» 

• vous  qui  faites  couper  une  langue  confacrée  à chanter  fes  louanges  , 
» vous  éprouverez  bientôt  les  effets  de  fa  colère.  « 

XI.  Auffi-tôc  qu’il  eût  rendu  1’efprit  dans  les  tourmens,  le  cinquième 
de  ces  généreux  frères  accourut.  » Je  ne  me  fais  point  attendre, 

• dit-il,  cruel  tyran,  quand  il  s’agit  de  combattre  pour  la  vertu.  Je  me 

• préfente  de  moi- même;  afin  que  ma  mort  augmentant  le  nombre  de 

• vos  crimes , augmente  la  rigueur  avec  laquelle  la  juftice  divine  vou» 
» punira.  Ennemi  du  genre  humain  & de  toute  vertu , que  vous  avons- 

• nous  fait  pour  nous  tourmenter  fi  cruellement  ? Eft-ce  à caufe  que  nous 

• fervons  le  Créateur  de  toutes  chofes , & que  nous  vivons  félon  fit  fainte 

• loi  2 Mais  loin  de  mériter  pour  cela  une  mort  cruelle  , nous  fommes  au 

• contraire  dignes  de  louanges.  « Il  parloit  encore , lorfque  les  gardes  le 
lièrent , & Y ayant  traîné  fur  la  catapulte , ils  l’y  attachèrent  ; & lui  ayant 
mis  des  entraves  de  fer , ils  lui  plièrent  les  reins  fur  un  rouleau  cylindri- 
que, autour  duquel  courbé  fur  la  roue  comme  uo  fcotpion,  {a)  il  fut  mis- 
en  pièces.  Le  corps  accablé  Sc  près  de  rendre  l'efprit , il  dit  : » Cruel. 
» tyran , vous  nous  rendez  , contre  votre  intention , un  grand  lèrviee  , en 

• nous  ptbcurant  l’occafion  par  les  tourmens  que  vous  nous  faites  endu- 

• rer , de  donner  des  preuves  de  noue  ^attachement  pour  nos  fainte» 
» loix. « 

Auflï-iôr  qu’il  eut  expiré , on  aména  le  fixiéme  de  ces  généreux  frè- 
res. Le  tyran  lui  ayant  dit  que , s’il  vouloir  obéir  à fes  ordres , on  le  met- 
trait en  liberté  , il  répondit  : » Si  l’on  compte  les  années  , je  fuis  plu» 
•jeune  que  mes  frères  ; mais  pour  la  fermeté  & le  courage  j je  fuis  auffi‘ 
m âgé  qu’eux.  Elevés  & inftruits  de  la  même  manière , nous  devons  éga- 

• lement  mourir  pour-  notre  loi.  Ainfi  fi  vous  êtes  réfolu  de  faire  tour- 
» menter  tous  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  fouiller  par  des  viandes  impu- 
» res,  je  fuis  prêt.»  Ayant  ainfi  parlé,  les  gardes  fe  faifirent  de  lui  ; &. 
Fayant  étendu  violemment  fur  la  roue  , ils  lui  difloquerent  les  vertè- 
bres , & mirent  le  feu  fous  fon  corps.  Ils  faifbient  rougir  des  broches  dont 
lis  lui  perçoient  & brûloient  les  côtés  Si  les  entrailles.  Pendant  qu’on. 


(a)  Je  ne  me  flirte  p»s  de  pouvoir 
donner  une  idée  exafte  de  U manière 
dont  ce  généreux  Martyr  fur-tourmenté. 
On  peut  coafulter  celle  dont  les  Peres 
Combefis , Calmer  & M.  Havercamp  ont 
traduit  ce  qu'en  dit  l'Auteur  de  ce  Dif- 
cours.  Saoptr lot  lignifie  deux  chofes  aux- 
quelles il  peut  comparer  l'état  oà  les 
Maurreaux  mirent  le  corps  du  faim  Mar. 
xyr.  Il  lignifie  l'animal  que  noos  appel1 
lions  fcorpion  , & une  machine  de  guerre 


Pour  lancer  dès  dards  ou  des  pierres.  Si 
on  avoit  une  efhmpe  de  cette  machine  ,- 
on  pourroir  fe  décider  6 c'eft.  d'elle  ou 
de  l'animal  que  cet  Auteur  prend  fa 
comparaifon,  pour  faire  concevoir  l'étar" 
oè  fur  mis  le  corps  du  faint  Marrjrr.  Mais' 
comme  nous  n’en  avons  aucune  , je  ne- 
veux point  par  une  prétendue  explica- 
tion fatiguer  le  Lecteur  pour  conce- 
voir ce  que  je  ne  conçois  pas  moi-méaia.. 
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le  tourmentoit  fi  cruellement  , il  s’écrioit  : •»  O faint  combat  , dan< 
» lequel , appelle  avec  mes  freres  pour  notre  fainte  religion  , nous  n’avons 
«point  été  vaincus!  La  fcience  de’ la  religion  eft  invincible  : je  mour- 
» rai  avec  mes  frétés,  mais  couvert  de  ma  probité  comme  d'une  armure. 
» Pour  vous  , cruel  perfécuteur , vous  trouverez  au  fortir  de  cette  vie 
u un  févere  vengeur  de  vos  crimes.  Vous  avez  inventé  de  nouveaux 
» fupplices , vous  avez  cruellement  perfècuté  la  véritable  religion  ; mais 
« fix  jeunes  freres  ont  triomphé  de  votre  tyrannie.  Vous  n’avez  pu  ébran^ 
« 1er  notre  confiance  , ni  nous  forcer  à manger  des  viandes  impures, 
» preuve  bien  décidée  de  votre  impuiflànce.  Vos  feux  ont  été  de  glace  , 
» vos  machines  fans  effet , & votre  violence  fans  force.  Nous  n’avons 
» point  d’autres  gardes  que  notre  fainte  loi  : c’efi  elle  qui  donne  de  la 
« fermeté  à notre  raifon  , & qui  la  rend  invincible.  « 

XII.  Après  que  ce  courageux  Athlète  eut  fini  glorieufement  fa  car- 
rière dans  une  chaudière  où  l’on  l’avoit  jetté  , on  fit  venir  le  plus  jeune 
des  fept  freres.  Le  tyran  , quoique  irrité  de  ce  que  lui  avoient  dit  fes 
freres,  en  eut  cependant  compaflioti.  Le  voyant  déjà  chargé  de  chaînes, 
il  ordonna  qu’on  le  fît  approcher.  « Vous  voyez  , lui  dit-il , ce  que  vos 
» freres  fe  font  attiré  par  leur  entêtement. 'Ils  font  morts  dans  de  cruels 
» fupplices  pour  n’avoir  pas  voulu  m’obéir.  Vous  mourrez  de  même 
» à la  fleur  de  votre  âge  , u vous  prétendez , mifcrable  , me  rélifter.  Mais 
« fi  vous  m’obéiftêz , je  vous  mettrai  au  nombre  de  mes  amis , & je 
«vous  donnerai  des  emplois  brillans.  Après  cette  exhortation  il  envoya 
chercher  la  mere  du  jeune  homme , & la  plaignant  de  fe  voir  privée  de 
tant  d'enfans , il  l’engagea  , en  lui  promettant  la  vie , à porter  le  feul  fils 
qui  lui  reftoit,  à obéir  à fes  ordres.  Mais  cette  généreufe  mere  l’ayant 
exhorté  en  Hébreu  à ne  pat  renoncer  à fa  religion  , (a)  comme  nous  al- 
lons dire  tout  à l’heure,  il  pria  qu’on  le  déliât , afin  qu’il  pût  parler  au 
Roi  & à fes  Officiers.  On  eut  beaucoup  de  joie  de  la  demande  de  ce 
jeune  homme,  6c  on  lui  ôta  fes  chaînes  dans  l’inftant.  Il  courut  alors 
aux  chaudières,  & s’étant  arrêté  : » Impie,  dit-il,  & le  plus  méchant 
« des  hommes,  n’avez- vous  point  de  honte  de  tourmenter  ceux  qui  pra- 
» tiquent  la  piété  , & *de  faire  mourir  les  ferviteurs  d’un  Dieu  qui  vous 
« a comblé  de  biens , & qui  vous  a mis  la  couronne  fur  la  tête  î Mais 
» la  juftice  divine  vous  prépare  des  feux  éternels , & des  tourmens  qui 
» ne  vous  donneront  jamais  de  relâche.  Plus  féroce  que  les  bêtes  fau- 
» vUges  , quoique  vous  fbyez  homme  , vous  n’avez  point  eu  home  de 
» faire  couper  la  langue  à vos  fêtnblables  formes  des  mêmes  élément , 6c 
n de  leur  faire  fouffrir  de  fi  cruels  fupplices.  Par  leur  mort  glorieufe 
» ils  ont  confommé  le  facrifice  de  leur  piété  : mais  Dieu  vous  punira  avec 
» la  dernière  févérité  pour  avoir  fait  mourir  injuftement  les  défenfeurs 
«•  de  la  vertu.  Près  de  mourir , je  ne  dégénérerai  point  du  courage  & de 
« la  confiance  de  mes  freres.  Je  prie  le  Dieu  de  mes  peres  d’etre  pco- 
w pice  à notre  nation  , &:  de  vous  punir  dans  cette  vie  8c  dans  l’autre.  “ 

(a)  V Remarque  V. 
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Après  avoir  ainfi  parle , il  Ce  jetta  dans  la  chaudière  , 6c  termina  ainfi 
iês  jours. 

XIII.  Les  rourmens  que  fouflfirent  ces  généreux  frétés , font  une  preuve 
fans  réplique , que  la  raifon  foutenue  de  la  piété  peut  dompter  les  par- 
lions. Si , devenus  efclaves  de  leurs  pallions , ils  avoient  mangé  des  vian- 
des impures , nous  conviendrions  qu’ils  auroient  été  vaincus.  Mais  il'  ar- 
riva tout  le  contraire  ; la  force  d’une  raifon  épurée  par  la  religion  les 
en  rendit  maîtres.  On  ne  peut  en  effet  méconnoître  fon  empire , lorf- 
<)u’on  la  voir  triompher  des  fentimens  les  plus  naturels  Si  des  plus 
cruels  lîipplices.  Comment , à la  vue  des  tourmens  qui  n’ont  pu  abbatre 
le  courage  de  ces  jeunes  gens , ne  pas  admirer  la  force  invincible  de 
leur  raifon  1 De  même  que  de  fortes  tours  élevées  à l’entrée  d'un  port 
le  rendent  fûr  aux  vaifleaux  en  brilant  les  flots  de  la  mer  ; ainfi  la  rai- 
fon [a)  dans  ces  fept  frères  affûtant  la  piété  les  a fait  triompher  de 
l’intempérance  des  pallions. 

S'encourageant  par  un  mutuel  ' concert  de  piété,  ils  fè  difoienr  r 
» Mourons  comme  des  frétés  bien  unis  pour  notre  loi.  Imitons  les  trois 
«jeunes  hommes  qui  mépriferent  en  Affÿrie  une  fournaife  lemblable 
» à ces  feux  qu'on  allume  contre  nous.  Ne  craignons  point , quand  il 
«s’agit  de  donner  des  preuves  de  notre  religion.  « L’un  difoit  : » Coû- 
ts rage  , mon  frere.  Un  autre  : Souffrez  généreufement.  Un  troifîéme  ; 
« Souvenez- vous  de  qui  vous  defeendez,  6c  par  la  main  de  quel  pere 
«Ifaac  fe  fournit  à être  facrifié.  Se  regardant  tous,  joyeux  & remplis 
» d’une fainte  hardiefle , ils  fe  difoient:  Dieu  nous  a donné  la  vie,  con- 
» facrons-la  lui  de  tout  notre  cœur  3 & livrons  nos  corps  à la  défenfe  de 
» notre  loi.  Ne  craignons  point  ceux  qui  s’imaginent  pouvoir  les  dé- 
» truire.  Les  fupplices  éternels  préparés  à ceux  qui  tranfgreffent  les  com- 
» mandemens  de  Dieu , doivent  nous  faire  craindre  bien  davantage  pour 
» notre  ame.  Armons-nous  de  cette  divine  raifon  qui  triomphe  des  pafo 
«lions.  Mourant  pour  une  fî  belle  caufe.  Abraham,  Ifaac  de  Jacob  nous 
«*  recevront  dans  leur  fein , (h)  ôc  tous  nos  ancêtres  nous  loueront.  » 
torfqu’on  enlevoir  un  d’eux , pour  le  mener  au  fupplice  y les  au- 
tres difoienr:  »Ne  nous  déshonorez  pas,  mon  frere,  & ne  trompez  pas- 
as  l’efpérance  de  ceux  qui  viennent  de  mourir.  Vous  n’ignorez  pas  qu’il: 
a»  y a- un  charme  lëcret,  principe  de  l’union  fraternelle  ; la  divine  Pro- 
» vidence  infiniment  fage  l’a  tranfmis  de  nos  ancêtres  à leurs  enfans  , (c) 
» & l’a  formé  dans  le  fein  de  nos  meres.  Nous  y fommes  demeurés- 
» également  : nous  avons  été  engendrés  dans  le  même  endroit  : le  même- 
» fang  nous  a fait  croître , & la  même  ame  nous  a donné  la  perfeûion  : 
» nous  avons  été  mis  au  monde  dans  la  même  difrance  de  notre  cpncep- 


(<•)  Tout  ceci  eft  extrêmement  figuré 
dans  le  Grec.  » Ainfi  les  fept  tours  de  la 
» prudence  de  ces  jeunes  gens , fortifiant 
» le  port  de  la  piété.  « 11  y a deux  ou 
trois  autres  endroits  dans  ce  Difcuurs  où 


Jofeph  affrétant  de  la  grandeur donne- 
dans  le  galimathias.  L’Editeur, 

( b | bt  portaretur  ab  Angelis  in  finam- 
Abrahr.  Luc.  cap.  1 6.  f.n. 

( c ) Voyr^  Remarque  V»- 
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« tion.  C’eft  en  fuçant  le  même  lait  : c’efl  en  étant  portés  fur  le»  memes 
u bras  que  notre  union  s’eft  formée.  Elle  s’eft  fortifiée  par  la  même  nour- 
n riture , par  les  mêmes  habitudes  , les  mêmes  inftrudions , & par  les 
» autres  exercices  de  notre  fainte  loi.  « 

C’eft  ainfï  que  ces  fept  freres , par  une  heureufê  conformité  de  fën- 
timens  , s'animoient  avec  la  dernière  tendreflè.  Infhuits  par  la  même 
loi,- formés  à la  pratique  des  mêmes  exercices,  & élevés  dans  la  même 
religion , ils  s*en  animoient  davantage.  L’amour  qu’ils  avoient  pour  la 
vertu , reflerroit  les  liens  de  l’amitié  qu’ils  fe  portoient  ; 6c  à la  piété  don* 
ils  étoient  pénétrés , ils  joignoient  l’amour  4e  plus  tendre  qui  puifle  unir 
des  freres.  Mais  quoique  le  fàng  , l’babitude , Si  leurs  moeurs  vertueufet 
leur  euflent  infpiré  les  fentimens  les  plus  vifs  les  uns  pour  les  autres , la 
piété  cependant  leur  donna  la  force  de  fôutenir  la  vue  de  ceux  qui 
étoient  dans  les  tourmens , & de  les  y voir  expirer. 

XIV.  Ils  s’animoient  même  mutuellement  à fouffrit , & ne  méprifoient 
pas  feulement  les  douleurs  , mais  s’élevoient  encore  au  defTus  desfentimens 
que  l’amitié  leur  infpiroit.  O raifbn  qui  commandez  aux  plus  grands  Rois;, 

J «lus  libre  que  la  liberté  même  ! O union  facrée  Si  admirable  de  ce* 
ept  freres  dans  la  piété  ! Aucun  d’eux  ne  témoigna  de  la  crainte  : au- 
cun ne  balança  à fouffrir  la  mort  ; tous  y coururent  comme  à une  heu- 
reufe  immortalité.  De  même  que  les  pieds  Si  les  mains  fe  meuvent , fé- 
lon que  l’ame  les  conduit  ainfï  ces  faints  Athlètes , portés  à la  mort  par 
une  (olide  piété  comme  par  une  même  ame , s’uniront  tous  pour  s’y  li- 
vrer. O facré  nombre  de  fept!  Comme  dans  la  création  du  monde  ce 
nombre  fut  confacré  à la  piété,  de  même  ces  fept  freres  formant,  pour 
ainfï  dire , un  choeur , foulèrent  aux  pieds  la  crainte  des  tourmens  : nous 
frémifTons  au  fïmple  récit  de  ces  tourmens.  Mais  ils  n’en  enrendoient 

Eas  feulement  parler,  ils  en  voyoient  les  inflrumens,&  ils  fe  croyoient 
eureux  que  les  menaces  du  tyran  alloient  s’exécuter.  Peut-on  afTez  ad- 
mirer leur  courage  à les  fouffrir , mais  principalement  les  cruelles  dou- 
leurs du  feu  ? Y a-t-il  rien  en  effet  de  plus  (a)  douloureux  ? Son  adion  vive 
Si  aigue  pénétrant  par-tout  défunit  & détruit  le  corps. 

Mais  nous  ne  devons  pas  être  furpris  que  la  raifon  ait  fait  triompher 
ces  jeunes  gens  des  tourmens  les  plus  cruels , lorfque  nous  voyons  une 
fainte  femme  en  fouffrir  de  toutes  les  efpéces.  Car  leur  mere  fouffrit  en 
elle-même  tous  ceux  qu’elle  leur  voyoit  endurer.  Confïdérez  combien 
l’amour  d’une  mere  eft  adif,  & comme  il  rapporte  tout  à fa  tendreflè 
pour  fes  enfans.  Les  animaux  ont  pour  leurs  petits  les  mêmes  fentimens 
que  l’homme.  [Nous  voyons  avec  quelle  ardeur  les  défendent  ceux  d’en- 
tre les  oifeanx  qui  font  privés  , & qui  font  leurs  nids  dans  les  toits. 
Ceux  qui  font  fur  le  haut  des  rochers , ou  dans  des  endroits  efearpés  fut 
le  bord  des  abyfmes , ou  dans  des  trous  d’arbres , ou  fur  leurs  plus  hau- 
tes branches , en  écartent  tout  ce  qui  en  veut  approcher.  Que  s’ils  ne 
le  peuvent  pas  , inquiets  , ils  volent  alentour  , appellent  dans  leur  lane 

(«1  Remarque  VJ,  > 
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gage  du  fecours  pour  leurs  petits , & leur  en  donnent  autant  qu'ils  le 

peuvent.]  (a) 

Mais  pourquoi  aller  chercher  dans  les  animaux  des  preuves  de  la  ten- 
drefle  que  les  meres  ont  pour  leurs  enfans?  Les  abeilles,  dans  le  tems 
qu’elles  travaillent  à leur  cire , (b)  écartent  les  infeétes  qui  veulent  approcher 
de  leurs  ruches , & les  chaflent  aux  dépens  même  de  leur  vie , avec  leurs 
petits  aiguillons  comme  avec  des  pointes  de  fer.  Cependant  quelque 
grande  que  fût  la  tendrede  de  cette  fainte  mere  pour  fes  enfans , animée 
du  mente  courage  qu’Abraham  , rien  ne  lut  capable  d ébranler  fa  fer- 
meté. 

XV.  O raifon  qui  domptez  les  pallions  ! ô piété  plus  precieufe  à une 
mere  que  la  tendrede  qu'elle  a pour  lès  enfans  ! D’un  côté  la  religion 
le  préferne;  de  l'autre,  la  vie  de  fes  fept  enfans  dont  ils  pouvoient  jouir, 
fuivant  les  promefles  du  tyran.  Mais  cette  fainte  femme  ne  balance  point , 
elle  préféré  la  piété  qui  lui  allure  une  vie  étemelle  avec  Dieu.  Que  • ne 
puis-je  bien  reprélenter  les  fentimens  de  tendrede  des  peres  pour  leurs  en- 
fans, qui  impriment  d’une  manière  admirable  dans  cette  petite  ligure, 
& le  caractère , & les  traits  de  ceux  qui  leur  ont  donné  le  jour.  Senti- 
mens  encore  plus  vifs  dans  la  mere  que  dans  le  pere  , lorfqu’elle  voit 
arriver  à fes  enfans  quelque  accident.  Comme  elle  eft  naturellement  plus 
foible  & plus  tendre  que  l’homme , elle  a audi  plu*  d’amour  pour  les 
enfans.  Cette  fainte  mere  avoir  pour  les  liens  plus  de  tendrede  qu'au- 
cune mere  n’en  a jamais  eue.  Les  incommodités  de  fept  grodedës , & 
les  douleurs  qu’elle  avoir  éprouvées  en  mettant  chacun  d'eux  au  monde, 
lui  avoient  donné  pour  eux  l’attachement  le  plus  tendre.  Mais  la  crainte 
de  Dieu  lui  fit  meprifer  la  conlèrvation  d’une  vie  qui  ne  pouvoit  être 
que  momentanée.  L’amour  de  la  vertu  , & l’obéidance  à la  loi  qu’elle 
voyoit  en  eux,  rendoit  encore  ces  fentimens  plus  vifs.  En  effet  tous 
fes  enfans  croient  jades  & fobres:  ils  avoient  des  fentimens  nobles;  ils 
s'aimoient , ils  aimoient  leur  mere , 6e  ils  eurent  pour  elle  jufqu’au  der- 
nier lôupir  une  obéiflànce  parfaite  , jointe  à une  pratique  exaûe  de 
la  loi. 

Mais  quoiqu’elle  trouvât  en  fes  enfans  tant  de  motifs  de  les  aimer, 
les  tourmens  qu’elle  leur  vit  endurer , ne  furent  pas  capables  d’adbiblir 
la  force  de  là  raifon.  Elle  les  exhorta  au  contraire  tous  à mourir  cou- 
rageufement  pour  leur  religion.  O nature  , charmes  fecrets  de  l’amour 
maternel , tendrede  intelligente , prix  (c)  de  l'éducation  , invincibles  fen- 


(a)  Les  anciennes  éditions  n'ont  point 
ce  qui  elt  entre  deux  crochets.  Ce  peut 
être  une  feholie  qui  a pallé  de  la  marge 
dans  le  texte.  Le  lensdes  anciennes  édi- 
tions oi  ce  morceau  ne  Ce  trouve  pas,  ‘ 
n'en  foudre  point.  11  femble  même  que 
cette  addition  rende  le  fens  de  l'Auteur  J 
embarrarté , & peu  lié  avec  ce  qui  la  pré- 
cédé , & ce  qui  la  fuic._ 


(ê)  Voÿt[  Remarque  VI. 
j c 1.  IL  % a dans  le  Grec  TfcçiYi.  C’é- 
toit  le  ptix  , la  rccompenfe  que  les  en- 
fans devojent  à leurs  peres  & meres  pour 
les  foins  qa’Hs'  avoient  pris  d'eux  dans 
leur  enfance.  Ce  prix  confidoit  dans  le* 
foins  réciproques  des  enfans  pour  leurs 
parens  devenus  fut  l’âge. 

Cette  fainte  mere  efpéroit  que  fes 

0. 
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timens  naturels  à une  raere , qu'êtes-vous  devenus  ? Elle  voit  tourmenter 
& brûler  fes  enfans  les  uns  après  les  autres  ; mais  là  piété  la  rend  in- 
fenfible  en  quelque  forte.  Elle  voir  leur  chair  confumée  par  la  violence 
du  feu  , leurs  pieds  & leurs  mains  palpitans  à terre  , la  peau  de  la  tête 
enlevée  jufqu'aux  joues  comme  des  mafoues , H j’ofe  m'exprimer  ainfi. 
C’eft  alors  que  cette  mere  éprouva  de  plus  grandes  douleurs  que  celles 
quelle  avoit  fouffènes , en  leur  donnant  le  jour.  Heureufe  mere , qui  avez 
en  quelque  forte  donné  naiflànce  à la  piété  » vous  avez  vu  avec  fermeté 
le  premier  de  vos  enfans  rendre  l'efprit  au  milieu  des  tourment.  Les 
tendres  regards  que  le  fécond  jetroit  fur  vous  en  expirant,  ni  les  der- 
niers foupirs  du  troifiéme  ne  purent  vous  faire  changer  de  réfolution. 
Vous  les  vîtes  tous , les  yeux  enflammés , regarder  fixement  leur  fupplice  : 
vous  vîtes  en  eux  les  Agnes  avant  - coureurs  de  la  mort , fans  donner 
aucune  marque  de  foibleflë.  Leurs  corps  brûlés , leurs  mains  coupées , 
leurs  têtes  dont  on  avoit  enlevé  la  peau  , jettées  les  unes  fur  les  autres  « 
leurs  corps  morts  ehtafles , & formant  comme  une  efpéce  de  chœur , ne 
purent  vous  arracher  une  feule  larme.  Les  fyrènes  n'ont  point  un  chant 
fi  féduifant , les  cygnes  n’attirent  point  (î  agréablement  par  leur  mélodie 
ceux  qui  les  entendent , que  les  voix  de  ces  généreux  Athlètes  qui  ap- 
pelloient  leur  mere  du  milieu  des  fopplices.  Ah!  quelles  douleurs  n’éprou- 
voit-elle  pas  alors  , tandis  qu’on  difloquoit  fes  enfans  & qu'on  les  brû- 
loir ! Mais  la  raifon  accompagnée  de  la  piété  foutenoit  fa  tendrefle  dans 
ces  terribles  combats,  & la  faifoit  triompher  d'une  amitié  qui  ne  pou- 
voir avoir  qu'un  tems.  Quoiqu’elle  les  vit  rous  périr  au  milieu  des  plus 
cruels  tourmens  , elle  .s’éleva  au  deflus  d’un  fi  trille  fpe&acle  par  une 
foi  vive  en  Dieu.  Tels  que  dans  un  Sénat  des  Juges  perfides  , rels  la  na- 
ture , la  vie  quelle  avoit  donnée  à fes  enfans , la  tendrefle  maternelle , 
& leurs  fupplices  parloient  au  dedans  d’elle-même  en  leur  faveur.  Elle 
avoit  deux  choix  à faire  : l’un  fauvok  la  vie  à fes  enfans  j l’autre  les 
laiflbit  mourir.  Elle  ne  voulut  point  leur  conferver  ce  dont  ils  ne  pou- 
voient  jouir  long-teins.  Le  fouvenir  du  courage  ic  de  la  fermeté  d’Abra- 
ham  la  foutint.  O fainte  mere  qui  avez  fontenu  notre  nation  , vengé  nos 
loix,  défendu  la  piété,  & remporté  une  glorieufe  viéloire  en  triomphant 
des  aflauts  que  vous  Hvroit  la  tendrefle  maternelle  ! nul  homme  ne  vous 
a égalé  en  courage  & en  patience.  De  même  que  l’Arche  de  Noé  , 
chargée  de  tout  ce  qui  avoit  vie  fur  terre  au  tems  du  déluge , réfifta 
aux  vagues  dont  elle  étoit  aflaillie  ; de  même  cette  fidèle  dépofitaire  de 
norre  loi , prefoue  fubmergée  par  un  déluge  de  paffions , lutta  couragett- 
fèment  contre  l'orage  qu’exciroient  en  elle  les  fupplices  de  fes  enfans, 
& fe  foutint  avec  fermeté  contre  la  cruelle  tempête  qui  battoit  la  piété 
te  la  religion. 

XVI.  Femme  âgée  , mere  de  fept  enfans  ; elle  les  vit  avec  confiance 

enfans  aoroient  dans  & vifilleiïe  le  même  I de  cet  efpoir , que  de  voir  fes  enfans  eiW 
foin  quelle  avoit  en  d'eux  dans  leur  bas  I fteindre  U loi  ce  Dieu.  L’Editeur . 

Âge.  Elle  aima  mieux  cependant  fe  privei  | 
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mourir  dans  les  tourmens.  Convenons  donc  que  la  rai  Ion,  foutenue  par 
la  piété,  régne  fur  les  pallions.  J’ai  fait  voir  que  ce  n’onr  pas  été  feu- 
lement des  hommes  qui  les  ont  domptées  , mais  qu'une  femme  même 
a méprifé  les  plus  grands  lupplices.  Les  lions  auxquels  fut  livré  Daniel , 
n’étoient  pas  lî  cruels.  Le  feu  de  la  fournaife  où  fut  jetté  Milàé'l  n ’étoit 
point  lî  violent  que  les  déchiremens  d’entrailles  que  caufoit  à cette  fainte 
mere  la  vue  des  cruels  tourmens  que  lès  enfans  enduroienr.  Mais  elle 
en  triompha  par  la  force  de  fa  railôn  & de  fa  piété.  Si  elle  eut  eu  quel- 
que foiblellè  , il  ert  à préfumer  qu’étant  mere  elle  n’eùt  pu  s’empêcher 
de  déplorer  fon  malheur  ; & peut-être  fe  lèroit-elle  exprimée  ainli  : 
O mere  infortunée  ! j’ai  donné  la  nailTance  à fepe  enfans , & je  les  ai. 
tous  perdus.  C’elt  en  vain  que  j’ai  conçu,  c’eft  en  vain  que  je  les  ai  por- 
tés dix  mois  dans  mon  fein.  Que  m’a  fervi  de  les  avoir  alaités  ? En  vain 
pour  vous  donner  la  vie , mes  chers  enfans , ai  - je  fouffert  les  plus  gran- 
des douleurs.  En  vain  ai-je  eu  dans  votre  enfance  mille  inquiétudes  à 
votre  fujet.  Vous  mourez , les  uns  lâns  avoir  été  mariés , 8c  les  autres  fans 
lailîèr  de  fruit  de  votre  mariage.  Je  ne  verrai  point  de  vos  enfans  me 
donner  le  doux  nom  de  mere.  Hélas  ! de  tant  de  fils  il  ne  m’en  relie 
aucun  pour  me  rendre  les  derniers  devoirs.  Cette  fainte  femme  nefe  lailïà 
aller  à aucune  de  ces  plaintes.  Elle  ne  détourna  aucun  de  fes  enfans  de 
la  mort  , 8c  ne  témoigna  aucune  aftliélion  en  les  voyant  mourir. 
Comme  fi  elle  eut  eu  un  cœur  de  bronze  , 8c  que  par  un  nouvel  en- 
fantement elle  les  eut  fait  naître  pour  l’immortalité,  elle  les  prelïôit  par 
fes  prières  de  courir  à la  mort.  O bienheureufe  mere  ! votre  piété  vous 
a fait  un  généreux  foldat  (a)  Courageufe  malgré  le  nombre  de  vos  an- 
nées , vous  avez  vaincu  le  tyran , & vous  avez  fait  voir  par  vos  paro- 
les & par  vos  a étions  que  vous  étiez  plus  forte  que  les  hommes  mêmes. 
Car  quand  vous  fûtes  prife  avec  vos  enfans,  voyant  qu’on  tourmentoit 
le  bienheureux  Eléazar , vous  leur  dîtes  en  Hébreu  : » Ce  combat  eft 
» glorieux.  Appellés  à rendre  témoignage  en  faveur  de  notre  nation , 
» combattez  avec  zèle  pour  la  loi  de  nos  peres.  Quelle  honte  ne  feroir- 
»<e  point  qu'un  vieillard  foutînt  ces  tourmens  pour  la  religion,  âc  qu’ils 
» vous  filîènr  peur , à vous  oui  êtes  dans  la  force  de  votre  îge  ? Souve- 
» nez-vous  que  vous  tenez  la  vie  de  Dieu , & qu’il  vous  a donné  la 
» jouiflànce  de  tout  ce  qui  ell  dans  ce  monde  : cela  vous  oblige  à fouf- 
» frir  tout  pour  lui.  Ce  fut  pour  lui  obéir  que  notre  pere  Abranam  s’em- 
*»  Ptefla  de  factifier  Ifaac  l’auteur  de  notre  race , & que  ce  généreux 
«fils  vit  fans  crainte  la  main  de  fon  pere  levée  pour  lui  donner  la 
» mort  Ce  fut  pour  la  même  caufe  que  le  jufte  Daniel  fut  expofê  aux 
» lions  : qu’Ananias , Azarias  & Mifacl  furent  jettés  dans  une  foumaile 
» ardente , & qu’ils  fouflfrirenr  ces  épreuves  pour  la  gloire  de  Dieu.  Ayez 


(s)  Il  y a quelque  petit  dérangement 
en  cet  endroit.  On  peut  voir  comment 
le  P.  Combefis  te  le  nouvel  Editeur  ont 
tâche  de  l«  (établit,  & la  manière  dont 


M.  d'Andiily  8c  le  Pere  Ctlmet  l’onr 
traduit.  On  pourroit  lirey«»i«To< , au  lieu 
de  ynruxàr.Cette  légère  cotre  étion  donne 
un  bon  feni. 

QÜ 
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» donc  la  même  confiance  en  lui  , & ne  craignez  rien.  Ce  feroit  na 
«étrange  renverlement  de  raifon  que  de  connoicre  la  véritable  religion» 
» & de  ne  pouvoir  rcfifter  à la  douleur.  « Ce  fut  par  cette  fage  exhor- 
tation que  cette  mere  anima  fes  enfans  à mourir  plutôt  que  de  ttanfi- 
gretTer  la  loi  de  Dieu.  Car  ils  (çavoient  que  ceux  qui  meurent  pour  fa 
gloire,  vivent  avec  lui  comme  Abraham.  Ifaac  , Jacob,  & les  autres  Pa- 
triarches. ! 

XVII.  Quelques  uns  des  gardes  (a)  racontèrent  que  lorfqu’on  alloir  la 
mener  elle-même  au  fupplice  , elle  le  jetta  dans  le  bûcher  pour  que 
perfonne  ne  la  touchât.  O heureufe  mere  , qui  avec  vos  généreux  enfans 
avez  triomphé  de  la  cruauté  du  tyran  „ rendu  inutiles  fes  pernicieux 
delléins , & fait  voir  la  fermeté  de  votre  foi  ; fouteuue  par  le  courage 
de  vos  enfans,  comme  un  bâtiment  par  de  lôlides  colonnes , vous  avez 
fupporté  avec  fermeté  tout  l’effort  des  tourment.  Vous  avez  mis  , ame 
religieu/ê  , votre  efpérance  en  Dieu  ; ne  craignez  rien , elle  ne  vous 
trompera  point.  La  lune  dans  le  ciel  accompagnée  des  autres  ailres  n'a 
point  tant  d’éclat  que  vous  en  aviez,  vous  & vos  enfans  que  vous  aviez 
éclairés  de  la  véritable  piété,  lorfque  vous  fûtes  reçue  avec  eux  dans  le 
ciel.  Ils  ctoient  en  effet  de  véritables  enfans  d’Abraham.  Si  nous  pou- 
vions préfenter  ici  un  tableau  fidèle  de  l’hiftoire  des  combats  de  cette 
fainte  femme,  on  ne  pourroir,  fans  frémir,  la  voir  foufftir  pour  la.  re- 
ligion tous  les  lüpplices  qu’elle  a endurés  juf qu’à  la  mort.  Ilsmériteroienc 
bien  , ces  généreux  défenlèurs  de  notre  religion,  que  l’on  gravât  fur  leur 
tombeau  une  épitaphe  qui  en  confervât  la  mémoire  à la  poftériré.  ,»  Ici 
» repoiènt  un  vénérable  vieillard  , fes  fepr  enfans , & leur  mere.  Un  ty- 
« ran  qui  vouloir  détruire  notre  religion , les  a fait  mourir.  Mettant 
» toute  leur  confiance  en  Dieu , ils  vengerent  la  nation , en  fouffrant 
» jufqu'à  la  mort  les  plus  cruels  fupplices.11  Les  combats  qu’ils  foutinreqr 
croient  tous  divins.  La  vertu  qui  les  éprouvoir  par  la  patience , leur  avoir 
propofé  l'immortalité  pour  prix  de  la  victoire.  Eléazar  étoit  à leur  tête  i 
lès  enfans  le  fuivpient  avec  leur  mere  ; ils  luttoient  contre  le  tyran.  Tout 
le  monde  avoit  les  yeux  attachés  fur  eux.  Là  religion  vifforieufe  cou- 
ronna ceux  qui  avoient  combattu  pour  elle.  Qui  pourroit  refulër  foa  ad- 
miration,à ces  généreux  défenfeurs  de  nos  loix?  Y a-t-il  quelqu’un  qui 
n'ait>  point  étç  fur  pris  de  leur  courage ? Le  tyran  même  Si  toute  fa  cour 
furent  étonnés  de  cette  patience  qui  les  a placés  près  du  thrône  daDieu, 
& les  fait  jouir  d'une  heureufe  immortalité.  Car  Moyle  dit  : [b)  ..  Et  tous. 
» ceux  qui  ont  été  fanâifiés , font  fous  votre  main.«  Ces  généreux  Ath- 
lètes ayant  été  fanélifiés , font  honorés  d»  Dieu.  Mais  ce  n’eft  pas  le 
feul  honneur  qu’ils  om  reçu.  C’*R  à eu*  M que  notre  nation  efl  redeva— 


(4)  » Quelques-uns  de»  garde? d’ An- 
» tiochus  lui  fuggérerent  qu'il  falloir 
» aufli  fe  faifir  dé  la  mere.  « [ Le  Pire 
Calmtt.  ] Si  l'on  fe  donne  la  peine  de 
confulter  le  Grec , on  verra  que  ce  n'ell 
point  la  peniée  de  l'Auteur  , Sc  que  le 


((avant  Interprète  1 plutôt  pâraphraffque- 
traduic  cet  endroit.  M.  d Andilly  ne  1'» 
point  rendu. 

(i  ) Deuter.  chap.  j).  t.  }. 

(c  É Remarque  VII., 
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ble  des  vî&oires  qu’elle  remporta  fur  fes  ennemis , & de  la  punition  du 
tyran.  Ce  furent  eux,  qui  s’offrant  comme  une  viéfime  pour  les  péchés 
de  la  nation  , la  purgèrent  de  fes  feuillures.  Dieu  agréant  le  facrifice 
propitiatoire  de  leur  vie>  délivra  les  Ifracüres  destnaux  dont  il  les  avoir 
auparavant  accablés.  Car  le  tyran  touché  de  la  grandeur  de  leur  cou- 
rage & de  leur  fermeté  dans  les  tourmens,  en  fit  publier  la  relation  dans 
fon  armée  pour  lui  iervir  d’exemple.  Ses  troupes  animées  par  cet  exem- 
ple fe  diftinguerent  dans  les  combats  6c  dans  les  fiéges.  O généreux  des- 
cendait; d’ Abraham  , obéilfez  à nos  faintes  loix , pratiquez  la  piété  eu 
tout;  convaincus  que  la  raifon,  lorfqu’elle  en  eft  accompagnée,  triom- 
phe des  pallions , non-lbulement  de  celles  qui  fent  en  nous,  mais  en- 
core des  maux  que  l’on  peut  nous  faire  au  dehors  ! 

XVIII.  En  donnant  leur  vie  pour  leur  religion,  ces  généreux  Athlè- 
tes furent , non-feulement  l’objet  de  l’admiration  des  hommes , ils  mé- 
ritèrent encore  d’être  réunis  à Dieu.  Ils  procurèrent  la  paix  à leur  pa- 
trie j y rétablirent  les  loix  , & contribuèrent  à la  défaite  de  lès  ennemis. 
Antiochus  a été  puni  en  cette  vie  6c  dans  l’autre.  Voyant  qu’il  ne  pou- 
voir pas  forcer  le  peuple  de  Jérufalem  de  renoncer  à fa  religion , & 
d’abandonner  les  ulages  de  lès  peres , il  quitta  cette  ville  pour  aller  en 
Perlé. 

La  mere  de  ces  jeunes  gens  leur  dilcüt  : (a)  » Lorlque f crois  fille,  Je  ne 
» fortois  point  de  la  maifon  parernelle,  & j’étois  toujours'' aux  côtés  de 
« ma  mere.  J’ai  confervé  ma  virginité  à la  campagne , & le  ferpent  fé- 
» duéleur  n’y  a porté  aucune  atteinte.  J’ai  paflé  la  fleur  de  mon  âge 
» avec  mon  mari.  Il  eft  mort  depuis  que  vous  avez  arteinr  l’âge  de  pu- 
» berté;  heureux  de  laillér  aptes  lui,  en  quittant  la  vie,  une  nombreufe 
» famille  , & de  n’avoir  point  eu  le  chagrin  de  fe  voir  fans  enfans.  If 
» nous  enfeignoit , pendant  qu’il  vivoit , la  Loi  & les  Prophètes.  Il  nous  li- 
*>  foit  dans  f Ecriture  le  fratricide  que  Caïn  commit  en  la  perlonne 
» d’Abel , le  lâcrifice  d’Ifaac , & la  prifon  de  Jofeph.  Il  nous  entretenoic 
» du  zèle  de  Phinées.  Il  nous  apprenoit  qu’Ananie  , Azarie  & Mifacl 
«avoient  été  jettés  dans  la  fournailé:  il  donnoit  de  grandes  louanges  k 
» Daniel  , & le  trouvoit  heureux  d’avoir  été  expofé  dans  la  folle  aux 
» lions.  Il  nous  failôit  reffeuvenir  de  ce  que  dit  Ifaie  : (6)  Si  vous  palTèz  au 
» travers  du  feu , fa  flamme  ne  vous  nuira  point.  Il  nous  chantoit  les- 
*>  cantiques  de  David , où  l’on  voit  : (c)  Les  juftes  ont  beaucoup  de  tribu- 
*>  lations  ; mais  le  Seigneur  les  en  délivrera.  Il  nous  rapportoir  les  fen- 
n tences  de  Salomon , qui  dit  : (d)  Il  eft  un  arbre  de  vie  à tous  ceux  qui 
*»  font  fa  volonté.  II  nous  citoit  l’autorité  d’Ezéchiel  : (e)  Ces  os  dclfcchcs 
» vivront-ils  ? Il  n’oublioit  pas  le  cantique  que  Moyfe  a compofé  , Sc  où 
a*  il  y a : (/)  C’eftmoi  qui  donnerai  la  morr,-&  ferai  vivre.  C’eft  votre  vir 
» & la  longueur  de  vos  jours.  Ô jour  amer  & fans  amertume , où  le- 

t 


(a)  Voyt[  Remarque  VII, 
(4)  Chap.  4;.  f.  1. 

(c)  rfalrn.  jj.  f.  10. 


( d ) Provorb.  chap.  5.  ÿ.  tî. 
{«)  Eiech.  chap.  57.  ÿ.  3. 
(/)  Ueuter.  chap.  31.  ÿ,  3 j. 
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«cruel  Antiochus,  tranfporté  de  colère  comme  un  furieux  , fit  allumef 
« des  feux  fous  des  chaudières  , (a)  employa  des  catapultes  & d’autres 
» inftrumens  de  torture  contre  les  fept  enfans  de  cette  fille  d’ Abraham  , 
» où  il  leur  fit  arracher  les  yeux , couper  la  langue  , & les  fit  mourir 
«par  mille  fupplices!  « La  divine  vengeance  punir  ce  fcèlèrat , St  ne 
cefTera  jamais  de  le  châtier.  Mais  ces  enfans  d’Abraham , à qui  Dieu  a 
donné  des  âmes  pures  & immortelles , iront  avec  leur  mere  viâorieufë 
rejoindre  leurs- petes  dans  tous  les  fiécles.  Ainfi  foit-il.  Gloire  foit 
à Dieu. 

( a ) Il  pouvoir  y avoir  dans  ces  chats-  I le  texte  n'en  dit  rien.  M.  d'AndilIy  & 
diètes  de  l'huile,  delà  féline , de  la  poix  I le  Pere  Calmer  ajoutent  à l'Auteur , en 
pu  quclqu'autre  liqueur  bouillante  ; mais  | y mettant  de  l'huile  bouillante. 
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REMARQUES . 


Remarque  I. 

De  f Auteur  , CÎ^  rfa  «f«  afo 
D if  cours.  De  la  /upériorité 
de  la  raifort  fur  Us  payions. 

CE  Difcours  a été  connu  par 
plusieurs  anciens  Auteurs 
Eccléfîaftiques.  Eufébe  (a) 
f attribue  à Jofeph  , & il  remarque 
que  quelques-uns  lui  donnoienc  le 
titre  de  Difcours  Machabaïque  -,  par- 


ce qu’il  raconte , comme  les  Livres 
des  Machabées , les  généreux  com- 
bats que  quelques  Hébreux  eurent 
à foutenîr  pour  le  culte  du  vrai 
Dieu.  On  le  décida  davantage 
dans  la  fuite  fur  le  titre  de  ce  Dif- 
cours  r on  l’appella  le  quatrième 
Livre  des  Machabées.  C’efl  ainfï 
que  l’appelle  Philollorge  dans  Pho- 
tius.  5.  Jérôme  éroit  refié  dans  la* 
réfctve  d’Eufébe  : il  l’avoir  attribué 
à Jofeph  ? mais  fans  rien  dire  du 
titre  qu’il  portoh.  On  peut  joindre 


(«)  ...  O T»«i  Metxageuxi»  i*fyf  a-J'*’ > tZ  rii  ayZrai  T«r  «r  Te”  »r»  x«X»ufroi* 
Müxa&tixtTi  wrfflfvtai  ùtjrîp  t>»  il»  ri  tl~or  ivo-egn'*»  ètUfiea/j.iia’i  £6f  cibr  Trfi'Xt1'» 
Hift,  Ecolef.  Liv.  3.  chap.  10. 
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au  faint  Dofteur  ce  qu’en  difenc 
Suidas  & le  Scholiafte  (a)  de  S.  Gré- 
goire de  Nazianzc.  Ce  Saint  s’étoir 
contenté  d’indiquer,  dans  le  Dif- 
cours  qu'il  a prononcé  à la  gloire 
de  ces  glorieux  Défenfeurs  de  la 
Loi  de  Moy  fe  , le  Livre  d’oû  il  avoir 
tiré  les  matériaux  de  leur  éloge , fans 
marquer  quel  en  étoit  l'Auteur.  Nicé- 
ras  a cru  en  devoir  dire  davantage, 
& apprendre  à Tes  Leûeurs  que  ce 
Difcours  eft  de  Joffpli.  C’eft  un  fait 
littéraire  dont  S.  Grégoire  pouvoir 
n'erre  pas  informé,  ou  qu’il  ne  ju- 
geoir  pas  à propos  de  toucher  dans 
un  Panégyrique , où  il  eût  paru  en 
effet  allez  étranger.  Ces  Bibles  Gré- 
ques  imprimées  à Balle  en  if4f.Sc 
à Francfort  en  1 J 97.  l’ont  mis  après 
le  troifiéme  Livre  des  Machabées 
fur  ce  titre  : Livre  de  Jofiippus  fur 
les  Machabées. 

On  a dans  la  Bibliothèque  du 
Roi  un  Manufcrit  (é)  qui  l’appelle 
le  quatrième  Livre  des  Machabées; 
mais  le  Copifte  ne  fe  décide  point 
fur  le  nom  de  l’Auteur  de  cet  Ou- 
vrage. Il  fe  contente  de  dire  qu’il 
donne  lieu  de  croire  qu’il  eft  de  Jo- 
feph  : l’nvavèr  tnat  ruyffcLfi qgrcr  I’if- 
ftum  ùmtotta  erapxti.  En  effet , mal- 

Î;ré  les  autorités  que  l’on  vient  d’al- 
éguer  , plufieurs  Sçavans  ne  l'attri- 
buent pas  à l’Hiftorien  Juif. 

Le  P.  Calmer  dit  (e)  qu’il  a peine 
à croire  qu’il  en  foit  l’auteur  , qu’il 
n’étoit  pas  capable  des  ignorances 
& des  bévues  qui  font  dans  ce  dif 
cours  : que  le-ftyle  eft  très-différent 
de  celui  de  Jofeph  , le  qu’il  ne 
parle  nulle  part  de  cet  Ouvrage  , 
quoiqu’il  en  annonce  quelquès-uns 


qu’il  ne  donna  pas  au  public  , ou 
qui  fe  font  perdus.  La  différence  du 
ftyle  eft , ce  femble,  une  raifon  af- 
fez  foible.  Ce  lont  des  hiftoires  que 
Jofeph  a écrites , & ce  Difcours  eft. 
un  éloge  : & un  même  Auteur  doit 
varier  ion  ftyle  fuivant  les  diffèrent 
fujets  qu’il  traite.  A l’cgard  de  l’igno- 
rance Bc  des  bévues  que  le  fçavant 
Interprète  impute  à l’Auteur  de  ce 
Traité  ,jon  pourroit  l’en  juftiHer  , du 
moinsen  plulîeurs  occaiions, comme 
on  le  remarquera  quand  elle  fe 
prélêntera.  Que  s’il  contredit  Jo- 
ièph  en  quelques  faits  , un  Auteur 
ne  (ë  concilie  pas  toujours  avec  lui- 
même  : & on-  peut  donner  pour 
exemple  l’Auteur  qui  fait  cette  ob- 
jection. Aptes  avoir  rapporté  fur  le 
fepriéme  verfet  du  chapitre  premier 
du  fécond  Livre  des  Machabées  la 
manière  dont  Jofeph  raconte , qu’a- 

ftrès  la  mort  du  grand  Prêtre  Onias 
a fouveraine  facrificature  fut  dé- 
férée à Jefus  ou  Jafon  fon  frere, 
il  ajoute  quelques  lignes  plus  bas  : 
» Mais  le  même  Hiftorien  parle 
«ailleurs  d’une  manière  bien  dif- 
» férente  de  la  fucceffîon  d’Onias 
» troifiéme  ; « & pour  le  prouver,  il 
cire  le  Traité  de  la  fupériorité  de  la 
raifon  fur  les  pallions , chap.  4. 

Quoi  qu’il  en  foit  des  preuves 
que  le  fçavant  Bénédictin  apporte 

four  prouver  que  Jofeph  n’eft  point 
auteur  de  ce  difcours  , j’ai  peine 
comme  lui  à le  lui  attribuer,  (d)  Le 
titre  dans  lesmanulcrits  ne  le  donne 
qu’à  un  Jofeph,  fans  ajouter  Flavc, 
quoique  dans  celui  de  fes  autres 
Ouvrages  ce  nom  foit  toujours  joint 
avec  fon  nom  propre.  Ainfi  il  eft 


(a)  II;  J,  riricTM  pi.Siïrü,  M ax.afia.iZi.  Syncel.  page  19  ; . 

(é)  Codex  7*1. 

le)  Préface,  Traduit,  de  cet  Ouvrage,  page  4*1. 

( J ) Jofephunr  virum  fané  difertutn  , quifquis  îlle  fuit  , Hiftorarum  enim  feripto* 
rem  hune  elle  non  puto.  Grotius , Comment,  S.  Luc , chap.  i(.  ÿ.  9. 

bien 
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tien  vraifemblable  que  fi  quelques 
anciens  Peres  ont  penfe  qu’il  étoit 
de  l’Hiftorien  Juif,  ce  n’a  etc  que  ’ 
par  conjecture.  Ils  le  trouvoient  at- 
tribué dans  le  titre  à un  Jofeph  ; & 
ne  connoifTant  point  d’autre  Au- 
teur de  ce  nom  que  l’Hiftorien  Fla- 
vius Jofeph  , ils  ont  ctu  qu’il  étoit 
de  lui,  fans  examiner  autrement  la 
chofe.  S’ils  l’ont  appelle  le  livre  , 
ou  le  quatrième  livre  des  Macha- 
bées  , c’eft  qu’infiniment  plus  inté- 
reffés  au  récit  de  la  fermeté  & du 
courage  des  généreux  défenfeurs  de 
la  religion  Juive  , que  de  ce  que 
l’Auteur  fepropofe  de  prouver  que 
la  raifon  réprime  les  paillons,  ils 
l’ont  indiqué  par  ce  qui  les  touchoit 
davantage.  Car  il  ne  paroît  pas  que 
l'Auteur  ait  voulu  rien  marquer  dans 
letitre  de  ce  Difcours,  qui  eût  trait* 
aux  faints  Martyrs  que  nous  appel- 
ions Machabées  ; il  11e  le  devoir  du 
moins  pas.  Car  le  titre  d’un  livre 
doit  faire  connoltre  en  .abrégé  le 
fujet  que  l’Auteur  y traite  principa- 
lement ; & ce  qu’on  litdans  ce  Dif- 
couts  du  martyre  de  ces  généreux. 
Athlètes,  n’eft  qu’une  des  preuves 
dont  l’Auteur  fe  fert  pour  prouver 
que  la  raifon  , foutenue  de  la  piété , 
eft  fupérieure  aux  pallions.  Ainfi 
c’eft  une  légère  inattention  aux  Sça- 
vans  Bollandiftes  de  fuppofer  que 
Jofeph  a appellé  Machabées  les  faints 
Martyrs  dont  il  célébré  la  fermeté 
& le  courage.  Car  quel  que  (oit  l’Au- 
teur de  ce  Difcours , il  ne  leur  donne 
point  ce  tom;  & fi  le  titre  le  leur 
donne  , c’eft  une  addition  qui  n’eft 
point  de  lui.  C’en  eft  une  autre  à 
M.  Pridaux  ( 1 , jour  et  Août  ) de 


Q.U  E S.  rtj 

dire  » que  Jofeph  écrivant  dans  un 
» Traité  particulier  l’hiftoire  de 
■>  ceux  qui  avoient  fouflfert  le  mar- 
« tyre  dans  la  perfécution  d’Antio- 
» chus  Epipbane , donne  le  titre  de 
» Machabées  à Ion  Livre  : « car 
quel  que  (bit  l’Auteur  de  ce  Difcours, 
ce  n’eft  point  affurément  letitre  qu’il 
lui  a donné.  Hijl.  Juiv.  tome 
page  181. 

Un  fçavant  Anglois,  fameux  pat  fes 
fentimens  ordinairement  dangereux,, 
prefque  toujours  chimériques,  s’eft 
imaginé  que  le  Difcours  de  la  fu- 
périotité  de  la  raifon  fut  les  par- 
lions étoit  une  des  Homélies  que 
Jofeph  avoit  prononcées  à Jérufa- 
lem  , après  qu’il  avoir  embrafté  le 
Chriftianifme,  & qu’il  en  avoit  été 
ordonné  Evêque.  Ce  feroit  abufer 
de  la  patience  du  leéleur  que  de 
m’arrerer  à réfuter  une  idée  fi  chi- 
mérique. Je  me  ferois  même  fait 
un  ferupule  de  la  relever , fi  je  n’a- 
vois  ctu  devoir  profiter  de  l’occa- 
fion  pour  faire  remarquer  les  étran- 
ges travers  dans  lefquels  ne  man- 
que guéres  de  donner  l’cfprit  de 
l'homme , quand  lôn  orgueil  le  flatte 
d’être  plus  éclairé  que  tout  le  genre 
humain  , & le  porte  à brulquer  l’au- 
torité la  plus  légitime. 

S.  Jérôme  ttouvoit  que  ce  Traité 
étoit  fort  élégant , valde  e/egans  ; & 
Erafmedit  (b)  qu’il  eft  une  preuve  que 
Jofeph  ne  fe  vantoit  pas  mal  à pro- 
pos d’avoir  porté  la  connoilTance  de 
la  langue  grecque  jufqu’au  miracle. 
Jofeph  ne  s’eft  point  vanté  de  cela, 
& c’eft  une  exagération  de  djre 
qu’il  fçut  la  langue  grecque  dans  la 
perfeélion.  Erafme  n’ignoroit  pas  le 


( a ) AÎrt/iOTJTO»  iVï  T»»  0 ïttj'Bii  Myivr/Ùi. 

(il  NonfaUà  de  fe  prxdicat  Jofephus  fe  fe  in  Grxcanici  fermonis  faculrate  ufqa« 
ad  eloquentiz  mirjculum  procellïlle  : quod  (anè  velex  hoc  libello  perfpicuum  eut,  £tc. 
lettre  4 Elit  Marcaus  Maçhebaianus, 

• R 
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grec  , il  étoit  même  en  état  d’en 
juger.  Mais  quand  on  veut  faire  un 
compliment , on  a moins  d’atten- 
tion à ne  tien  dire  que  de  judicieux  » 
qu'à  ce  qu’on  croit  faire  plaifir  à 
celui  à qui  on  le  fait.  Il  y a de  beaux 
endroits  dans  ce  Difcours  ; mais  il 
y en  a aufli  quelques-uns  qui  fen- 
tent  un  peu  le  déc I amateur. 

Quel  que  foit  l’Auteur  de  ce 
Traité,  il  nous  a confervé  un  fait 
que  nous  ne  lifons  ni  dans  l’Ecri- 
ture, ni  dans  Jofeph.  L’Auteur  du 
fécond  Livre  des  Machabées  rap- 
porte qu’il  fe  répandit  un  faux  bruit' 
à Jérufalem  qu’Antiochus  étoit  mort 
dans  fôn  expédition  d’Egypte  , & 
que  Jafon  en  profita  pour  fe  rendre 
maître  de  cette  ville  , Se  y com- 
mettre toute  forte  de  violences.  Mais 
il  ne  marque  pas  ce  que  l’Auteur  de 
ce  Traité  nous  apprend,  que  les  Juifs 
en  firent  de  grandes  réjouilfances  ; 
& qu’Antiochus  l’ayant  appris,  quitta- 
l’Egypte  pour  marcher  contre  Jé- 
tufalem  , oû  il  fe  porta  aux  excès 
qu’on  lit  au  chapitre  cinquième  du 
fécond  livre  des  Machabées.  Si  le 
fait  n’eft  pas  honorable  à la  nation 
des  Juifs  , il  l’eft  beaucoup  à l’Au- 
teur qui  le  rapporte,  & nous  donne 
une  idée  avantageufe  de  fa  fincé- 
tité.  Les  cruautés  & les  profana- 
tions de  ce  Prince  ne  font  pas  fuf- 
ceptibles  d’exeufe  ; mais  une  partie 
de  l’horreur  qu’elles  excitent,  re- 
tombe fur  les  Juifs  qui  y donnè- 
rent occafion.  L’Auteur  du  fécond 
livre  des  Machabées  , qui  a bien 
diftingné  les  deux  voyages  qu’An- 
tiochus fit  à Jérufalem , raconte  que 
ce  Prince  y fût  reçu  magnifique- 
ment la  première  fois , & que  ce 
ne  fût  qu  a fon  fécond  voyage  au 


retour  d’Egypte  qu'il  y commît  les 
défordres  effroyables  qu’il  décrit  au 
chapitre  cinquième.  ' 


R.EMAB.Q.UE  II. 

Du  fens  de  fxnoî^U. 

MOnfieur  d’Andilly  s’eft  con- 
tenté de  traduire  irarro^ar/M  T 
& (xtnpryi*  par  des  excès 
de  bouche.  C’eft  bien  en  général 
ce  que  fïgnifient  ces  trois  mots  -r 
mais  ce  n’eff  pas  faire  connoître  leur 
lignification  particulière.  Le  Pere 
Calmet  entre  dans  un  plus  grand 
détail  en  traduifant  : » En  mangeant 
» avec  trop  d’aviditc  de  toutes  cho- 
it fes , ou  même  en  ne  mangeant 
» que  d’une  feule  chofè , mais  avec 
» trop  de  fenfualité.  « Mais  ce  dé- 
•rail  n’explique  point  le  fens  parti- 
culier de  ixoropayltt.  Sa  lignification 
primirive  & propre  eft  de  marquer 
l’aétion  d’une  perfonne  qui  mange 
feule.  La  chofe  peut  être  en  géné- 
fal  contraire  aux  ufages  des  nations- 
polies , fans  l’être  aux  bonnes  moeurs.  . 
Mais  comme  il  n’y  a guéres  que  de» 
gourmans  & des  gloutons  qui  af- 
fectent de  rfianger  feuls  & en  ca- 
chet e , dans  la  fuite  a été 

employé  pour  lignifier  un  gour- 
mand & un  efclave  de  fa  bouche. 

» Eh  bien  (a),  dit  un  des  ACteurs  de  la- 
» Comédie  des  Guêpes  , ne  le  laiP 
» fez  pas  aller  ; il  eft  plus  gpurmand  r 
» plus  vorace  /uoioçitj  <ç-*ro»  qu’un' 

» chien.  « Amipfias  , autre  Auteur 
comique , dit  de  même  : ’(b)  » Va- 
» t-en  au  diable  , gourmand  Sc  vo- 
» leur.  E ’jg  tmepaxae , /xortfdyi 


(a)  Ariltoph.  verf.  918. 

fi)  Athenée,  Ljy.  1,  page»,  t.f. 
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• Clément  d’Alexandrie  (a)  dit  que 
l’on  appelloit  les  perfonnes  efcla- 
ves  de  leur  bouche,  des  mouches, 
des  chats , des  flatteurs  Sc  des  mo- 
nomaques.  Je  foupçonne  iu’a«*«ç  & 
/un/u^i  deux  fautes  de  copifles. 
La  gourmandife  n’efl  pas  un  vice 
qui  caraétérife  les  flatteurs;  Sc  s’il 
y en  a quelques-uns  qui  y foient 
fujets  , cela  leur  efl  particulier  , & 
n’efl  pas  attaché  à i’idce  qu'on  a 
communément  du  flatteur.  Le  cor* 
beau  efl  un  animal  vorace , & il  y 
a fi  peu  de  différence  entre  xixtuat 
& lapante  que  rien  n’a  été  plus  fa- 
cile à un  copifte  précipité  que  de 
tranferire  l’un  pour*  l’autre.  Par  la 
meme  raifon  patn/fj-àx1*  a pu  pren- 
dre une  place  qui  étoic  occupée  par 
fteroçàyti.  Outre  que  je  ne  fçache 
pas  que  les  gladiateurs  paflàfTent 
pour  des  gourmans  & des  gens  vo- 
races , les  Grecs  n’ont  connu  que 
bien  tard  les  monomaques , les  gla- 
diateurs. Ce  n’étoit  pas  un  des  fpeéta- 
cles  de  leurs  jeux  d’y  faire  paroîcre 
deux  ou  plufieurs  perfonnes  pour 
fe  battre  les  uns  contre  les  autres 
jufqu’à  fe  tuer.  Ainfi  il  n’eft  pas 
♦raifemblable  qu’ils  ayent  emprunté 
un  terme  d’un  ufage  qui  n’étoit  pas 
chez  eux  , pour  marquer  les  per- 
fonnes efclaves  de  leur  bouche.  Ils 
purent  dans  la  fuite  connoître  cet 
ufage  par  les  relations  qu’ils  eurent 
avec  les*Romains , Sc  quelques  vil- 
les purent  le  recevoir  chez  elles. 
Mais  on  prétend  que  la  politefle  & 
l’humanité  des  Athéniens  ne  purent 
s’en  accommoder.  M.  le  Marquis 
de  MafTei  (é)  qui  a fait  en  Italien 
ut»  excellent  Traité  des  Amphithéâ- 
tres , & en  particulier  de  celui  de 

> 1 .s  :-e-i  j.m  : ■-  i. 


Vérone,  témoigne  n* avoir  lû  dans 
aucun  Auteur , qu’il  y en  eût  en 
Grèce , pas  même  à Athènes , ni  à 
Corinthe. 


Remarque  III. 

Sur  la  manière'  dont  £ Auteur 
rapporte  l'événement  qu’on 
lit  au  vingt-troifiéme  Chapi- 
tre du  fécond  Livre  des  Rois. 

L’Auteur  de  ce  Difcouts  orne 
Ion  récit  de  quelques  événe- 
mens  que  l’Ecrivain  facré  n’a  point 
connus.  t°.  Que  ce  fut  fut  le  foir , 
Sc  après  avoir  combattu  tout  le  jour, 
que  David  fouhaita  de  boire  de 
Peau  d’une  citerne  qui  croit  à Beth- 
léem. a°.  Que  c’étoit  après  être  ren- 
tré dans  fa  tente  ,*&  tandis  due  fes 
troupes  fe  difpofoient  % louper. 
3*.  Dans  les  anciennes  éditions  il 
n’y  avoir  que  deux  braves  qui  s’ex- 
poferent  à aller  quérir  de  l’eatf  que 
le  Roi  fouhaitoit  j & il  y en  eut  trois, 
félon  l’Ecriture.  Cette  oppofition 
que  le  P.  Combefis  avoir  relevée, 
efl  corrigée  dans  la  dernière  édi- 
tion. Mais  M.  Havercamp  aurait 
pu  marquer  fur  quelle  autorité  il 
faifoir  cette  correélion.  40.  Le  Pere 
Calmer  prefle , ce  femble  , Un  peu 
trop  la  fignification  d' àyiyiçoc. 
Avoir  un  fëntiment  fans  raifon,  Sc 
l’avoir  fans  que  l’on  en  puifle  ren- 
dre raifon  , font  deux  chofès  bien 
differentes.  Le  premier  touche  les 
mœurs , & le  fécond  n’indique  qu’un 
défaut  de  connoiffance  de  la  caufe 
qui  produit  ce  fenriment.  Ce  peut 


{a  ) Liv.  1.  Pxdag.  page  1S7. 

(i)  De  gli  Anfiteam  , &c.  Veron.  1718.  m*iti 
Aâ.  Erudit.  Li plis  1717.  page  JO4, 
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être  dans  ce  dernier  fens  que  l’Au- 
teur de  ce  Difcours  dit  : T*  âuroy 

«A0715-OC  1V1  SvyUl'tC  TB  xapaTMf  îtoA»- 
fxiotç  iioLitf  •'«mfl'wcc  rurtfpuytr. 
» Mais  une  envie  de  boire  de 
» l’eau  d’une  fontaine  dont  les  en- 
» nemis  étoient  maîtres , envie  dont 
» on  ne  pouvoit  donner  de  rai  Ton  ; 
» mais  qui  ne  le  quittant  point  le 
» confumoit.  « Son  deiïèin  du  moins 
ne  demandoit  pas  » qu'il  prêtât  au 
» Roi  une  penfce  indigne  de  lui , 
» en  voulant  que  pat  une  fantaifîe 
» il  le  foie  opiniâtré  à foufFrir  une 
» fo if  brûlante  , jufqu’à  ce  qu’il  eût 
» pu  boire  de  l’eau  d’une  certaine 
» fontaine.  « (a) 


Remarque  IV. 

Sur  ce  aui  ejl dit  dans  le  num • J" . 
SC'  les  fuivans  du  martyre 
d Eléit^ar , des  fept  f reres  SC 
deleurfainte  tnere . 

LlF.  Pere  Calmer  remarque  que 
I l’Auteur  du  fécond  Livre  des 
Machabées  fèmble  fuppoler  que  ce 
fut  devant  Àntiochus  que  le  fâinr 
■vieillard  Eléazar  fou/frit  le  mar- 
tyre: la  remarque  eft  jufte.  J’ajoute 
qu’il  y a quelque  dérangement  dans 
le  premier  verfët  du  chapitre  (îxié- 
me.  Selon  le  Grec , l’Officier  qu’An- 
tiochus  envoya  en  Judée  pour  for- 
cer les  Juifs  de  renoncer  à leur 
religion , étoit  Athénien  ; & l’Au- 
teur de  la  Vulgatc  le  fait  d’Araio- 
che.  Comme  Athènes  n’étoit  pas 
foumilê  à ce  Prince,  il  eft  plus  na- 
turel qu’il  choifît,  pour  envoyer  en 
J udée  un  de  (es  fujets , que  de  char- 
ger de  cette  commiffion  un  Athé- 
nien qui  ne  l'étoit  pas. 

|<»)  P.Calmet  Préface,  page  <io« 


La  manière  dont  l’Aurenr  de* 
fécond  Livre  des  Machabées  ra- 
conte cet  événement  , n’eft  pas  a£ 
fez  dévelopce.  Il  eft  certain  , félon 
cet  Auteur , que  le  Roi  envoya  un 
Officier  en  Judée  pour  forcer  les 
Juifs  d’abandonner  leur  religion  j 
mais  il  ne  dit  pas  clairement  que 
ce  fut  lui  qui  fit  foufFrir  le  martyre 
au  faint  vieillard  Eléazar.  Il  lui  joint 
celui  des  fept  freres&  de  leur  fainte 
mere,  & il  dit  que  ce  fut  Antio- 
chus  qui  les  fît  mourir.  C’eft  un 
préjugé  aflez  vraifemblable  que  le 
même  qui  fit  foufFrir  le  martyre  au 
bienheureux  Eléazar  , le  fit  auffi 
foufFrir  aux  fept  frétés  & à leur 
fàinte  mere. 

On  dit  que  ce  fut  dans  le  fécond 
voyage  d’ Antiochus  à Jérufalem 
que  ces  généreux  frétés  donnèrent 
leur  vie  pour  l’obfervation  de  leur 
loi.  Mais  l’envoi  d’un  Officier  en 
udée  pour  forcer  les  Juifs  de  l'a- 
andonner  eft  poftérieur.  Car  après 
avoir  raconté  la  manière  cruelle 
dont  ce  Prince  traita  Jérufalem  an 
retour  de  fbn  infru&ueufe  expédi- 
tion d’Egypte,  l’Auteur  du  fécond 
Livre  des  Machabées  dit  : » Peu  de* 

» teins  après  le  Roi  envoya  un 
» vieillard  d’Antioche  pour  con- 
«-traindre  les  Juifs  de  renoncer  aux 
» coutumes  de  leur  pays.  « Dans 
ce  récit  un  peu  embrouillé jl  fem- 
ble  que  l’on  peut  conje&urer  que 
les  chofes  fe  font  paflées  de  cette 
manière.  Antiochus  irrité  de  ce  que 
fur  un  bruit  qui  s’étoit  répandu  qu’il  . 
étoit  mort  dans  fon  expédition  d’E- 
gypte , les  Juifs  en  avoient  fait 
de  grandes  réjouifTances  , marcha 
contre  Jérufalem  , pilla  & pro&n* 
fon  Temple , 6c  y mit  tout  à fou: 

& à fang. 
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Jafon  avoir  obtenu  Je  ce  Prince 
la  permiflion  de  vivre  à la  manière 
des  Grecs  , Oc  d’embraflèr  leur  re- 
ligion. Mais  cette  permiflion  ne 
produifit  pas  autant  d’apoflats  qu’il 
l'auroir  fouhaité.  Les  gens  de  bien 
s’oppofant  avec  fermeté  à fes  def- 
feins,  il  put  obtenir  d’Antiochus  que 
ce  qui  n’étoit  qu’une  permiflion 
devînt  un  ordre  , Oc  qu’on  contrai- 
gnît les  Juifs  de  renoncer  à leur 
religion.  Cependant  les  befoins  de 
l’Eiat  rappellant  Antiochus  à An- 
tioche, il  donna  l’ordonnance  que 

Jfafôn  lollicitoir.  Car  ce  fut  ce  fcé— 
crat  qui  attira  fur  fa  nation  tous 
les  maux  que  les  Séleucides  lui  fi- 
rent dans  la  fuite.  Antiochus  ne 
fôngeoit  pas  à lui  faire  embraflèr  la 
religion  des  Grecs  , lorfque  ce  mé- 
chant lui  offrit  cent  cinquante  ra- 
lens  pour  en  obtenir  la  permiflion, 
& il  n’y  auroit  vraifèmblablement 
Jamais  penfè.  Car  il  ne  paroît  pas 
qu’il  ait  voulu  forcer  les  Perfes  qui 
faifoient  une  partie  confidérable  de 
lès  fujets , de  renoncer  à leur  reli- 
gion , quoiqu’à  quelques  égards 
elle  fut  auffi  differente  de  celle  des 
Grecs  que  le  Judaïfme. 

L'ordre  du  Roi-ne  produifant  pas 
rout  l’effet  que*  fouhaitoit  Jafon  par 
le  zcle  avec  lequel  les  gens  de  bien 
s’y  oppofoient , cet  impie  s’en  plat- 

Pnit  probablement  à Antiochus , & 
engagea  à envoyer  un  Officier  qui 
îe  fit  exécuter , & à faire  à Antio- 
che ce  qu’il  ordonnok  que  l’on  fît 
en  Judée.  L’Ecriture  (a)  fe  contente 
de  dire  en  général , Oc  fans  entrer 
dans  aucun  détail , que  cet  Officier 
profana  le  Temple  de  Jérufalem; 
qu’il  le  confiera  à Jupiter  Olym- 

( m)  H.  Machab,  chip.  S.  ÿ.  i , Sc  1 - 
t b\  Num.it» 


picn  , Oc  que  l’on  vit  alors  fon- 
dre fur  les  Juifs  un  déluge  de  tou- 
tes fortes  de  maux.  Mais  elle  a jugé 
à propos  de  nous  dire  quelque  chofè 
de  plus  particulier  de  la  perfécu- 
tion  que  leur  fit  Antiochus  dans  la 
capitale  de  fes  Etats , Oc  de  nous 
faire  le  récit  du  martyre  du  bien- 
heureux Eléazar , des  fepr  freres  & 
de  leur  fainte  mere. 


Remarque  V, 

On  explique  deux  endroits  de» 
nutn.  12.  éC  I 

« Ais  cette  courageufe  mere , 
» J.V1  loin  d’être  fcnfible  au  dif- 
» cours  du  tyran  , (b)  exhorta  forre- 
» ment  fon  enfant , Oc  lui  dit  en  Hé- 
» breu  de  ne  point  commettre  de 
« lâcheté.  « C’eft  à peu  près  comme 
M.  d’Andilly  avoit  traduit  cet  en- 
droit. Mais  ce  Sçavant  fait  dire  à 
l’Auteur  de  ce  Difcours  ce  qu’il  n’a 
point  dit.  Oc  ne  traduit  pas  tour 
ce  qu’il  a dit.  Le  P.  Calmet  lui  fait 
dire,  - que  loin  d’être  fenfible  audit 
» Difcours  du  tyran  , elle  exhorta 
«fortement  : « & M.  d’Andilly, 
« qu'elle  fortifia  davantage  fon  fils 
«dans  fa  réfolution  : « ni  l'un 
ni  l’autre  n’efl  dans  l'Auteur  qu'ils 
traduifènt.  Mais  ifs  ont  omis  atn’p 
«yutf , comme  nous  le  dirons  ; & 
cette  omiflïon  donne  lieu  de  croire 
que  P Auteur  n’avoit  pas  rapporté- 
l’exhortation  de  cette  vertueufe  me- 
re, & il  promet  de  la  rapporter  peu 
après  fiupcpûç^fo»  y comme  porte  1» 
dernière  édition.  Elle  en  fit  deu* 


’ Digitized  by  Google 


LE  MARTYRE  DES  MACHABÉES. 


à fes  enFans.  Car  celle  qui  eft  rap- 
portée au  num.  1 6 , elle  la  fit  en 
voyant  tourmenter  le  bienheureux 
Eléazar  ; & celle  que  l'Auteur  de 
ce  Difcours  promet  de  rapporter  , 
eft  poftérieure  au  martyre  de  ce 
feint  vieillard , & à celui  de  fix  de 
fes  enfans. 

Je  crois  qu’il  faut  lire  x^fV  , au 
lieu  de  xpotf  > au  num.  1 ;.  Ces 
fept  enfans  n'avoient  pas  etc  for- 
més en  meme  tems,  mais  dans  le 
même  endroit.  M.  d’Andilly  a fènei 
la  difficulté  , mais  fans  s’arrêter  à 
la  lever,  il  s’eft  contenté  de  ne  point 
. traduire  »V  rf  ùut£  Xf*,'t‘.  Le  Pere 
Calmet  a cru  la  lever  en  tradui- 
fent  » que  nous  y demeuraffions 
«•  durant  un  égal  efpace  de  eems.  « 
Mais  ce  Sçavanc  ne  faifoit  pas  at- 
tention que  dans  ce  fens  cet  Auteur 
tombe  dans  une  ridicule  toutolo- 
gie , & dit  deux  fois  dans  la  même 
phrafe  : « Dans  lequel  nous  avons 
» demeuré  le  même  tems,  & nous 
» y avons  été  formés  dans  le  même 
» tems.  « (a) 


Remarque  VI. 

Eclairciffement  de  quelques  e/z* 
droits  du  num.  1 4. 

MOnfieur  d’Andilly  n’a  point 
traduit  e’Çîrct  yàf  rvrrouK  » 
t»  Tvpiç  Srce  i'vvafjLiç.  Mais  c’ell 
afTez  la  coutume  de  l’élégant  Tra- 
dudeur  de  pafter  les  endroits  où  il 
ne  voit  pas  de  fens , où  qui  en  pré* 
fentent  un  mauvais.  La  traduûien 
du  P.  Calmet  ne  tend  pas  fon  ori- 


ginal ; & ce  qu’elle  lui  fait  dire , eft 
ridicule  , fi  j’ofe  m'exprimer  ainfi. 
Je  la  rapporte  pour  que  l’on  en  puiftè 
juger  : » Le  feu  même , & ce  qui  eft 
«plus  terrible  que  les  flammes,  ne 
» les  fit  jamais  trembler.  « Quel  eft 
le  fupplice  plus  effrayant  que  le  feu  i 
Si  le./çavant  Interprète  le  fçavoir, 
fon  Auteur  ne  le  dit  pas.  Mais  il 
continue.  » Si  l’aûivité  du  feu  eft 
« vive , elle  eft  aufli  fort  prompte  ; 
» puilqu’elle  confume  les  corps  en 
« fi  peu  de  tems.  « Ce  car  fait  at- 
tendre la  raifon  de  ce  qu’on  vient 
de  lire , & on  ne  la  trouve  point 
dans  ce  qui  fuit. 

L’Auteur  de  ce  Difcours  releve 
le  courage  des  feints  Martyrs  par  la 
raifôn  que  le  feu,  dont  leur  corps 
a été  confumé , caufe  la  plus  grande 
douleur  que  l’on  puifle  foufirir.  La 

Srandeur  d’une  douleur  Ce  prend 
e fa  vivacité  & de  fa  longue  du- 
rée. Ainfi  fi  l’Auteur  difoit  que  le 
feu  confirme  dans  un  inftant,  il  dé- 
truiroit  ce  qu’il  vient  d’avancer. 
Car  une  douleur  qui  à la  vivacité 
joindroit  le  long  fentiment,  feroit 
plus  grande  & feroit  fouffrir  d'a- 
vantage. Le  fens  ordinaire  de  JWum 
eft  con/umcr,  détrMire  ; mais  le  rai- 
fonnemene  de  l'Auteur  demande 
qu’il  l’ait,  pris  ici  pur  lignifier  per - 
cer , pénétrer.  Les  coups  , les  fouets 
ne  tombent  ^que  fur  le  dehors  du 
corps;  mais  le  feu  pénétre  & s’in- 
finue  promptement  jufques  dans  les 
plus  intimes  parties  du  corps  qui 
font  les  plus  fenfibles.  Ufque  ad  di~ 
vifionem  anima,  (b) 

L’exemple  que  l’Auteur  de  ce 
Difcours  apporte  des  abeilles  , ne. 
prouve  rien  , à moins  qu’on  ne  lifê 


(a)  F.»»  TÔ, Tir»,  i/fAÿgi  KXTtinianmi  Xpéroi , i,  i,  ri  iuT«  \f  to  WAttOitiTir, 
( b J Hébreu* , cjiap.  4.  f.  1*. 
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twfltymftt  > le  rems  que  leurs  pe- 
tits éclofent , ou  quelcjue  autre  mot 
qui  ait  le  même  le  ns  a la  place  de 
MMfvynUt  , dans  celui  qu’elles  font 
la  cire.  M.  d'Andilly  & le  P.  Cal- 
mer ont  fcnti  que  *ifo yulat  n’éioit 
pas  à fa  place  ; mais  ils  fe  font  con- 
tenté de  ne  le  pas  traduire.  Ils  pré- 
tendent que  les  abeilles  font  natu- 
rellement douces,  qualité  qui  leur 
convient  peu.  Ce  n’eft  pas  dans  le 
tems  qu'elles  font  la  cire,  quelles 
piquent  davantage.  Ce  n’eft  pas 
même  abfolument  Iorfque  l*urs  pe- 
tits éclofent.  C’eft  dans  les  gran- 
des chaleurs , & lorlqu’elles  font  » 
pour  ainfî  dire,  plus  à leur  aife  par 
la  grande  quantité  de  miel  qu’elles 
ont  ramalTé.  Ce  ne  font  point  nuflï 
les  petites  abeilles  qui  artirent  les 
frélons  aux  ruches  ; c’eft  le  miel  dont 
ils  font  trcs-friands.  Audi  l’Auteur 
de  ce  Difcours  ne  le  dit  pas.  Mais 
il  faut  reconnoître , que  malgré  la 
correction  que  l’on  propole , le  rai- 
fonnement  de  cet  Auteur  eft  peu 
jufte.  Il  fuppofe  que  c’eft  dans  le 
tems  que  les  petites  abeilles  éclo- 
fént(<a)  que  les  mulets  piquent  davan- 
tage , Si  on  ne  s.’en  apperçoit  pqs- 


Remarque  VIL 

Sur  ce  que  dit  F Auteur  de  ce 
Difcours  d’ Antiochus  Epi- 
phane. 

LA  remarque  du  P.  Calmer  eft 
jufte  : mais  elle  fuppofo  que 
S.  Gclénius  , M.  Havercamp  , le 
P.  Combefis  & M.  d’Andilly,  ont 
bien  pris  la  penfce  de  l’Auteur  de 
ce  Difcours;  & c’eft  ce  qui  ne  pa- 
roît  pas.  Antiochus  (fi)  ne  reconnut  fos 
impiétés  , fes  profanations  & fe» 
cruautés  qu’à  la  mort.  Jofeph  en 
parle  ainfi  après  l’Ecriture  dans  l’Hifo 
toirc  qu’il  fait  des  guerres  que  le» 
Juifs  eurent  à foutenir  contre  ce 
Prince  jufqu’à  fa  mort.  Ainfi  ou  ce 
Difcours  n’eft  pas  de  lui,  ou  I’ot» 
ne  prend  pas  bien  (a  penlce.  Car 
après  avoir  raconté  qu’A  ntiochus  eut 
toujours  les  armes  à la  main  pour 
détruire  fit  nation , il  eft  peu  croya- 
ble qu’il  lui*  faite  ici  prendre  le» 
Juifs  à fa  folde  , Si  vaincre  avec" 
eux  tous  fes  ennemis.  Mais  l’expref- 
fion  de  cet  Auteur,  quel  qu’il  foit,. 
ne  va  pas  jufques-Ià,  & réduit  ai» 
lèns  précis  des  termes  qui  la  for- 
ment. Elle  dit  feulement  qu’Antio- 
chus  , frapé  de  leur  fermeté  à fouf- 
frir  les  plus  grands  rourmens  pour 
l'obforvation  de  leurs  lolx  , en  fît 
publier  la  relation  dans  fes  armées, 
pour  fervir  d’exemple  à fes  troupes  : 
& que  cet  exemple  les  rendit  bra- 
ves tant  dans  les  batailles  que  dans- 
les  lièges.  (<). 

Après  avoir  lû  qtfAntiochus 


(a)  JecriiisinutileUcorreélinnduP.Giller.  Jofeph  entend  par  xifoyinl  le  tems  otj 
les  abeilles  forment  leurs  alvéoles  ; la  Reine  ne  tarde  pas  à y pondre  les  œufs.  L'Edit, 
{b)  II.  Machab.  chap.  y. 

(c]  £<r>;t  Ti  «iiTsrytrreuvr  jjàrfftivi  i’m  «,  sroAnfxi*r.  Il  défit  en  effet 
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»>  propofant  les  Juifs  pour  exemple 
•>  à Tes  (oldats,  il  en  fie  entrer  dans 
» (es  troupes  un  grand  nombre  pour 
•>  l’aider  dans  les  combats  & dans 
les  fiéges.  « On  attend  & l’on  a 
droit  d’attendre  que  l’Auteur  nous 
dife  fi  leur  exemple  à fouffrir  les 
plus  grands  fupplices  pour  leur  re- 
ligion fit  quelque  inipreflîon  (ur  les 
troupes  de  ce  Prince  ; & on  efl 
^ furpris,  que  fans  fatisfâire  la  jufie  at- 
tente de  fon  lcdleur , on  lui  fade 
dire  : «Qu’il  fit  entrer  un  grand 
» nombre  de  Juifs  dans  (es  troupes 
» pour  l'aider  dans  les  combats  6c 
» dans  les  fiéges.  « La  furprifè  eft 
d’autant  plus  naturelle,  qu’on  ajoute 
» un  grand  nombre  de  Juifs,"  qui 
n’eft  point  dans  l’Auteur  de  ce  Difi 
cours  ; que  le  terme  de  Juifs  n’eft 
pas  même  dans  tout  le  num.  17  , & 
ue  les  deux  fnbftantifs  les  plus  près 
‘irfct  t»  yir veuve  X)  arSÿùuc  , &C, 

font  les  faints  Martyrs  & les  fbl— 
dats  de  ce  Prince.  Il  eft  clair  qufc 
ce  n’eft  pas  aux  généreux  défen- 
fèurs  de  la  loi  que  le  rapporte  aùrkç , 
6c  que  ce  ne  furent  pas,  eux  qui  l’ai- 
derent  dans  les  combats  & dans  les 
fiéges.  C’eft  donc  les  (oldacs  d’An- 
tiochus  qü’il  défigna , & que  ce 
Prince  trouva  dans  la  fuite  braves 
6c  courageux  par  l’imprelfion  qu‘a- 
voit  fait  fur  eux  l’exemple  de  la 
fermeté  des  Juifs.  ' ' 


Ce  qu’on  dit  au  commencement 
du  num.  18.  qu’Antiochus  marcha 
au  (ortir  de  Jérufalem  contre  les 
Perles,  n’eft  pas  conforme  à la  vé- 
rité , comme  l’a  fort  bien  remar- 
qué le  fçavant  Interprète.  Mais  auflî 
tout  ce  numéro  paroît  ajouté , Bc 
n’être  pas  de  l’Auteur  de  ce  qui  pré- 
cédé, La  manière  dont  le  numéro 
précédent  finit  ; donne  lieu  de  croire 
que  c’eft  la  fin  de  l’ouvrage.  Car 
c’eft  l’ordinaire  qu’un  Auteur  fi  ni  (Te 
par  une  récapitulation  de  ce  qu’il 
s’étoit  |^o p oie  d’établir.  L’Auteur 
de  celui-ci  déclare  en  le  commen- 
çant , que  fon  deftèin  eft  de  prouver 
que  la  raifon , accompagnée  de  piété, 
eft  fupérieure  aux  pallions  : 8c  c’eft 
par  oft  finir  le  num,  17.  La  con- 
jeélure  du  P.  Calmer  & de  Lowth 
eft  bien  vraifemblable  ; que  le  Difi- 
cours  de  la  mere  des  fept  freres , & 
tout  'ce  qui  fuit  jufqu’à  la  fin , eft 
une  addition , & n’eft  point  de  l’Au- 
teur de  ce  qui  précédé.  Je  crois 
même  qu’il  faut  prendre  le  retran- 
chement d’un  peu  plus  haut.  Car 
tout  le  num.  18.  paroît  entièrement 
étranger  à ce  qui  précédé , & n’être 
qu’une  mauvaife  déclamation  de 
quelque  Rhéteur  qu’on  a jointe  mal 
à propos  à un  Difcours  qui  a fon 
mérite.  C’eft  le  fentiment  de  Lowth, 
& il  paroît  jufte, 


Artaxias  Roi  d'Arménie , 8c  le  fit  prifonnier , comme  le  rapporte  Appien.  Usher  k lej 
autres  Chronologues  placent  cet  avantage  après  toutes  les  profanations  que  ce  Prince  fit 
à Jérufalem,  & les,  horribles  cruautés  qu’il  v commit.  Appien  , Çuer.  Syrien,  p.  1(7, 
forphyr,  apui  Hic’ on.  Comment.  Daniel,  enap.  II. 
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